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1. 


Les comes anomales, dont on compte 8 cas, pour la plupart à 
peine visibles, doivent consister d’après mes recherches en corpus- 
cules relativement trop grands et trop pondérables pour être 
emportés dans les comes normales; ils sont mus par la force ordi- 
naire newtonienne et ont recu seulement une impulsion, un choc 
(vers le soleil) de la part des effluves qui s’elancent dans la come 
normale animés de la force ripulsive, plus ou moins grande. 


Or, dans plusieurs comètes ces effluves peuvent agir sur des 
pareils corpuscules sans produire chaque fois un appendice anomale 
assez dense et assez clair pour devenir accessible à l'observation. 
La visibilité n’est ici qu'une cireonstance accidentelle dépendante 
de l’abondance de l’eruptiou des corpuscules, et on doit admettre 
que les éruptions de cette espèce présentent un procès plus général 
et plus frequent, ayant eu lieu, à certaines conditions, dans une 
multitude de comètes qui ont été dans le passé en voisinage du 
Soleil. 


Donc, non seulement les comes anomales, mais en général les 
éjections des corpuscules vers le Soleil peuvent être regardées 
comme les sources des étoiles filantes. 


Il est facile de montrer par le calcul que les éruptions prove- 
nant même d’une comète parabolique (à l’orbite parabolique) peu- 
vent engendrer des courants météoriques à répétition annuelle. П 
s’agit d'examiner attentivement les proprietés des orbites des cor- 
puscules qui à un certain point de l'orbite parabolique du noyau 
ont recu des chocs, des impulsions d’une valeur numérique donnée. 
Il est clair à priori que ces orbites seront en général des ellipses 
et des hyperboles, la parabole n'étant toujours qu’un cas particu- 
lier. Or, les trajectoires hyperboliques mènent les corpuscules dans 
l'infini de l’espace, et elles sont par conséquent étrangères à notre 
question; il nous reste donc à examiner les cas, où la parabole 
du noyau se transforme en ellipses. 


Pour fixer les idées, prénons une comète moyenne, pour ainsi 
dire, la comète dont la distance périhélie g— 0,5. 


La direction de l’impulsion fait avec le rayon vecteur du noyau 
l'angle J (positif en arrière et négatif en avant du rayon vecteur). 
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La valeur numérique de l'impulsion dépend de l'intensité des 
<ffluves de la matière caudale, et pour les vitesses initiales g de 
ccs effluves nous avons trouvé les valeurs approximatives suivantes 
(voir: Bredichin, Révision des valeurs numériques de la force ré- 
pulsive, рр. 31—35): pour le I type le nombre 0.22, variant de 
comète à comète entre 0.1 et 0.34; pour le Ц type le nombre 
0.05, variant de comète à comète entre 0.03 et 0.07; pour le I type 
cette vitesse se trouve entre 0.01 et 0.02. La valeur g9= 0,1 
est équivalente à 2950 mètres par seconde. La valeur moyenne 
de g commune à tous les trois types est д=—0.1. 


Il est naturel d'admettre que la vitesse initiale de la matière 
caudale ne se transmet pas toute entière aux corpuscules, c’est 
à dire que la valeur numérique du choc 7 est toujours plus petite 
que g, mais nous aurons d'abord en vue un examen 
plutôt que quantitatif, et par conséquent nous avons le droit 
d'adopter dans nos calculs abstraits la valeur 7 = 0.1. 

Pour éclaircir mieux nos idées en ayant des termes de compa- 
raison, nous prendrons quelques cas pour 7 —0.2. 

Les calculs s’effectuent à l’aide des formules suivantes (voir, 


entre autres: Bredichin; Memorie della Società degli spettroscopisti 
Italiani, 1883, vol. ХИ, pp. 4,5): 


æ=?, B= 90° —"‘/,v 
1. H°= +5 — 2 Hj, cos (3—J) 
2. Sny—7.8n(3—J): H 
3. В —5$+" 
4 т=Н*. 
5. A=r:(?—m),, Т= А“; 
6. P—m.Sn'h,.r 
1. Е =(А—Р): А 
8. sY=(P—r):rE 
9. Q—P:(1+E£) 
10. V—v=" 


1° 
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Où: 

v—est l’anomalie vraie du noyau au moment de l’éruption; 
elle est négative avant le passage du noyau au péribhélie; — 

r— le rayon vecteur du noyau, — 

B—Tlangle de cet r avec la tangetne à l’orbite, 

H—la vitesse tangentielle du noyau, — 

V—l’angle entre le rayon r et Гаж de l'orbite du corpuscule; 
il est négatif avant le passage du noyau au périhélie, 

О —1а distance périhélie du corpuscule, 

P-—-le demi-paramètre de l’orbite du corpuscule, 

E—lexcentricité de cette orbite, 

А— |6 demi-grand axe de l'orbite, 

T—-le temps de révolution du corpuscule autour du soleil, ex- 
primé en années, 

w—-Vangle entre les axes des orbites du noyau et du corpuscu- 
le; il est négatif quand le périhélie du corpuscule est en 
avant du périhélie du noyau dans le sens du mouvement 


orbital. 
Quand l'orbite du noyau est elle même une ellipse, alors 
в =2 _ 1 
T 4 


où a est le demi-grand axe de cette ellipse. Pour calculer l’angle 
В du rayon vecteur avec la tangente dans l’ellipse, on trouve d’abord 
l'angle с de la tangente avec l’axe des 25; 


m, 
a’.y 
où 7—7. cs (180° — v) — ае 
у =. зп (180 — 5) 
* —а* (1—e*) 


А l’aide de а donné on trouve 6, et à l’aide de r et s on 
calcule ©, y et с, et Гоп a 


В = 180— (5 + v) 


Appliquons maintenant ces formules à notre orbite moyenne pa- 
rabolique et calculons les trajectoires des corpuscules pour les dif- 
férents angles J entre + 45° et — 45° 
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Il est clair qu'avant le périhélie du noyau, jusqu’à une certaine 
valeur de l’anomalie, toutes les orbites des corpuscules seront des 
hyperboles; ainsi commençons le calcul à partir du périhélie et 
faisons le pour les 5 points de l’orbite, où les valeurs de r sont: 
0.5, 0.75, 1.0, 1.25, 1.50, c'est à dire pour l’étendue de Гог- 
bite où les éruptions ordinairement peuvent être en jeu. Avec la 


valeur de l'impulsion ?—0.2 nous avons calculé 3 points, où 
r=0.75, 1.0 et 1.25. 


Les résultats des calculs sont présentés par les tables qui suivent: 


I. 
3—=0.1 
J A T Q P \ 
1) т = 0.5 v —=0 


+45 3.666 7.02 0.499 0.929  -+-6°.4 
+ 30 5.263 12.07 0.499 0.950 6.2 
—+- 20 7.886 22.15 0.499 0.966 +6 .0 
Pour les angles J entre --1'.4 et —45° les orbites 
sont hyperboliques. 
2) r=0.75 v= -+70°31'.7 
+45 3.201 5.74 0.485 0.897 +6.1 


0 5.601 13.26 0.525 1.000 —2.1 
— 20 13.165 47.17 0.531 1.040 —4.3 


Les angles J entre — 33°.5 et —45° donnent des hy- 
perboles. 
3) r = 1.00 v= -+ 90° 
+ 45 3.665 7.02 0.461 0.864 --9.0 
0 5.263 12.07 0.526 1.000 0.0 
— 20 6.287 15.77 0.531 1016 —1.0 


De /—=— 43° jusqu'à /=—45° les orbites sont hy- 
perboliques. 
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+ 10.5 
+ 1.3 
— 14 
— 85 


y 


+ 14°.2 
— 4,7 
— 11. 4 


les orbites 


+- 19.6 
0.0 
— 9.3 


+. 22.0 
+ 2.8 
— 7.7 


4) r— 1.25 v—+101° 39.2 
+45 4.138 8.42 0.439 0.831 
0 5.379 12.48 0.526 1.000 
— 20 8.375 24.24 0.540 1.044 
—45 64.766 521.23 0.595 1.185 
5) r = 1.50 v— +109° 30’ 
+- 45 4.59 9.9 
0 5.60 13.2 
— 20 8.22 23.6 
— 45 34.35 201.3 
|. 
1= 0.2 
J A T Q P 
1) | r=:0.75 
+ 45° 1.656 2.13 0.65 0.799 
0 2.967 5.11 0.551 1.000 
— 20 7579 20.87 0.574 1.105 
Pour les angles J entre —31°.7 et —45° 
sont hyperboliques. 
2) r = 1.00 
+45 1.902 2.62 0.404 0.737 
0 2.278 4.63 0.556 1.000 
— 20 5.023 11.26 0.607 1.141 
Pour J entre —40°.9 et —45° on a des hyperboles. 
3) r=1.25 
+45 2.158 3.17 0.371 0.678 
0 2.842 4.19 0.554 1.000 
— 20 4.570 9.77 0.633 1.178 
— 45 92.115 884.09 0.695 1.385 


— ]7.8 
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L’examen des nombres de ces tables nuos conduit aux consi- 
dérations suivantes: 

Pour chaque point de l’orbite du noyau, —sur son étendue in- 
diquée plus haut,—on obtient dans le plan de l'orbite toute une 
série d’orbites elliptiques se croisant dans ce point. Ces orbites 
elliptiques se disposent près de l'orbite parabolique (voir la plan- 
che, fig. 1) et diffèrent entre elles, entre autres, par leurs temps 
périodiques. La progression de ces temps est telle qu’à la fin de 
l'intervalle de quelques années écoulées depuis le passage du 
noyau au périhélie, la Terre, en passant par les points où r—1 
pourra y rencontrer chaque année un essaim de corpuscules dans 
leur retour en voisinage de le point, Pour le point 3., par ex., on a 
la série de temps suivante: 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15... 
et puis 2(7), 2(7.5), 2(8), 2(8.5), 2(9), 2(9.5), 2(10), 2(10.5), 
2(11), 2(11.5)..... 3(7), 3(7.33).... En d’autres termes la pro- 
gression des temps de révolution implique la possibilité des ren- 
contres annuelles de la Terre avec les météores émis par une 
comète qui s’est éloignée déjà depuis longtemps du soleil dans 
son orbite parabolique. Cette périodicité annuelle зиме ne de- 
mande nullement pour les angles J les limites == 45°, elle aura 
lieu aussi pour des limites beaucoup plus restreintes, par ex. 
== 20° etc. La même périodicité viendra aussi pour les corpuscu- 
les émis dans les points 5, 4, 2, 1, et enfin pour toute la mul- 
titude de points entre ceux qui sont pris dans notre calcul. La 
parobole du noyau et les ellipses des corpuscules sont portées 
sur la planche (fig. 1), où les points 1, 2, 3, 4, 5, sont desig- 
nes par des lettres а, 6, с, d, e; les points opposés, ayant les 
anomalies v — 180°, sont désignés par des lettres 6’, с’, 9, €. 

L’éruption n’a pas la forme d’un éventail, mais celle d’un cône, 
et par conséquent les orbites sortant d’un point de la parabole 
se trouvent non seulement dans le plan de la parabole, mais dans 
différents plans ayant toutes les inclinaisons possibles dans des li- 
mites qui dépendent des limites des valeurs de 7 et J. 

Tous ces plans coupent le plan de la parabole suivant le rayon 
vecteur du point en question. Ainsi chaque point de l'orbite du 
noyau produit tout un faisceau annulaire d’orbites elliptiques dont 
les sections transversales sont des ellipses plus ou moins allongées, 
présentant par leurs grands axes les largeurs du faisceau et par 
leurs petits axes les épaisseurs de ce faisceau dans différents en- 
droits. Un autre point d’eruption sur l’orbite du noyau donne à 
son tour un autre anneau pareil et ainsi de suite, et les anneaux 
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de tous les points forment enfin un anneau entier, dont l’idée 
peut être matérialisée à l’aide de plusieurs faisceaux annulaires 
en fil d’archal convenablement attachés par leurs points de diver- 
gence à une verge métallique, courbée en parabole. 

L’inclinaison + entre le plan de l'orbite, produite par l’éruption 
se trouvant dans le plan perpendiculaire au plan de l'orbite du 
noyau, et ce dernier plan se trouve moyennant la formule: 





_j. sn J 
11. su = Я ^ 
où H = Н? + (j. Sn J)° 


La valeur 2x présente évidemment les limites de la divergence 
des orbites les plus éloignées du plan de la parabole et peut ser- 
уг à estimer l'épaisseur du faisceau annulaire dans différents en- 
droits et par conséquent l'épaisseur de l’anneau entier. Les ob- 
servations tant soit peu exactes pourraient donner même la va- 
leur de 7. Mais quelle est l'exactitude dans la position des ra- 
diants? On le sait très bien. | 
_ Pour avoir l’idée de l’épaisseur de l’anneau. posons J= == 45°; 
alors, avec la valeur 7 =0.1, par ex. et Н, surpassant un peu 
l'unité, on aura 58 jours après l’éruption la mesure linéaire de 
l'anneau 0.14, ou 2.8 millions des lieues géographiques; pour 
j —=0,2, l'épaisseur sera 0.28 ou 5.6 millions des 1. g. Pour tra- 
verser cette dernière épaisseur la Terre doit employer 16 jours; 
le passage plus ou moins oblique va augmenter ce nombre. 

L’angle 2x donne aussi dans chaque cas spécial l’idée de l’éten- 
due de l’aire de radiation, et il nous montre en général que cette 
aire peut embrasser plusieurs degrés sur le ciel. 

Les orbites issues d’un point donné de la parabole, ayant l’ano- 
malie ©, coupent encore une fois le plan de cette parabole sur 
la ligne du rayon vecteur prolongé par le soleil vers l’anomalie 
180 —+ (prise positivement). Examinons le point 2 (table II), ou 
b (Planche, fig. 1), ayant r=0.75 et х = +70 3177. Prenons 
l'ellipse correspondant à J=0; pour le point opposé de son in- 
tersection avec la ligne bb’ l'anomalie parabolique (prise positive- 
ment) sera v— 109" 28°.3 et r—1.50 et pour en obtenir Гапо- 
malie elliptique il faut soustraire l'angle F——2° 6'.3, et ainsi 
l'on aura l’anomalie elliptique 111° 34.6 et r—1.50. Ainsi, 
pour J—0 la parabole se croise dans ce point avec l’ellipse. 
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Pour J= + 45, Г = + 6° 8.5 et par conséquent l’anoma- 
lie elliptique 103° 19’.8 et r—1.115, tandis que pour la pa- 
rabole il est 1.500, et la différence est 0.385; ГеШрзе passe 
donc dans l’intérieur de la parabole. Pour /= — 20° on trouve 
r— 1.696, avec la différence 0.196; l’ellipse passe ici à l’exté- 
rieur de la parabole. La largeur du faisceau entre ces deux ellip- 
ses est égale à 0.58. La largeur entre les ellipses pour J -+ 20° 
et — 20° serait 0.39. Il n’y a donc rien d'étonnant si la Terre 
rencontre des courants météoriques en passant à une distance assez 
considérable de l’orbite même de quelque comète. Un cas pareil 
paraît avoir lieu, par ex., pour la comète de 1858 \. 

Prenons encore un point, par ex, 4 (d) où r=1.25, v= 
101° 32.2. Le point opposé d’ aura l’anomalie parabolique 
78° 27.8 et r=:0.833; pour J— 0, l’ellipse aura ici le point 
commun avec la parabole, comme en général pour tous les points 
quand J=0 et P— 1.0. 

Pour J—+ 45° on aura Ч`= 10° 30.0 et l’anomalie 
elliptique 67° 57’.8, d’où r—0.622 qui est surpassé par le 
rayon vecteur parabolique de 0.211; pour J=—45', Y=— 
8° 31.0, l’anomalie elliptique est 86° 58”.8 et r—1.126 qui 
surpasse le rayon parabolique de 0.293. 

La largeur du faisceau entre ces deux ellipses est égale à 0.50. 

Les orbites constituant l’anneau de météores ne sont nullement 
parallèles les une aux autres, surtout dans l’étendue de la para- 
bole où elle peut être coupée par la terre; par conséquent la ra- 
diation des météores ne se réduira jamais à uu seul point du ciel, 
mais elle doit embrasser toute une aire plus ou moins considérable, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer. Cette aire sera parsemée, 
pour ainsi dire, q’une multitude de poitns de radiation, provenant 
des direction qui se trouveront parallèles dans le faisceau des 
lignes à directions très diverses dans des certaines limites. 

En examinant plus attentivement le croisement des orbites ellip- 
tiques dans la partie de la parabole après le périhélie et dans 
celle avant le périhélie, — оп s’apercoit facilement qu'il y a une 
différence notable entre ces deux parties. Dans la première, les 
orbites d’un faisceau divergent en sortant d’un point, où elles 
coupent le plan de la parabole; dans la seconde partie les orbites 
de ce même faisceau coupent le plan de la parabole pas dans un 
point, mais sur une ligne droite qui donne la largeur du faisceau, 
que nous avons déjà calculée pour quelques cas. Supposons que 
le plan de l'orbite cométaire, et par conséquent le plan de l’anneau 
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météorique, est perpendiculaire au plan de l’écliptique. La section de 
l’anneau avec le plan de l’écliptique sera presque circulaire dans la 
première partie de [а parabole; elle sera une ellipse allongée dans la 
seconde partie, et le petit axe de cette ellipse sera égal au dia- 
mètre du cercle de la première partie; le grand axe sera dirigé 
suivant le rayon vecteur. Si l’inclinaison n’est pas 90°, mais se 
trouve eutre 90° et 0°, le cercle du premier cas se transforme 
en ellipse, et l’ellipse du second cas aura le petit axe de plus en 
plus grand. Toutes les variations de ces figures peuvent être expli- 
quées dans “chaque cas spécial, c’est à dire pour telle ou telle 
orbite cométaire, pour tel ou tel J, etc. 

Quand la Terre rencontre le courant après le périhélie du noyau, 
alors, pour un temps d'observation assez court par rapport à toute 
la durée du courant, l’aire de radiation sera presque circulaire, 
et le cercle devient de plus en plus grand avec l'approche de la 
Terre vers la ligne axiale de l'anneau, c’est à dire vers l’orbite 
même du noyau, et ivi le diamètre de l’aire de radiation devrait 
donner la valeur de 7. snJ. Si on dessine la figure de l’aire pour 
toute la durée du courant, elle sera naturellement produite par la 
superposition et la juxtaposition des pareils cercles partiels. 

Dans Ie courant avant le périhélie, aussi pour un temps assez 
court par rapport à toute la durée du courant, l’observateur aura 
une ellipse très étroite allongée perpendiculairement à l'orbite et 
par conséquent dirigeant son grand axe vers le pôle de l'orbite du 
noyau. Nous reviendrons à ce intéressant sujet en parlant du cou- 
rant d'Andromède (Biela). Pour toute la durée la figure de l’aire 
de radiation sera élargie et peut être tout à fait changée par la 
juxtaposition de ces ellipses allongées. Pour le moment du passage 
axial le grand axe de l’ellipse devrait présenter la valeur de 7.sn J. 

Quand l'orbite du noyau est une ellipse, alors la différence entre 
les deux cas exposés plus haut peut devenir moins marquée, car 
les éruptions sur les points de cette orbite avant le périhélie peu- 
vent engendrer aussi des orbites elliptiques des météores. 

Il est presque inutile d'ajouter, que les vitesses des météores 
d’un même courant ne sont pas égales, car chaque météore suit 
sa propre orbite elliptique ayant son grand axe et son temps de 
révolution. 

Nons avons pris dans nos recherches qualitatives 7= 0.1 et 
]=0.2. Il est possible qu’une même effluve de la matière caudale 
agisse plus fortement sur les corpuscules plus petits et moins 
énergiquement sur les corpuscules plus grands. Alors dans un 
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même cône d’eruption on aura plusieurs valeurs de 7, ce qui rendra 
plus compliquée la construction des orbites sans alterer les traits 
principaux de nos raisonnements. 

La decomposition de la masse cométaire en météores moyennant 
la seule force de l'attraction du Soleil ne pourrait produire qu’une 
couche de météores d’une épaisseur très mince que la Terre pas- 
serait dans quelques minutes, ce qui est contredit par l’onservation. 
Par conséquent, ayant encore en vue la difficulté d’obtenir par 
cette voie d’une orbite parabolique les orbites elliptiques à revo- 
lutions moderées, on doit avouer que cette hypothèse est incapable 
d'expliquer non seulement la multitude énorme des courants, mais 
aussi leurs proprietés principales. 


2. 


Supposons maintenant que l'orbite de la comète est une ellipse, 
et calculons les orbites produites par les éruptions ayant lieu avant 
et après le passage du noyau au périhélie. Le demi-grand axe de 
l'orbite soit a—3.5256 et le temps périodique $=6.6198 (ces 
éléments sont ceux de la comète Biela). Adoptons premièrement 
3=0.1 et calculons les orbites pour les éruptions qui ont eu lieu 
à la distance du noyau au Soleil égale à r—1. Les limites des 
angles / soient les mêmes que pour la comète parabolique exa- 
minée haut. On trouve: 


J A T 
r= 1 v—=—47"97.1 ÿ—110° 13.8 
+ 45° 2.608 4.21 
0 5.463 12.77 
—45 27.988 148.07 
r—1 v— +47° 27.1 8 = 69° 46.2 
+ 45 1.955 9.73 
0 9.745 4.56 
—45 6.103 15.08 


Ici on peut déduire en general les même conclunsions que pour 
la comète parabolique; mais l'échelle des variations des grands 
axes et des temps périodiques est de beaucoup moins considérable 
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et la partie de l’orbite avant le périhélie prend part à la forma- 
tion des orbites elliptiques. Si l’on était obligé à rétrécir les angles 
limites J et de se contenter des J + 20° on verrait déjà la dif- 
ficulté pour l’anneau entier d’être rempli dans toute son étendue 
dans un temps modéré et avec une densité suffisante pour les 
pluies météoriques d’une abondance tant soit peu égale à chaque 
année. 

Or, les apparences des comètes à courtes périodes font même 
préférer l'intensité des éruptions moins grande que 0.1 Pour la 
valeur de 7=0.02 on obtient pour la même comète elliptique: 

r =] 1 — 0 J = 0 
A— 3.531 T = 6.634 


La durée de révolution est devenue plus courte de 5 jours. 


r —=]1 $ = — 47° 27.1 
А=3.643 Т = 6.954 
Le demi-grand axe est devenu plus grand de 0.117, et le temps 
périodique plus long de 0.33, ou de 4 mois. 
_r=l о = -+ 47° 27'.1 
A=3.318 T = 6.045 
Le demi-grand axe est plus petit de 0.208 et le temps pério- 


dique plus court de 0.575, ou de 7 mois. 
Enfin avec 7— 0.01 on obtient pour l’éruption au périhélie: 


A =3.526 T = 6.6225 


c’est à dire le temps périodique est devenu plus long d’un seul jour. 


Pour v— — 47° 27.1 

A = 3.643 T = 6.954 
Pour 1 — + 47° 27.1 

A = 3.418 T = 6.318 


Dans le premier cas le temps périodique s’est augmenté de 0. 33, 
dans le second il est devenu plus petit de 0.30. 
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Les essaims détachés de la masse cométaire avant le périhélie 
retardent de plus en plus dans leurs révolutions par rapport au 
noyau; les essaims émis aprèz le périhélie, au contraire, devancent 
de plus en plus le noyau à chaque révolution. Au nouvel retour 
de la comète vers le Soleil se produit de nouveau le même procès, 
et de cette manière à chaque révolution s’allongent en avant et 
en arrière de la comète deux arcs (si les éruptions commencent 
avant le périhélie) elliptiques contenant des météores. On pourrait 
calculer pour différentes valeurs de 7, avec une grossière approxi- 
mation, le temps dans lequel tout l’anneau elliptique peut être 
rempli de météores avec une abondance assez uniforme. 

Jusqu'à ce que ce procès n’est pas accompli, les parties vides 
de l’anneau peuvent contenir quelque quantité de météores prove- 
nant de ces éruptions partielles qui ont engendré des ellipses les- 
quelles, par la variété de leurs temps périodiques ont en partie 
le même caractère que nous avons examiné dans la transformation 
de l'orbite parabolique. „The Andromedes have been but slightly 
observed except during their more brillant displays, and it is not 
certain they are dispersed along the complete ellipse forming the 
orbit of Biela’s comet“ (Denning: Observatory, no. 142, р. 400). 
Et encore: ,The Leonid stream is continuous though by no means 
rich in places far from the parent comet.“ (Idem, ibidem). 

Le torrent riche des Leonides pour la dernière fois a été observé 
en 1866, le 13.16 novembre, près du point de périhélie, et le 
passage de la comète au périhélie a eu lieu le 11.16 janvier; par 
conséquent, l’arc rempli de météores doit embrasser l'angle de 
l’anomalie vraie correspondant au moins à 305 jours; mais on 
connait ce courant depuis plus de 30 révolutions de la comète, et 
par conséquent cet arc est plus long de quelques dizaines de degrès. 
Pour cette comète on a: a= 10.324, t= 33.176, e= 0.90542. 
Pour les 305 jours on trouve l’anomalie moyenne M= 9°3".3, 
l’anomalie excentrique Æ— 46°58’ et enfin l’anomalie vraie 
1 — 126", et c'est le minimum, comme nous avons dit, de l’arc 
richement rempli de météores. 

Les données numeriques présentées plus haut peuvent servir de 
base aux différentes spéculations plausibles concernant le temps de 
l’origine du courant. 

Pour le moment cette question n’a pour nous qu’une signification 
secondaire. 

Le procès éruptif peut embrasser dans tel ou tel cas une quan- 
tité très considérable de matière et le résultat de cette action sera 
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la divisiou de la comète en parties plus ou moins nombreuses et 
plus ou moins grandes par rapport à la masse principale. Ainsi, 
le noyau de la comète de 1882, II s’est divisé en plusieurs 
uoyaux séparés et l'existence des deux explosions principales se 
manifesta clairement dans la come par deux condensations sous 
la forme des nuages, — soigneusement observés par Schmidt, — 
dont le mouvement nous avons étudié en détails (Bredichin. Révi- 
sion des valeurs numériques de la force répulsive). 

La comète de 1823 a émis une trainée de corpuscules, qu’on 
voyait derrière le noyau. D’après la position de cette trainée que 
j'ai calculée, on doit conclure que les éruptions ont eu lieu après 
le passage au périhélie et ont mis les corpuscules sur les trajec- 
toires elliptiques, c’est à dire les ont transformés potentialiter 
en météores. 

Dans la comète de Biela la masse détachée ou sécretée était 
du même ordre que la masse principale et l’action résultante qui 
s’est manifestée dans le mouvement orbitale fut très modique. En 
effet, la comète secondaire à son passage au périhélie en 1852 
devançait la cométe principale de 16 heures, ayant le temps pé- 
riodigne un peu plus court que celle-ci. Nous avons vu plus haut 
que pour diminuer le temps de révolution d'un jour dans une 
orbite égale à celle de la comète Biela, il suffit une impulsion 
reçue au périhélie, dont la valeur ?— 0.01. J'en conclue que la 
comète secondaire, lors du passage au périhélie en 1839, a reçu 
un pareil choc explosif, mais plus faible encore à cause de la gran- 
deur relativement considerable de cette masse sécretée. 

On pourrait calculer les impulsions qui ont divisé la comète de 
1882, IL d’après les directions et les distances relatives des noy- 
aux détachés; mais une pareille recherche spéciale n’occupe pas 
le premier plan dans la question qui nous intéresse en ce mo- 
ment, et nous reviendrons à elle plus tard. 


3. 


Après ces réflexions générales théoriques passons à l'examen de 
quelques phénomènes intéressants présentés par les courants mé- 
téoriques. Dans l'explication de ces phénomènes il faut avoir les 
formules pour le calcul des positions des courants à l’aide des 
coordonnées de leurs points de radiation. 

Soient: 

L— la longitude de ГАрех, 
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a et © — l'ascension droite et la déclinaison (apparentes) du radiant, 

L et b — longitude et latitudes (apparentes) de ce point, 

let в’ —longitude et latitude vraies du radiant, 

À —la longitude du Soleil, 

€ ‚ — l'élongation apparente du radiant, 

© — son élongation vraie, 

D — Ile rapport de la vitesse orbitale de la Terre à la vitesse 
des météores, 

$ — l'inclinaison de l'orbite météorique par rapport à l’écliptique, 

3 —l'angle de la tangente à l'orbite météorique avec le rayon 
vecteur, 

9 —l’angle que forme au point de l’Apex le plan passant par 
ГАрех et les points de radiation apparent et vrai avec le 
plan de l’écliptique, 

= —la longitude du périhélie de l’orbite météorique, 

О — la longitude du noeud ascendant de cette orbite, 


О = quand D est positive 
О—А-+ 180° — 5 — négative. 


On а aproximativement L—À—90°, et, si l’on admet pour 
les météores la vitesse parabolique, D = 0.7071; 
= ne depasse jamais 180°. 
12. ше 6—tng b:sn (1—1) 
13. sn a=sn 5b: 500 
ou cse=csb. cs (—L) 


Sin: est toujours positif, et par eonséquent le signe de sng 
est égal à celui de sn b. 


14. sn(s—<)= sn :. D 
15. snb’—sn:".sn0 
16. sn(l’—ZL)=tngb : ing 6 
17. cs.s—sne. cs9 
18. sn?=sne. sn9 : $0 $ 
ou sn?=snb :sns 


Quant à la transformation des x et 5 en L et db, on a pour 
elle les formules stéréotypes: 
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(121= 63 (М — в). 5х: cs М 
tng b — ш (М — в). snl 


et pour le contrôle: 
cs (М — в) cs©.sn@= cs М. csb.sn 
в — est l’obliquité de l’écliptique. 


sn M a le signe de snô 
М, ь„ ба 
Pour la transformation inverse оп а: 
tag N— tng b : snl 
taga—cs(N+u). tngl:cs N 
(пес — ше (N +). sna 


et pour le contröle: 


esb.snl.cs(N+w) = с80. 51а. cs № 
sn N a le signe de sn b 
М, ь„» 806. 


Supposons que. deux orbites météoriques du même courant, 
ayant les inclinaisons $ et $ se coupent dans un point m et for- 
ment un angle A; les distances du point m aux noeuds respec- 
tifs traversés par la Terre dans deux moments # et Г soient 
с et c'; et la distance entre les noeuds, ou Tangle décrit par le 
rayon vecteur de la Terre, soit a, alors: 


19. csA—=cs1.cst -+ sn1.sn2.csa 
20. snc —sna.snt : sn A 
21. spe =sna.5n?: sn À 


Les mêmes formules s'appliquent dans le cas de l'intersection de 
l'orbite météorique avec l’orbite de la comète génératrice. La po- 
sition du point # par rapport à l’écliptique (au nord ou au sud) 
et sa position par rapport au périhélie de la comète se distingue 
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chaque fois facilement à l’aide d’une construction à la main de 
l’orbite cométaire, de l'orbite météorique et de l’écliptique. 


4. 


Nous avons parlé plus haut de l’éparsseur possible des anneaux 
météoriques indiquée par ma théorie. L’épaisseur considérable d’un 
courant demande aussi un temps considérable pour être parcourue 
par la Terre, et l’observation montre en effet que plusieurs cou- 
ranis ont une durée très remarquable. Mais dans l’estimation de 
cette durée il faut toujours avoir en vue que les courants mé- 
téoriques sont très nombreux et que quelquefois plusieurs courants 
peuvent être voisins l’un de l’autre à un tel point, que l’obser- 
vation est presque impuissante de les séparer distinctement. 

Dans un cas pareil le courant paraitra durer deux ou trois 
mois. Pour être sur ses gardes quand la question devient com- 
pliquée, il faut examiner attentivement la distribution des radiants 
et leur proximité réciproque. 

M. Denning a étudié la distribution des radiants connus sur le 
ciel (Monthly Notices, vol. 47, pp. 35—39) et nous profiterons 
de ses recherches. 

En 1886 il a compilé un catalogue général de tous les cou- 
rants météoriques enregistrés dans différentes publications conte- 
nant les observations ou les réductions de Backhouse, Bartfay, 
Corder, Denning, Denza, Greg, Gruber, Herschel, Heis, Kobold, 
Konkoly, Kövesligethy, Maggi, Neumayer, Sawyer, Schiaparelli, 
Schmidt, Serpieri, Tupman, Weiss, Zezioli e.a. 

Le dernier catalogue de M. Greg de 1876 est basé sur 850 
radiants déduits de 15000 météores. En 1886 on avait déjà 
3035 radiants déduits de 82000 météores! Et ce nombre croit de 
mois en mois! 

En analysant toutes les positions M. Denning a trouvé qu’elles 
présentent une distribution très inégale parmi les constellations. 


En ascension droite les 3035 radiants sont distribués ainsi: 


A.D. Radiants Pourcent 
1°— 30° 378 12.4 
31 — 60 449 14.8 
61 — 90 315 10.3 
91 — 120 229 7.6 


„№ 1. 1589. 2 


A.D. 
121 — 150 
151 — 180 
181 — 210 
211 — 240 
241 — 270 
271 — 300 
301 — 330 
331 — 360 


La plus grande abondance de courants se trouve entre 1° et 60° 
de l’A.D. Ce fait existe sans égard aux courants cométaires d’An- 
dromède et de Persée qui tombent dans cette région et qu’on 
pourrait regarder comme la cause de cette condensation singu- 
lière. L’excès, si bien prononcé, entre 1° et 60° doit être attri- 
bué aux Cassiopeides, x, В et  Andromédides, Arietides, Musci- 
des, x et 3 Perséides, Taurides etc. qui, combinés avec les cou- 
rants d’Andromede et de Persée, haussent le nombre total à un 


chiffre anomal. 


La proportion minime des courants est clairement indiquée entre 
151° et 210°. 


— 18 — 
Radiants 

192 

142 

147 

186 


283 


Pourcent 
6.3 


4.7 
4.8 
6.1 
7.2 
8.4 
8.0 
9.3 


En déclinaison les courants sont distribués ainsi: 


Déclinaison. 
90° -— 81 
80 — 71 
70 — 61 
60 — 51 
50 — 41 
40 — 31 
30 — 21 
20 — 11 
10 — 1 
0 ——9 
—9 


Radiants. 


39 
141 
243 
473 
489 
415 
392 
330 
211 
127 
170 


Pourcent. 


1.3 
4.7 
8.0 
15.6 
16.1 
13.7 
12.9 
11.0 
6.9 
4.2 
5.6 
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Le maximum se trouve entre 60° et 41°. La distribution des 
radiants en déclinaison est affectée par les différences des aires 
des différentes zones et le degré relatif de leur visibilité; vers le 
pôle l’espace total contenu dans les zones devient de plus en plus 
petit, mais cela est largement récompensé par leur position favo- 
rable à l'observation. | 

Les zones entières de 41° à 90° ne se trouvent jamais au des- 
sous de l'horizon, et ces courants sont observables à chaque épo- 
que de l’an et à chaque moment de la nuit, car presque toutes 
nos observations des étoiles filantes sont faites aux stations ayant 
les latitudes boréales assez considérables (surpassant 35°). Ainsi 
les deux zones entre les parallèles de 60° et 41° ont le plus 
grand nombre des courants enregistrés et les trois zones suivan- 
tes montrent un déclin graduel. 


En examinant la distribution des courants on ne doit pas per- 
dre de vue, dit M. Denning, quelques conditions importantes. Les 
observations en masse principale ont été faites dans les mois d’été, 
et par conséquent les constellations dont la visibilité est favorable 
en été, doivent présenter la prédominance en nombre des cou- 
rants, et M. Denning base cette considération sur les nombres 
comparatifs mensuels de 82156 météores enregistrés: 


Mois Météores Pourcent 
Janvier ........ 2804 3.4 
Février ........ 1826 2.2 
Mars .......... 1764 2.1 
Avril.......... 5585 6.8 
Mai........... 2120 2.6 
Juin........... 2393 2.9 
Juillet ......... 10670 12.1 
Août .......... 31516 38.1 
Septembre ...... 4304 5.1 
Octobre ........ 6840 8.3 
Novembre ...... 8319 11.3 
Décembre ...... 4055 4.9 


Or, plus de la moitié du nombre total d'observations ont été 
2* 
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faites en juillet et en août, et spécialement entre le 20 juillet et 
le 15 août. 

La majorité d’observations ont été faites avant le minuit, et la 
région entre 31° et 60° de l’A.D. qui se trouve ou sous l’hori- 
zon ou assez bas au nord-est, à cette époque spéciale, quand les 
meteores sont enregistrés en abondance prédominante, n’est pas 
devenue riche en météores seulemeut par l'abondance d’observa- 
tions, dit M. Denning. 

Les mois de septembre, octobre et novembre paraissent avoir 
fourni dans ce quartier du ciel le plus grand nombre des radiants 
relativement au nombre des météores enregistrés. M. Denning pen- 
se que la surabondance des courants autour d'Andromède, du Bé- 
lier et de Persée est réelle, et puis il vient à la conclusion que 
les courants présentent un groupement spécial: ,Considering all 
the circumstances, there do not appear to be great inequalities of 
grouping in North Polar Distance similar to those which undoub- 
tedly occur in Right Ascension, but the point requires further in- 
vestigation*. 

Peut être que la surabondance des radiants aux environs d’An- 
dremède, de Persée et du Belier soit produite en partie par ces 
courants mêmes qui, en attirant toujours l'attention des observa- 
teurs vers cette intéressante région du ciel у font découvrir des 
nouveaux radiants, en consacrant à cette recherche quelque temps 
après le minuit? 

Par rapport aux comètes qui par essence ne font qu'un avec 
les meteores, on a cru plusieurs fois avoir montré le groupement 
spécial de leurs périhélies ou de leurs noeuds. Mais le travail ré- 
cent de M. Holetschek (Astron. Nachr. 1888, по. 2865: Ueber 
die Richtungen der grossen Axen der Cometenbahnen) à parfaite- 
ment démontré le contraire. Examinant les éléments des toutes les 
comètes connues (310) il prouve que la tendance qu’affectent les 
grands axes des orbites cométaires à se diriger dans une direc- 
tion donnée (vers les longitudes héliocentriques 270° et 90°), 
peu différente de celle du mouvement du système solaire, s’expli- 
que simplement par la position occupée par la Terre au moment 
où les découvertes des comètes sont le plus fréquentes; aucune 
conclusion ne saurait être tirée de cette tendance pour le mou- 
vement propre du Soleil ou l’origine extra-solaire des comètes. 

Probablement une conclusion analogue sera obtenue tôt ou tard 
par rapport à la distribution des courants météoriques. Pour le mo- 
ment les données numériques présentées par M. Denning nous sont. 
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intéressantes sous un autre point de vue, notamment sous le rap- 
port de leur richesse toujours croissante, de leur proximité mu- 
tuelle et de la possibilité de les confondre les uns avec les autres. 

Pour la zone comprise entre 40° et 50° en déclinaison, on a 
500 radiants; si ces radiants étaient disposés uniformement dans 
toute l'étendue de cette zone, alors pour sa partie embrassant 30° 
en ascension droite on aurait le nombre de météores égal à 42; 
mais d’après la table de la distribution des radiants en ascension 
droite on voit que pour la zone entre 30° et 60° de l'ascension 
droite le pourcent du nombre entier est 14.8, qui est presque le 
double du pourcent moyen pour toutes les autres zones; ainsi, au 
lieu du nombre 42 on doit prendre 80 pour le quadrilatère con- 
tenu entre les parallèles de 40° et 50° et les cercles de décli- 
naison de 30° et 60°, qui est le plus riche en radiants. Ce quad- 
rilatère contient 300° carrés ou 75 petits quadrilatères dont les 
dimensions transversales sont de 2°, et par conséquent pour cha- 
cune de ces aires de 2° on obtient plus d’un radiant avec la di- 
stance de 4° (en déclinaison et en ascension droite) de ce ra- 
diant à ses voisins. Ces radiants se rapportent aux différentes épo- 
ques de l’année, p. ex. les proches voisins d’un courant du mois 
de mai peuvent être les courants de décembre, d'août, de mars etc. 
Si les courants en général sont distribués à peu près uniforme- 
ment par rapport aux époques de l’année, alors sur une aire 
de 10° en déclinaison et 10° en ascension droite on doit avoir 
25 radiants correspondants à toutes les 24 époques demi-men- 
suelles de l’année. 

Je prends 24 époques en supposant la durée moyenne d’un 
courant égale à 2 semaines. Une autre aire pareille, voisine à 
la précédente, aura le même contenu, et ainsi de suite, et par 
conséquent la distance moyenne des deux courants de la même 
époque est de 10°. Chaque radiant, d'après la théorie confirmée 
par l'observation, n’est pas un point mais une aire, plus ou moins 
étendue, embrassant quelquefois plusieurs degrés, 3°—8° et plus 
encore, et par conséquent, même à la distance moyenne de deux 
radiants (et peut être trois, quatre) ces radiants peuvent appa- 
raître tout à fait contigus. Si par hasard la distance est au des- 
sous de la moyenne, les radiants seront plus on moins confondus. 
On voit donc quelle difficulté peut se rencontrer dans l’individuali- 
sation des courants. 

N y a des courants dont chacun a son caractère spécial plus 
ou moins prononcé. En premier lieu—la richesse en météores 
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(Perséides, Leonides etc.), la couleur de ces météores, leur éclat 
etc. Mais dans un courant d’une richesse remarquable et d’une 
durée considérable, au commencement et à la fin de l'apparition, 
ses qualités individuelles peuvent ne pas être prononcées, et alors. 
on court le risque de le confondre avec quelque autre courant. 

Et puis, est il possible de trouver des apparences physiques in- 
dividuelles pour tous ces milliers de courants? 

Il faut avoir ici en vue encore une circonstance très importan- 
te. Nous verrons bientôt que d’après la théorie, les courants doi- 
vent changer leur position parmi les étoiles plus ou moins rapi- 
dement, plus ou moins considérablement. Voilà donc encore un 
obstacle très grave dans l’individualisation des courants quand ils 
ne se distinguent pas par les apparences tant soit peu palpables. 

Peut être nous avons un peu outré la chose en ayant en vue 
la région du ciel la plus abondante en météores. Mais nous voyons 
dans des publications astronomiques, plusieurs fois par an, des li- 
stes de nouveaux radiants découverts ça et là sur la voute célè- 
ste. Nul doute que dans l’avenir chaque région du ciel sera aw 
moins aussi riche en radiants que la région choisie plus haut 
l’est actuellement. Partout fourmillent ces radiants qui n’atten- 
dent qu'à être découverts. 

Ainsi, quand on parle de la durée très considérable d’un cou- 
rant météorique cette assertion ne doit être acceptée qu'avec la 
plus grande circonspection. Quand on affirme, p. ex. que l’appa- 
rition des Perséides commence le 25 juillet et dure jusqu’au 
19 août (26 jours), et l’on ajoute encore qu’elle commence même 
plutôt, le 13 juillet et dure jusqu’au 22 août (40 jours) en in- 
diquant comme preuve, pour les premiers et les derniers jours du 
phénomène, l'apparition d'une étoile filante par heure et dans des 
régions du ciel assez éloignées du maximum,—il devient impos- 
sible de ne pas avoir des doutes sérieuses. 

J'ai dit tout à l’heure—dans des régions très éloignées, —car 
le radiant de Perséides se déplace, et ce déplacement devrait em- 
brasser dans 40 jours plus de 40° en ascension droite. Est ce 
que sur cette route ou à côtés d’elle il n’y a plus aucun radiant 
de la même époque? — On devient plus sceptique encore quand 
au contraire on entend affirmer l’existence des radiants station- 
naires qui ne bougent pas de place durant quatre, cinq, six mois 
et plus encore... 

П est évident qu'on doit avoir dans ce domaine quelque fi 
sonducteur, et ce fil consiste dans les indications, dans les crité- 
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riums de la théorie appliqués aux données de l’observation. Quand 
il s’agit р. ex. de l'épaisseur d’un courant et de sa durée il faut 
prendre en considération la position de la comète génératrice, 
d'estimer la divergence des orbites météoriques qui dépend des 
valeurs probables et admissibles du choc générateur (7) et de sa 
direction (J). 

Quand la comète génératrice ne nous est pas connue ayant eu 
son passage au périhélie dans quelque temps immémorial, alors il 
ne nous reste que de reconstruire son orbite probable dans des 
limites plausibles à l'aide des observations du courant. 

Dans le mémoire présent nous nous contenterons de faire des 
applications de notre théorie aux courants dont les observations 
présentent plus des détails nécessaires à la résolution des que- 
stions importantes concernant le déplacement du radiant, la lar- 
geur et la durée du courant, la forme de l’aire de radiation, et 
plus tard nous nous occuperons des phénomènes intéressants que 
l’on trouve dans d’autres courants connus. 

Je dois faire maintenant quelques citations qui présentent les 
opinions des spécialistes coucernant la largeur des courants et la 
difficulté indiquée plus haut dans l’individualisation des radiants. 

М. Greg dit (М. N. ') vol. 38, pp. 352—353): „In not a few 
cases the duration would even seem to endure for two or three 
months without any special intermission. But leaving out such ex- 
treme cases, as caused probably by two distinct showers over- 
lapping each other as it were [si dans ces cas il y a la proba- 
bilité de l’union de deux courants, quelles limites doit on assig- 
ner à la largeur pour que le courant puisse être regardé comme 
separé, unique? Evidemment il y a ici un champ libre pour l’ar- 
bitre] let us consider the average duration of meteor showers, s0 
far as can be judged from some of the principal Catalogues. In 
the late Prof. Heis’ latest Catalogue (1877) there are specified 
no lesse than 120 different meteor showers with theier radiant 
positions for the six months July to December. The average du- 
ration, J find for each is 20.5 days and the number of meteors 
recorded about 6000, without any undue allowance for Perseids 
and Leonids, and there are 14 showers lasting over 34 days. 
The observations extend over a period of 25 years. The average 
duration of 105 showers, 2300 meteors, as deduced trom Mr. Den- 
ning’s reductions of the Italian observations, 1872, July—Decem- 
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ber, is 24 days. М. Denning’s own observations, reduced from 
2170 meteors in 1876—7, dive an average of 22 days. Ш 
Dr. Schmidt’s Catalogue there are 45 meteor showers with dura- 
tion of about 30 days or more. In my own Catalogue, reduced 
from 2000 meteors seen in England 1849—1867, the average 
duration for 40 showers for the whole year is 33 days, —omit- 
ting 12 showers over 54 days, some of which are doubtless not 
realy one shower (ici de nouveau se présente la question, —où 
donc sont les limites de la durée admissible pour un seul courant?). 

I think we may therefore take it for granted, until at least 
proved to be incorrect, that the average duration of a meteor 
shower having a pretty constantly fixed radiant area, say of from 
3°— 8° in diameter (et quand le courant se déplace, alors cette 
aire embrasse pour toute la durée quelques dizaines de degrés), 
is not less than three weeks. 

Now, as some of these meteor showers only endure for one 
or two days, it is not unreasonable to assume for a maximum 
a duration of even stx weeks; that is to say, meteor showers, 
so far as ascertained, endure from one to at last 40 days, gi- 
ving in most cases a pretty fixed radiant in the heavens. There 
are not an inconsiderable number of cases in which the duration 
would appear to be even as great as 50 or 60 days, but this 
would appear to be so surprising that further proof and long 
continued nightly watching and recording is requisite to confirm 
it. The Perseids belong to a shower having a strong maximum, 
as well known, about August 10, but it is perhaps not equally 
well known that this shower feebly commences about July 24 
and continues until about August 17, ending much more suddenly 
than it commences. 

The Leonids hast for a few days with a strong maximum of 
only a few hours, the Adromedids for not more than half-a-day. 

When, as we have shown, it may appear highly probable that 
the average duration of a meteor shower (of which at last 200 
are now known whose orbits are intersected by the Earth) is 
about Zhree weeks, it must stand to reason that a considerable 
number may be expected to show a duration of a least five or 
six weks, if not verv occasionally more. 

Captain Tupman has clearly pointed out the special conditions 
required to produce a nearly fixed meteor radiant for several 
weeks, viz. „Ihe meteor orbit must nearly coincide with the plane 
of the ecliptic, the perihelion distance of the central position be 
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a little less than unity, and the motion direct. The position would 
be 90° before the sun at the middle time“. 

C'est ici le cas très rare où om doit attendre d'avance une 
durée assez considérable du courant, quoique aussi il faut con- 
sulter la théorie par rapport à la largeur admissible de l'anneau 
d’orbites des météores, qu'il peut avoir au périhélie. 

M. Denning fait la note suivante (Obs. ‘) 1887, р. 66): „20 ra- 
diants observed between Sept. 15 and Jan. 15 give a mean place 
at 107°+ 11°.5, but no one can say how many different stre- 
ams are involved in the lengthy sustenance of. the radiant, and 
we are equally ignorant as to their individual periods“. 

En parlant d'un radiant du mois d'août, dont la position est 
202°+- 70°, М. Denning ajoute (Obs. 1886, р. 331): „The 
display is evidenty one of fairly pronounced character, though it 
seems impossible to limit it to a brief epoch; there may be se- 
veral showers succeding each other from the same point“. 

Dans une Note de M. Denning (L. A. 5. *) 1883, р. 34) nous 
trouvons l'opinion suivante: „The question of duration in meteor 
streams requires much further elucidation, as some important 
points of theory are involved. The number of showers is so vast, 
however, that the greatest accuracy attainable in such observa- 
tions, and very long continued watches of the sky, are rendered 
imperative“. 

М. Corder (Г. А. В. 1883, р. 50) en parlant des Muscides et 
Taurides s’exprime ainsi: „At the same time I consider our know- 
ledge of this complex shower to be in a very rudimentary state; 
for during last autumn | made many observations, and at first 
decided the two were separate, and then felt inclined to reckon 
them as one again. The question to be solved is, whether the 
radiant shifts, night after night, to a point further last, or whe- 
ther the real Taurids break out at the beginning of November 
quite irrespective of the Muscids“. 

M. Denning exprime l’opinion suivante sur le même sujet (ibid. 
p. 61): „It is unquestionable that these contemporary systems pre- 
sent difficulties as regards their positions and durations. They 
each appear to hover about a certain general area, without main- 
taining an exact and well defined centre of divergence, and, as 
regards numbers, they show an equally curious distribution, for 
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they seem to appear and disappear, at short intervals many ti- 
mes during the months of October and November. In fact, the 
visible behaviour of these streams is so inconsistent and erratic 
as to give the impression that a considerable number of nearly 
concentric meteor orbits are grouped together in the region of 
Taurus and Musca. The diffused radiation and its long continuance 
favour this opinion“. 


Par rapport à l’aire de radiation on trouve les opinions suivantes. 


M. Booth (Obs., 1888, p. 380) a soigneusement observé le 
courant des Perséides de cette année; il confirme le déplacement 
de son radiant entre le 8 et le 16 août et outre cela il vient à 
la conclusion qu’il soit très probable que l’aire de radiation de 
ce courant à chaque nuit un diamètre de quelques degrés durant 
le temps de son activité. 


M. Backhouse (M. N. vol. 46, p. 312) exprime la même opi- 
шоп par rapport à l'aire de radiation du courant des Andromé- 
dides: „I have not calculated the position of the radiant yet, but 
can confirme the observations of others that it was an area of 
several degrees in diameter“. 


Par rapport au radiant des Andromédides, du 27 novembre 1885, 
M. Denning fait l'observation suivante (M. N. vol. 46, pp. 68—71): 
„The radiant point was at 26°-+44°, but the observed tracks did 
not come precisely to focus. It was necessary to adopt a radiant 
area of several degrees diameter in order to satisfay the direc- 
tions... The area of radiation must have been fully 7° in diame- 
ter to accomodate the discordances in the flights“. 


M. Tupman dit (ibid. p. 80): At first, insteed of mapping tracks, 
| carefally watched for greatly foreshortened paths in the imme- 
diate neighbourhood of the radiant. About one half, perhaps, of 
them radiated from a point 27°+ 44"; but nothing was more 
remarkable than the fact that the other half did not radiate 
from that point“. 


L’aire de radiation des Andromedides (comète Biela) en 1885 
présenta un intérêt special par sa forme elliptique. Les observa- 
tions ne sont pas assez satisfaisantes pour évaluer et même esti- 
mer les dimensions de cette ellipse avec exactitude, et sous ce 
rapport nous trouvons des données très discordantes; mais l’asser- 
tion de plusieurs observateurs confirme parfaitement non seulement 
la forme elliptique mais en même temps indique la direction du 
grand axe de cette ellipse. 


\ 
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M. Ranyard (М. N. vol. 47, рр. 69—70) a taché de mettre 
en évidence cette particularité remarquable de l’aire de radiation 
qui se présentera probablement aussi dans d’autres courants, —ayant 
lieu dans la partie de l'orbite cométaire avant le péribélie,—à la 
suite d’un examen attentif de leurs radiations. M. Ranyard lui 
même a observé le courant déjà après son maximum, vers le 9 
heures; mais à l’aide de 40 ou 50 météores, dont les chemins il 
a observés, il a pu tracer leurs directions sur la carte en faisant 
une estimation mentale de la distance du radiant, moyennant les 
longueurs des chemins et la vitesse, et l’idée lui vint que l'aire 
de radiation était elliptique, avec le grand axe dirigé à peu près 
du nord au sud, long de 12° à 15°, le petit axe ayant 6° ou 8°. 
Mais laissons parler M. Ranyard lui même: „Г mentioned the ellip- 
tic shape of the area I had observed to col. Tupman, and he 
told me that in the chart of paths he had laid down the radiant 
area was distinctiy elliptical. But as I did not see any reason for 
such an elliptic form of the area, I regarded the coincidence as 
merely accidental, and thought that our results were probably not 
founded on a sufficient number of observed tracks. When Col. 
Tupman described his observations at the evening meeting of the 
Society, he stated that the longer axis of the elliptic area ob- 
served by him lay north and south. This struck me as an addi- 
tional coincidence, for J felt sure that J had not mentioned to 
him the direction of the axes of the elliptic erea observed by me; 
but J did not think seriously of the matter till a few weeks af- 
ter, wben J saw a letter from Prof. Young in Nature of De- 
cember 17, in which, after descibing his observations, he says that 
„the radiant was not a point, but rather a region about 4° long 
north and south, and 2° wide“. I then wrote to ask Prof. Young 
further about his observation, and he replied that the radiant re- 
gion was „an oval area“, perhaps a little larger than he had at 
first estimated. 

Recently, during a visit to the observatory at Nice, M. Perro- 
tin showed me a map on which he and his assistants had laid 
down the courses of sixty or seventy meteors they had observed 
on the night of November 27. Г at once saw that the paths did 
not radiate from a point, and without telling, I asked him to 
draw a contour line round the area of radiation. Both he and 
M. Thollon, who was present, drew elliptic curves with the lon- 
ger axis north and south, or rather inclined 10° or 15° to the 
west of the north point“. M. Ranyard continue: „Neither Mr. Nash 
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at Greenwich, who seems to have laid down with great care the 
tracks he gives in his chart, ,principally from observations made 
between 8 h. aud 9 h. 30 m“, nor M. Denning, whose observa- 
tion was attracted by the large area of radiation, seem to have 
noticed its elliptic shape. But with such slow-moving meteors as 
those of Biela swarm, the elliptic shape of the area above re- 
ferred to would probably be missed by observers who combined 
tracks laid down with an interval of three or four hours. For, 
owing to the axial rotation of the Earth, the centre of radiation 
would appear to shift rapidly in heavens in a direction nearly 
at right angles to the longer axis of the observed ellipse. Thus, 
by combining observations separated by a sufficient inierval of 
time, a circular area of radiation might be deduced, though the 
true area of radiation for any instant was an ellipse of conside- 
rable ellipticity“. Cette dernière remarque concernant le change- 
ment de la figure avec le temps s’accorde avec ce que nous avons 
déduit théoriquement de l’examen des orbites elliptiques dans leurs 
parties situées avant le périhélie du noyau; mais l'explication du 
fait par la rotation de la Terre est insoutenable. La figure ellip- 
tique instanianee, ou plutôt la figure simplement mince et allon- 
gée, devient de plus en plus large, pour un temps plus grand, 
avec le déplacement du radiant. Nous reviendrons à ce sujet au 
plus haut degré important pour notre théorie et nous l’examine- 
rons en détails en parlant du radiant des Andromédides. 

Notons ici en parenthèses l'explication que M. Ranyard donne à 
l’origine de cette ellipse instantanée. Il suppose que les particules 
météoriques sont dans un état magnétique et qu’en s’approchant 
de la Terre elles tendent à s’arranger de manière que leurs grands 
axes deviennent parallèles à Гахе magnétique de la Terre (?). 

En tracant sur la carte l’axe de l’ellipse incliné de 10°—15° 
(12°.5) dans sa partie supérieure à l’ouest du point nord, on voit 
qu'il est simplement perpendiculaire au plan de l'orbite cométaire 
et se dirige par conséquent vers son pôle, qui pour set endroit 
se trouve à droite du pôle de l'équateur. Sur le croquis sché- 
matique de M. Perrotin (ibid. р. 70) Гахе de la figure du ra- 
diant dans sa prolongation passe à droite du pôle de l'équateur. 


5. 


Passons maintenant а un point très importart de la théorie, au 
déplacement des points de radiation. Ce déplacement est bien con- 
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staté pour les courants de Persée et d’Andromède. M. Denning а 
trouvé récemment encore un déplacement pareil vers l’Est daus le 
radiant des Lyrides, mais je n’ai pas pu trouvé les données nu- 
mériques présentant ce changement. Les observations les plus 
nombreuses des Andromédides ont été faites en 1885 en Italie 
par MM. Denza et Schiaparelli. 

M. Denza écrit (M. N. vol. 46, рр. 78—79): „Je mis tous 
mes soins à déterminer exclusivement la position du radiant, ce 
qui ne présentait aucune difficulté. Voilà de quelle manière je m’y 
pris. Je fixai attentivement sa position approximative et ensuite je 
traçai sur [е papier le chemin de quelques uns de ces météores 
qui se détachaint autour de ce point. J’achevai de cette façon 190 
trajectoires dont chacune à son tour en représente une infinité 
d'autres, qui suivaient le même chemin. En partageant ces trajec- 
toires en trois groupes, j’ai obtenu les trois positions suivantes 
(temps moyen de Rome): 


Radiant 
A 7" 35" x— 22° 2 = +44° 
8 20 926 +43 
9 8 28 + 49 


Ces points sont compris entre @ et - d’Andromede, et le troi- 
sième point est tout près de cette dernière étoile. 
Mon savant collègue M. Schiaparelli eut pour résultat: 


À 6* 35” х == 15° с =-+ 45‘ 
1 12 18.5 +44 
8 7 23 + 42 


М. Denning (ibid. pp. 71—72) a trouvé un petit déplacement 
dans le sens contraire, mais ses observations sont très peu nom- 
breuses à cause du mauvais temps. Ainsi ce résultat n’a qu’un 
petit poids en comparaison avec les observations faites en abon- 
dance sous le beau ciel d'Italie. 

En partageant les observations en trois groupes on aura pour 
le temps moyen de Greenwich: 


_ 1885 A р) 
Novembre 27 6* 4” 17° + 45° 
7 1 23 43 


7 54 27 43 
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Pour le calcul du déplacement du radiant prenons les deux 
points extrêmes, айи que l'intervalle du temps soit plus conside- 
rable. En les transformant en longitude et latitude on aura: 

| b À 

1) 6" 4” 34° 59’ 34° 30’ 245° 43’ 

2) 7 54 41 28 29 34 245 47 
où Л est la longitude du Soleil pour les moments des observa- 
tions; elle nous donnera la valeur de l'angle L. 

A l’aide des formules exposées plus haut: 12... 18. on trouve: 

L 6 € 
1) 155" 43 141° 20° 114° 57 
2) 155 47 148 6 110 58 


=” Г b’ 
1) 154 49 355 53 15 25 
2) 152 17 359 47 14 14 
Et enfin: | 
$ 4 
1) 109° 24 16° 22° 
2) 113 50 15 57 


$ est l'angle de la tangente à l'orbite météorique avec le rayon 
vecteur de cette orbite, et on voit que cette tangente à la fin du 
phénomène avait une autre direction qu'à son commencement. Le 
dessin (PI. fig. 2) explique parfaitement bien ce changement dans 
la direction de la tangente. Ce dessin est grossièrement fait d'après 
les éléments de l'orbite cométaire pour 1885: 


Т—= 1885, oct. 31 


О — 246°.3 
п = 109.6 
1= 12.6 
q = 0.861 


Mouvement direct. 


Les points 0, 90, 180, 270 présentent l'orbite de la Terre 
dm est l'orbite de la comète. 

Les calculs se rapportant à la fig. 1 nous ont montré déjà que 
les orbites des météores divergent à partir du périhélie dans 
cette partie de la parabole ou de l’ellipse; daus la dernière cour- 
be cette divergence est certainement moins sensible. Sur le dessin 
la divergence des orbites est outrée pour mieux monirer seule- 
ment le changement dans la direction de la tangente. La ligne 
mm désigne la ligne des noeuds; la distance du périhélie т au 
Soleil est plus courte que la distance Terre-Soleil, et par conse- 
qnent la Terre traverse le courant du dedans en dehors de son 
anneau par les points 00’. Or, à la suite de la divergence des 
orbites des météores, la tangente aux orbites extérieures en 0’, 
par son bout #’ est déclinée à ГЕз plus que la tangente en o, 
dirigée vers n; et comme les météores viennent daus les direc- 
tions no et mo, il est clair que le radiant doit paraître déplacé 
dans la direction vers l’Est, ce qu’on voit en effet d’après ses 
ascensions droites et ses longitudes. Dans le cas des orbites mé- 
téoriques parallèles, —cette déviation serait insensible pour un in- 
tervalle du temps n’atteignant pas deux heures. 

Ainsi le déglacement du radiant est une conséquence géomé- 
trique du non-parallélisme ou de la divergence des orbites mé- 
teoriques. 

Nous avons dit plus haut que les observations récentes de 
М. Denning ont montré le déplacement du radiant vers l'Est aussi 
dans la comète de 1861, I. Or, les éléments de cette comète sont- 


Т= 1861, juin 3. 


r— 243° 
О= 30 
i= 80 
1054 = 9.964 


Mouvement direct. 


N est aisé de voir d’après ces éléments que le dessin schema- 
tique fait pour la comète de Biela ici peut servir aussi à l’expli- 
cation du déplacement de la tangente vers l'Est. A l’aide des don- 
nées numériques on n'a qu'à calculer la valeur de ce déplacement. 

А l'aide des formules 19., 20., 21. calculons maintenant pour 
le courant de Biela les valeurs des angles A et c. 
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Le déplacement angulaire de la Terre a==4".6; les valeurs de 
$ et 2 sont trouvées plus haut, et on aura: 


A=97, c=2°.7 


et à l’aide d'une construction graphique à la main, on verra que 
le point À se trouve au dessus de l’écliptique et que les plans 
des orbites extrêmes de la partie du courant observée, se coupent 
à la distance du périhélie de la comète égale à 46”, car ce pé- 
rihélie se trouve à 43°.3 du nœud descendant. Ils se coupent ici 
de la même manière que se coupent les plans pareils sur la fig. 1, 
près des points D’,c',d”, où les orbites elles mêmes correspon- 
dantes aux différents J coupent le plan de l'orbite cométaire le 
long d’une droite. 


Ce n'est que dans des cas particuliers, ой J est symétrique 
de deux côtés du plan de l'orbite, par rapport à ce plan, que 
les orbites météoriques se coupent ici dans un point. 


Ainsi, d’après nos considérations sur ce sujet, exposées dans la 
partie théorique de ce mémoire, les météores rencontrés par la 
Terre le 27 novembre, ont quitté la comète après son passage 
au perihelie, — dans sa révolution précédente o% dans quelque 
une de ses révolutions antérieures, — à l’anomalie vraie égale à 
180°— 46° = 134". Probablement à cause de la distance péri- 
hélie q assez grande les éruptions ont commencé après le périhélie. 
Naturellement, on ne peut pas attendre ici des nombres tant soit 
peu exacts parceque l’erreur d'un degré dans la position du ra- 
diant produit déjà une erreur de plusieurs degrés dans le calcul 
précédent de l’anomalie. 


L’angle À peut être employé avantageusement pour l'estimation 
de la valeur Jsn.J alors seulement quand il se rapporte aux plans 
des orbites les plus éloignées du plan de l'orbite cométaire, c’est 
à dire quand les corpuscules ont été émises dans le plan perpen- 
diculaire au plan de l'orbite de la comète. Alors seulement À est 
égal à l’angle 2х de la formule 11. Dans tous les autres cas il 
est plus petit que l’angle 2x. Un cas pareil a lieu quand la Terre 
passe par le courant non par son axe et perpendiculairement à 
sa largeur, mais plus ou moins obliquement. Il est important de 
noter que les observations de M. Denza ne se rapportent pas à la 
largeur totale du courant, mais à sa moitié, car elles sont com- 
mencées déjà lors du maximum (ibid. p. 77). 
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Donc, à cause du passage oblique et par la moitié du courant, 
l'angle A non seulement n’est pas égal a 2x, mais il est plus 
petit que x. 

La formule 11. nous donne x == 27' pour J= 46° et pour 
3 = 0.016. 

La disposition des orbites météoriques dans notre cas actuel est 
telle que l’aire instantanée de radiation d’après la théorie doit être 
une figure, une bande allongée dans le plan perpendiculaire au 
plan de l'orbite cometaire; le déplacement du radiant, ou, ce qui 
revient au même, le non-parallélisme de ces orbites produit avec 
la durée du temps une figure plus large qui, n’étant pas angulaire 
peut être prise pour ovale ou elliptique. Nous avons vu plus haut, 
à la fin du paragraphe 4, que cette forme allongée de l’aire de 
radition a été remarquée par plusieurs observateurs qui lui ont 
assigné grâce à la grossièreté presque inevitable d'observations les 
diamètres très différents. 

Il paraît que les nombres donnés par le Prof. Young, 2° et 4° 
s’approchent le plus de la vérité. Admettons qu’il a retreci un peu, 
comme il le dit lui même, les diamètres de l’ellipse, et prenons 
pour le grand axe de la figure le nombre de 5°.5— 2x, qui est 
la moyenne des données de M. Young et de M. Denning. Alors, 
à l’aide de la formule 11., en posant J=45°, on obtient 7 — 0.06. 
Vu la grossièreté des observations ou peut toujours être content 
de ce résultat, car il donne la valeur de 7 dans des limites tout 
à fait admissibles et même assez proches du nombre indiqué par 
mes recherhes sur les comètes, à la vitesse initiale du Il type qui 
a eu lieu, selon toutes les apparences, dans la comète de Biela lors 
de son existence et de sa division. 

Nous avons vu plus haut que l’axe de l'aire elliptique de ra- 
diation formait l’angle de 12°.5 avec le cercle de déclinaison et 
passait à droite du pôle nord de l’équateur. 

D’après ma théorie elle se trouvait dans le plan perpendiculaire 
au plan de l’orbite cométaire et passant par conséquent par le 
pôle de cette orbite. La longitude du nœud descendant de l'orbite 
de la comète étant 66°18', et son inclinaison 12° 36‘, on a ponr 
les coordonnées de ce pôle la longitude [=156°18' et la lati- 
tude b— 7724, d’où l'ascension droite sera 237° et la décli- 
naison 68°.5. Voyons à quelle distance de ce point passe le grand 
cercle mené par le radiant et l’axe de l’aire de radiation jusqu’au 
cercle de déclinaison du pôle de l'orbite cométaire. On a le triangle 
sphérique: radiant, pôle de l’équateur et l'intersection de notre 
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grand cercle avec le cercle de déclinaison du pôle de l’orbite co- 
métaire. Le côté connu de ce triangle est la distance du radiant 
au pôle nord qui est égale à 46°; les angles adjacents à ce côté 
sont 12°’5 et la différence des ascensions droites du pôle de 
l'orbite (237°) et du radiant (22°) égale à 145". En appliquant 
à ce triangle les équations trigonométriques de Gauss on trouve 
pour l’are entre l'intersection cherchée et le pôle nord la valeur 
de 19°.6, ou pour la déclinaison de cette intersection 70°.4; et 
comme la déclinaison du pôle de l'orbite est 63.5, on voit que 
l'axe prolongée de la figure de l'aire de radiation passe à peu 
près par le pôle de l'orbite cométaire. C’est un résultat très inté- 
ressant et très important pour ma théorie! 

Ainsi l'application de la théorie au courant de Biela nous montre 
déjà comment nos raisonnements s'accordent avec les phénomènes 
observés et les expliquent d’une manière simple et plausible. 

Passons maintenant au courant des Perséides. Les éléments de 
l'orbite de la comète génératrice, 1862, Ш, sont: 


T= 1862, août 22.54 t.m. Greenwich. 


nr 344" 42° 
QO= 137 27 
0—:= 152 45 
i= 66 26 
loggq= 9.9835 
e=0.96076 


Temps de revolution 121.5 ans 
Mouvement rétrograde. 


Le courant а lieu dans le noeud descendant, et en 1866 la 
Terre passa par ce noeud le 10.75 août. 
Les éléments des Perséides, deduits des observations de 1866 
sont: 
T= juillet 23.62 


r—343" 38’ 
O—138 1 
1— 64 3 
== 0.9643 


Temps de révolution = 108 ans (?) 
Mouvement rétrograde. 
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Le lieu du courant se trouve à la distance de 27".2 du péri- 
hélie de la comète, car c’est la distance entre le noeud descen- 
dant et le périhélie, et dans la partie de l'orbite après le peri- 
élie. La construction schématique ne sera pas ici si claire pour 
expliquer en gros le phénomène, mais le calcul résout la question 
facilement. 


Les données numériques concernant la position du radiant dans 
les différentes jours de la durée du courant nous sont données 
dans le Mémoire de M. Denning (M. N. vol. 45, pp. 97—98): 
-The display, dit M. Denning, first assumes a distinct and definite 
form on the night of July 25, when it furnishes about one me- 
teor per hour. 


Thence it devolops an intensity until August 10, after which 
it declines somewhat rapidly until August 19, when it appears to 
have become nearly exhausted, though, I believe, especially from 
my observations of the present year, that is feebly sustained 
until August 22, when it gives about one meteor in three hours (?) 
within the sphere of vision commanded by one observer“. Un 
météore par heure et un météore par trois heures,—sont ce les 
nombres assez suffisants pour prolonger ainsi la durée d’un cou- 
rant, surtout quand ces météores apparaissent non dans un désert, 
mais dans la région du ciel où les météores abondent, et quand 
le radiant en question se déplace en parcourant un chemin de 40° 
Cette supposition est certainement arbitraire; et on pretend encore 
que le vrai commencement a lieu le 13 juillet! Mais passons aux 
nombres et aux calculs. Voici les données de M. Denning: 


De 
9 à 7 
Juillet 25 20 1 27° + 55° 
26 22 1 27 55 
27 29 2 28 05 
28 29 2 29 55 
29 26 3 30 55 
30 24 3 31 55 
31 21 4 3 2 09 
Août 1 18 5 33 56 


3% 


— 36 — 


Date “ous les mé des Persée, ребе, 
Le à с 

Août 2 18 5 34 56 
3 20 6 35 56 

4 21 6 36 56 

5 22 7 38 57 

6 24 8 39 57 

7 27 10 40 57 

8 34 16 42 57 

9 48 32 43 57 

10 71 57 45 57 

11 44 29 47 57 

12 26 11 49 57 

13 23 7 51 57 

14 23 5 54 57 

15 22 4 56 +57 

16 19 3 59 + 57 

17 18 2 62 57 

18 18 1 65 57 

19 18 1 68 +57 


Pour le commencement et la fin de l’apparition on a les coor- 
données apparentes du radiant: 


N 


a 6 
1) Juillet 25 27° 55° 
2) Août 10 45 57 
3) Août 19 68 - 57 
Puis on a: 
l b A 
1) 47°.9 40°.4 122°.1 
2) 59 .6 37 .3 137 .5 


3) 75 .6 34 .6 146 .1 
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L 0 € 
1) 32.1 72.3 42.9 
2) 47.4 74.6 39.0 
3) 56.1 64.2 39.1 

€’ $ $ 
1) 71.6 73.2 70.8 
2) 65.4 76.0 64.6 
3) 65.6 66.7 63.3 


Si on calcule maintenant l'angle A pour l'intersection des or- 
bites extrêmes 3) avec l'orbite cométaire où 2— 66° 26’ et 
a — 8°.7, on obtient À = 7°.9 et с = 78°, et on voit que les orbi- 
tes se coupent au dessous de l’écliptique (une grossière construc- 
tion graphique à la main), dans un point éloigné de 105° du pé- 
rihélie de la comète. C’est donc le point où ont eu lieu les érup- 
tions qu’on a rencontré le 19 août. Ces éruptions se sont pro- 
duites,—dans la partie de l’orbite du noyau après le périhélie, — 
ou lors de la révolution précédente, ou dans quelque révolution 
antérieure. Comme l’ellipse de la comète est très allongée, il est 
très naturel d’avoir les météores émis après le périhélie du noyau, 
car ceux qui sont éjaculés avant le périhélie suivirent les orbites 
byperboliques. 

Dans le cas des Perséides la Terre paraît passer par l’axe de 
l’anneau, dont les sections après le périhélie sont presque circu- 
Jaires; donc la valeur trouvée de À devrait représenter l’inclinai- 
son des orbites météoriques les plus éloiguées du plan de l'orbite 
cométaire, c’est à dire être égale à l'angle x. Or, en posant 
J=60° et j— 0.22 on obtient x—7°.9,. Il est vrai que dans 
cette comète les éruptions ont été très énérgiques, et nous avons 
trouvé (Bredichin; Révision des valeurs numériques de la force 
répulsive) pour sa come du | type g—0.25; mais en tout cas 
les valeurs de J — 60° et de 7— 0.2 paraissent un peu outrées. 

En prenant le diamètre de l’aire de radiation égal à 10°, on 
obtient æ—5°, d’où, à l’aide de la formule 11., avec la valeur 
de J=45" on obtient 7— 0.17, ce qui est beaucoup plus pro- 
bable. Ainsi, la durée du courant jusqu’au 19 août parait un peu 
outrée: peut être il ne dure que jusqu'au 14 ou 15 août. Pour- 
tant, la difficulté n’est pas ici trop grande, et la durée même 
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jusqu’au 19 août peut être admise, seulement la source du de- 
saccord se présentera alors dans l'erreur de la détermination du 
radiant à l’aide de ces météores qui sont déjà si rares qu’à coup 
sûr la position du radiant est erronée de plusieurs degrés. En effet, 
le déplacement trop rapide du radiant dans les derniers jours du 
phénomène en tout cas est très suspect. 

Pour l'intersection des orbites extrêmes 1) avec l'orbite comé- 
taire on obtient avec a == 15.3 la valeur de A=15".5 et с=63°.5, 
d’où la distance du point de l’intersection et du périhélie come- 
taire est 91°, c’est à dire que les éruptions correspondantes aux 
météores observés le 25 juillet ont eu lieu à l’anomalie vraie 
égale à 91°, ce qui est de nouveau tout à fait naturel. Mais la 
valeur de 4—15°.3 requiert une valeur de 70.4 qui est déjà 
trop outrée. Ici à plus forte raison nous pouvons dire que notre 
courant n'a commencé que le 1 août, et les météores observés 
avant .ce temps appartiennent probablement à un autre courant, 
adjacent à celui des Perséides. On dira peut être pourquoi le ra- 
diant de ce courant supposé se déplace comme le radiant des Per- 
séides. Mais s’il se trouve dans la même region du ciel, il a le 
droit de subir le même déplacement. On peut dire encore que Île 
nombre horaire des météores varie presque regulièrement vers le 
maximum des Perséides; mais c'est parceque le maximum de ce 
courant, beaucoup plus faible relatirement, se trouve probablement 
non loin du maximum des Perséides. 

On voit d’après tout ce qui précède que la valeur du rayon 
de l’aire de radiation d’un côté et la valeur de l'angle A qui 
dépend de Ia durée du courant, de l’autre côté, sont intimement 
liées et doivent, pour ainsi dire, servir de contrôle l’une à l’autre. 

Certainement, pour soutenir la largeur démesurée du courant 
on peut avoir recours aux perturbations planétaires qui auraient 
pu changer les inclinaisons et les positions des nœuds des orbites 
météoriques et élargir ainsi le courant. Cette explication est très 
plausible, surtout quand on se contente de ne pas calculer ces 
perturbations, mais de les nommer seulement. 


6. 


Il s’agit maintenant d’une question très importante, d’un phé- 
nomène qui s’erige en obstacle contre toutes les théories plus ou 
moins admissibles. J'entends les radiants stationnaires ou de lon- 
gue durée. 
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C'est М. Denning qui a admis ces radiants, et pour bien com- 
prendre leur signification il faut lire attentivement l’exposé de ses 
opinions concernant ce sujet (M.N. vol. 38, рр. 111—114; vol. 46, 
p. 347; vol. 45, pp. 93—116, 444). 

En 1878 il fait savoir que quelques courants paraissent avoir 
une durée très longue. Dans certains cas bien marqués, la période 
embrasse, dit il, plus de quatre mois et il y a des radiants qui 
ont la tendence de se répéter ou de présenter des irradiations 
secondaires dans un intervalle d'environ trois mois après la pre- 
mière apparition. 

Il est vrai, ajoute M. Denning, qu'à présent il y a une telle 
multitude de radiants qui différent de date, de position, d'intensité 
etc. et déterminés non exactement qu’il est naturel d’attendre 
quelques coïncidences accidentelles des positions et qu'il y a des 
courants tout à fait différents qui viennent plus tard de mêmes 
places. Cela paraît être une explication naturelle, qui devient plus 
probable encore par le fait que les courants météoriques font leur 
apparition ordinairement aux environs de l’apex de la Terre et 
rarement sont vus en action ou bien définis loin de ce point. 

Il faut ajouter encore, dit M. Denning, qu’une exactitude absolue 
n’est jamais atteinte dans cette branche d'observations et que la 
position du radiant d’un faible système rarement peut être enfer- 
mée avec confiance dans les limites de 5° ou 7°. 

Outre cela l’idée de ces radiants à répétition est en déssacord 
avec l'hypothèse de la parenté des cometes et des météores dans 
cette simple forme sous laquelle nous la concevons. 

Néanmoins il est bien démontré, dit M. Denning, qu'il y a des 
radiants présentant plus d’une apparition, avec deux maxima aux 
intervalles près de trois mois, un peu plus ou moins. 

Eu 1884 M. Denning developpe sa pensée plus amplement en 
insinstant tonjours sur l’existence des apparitions successives des 
météores exactement du même point du ciel après des courts 
intervalles d’une apparente tranquillité. Il nomme ces points ,ra- 
diants stationnaires“. 

En admettant librement la multitude innombrable de courants, 
et la difficulté pratique qui se présente dans leur individualisation 
et dans la détermination de leurs centres de radiation, il trouve 
pourtant qu'avec l'experience ces obstacles deviennent moins for- 
midables: l'observateur trouve le moyen de distinguer les météores 
Фив même courant par les traits individuels de leur ressemblance. 
La longueur apparente du chemin, les raies ou les trainées de 
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différentes couleurs, les chemins raccourcis, etc. sont pour lui les 
apparences de la plus grande singification dans l'indication du vrai 
point de radiation. 


L’observateur devient familier avec ces apparences lequelles en 
combinaison avec la direction du mouvement conduisent aux résul- 
tats dignes de confiance. П faut admettre, dit M. Denning, comme 
une chose ordinaire que dans les radiants des bolides on trouve 
des erreurs probables de 5", de 7° et même de 10°, tandis qu’un 
observateur qui suit adroitement le progrès d’une pluie d'étoiles 
peut obtenir son centre avec l'exactitude de 2° et souvent de 1". 
ll pense que les radiants, comme tels, diffus ou allongés n'existent 
pas en réalité, et qu'ils proviennent ou des erreurs de l'observation, 
ou des courants à peu près concentriques et des époques contem- 
poraines. Les systèmes météoriques d’une inclinaison considérable 
peuvent rester en activité pour un temps très court s’ils décrivent 
des orbites paraboliques, parceque la Terre peut traversez un cou- 
rant de cinq millions de lieues (anglaises) dans l’espace de trois 
jours. 


Une largeur énorme produira aussi une longue durée; mais le 
radiant doit alors se déplacer parmi les étoiles. M. Denning, en 
faisant ces réflexions, admet évidemment le parallèlisme des orbites 
des météores et l'existence des leurs orbites paraboliques. 


Après ses reflexions générales M. Denning présente comme exemple 
les observations de six radiants stationnaires. 


Pour chacum de ces radiants il donne la moyenne de ses posi- 
tions pour les différentes époques de l’année. Prenons, par ex. le 
radiant № II, déduit des observations propres de М. Denning. Il 
dure du 6 juillet jusqu’au 14 novembre, et sa position est х=46°.1 
et о —= +45°.0. Voici les données pour les différentes époques: 


N 
г 


X 


Juillet 6— 17 47° + 45° 
23 — 25 48 43 
25— 31 et août 13 41 40 
Août 6—12 50 47 
2—11 44 46 
6— 12 49 47 


3— 16 46 45 
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1 с 
Août 19—21 46 45 
21—23 46 47 
21—31 45 47 
Août 24 — Sept. 14 44 43 
Sept. 4—16 47 45 
Oct. 20 45 46 
Oct. 31— Nov. 4 46 46 
Nov. 12—14 48 +43 


Quoique M. Denning admet une grande exactitude dans la de- 
termination de ces radiants, pourtant on voit ici les différences 
de 9° en ascension droite et de 7° en déclinaison. Les differen- 
ces sont plus grandes et plus fréquentes quand les observations 
n’appartiennent pas à un observateur. 


A ses six exemples M. Denning ajoute encore 26 radiants sta- 
tionnaires, et il dit que plusieurs de ces courants paraissent non 
seulement stationnaires mais continus, parceque l’accumulation des 
nouvelles observations a la Zendence de remplir les époques de 
lear tranquillité apparente. La durée prolongée des pluies météori- 
ques, dit M. Denning, produit un antagonisme extraordinaire entre 
la théorie et l’observation et il s’avoue incapable de présenter 
quelque hypothèse pour expliquer le phénomène; le sujet est d’une 
grande difficulté, dit il, mais il est si bien marqué qu'il peut 
supporter le plus serieux examen. 

La vitesse en nombre moyen presque parabolique des météores 
est adoptée dans la science à la suite des observations très nom- 
breuses et des raisonnement vrais. Le rapport de cette vitesse à 
la vitesse de la Terre doit produire l’aberration de la position 
apparente des météores, montant jusqu’à dizaines de degrés. Si 
un radiant est stationnaire, il doit être donc exempt de cette 
aberration, c’est a dire la vitesse de sont courant doit être énor- 
me. Plusieurs savants, par ex. MM. Tupman, Greg et Ranyard ont 
fait à M. Denning cette objection très grave. Mais il soutient 
toujours l’existence de ses radiants stationnaires, comme l’inévi- 
table conséquence de ses observations et pretend que ces radiants 
ne peuvent être effacés du ciel que par quelque objection plus 
forte que celle, que les pareilles anomalies ne s'accordent pas 
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avec les théories qu’on a imparfaitement appliquées à une branche 
nouvelle d’astronomie, et que nous ne sommes pas en état de 
prétendre que notre connaissance de la théorie renferme toutes 
les formes et les conditions possibles des phénomènes météoriques 
qui se présentent à la Terre. 

Mais dans cette question le point principal est la vitesse des 
météores: si elle est énorme et si les courants peuvent embrasser 
par leur largeur toute l’orbite terrestre, alors leurs radiants pour- 
ront rester fixes un peu à la manière des étoiles dont la lumière 
n’est assujetie qu’à une petite oberration. 

Pourtant M. Denning s’oppose énergiquement à l’admission 
d’une vitesse trop grande. Voila ce qu'il dit (M. N. vol. 45, 
p. 444): ,Certain remarks were made as to the velocity of me- 
teors and the enormous speed necessary to explain the occurence 
of fixed, long-enduring radiant points. I wish to say that no such 
velocities are observed, aud that it is impossible the fixed ra- 
diants can be explained by this means. The meteors falling from 
the stationary radiants, referred to in may paper read at the De- 
cember meeting, appear to be of ordinary character, and their 
motions cannot differ essentially from the parabolic velocities ex- 
hibited by the planetary streams“. 

Et par rapport & la question, si la vitesse de quelques radiants 
fixes a été déterminée par plusieurs' observations des bolides et 
des grands météores, M. Denning a repondu positivement (ibidem) 
que cette vitesse certainement a été calculée dans plusieurs cas et 
qu’elle s'accorde avec la vitesse ordinaire des météores planétaires. 

Mais, si la vitesse des radiants stationnaires est la vitesse gé- 
uéralement adoptée, la vitesse presque parabolique, — alors, à l’aide 
des positions apparentes des radiants fixes de M. Denning on peut 
facilement calculer leurs positions vraies pour les différentes épo- 
ques de la durée de ces radiants. 

Appliquons ce calcul au radiant stationnaire № П qu’un trouve 
présenté plus haut et dont la longitude et la latitude apparentes 
sont: [—56°.8 et b—+26"°.5. 

Pour plus de simplicité divisons les époques de ce radiant en 
9 groupes dont les moyennes arithmétiques et les angles corré- 
spondants A et Ш sont: 


Juillet 12 110°.2 20°.2 


À L 
Août 11 138 .9 48 .9 
25 152 .4 62 .4 
Septembre + 162 .1 72 .1 
10 167 .9 77.9 
Octobre 20 207 .3 117 .3 
Novembre 2 220 .3 130 .3 
Novembre 13 231 .3 141 .3 
D'où on obtient les angles 9, €, = 
6 Е =” 
39°.9 44'.0 73".5 
52 .8 34 .1 57 .4 
74 .6 27 .6 46 .6 
101 .1 27 .1 45 .8 
117 .9 30 .3 51 .2 
125 .9 33 4 56 .3 
150 .2 63 .9 103 .3 
152 .5 75 .2 118 .3 
153 .4 85 .2 130 .0 


Et Гоп trouve enfin les coordonnées vrates par rapport à l'éclip- 
tique (Г, db’) et par rapport à l'équateur (+, ©): 


р b’ x” с’ 
89 °.0 37".9 884 61°.4 
17.9 42 .1 68 .7 64 .7 
64 .6 44 .5 45 .6 64 .1 
51 .2 44 .7 27 .2 60 .0 
11 .9 43 .5 17 .5 55 .6 
36 .6 42 .4 12 .9 52 .6 
42 .5 28 .9 28 .5 42 .8 
11.9 24 .0 65 .4 45 .8 
94 .5 20 .1 95 .8 43 .4 


D'après ces positions vraies on voit quel voyage sur le ciel 
fait notre radiant stationnaire. Ce sont les différents courants espa- 
ces sur l'étendue de 80° en ascension droite et de 20° en de- 
clinaison. Chacun de ces courants a son époque à Jui, et leurs 
positions entre la multitude d’autres courants sont telles, qu'à la 
suite du mouvement de la Terre chacun se transporte vers le 
point du radiant stationnaire ou il a sa position apparente. 


Le radiant fixe entre en repos quand sur la courbe menée par 
les points des radiants vrais il y a quelque place vide, c'est à 
dire non occupée par quelque courant de l’époque correspondante. 


En exeminant [a distribution des radiants nous avons parlé de 
la distance probable de deux courants contemporains. 


Une fois établie la vitesse moyenne des météores, les catalo- 
gues des radiants devraient présenter à côté des positions appa- 
rentes—les positions vraies pour chaque époque. 


La difficulté qui se présentait dans l'explication de quelques 
phénomènes observés dans les météores, par ex. le déplacement 
des radiants, la largeur des courants et surtout l'introduction de 
ces radiants siationnaires avec la vitesse ordinaire des météores 
a engendré des doutes concernant la théorie cométaire des étoiles 
filantes et a eveillé les tendences de remplacer cette théorie par 
d’autres speculations rendant compte ou de l’ensemble du phéno- 
mène. ou de quelques unes de ses parties. 


Ces théories restent non confirmées par l’application mathéma- 
tique aux phénomènes et par conséquent elles doivent être re- 
gardées comme non fondées. 


М. Monck (Obs. 1886; № 115, р. 331) ecrit: „А l’exception 
de quatre cas bien connus, on peut dire qu'aucun radiant comé- 
taire calculé ne s'accorde pas avec quelque radiant météorique 
connu, et vice versa, aucun radiant météorique ne s'accorde pas 
avec quelque orbite cométaire connue“. Et puis il conclue (L. A. $. 
vol. 5, рр. 141—142): „Je ne vois rien d’improbable dans la 
supposition que le système solaire contient une quantité de corps 
trop petits pour être observés hors le cas de leur entrée dans 
notre atmosphère. Je ne vois aucun raison d’assigner la limite 
inférieure de grandeur aux corps qui circulent autour du Soleil et 
de prétendre que les plus petits d’entre eux consistent en comè- 
tes ou en débris des comètes. À much more extensive correspon- 
dence must be shown to exist between comets and meteors be- 
fore we can except the cometary theory as satisfactory“. 
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В. Proctor (М. N. vol. 46, р. 118) explique la largeur de 
l'aire de radiation par les changements de direction produits par 
la résistence de notre atmosphère. 

Si cette résistence influe sur les météores qui entrent dans le 
même temps, en courants parallèles et dans la même région de 
notre air,—tant plus elle doit agir, selon lui—sur les météores 
qui tombent dans l'air aux différentes époques. 

R. Proctor va plus loin encore, et il tache d’eriger tout un 
système pour expliquer, entre autres, les radiants stationnaires de 
M. Denning, auquels il attribue pourtant une vitesse énorme. 

Comme le nouvel ordre de météores découvert par M. Denning 
n’a pas pu être attiré dans le système solaire par l’action du So- 
leil, dit Proctor,—nous devons réjeter dans ce cas ce qu’on re- 
garde comme la théorie acceptée de l’origiue des météores. 

Si une explosion pareille à celle de Krakatoa répand la pous- 
sière dans l’espace des millions des lieues cubes de notre air, — 
la supposition qu’un corps pareil au Soleil, par ex. notre Terre 
dans sa jeunesse, a expulsé des corpuscules météoriques dans la 
vaste région des espaces interplanétaires, ou qu’un Soleil egal au 
notre a expulsé des corps météoriques dans les espaces plus grands 
encore, —est simplement une théorie qui présente sur une plus 
grande échelle ce que nous voyons se produire sur une échelle 
plus petite. 

Ainsi, d’après Proctor, tout ce que nous montre l'analyse mi- 
croscopique, chimique et physique par rapport aux météores, tout 
cela s'explique par la théorie de leurs expulsions par les planètes 
et les soleils. 

En somme, les systèmes de météores ou de comètes paraissent 
avoir, d’après Proctor, leur origine dans des globes, se trouvant 
encore dans l’état actuel de notre Soleil et qu’on peut classer ainsi: 

1. Expulsés par les planètes semblables à la Terre; 

2. Expulsés par les planètes géantes; 

3. Expulsés par notre Soleil; 

4. Expulsés par les autres soleils du même ordre que le notre; 

5. Expulsés par les soleils géants du premier ordre. 

Probablement, dit Proctor, il y a d’autres classes et certaine- 
ment il y a aussi des subdivisions. 

Je passe sous silence encore quelques conseptions vagues, dont 
l'une est plus inadmissible que l’autre. 

Les comes anomales n'ont été vues que dans 8 comètes; nous 
admettons donc la possibilité des éruptions météoriques qui ne sont 
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pas visibles. Ur, les effluves de la matière caudale se trouvent 
dans l’état d'incadescence électrique, comme le montrent leurs 
spectres; les corpuscules météoriques sont visibles seulement grâce 
à la lumière réflechie du Soleil, et par conséquent leur quantité 
dans l’éruption doit être très abondante pour qu’ils parviennent à 
la visibilité. 

Nous avons un exemple très important où la come anomale a 
déjà cessé d'exister et néanmoins l’éjection des corpuscules pou- 
vait être encore visible. 


М. Schiaparelli la décrit aiusi (Osservazioni della cometa 1862, 
Ш, р. 20): „La rimarchevolissima fase subita dal getto nel giorno 
25 agosto (le passage au périhélie a eu lieu le 23 août) mostra 
che il nucleo in quel giorno ejettd dal suo seno una quantità di 
minuti corpuscoli*. Ces corpuscules, émis après le passage au pé- 
rihélie pouvaient déjà se diriger sur des trajectoires elliptiques et 
devenir des météores. 


Après avoir étudié la position (qui se trouvait daus l'intérieur 
de l'orbite du noyau) de la come anomale de cette comète et 
ayant en vue l’observation importante de M. Schiaparelli, je me 
suis exprimé ainsi (1876; Annales de l'observatoire de Moscou, 
vol. Ш, р. 4): «Il paraît que la come anomale de Ia comète de 
1862, III présentait l’acte même de la transformation graduelle 
d’une partie de la masse cométaire en essaims de météores». 


Plus tard, j'ai indiqué pour les comes anomales de quelques 
autres comètes leur position dans l’intérieur de l'orbite et par 
conséquent la possibilité d'abandonner la voie. parabolique et de 
se convertir en météores (voir les lieus de nos Annales cités sur 
la première page du présent Mémoire) ‘). 


Un certain M. Marcuse, en 1884 (Marcuse; Theorie der Comet- 
enschweife. Berlin). 1884), en employant les nombres donnés par 
moi pour les positions des comes anomales a fait une faute de 
soustraction (on peut voir mes objections là—dessus dans nos An- 
nales, dans les Astronomische Nachrichten et dans le Bulletin As- 
tronomique) qui l'a conduit à cette conclusion erronée que les 


1) Même dans Ia comète de 1823 (1879; Annales, У, 2, р. 59—69), où la come 
anomale paraissait disposée presque dans l'orbite, cette come se trouvait en ré- 
alité dans l'intérieur de l'orbite, car l’angle du rayon vecteur avec la tangente 
étant 25° celui de la come avec le rayon vecteur était 20°; voila pourquoi j'ai 
pu dire: «cet appendice anomale peut être regardé comme une traînée de mé- 
téores“. 
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comes anomales se trouvent toujours dans l'orbite même de la 
comète. 

Ayant obtenu ce résultat faux, il adopte gracieusement l'énoncé 
de monidée etil le répéte sous cette forme: <So kann man den 
Schluss ziehen, dass die anomalen Schweife zur Bildung der Me- 
teorstrüme beitragen Können>. 

Mais en répétant mes paroles, M. Marcuse n’a pas compris mon 
idée qui implique la possibilité de la transformation des orbites 
paraboliques en trajectoires elliptiques. En effet, si la come ano- 
male visible ou invisible, se trouve precisément dans l'orbite pa- 
rabolique, alors les corpuscules s’en vont avec le noyau dans 
l'infini de l’espace sans nous laisser des courants météoriques. 


7 


Nous avons déjà dit que parfois on entend des voix qui nient 
l’intime liaison des comètes avec les météores en général et ne 
l’admettent que dans quelques cas spéciaux, notamment dans les 
quatre courants bien connus, où l'intensité du phénomène et puis 
l'existence des comètes génératrices qui se meuvent approximative- 
ment dans les mêmes orbites que les météores rendent la négation 
impossible. 

Les doutes, — outre la difficulté présentée par quelques phé- 
nomènes qui jusqu'à préseut restaient inexpligques, —ont pour base 
probablement la différence énorme entre le nombre des comètes 
enregistrées dans nos catalogues (310) et le nombre des radiants 
(3000) qui s’augmente presque de jour en jour. On se dit évi- 
demment que la plupart des radiants n’ont point des cometes cor- 
réspondantes et par conséquent doivent leur origine à quelque 
autre source. 

La supposition des courants paraboliques qui se traineraient sans 
fin autour du Soleil était tacitement adoptée jusqu’à présent. Or, 
l’action dissolutrice du soleil, sans admission d’autres agents que 
l'attraction newtonienne, est impuissante de transformer les orbi- 
tes, pour la plupart paraboliques, en orbites elliptiques à répé- 
tition annuelle des courants de météores. Et il est facile de con- 
cevoir, comme uous avons déjà dit, que ces courants paraboliques 
devraient avoir une épaisseur et même une largeur trop minces. 

C’est en introduisant der chocs éruptifs qu’on parvient à рго- 
duire le courant elliptique et à l'élargir dans toutes les directions 
de sa section transversale. 
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Si cet effet, ou en général quelque autre agent est nécessaire 
pour produire les propriétés actuelles des courants, il s’en suit 
que sans cet agent on commençait à sentir les défauts de la sup- 
position admise jusqu’ ici. 

Nous avons vu comment on peut expliquer sans difficulté les 
phénomènes qui faisaient l’obstacle à la théorie et comment une 
comète qui a visité notre système planétaire dans quelque époque 
immémoriale, a pu laisser dans ce système un anneau de météores 
à répétition annuelle. 

Cette possibilité une fois admise, —et cette admission est le ré- 
sultat de l’accord des faits et de la théorie, — on voit tomber 
l'obstacle très grave, présenté par la différence des nombre des 
comètes et des courants. 

D’après le nombre des cometes qu’on découvre dans ce siècle, 
on conclut quelle quantité de comètes a dû s’approcher du soleil 
dans les siécles et dans les milliers d'années passés. À coup sur 
cette quantité ne sera nullement au dessous du nombre de courants 
connus à présent et qui seront connus dans l’avenir. 

De notre point de vue, au contraire, cette pluralité même des 
courants devient un des puissants appuis de la théorie cométaire 
des étoiles filantes. 

D'autre part, nous avons vu que l’anneau de météores peut 
devenir assez large, surtout dans certaines parties de l'orbite co- 
métaire, et assez épais à la suite des éruptions contenues dans 
des limites très admissibles et très probables des valeurs de j et J. 

Ainsi, la Terre peut rencontrer, à certaines conditions, le co- 
urant météorique d’une comète dont l’orbite ne se croise pas ex- 
actement avec l'orbite de notre planète, mais passe à une distance 
plus ou moins considérable de la dernière. 

Désormais pour calculer le radiant de quelque comète il faut 
employer le procédé suivant. En notant la partie de l'orbite co- 
métaire où le passage peut avoir lieu, on doit calculer les orbi- 
tes extrêmes elliptiques des météores, c’est à dire les orbites cor- 
respondantes à une valeur de 7 admise et aux valeurs de J ex- 
trêmes, par ex == 45°. Ayant obtenu ces orbites on doit calculer 
les radiants à l’aide des tangentes à ces orbites. 

Ces radiants seront les limites du radiant possible du courant 
météorique.. 

De la même manière, si on a le courant météorique, c’est à 
dire son radiant qui ne coincide pas dans les limites des erreurs 
probables avec le radiant de quelque comète connue, il faut éprou- 
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ver, moyennant la construction indiquée tout à l’heure, la possi- 
bilité de la rencontre de la Terre avec les orbites météoriques 
engendrées par les éruptions de cette comète. 

En allant plus loin, on conçoit la possibilité de reconstruire à 
l’aide des radiants connus les éléments paraboliques des comètes 
se trouvant déjà dans l'infini. Cette reconstruction, certaiment 
approximative, peut être effectuée moyennant les procédés graphi- 
ques. C’est alors peut être qu’en ayant sous les yeux ces milliers 
d’orbites on sera en état de s’approcher de la résolution des 
questions concernant la distribution des orbites cométaires dans 
l’espace, le groupement de leurs périhélies etc. Cela pourrait re- 
pandre de la lumière sur le passé du système solaire. 

Les opinions sur la discordance des positions des radiants mé- 
téoriques et des radiants cometaires sont pourtant toujours outrées. 
En effet, dans le catalogue du Prof. Herschel (M.N. vol. 38, pp. 
369—395), contenant près de 150 radiants cométaires, on trouve 
déjà nne quantité assez respectable de ces radiants qui s’accordent 
avec les radiants des météores dans les limites très modiques des 
erreurs probables d'observations. 

Prenons seulement les radiants pour lesquels on a trouvé les 
radiants correspondants météoriques et où la discordance de date 
(en jours) et de position (en degrés) est au dessous des deux 
jours en date et au dessous de 10° en position. Ces radiants sont: 


Discordances: 
Comètes: de date de position 
1860 IV 0 4° 
1759 Ш 0 2 
1672 0 5,5 
1718 0 3 
1746 0 3 
1556 0 6.5 
1857 У 0 2 
1847 I 0 4 
1861 I 0 4.5 
1853 I 1 8 
1618 Ш 0 3.5 


№ 1. 1889. | 4 


Comètes. 


1781 
1850 
1822 
1770 
1862 
1853 
1862 
1780 
1854 
1858 
1847 
1723 
1825 
1770 
1850 
1842 
1818 
1757 
1695 
1582 
1821 
1866 
1813 
1852 
1702 
1812 
1846 
1680 


VII 
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Dans des comparaisons pareilles il faut avoir en vue que la 
conséquence géométrique de notre théorie est le déplacement plus 
ou moins grand du radiant météorique et l’etendue plus ou moins 
grande de l'aire de radiation, qui peuvent masquer quelquefois 
l'accord parfait du radiant cométaire avec le radiant météorique 
en montrant des différences dans les dates et les positions. 


Ainsi, par ex. le radiant calculé de la comète de Halley a pour 
l’époque le 4 mai et pour la position х = 337° et 2 — 0°. M. Tup- 
man, en 1870, le 1 et le 3 mai a observé le courant des Aqua- 
rides et trouva pour son radiant 325°—2°.5; en 1878, le 4 mai, 
М. Corder a trouvé pour ce radiant 334°— 1"; М. Denning, en 
1886, à l’aide des observations des 12 météores faites du 1 au 
6 mai, a trouvé 337° — 2°,5, avec l'erreur probable + 2°. — 
„Nine of the meteors, dit M. Denning, agree well with this posi- 
tion, and the three remaiuing tracks pass within a few degrees 
of it, but the radiant may be diffuse to the extent of 5° or 7°, 
for I cannot otherwise explain the three slightly discordant meteors 
the directions in each case having been well observed“. 


Au moment de la plus grande proximit6 mutuelle de la Terre 
et de l’orbite cométaire cette orbite se trouve à 0.06 au dessous 
(vers le sud) de la Terre. 


L'époque des observations de M. Tupman est antérieure à celle 
de M. Denning, et dans cet intervalle le radiant diffus a pu se 
déplacer de 12° dans la direction vers l'Est. 


Dans les dernières années on a trouvè encore quelques radiants 
cométaires qui s'accordent plus ou moins bien avec les radiants 
météoriques, par ex. les radiants des comètes 1881 У, 1886 
VIL etc. | 

En étudiant les comètes on peut s’apercevoir que leurs éruptions 
sont assujeties par leur intensité aux changements plus ou moins 
périodiques et quelquefois brusques dans la durée de l'apparition 
de la comète. De 14 viennent ces bandes transversales, que je 
nomme isochroniques ou ces nuages dans la come, dont les exem- 
ples nous ont présentés les comètes 1744, 1858 V, 1882 IT etc. 

Si la comète est périodique, l'intensité des éruptions ne reste 
pas la même dans ses approches successives vers le Soleil. 
M. Berberich (Die Helligkeit des Encke’schen Cometen. Astr. Nachr. 
nos. 2836-—2837), en étudiant soigneusement l’Eclat de la comète 
d’Encke dans ses 24 revolutions dépuis 1786 jusqu’à 1885, ya 
trouvé des différences notables sans variation graduelle. 


4* 
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Pour expliquer ces changements il indique, entre autres, leur 
correspondance, leur corrélation avec la période des taches solaires. 
Les maxima de l'éclat correspondraient aux maxima des taches, et 
les minima aux minima. 


Quoique il en soit, il faut admettre comme un fait que l’inten- 
sité et par conséquent la masse d’eruption dans la comète pério- 
dique varie de révolution à révolution. Cela doit se réfléchir, pour 
ainsi dire, dans les différences de l'intensité de l’annean météori- 
que dans ses différents endroits. 


Sous ce rapport sont très intéressantes les réflections du Prof. 
Kirkwood (Obs., 1885, no. 386) concernant le courant des Léo- 
nides, — comète périodique de 1866 I. Il fait remarquer que le 
long de l'orbite de cette comète il y a trois nuages métévriques. 
L'un d’eux, étudié par Adams, Newton et Schiaparelli a le temps 
périodique de 33.25 ans. 


Un autre amas, d’après les observations de Humboldt et Que- 
telet, a le temps de révolution égal à 33.31 ans. Enfin le troi- 
sième essaim, probablement moins étendu et moins dense a le 
temps périodique de 33.11, comme le montre les observations 
entre 1850 et 1880. Le temps périodique de la comète elle шё- 
me est, d'après le calcul d’Oppolzer, 33.176; mais M. Kirkwood. 
trouve que le nombre 33.28 ans est plus exact, et il pense que 
la séparation du premier essaim a eu lieu en 1366, vers le temps 
de la première apparition (?) de la comète et que cette sépara- 
tion ou cette sécrétion a contribué a l’affaiblissement de l’éclat 
de la comète. 


8. 


Dans ma théorie de l’origine des météores par voie des érup- 
tions cométaires je fais une distinction essentielle entres les efflu- 
ves gaseux de la matière caudale qui s’élancent dans la come 
normale et ces masses éruptives qui constituent les courants mé- 
téoriques. Je les considère certainement comme des corpuscules 
solides. Cet état solide des étoiles filantes est bien démontré et 
généralement admis à présent. Donc je n’ai aucun besoin de ré- 
péter ici tous les arguments en faveur de cette admission. 


Dans le discours prononcé en 1886, à Bufalo par le Prof. New- 


ton (The meteorits, the meteors and the shooting stars) on trouve, 
entre autres, ce sujet exposé très simplement et très clairement. 
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Pourtant il est toujours intéressant de voir les résultats de 
nouvelles observations qui de plus en plus encore confirme ladite 
admission. 

Ainsi M. Denning, dans son article sur les hauteurs des boli- 
des et des étoiles filantes (M. N. vol. 48, 1888, pp. 112—114) 
montre, que la hauteur des bolides à leur disparition n’est que la 
moitié de la hauteur correspondante des étoiles filantes. 

Les hauteurs moyennes des bolides les mieux observés dans les 
derniers 20 ans sont: 


Аа Е 
80 bolides, 1865—1887 69.2 30.2 


où À est la hauteur de l’apparition et Е celle de disparition, еп 
lieues anglaises. 

La hauteur moyenne des météores (toutes les étoiles filantes de 
la 1 gr., ou plus faibles): 


A E 
E. Heis 76.9 50.1 
Herschel 79.5 53.3 
Waller 81.4 52.4 
Denning 80.0 54.2 


Si l’on exclue de ces nombres les hauteurs de quelques boli- 
des, on aura: 


A E 
Bolides 69 30 
Etoiles filantes 80 54. 


D'où il apparaît qu’avant d’atteindre le degré visible d’incan- 
descence, les bolides doivent pénétrer dans l’air de 11 lieues plus 
bas que les petits météores; et qu'au moment de l’extiuction ils 
se trouvent de 24 |. plus près de la terre que la classe faible. 
Le masse solide plus grande peut se conserver plus longtemps 
dans son mouvement dans l’air. 

Dans l’étude minutieuse du mouvement des étoiles filantes bien 
observées on peut introduire dans le calcul les petites corrections 
qu'on a le droit de négliger en général. Une telle correction est 
exigée par le changement dans la direction du météore produit 
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par l’attraction de la Terre, qu'on nomme l'attraction zénithale. 
Une autre correction depend du mouvement du lieu d’observation, 
causé par la rotation de la Terre autour de son axe. 


En s’occupant des étoiles filantes on rencontre inevitablement 
la question concernant les météorites: d’où viennent sur la Terre 
ces masses, que les chimistes et les minéralogistes peuvent étudier 
dans leurs laboratoires par rapport à la constitution et à la structure ? 


Les minéralogistes sont inclinés pour la plupart à nier la liai- 
eon intime entre les étoiles filantes et les météorites. Ainsi par 
sx. М. S. Meunier s'exprime ainsi: „Si la communauté d'origine 
des deux ordres de météores, même supposée réelle, ne se traduit 
par aucune circonstance constatable, il ne reste aucun motif de 
l’admettre. La plupart des astronomes qui discutent ces questions 
n’ont pas étudié en detail la structure des divers types de ro- 
ches cosmiques. Les conditions extraordinairement complexes que 
suppose, par exemple, la constitution du célèbre fer de Pallas, 
sont absolument incompatibles avec la supposition d'une origine 
cométaire, et cet argument dispenserait d’en chercher d’autres. 
Convaincus que nous sommes de l’unité de substance des étoiles 
filantes et des comètes, nous persistons à voir dans le phénomène 
meteoritique un ordre de faits parfaitement distincts“. 


От, pour les astronomes en premier lieu se place la question 
du mouvement et des orbites des météorites, et nous pensons 
qu'on pourra avoir la résolution satisfaisante de la qnestion con- 
cernant la structure alors seulement quand on aura trouvé les 
vraies orbites de ces corps. Alors on sera en état d’avoir en vue 
les conditions qui ont eu de l’influence sur la structure des mé- 
téorites; car l’origine vulcanique, par exemple, préscrit des con- 
ditions qui sont tout à fait contraires à celles qui sont imposées 
par l’origine interplanétaire, et ainsi de suite. 


En un mot, en connaissant la provenance des météorites on 
devient moins perplexe dans le choix des conditions originelles, et 
ainsi la question devient moins compliquée. Par contre, les re- 
cherches sur le mouvement sont tout à fait indépendantes de l’in- 
vestigation de la structure et de la constitution. 


Récemment le Prof. Newton a taché dans son excellent Mémoi- 
re (The American Journal of science. third series, vol. 36, № 211. 
H. À. Newton: Upon the relation which the former orbits of those 
Meteorits that are in our collections, and that were seen to tall, 
had to the Earth’s orbit) de résoudre cette question importante. 
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Près de 256 chutes des aérolithes sont représentées par des 
échantillons dans les collections existentes. Le Prof. Newton a dû 
chercher avec beaucoup des peines l’histoire de ces chutes dans 
des livres qui lui ont été accessibles. 

Chaque rapport direct et chaque indication indirecte concernant 
les chemins de ces météores à travers Раш ont été soigneusement 
pris en considération et leurs valeurs estimées convenablement. 


La determination du chemin d’un météore qui se résout en pier- 
res est très allegée par ce fait que nous connaissons au moins 
un point de sa trajectoire, à savoir le point où il est tombé sur 
la terre. A ce fait il faut ajouter un autre, —l’indication de la 
direction du mouvement avant la chute. 


L’orbite du météoruide autour du Soleil est tout à fait donnée 
quand on connait ces trois choses: le temps de l’entrée dans l’air, 
la direction du mouvement et la vifesse. 

La liaison mutuelle des comètes et des météores nous donne 
les limites de la vitesse entre 1.414 et 1.244. 

La direction peut être tirée des observations faites par les per- 
sonnes qui ont vu la chute. 


Quant au temps, nous n’avons pas besoin de savoir exacte- 
ment le jour de la chute, mais on doit savoir le temps dans la 
journée quand la chute a eu lieu, car sans cela la direction du 
mouvement à travers l’air ne peut pas être employée. Cela oblige 
à rejeter près d’une cinquième partie du nombre donné plus haut, 
et il reste 210 cas profitables. Pour les 94 de ce nombre onn'a 
pas d'indications valables par rapport à la direction; on n'y a que 
le jour et l’heure de la chute. Mais ces cas ont aussi quelque 
valeur, cas ils montrent que les metéores sont venus des points se 
trouvant alors au dessus de l’horizon du lieu. Enfin pour les 116 
chutes la direction est indiquée plus ou moins définitivement. 


On sait que l’apex de la Terre est le point vers lequel la pla- 
pète se meut; l’antiapex,—le point de l’écliptique d’où elle se 
meut. L’un est en arrière du Soleil près de 90°, l’autre en avant 
de 90°. L’antiapex du météore est le point d’où il vient, son 
apex,—le point vers lequel il marche. Le mouvement peut être 
relatif par rapport à la Terre, et dans ce cas le point de la 
sphère d’où vient le météore est l’antiapex relatif. 

Quand on a corrigé le mouvement du météore, moyennant les 
vitesses limites 1.414 et 1.244,—par rapport au mouvement de 
la Terre on obtient son mouvement absolu autour du Soleil, et 
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alors les deux points de la sphère célèste d’où et où le météore 
se meut, seront l’apex et l’antiapex absolus. 

Le Prof. Newton a porté les données concernant ces 116 mé- 
téorites sur les cartes spécialement construites pour ce but. Les 
deux cercles juxtaposés, qui se touchent dans un point présen- 
tent le ciel, dans leur point de contact se trouve le Soleil; la 
ligne passant par le Soleil et les centres des deux cercles désigne 
l’6cliptique. L’apex de la Terre est au centre du cercle qui se 
trouve à gauche, et son antiapex est le centre du cercle qui est 
à droite du Soleil. 

Sur cette carte le Prof. Newton a porté les antiapex absolus 
des météorites qui se sont disposés autour de l’antiapex de la 
Terre, y présentant une certaine condensation. 

À l’aide de ces antiapex absolus et moyennant les constructions 
graphiques très simples et ingénieuses, le Prof. Newton parvint à 
déterminer les éléments des orbites des 116 météorites indiqués 
plus haut. 

Le premier fait très important consiste en ce que les antiapex 
absolus s’amassent autour de l’antiapex de la Terre et qu’en gé- 
néral, à l’exception des 7 metéorites, tous les autres ont leurs 
antiapex dans l'hémisphère de l’antiapex de la Terre, c’est à dire 
que leurs inclinaisons sont au dessous de 90°; donc 109 mété- 
orites swivaient la Terre et 7 Гош rencontrée. Les détails de 
la construction montrent en outre que plus de deux tiers des mé- 
téorites ont eu l’inclinaison de l'orbite au dessous de 35°, ayant 
le mouvement direct. 

Un autre fait non moins important qui se présente dans la con- 
struction graphique du Prof. Newton est que les distances péri- 
hélies surpassent 0.5 et sont au dessous de 1. C’est le cas pour 
les 103 météorites. 

Les 94 météorites dont la direction du mouvement apparent 
n’est pas connue ont dû tomber, d’après les raisonnements du 
Prof. Newton, dans les heures du jour, quand l'observation est 
plus difficile que dans la nuit. 

Enfin, par rapport aux 50 météores pour lesquels le temps de 
la chute n’est pas indiqué, le Prof. Newton exprime l'opinion sui- 
vante: „Of the 50 observed falls constituting the third group, of 
which the hour of fall is not stated, very few particulars other 
than the fact of fall are known. Although we are left without 
the power of saying that they indicate the same law as the other 
210 falls, we find at the same time no reason to suspect the 
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contrary. It is not unreasonable to assume that the well observed 
stone-falls are good representations of the whole group, and to 
affirm the propositions with which I set out as true, in general, 
not only for the 210 stone-falls of the first two groups, but for 
the whole 260 stone-falls which are represented by stones in 
our cabinets, and in which the stones were seen or known to fall“. 

Il est donc naturel de faire la conclusion que les météorites 
appartiennent pour la plupart au groupe de comètes à courtes pé- 
riodes, si ce n’est que les météorites qui ont eu le mouvement 
rétrograde et par conséquent la vitesse plus grande se détruisent 
dans l’air avant d'atteindre le sol. 

Les conclusions générales auxquelles aboutit le Prof. Newton 
sont les suivantes: 

1. Les météorites qui se trouvent dans nos cabinets se mou- 
vaient autour du Soleil dans les orbites ayant la déclinaison moin- 
dre de 90°, c’est à dire leurs mouvements ont été directs et non 
rétrogrades. 

2. Ou les météorites qui se meuvent autour de l'orbite ter- 
restre ont en général le mouvement direct, ou bien les météorites 
qui ont le mouvement rétrograde ne peuvent pas par quelque 
raison traverser l’air et atteindre le sol en état solide. 

3. Les distances périhélies de presque toutes les orbites de 
météorites se trouvent entre 0.5 et 1.0. 

Ayant en vue les résultats qu’il a obtenu, M. Newton conseille 
d'introduire dans les réductions des observations futures des mé- 
téorites non la vitesse parabolique, mais la vitesse qui correspond 
à l'orbite moyenne des comètes à courtes périodes. 

Nous pouvons ajouter de notre part que si les météorites se 
meuvent autour du Soleil ayant chacun son orbite à lui et pas 
en essaims, alors il est tout naturel de dire qu'ils sont des très 
petites comètes indépendantes. Ainsi, l’étude approfondie de leur 
structure doit avoir en vue cette circonstance pour accorder les 
explications avec les conditions de la température, du mouvement 
etc. qu’on peut supposer dans les comètes en général. 

Quiquefois on a insisté sur la vitesse hyperbolique des métèo- 
rites, en déduaisant cette vitesse de la durée de l’apparition du 
météorite et de la longueur de son chemin dans l’air. 

Mais cette durée, comme aussi celle des bolides, observée tou- 
jours par des personnes non habituées aux observations astrono- 
miques, paraît être généralement surestimée. En voyant un bolide, 
on commence à conter mentalement les secondes, mais par ma 


propre expérience je sais parfaitement bien que la durée d’une 
seconde mentale même chez les personnes qui ont de l'instruction, 
est toujours plus petite que la durée du temps entre les deux 
battements d’un pendule à secondes. 

Dans le dernier temps cependant on recontre plus rarement 
cette vitesse hyperbolique dans les publications concernant les 
bolides. 

M. Denning présente quelquefois les réductions des pareilles 
observations, et la vitesse qui en dérive ne dépasse point la vi- 
tesse parabolique. 

En voici quelques exemples: 

Un bolide bien déterminé avait la vitesse orbitale de 17 lieues 
anglaises par seconde, c’est à dire 4.25 I. geogr. (obs. 1887, 
p. 66). 

Un beau météore a présenté la vitesse de 5 1. g. par seconde 
(ibid. p. 102). 

Un météore surpassant en éclat la planète Venus et bien observé 
a donné la vitesse de 4.5 |. g. ibid. р. 228). 

Encore un météore brillant avec la vitesse de 4 |. g. (ibidem, 
p. 266)... 

Et si ou avait même obtenu pour quelque méféorite la vitesse 
incontestablement hyperbolique, cela n'aurait été un argument 
inebranlable contre la nature cométaire des météorites, car les 
grandes comètes ont aussi montré quelquefois, quoique rarement, 
des orbites hyperboliques. 

Notre théorie de l’origine des étoiles filantes n’a aucun besoin 
de lier les météorites avec tel ou tel courant météorique, avec 
tel ou tel radiant. Les effluves de la matière caudale peuvent être 
assez énergiques pour lancer dans la direction vers le soleil des 
corpuscules assez considérables pour que celles-ci deviennent des 
météores très brillants, mais il serait un рем plus difficile d'admettre 
l’éjaculation des masses comparativement énormes, qui tombent 
quelquefois sur la Terre sous la forme des grands aérolithes, par 
ex. de 10000 k.g. 

Pourtant on peut indiquer dans quelques comètes les explosions 
tellement fortes qu’elles sont capables de diviser le noyau en plu- 
sieurs parties. La comète de 1882, II a présenté, comme il est 
connu, un exemple pareil. La division et la décomposition de la 
comète de Biela a pu produire aussi quelques fragments assez 
lourds qui se traînent parmi les minces corpuscules constituant le 
courant des Andromédides. 
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Peut être qu’un pareil fragment de fer de 8 livres anglaises est 
tombé à Mazapil au Mexique, en 1885, durant la pluie météori- 
que du 27 novembre. Le Prof. Bonilla, de l’observatoire de La- 
catecas, l’a obtenu, 5 jours après sa chute, d’un homme qui a 
observé lui même cette chute. 


Si la petite comète entière tombe sur la Terre, il n’y a rien 
d’improbable de rencontrer daus ce météorite une masse assez 
considérable, ou sous la forme compacte, — la tête de la grande 
comète de 1811 a donc présenté un noyau de l’aspect planétaire, — 
ou sous la forme d’un tas de petites pièces séparées, comme l’a 
présenté, à ce qu’on dit, l’amas aérolithique de Pultusk en 1869, 
contenant jusqu'à 100000 météorites. 


La comète elliptique de Biela s’est divisée en deux comètes 
indépendantes. Cette division s'explique facilement, du point de 
vue mécanique, par le procès éraptif. 

Or, an procès pareil, où la masse détachée est de l’ordre de 
la masse génératrice, à plus forte raison peut avoir lieu dans une 
comète parabolique ou hyperbolique. 


Dans le cas que la masse sécrétée ainsi, se conserve, par des 
conditions mécaniques, tans l’état d’un système gravitatif (on com- 
prendra facilement ce que je veux dire par cette abréviation), les 
corpuscules qui la composent ne se transformeront pas en courant 
météorique, mais suivront tous une seule orbite, commune avec 
l'orbite du centre de gravité de la masse. 

Ce sera donc une nouvelle comète périodique. 

Il est possible et même probable que toutes les comètes péri- 
odiques connues sont engendrées de cette manière. 


La recherche des comètes génératrices correspondantes dans les 
siècles passés rencontre un obstacle évident dans l’insuffisance des 
matériaux présentés par le catalogue de comètes. 


Je trouve pourtant que les comètes périodiques Tempel et D’Arrest 
ont leur génératrice commune dans la grande comète de 1678; 
les comètes Pons-Brooks et Tuttle—dans la comète de 1672; la 
comète Encke—dans celle de 1231; la comète Biela—dans la co- 
mète de 1695; la comète De Vico a pour génératrice la comète 
de 1585... Et les comètes: 1880 I, 1882 IL 1843 I ?... 


La division du noyau a eu lieu aussi dans la comète de 1882 
U. J'ai indiqué les deux moments des explosions principales (Bre- 
dichin: Révision des valeurs numériques de la force répulsive. 
Comète 1882, Il); les positions relatives des noyaux sont calculées 


dans le récent travail de M. Kreutz (Untersuchungen über das 
Cometensystem 1843 I, 1880 I und 1882 II, pp. 84—98). 

On peut profiter de ces données dans le calcul des orbites des 
noyaux détachés. 

Les deux de ces noyaux (plus proches du soleil) doivent sui- 
vre les orbites elliptiques; les deux autres, —les orbites hyperbo- 
liques. 

Une construction graphique approximative nous montre que les 
deux ellipses dans ce cas ne divergent pas considérablement de 
l’orbite du noyau générateur. 

L'origine des comètes périodiques indiquée par nous présente un 
nouveau lien qui unit en un 20% les comètes paraboliques (et 
hyperboliques), les comètes elliptiques, les étoiles filantes et les 
météorites. 

L'étude approfondie de ce sujet présente beaucoup d'intérêt sous 
plusieurs rapports, et je me propose de l’exposer dans un autre 
mémoire portant le titre: „Sur l’origine des comètes périodiques“. 


Moscou. 
Le 18 (30) Novembre 
1888. 


ETUDES SUR LES COUCHES JURASSIQUES ET 
CRÉTACÉES DE LA RUSSIE. 
I. 
JURASSIQUE SUPÉRIEUR ET CRÉTACÉ INFÉRIEUR 


DE LA RUSSIE ET DE L’’ANGLETERRE. 





Par 
le Prof. A. Pavlow. 


Avec 3 planches. 


nn Wenn 


Dans les derniers temps, les dépôts mésozoïques de la Russie 
attirent de plus en plus l'attention des géologues étrangers et russes. 
Quelques horizons de la série mésozoïque dont l’âge paraissait être 
bien établi, sont devenus de nouveau discutabless. On n’est pas 
moins embarrassé quand on étudie la question concernant la géo- 
graphie physique des différentes époques de l’ère mésozoïque, la 
distribution des formes, l'interruption dans la sédimentation etc. 

Ayant consacré plusieurs années à l'étude des dépôts mésozoï- 
ques de la Russie, je crois utile de me prononcer de temps à autre 
à ce sujet dans une série d'articles que je me propose de publier. 

Le présent ouvrage a pour but l’étude du groupe des couches 
qui attirent le plus l’attention des géologues et des paléontologues, 
groupe terminant la série jurassique et commençant le crétacé 
(étage Volgien). C'est précisement sur l’âge de ces couches que 
les géologues ont plus d’une fois modifié leur opinion, sans pouvoir 
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jusqu'à présent arriver à les paralléliser avec les subdivisions étab- 
lies dans les autres pays. 


Les savants qui étudient le jura et le crétacé de la Russie» 
attendent depuis quelque temps avec impatience l’apparition d’ouvra- 
ges détaillés, promis par M. M. Nikitin et Mihalski, ayant pour 
but d’elacider quelques questions sur l’histoire géologique de la 
Russie. C’est en attendant l’apparition de ces ouvrages, que j'ai 
jusqu’à présent remis la publication de mes considérations sur les 
questions discutables. Un de ces ouvrages '), qui vient de paraître, 
nous fait connaître les résultats recueillis par M. Nikitin à propos 
de cette question. Les résultats obtenus par M. Mihalski ne nous 
sont connus jusqu'à présent que dans leur forme générale *). 


Les résultats que j’ai obtenus, en étudiant depuis quelques années 
les dépôts jurassiques et crétacés de la Russie orientale et des 
environs de Moscou, vérifiés pendant mon séjour en Angleterre, lors 
du congrès géologique de l’automne dernier, ne coïncident pas 
avec les opinions de ces deux savant, c’est pourquoi je crois né- 
cessaire de les publier à présent, afin d’eclaircir quelques faits 
jusqu’à présent insuffisamment étudiés. 


Grâce à l’obligeance de la direction du Congrès et à l’aimable 
prévenance des géologues et des naturalistes anglais, j'ai eu la 
possibilité de visiter et d'étudier les environs de Speeton, l’une des 
localités les plus intéressantes de l’Angleterre, et d'examiner les 
richesses paléontologiques réunies dans les musées de Londres, de 
Cambridge, de Bath, de York, de Scarborough. 


Je profite de l’occasion pour exprimer ici ma profonde recon- 
naissance et mes sincères remerciements aux personnes qui m'ont 
accordé leur bienveillant concours; je dois surtout ma reconnais- 
sance à M. le prof. Huges, directeur de l'excellent musée de 
Cambridge, à M. Widal de Scarborough et à M. Lamplough de 
Bridlington, l’infatigable investigateur des couches de Speeton, 
auquel je dois la coupe détaillée des horizons inférieurs de Speeton. 


1) 5. Nikitin. Les vestiges de la période crétacée dans la Russie centrale. 
Mémoires du Comité géologique. Vol. У, № 2. 1888. 

2) A. Mihalski. Note sur les couches à Perisphinctes virgatus 46 la Pologne 
et sur leur âge probable. Bull. du Comité geol. Vol. У. 1886. 


— 63 — 


Aperçu historique. 


Je crois utile de commencer mon étude par une revue abrégée 
de la littérature concernant le jurassique supérieur et le néocomien 
de la Russie et de l’Angleterre. 


Je m'arrêterai principalement aux subdivisions des étages et 
aux efforts tentés pour les mettre en corrélation entre eux et 
pour établir une classification stratigraphique générale, car les 
classifications démontrent le mieux le développement de la science 
contemporaine. 


Je m’arr&terai d'avantage sur les travaux récents qui caracté- 
risent l’état actuel de la question. 


Russie. L’honneur de la première détermination approximative 
de l’âge des dépôts mésozoïques russes appartient à Léopold v. 
Buch ‘); il en est de même de la première description qu'il a 
faite d'un assez grand nombre de fossiles russes, étudiés par lui 
d’après une collection qui lui a été envoyée de la Russie. Le tra- 
vail classique de Murchison et d’Orbigny *) ouvre une nouvelle 
ère au développement de nos connaissances des dépôts mésozoïques. 
On trouve dans la partie géologique de ce travail la description 
d’un grand nombre de coupes de dépôts mésozoïques russes, et 
dans la partie paléontologique, celle d’un nombre considérable de 
fossiles décrits pour la première fois. Malheureusement l’état des 
collections qui ont été envoyées à d’Orbigny, ne lui a pas toujours 
permis d'établir strictement les horizons où gisaient les fossiles 
décrits, ce qui ne pouvait pas ne pas influencer sur la détermi- 
nation de l’âge des couches jurassiques dans les différentes locali- 
tés de la Russie, grâce à quoi ces couches ont été toutes rap- 
portées à l’Oxfordien (callovien inclus). 


Avant l'apparition du travail de Murchison, quelques géologues de 
Moscou avaient, sous la direction de Rouillier étudié en détail les 
environs de Moscou, et «es recherches ont eu une grande influence 


*) С. v. Buch. Beiträge zur Bestimmung der Gebirgsformationen in Russland. 
Berlin. 1840. 


2) Murchison. Geology of Russia in Europe. Vol. 1. London. 1845. 
D’Orbigny. Geologie de la Russie. Vol. Il. 1845. 
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sur le développement progressif de Гешае des couches mésozoïques 
de la Russie. 


Les résultats des travaux de Rouillier et de ses collaborateurs 
ont été publiés en 1845 sous l’aspect d’une table indiquant les 
horizons paléontologiques établis par Rouillier dans le jura de la 
Russie moyenne. Ces horizons sont les suivants: 


1) Etage à Ammonites catenulatus et Amm. mutabilis 
(Amm. Koenigi d’Orb., Olc. subditus Traut.). 


2) , à Ammonites virgatus, biplex. 

3) , à Ammonites carinés, Amm. alternans, corda- 
tus, Jason, Duncani, Lamberti. 

4) , à Terebratula (Rhynchonella) varians et autres 
non déterminés. 


Cette subdivision de Rouillier a été appelée à jouer un grand 
rôle dans toutes les recherches faites plus tard sur le jura, dans 
les différentes localités de la Russie, car dès lors la coupe du jura 
des environs de Moscou a été envisagée comme typique pour 1е 
jura de toute la Russie. Dans leurs recherches sur les coupes du 
jura et quelque fois même sur celles de la craie inférieure des 
autres régions de la Russie, les géologues s’étaient efforcés Фу trou- 
ver les horizons des environs de Moscou, et parmi ceux-ci, les 
trois supérieures surtout. Le 4-me, n'étant pas caractérisé en dé- 
tail, restait ignoré de plusieurs d’entre eux. Ces étages de Rouil- 
lier et surtout les deux supérieurs n’ont pas, même jusqu'à pré- 
sent, perdu leur valeur d'unités stratigraphiques bien déterminées. 

Nous allons maintenant nous arrêter sur les principaux instants 
du développement de la littérature géologique sur le jura et le 
néocomien dans les différentes localités de la Russie. 

C’est Mr. Trautschold qui a étudié avec zèle la Russie centrale 
dans l'intervalle de 1860 jusqu’à 1880. C’est à la même épo- 
que que se rapporte la polémique bien connue, survenue entre 
M. Trautschold et Eichwald, sur la question de l’appartenance des 
deux étages supérieurs au jura ou à la стае. 

Parmi les ouvrages de Mr. Trautschold, il faut indiquer ,Mos- 
kauer Jura verglichen mit Westeuropäischen“ ‘) comme étant ce- 
lui qui a le plus de valeur dans la question qui nous interesse. 


1) Zeitschr. d. deutschen бео]. Ges. Jahrg. 1861. 
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Nous y trouvons une comparaison détaillée de la faune des diffé- 
rents horizons du jura russe avec la faune du jura de l’Europe 
occidentale. Mr. Trautschold est arrivé à la conclusion que les ho- 
rizons du jura russe ne peuvent être exactement parallélisés avec 
eeux de l’Europe occidentale, et que, à en juger par la faune, 
le jura russe a quelque ressemblance avec le lias anglais, le dog- 
ger allemand et le jura supérieur français. L’auteur croit provi- 
soirement pouvoir reconnaître les trois étages supérieurs du jura 
de Moscou comme correspondant à l’oolithe inférieur, au ba- 
thonien et au callovien, et, dans les dépôts à Gryphaea dila- 
tata développés entre Mourom et Elatma, l’auteur reconnait l’ox- 
fordien. 

A l’époque où a paru l’ouvrage cité de Мг. Trautschold, Eich- 
wald a publié son article, ‘) dans lequel il tâche de prouver que 
l'étage supérieur de Rouillier ne peut être rapporté au jura, mais 
doit être consideré comme appartenant au crétacé. Cette opinion 
a été basée sur la trouvaille faite aux environs de Moscou de quel- 
ques fossiles crétacés, parmi lesquels Radiolites ventricosus a 
été cité comme un des plus caractéristiques (éponge décrite par 
Mr. Trautschold comme un corail Pleurophyllum argillaceum). 

L'année suivante, Eichwald a publié un nouvel ouvrage °) en 
réponse à l'objection de Mr. Trautschold qui défendait son opinion 
sur l’âge jurassique des couches de Moscou. Dans cet ouvrage, 
l’auteur refait la détermination de Mr. Trautschold sur quelques 
fossiles; ils les replace du jura dans la стае. Mr. Trautschold 
ayant démontré la présence de ces fossiles dans le 2-me étage 
de Rouillier, Eichwald rapporte celui-ci aussi au crétacé. L’eta- 
ge à Perisph. virgatus у est considéré comme représentant 
du néocomien, et l'étage à Oxynot. catenulatum comme ce- 
lui du gault. Dans ses derniers ouvrages sur cette question °) 
Eichwald fait quelques concessions à propos des couches à Perisphe 
virgalus, en reconnaissant une ressemblance entre leur fauns 
et celle du jura, et consent à les considérer enmme couche. 
intermédiaires entre le jura et le crétacé, et comme étant sem- 
blables au tithon, mais plus rapprochées du jura que de la craie. 


t) Е. Eichwald. Der Grünsand in der Umgegend von Moskwa. Bull. de la Soc. 
des Natur. de Moscou. 1861, IIL 

?) Е. Eichwald. Die vorweltliche Fauna und Flora des Grünsandes der Um 
gegend von Moskwa. Bull. d. Moscou. 1862, III. 

3) Е. Eichwald. Ueber die Neocomschichten Russlands. Zeit. d. d. Geol. Ges. 
Ва. ХУШ Ней, 2 1866. 
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Quant à l’étage supérieur, il le rapporte sans hésiter au gault, 
et non pas à la subdivision la plus inférieure du crétacé, se ba- 
sant sur la présence de quelques fossiles crétacés p. ex. Amm. 
fulgens déterminé comme Amm. Beudanti et sur l'opinion de 
M. Römer, qui considère l’horizon supérieur du jura de Moscou 
comme appartenant au crétacé, grâce à la presence d’Amm. 
catenulatus et Amm. nodiger, rapprochés d’Amm. gervillia- 
nus d'Orb. et ФАтт. Astierianus d’Orb. du crétacé. De son 
côté, Mr. Trautschold qui persistait à placer les deux étages 
supérieurs de Moscou dans le jura, trouva possible en 1867, 
de modifier son opinion sur leur correspondance avec le callovien 
et rapporta les couches à Perisph. virgatus au kimméridgien ‘). 
On pourrait croire que la cause principale de cette modification 
provenait de ce que Mr. Owen a rapporté au kimméridgien quel- 
ques vertèbres de reptiles trouvées dans les couches à Perisph. 
virgatus et qui lui ont été montrées par Mr. Trautschold. 

En 1872, Mr. Trautschold s'était prononcé plus définitivement *) 
sur l’âge des étages du jura russe, reconnaissant dans les étages 
inférieurs de ceux-ci (argiles à Cordioc. alternans) le bathonien, 
l’oxfordien et le callovien; dans celui du milieu—le kimmérid- 
gien, et dans l'étage supérieur —le portlandieu. П a subdivise 
ce dernier en deux horizons: l’inférieur à Ocosteph. subditus, 
(A. Koenigi d’Orb.) et le supérieur à Oxynot. fulgens. Deux 
années plus tard (1874), Mr. Trautschold rapporta le supérieur 
de ces deux étages au crétacé et le parallélisa avec les argiles de 
Simbirsk, dont l’âge crétacé avait été prouvé par Mr. Lahusen peu 
de temps auparavant °). Plus tard M. Nikitin a démontré que 
les couches à Oxynot. fulgens se trouvent à la base des cou- 
ches à Oxynot. catenulatum. 

En 1876, M. Trautschold a publié un ouvrage ‘) dans lequel 
il expose quelques nouveaux arguments pour prouver que les 
couches à Peresphinctes viryatus correspondent au kimmeridgien, 
et les couches à Oxynot. catenulatum au portlaudien. 

Après avoir revu les fossiles de ces couches, l’auteur a trouvé 
parmi eux à peu près vingt formes identiques aux formes kimme- 


') Lettres à Mr. le Secrétaire, Dr. Renard. Bull. de Moscou. 1867, Il. 

?) Zeitschr. 4. D. Géol. Ges. 1872, р. 361. 

3) J. Lahusen. Sur les fossiles de Simbirsk. Bull. de la Soc. Miner. St. Pé- 
tersbourg. Vol. IX. 1874. 

‘) H. Trautschold. Der französische kimmeridge und Portland verglichen mit 
den gleichaltrigen Moskauer Schichten. Bull, de Moscou. 1876. 
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ridgiennes et portlandiennes de la France, figurées dans les nouvel- 
les monographies paléontologiques des prof. Dollfus et de Loriol. 
Mais la distribution de ces formes communes n’a pas donné une 
indication déterminée sur la correspondance des couches à Perisph. 
virgalus avec le kimméridgien et des couches à Oxynot. catenu- 
latum avec le portlandien. Dans le portlandien de la Russie, on 
n'a, р. ex., trouvé aucun ammonite identique au portlandien fran- 
cais, et, parmi les 10 lamellibranches et brachiopodes, il n’y 
en avait que quatre appartenant au kimméridgien francais. 


Parmi les formes du kimméridgien russe, on trouve des ammo- 
nites communs aux formes françaises, c’est Perisph. plicatilis Sow. 
et Perisph. Pandert Eich. (ewpalus Lor). 


Outre cela, on a rencontré dans le kimméridgien russe, six 
fossiles du portlandien français, parmi lesquels on voit aussi les 
ammonites, Perisph. biplex Sow. р. ex. Ce mélange de formes 
est consideré par l’auteur comme un fait absolument naturel et 
dépendant des conditions de la migration. 


Depuis 1876 nait une nouvelle direction dans les recherches 
géologiques russes; mais avant de passer aux travaux parus à cette 
époque il est nécessaire de jeter un coup-d’oeil sur ceux qui ont 
été faits dans les autres régions de la Russie. 


Le bas Volga. C’est М. Iasykow qui a posé la base solide de 
l'étude des dépôts du jura et du néocomien dans la région du 
bas Volga, en distinguant dans le gouv. de Simbirsk les horizons 
suivants du jura et du néocomien ‘). 


Argile néocomienne de Simbirsk à Атт. consobrinus. 
Argile jurassique de Bezsonowka à Astarte porrecta Buch. 
Grès ferrugineux. 

Calcaire de Polivna avec os de reptiles. 

Schistes bitumineux. 

Argile blanche de Gorodistche. 


Dans les quatre horizons derniers, l’auteur indique un assez 
grand nombre de fossiles, parmi lesquels nous rencontrons Awmm. 
Koenigi d’Orb., Orbicula meotis Ее. Perisph. Panderi 
Eich. etc. 

Sans m’arröter trop aux résultats déjà connus de l'expédition de 


1) Tableau des sols du gouv. de Simbirsk. Edit. de la Soc. Minéralogique de St.- 
Pétersbourg. Voir aussi Archiv für wissenschafiliche Kunde von Russland. 1845. 
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Murchison, jindiquerai les principales des recherches subséquen- 
tes sur le jura du bas Volga. 

En 1863 et 64, М. Trautschold a parallelise ‘): l'argile de 
Gorodistché avec le troisième horizon de Rouillier consideré comme 
oxfordien, les schistes bitumineux avec le 2-me étage de Rouillier, 
c'est-à-dire avec les couches à Perisph. virgatus, considérées comme 
kimmeridgiennes; les calcaires et les grès à Aucella de Polivna 
avec le premier étage de Rouillier; enfin l’auteur a rapporté toute 
la serie des argiles de Bezsonowka et de Simbirsk au jura, la 
considérant comme un étage encore plus supérieur à l'étage su- 
périeur de Moscou (argile à Inocerames de Simbirsk). 

En 1865, M. Trautschold *) а publié la description des fossiles 
trouvés daus les argiles à Inocerames, continuant à les considérer 
comme appartenant au jura. 

Sans faire mention des travaux de M. M. Sintzow et Barbot de 
Marni, ainsi que de ceux de M. M. Kovalewsky et Vischniakow, qui 
ont fait beaucoup d'observations précieuses sur l’âge et la signi- 
fication des ci-nommés horizons de Simbirsk, je m’arrêterai à l’ou- 
vrage de M. Lahusen °), très important à cause d’un grand nombre 
de fossiles provenant des argiles de Simbirsk, qui y sont décrits 
et figurés. 

Parmi ces fossiles, on rencontre un nombre considérable de for- 
mes très rapprochées de celles des Hils d'Allemagne. 

Les formes aptiennes Hoplites Deshayesi et Amalt. bicurva- 
tus out été indiquées dans les horizons supérieurs des argiles de 
Simbirsk; dès lors, la question sur l’âge néocomien des argiles 
à Inoceramus de Simbirsk a été décidée. C’est dans ce même ou- 
vrage, que M. Lahusen démontre l'appartenance des argiles de 
Gorodistché à l’oxfordien et compare les schistes bitumineux et les 
grès à Aucella avec les deux étages supérieurs du jura de Moscou. 

Le jura de l’Oural du sud a été étudié par М. M. Noeschel, 
Hoffmann et Sintzow *). La comparaison des horizons du jura de 
l’'Oaral avec les étages de Rouillier des environs de Moscou a été 


‘) Bull. de Moscou. 1868.—Zeitschr. 4. Deutsch Geol Ges. 1864. 

2) Bull de Moscou. 1865, I. 

*) Sur les fossiles de l’argille de Simbirsk. Bull. de la Soc. Miner. de $%- - 
bourg. 1874. Vol. XI. ‚ner. ce S-Pétors 

*) Noeschel. Geogn. Beiträge zur Kenntniss d. permischen Syst. u. 4. Jura i 
Orenburgschen Kreise. Verh. Miner. Ges. S. Peters, 1858. ! m 

Hoffmann. Der Jura 4. Umgeg. т. Ilezkaia saschtschita. Ibidem. 1868. 

Sintzow. Dépôts mésozoiques de l'Obschii Syrt. 1871. 


le résultat de ces travaux. Les efforts tentés pour paralléliser les 
étages du jura de l’Oural avec ceux de l’Europe occidentale n’ont 
amené à aucun résultat positif. 

Le jura du Nord de la Russie (région de Pétchora) a été 
décrit en 1846 par Keyserling, et en 1875 par M. Stoukenberg ‘). 


Le premier auteur y distingue quatre horizons: 

1-е horizon inférieur sablonneux à Cardioc. alternans, correspon- 
dant à l'horizon inférieur de Moscou (à Cardioc. alternans). 

2-е horizon avec concrétions argilo-calcareuses à Olcost. polyp- 
tychus, correspondant au 2-me horizon de Moscou à Perisph. 
virgatus et à l'argile grise de Simbirsk. 

3-е horizon avec argiles bitumineuses et schisteuses, riches en Au- 
сейа Pallasi et en Bel. Pallasi correspondant au 3-me hori- 
zon de Moscou (à Oxynot. catenulatum) et aux schistes 
bitumineux du gouv. de Simbirsk. 

4-е Au-dessus de ces horizons, se trouvent des couches de sable 
et des marnes ferrugineuses, renfermant quelquefois Amm. 


Ishmae. 


La parallélisation précise, de ces horizons avec ceux de Moscou 
est difficile à faire, formes caractéristiques russes, Perisph. virgatr:s, 
Oxynot. catenulatum, Oxyn. fulgens et Olcost. subditus, y man- 
quant. 

Le jura du Donetz a été étudié après l’expedition de Mour- 
chison par M. Trautschold en 1862, 78, 80 et par M. Gourow 
en 1869, 1882 :). 

Le résultat de ces recherches a été la division du jura de 
Donetz en trois horizons: 


с. Marne à Nerinea 

b. Oolithe coralien à Cardioc. aff. alternuns et Cosmoc. sp. 

a. Calcaire compact à Cardioc. cordatum, Aspid. perar- 
matum, Perisph. plicatilis. 


') Keyserling. Wissensch Beobacht. auf einer Reise in das Petschoraland. 1846. 
Stuckenberg. Voyage géologique etc. Materiaux pour la géologie de la Russie. 
Vol. VI, 1875 
3) Trautschold, Ueber den Korallenkalk des russischen Jura. Bull. de Mos- 
cou. 1862, 
Trasischold. Ueber den Jura von вит. ibid. 1878. 
Trautschold. Ueher den Jura des Donetzthales. ibid. 1880. 
Gouruw. Recherches géologiques dans la partie sud du gouv. du Khar- 
kow. 1869. 
Gourow. Sur la géologie des gouvernements de Ekaterinoslaw et de Khar- 
kow. 1882. 
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On a constaté une ressemblance entre la faune du jura de 
Donetz et celle de plusieures localités de l’Europe occidentale, 
dans lesquelles les formations coralliennes ont été déveluppées. Mais 
ces mêmes formations «oralliennes de l’Europe occidentale ont 
empeché de définir strictement l’âge géologique des dépôts, et la 
tentative par laquelle on a cherché à paralléliser en détail le 
jura du Donetz avec celui de l’Europe occidentale n’a pas donné 
de résultats satisfaisants. 


Tout en mentionnant l'ouvrage d’Eichwald ') qui constate la 
présence des dépôts jurassiques à Mangichlak, nous allons ter- 
miner la série des ouvrages concernant les dépôts mésozoïques de 
la Russie moyenne et orientale, et nous allons passer à la revue 
des travaux qui ont paru après 1875 et qui donnent une nouvelle 
direction à l’étude des dépôts mésozoïques en Russie. 


Le premier travail dans lequel cette nouvelle direction s’est 
nettement prononcée a été „Die Ornatenthone von Tschulkowo 
und die Stellung des Russichen Jura“ de М. Neumayr, publié 
en 1876. Le principal mérite de cet ouvrage consiste en 
ce que les couches inférieures du jura russe (étage inférieur de 
Rouillier) ont été divisées en horizons paléontologiques strictement 
définis; le supérieur caractérisé par Curdioc. alternans, et l’infe- 
rieur par Cosm. Jason et Steph. coronatum. L'étage moyen et 
le supérieur de Rouillier ont conservé leur valeur comme horizons 
caractérisés chacun par une faune d’ammonites particuliers. Le 
prof. Neumayr dans son schéma du jura russe, ajoute à ces 
quatre horizons un étage plus inférieur (schistes d’Elatma) se trou- 
vant sous les couches à Stephan. coronatum, étage resté sans 
détermination paléontologique. Deux autres étages ont 646 rangés 
par M. Neumayr au-dessus de l'étage supérieur de Rouiller: les 
couches à Oxynot. fulgens Traut. et l'argile à Znoceramus de 
Simbirsk; quant à l’âge de cette dernière, l’auteur ne se prononce 
pas définitivement, mais fait remarquer que rien n'empêche de voir 
en elle l’équivalant des couches les plus inférieures de la craie. 
La comparaison de ces étages du jura russe avec ceux de l’Eu- 
горе шоуеппе, a amené M. Neumayr à croire qu’une paralleli- 
sation détaillée n’est possible que pour les étages inférieurs à 
Stephan. coronatum, Cardioc. alternans et Card. cordatum (ce 


‘) Eichwald. Géologisch-paläontologische Bemerkungen über die Halbinsel Man- 
gischlack. S.-Petersb. 1871. 
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qui a déjà été indiqué par Rouillier}, et que les étages suivants 
ne pouvaient, par l'originalité de leur faune de céphalopodes, être 
mis en parallèle avec les subdivisions de l’Europe occidentale. 
Désirant expliquer la provenance de ceite faune particulière des 
céphalopodes des étages supérieurs du jura russe, M. Neumayr 
suppose la province jurassique russe isolée de celle de l’Europe 
occidentale, isolement qui a eu lieu après le dépôt des couches 
à Curd. alternans, et qui a été suivi d’un développement indé- 
pendant de la faune dans la mer jurassique russe. 

La publicalion de ce travail de M. Neumayr a été suivie de 
plusieurs ouvrages, qui ont paru successivement sur le jura de 
la Russie centrale. Les auteurs en sont: M. M. Lahusen, Milache- 
vitch et Nikitin. Le résultat le plus important de ces travaux a 
été une caractéristique paléontologique précise sur l'étage le plus 
inférieur du jura russe (couches à macrocephalites) resté sans dé- 
termination definitive chez M. Neumayr. M. Lahusen a, en 1877, 
constaté la présence des couches du callovien inférieur (a Созтос. 
Goverianum) dans le gouv. de Riasan '). 

En 1879, М. Milachevitch °) a décrit la faune du callovien 
inférieur dans le gouv. de Nijni-Nowgorod. 

En 1880, il a publié un aperçu géologique du gouv. de Kos- 
troma °), où il a découvert les couches neocomiennes à Inocera- 
mus aucella, Pecten crassitesta, Olcost. umbonatus Lah.; il ya 
décrit des dépôts jurassiques dont il distingue nettement les hori- 
zons suivants: 


1. horizon à Olcost. nodiger et Oxynot. subcleiforme (forme 
qu'il a distinguée pour la première fois d'Oxynot. 
catenulatum). 

à Perisph. virgatus. 

à Curdioc. alternans. 

à Cardioc. cordutum. 

| à Cosmoc. Jason. 
En 1881, M. Nikitin a publié la monographie des fossiles d’Ela- 
tma ‘) (gouv. de Tambow); dans cet ouvrage, l’auteur а nette- 


33 3 3 


') Lahusen. Ueber 4. jurass. Bildung. im Gouvern. Rjasan. Neues Janrb. d. 
Mineral. 1877, Ней 5. 

2) Muachevitch. Sur les couches à Ammonites macrocephalus en Russie. Bull. 
de Moscou. 1879. 

*) Milachevitch. Recherches géologiques dans la partie $. W. du gouv. de 
Kostioma. Materiaus pour la geul. de Ja Russie. Vol. X. 


*) Der Jura der Umgegeud von Elalma. 1881. Nouveaux Mém. de la Soc. de 
Moscou. 
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ment déterminé l’âge du callovien inférieur des argiles d’Elatma, 
et les a separées de l’oolithe du callovien moyen à Stephan. 
coronalum. 

La même année, M. Nikitin a publié une étude géologique et 
paléontologique sur le gouv. de laroslavi ‘), dans le jura duquel 
il distingue (page 34) les étages suivants: 


1. étage correspondant au callovien moyen à Cosmoc. Jason, 
Gulielmi, Custor. 

, Correspondant au callovien supérieur à Quenstedtic. 
Lamberti, Leachi, Cosm. ornatum, Duncani. 

3. , corresp. à l’oxfordien inférieur à Curdioc. cordatum. 
excavatum, vertebrale, Aspidoc. perarmatum, Ре- 
risph. plicatilis, Peltoc. arduenense. 

4. „ correspondant à l’oxfordien moyen et supérieur à 
Cardioc. alternans, Bauhini, Perisph. stephanot- 
des, Martelli. 

5. , à Perisph. virgatus. 

6. „ à Oxynot. fulgens. 

7. „ à Olcosteph. subditus. 


Comme l’auteur n’admettait pas la possibilité de paralléliser les 
trois derniers horizons avec ceux de l’Europe occidentale, il les a 
nommés „formation Volgienne“, comparée au tithon. 


En parlant du type général de la faune de la formation vol- 
gienne, M. Nikitin fait observer qu’elle rappelle les formes créta- 
cées (page 48), et explique ce fait par la supposition que le sou- 
levement de la terre ferme, vers la fin de la période jurassique, 
n’arrivait pas jusqu’à l’est et jusqu’au nord de la Russie où do- 
minait la mer jurassique, et où la faune jurassique se transfor- 
mait insensiblement en faune crétacée. 


En 1883 et 84, l’auteur du présent ouvrage *) a étudié la 
succession des horizons jurassiques dans le jura du bas Volga. Le 
résultat le plus important de cette étude a été la découverte des 
couches kimméridgiennes à Oppelia tenuilobata, Hoplites eudo- 
zus et Hoplites pseudomutabilis qui se trouvent à la base des 


2. 


‘) Formations jurassiques entre Rybinsk, Mologa et Mychkine. S.-Pötersbourg 1881. 

) А. Pavlow. Le jura du bas Volga. Bull. de la Soc. Пир. Minéralogique de 
St. Petersbourg. Vol. XIX. 

А. Pavlow. Notions sur le système jurassique de l’Est de la Russie. Bull. de 
la Soc. Géol. de France. 3 Serie. t. XII. 
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couches à Perisph. virgatus. L’indicalion d’un lien intime pétro- 
graphique et faunistique entre le kimméridgien et les couches à 
Perisph. virgatus, a prouvé l’absence d’une interruption entre 
ces deux horizons et a fourni un nouveau point d'appui à la dé- 
termination de l’âge des assises à Perisph. virgatus. Dès lors, 
il était impossible de paralléliser ces couches avec le kimméridgien 
tout enlier,comme on l’avait fait jusqu'alors. 

Depuis 1883, on voit apparaître dans les mémoires du Comité 
géologique une série de monographies paléontologiques et de des- 
criptions stratigraphiques du jura des diverses localités de la Rus- 
sie moyenne. Cette série commence par la monographie des fossi- 
les du jura de Riasan de M. Lahusen '). Cet ouvrage est suivi 
(en 1884—85) des monographies de M. Nikitin sur les céphalo- 
podes des gouv. de laroslavi et de Kostroma °). 

Dans la seconde des ces monvgraphies, M. Nikitin parallelise 
d’une manière suivante les différentes zônes du jura de Kostroma: 


Zôue à Cudoceras Elatmae correspondant au callovien  infé- 
rieur (zône à Macrocephalites). 

„ à Cadocer. Milaschevici correspondant au callovien 
moyen (zöne à Beinek. anceps). 

, à Cardiocer. cordatum correspondant à l’oxfordien infé- 
rieur (zöne à Aspid. pararmatum). 

„ à Cardioc. alternans, renfermant une faune d’ammonites 
caractérisant les trois zönes d’oxfordien de l’Europe octi- 
dentale: Peltoceras transversarium, Рейюс. bimamma- 
tum, Oppelia tenuilobata. 

„ à Perisph. virgatus et 

‚ à Olcosteph. nodiger correspondant au kimméridgien tout 
entier et au portlandien de l’Europe occidentale, et qui 
ne saurait être parallélisé d’une manière plus détaillée. 


En 1886, dans l'ouvrage sur „les ammonites de la zône à 
Aspidoceras acanthicum de l’est de la Russie“ *) j’ai donné une 
description d’ammonites de cette zône, et j'en ai démontré d’un 
côté la distribution jusqu'aux limites est de la Russie (Oural), 
d’un autre côté j'ai indiqué des faits qui permettent de supposer 


') J. Lahusen. Die Faune der jurassischen Bildungen des Rjasanschen Gou- 
vornements. 
3) 5. Nikitin. Allgemeine geologische Karte von Russland. Blatt. 56. 
Allgemeine geologische Karte von Russland. Blatt. 71. 
3) À. Pavlow. Les ammouites etc. Mémoires du Comité géologique. Vol. II, № 3. 
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que la mer à Hoplites arrivait jusqu’au bassin du Donetz et 
jusqu'aux environs de Moscou (Hoplites pseudomutabilis trouvé 
près de Moscou par M. Nasarow). 


En 1886, M. Mihalski a publié dans les Bulletins du Conité 
géologique un article ‘) traitant des couches supérieures du jura 
de la Pologne en particulier, tout en discutant sur l’âge des hori- 
zons à Perisph. virgatus de la Russie en général. M. Mihalski 
prouve qu'il n’est pas exact de placer les couches à virgates 
dans le jura et démontre leur âge crétacé. Comme base de son 
opinion, l’auteur s’appuie a) sur une dissemblance entre la faune 
des couches à virgates et la faune du tithon, dépôts qui ont été 
mis en corrélation avec les couches à virgates et qui sont déve- 
loppés non loin de la Pologne (Karpathes); b) sur une grande dif- 
férence entre la faune des couches à virgates et les couches kim- 
méridgiennes, disposées au-dessous (couches à Exogyra virgula); 
c) sur l'absence de cette dissemblance faunistique tranchée entre 
le kimméridgien et le tithon des provinces alpines; d) sur une 
différence marquée entre la faune des couches à virgates et celle 
du tithon dans les provinces boréales et alpines, malgré le voisi- 
uage de ces provinces. 

Selon M. Mihalski, l'opinion sur l’âge crétacé de ces couches 
peut ètre encore confirmée par le rapprochement intime de leur 
faune avec celle du neocomien du nord de l'Allemagne. Cette res- 
semblance, d’après l’auteur, est si grande que les couches à vir- 
gates doivent être plus rapprochées du néocomien moyen que du 
jura supérieur. 


La revue de la littérature concernant la question des dépôts 
jurassiques et néocomiens de la Russie, doit être terminée par 
l'ouvrage de M. Nikitin *), publié la dernière année. 

Dans la partie spéciale de cet ouvrage, nous rencontrons une 
étude géologique et paléontologique détaillée des couches crétacées 
inférieures des gouv. de Moscou et de Wladimir, et celle des cou- 
ches volgiennes et néocomiennes du gouv. de Riasan. L'auteur dé- 
crit ici les coupes les plus complètes et les plus typiques, il nomme 
les fossilles démontrant l’âge des couches et indique les limites 
de la distribution de ces dernières. La deuxième partie présente 


1) A. Mihalski. Notes sur les couches à Perisph. virgatus de la Polugne et sur 
leur âge probable. Bull. du Comité géol. Vol. V, 1886. 
| 7) Les vestiges de la période crétacée dans la Russie centrale. Мет. du Comité 
géologique, Vol. У, № 2. 1888. 
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une esquisse générale des dépôts crétacés inférieurs de la Russie, 
basée sur les données de la littérature, ainsi qu'une discussion sur 
l’âge des couches volgiennes. Les couches volgiennes supérieures 
et inférieures sont considerées dans cet ouvrage comme formant 
deux étages indépendants, et non un seul comme cela a élé consideré 
jusqu'à present. Ce qui est le plus intéressant dans la première 
partie de l’ouvrage, c’est la description (la première qui ait paru 
dans la littérature russe) des couches recouvrant l'horizon supé- 
rieur de l'étage volgien dans le gouv. de Riasan, et renfermant 
la faune particulière des ammonites du genre Olcostephanus: Olc. 
hoplitoides, triptychiformis ete., rapprochés du groupe néocomien 
bidichotomi. M. Nikitin attribue à ces couches l’âge néocomien 
et les considére comme étant intermédiaires entre les horizons 
supérieurs de l’étage volgien et les couches à Olcost. versi- 
color, qui, selon l’auteur, appartiennent au néocomien supérieur 
(page 90). Plus loin, on trouve dans cet ouvrage la description 
d’ammonites, remplaçant dans quelques localités Perisph. virga- 
tus de l’étage volgien inférieur; par ex. Hoplites rjasanensis Lah., 
Hopl. subrjasanensis, swistovianus Nik.; ces derniers considérés 
par M. Nikitin comme rapprochés de Hopl. privasensis Pict., 
Hopl. calisto et Hopl transitorius. Ce que nous interesse le plus 
dans la dernière partie de cet ouvrage, ce sont les conséquences 
générales auxquelles l’auteur est arrivé et par lesquelles il expli- 
que la corrélation de nos couches néocomiennes et jurassiques 
supérieures avec les subdivisions du jura et de la craie dans 
l'Europe occidentale. 

Aux yeux de l’auteur, ces conséquences sont d’une telle valeur, 
qu'il a trouvé nécessaire de les exposer en détail dans un résumé 
français, tandis qu’ordinairement, ce résumé n’est qu’un abrégé 
succeint de faits et de résultats nouveaux. Voilà pourquoi je trouve 
inutile d'exposer ici en detail les idées de M. Nikilin, et je n’indi- 
querai que les points, où l’auteur parle de la corrélation des 
couches. | | 

M. Nikitin considère comme aptien l’horizon supérieur des argiles 
de Simbirsk, caractérisé depuis longtemps par Hopl. Deshayest, 
et Amalt. bicurvatus. La serie jurassique des argiles de Simbirsk 
et de Bezsouowka est considérée par lui comme néocomien supé- 
rieur. L'auteur croit impossible de déterminer plus en détail leur 
base, c’est-à-dire les couches à Olcost. versicolor, à cause de 
leur position immédiate au-dessus du volgien supérieur, renfermant 
une faune spéciale, et correspondant à peu près au néocomien 
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inférieur (valanginien). M. Nikitin indique une localité près de 
Kaschpour, où le passage de ce valanginien supposé au néocomien 
supérieur (à Olcost. versicolor) s’est produit graduellement, et où 
le rapport entre ces deux horizons prouve que, dans le temps, il 
n’y a pas eu d'interruption entre eux (page 185). L'auteur met 
provisoirement en parallèle avec l'horizon supérieur de l'étage 
volgien (à Olcost. nodiger) les sables phosphatés du gouv. de 
Riasan à Olcost. hoplitoides et les argiles à Olcost. polyptychus, 
développées sur les bords de la Petchora et décrites par Keyser- 
ling. L'auteur se prononce d’une manière décisive sur l’âge néoco- 
mien des couches à Olcost. hoplitoules et polyptychus. 

En parlant de la faune du volgien supérieur, M. Nikitin fait 
observer qu’elle porte l’empreinte de l'influence de la mer po- 
laire et paraît être si unique, qu'elle ne peut être comparée 
avec aucun des dépôts ni de l’est, ni du sud, ni de l’ouest. 
C’est pourquoi, selon l’auteur, la détermination précise de l’âge 
de l'étage volgien supérieur, ainsi qu’une exacte parallélisation de 
cet étage avec n'importe quel horizon du jura ou de la craie 
de l’Europe occidentale, sont privées de tout point d’appui 
(page 186). M. Nikitin ne se prononce pas non plus d’une ma- 
nière definitive sur l’âge de l'étage volgien inférieur. И dé- 
montre l'impossibilité de le paralléliser avec le néocomien moyen, 
comme le voulait faire M. Mihalski (le lien intime que j'ai de- 
montré comme existant entre les couches à Hoplites et entre celles 
à virgates s’y opposant). L'auteur rappelle plus loin la présence 
des Céphalopodes jurassiques p. ex. Perisph. Pallasi d’Orb. et 
Bel. nitidus Dolf. dans cet étage, et n’admet pas la possibilité 
d’une parallélisation plus précise de ces couches, avant qu’il ait 
terminé l’étude détaillée de toute la faune de ces couches et avant 
que M. Mihalski ait terminé l’étade du groupe virgati. Les points 
de vue de M. Nikitin sur l’âge des couches inférieures du volgien 
sont le mieux exprimés dans les pages 198 et 200: 

„De l'importance beaucoup plus grande sont les ammonites, que 
j'ai etudiées dans les dépôts volgien inferieurs du gouv. de Ria- 
san. Nous avons dans ce cas les formes d’une ressemblance frap- 
pante, peut-être même identiques aux formes tithoniques supéri- 
eures et de l'horizon de Berrias. Une fois on reconnaît comme 
juste, que les étages volgiens—le supérieur et l’inférieur, dans 
leur plus grand développement occupent complètement tout l’espace 
de temps entre le kimméridien supérieur et le néocomien supérieur, 
les couches à Hopl. rjasanensis auraient pu être comparées par 
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lear position au tithonique supérieur“. „А la fin des fins, si même 
nous avions pu exactement définir le commencement et la fin de 
la formation des dépôts volgiens et si nous avions pu prouver 
que ses dépôts occupent tout l'espace de temps entre le kimme- 
rigien supérieur et le néocomien supérieur, comme il me paraît 
le plus probable, tout de même nous sommes frappés par la spé- 
cialité extrême de la faune volgienne et par l'impossibilité de 
trouver à chaque horizon volgien son correspondant dans le juras- 
sique et le crétacé de l’Europe occidentale“. 

Note. Pendant la publication de cet ouvrage j'ai recu de M. 
Lahusen un travail très-important sur les Aucelles ') qui m’ap- 
prend qu'on suppose devoir diviser les couches à virgates en deux 
zönes et ajouter encore une züne à la série mésozoïque, zône à 
Olcost. diptychus, polyptychus et Aucella Keyserlingi (zöne 
supérieure à Olcost. nodiger). Un y trouve tout cela indiqué dans 
une table résumant la distribution des Aucelles. La signification 
stratigraphique de ce nouvel horizon recouvrant l'étage volgien 
supérieur et le fossile caractéristique de l'horizon supérieur des 
couches à virgates, m'étant complétement inconnus, je ne trouve 


pas possible de modifier quelque chose aux épreuves de mon 
ouvrage. 


Angleterre. Les dépôts du jura supérieur et du néocomien infé- 
rieur de l’Angleterre ont été décrits plusieurs fois par des géolo- 
gues anglais éminents. Leurs étages, tels que le kimméridgien, le 
portlandien, l’argiie de Speeton, ont depuis longtemps acquis la 
siguification des types avec lesquels les dépôts des autres pays 
ont été comparés. Les ouvrages dans lesquels ces types ont été 
établis sont trop connus de tous les géologues pour que j'aie 
besoin de les résumer ici. Je ne m'arrêterai donc que sur quel- 
ques nouveaux ouvrages, qui nous représentent l’état actuel de la 
question sur les couches portlandiennes et néocomiennes de l’An- 
gleterre. 

Dans l’ouvrage de M. Blake, qui a paru en 1880 *), nous 
trouvons une habile comparaison des couches portlandiennes des 
diverses localités de l’Angleterre, une revue détaillée des connais- 








1) Les Aucelles se rencontrant en Russie. Мет. du Comité géol. Vol. УШ, № 1. 
:) J. F. Blake. On the Portland Rocks of England. Quart. Journ of &. $, Vol, 
36. 1880, 
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sances sur les horizons portlandiens de l’Angleterre et de la France, 
et l'indication des rapports mutuels entre ces dernières couches et 
entre les couches sous-jacentes. 

Les listes des fossiles et les deux planches figurant les formes 
nouvelles, nous donnent la possibilité de nous faire une idée nette 
sur le caractère de la faune des différents horizons et nous facili- 
tent considérablement la comparaison stratigraphique. 

М. Blake considére la formation des calcaires portlandiens typi- 
ques du sud de l’Angleterre comme un épisode local dans le déve- 
loppement des dépôts de la série du jura supérieur. Cet épisode 
est selon l’auteur, analogue à celui du corallien qu'on rencontre 
dans les différents horizons du jura d’autres pays. 

L'indication précise de la limite inférieure du portlandien en 
général et des limites de sa partie inférieure, est le principal ré- 
sultat de cet ouvrage. M. Blake prouve stratigraphiquement et 
paléontologiquement que le portlandien inférieur des géologues fran- 
çais ne manque pas en Angleterre et que son existence peut être 
constatée sous la forme d’un épisode particulier (couches sablon- 
neuses) se trouvant au sommet des argiles Kimméridgiennes. On 
voit donc que le portlandien inférieur de Boulogne et la base du 
portlandien supérieur doivent correspondre au Kimméridgien supéri- 
eur de l’Angleterre, c’est-à-dire, à la série intermédiaire entre les 
couches à Exogyra virgula et les sables portlandiens. On peut 
indiquer comme fossilés caractéristiques pour cette série formant 
la base du portlandien anglais (comme le comprend M. Blake) 
Perisph. biplex, Perisph. cf. suprajurensis d'Orb, Belem. sou- 
tchit, Discina latissima, Cardium morinicum (striatulum), Pe- 
cie lens, Avicula vellicata, Lucina minuscula, Lingula ova- 
is, etc. 

M. Blake distingue dans le portlandien proprement dit l’horizon 
de la pierre de taille à Perisph. giganteus (forme typique) et 
les couches siliceuses à Perisph. bomoniensis, Perisph. pseu- 
dogigas, Perisph. triplicatus (forme la plus caractéristique), 
Trigonia incurva, Pleurotomaria rugata, Pleurot. Rozeti, 
Cardium dissimile, Cyprina elongata. Entre ces deux horizons, 
on voit une discordance des couches et une différence marquée 
des faunes (page 192). 

La section inférieure des dépôts portlandiens, sables portlandiens, 
est caractérisée par Perisph. biplex, Perisph. Boidini Lor., 
Mytilus autissiodorensis, Pecten solidus, Cyprina implicata, 
Cypr. elongata, Exogyra bruntrutana, Lima boloniensis, Pec- 
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ten Morini, Avicula octavia, Rhynchonella humphresiana, Pleu- 
rom. tellina; cette faune ressemble, en général, à celle du Kimmé- 
ridgien supérieur. M. Blake constate encore un fait interessant 
c'est que les horizons supérieurs du portlandien, pierre de taille, 
ne sont pas partout développés et que, p. ex. à Swindon, les 
couches d’eau douce (Purbeck) correspondant par leur âge au 
portlandien supérieur, reposent sans discordance sur l'horizon in- 
férieur du portlandstone inférieur. 

Sans m'arrêter aux dépôts du néocomien supérieur du Sud 
de l’Angleterre et de l’île de Wight, je passerai aux profils du 
Lincolnshire et du Yorkshire, qui nous font connaître les horizons 
les plus inférieurs du néocomien marin ainsi que les horizons su- 
périeurs du jura. Ä 

La description détaillée du néocomien du Linckolnshire et du 
Cambridgeshire fait le mérite de M. M. Judd, W. H. Penning, A. J. 
Jukes Brown, T. G. Bonney, W. Keeping, A. Strahan '). 


J'indiquerai brièvement les résultats généraux de ces recherches. 

Le néocomien du Linckolnshire a pour base les schistes bitu- 
mineux jurassiques à ammonites comprimés qui reposent sur les 
argiles kimmeridgiennes à Exogyra virgula et Hoplites pseudo- 
mutabilis. Les schistes bitumineux sont recouverts par la série 
sablonneuse de Spilsby, et cette dernière, à son tour, est recou- 
verte par la série de Tealby. On trouve dans les grès de Spilsby 
(Lower Sand and Sandstone) un assez grand nombre de fossiles 
parmi lesquels on rencontre des formes propres à cet horizon 
(indigenous) et des formes remaniées (derived), ce qui rend diffi- 
cile la détermination exacte de l’âge géologique des dépôts que 
M. Judd croît approximativement correspondre à deux zönes infé- 
rieures du néocomien de lorkshire, c’est-à-dire, à la zône à 
Olcosteph. Astieri et à la zöne à Olcosteph. speetonensis. 


La série de Tealby commence par les argiles ferrugineuses de 








°) J. W. Judd. Additional Observations on the Neocomian Strata of Yorkshire 
and Lincoloshire. Q. J. of. Geol. Soc. Vol. 26. 1870. 

T. G. Boney. Cambridgeshire Geology. Cambridge. 1875. 

И. H. Penning aud А. J. Jukes-Browne. The Geology of the Neighbourhood 
of Cambridge. Mom. of. Geol. Survey. 51. 5. W. 1881. 

W. Keeping. The Fossils and palaeontological Affinities of the Neocomian 
deposits | of Upware and Brickhill. Cambridge. 1888. 

Jukes-Browne. The Geology ot Part of East Lincolnshire. Mem. Geol. 

Затея. “Eu blanation of Sheet 84. 1887. 

W. A. Ussher, A. J. Jukes-Brown and A. Strahan. The Geology of the 
Country around. Lincoln. Mem. Geolg. Survey. Expl. of Sheet 83. 1888. 
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Claxby, suivies des argiles de Tealby, suivies à leur tour des cal- 
caires de Tealby; dans chacun de ces horizons, on a trouvé une 
série de fossiles (voir la table). La série de Tealby est recou- 
verte des roches sablonneuses (Carstone, Upper Sands), renfermant 
les fossiles remanies du néocomien et de l’aptien. Dans la table 
suivante, on trouve les horizons indiqués, ainsi que les principaux 
fossiles qu'ils renferment. 


Carstone, Upper Sand. Roches sablonneuses avec la faune 
néocomienne remaniée, entre autre Amm. Deshayesi, speeto- 
nensis. 

Calcaire de Tealby (termine par roche ferrugineuse). Pe- 
cten cinctus, Ostrea frons, Belemn. lateralis, Bel. semi- 
canaliculatus, Amm. Carteroni d'Orb. 


Argile de Tealby. Exogyra sinuata, Belemn.lateralis. Bel. 
semicanaliculatus, Amm. speetonensis, Criocer. Duvalu. 


Roche ferrugineuse de Claxby, Æxogyra sinuata, Ве- 
lemn. lateralis, Bel. quadratus Rim. Amm. noricus, Amm. 
plicomphalus, Pecten cinctus. 


Grès de Spilsby, Pecten cinctus, Pect. orbicularis, Bel. 
lateralis multiplicatus Röm, Amm. plicomphalus Sow., Amm. 
mutabilis Sow., Amm. Koenigi Sow. (D’Orb?), Delemn. sp. 
Fossiles remaniés: Amm. biplex Sow., Amm. speetonensis?, 
Lucina portlandica. 

Schistes bitumineux à ammonites comprimés. 

Argiles kimméridgiennes à Exogyra virgula, Amm. pseu- 
domutabilis etc. 


Les couches néocomiennes et jurassiques du Yorkshire ont été 
étudiées par le pr. Judd, qui a démontré leur succession, le rap- 
port existant entre elles et la correspondance de ces couches du 
Yorkshire avec les subdivisions établies pour les couches néocomi- 
ennes du continent. 


Je donne ici une partie du profil du Speeton fait par M. Judd, 
la partie la plus importante pour le but de mon ouvrage: 


Série de Tealby. 


Bd Argiles noires Belemnites (pas d'autres fos- 
= Ÿ siles) 

3 > Argiles bleu-foncé Bel. semicanaliculatus. 

8% }Couches exploitées pour le ci- Amm. Deshayesii, Ве. se- 
3.1 ment. «Cement beds» 30 р. micanaliculatus, Ancyloce- 
A À таз? grandis. 
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я (АгеПе bleu foncé, 80 р. Ве. jaculum, 

2. 1 4ône à Pecten cinctus,sow 40 ft. Ammonites, Ancyloceras 

53 Duvalii, 

2 `Р.{ Couche à crustacés «Shrimp-bed>. Bel. jaculum, Meyeria or- 

2 nata. 

Е {Couches à Ancyloceras 30 ft. Ancyl. Duvalii, Ancyl. Eme- 

>. ricü, Атт. bipinnatus. 
ZLône à Amm. Spertonensis Amm. speetonensis (variétés), 

= (argiles), 100 ft. Anım. rotula, Amm. nisus, 

5 Bel. jaculum, Ancyl. Риго- 

a3 sianum, Ancyl. Duval, 

a À Ancyl. Emericii. 

-3 <> \Zöne à Amm. Noricus (argile), Amm.Noricus (variétés), Атт. 

EE 50 ft. marginatus, Ancyl.Puzosta- 

8 num, Bel. jaculum (rare). 

> Zöne à Amm. Astierianus d'Orb Amm. multiplicatus, Amm. 

(argiles pyriteuses). hystrix, Bel. lateralis. 

»  fCouche à coprolithes. Ammonites. Sauriens. 

Ss а [Couche à poissons. 

53 [Areiles et roches dures et foncées. Ammon. gigas, Атт. grave- 

= sianus, Атт. giganteus? 

8 ( Amm. biplex ct autres ammo- 

Е 5 y Schistes bitumineux. nites du groupe «Planu- 

3 = [ав >»), Discina latissima, 

2 Lingula ovalis et. 


Je vais terminer la revue des recherches des géologues anglais 
sur la question des dépôts jurassiques supérieurs et néocomiens, 
en donnant une coupe du Speeton que Га! recue, grâce à Гех- 
trême obligeance de M. G. W. Lamplugh, qui m'a autorisé à la 
joindre à mon ouvrage, avant même que l’ouvrage de M. Lam- 
plugh eût été publié. Les recherches de M. Lamplugh touchent 
les horizons inférieurs du Speeton, et ce profil, étant le résumé 
de ses recherches, est pour moi d’une très-grande valeur. 


Motres. 

1,80. Argile schisteuse foncée à Amm. nucleus, Belem. 
jaculum, Exogyra, Rhynchonella. 

0,15. Couche d'argile assez dure, gris rougeätre avec rogBons. 

1,05. Argile bariolée avec une couche durcie au-dessous. 

0,15. Argile bleuätre, pâle, à Belem. jaculum. 

1,05. Argile noire compacte, faiblement pyriteuse; Bel. ja- 
culum, grandes Bivalves mal conservées. 

№ 1. 1889. 6 


speetonensis. 


Zone à Ашш. 


noricus. 


Zone à Amm. 


Motres. 
0,60. 
3,00. 
1,20. 
1,80. 
0,15. 


2,75. 


0,30. 
1,80. 
0,20. 
1,36. 


0,15. 
0,90. 


0,15. 
1,80. 
1,05. 


1,80. 


0,90. 
0,10. 
1,20. 


0,10. 
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Argile grise et verdâtre, durcie par place. 

Argile bleue et bariolée avec nodules bruns; pau- 
vre en fossiles. Crioceras. 

Couches gris rougeätre avec rognons bruns, la partie 
supérieure durcie. 

Argile gris foncé avec rognons bruns; pauvre en fos- 
siles, Bel. jaculum. 

Couche d'argile rouge, ferrugineuse, assez dure (incon- 
stante). 

Argiles foncées avec quelques rognons bruns; Amm. 
speetonensis, Amm. rotula, Bel. jaculum, 
Trochus pulcherrimus, Isocardia angulata, etc. 

Couche ferrugineuse assez dure, riche en Crioceras 
(inconstante). 

Argile foncée, compacte, bariolée, avec quelques ro- 
gnons, Amm. speetonensis, Coquilles. 

Couche ferrugineuse, claire, durcie, Crioceras. 

Argile bleu foncé avec une bande pâle. Amm. spee- 
tonensis, Bel. jaculum, Trochus pulcherri- 
mus, Bivalves. 

Couche ferrugineuse durcie, riche en Crioceras. 

Argile foncée et bariolée, Amm. speelonensis var. 
concinnus, Bel. jaculum. 


Couche grise ou bleuätre avec rognons bruns. 

Argile foncée à Атт. noricus, Bel. jaculum etc. 

Argile grise et bariolée avec rognons bruns. Amm. 
noricus etc. 

Argile bleu foncé presque noire au-dessus, Amm. 
noricus, Bel. jaculum, Crioceras, Cerithium, 
Nacula, Serpula articulata etc. 

Argile grise et bleuâtre avec rognons bruns, Amm. 
noricus, Bel. jaculum. 

Une mince couche d’argile verdätre et sablonneuse, 
riche en coquilles, Awicula, Pecten etc. 
Argiles bleues et verdâtres avec rognons bruns pyri- 
teux dispersés; riches en coquilles, Amm. no- 

ricus, Bel. jaculum, Exogyra etc. 

Couche de grands nodules agglomérés de calcaire pâle. 
Amm. noricus, Amm. rotula, Bel. lateralis, 
Crioceras, Avicula, Pentacrinus etc. 
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Metres. 

1,20. Argile bleu foncé, riche en Bel. lateralis. 

0,15. Couche pâle avec nodules bruns, durcie par place, 
Bel. lateralis, Exogyra. 

1,00. Argile bleuâtre et bariolée, riche en fossiles; Bel. 
lateralis, Astarte etc. 

3,00. Argiles brunes pyriteuses, riches en fossiles, Bel. la- 
teralis, Exogyra Couloni, var. un petit Am- 
monite (Am. Astierianus). 

0,30. Argile gris clair. 

0,50. Argile compacte, brunätre, pyriteuse, Bel. lateralıs. 

1,35. Argile compacte bleuâtre, pauvre en fossiles, Bel. 7a- 
teralis, coquilles compressées. 

0,80. Argile bleuâtre, brune et bariolée, marbrée d’une ma- 
nière particulière. 

0,50. Argile presque noire avec nodules pyriteux, Bel. 

ais, coquilles mal conservées. 

0,25. Argile noire schisteuse avec Belemnites mal conservés. 

0,10. Couche dure et partout uniforme avec rognons noirs 
phosphatés à coprolites. Belemnites (В. lateralis 
doubtfull) et autres fossiles difficiles à déter- 
miner (Portlandien supposé). 


Zone à Amm. Astierianus (Judd). 


NN RS GR, 


La connaissance de la littérature géologique auglaise et russe 
et les comparaisons personelles que j'ai eu la possibilité de faire 
l’automne dernier, durant mon séjour en Angleterre, m’autori- 
sent à essayer de paralléliser les horizons des dépôts du jura et 
ceux du néocomien des différentes localités de l'Angleterre et 
de la Russie, cette parallelisation étant maintenant considérée 
comme impossible. Je me crois obligé d'indiquer ici les faits 
qui, selon moi, ne peuvent justifier ce point de vue et qui indi- 
quent la possibilité d’une comparaison détaillée par zônes et d’une 
classification générale des subdivisions du jura et du crétacé, clas- 
sification également applicable aux dépôts russes et à ceux de 
l'Europe occidentale. Cette comparaison dirigera l’attention d’investi- 
gateurs sur quelques points envisagés aujourd'hui comme ayant 
peu d'importance, pour expliquer l'histoire géologique de la fin de 
la période jurassique et du commencement du crétacé. 

Je commencerai par la description des profils les plus ustruc- 

6* 
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tifs du jura et du néocomien russe; je les comparerai avec ceux 
de l'Angleterre et j'indiquerai les horizons que je crois être en 
corrélation mutuelle dans les deux pays. 


Jura supérieur et neocomien de la Russie. 


C'est sur la rive droite du Volga, au nord de Simbirsk et au 
sud de Syzran (entre Syzran et Bogojavlenskoie) que nous avons, 
en Russie, les profils les plus complets des couches dont il est 
question. Au sud de Syzran, à huit kilomètres (près de Bogoiav- 
lenskoyé), nous trouvons la coupe suivante dans la partie supérieure 
de la rive du Volga. 


metres, 
Е Argile gris foncé avec concretions de calcaire ferru- 
> пех . се еее core. 3 
S Marne schisteuse gris pâle. .................. . 0.50 
À Argile gris foncé contenant des concrétions de caleaire 
м et des cristaux de gyps.................. 2 
$ {Marne schisteuse gris clair, riche en Âloplites De- 
Е shayesi et Amalt. bicurvatus..... ....... 0.50 
RI [Marne schisteuse gris foncé, riche en petits cristaux 
x de gyps et pauvre en fossiles. ............ 3.50 
© |Argile gris violet, marneuse et pyriteuse à Nucula 
S Alaria ete... ......................., 5 


Les horizons plus inférieurs du néoromien sont cachés sous un 
eboulement; on trouve la continuation (inférieure) de cette coupe 
un peu plus au nord, près du village de Kaschpour à 5 kilom. de 
Syzran. On voit la: 


une assise puissante d'argile noire à Olcost. versi- 
color Tr. et Olcost. inversus Par. 


Zone à O'cost. 
versico’or 


metres. 
Grès friable, d’un gris-verdâtre, pauvre en fossiles... 1.50 _ 
Conglomérat composé de débris de belemnites, d’am- 
monites, d’aucelles et de concrétions de pho- 
sphorites gris brans.................,... 0.20 
Sable calcareux jaunâtre.. .................... 0.25 


Conglomérat de fossiles avec de grands belemnites 
elemn. corpulentus Nik. (Bel. lateralis Phill.) 
et Aucella cf. concentrica Keys........... 0.32 
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Sables contenant des débris de fossiles. .......... 
: [Grès grisâtre avec Belemn. corpulentus, à sa partie 
inférieure passant au sable gris brun........ 
Schistes bruns, passant dans leur partie inférieure au 
sable . .............................. 
Conglomérat compacte, composé de fossiles à Olcost. 
kaschpuricus, Oxynot. subclypeiforme, Be- 
lemn. corpulentus, très-ferrugineux et se dis- 
tinguant par sa couleur brune; il devient plus 
friable à sa partie inférieure et passe au sable... 
Marne jaunâtre à Olcost. kaschpuricus.. 
Conglomérat formé de fossiles avec nombreux "Olcost. 
kaschpuricus et nodiger............... 
. [Grès gris clair, fortement calcareux, passant même au 
calcaire. Dans les couches compactes de cette 
roche, les fossiles sont peu nombreux, mais par 
place elles sont entrecoupées de lits plus fria- 


il bles, renfermant un grand nombre de fossiles. 


Zone à Olcost. kaschpuricus,Oxynot. catenulatum 
et Bel. corpulentus Nik. (lateralis Phill.) 


Olcost. Kuschpuricus, Oxynot. subclypeifor- 
me se rencontrent dans les horizons supérieurs 
de cette zône et Olcost. subditus et Olcost. 
okensis dans les inférieurs. ............... 


okensis et Olcust. 
subditus. 


Zone à Olcost, 


Marne sablonneuse noire ou brune avec Ammonites sp. 
et débris de belemnites.................. 
Sable brun ferrugineux renfermant Perisph. cf Pan- 
deri, Aucellu crassicolis, ainsi qu'un grand nom- 
bre de débris de belemnites............... 


_ Zone à Olcost. 
Вай: !). 


2 fRognons glauconieux verdâtres, passant par place au 
S sable glauconieux; ce sont des débris de Perisph. 
= virgatus qu’on у rencontre le plus souvent... 
= [Schistes à Perisph. virgatus.................. 
8 {Argile grise, par place jaunâtre, renfermant des épi- 
$ nes d’oursins ......................... 
з ISchistes bitumineux, renfermant }’Orbicula, ammo- 
© nites comprimés et Lingula........ Les 
3 (Argile grise. ..........................,.. 


Schistes bitumineux. 


*) Dans mon ouvrage sur le bas Volga (1883), où cette coupe de Kaschpour a 
para pour la première fois, la zöne à Olcust. Blaki n’a pas pu être exactement 
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Au nord de Simbirsk, on trouve les mêmes couches avec cette 
différence que les horizons supérieurs du jura à Oxynot. subely- 
peiforme, Olcost. kaschpuricus et nodiger y manquent, ainsi que 
les sables qui doivent recouvrir ces horizons, donc les zônes à 
Olcost. subditus et okensis sont recouvertes d'argile noire à 
Olcost. versicolor et Astarte porrecta. 

|| est nécessaire de faire quelques observations à propos de 
cette coupe: Hoplites Deshayesi est la forme caractéristique pour 
les horizons supérieurs de ce profil; sa présence est considérée 
comme absolumeut suffisante pour classer ces horizons supérieurs 
dans l’aptien, de sorte que la limite supérieure de la série en ques- 
tion est stratigraphiquement bien déterminée par cette forme. 

J'ai constaté la présence des couches à Hoplites eudoxus et 
pseudomutabilis à la base de la série que nous étudions; ces 
couches à Hoplites se terminent par un lit très riche en Æxo- 
gyra virgula, de sorte que la limite inférieure de la série peut 
aussi être considérée comme strictement déterminée et comme se 
rapportant au kimméridgien moyen. 


La série des couches dont il est question peut donc correspon- 
dre aux zônes supérieures du jura (en partant du kimmeridgien 
supérieur) et au néocomien tout entier (si on en exelut l’aptien), 
ou au néocomien inférieur et moyen) si l’aptien est considéré com- 
me le néocomien supérieur). Or, nous voyons que la parallélisa- 
tion détaillée de ces horizons offre encore un vaste champ à l’in- 
terprétation, auquel il faut mettre une borne. C’est dans ce sens 
qu'il est important de déterminer le rapport qui existe entre cette 
série et les couches sous-jacentes et celles qui la recouvrent; c’est- 
à-dire qu'il est important de savoir si une interruption existe à la 
base ou au sommet de la série, ce qui démontrera la nécessité 
de limiter d’un côté ou de l’autre l’époque à laquelle il faut rap- 
porter cette série. 

On ne trouve aucune trace d'interruption dans la série sédimen- 
taire entre les couches à Hoplites eudoxus et Exogyra virgula 
et celles à Perisph. virgatus du bas Volga. Les deux zônes passent 
insensiblement l’une dans l’autre, sans subir aucune modification 
marquée dans la composition pétrographique des couches; les deux 
zönes sont aussi liées entre elles par des fossiles. J'ai déjà indi- 


caractérisée. Les couches correspondantes sont notées pas les №№ 11 et 12, et la 
drésence d’Ammonites sp. et de Perisphinctes cf. Panderi y est indiquée. La 
description de la faune de cette zöne sera donnée plus bas. 
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que, il y a quelques années, ‘) ce lien entre les deux zônes et j’aurai 
l'occasion de le démontrer encore dans la description de la 91 
feuille de la carte géologique de la Russie, à laquelle je joindrai 
les listes des fossiles. Près de la limite supérieure de la série, à 
la base de l’aptien, on n’a trouvé aucuna trace d'interruption dans 
la série sédimentaire, et rien ne nous fait supposer qu'elle doit y 
exister. 


La série en question commence par les couches qui suivent le 
kimméridgien moyen et finit par celles qui servent de base à 
l’aptien. Néanmoins, toute la série ne présente pas un dépôt qui 
se serait formé sans s’interrompre dans le même bassin, comme 
le croient quelques géologues. J’ai démontré en 1883—84 *) une 
interruption très-marquée dans cette série, ce qui permet de sé- 
parer le jura de la craie; mais, comme les faits que j'ai indiqués 
sont considérés comme insuffisamment fondés, vu qu’ils sont restés 
ignorés, je crois utile de les rappeler ici et de les compléter par 
quelques observations brièvement mentionnées dans les comptes- 
rendus préliminaires faits au Comité géologique sur mes recher- 
ches dans la région du Volga °). 


La limite entre le jura et la craie est très-nette dans plusieurs 
endroits, au nord de Simbirsk, sur un espace de 28 kilomètres le long 
du Volga, entre Polivna et Bezsonovka. L’horizon supérieur du jura 
(zöne à Olcost. okensis) y est représenté par des grès et des 
conglomérats très-riches en rognons phosphatés et en fossiles brisés 
pour la plupart. Olcost. okensis, Belem. corpulentus (lateralis 
Phil.), les Aucelles forment ici des bancs entiers, auxquels Pecten, 
Terebratula Alfonski Falır., Lima cf. rudis viennent se joindre 
en grand nombre. 


La partie supérieure de ce conglomérat jurassique est traversée 
de fentes et de sillons partout où elle paraît au jour au-dessous 
des argiles neocomiennes. Cette couche est recouverte d’une puis- 
sante assise d'argile noire, presque dépourvue de fossiles et. ne 
renfermant que quelques formes tout à fait différentes des formes 
de l'horizon sous-jacent; tels soni Astarte porrecta, Buch., Olco- 
steph. versicolor Tr., Olcost. subinversus Рау.; on rencontre un 


*) Le jura du bas Volga. 1884. 
Système jurassique de l'Est de la Russie. Bull. de la Soc. géol. de France. 
Ш serie, vol. 12, 1884. 
3) Le jura du bas Volga. 
*) Bull. Comité géologique. Vol. У, № 2. 1886; ibid. vol. VII, № 6. 1888. 
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peu plus haut des concrétions calcaires à Olcost. Deheni var. 
elatus Lah., Olcost. fasciatofalcatus Lah., Inoceramus aucellaTr. Le 
mode de recouvrement des deux séries ne laisse aucun doute sur 
l'existence d’une interruption et marque d’une manière très-nette la 
limite entre les deux systèmes. 


Ayant plus tard exploré plus d’une fois ces localités, je n’ai 
rien à changer à la description de ces profils donnés en 1883 *). 
Je vais indiquer les faits qui confirment ma conclusion sur l’exis- 
tence de l'interruption divisant la série en deux parties: la supé- 
rieure crétacée et l’inférieure intimement liée aux couches sous- 
jacentes incontestablement jurassiques. Dans le caractère du re- 
couvrement des deux séries, on voit, au sud de Syzran (près de 
Kaschpour) la modification suivante *): les couches à Olcost. sub- 
ditus passent insensiblement à [а zône supérieure à Olcost. nodiger 
et à Oxynot. subclypeiforme (horizon d’un plus grand dévelop- 
pement de Belemn. corpulentus). 


Cette zône se termine par des conglomérats renfermant de gran- 
des aucelles et des belemnites cassés, caractéristiques à cette zône. 
Au-dessus de ces conglomérats, on observe la disparition subite 
et complète de cès fossiles et un changement très-prononcé dans 
le caractère pétrographique des dépôts. 


Le premier horizon, au-dessus de la zône à Oxynot. subclypei- 
forme et Olcost. nodiger, est formé de sables fins gris-ver- 
dâtre ou de grès friable, recouvert également d’argiles noires du 
néocomien à Olcost. versicolor et Astarte porrecta. Ces sables 
sont très-pauvres en fossiles, et la seule trouvaille que j'y ai 
faite est un débris de bois fossile. En comparant les rapports 
entre ces couches et ceux que nous avons observés au nord de 
Simbirsk, on ne peut pas ne pas remarquer la différence qui con- 
siste dans l’absence de la zône supérieure à Oxynot. subclypet- 
forme au nord de Simbirsk, et dans le recouvrement transgressif 


de l’horizon plus inférieur du jura par des couches néocomiennes 
à Olcost. versicolor. 


1) Le jura du bas Volga, р. 29—32 
3) Voir le profil page 84. 
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Plus au nord encore, près du village de Vasiliewka, sur le Swiaga, 
les couches à Olcost. subditus s’ammincissent successivement et 
n’ont plus que l'épaisseur de quelques centimètres; elles présentent 
une masse fortement alterée de conglomérat phosphatique, ren- 
fermant des aucelles et Olcost. okensis. 


En nous dirigeant vers l’ouest et en nous éloignant du Volga, nous 
observons près du village d’Oubei, à 45. kil. W. N. W de Goro- 
distché, la disparition complète de la deuxième zöne du jura '); 
les argiles néocomiennes à Olcost. versicolor reposent ici sur la 
zône à ammonites mal conservés, caractérisant la zöne à Olcost. 
Вай. 

Plus à l’ouest encore, dans la partie $. W. du gouv. de Nijni- 
Novgorod, la zône à Perisph. virgatus disparaît aussi et se trouve 
remplacée par une faible couche de rognons phosphatiques sépa- 
rant les argiles néocomiennes noires des argiles grises du jura 
à Cardioc. alternans ‘). 


Ces rognons phosphatiques sont perforés de pholades, et il est 
difficile de déterminer l'horizon auquel appartient cette couche 
très pauvre en fossiles; je n’y ai guère trouvé qu'un débris de 
Perisph. virgatus. La présence de cette couche dans la région 
nommée permet de délimiter nettement les deux systêmes. Ces 
faits, selon moi, sont très convainquants pour prouver la superpo- 
sition transgressive des argiles néocomiennes sur Îles couches juras- 
siques supérieures, et démontrent une interruption de sédimenta- 
tion entre la partie inférieure, —le jura, et la partie supérieure — 
le néocomien. L'absence dans la localité citée des couches volgi- 
ennes à 008. nodiger et à Olcost. okensis et l’absence presque 
complète des couches à Perisph. virgatus prouve qu'à l’époque 
.de la formation de ces dernières couches, un changement s’est pro- 
duit dans la distribution de la mer et de la terre ferme, ce qui 
a tracé une limite paléontologique et stratigraphique tranchée entre 


г) À. Parlow. Aperçu géologique de la region entre les rivières Swiaga, 
Barysch et Soura dans lo gouv. de Simbirsk. Bull du Comite geol. Vol. IV, 
№ В, р. 345. 

2) А. Pavlow. Aperçu géloogique du bassin d’Alatir. Bull. du Comité géol. Vol. 
VII, № 6, р. 204. 
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les couches du jura et celles de la craie. Quoique l'opinion sur 
le passage graduel des couches jurassiques aux couches crétacées 
de la Russie, ait été exprimée par quelques géologues, elle n’a pu 
être soutenue par des recherches détaillées et ne peut être consi- 
dérée comme prouvée. Le rapport ci-décrit des couches de la série 
mésozoïque de la région du bas Volga prouve l'existence d’une 
interruption trés-marquée au-dessus des couches volgiennes déve- 
loppées inégalement à cause peut-être de l’émersion qui n’arrivait 
pas partout en même temps, peut-être aussi à cause d’une dénu- 
dation qui a détruit les horizons supérieurs. 


C'est pourquoi, en 1887, après l'apparition de l'ouvrage de 
M. Mihalski sur l’âge des couches à Perisph. virgatus de la Pologne, 
je me suis prononcé d’une manière très-définie contre le tentantive 
qu'il a fait de rapporter à la craie les couches à virgates, et de les 
considérer comme plus rapprochées du néocomien moyen que du 
néocomien inférieur ‘). Dans toutes les localités explorées de la 
Russie, la limite entre les deux systèmes est prononcée d’une ma- 
nière si tranchée, que ce serait aller contre les données indiquées 
par la nature, que de vouloir que la limite entre le jura et la 
craie passe par le milieu de l’étage volgien et surtout au-dessous de 
celui-ci. De sérieux témoignages paléontologiques pourraient seuls 
justifier cette dernière limite; ces témoignages manquant, je persiste 
à placer les couches volgiennes dans le jura, malgré la tendence 
visible de quelques géologues russes de vouloir les paralléliser 
avec le néocomien ou de passer sous silence la question concer- 
nant l’âge de cette série (en la séparant du jura et de la craie 
pour former un ou même deux étages tout particuliers). 


Ce sont les environs de Moscou qu'il faut citer comme seconde 
localité classique pour les dépôts du jura supérieur. Le profil de 
Moscou est composé des deux coupes des bords de la Moskva et 
se trouvant à 5 kil. de distance l’une de l’autre. La première de 
ces coupes est prise près du village de Mniovniki, la deuxième 
près de l’hospice Andreevskaia. En combinant les deux coupes, 
nous avons le profil suivant des couches jurassiques de Moscou. 


) Bull. du Comité geol. Vol. VII, № 6, р. 205. 
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Argile morainique. 
Couches de grès brun ferrugineux 


















{ # friable, passant au 1,50 m. 
ad Sable blanc, verdâtre à la base. — 3 m. 
= Е Grès et sable bruns ferrugineux 
з = passant au sable grès glauco- 
Е = nieux avec des plantes. .... 3,60 m. 
2 = Grès brun ferrugineux.. 0,75 m. 
3 5% Sable vert .......... — Im 
= ST Grès ferrugineux et micacé à 
Ё LE a Gama. ви subcly ypeiforme et 
A BTE nodiger . .... 0,75 m. 
= SES nee vert avec de minces ‘couches 
© SET du sable brun, riche en fossiles — 1 m. 
> Ss Sable vert... ........... 0,30 m. 
= & Grès glauconieux avec des ro- 
м gnons phosphatiques à Oxynot. 
3 S catenulatum.. 
8 °Ъ= | Sable foncé, mic et glauco- 
2 ® = nieux avec rognons phospha- 
ё LS tiques dispersés à Oxynot. 
8 entenulalum, Olooel. subditus, 
| 23 Aucella mosquensis. ...... — 2m. 
ur Sable brun ао à Orynot. 





fulgens, Bel. russiensis. 
Sable brun glauconieux à Ahynch. 
Ozyoptycha, Olcost. Blaki.. — 
Sable brun foncé aves rognons 
pyritiques à Bel. absolutus. 
(pauvre en fossiles). 


Zöne à Ol- 
cost. Blaki. 





Argile micacée brun-verdatre, 
risph. virgatus, Bel. absolutus.— 3 m. 
Mince couche de rognons phos- 
phatiques noirs avec de fos- 
siles brisés. 
Sable glauconieux foncé. ..... 0,75 m. 
Mince couche des rognons phos- 
phatiques ‘). 
Argile schisteuse micacée à Car- 
dioc. alternans, Dentalium, 
Cucullea, ete... ........, — 3m 


+) И est probable que Hoplites pseudomulabilis Ler., irouvé par M. Nasarow et figuré 
dans leo Mém, du Comité géologique vol 1.368, Pl. X, Ag, 4, provient de cale conche. 


Couches près de Mniovniki. 


Zône à Perisph. virgatus. 
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II est nécessaire d'ajouter quelques observations relativément à 
ce profil. En comparant les horizons paléontologiques qui y sont 
nommés, avec ceux désignés par M. Trautschold et Nikitin, on voit 
l'absence de la zône à Oxynot. fulgens et la présence d’une 
nouvelle zône à Olcost. Ма. La cause de cette différence con- 
siste en ce que je ne vois pas la possibilité de séparer la zône 
à Oxynot. fulgens de celle à Olcost. subditus, car cette première 
ne présente évidemment раз d’ horizon paléontologique séparé, et 
se trouve intimement liée à la zône à Olcost. subditus et Oxynot. 
catenulatum. Pour le prouver, je n’aurai qu’à citer les propres 
paroles de M. Nikitin qui a étudié en détail cette zöne: '). 

„A l'exception de deux ou trois ammonites caractéristiques qui 
ne suffisent que pour séparer ces deux étages, je ne connais qu’une 
seule forme propre à l'étage de Neum. fulgens, c’est l’Astarte 
veneris; mais en même temps, je peux donner une série d’espè- 
ces communnes aux deux étages nommés; ce sont Perisph. subdi- 
toiles, Neumayr. catenulata, Belemn. russiensis et beaucoup de 
Bivalves; р. ex. Unicardium heteroclitum, Panopaea perigrina, 
Pleurom. parallela, Cyprina mosquensis, Lyonsia Alduint, 
Pecten numullaris, Modiola vicinalis, Lima consobrina, etc. 
Même pétrographiquement, ces étages sont intimement liés entre 
eux. Dans le jura de Iaroslavl et de Moscou, il est par place 
difficile d'indiquer la limite entre eux, tant le passage d’une roche 
à l’autre est insensible“. 

Voyons maintenant quels sont ces ammonites caractéristi- 
ques. Dans le tableau géneral des zônes, donné par M. Nikitin, on 
voit dans cette zône quatre ammonites: Oxynot. fulgens et sa va- 
riété subfulgens, Olcost. okensis et sa variété fragilis (page 36). 

Mes observations m’ont convaincu que Olcost. okensis et subdi- 
tus se rencontrent dans la même zöne, et que ces deux formes 
doivent par conséquent entrer dans la liste des formes communes 
aux deux zönes. On trouvera donc dans cette liste: Olcost. oken- 
sis, Olcost. subditus, Oxynot. catenulatum, Bel. russiensis et 
une grande quantité de bivalves, c’est-à-dire un si grand nombre 
de formes communes aux deux zônes que, pour défendre l’idée de 
l’indépendance de la zöne à Oxynot. fulgens, on serait obligé de 
donner des explications forcées, ce qui serait évidemment inutile 
à cause de la distribution très-limitée de cette forme. Dans le 
jura du bas Volga—Oxynot. fulgens se rencontre, très rarement, 


') Formations jurassiques entre Rybinsk, Mologa et Myshkin р. 40. 
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tandis que Olcost. okensis, subditus avec leur variétés sont lar- 
gement distribuées, et permettent facilement de distinguer leur 
zöne des zônes voisines. 


Nouvelle zöne du jura russe et position stratigra- 
phique des couches à virgates. 


La nouvelle zöne que j'indique (pages 85 et 91) celle à Olcost. Bla- 
kt ne correspond pas à [а zône & Oxynot. fulgens et Olcost. okensis, 
réunies par moi à la zône à Olcost. subditus; mais elle se trouve plus 
bas et, jusqu'à présent, n’avait pas été separée de la zône à virgates. 

Quant à l’existence d’une zône particulière entre les couches à 
virgates et la zöne à Olcost. subditus et à Oxynot. fulgens, quel- 
ques indications ont été données par moi en 1883 dans la 
description du jura du Volga, dans laquelle j'ai indiqué un hori- 
on caractérisé par Amm. cf. stenocyclus. Font. et Amm. cf. 
Panderi '), au sommet des couches à virgates. 

À cette époque, je n’avais pas de matériaux paléontologiques suf- 
fisants pour une caractéristique plus précise de cette zöne, maté- 
riaux que je possède maintenant et qui me permettent de définir 
l'indépendance de cette zöne. 

Les céphalopodes de cette zône sont encore peu étudiés, mais 
méritent une attention particulière, à cause de leur présence dans 
la série mésozoïque de l’Europe occidentale, où ils occupent un 
horizon déterminé dans le portlandien (portlandien moyen). Ces for- 
mes sont les suivantes: Olcosteph. Blaki, Olcosteph. triplicatus, 
Perisph. Devillei, Amm. cf. gigas Ziet. 

Les deux premières formes sont les représentants d’une série de 
formes intimement liées entre elles, ces différentes formes se dis- 
tinguent par le degré de compression de la coquille. Ne voulant 
pas trop augmenter les noms spécifiques, j’applique le nom Olcosteph. 
triplicatus Bl. aux formes à coquilles plus ou moins comprimées, et 
le nom Olcost. Blakt aux formes à coquilles renflées. On ne peut 
douter que ces formes se rencontrent aussi bien en Angleterre 
qu'en Russie et que, chez nous, elles sont peut-être plus nom- 
breuses. Planche Ш, fig. 1 représente une forme comprimée du 
portlandien de Moscou Olcost. triplicatus В1.; la fig. 3 donne une 
forme très-renflée Olcost. Blaki п. sp., du même gisement; la 
fig. 2, une forme intermédiaire Olcost. triplicatus du portlandien 
anglais. Ce dessin est fait sur un moulage pris sur l’original se trou- 


vant au Musée de la Géologie Pratique de Londres sous le № Хх. 


1) Le jura du bas Volga р, 30. 


— 94 — 


Par le caractère de leurs côtes les grands exemplaires de cette 
forme rappellent beaucoup Amm. gigas Ziet. À mon grand regret, 
je ne peux vérifier cette ressemblance ni par une comparaison des 
cloisons ni par une étude détaillée d’Amm. gigas; car cette 
dernière forme ne peut, malgré quelques bons dessins et quelques 
descriptions qu’on trouve dans la littérature, être considerée com- 
me étudiée en détail. 

Parmi les grands ammonites comprimés qu’on rencontre dans le 
même horizon de la région du Volga, on en voit de très grands 

ires qui, d’après le caractère de leurs sculpture, ne peu- 
vent être distingués d’Amm. gigas Ziet. 

Pour compléter la série de ces formes, je donne encore le 
dessin d’une forme provenant de l’oolithe portlandien de Swin- 
don—Olcost. swindonensis (Pl. II, fig. 6). Cette forme est 
évidemment rapprochée d’Olcost. triplicatus Bl. par le caractère 
général de la sculpture et la forme des cloisons. Il faut, pour 
le moment, se contenter de constater la ressemblance de tou- 
tes ces formes les plus caractéristiques du portlandien. Les figu- 
res que je donne permettront aux paléontolegues qui ont à leur 
disposition plus de matériaux comparatifs, de vérifier les détermi- 
nations que jindique et les rapprochements que je fais entre ces 
formes intéressantes, et leur donnera la possibilité de mieux expli- 
quer les rapports mutuels de ces formes. 

En attendant une étude plus détaillée de la faune portlandienne, 
étude qui, pour le moment m'est inaccessible, je me permettrai 
de dire ici que les faits que je possède suffisent pour une déter- 
minatiou assez précise de l’âge des couches à virgates, leur posi- 
tion étant nettement délimitées, d’un côté par les couches à Hopl. 
eudoxus et Exogyra virgula, de l’autre par l’horizon déterminé 
du portlandien. Le nouvel horizon à Olcost. triplicatus et à Olcost. 
Бай, que je viens d'établir en Russie présente un intérêt parti- 
culier par l’absence d’ammonites considérés comme appartenant 
exclusivement à la province russe, et par la présence des formes 
typiques de l’Europe occidentale, autant du moins qu'on en peut 
juger d’après les données que nous possédons. 

Quant aux autres formes de cet horizon, je figure ‘ici un Pe- 
risphinctes qui, à en juger d’après les matériaux que j'ai en ma 
possession, пе diffère pas de Perisph. Devillei Гог. '). C'est pré- 


') Loriol et Pellat. Monographie des étages supérieurs de la form. jurassique 
des environs de Boulogne sur mer. 1873—74. PI. |, fig. 13. 
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cisément le nombre et la direction des côtés ainsi. que le ca- 
ractère général des cloisons qui indiquent une parenté intime entre 
ces deux formes (PI. I, fig. 7). 

Le dessin détaillé des lobes et des selles ne s’est pas conservé, 
mais le caractère principal, c’est-à-dire la largeur de la première 
selle, est très-distinct. 

Les brachiopodes, les conchifères et les gasteropodes, n'étant 
pas de formes pélagiques et ayant une existence spécifique plus 
prolongée, ne peuvent servir à synchroniser les différents horizons 
du même étage dans les différentes localités. Mais la ressemblance 
générale de ces formes, même dans les différents horizons du mé- 
me étage, peut servir de point d'appui à l’idée que je développe: 
la parallélisation des horizons supérieurs du jura russe avec ceux 
de l’Europe occidentale est possible et promet de donner des ré- 
sultats plus précieux que ceux qu’on a obtenus en considérant 
ces horizons comme dépôts de bassins séparés. 

M. Trautschold а déjà indiqué quelques formes portlandiennes 
dans le jura de Moscou. Le nombre de ces formes est assez con- 
sidérable dans notre étage volgien. Il est à prévoir que le nom- 
bre de ces formes communes aux étages volgien et portlandien 
augmentera avec l'étude détaillée des faunes de ces étages. Il 
suffit de rappeler quelques exemples pour justifier cette idée. 


En examinant les dessins des fossiles du portlandien, donnés 
par M. Blake ‘), et en les comparant avec les fossiles volgiens 
des environs de Moscou, on peut s'assurer de la synonymie des 
formes suivantes: Myoconcha portlandica BI. (PL IX, fig. 10) est 
un moule interne de Муз Sfajeskiana d’Orb. qui se rencon- 
tre dans l'étage volgien de Moscou (d’Orbigny, Russie, pl. XXXIX, 
fig. 22, 23), Cyprina swindonensis BI. (Pl. X, fig. 2) se ren- 
contre souvent près de Moscou et a été figuré par Rouillier sous 
le nom de Cyprina Cancrini var. khoroschovensis ’); cette 
forme diffère de Cypr. cancrini d’Orb. par la présence, dans sa 
région anale d’un angle partant du sommet et se dirigeant oblique- 
ment vers l’extremité du bord palléal. (Cypr. Cancrini d’Orb. dé- 
crite par erreur comme forme jurassique dans Geology of Russia, 
est très-commune dans le néocomien de Simbirsk). Astarte saema- 
nt BL (Pl. X, fig. 5) paraît être synonyme de notre Astarte ovor- 


*) Quart. Journ. of the Geol. Soc. Vol. 36, 1880, PI. IX, X. 
2) Buli. de Moscou. 1848, I, pl. II, fig. 38. 
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des Buch, à en juger d’après le dessin. Unicardium circulare 
BI. (Pl. X, fig. 1) correspond à notre Unicard. heteroclitum d’Orb. 
Rhynchanella portlandica Bl. (Pl. X, fig. 8) est identique avec 
notre Rhynch. loxiae Fisch. 


Je me borne à donner ces exemples, car l'étude comparative 
de toute la faune du portlandien et de l'étage volgien n’est pas 
le but de cet ouvrage, d'autant plus que, sous peu, on attend l’ap- 
parition d'une monographie promise de М. Nikitin sur les lamel- 
libranches et les gasteropodes de l’étage volgien. 


Si Гоп admet que notre horizon à Olcost. Blaki correspond 
au même horizon de l’Angleterre, c’est-à-dire aux couches moyen- 
nes du portlandien (calcaire siliceux et partie supérieure des 
sables du Portland et de $. Albans et calcaires de Swindon), 
ou sera forcé de synchroniser les couches à virgatus avec les 
couches kimméridgiennes les plus supérieures (des géologues an- 
glais), et avec les horizons inférieurs du portlandien, c’est-à-dire 
avec des couches caractérisées principalement par un grand nom- 
bre de Discina latissima, Lingula ovalis, Pecten lens, Avi- 
cula vellicata, Astarte et autres bivalves, et par la présence 
d’Amm. biplex, (Pallasianus d’Orb.), Amm. cf. suprajurensis 
d’Orb. et Belemn. Souichit. En jetant un coup—d’oeil sur cette 
liste de fossiles, il est facile de s’assurer de la grande ressem- 
blance de la faune nommée avec celle de nos cou:hes à virga- 
tes. Lingula ovalıs, Discina latiscina, Pecten lens appartieunent 
à des formes très communes dans nos couches volgiennes. À notre 
grand regret, Avicula vellicata n’est pas représentée chez M. Bla- 
ke, mais à en juger par la description ‘), ce n’est autre chose que 
notre Aucella Pallasi. Perisph. biplex (Pallasianus W’Orb.) est 
la forme la plus commune de nos couches à virgates et sa sy- 
nonymie avec les formes anglaises est reconnue depuis longtemps. 
Amm. cf. suprajurensis est, à ce qu'il paraît, une des formes 
déterminées chez nous comme étant Perisph. Panderi d'Orb. 
Sous ce dernier nom, on comprend en Russie plusieurs formes 
rapprochées, mais non identiques; les unes correspondent au Perisph. 
Panderi d’Orb. figuré dans la Geology of Russia *); les autres 
diffèrent beaucoup de ce dessin et se rapprochent de Perisph. 
suprajurensis d’Orb. Or, nous voyons une ressemblance très con- 


1) Q. 3. G. $. Vol. 31, 1875, р. 230. 
+) Pl. XXXIIL fig. 5. 
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sidérable entre les fossiles et entre les caractères pétrographiques 
des couches sous-uomme&es (anglaises et russes), ressemblance qui 
ne laisse aucun doute sur ce que les deux formations doivent être 
considérées comme synchroniques ou homotaxiques. 


N est évident que les couches volgiennes supérieures (à Oxynot. 
catenulatum) doivent, par leur position, correspondre à l’horizon 
supérieur du portlandien, quoique nous ne puissions pour le mo- 
ment en donner aucune preuve faunistique. Nous n'avons aucune 
raison pour considérer les couches volgiennes supérieures comme 
un horizon plus jeuue, car elles sont stratigraphiquement et pa- 
léontologiquement intimement liées avec le portlandien inférieur; 
tandis qu’en Angleterre, les couches du portlandien supérieur qui 
leur correspondent sont séparées par une interruption des couches 
inférieures (à Olcost. Blaki, triplicatus et Perisph. bononien- 
sis). IL serait donc plus naturel, au point de vue stratigraphique, 
de considérer ces couches portlandiennes supérieures du sud de l’An- 
gleterre comme étant des dépôts plus jeunes; s’ils sont considérés 
par tout le monde comme dépôts jurassiques, il y a plus de pro- 
babilité pour considérer comme tels nos couches à Oxynofic. ca- 
tenulatum. 


En admettant cette corrélation entre les couches, nous avons 
une étonnante coïncidence de faits géologiques en Russie et au 
sud de l'Angleterre. Dans ce dernier pays, la mer disparait 
complètement après la formation du portlandien supérieur, et les 
couches d’eau douce, le Wealdien, se déposent. En Russie, les sab- 
les, ne renfermant que des restes de plantes terrestres du type 
Wealdien (sables de Vorobiewo, environs de Moscou et grès de Kline) 
succèdent aux couches marines. Dans d’autres localités où ces sa- 
bles manquent, les couches à Oxynot. catenulatum sont séparées 
par une interruption des argiles néocomiennes qui les recouvrent. 
Il y a des localités où les couches à Oxynot. calenwlatum man- 
quent complètement, comme les couches supérieures du portlandien 
manquent près de Swindon. 


Comparaison des zônes jurassiques et néocomien- 
nes de deux pays. 


Nous allons essayer maintenant de paralléliser les couches du 
jura supérieur et du néocomien de la Russie avec les couches du 
Yorkshire et du Lincolnshire, et, avant tout, avec la coupe de 
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Speeton, qui nous donne l’idée la plus complète du type boréal 
des dépôts qui nous intéressent. 


Il est tout naturel de commencer la comparaison par des ho- 
rizons bien déterminés, et nous pouvons considérer comme tel 
l’aptien, couches à Hopl. Deshayesi, qui présente en Angleterre 
un développement très analogue à celui de l’est de la Russie. Nous 
trouvons dans les deux pays des argiles gris foncé avec concré- 
tions argilo-calcareuses (cement bed), renfermant de nombreuses 
formes caractéristiques: Hopl. Deshayesi, Ancyloceras, Kostella- 
ria, Nucula (spécifiquement très rapprochées). La corrélation entre 
les horizons des deux pays ne laisse ici aucun doute et n’est con- 
testée de personne. L’horizon inférieur suivant (le néocomien moyen 
d'après М. Judd) n’est encore paléontologiquement bien caractérisé 
ni en Angleterre, ni en Russie, et ne peut être nettement séparé 
d’un côté de l’aptien à Hoplites Deshayesi, et des couches à 
Olcost. speetonensis de l’autre. Cet horizon semble présenter le 
plus grand développement de Pecten cinctus et de grands am- 
monites non encore déterminées. Il est impossible de faire une 
comparaison détaillée entre le néocomien moyen de Speeton et les 
couches correspondantes en Russie, l'étude de la faune des cepha- 
lopodes manquant. On peut cependant croire, qu’il n'y a aucune 
raison pour supposer l’absence de couches correspondantes en Rus- 
sie, car nos couches occupent presque la même position stratigra- 
phique et renferment un grand nombre de Pecten cinctus et 
d’ammonites non encore étudiés en détail. 


L’horizon inférieur, les couches à Olcost. speetonensis (var. 
concinnus et venustus) se prêtent facilement à la parallélisation 
avec l'horizon inférieur des argiles de Simbirsk, renfermant des 
formes d’ammonites très-rapprochées et même identiques. 


Le groupe d’Olcost. speetonensts comprend une série de formes 
très variables, mais intimement liées entre elles, dont on trouve à 
Speeton de jeunes exemplaires. Dans les couches correspon- 
dantes de la Russie, on trouve aussi bien de jeunes exemplaires 
que des exemplaires adultes. PI. Ш, fig. 6 représente Olcost. 
venustus de Speeton, fig. 8—un jeune exemplaire d’une forme de _ 
Simbirsk, décrite par M. Lahusen sous le nom d’Olcost. fasciato- 
falcatus ‘). La fig. 7 donne l’Olcost. concinnus de Speeton et 


') Lahusen. Sur les fossiles de l’argile de Simbirsk. St. Pétersb. 1874. Pl. VII, 
fig. 1. 
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la fig. 9, le tour interne d’Olcost. subinversus de Simbirsk. Dans 
les argiles de Simbirsk à Olcost. subinversus Pav. et fasciato- 
falcatus Lah., on trouve souvent de petits Belemnites allongés, que 
M. Lahusen a décrits sous le nom de Belemn. Jasikowi. Cette 
forme est très-commune dans les couches correspondantes de Spee- 
ton (PI. IL, fig. 13) et peut être facilement distinguée de Bel. 
gaculum Phill., forme plus courte et plus renflée. Je n’ai jamais 
rencontré la forme courte et épaisse de Bel. jaculum typique *) 
dans les couches néocomiennes de la Russie; cela s'explique peut- 
être par l’absence de l'horizon caractérisé par cette forme. 
L'étude paléontologique détaillée des formes du néocomien russe, 
contenant aussi l’iudication de leur distribution par horizons, accom- 
pagnera la feuille 91 de la carte géologique de la Russie. 


En attendant, je considère ces exemples comme étant suffisants 
pour prouver la corrélation entre la zöne à Olcost. speetonensis 
et les argiles à Inocerames de Simbirsk. 


En partant de l’horizon à Hopl. Deshayesi strictement déter- 
mine, nous avons comparé les horizons du néocomien russe avec 
ceux de Speeton, et nous sommes arrivés à l’étage volgien de 
la Russie, situé au-dessous de l’horizon à Olcost. speetomensis. La 
corrélation entre ces couches et celles de l’Europe occidentale 
étant considerée comme la plus diffcile à constater, je préfère 
les laisser de côté pour le moment, et commencer par une compa- 
raison entre les couches sous-jacentes, couches dont la position 
stratigraphique est aussi bien déterminée que celle des eouches à 
Hopl. Deshayesi. 

À la base du profil de Speeton, nous trouvons une série de 
schistes bitumineux reposant sur les argiles à Cardioc. alternans, 
Hopl. pseudomutabilis, eudoxus et Exogyra virgula, dont la 
corrélation avec les argiles du Kimméridgien moyen du jura du 
Volga est incontestable. Par leurs caractères pétrographiques ces 
schistes bitumineux de Speeton ne diffèrent pas des schistes dé- 
veloppés dans l’horizon de Perisph. virgatus du Volga; leur po- 
sition stratigraphique est aussi la même dans les deux localités, 
autant du moins qu’on peut la déterminer selon les couches sous- 
jacentes. Or, si les données paléontologiques coïncident avec les 
judications stratigraphiques, on pourra «onsiderer les couches schis- 
teuses des deux pays comme absolument correspondantes. M. Judd 


*) Phill. the Geolog of Yorkshire. PI. Ш, fig. 1. 
7° 
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rapporte au Portlandien une partie de ces schistes, ainsi que les 
couches de rognons phosphatiques qui les recouvrent et où il 
signale Amm. gigas et Lucina portlandica. 

Phillips considérait ces schistes du Speeton comme appartenant 
au Kimméridgien, en y indiquant un ammonite à côtes très fines, 
ressemblant à Amm. Hector, un autre ammonite à grosses côtes — 
Атт. biplex, Discina humphriesiana, Lingula ovalis, Thracia 
depressa, Ostrea, Avicula. 

Parmi ces fossiles, Amm. biplex peut, selon toutes les appa- 
rences, être mis en synonymie avec notre Perisph. Pallasi, 
quoique le premier soit mal caractérisé. Cette dernière forme est 
incontestablement commune au jura de la Russie et à celui de 
l'Europe occidentale, et présente une vraie dissonance dans notre 
faune originale du jura supérieur. 

Discina humphriesiana a été considérée encore par d'Orbigny 
comme synonyme de notre Orbicula maeotis, et est très fréquente 
dans nos schistes bitumineux (Discina latissima est, à ce qu’il pa- 
raît, synomyne avec cette forme). 

Lingula ovalis est difficile à distinguer des lingula très com- 
munes dans les schistes du bas Volga et dans la zône à Virgates 
des environs de Moscou. Ces Lingula ont été décrites par difie- 
rents auteurs sous des noms différents: 


Lingula Sp. Lab. Lingula Beani Traut. 
Lingula subovalis Eich. 


Il est dificile de dire au juste ce que comprenait Phillips sous 
le nom d’ammonites à côtes fines, ressemblant à Olcost. Hector. 
Il m'est arrivé de trouver dans ces schistes des Perisphinetes 
écrasés et à côtes fines et bifurquées, qu’il а été difficile de dé- 
terminer; d’autres Perisphinetes à côtes trifurquées, qui ont pu 
être déterminés, comme appartenant au groupe Virgati. Ces va- 
riétés de virgates se rencontrent le plus souvent dans les hori- 
zons inférieurs de la zône à Perisph. virgatus du gouv. de 
Simbirsk. 

M. Lamplugh a indiqué la présence de Bel. Owen: dans les 
schistes bitumineux, qu'on dirait être un grand exemplaire bien 
conservé de Bel. magnificus d’Orb., qui se rencontre dans les 
couches à virgates en Russie et qui a été rapporté par M. Ni- 
citin à Bel. absolutus. 

Nous voyons donc, que la faune des schistes bitumineux de 
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Speeton indique leur corrélation avec ceux de la zône à Perisph. 
virgatus de la région du bas Volga en particulier et avec les 
couches à virgates de la Russie en général. 

Les données dont nous disposons aujourd'hui ne peuvent déci- 
der si l'horizon avec Olcost. Ба existe à Speeton, ou si, à 
l’époque du faible déplacement négatif du rivage, il a été détruit 
avant le dépôt des couches à Bel. lateralis? 

L'existence d’une interruption de peu de durée dans la série 
sédimentaire au dessus des schistes bitumineux, se fait sentir par 
la présence de concrétions phosphatiques contenant des débris de 
fossiles, et par une discordance des couches entre les dépôts su- 
périeurs et les dépôts inférieurs à ce lit de phosphates. 

C'est cette interruption qui semble devoir expliquer l'absence, 
au Yorkshire, des couches à Olcost. triplicatus bien développées. 
Pourtant, il est bien possible que cette zône se soit conservée par 
plare au-dessous de la couche à coprolites, et que c'est dans cette 
zöne qu'a été trouvé Amm. gigas, indiqué par М. Judd. 

Passons maintenant au lit de rognons phosphatés qui se trouve 
à la base des couches à Belemn. lateralis. Les fossiles n’y sont 
pas rares, mais ils y sont en géneral mal conservés et difficiles 
à déterminer. 

Les recherches faites par M. Lamplugh ont prouvé que Bel. 
lateralis („doubtfull“) en est le fossile le plus ordinaire. Parmi 
les exemplaires de cette forme, il y a dans la collection de M. 
Lamplugh un exemplaire très bien conservé et permettant une 
définition précise. C'est grâce à l’amabilité de М. Lamplugh 
que j'ai eu l’occasion de voir cet exemplaire de Belemnites. C’est 
une forme allongée, à section ovale et à axe excentrique, munie 
d'un sillon longitudinal nettement prononcé; elle ne se distingue 
pas de notre Belemn. absolutus de la zône à Perisph. virgatus. 

La présence de cette dernière forme dans cet horizon de ro- 
gnons phosphatés renfermant des fossiles remaniés, est un nouveau 
témoignage à l’idée de la corrélation des schistes bitumineux sous- 
jacents avec les couches à Virgates. 

Ce premier horizon de rognons phosphatés renfermant Bel. 
absolutus, est surmonté d’une série d’argiles brunes et grises, 
ayant une épaisseur de 10 шей. à peu près, et principalement ca- 
ractérisée par la présence de Bel. lateralis. Il est plus rationel 
de nommer cet horizon, correspondant à la zöne à Olcost. Astieri, 
zöne à Del. lateralis Phill. (=Bel. corpulentus Nik.), car cette 
dernière forme est la plus commune dans cette zône, tandis que 
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Olcost. Astieri s’y rencontre tres-rarement; outre cela, la determina- 
tion de Olcost. Astieri ne peut être considérée comme absolument 
définie; car M. Judd, lui-même fait observer que cette forme est 
très variable et qu'il existe plusieurs variétés entre la forme com- 
primée, décrite par Römer sous le nom d’Amm. multiplicatus, 
et les formes renflées typiques; outre cela, la forme connue sous 
le nom d’Amm. Astieri se rencontre non seulement dans les cou- 
ches à Bel. lateralis, mais encore dans la zône supérieure; en 
général, les mutations d’Olcost. Astieri dans le profil de Speeton et 
leur distribution dans les horizons attendent encore une étude dé- 
taillée, avant laquelle il n’est pas possible de considérer cette 
forme comme fossile caractéristique. 

Amm. rotula est le 3-me cephalopode qu’on rencontre dans 
la zône à Bel. lateralis. Quoique sa présence ne soit pas indi- 
quée par М. Jndd, elle est incontestable après l'étude détaillée de 
vet horizon qu’en a faite M. Lamplugh. Dans la collection de M. 
Lamplugh, j'ai eu l’occasion de voir Amm. rotula et Belem. la- 
teralis dans le même morceau de roche. Cependant la distribution 
de cette forme n’est pas limitée par cette zône seulement; mais 
on la rencontre encore dans les couches supérieures à celle-ci. Les 
mutations de cette forme et leur distribution dans les horizons de- 
mandent aussi une étude détaillée. 

Outre ces trois formes, M. Lamplugh a trouvé dans le même ho- 
rizon un grand nombre de petits Ammonites qui, n'étant pas dé- 
finivement déterminés, sont indiqués dans la collection ainsi que 
dans le profil de Speeton sous le nom d’Amm. Astieri (daubt- 
full). La zône à Bel. lateralis est couronnée par le ?-me ho- 
rizon de rognons phosphatés, la séparant nettement des couches 
situées au dessus d'elle. D’après les observations de М. Lamplugh, 
ce lit de phosphorites présente en même temps une limite palé- 
ontologique des plus tranchées, séparant la zöne à Bel. lateralis 
des couches qui sont au-dessus, et caractérisées par une faune toute 
spéciale. 

Parmi les fossiles caractéristiques à la zône à Del. lateralis, 
c'est précisement cette forme qui nous présente le plus d'intérêt, 
comme étant une forme très commune en Russie; elle a été 
décrite sous le nom de Bel. curtus par Eichwald et refaite par 
M. Nikitin en Bel. corpulentus 

Je donne dans la PI. IV, fig. 1 et 2 la forme anglaise la plus 
commune à côté d’une forme russe, pour enlever toute espèce de 
doute de la synonymie de ces formes. On trouve un bon dessin à 
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l’égard de la même forme russe dans l’ouvrage de M. Nikitin ‘). Bel. 
lateralis se rencontre en Russie dans les couches à Oxynot. cate- 
fnulatum, Olcost. subditus, kaschpuricus et nodiger, c’est-à-dire 
dans les deux zônes supérieures couronnant la série jurrassique 
russe; ce qui permet tout naturellement de mettre en parallèle ces 
deux zônes avec la zône anglaise à Bel. lateralis. 

L’etude des faunes de ces couches de l’Angleterre et de la Russie, 
m'a démontré que Bel. lateralis n’est pas la seule forme indiquant 
la parenté de ces faunes. Je ne m’areterai ici que sur les cepha- 
lopodes. 

Amm. rolula n’a pas été cité jusqu’à présent dans les dépôts 
russes. Dans la zône à Bel. lateralis de Speeton, cette forme sn 
rencontre ordinairement en exemplaires très jeunes, comme jee 
représente un (Pl. IV, fig. 3). Ayant remarqué la ressemblance 
des cloisons et de l’aspect général de cette forme avec ceux des 
différentes variétés d’Olcost. kaschpuricus, je me suis arrêté 
aux tours internes de cette dernière forme, tours dont l’étude m’a 
démontré leur grande ressemblance (PI. IV, fig. 5) avec Amm. 
rotula: c'est le même degré de renflement des tours, munis de 
4—5 sillons bien prononcés; les cloisons sont aussi absolument 
du même type, la seule différence entre ces deux formes est dans 
l’ombilie, qui est plus large et plus profond chez Olcost. kaschpu- 
ricus. Il est vrai que parmi les exemplaires d’Amm. rotula que 
j'ai vus au Musée de la Géologie Pratique à Londres, on rencon- 
tre quelques exemplaires différant plus ou moins de Olcost. ka- 
schpuricus; mais, en tout cas, on ne saurait douter qu'une pa- 
renté existe entre ces deux formes, d'autant plus que les Amm. 
rotula anglaises et les Olcost. kaschpuricus russes sont très sus- 
ceptibles de varier. 

Dans ma description géologique de la feuille 91, je donnerai 
une étude détaillée du groupe Olcost. kaschpuricus et je m’arre- 
terai plus sur les rapports des formes qui lui sont rapprochées. 

Amm. rotula rappelle encore les tours internes d’une autre 
forme Olcost. nodiger, très rapprochée de la précédente, et très 
commune dans les couches à Bel. lateralis Phill. (corpulen- 
tus Nik.), près de Moscou; mais la coquille de cette dernière for- 
me est plus comprimée. 

On sait bien que Amm. rotula appartient à des formes peu 


') Mém. du Comité géol. Vol. № 1. 1886. 
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étudiées dans le sens paleontologique; © est pourquoi sa ressem- 
blance avec les tours internes d’Olcost. kuschpuricus et nodiger 
présente un intérêt tout particulier. 

Parmi les petits ammonites que M. Lamplugh a trouvés dans 
les horizons inférieurs de la zône à Bel. lateralis, il y en a 
quelques-uns difficiles à distinguer des tours internes de Oxynol. 
catenulatum. Dans la collection de M. Lamplugh, on trouve plu- 
sieurs exemplaires bien conservés de ces formes; j'en ai aussi 
2 exemplaires, dont l’un (PI. IV, fig. 8) est assez mal conservé, 
l'autre l’est très bien (fig. 7). Pour pouvoir mieux les comparer, 
nous donuons, à côté de ces deux exemplaires, les tours internes 
d’Amm. catenulatus (fig. 9 et 10) des environs de Moscou. Par- 
mi ces petites formes de Speetou, nous trouvons un exemplaire qui 
se distingue d'Oxynot. catenulatum par son dos plus arrondi et 
par un étranglement peu prononcé. On a tout lieu de croire que 
cette forme correspond à la variété de Oxynot. catenulatum \é- 
crite par М. Nikitin sous le nom d'Oxynot. tolijense. Cette ques- 
tiou pourra être complétement décidée quand nous aurons à notre 
disposition des tours internes d’Oxynot. tolijense de la même 
grandeur que les exemplaires anglais. 

Dans ma collection, il y a encore quelques petits amınonites qui 
se distinguent de ceux qui viennent d’être décrits par leurs orne- 
meuts et par leurs cloisons, autant du moins que ces derniers 
peuvent être distingués dans d’aussi petites formes. La dissemblan- 
ce de la sculpture consiste dans la présence de côtes inclinées, 
situées sur les côtés de la coquille et partant de l’ombilic. Cha- 
cune de ces côtes se divise en deux côtes faiblement prononcées 
et passant sur l’autre côté de la coquille sans s’interrompre, mais 
s’inclinaut faiblement (Pl. IV, fig. 6). Cette sculpture et le ca- 
ractère des cloisons rappellent les tours internes d’Olcost. subdi- 
tus et subditoides. Quoique cette parenté paléontologique soit 
constatée dans de très petits exemplaires, elle mérite l'attention, il 
est à croire que des recherches futures dans les argiles de Spee- 
ton viendront confirmer cette parenté des faunes. 

Au-dessus de l'horizon à Bel. lateralis, on trouve à Speeton 
des argiles caractérisées par différentes variétés d’Amm. noricus 
et par un grand nombre de Bel. jaculum Phill.; en Russie on ne 
peut indiquer un horizon qui soit caractérisé par ces formes. Dans 
la Russie centrale, les couches à Olcost. nodiger forment l’hori- 
zon supérieur du jura renfermant la faune marine; au bord du 
Volga, les couches à Olcost. kaschpuricus et à Беет. lateralis 
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(corpulentus) qui leur correspondent, sont recouvertes en discordance 
par les couches néocomiennes à Olcost. inversus et à Olcost. ver- 
sicolor, couches synchroniques à celles de Speeton à „Али. spee- 
tonensis (concinnus et venustus). Un changement très prononcé de 
la faune au-dessus des couches à Bel. lateralis, ainsi que la présence 
de la 2-me couche de phosphorites, indiquent peut-être au-dessus 
de cette zöne, l’existence d’une faible interruption dans la serie sé- 
dimentaire. En Russie, la différence faunistique entre la zône à Bel. 
lateralis et les couches supérieures est encore plus tranchée, diffé- 
rence qui, à son tour, indique l'existence d’une interruption plus 
prolongée. L’absence des couches à Amm. noricus et à Bel. jacu- 
ит, forme épaisse typique démontre ici que cette interruption 
a coïncidé avec l’époque d’ Amm. noricus. 

Nous voyons que la comparaison entre les profils russes et ceux 
du Yorkshire démontre que notre volgien supérieur correspond à 
la zöne à Bel. lateralis de Speeton, zöne, qui est considérée 
comme la base de la série néocomienne de l’Angleterre. Il est cer- 
tain que la question sur l'appartenance d’un horizon à l’un ou à 
l’autre système est chose conditionnelle. On peut rapporter un ho- 
rizon qui est un point de discussion, au système supérieur ou 
inférieur, ou l’exclure de tous deux et le placer entre les deux 
systèmes, comme on l’a fait même pour les deux étages (volgiens), 
et non pour un seul horizon. Ce dernier procédé serait le moyen 
le plus facile pour arriver à résoudre cette question, quoique je 
ne sois guère partisan de cette tendance. Si je l’admets, ce n’est 
que comme moyen temporaire dont il faut se servir avec prudence, 
et dont l’abus pourrait amener l’affaiblissement de l’énergie diri- 
gée vers la solution des questions les plus intéressantes de la géo- 
logie historique, questions sur l’histoire des époques intermédiaires 
entre les périodes bien déterminées. | 

Le rapport entre la zône à Bel. lateralis de Speeton et les 
couches supérieures du jura russe me permet de considérer cette 
zôue comme appartenant au jura. Je regarde encore comme d’une 
grande valeur les observations de M. Lamplugh sur ce que c’est 
avec le lit supérieur et non inférieur des nodules phosphatiques 
que coïncide la limite paléontologique la plus nette, et que c’est 
précisément ce lit qui forme nn horizon très distinet. Cette obser- 
vation est précieuse sous ce rapport qu’elle indique qu’au Yorkshire 
la limite entre les deux systèmes doit aussi passer au-dessus et 
non au-dessous de l'horizon à Bel. lateralis (corpulentus). Il 
faudra donc mettre cet horizon en parallèle avec le portlandien 
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supérieur, ce qui nous a déjà été indiqué par la comparaison des 
profils du sud de l'Angleterre avec ceux de la Russie. 

Il ne nous reste, pour finir la comparaison entre les couches 
du jura supérieur et celles de la craie inférieure de la Russie et 
de l’Angleterre, qu’à comparer les dépôts russes avec ceux du Lin- 
colnshire, dont le profil est donné page 80. 


La parallelisation des horizons inférieurs du Lincolnshire avec 
ceux de la Russie et de Speeton n'offre pas de diflicultes: Гаг- 
gile à Exog. virgula et à Hopl. pseudomutabilis du Lincolashire 
présente ane ressemblence faunistique frappante avec les couches 
à Hoplites du Volga. 

Les schistes bitumineux à Ammonites comprimés correspondent 
à ceux de Speeton et du Volga (couches à virgates). Comme preu- 
ve de cette correspondance, je puis indiquer un échantillon de 
schiste que j'ai vu au Musée de Cambridge et renfermant un 
Perisph. Quenstedti écrasé et quelques Aucella Pallası, détermi- 
nées comme Inoceramus suprajurensis (Spilsby, Kimmeridge); à 
ce qu'il paraît, ces fossilles n’y sont pas rares. J’ai fait quelques 
moulages de ces formes, dont je représente ici un dessin PI. II, 
fig. 4, 5. Il est difficile de croire que les listes de fossiles des 
couches qui suivent, expriment par les horizons la véritable distri- 
bution de ces formes. Nous у trouvons indiqué dans le même ho- 
rizon un mélange de formes qui ne se rencontrent jamais ensem- 
ble dans les couches de Speeton et de la Russie, ce qui rend ex- 
trémement difficile la comparaison de la série par zônes. Par exem- 
ple, Bel. lateralis et Pecten cinctus, caractéristiques à Speeton 
pour deux horizons séparés, traversent ici toute la série des horizons. 

On peut expliquer ce fait parce que les fossiles ont été re- 
cueillis sans une sévère détermination des horizons ou parce qu’une 
large conception de Гезрёсе a forcé de donner le même nom spé- 
cifique aux différentes formes. Une troisième cause pouvant expli- 
quer ce mélange des formes, mode particulier de sédimentation 
dans la région littorale, me paraît moins probable; les autres for- 
mes caractéristiques, comme Hopl. noricus et Olcost. speetonen- 
sis se trouvant ici, comme à Speeton, dans deux zônes successives. 
Ces mêmes formes facilitent précisement la parallélisation entre les 
zönes du Linkolashire et celles de Speeton et de la Russie. 


Si l’on admet que les argiles de Tealby correspondent à la zône 
à Amm. spectonensis, les calcaires de Tealby correspondront au 
néocomien moyen de Speeton, c’est-à-dire à la zône des grands 
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Pecten cinctus, et, dans ce cas, la présence de Bel. laterahs 
Phill. dans cette zône sera très douteuse. 

Le plus naturel serait de synchroniser la roche ferrugineuse de 
Claxby renfermant Amm. noricus avec la zône à Amm. noricus 
de Speeton; dans ce cas, le grès de Spilsby, séparé de la série 
précédente, pourra être comparé avec la zône à Pelem. latera- 
#5, à laquelle il correspond aussi stratigraphiquement. 

Mais cette comparaison demande quelques explications. 

La présence de Pecten cinctus est indiquée dans les deux 
zônes inférieures, mais je ne pourrais résoudre si ce Pecten 
est synonyme avec le grand Pecten cinctus de la zöne su- 
périeure ou s’il présente sa mutation plus jeune. Belem. latera- 
hs est indiqué dans les deux zönes; comme à Speeton, cette for- 
me ne se rencontre pas dans la zöne à Amm. noricus, de là 
naît la question sur l'identité des formes nommées daus les deux 
zönes. 

Des recherches futures doivent nous expliquer si la forme ty- 
pique de Belem. lateralis Phill. (corpulentus Nik.) passe à la 
zône à Amm. noricus du Lincolnshire, si elle existe dans les deux 
zönes suivantes, ou si ces indications ne sont qu'un malentendu. 

Nous voyons que les deux zônes sont, outre cela, liées entre 

elles (roches ferrugineuses de Claxby et grès de Spilsby) par une 
forme commune Amm. plicomphalus. Je ne sais ce qu’entendaient 
les savants qui ont écrit sur le néocomien du Lincolnshire, sous la 
dénomination d’Amm. plicomphalus; j'ignore également si les for- 
mes qu’on rencontre dans les grès de Spilsby et les roches fer- 
rugineuses de Claxby sont identiques. Au Woodwardian museum 
de Cambridge, j'ai vu sous ce nom une forme très intéressante 
que je figure PL. Ш, fig. 1 (d'après le moulage) et qui est plus 
rapprochée d’une furme russe provenant des couches à Bel. cor- 
pulentus (lateralis), du gouv. de Simbirsk (Pl. Ш, fig. 10); je ne 
saurais même indiquer le caractère qui distingue ces deux formes 
et je les décris sous le nom commun Olcost. stenomphalus. Une 
autre forme très rapprochée d’Olcost. stenomphalus, est Olcost. 
spasskensis Nik. '). (Toutes ces formes ne ressemblent pas à Amm. 
plicomphalus dessiné par Sowerby et sont beaucoup plus rappro- 
chées du dessin et de la description d’Amm. omphaloides Sow.) 


1) Nikitin. Les vestiges de la période crétacée dans la Russie centrale, р. 95. 
PI. L fig. 9—11. 
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Je ne saurais dire si c’est là absolument la même forme qui est 
donnée dans les listes de fossiles du grès de Spilsby; mais, en 
tout cas, elle existe dans cet horizon, car l'èchantillon du musée 
de Cambridge provient précisement du grès de Spilsby (Lower 
neoc. sands). La présence d’Olcost. stenomphalus dans les grès 
de Spilsby me sert de point d’appui solide dans la comparaison 
de cet horizon avec les zônes supérieures de l’etage volgien rus- 
se, c’est-à-dire avec la zône de Belemnites lateralis Phill. (corpu- 
lentus Nik.), et par conséquent avec la zône à Belemn. lateralis 
de Speeton. Si l’Amm. plicomphalus de la roche ferrugiueuse de 
Claxby est la même forme, sa présence dans la zône à Hoplites 
noricus fait naitre une question intéressante, qui peut être déci- 
dée de deux manières différentes: ou Olcost. stenomphalus se trouve 
dans ces couches en forme remaniée, ou la limite entre ces deux 
zönes (par consequent entre les deux systèmes aussi) doit passer 
par les roches ferrugineuses de Claxby, en annexant leur partie 
inférieure à la zône à Bel. lateralis, et leur partie supérieure à 
la zöne à Hopl. noricus. 

Les cephalopodes de Spilsby sont encore d’un grand intérêt 
comme le sont en général les cephalopodes des couches portlan- 
diennes supérieures de l'Angleterre du sud et de la zône à Bel. 
lateralis de Speeton et de la Russie. Parmi ces cephalopodes des 
sables de Spilsby, les formes suivantes sont particulièrement inté- 
ressantes: Amm. Koenigi Sow., Amm. mutabilis Sow., Атт. 
multiplicatus Röm et les Perisphinctes indéterminés. Quoique je 
n’aie pas la possibilité d’etudier ces formes en detail, je crois 
pouvoir exprimer quelques suppositions à l'égard 4’.4тт. Koenigi. 
Je n’ai pas vu cette forme; je crois pourtant que ce n’est pas 
Amm. Koenigt Sow. du callovien, mais plutôt la forme décrite 
sous ce nom par d’Orbigny (Russia) et depuis longtemps séparée 
pour former une nouvelle espèce (Olcost subditus Tr.), et ne 
présentant qu’une ressemblance externe avec la forme callovienne 
de Sowerby. 

Sous le nom d’Amm. mutabilis, on croit comprendre une forme 
très rapprochée d’Olcostephanus, se rencontrant dans les couches 
portlandiennes du Swindon; une de ces formes du Swindon est 
figurée PI. IL. fig. 6. 

Атт. multiplicatus. Sous ce nom, on trouve au musée de 
Cambridge une forme appartenant au groupe des bidichotomt; je 
donne PI. Ill, fig. 2 une partie de la coquille pour montrer le ca- 
ractère de la sculpture de cette forme. 
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Les Perisphinetes de Spilsby sont très divers et mal conservés. 
En les étudiant, on peut se convaincre que ce sont des types 
jurassiques, parmi lesquels on trouve des formes très rappro- 
chées de Perisph. Pallasi, et d’autres de Perisph. polygyratus 
Traut. (Pl. Ш. fig. 11). Je dessine un de ces Ammonites du grès 
de Spilsby, qui se distingue de Perisph.polygyratus par des côtes 
plus fines et plus nombreuses sur les tours internes. Ce caractère 
de la faune ne s'oppose pas à la conclusion que j'ai faite sur la 
position stratigraphique de l'horizon dont il est question. La faune 
a un caractère un peu mixte, renfermant les formes des horizons 
sous-jacents, ce qui semble s'expliquer par le caractère de la sédi- 
mentation et par la présence de formes roulées. La présence des 
formes du groupe „bidichotomi“ (Amm. multiplicatus) indique 
un horizon, supérieur à celui à Bel. lateralis (corpulentus); mais 
la position stratigraphique de ce groupe n’a pas été suffisamment 
étudiée, pour que la trouvaille de ces formes puisse permettre de 
faire une déduction definitive. П est possible que ces formes ca- 
ractérisent une zône supérieure, intermédiaire entre nos couches 
à Bel. lateralis et celles à Атт. noricus; mais il est probable 
aussi qu’elles sont membres de la zône à Bel. lateralis et qu’elles 
s’y rencontrent avec d’autres Ammonites, caractéristiques à cette 
zöne. La présence de ce groupe à Speeton dans la zône à ОК. 
Astierianus (Judd) rend la 2-de supposition très vraisemblable. 

Or, nous voyons que, d’après le caractère général de la faune, 
les grès de Spilsby correspondent le mieux avec la zône à Be- 
lemn. lateralis de Speeton ainsi qu'avec deux zônes couronnant le 
jura russe: zône à Olcost. subditus et okensis, et züne à Olcost. 
nodiger. Ils sont liees avec la zône à Bel. lateralis de Speeton 
par les formes suivantes de cephalopodes: Olcost. multiplicatus 
et Bel. lateralis. 

Si, sous le nom d’Amm. Koenigi Sow., il faut comprendre 
Amm. Koenigi d'Orb. (Olcost. subditus Traut), et si la déter- 
mination que j'ai faite de la petite forme de Speeton se trouve 
justifiée (Pl. I. fig. 6), il faudra aussi placer Amm. Koenigi d’Orb. 
parmi les formes communes aux deux localités. 

Les deux dernières formes rattachent en même temps la faune 
des grès de Spilsby avec celle des zônes russes à Olcost. sub- 
ditus et à Olcost. nodiger; la 3-me forme commune aux deux 
pays est Olcost. stenomphalus. Ces faits me paraissent suffisants 
pour synchroniser les horizons sus-nommés. La plupart des Peris- 
phinctes qu’on rencontre dans les grès de Spilsby ne sont que des 
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fossiles remaniés, et la présence parmi eux de formes comme 
Perisph. biplex Sow. (Pallasianus d’Orb.) et Per. cf. polygy- 
ratus Tr. démontre la dénudation des couches inférieures du port- 
landien, dénudation qui a eu lieu à l’époque de la formation des 
grès de Spilsby et à celle qui la précédait immédiatement. 


Les grès de Claxby, étant synchroniques à la zône à Bel. la- 
teralis de Speeton et aux deux zônes supérieures du jura russe, 
doivent être mis en parallèle avec le portlandien supérieur du sud 
de l’Angleterre. Les preuves faunistiques de cette corrélation man- 
quent pour le moment, grâce peut-être à l'isolement des deux 
bassins qui a eu lieu à l’époque du portlandien supérieur, grâce 
peut-être aussi à la pauvreté des cephalopodes dans le Portland- 
Stone du sud de l’Angleterre. 


Conclusions. 


1) Les couches à Perisph. virgatus de l'Est de la Russie 
recouvrent immédiatemeut les couches à Hoplites eudoxus et 
Exogyra virgula (kimméridgien. moyen) et sont intimement liées 
avec ces dernières. 


2) Les couches à Perisph. virgatus de la Russie correspondent 
au kimméridgien supérieur des géologues anglais (Blake), au 
portlandien inférieur et en partie au portlandien moyen des géo- 
logues français (Loriol.). 


3) La zône à Olcost. triplicatus В., ou le portlandien infé- 
rieur de Blake, existe dans le jura russe et sert de base aux 
couches à Oxynot. catenulatum du jura russe (au 1-r étage de 
Rouillier). 

4) D’après les relations stratigraphiques, le 1-r étage de Rouil- 
lier (couche à Oxynot. catenulatum) ne peut pas être plus jeune 
que le portlandien supérieur. 


5) Les schistes bitumineux à Perisph. virgatus du gouv. de 
Simbirsk et les schistes bitumineux de Speeton présentent le même 
horizon géologique. 


6) La zöne à Bel. lateralis Phill. (corpulentus Nik.) du gouv. 


de Simbirsk et le 1-r étage de Rouillier correspondent à la zône 
à Bel. lateralis de Speeton; par conséquent, 
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7) La zône à Bel. lateralis de Speeton correspond au port- 
landien supérieur du sud de l’Angleterre. 


8) „Le grès de Spilsby“ de Lincolnshire est à peu près équivalent 
à la Zône à Bel. lateralis de Speeton et aux couches correspon- 
dantes de la Russie. 


9) Entre la zône à Bel. lateralis (corpulentus) et les couches 
néocomiennes de Simbirsk, il faut admettre une interruption sédi- 
mentaire très prononcée. 


10) Cette interruption coïncide à peu près avec l’époque de 
Hoplites noricus et de Belemn. jaculum (typique). 


11) La zône à Amm. speetonensis de Speeton correspond à 
la partie inférieure de l'argile néocomienne de Simbirsk (argile à 
Olcost. versiclor et à Inoceramus aucella). 


12) La faune des étages supérieurs du jura russe (1 et 2 éta- 
“es de Rouillier, volgien inferieur et supérieur) est si intimement 
liée avec la faune des étages correspondants de l'Angleterre, 
que l’adaptation d’une classification stratigraphique commune pour 
les deux pays est possible et bien désirable au point de vue de 
la géologie comparative. 


La table suivante résume les résultats de mon étude. La ques- 
tion sur la limite du kimméridgien est une chose conditionnelle; 
quant à moi, je prefère à commencer le portlandien par les couches 
à Perisph. biplex (Pallasi), virgatus, suprajurensis, Aucella 
Pallasi et Discina latissima; la zöne à Olcost. triplicatus, 
Вам, Perisph. bonomiensis formera alors le portlandien moyen 
et la zône à Perisph. giganteus Sow. et à Bel. lateralis 
Phill. le portlandien supérieur. 








pe 





Atherfield clay (couches à Но- 
plites Deshayesi). 





Weald. 


Couches d’eaul Portland Stone 
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| Sud de l’Angleterre. Gouv. de Moscou. 


Zöne à Нор; 
Deshayesi? suppo- 
sée grâce à la trouvail- 
le de cet ammonite 
dans le district de 
Dmitrow. 


Sables et grès avec 


les restes des plantes. 


Couches à Olcost. 


douce de Swin-| à Perisph. gi- | nodiger, subditus, 


don (Purbeck).| ganteus Sow. 
(type). 


Zöne à Olcost. triplicatus, 
swindonensis, Perisph. Boi- 
déni, bononiensis (Portland Sto- 
ne de Swindon, Portland „Flinty 
series“ et partie superieure du 
Portland sand). 


Couches à Perisph. supraju- 


rensis, Aucella Pallasi? (Avic. 
vellicata), Discina latissima. 
(Kimmér. supérieur ou bolonien 
de Blake). 


Couches à Hoplites cudoxus 
et Exogyra virgula. 


Oxynot. catenula- 
tum (étage supérieur 
de Rouillier). 


Zöne à Olcosteph. 


triplicatus, Blakı, 
Perisph. Deville:. 


Gres glauconieux et 


argileux à phosphori- 

tes, avec Perisph.vir- 
gatus, Quenstedt. 

biplex (Pallasi), cf. 

suprajurensis, Au- 

cella Pallasi. 


Couches detruites à 


Hoplites pseudo- 
mutabilis? 





Argiles avec grands 


Gouv. de Simbirsk. 
(bas Volga). 


Couches à Hopl. 
Deshayesi et Amalt. 
bicurvatus. 


Ancyloceras (Jasi- 
kowt) et Pecten cin- 
ctus (?) 


Argiles à Inoce- 
ramus aucella, Ol- 
egsteph. versicolor, 


fasciatofalcatus, Bel. 
Jasikowi. 


manque. 


2 EEE 


Couches à Bel. late- 
ralis (corpulentus), 
Olcost. kaschpuricus, 
subditus,Oxynot. ca- 
tenulatum(volgien su- 
périeur). 


Zöne à Olcost. tri- 


plicatus, Perisph. 
Boidini,gigas Liet(?). 


Schistes bitumineux 


et argiles grises à Pe- 
risph. virgatus, Au- 
cella Pallasi, Lin- 
qula ovalis, Discina 
latissima. 


Couches à Exogyra vir- 


gula, Hoplit.eudoxus, 
pseudomutabilis, As- 
ptidoc. acanthicum. 


Yorkshire. 
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Lincolnshire. 


Zönes. 





Couches à Hopl. Des- 
hayesi de Speeton (Néoc. 
superieur de Judd.). 


Couches à Pecten cinc- 


tus (large var.), Ancyloce- 
ras Duvalii, Meyeria or- 
nata. » 


Couches à Olcost. spee- 


tonensis (concinnus el 
venustus) et Bel. Jasi- 
kowi Lah. 


Ceuches à Hoplites nori- 


Roches sablonneuses su- 
périeures (upper sands) 
représentant l’aptien, en 
partie remanié. 


Calcaires de Tealby à 


Pecten cinctus et Bel. 
semicanaliculatus. 


Argile de Tealby à Ol- 


cost. speetonensis. 


Roche ferrugineuse de 


cus et Bel. jaculum Phill.| Claxby à Hopl. noricus. 
(type). Jaculum (type). 


Couches à Bel. lateralis 
Phill. (corpulentus Nik.), 
Olcost. subditus, Oxynot. 
catenulatum. 


Portl. inférieur et partie 
la plus supérieure du kimmé- 
ridgien détruits et remplacés par 
un lit de rognons phosphati- 
ques avec Bel absolutus. 


Schistes bitamineux avec 


Perisph. du groupe Virgyati, 
Lingula ovalis, Discina 
Humphriesiana (latis- 
sima). 


Couches à Hoplites eu. 


doxus et Exogyra vir- 


gula. 
№ 1. 1889. 


Grès de Spilsby avec 
Bel. lateralis Phil. (cor- 
pulentus Nik.) et Olcost. 
stenomphalus. 


(Portlandien inférieur dé- 
truit à l’époque de la for- 
mation du grès de Spilsby). 


Argiles schisteuses avec 


Aucella Pallasi, Pe- 
risph. Quenstedti et 
autres perisphinctes com- 
primès. 


Couches à Hoplites eu- 


doxus, pseudon.utabi- 
lis, Exogyra virgula. 


7. à Pecten cinctus. 


L. à Olcosteph. versi- 





1. à Hoplites Des- 
hayesi. | 





(Les ammonites sont еп- | 
core peu etudiés). | 


color et Olcost. fascia- 
tofalcatus. 





2. à Hopl. noricus 


(amblygonius) et Bel. 


2. à Bel. lateralis 
(corpulentus) et Ol-| 
cost. stenomphalus. 

Portlandien supérieur. 





1. à Olcost. tripli- 

catus et Perisph. bo- 

noniensis. 
Portlandien moyen. 


L. à Perisph. hplex 


(Pallasi) et Perisph. 
virgatus. 
Portlandien inférieur. 


4. à Hopl. eudozus 


et Exogyra virgula. 
Kimméridgien. 
8 


DESCRIPTION DES FOSSILES. 


Olcostephanus triplicatus Blake (non Sowerby). 
PI. TI, fig. 1, 2. 


J. Е. Blake. Ou the Portl. Rocks of England. 0.3. Geol. Soc. vol. XXXVI. 
PI. X. fig. 7. page 228. 


petit exempl. grand exempl. 
Diamètre.......... 48 mm. ....... — 
Largeur de lombilic. 15 , ......, — 
Hauteur du tour... 15 , ....... 27 
Epaisseur „ п.... 20 , ....... 40 


Le nom d’Amm. triplicatus a été pour la 1-re fois donné par 
Sowerby évidemment à une forme du lias. Mais c’est à M-r Blake 
qu’on doit le dessin et la description d’Amm. triplicatus du port- 
lan d, les uniques que la littérature possède. 

Amm. triplicatus du portland devrait donc recevoir un autre 
nom; mais comme le dessin de Sowerby ne nous donne pas la 
possibilité de se faire une idée de cette forme, et la description 
répondant peu au dessin, je trouve possible de conserver le nom 
d’Amm. triplicatus de M-r Blake à la forme portlandienne. 

Le dessin que donne M-r Blake reproduit bien le caractère de 
la sculpture, mais ne donne pas, à notre grand regret, la forme 
de l’ouverture. Dans le jura de Moscou, on trouve une série de 
formes très rapprochées de la précédente et ayant des tours plus 
ou moins renflés. L’une d’elles à tours moins renflés a été mise 
en synonymie par moi avec l’Amm. triplicatus Bl.; et sous le 
nouveau nom spécifique d’Amm. Ва, j'en décris une autre à 
tours élargis. Ammonites triplicatus Bl. se distingue par les ca- 
ractères suivants: coquille discoïdale aplatie, à dos arrondi; tours 
à croissance rapide, recouvrant à peu près la moitié des tours 
précédents. Ombilic étroit (='/, de diamètre total), abrupt; 24 
côtes saillantes naissent dans sa profondeur. Au milieu des flancs, 


— 115 — 


elles se trifurquent en grande partie, quelques-unes se bifurquent. 
Outre ces côtes composées, on en rencontre quelques-unes courtes 
et simples. Toutes les côtes passent sans s’interrompre de l’autre 
eôté de la coquille. L'ouverture est haute et élargie à sa partie 
inférieure. Cloisons assez découpées; le lobe syphonal est le plus 
long, les latéraux diminuent vers l’ombilic; le 2-me lobe latéral 
est incliné vers la région syphonale; les 2 derniers sont trifur- 
qués. Les selles sont plus hautes que larges, trifurquées; la 2-me 
selle est la plus baute et beaucoup plus étroite que les autres. 

Cette forme est la plus rapprochée d’Amm. Blaki sp. n.; la 
différence est indiquée dans la description de cette dernière forme. 
Olcost. Rolandi Орр. et Ос. Strauchianus Opp. semblent 
aussi être rapprochés d’Amm. triplicatus Bl. par le caractère 
général de la sculpture et par les cloisons. Ces formes et Amm. 
Blaki y compris doivent former un seul groupe intermédiaire 
entre les Olcostephanus et les Perisphinctes. 


Olcostephanus Blaki sp. n. 
Pl. II, fig. 4, 5. 
petit exempl. grand exempl. 


Diamètre........... mm. ...... 
Largeur de l’ombilic.. 21 , ...... — 
Hauteur du tour..... 13 , ...... 29 


Epaisseur „ , ... 25 , ... о. 58 


Coquille discoïdale assez renflée au pourtour externe arrondi; 
les tours se recouvrent presque sur la moitié de leur hauteur; 
ombilic profond et abrupt, occupant les */, du diamètre total. Les 
côtes principales au nombre de 22 sur un tour, prennent nais- 
sance dans l’ombilic, où elles sont assez saillantes; elles se bi- 
farquent au milieu des flancs et passent sans s’interrompre de 
l’autre côté de la coquille. 

Entre ces côtes principales, on en voit d’autres intermédiaires 
traversant le dos, mais n’arrivant que jusqu’au milieu des flancs et 
non jusqu’à l’ombilic. Ces côtes secondaires sont aussi saillantes 
que les principales; quelques-unes s’unissent à ces dernières. Ou- 
verture ovale, ayant sa plus grande largeur dans sa partie moyenne 
Cloisons assez découpées; le lobe syphonal un peu plus long que 
le 1-r lobe latéral, qui est étroit et trifurqué, ainsi que le 2-me 
lobe latéral, qui est en général plus petit et plus court. 


8* 
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Les selles sont plus hautes que larges, bifurquées et allant en 
diminuant vers l’ombilic. 

Rapports et ressemblances: cette espèce est très rapprochée 
d’Amm. triplicatus Bl.: le nombre des côtes, leur naissance et 
leur direction sont presque les mêmes. Les cloisons sont aussi 
d'une grande ressemblance. 


La principale différence consiste dans la croissance des tours et de 
la forme de l'ouverture qui en dépend et qui est beaucoup plus 
haute chez l’Amm. triplicatus В1.; les côtes trifurquées sont plus 
rares chez Amm. Blaki; la différence des cloisons consiste dans 
la hauteur de la 2-me selle qui est plus élevée chez Amm. tri- 
plicatus. 


Olcostephanus Swindonensis sp. n. 


PI. I, fig. 6. 
Diamètre ...... ..............,.., 68 mm 
Largeur de l’ombilic ............... 24 „ 
Hauteur du tour...............,... 20 „ 
Epaisseur | , ..... ss. .... 27 


Coquille peu renflée à dos arrondi, ornée d’environ de 22 côtes 
par tour. Ces côtes naissant sur le pourtour ombilical, sont sail- 
lantes, faiblement inclinées en arrière dans leur premier quart; 
après quoi, chacune d'elles se bifurque ou se trifurque et passe, 
sans s’interrompre sur le dos, de l’autre côté de la coquile. Entre 
ces faisceaux des côtes, il y a quelques côtes supplémentaires plus 
courtes; le nombre total des côtes traversant le dos est de 76. 
Ombilic assez large, ayant plus d’un quart de diamètre total. 
Les cloisons rappellent beaucoup celles d’Olcost. triplicatus, mais 
les selles sont plus étroites; les deux premières sont de la même 
hauteur et la 3-me est plus basse et inclinée vers l’ombilie, rap- 
pelant la selle correspondante des Perisphinctes. Le lobe syphonal 
et le 1-r lobe lateral sont presque de la même longueur; le 
2-me lobe latéral est plus court et incliné, ainsi que le 3-me. 

Cette forme est très rapprochée d’Amm. triplicatus Bl.; elle 


se distingue par ses côtes recourbées près de l’ombilic et par les 
lobes et les selles ombilicaux inclinés. 
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Olcostephanus stenomphalus sp. n. 
PI. Ш, fig. 1, et 10. 


Diamètre .... .. ................. 48 mm. 
Largeur de l'ombilic ............... 10 „ 
Hauteur du tour ............. .... 13 „5 
Epaisseur , n ............ Loos. 20 „ 


Coquille à tours rapides, renflée à sa partie ombilicale et ornée 
de nombreuses côtes (20—24 sur un tour); ces côtes arquées se 
recourbent en avant et se divisent au milieu des côtés en deux 
ou trois branches. Quelquefois la 3-me branche, celle du devant, 
reste isolée sous la forme d’une côte accessoire. Les côtes pas- 
sent sans s’interrompre de l’autre côté; avec l’âge, elles disparais- 
sent sur les côtés, ne restant visibles que sur le dos et près de 
Vombilic, qui est étroit et profond. 

La hauteur du tour est moindre que sa largeur, sa plus gran- 
de largeur se trouve plus bas que le sommet du tour précédent. 
Les cloisons sont du type ?nverse, avec des selles larges, arron- 
dies et faiblement découpées, et des lobes comparativement étroits, 
dont le 1-r latéral trifurqué est plus court que le lobe sypho- 
nal; le 2-me lobe latéral ordinairement trifurqué est deux fois 
plus court que le premier. 

Les formes qui en sont le plus rapprochées sont: Olcost. spass- 
kensis et Olcost. unschensis Nik. Notre forme se distingue de la 
première par la rapide croissance de ses tours, par son ombilic 
étroit, par des tours plus bas et par le caractère de la bifurca- 
tion des côtes. 

Elle se distingue de l’Olcost. unschensis par des côtes plus fines 
et plus nombreuses, se divisant plus près du côté syphonal. Olcost. 
stenomphalus se trouve en Angleterre dans les grès de Spilsby, 
et en Russie dans les couches à Bel. corpulentus du gouv. de 
Simbirsk. 


Olcost. venustus Phill. et Olcost. fasciatofalcatus Lah., 
Olc. concinnus Phill. et Olc. subinversus Par. 


PI. Ш, fig. 6, 7, 8.9. 
Les dessins que je donne de ces formes ont pour but de mieux 


démontrer la parenté entre la faune des couches à Amm. speeto- 
nensis de l'Angleterre et celles à Olcost. versicolor de la Russie. 
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En attendant, je laisse à ces formes les noms sous lesquels 
elles sont connues en Angleterre et en Russie. La synonymie entre 
ces formes et leurs rapports mutuels seront donnés avec la des- 
cription détaillée de la faune néocomienne de Simbirsk, qui accom- 
pagnera la description géologique de la 91 feuille. 


Perisphinctes polygyratus Traut. 


PI. Ш, fig. 11. 
Diamètre .,...............,... ... 47 mm. 
Largeur de l’ombilic........... ... 19 „ 
Hauteur du tour.................. 14 „ 
Epaisseur . ....,..,..,..:......,. 17 , 


Trautschold. Zur Fauna der russisch. Jura, р. 19. T. Ш, fig. 4. 
(Bull. d. Moscou. 1866, № 1). 


Mr. Trautschold décrit sous le nom d’Amm. polygyratus une 
des formes les plus communes du jura de Simbirsk. Le dessin que 
donne l’auteur et surtout la fig. 4a ne présente pas les caractè- 
res distinctifs de ce Perisphlinctes: forme comprimée de la co- 
quille à côtes saillantes fortement inclinées en avant, se bifurquant 
chez les jeunes exemplaires et se trifurquant chez les plus âgés, 
l’une de ces trois branches restant quelquefois isolée. Cloisons 
assez simples d’un type faiblement inverse, avec selles larges. 
Dans les couches à Olcost. Blaki de Moscou, on rencontre une 
forme très rapprochée par le type des cloisons et par celui de la 
sculpture en partie, c'est Perisph. Devillei. Perisph. polygyra- 
tus se distingue de cette dernière forme par un ombilic plus lar- 
ge et par des côtes plus saillantes et plus droites. Dans les grès 
de Spilsby, sous la forme de fossilles remaniés et enveloppés d’une 
croûte phosphatée, on rencontre des formes très rapprochées de 
Perisph. polygyratus Tr. et ne se distinguant que par les tours 
internes à côtes plus nombreuses et plus fines (Pl. Ш, fig. 3). 


Perisphinctes Boidini Lor. 


PI. Ш, fig, 12° 
Diamètre... ..................., 72 mm 
Largeur de l’ombilic...........,.... 29 „ 
Hauteur du tour.................. 18 „ 
Épaisseur à peu près.............. 25 „ 


À en juger d’après les matériaux qui sont en ma possession, 
cette forme russe ne se distingue pas de celle qui a été décrite 
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par Mr. Loriol '). Formes rapprochées: Perisp. Devillei (voir la 
description de cette forme), Per. Panderi d'Orb. et quelques- 
unes de ses variétés; Per. Lorioli Favre (Terrin tithonique. 1879. 
PI. Ш, fig. 1; non Zittel). Cette forme n’est pas rare dans la zöne 
à Olcost. Blaki dans le jura du bas Volga. L’exemplaire dessiné 
appartient à l'université de Kazan. 


Perisphinctes Devillei Lor. 


PI U, fig. 7. 
Diamètre . ....,.......,.,... .... 50 mm. 
Largeur de l’ombilie....... Less на 20 „ 
Hauteur du tour.................. 14 , 
Epaisseur du tour. .. ............ 18 . 


La forme que je mets en synonymie avec Amm. Devillei Гог. 
se rencontre dans la zône à Olcost. Рай des environs de Moscou 
sous la forme de deux variétés intimement liées entre elles. L’une 
d'elles ne possède que des côtes bifurquées et se rapproche le 
plus du dessin et de la description que donne Mr. Loriol *), ab- 
Straction faite de l'ouverture qui ne s’est pas conservée dans 
l'échantillon russe. Une autre variété se distingue par le caractère 
de la sculpture; à ses côtes bifurqgées vient se joindre un petit 
nombre de côtes trifurquées (Pl. I, fig. 7); cette différence ne 
peut être considérée comme étant un indice d’âge différent, car 
dans ma collection, outre les exemplaires que je dessine, je pos- 
sède de jeunes individus (à 32 mm.) avec des côtes bifurquées, 
et des débris de grands individus (à 80 mm.) avec les mêmes 
ornements. Je ne crois pas utile de séparer ces formes (à quel- 
ques côtes trifurquées) pour en former une espèce nouvelle, et de . 
leur donner un nom nouveau, d’autant plus que nous rencontre- 
rons une variété semblable dans une autre forme très rapprochée 
de Perispk. Devillei et intimement liée avec lui, c’est dans Per. 
Boidini Гот. 

Comme caractère distinctif des deux espèces, (Boidini et De- 
villei) on peut indiquer des côtes plus nombreuses, plus fines et 
plus tranchées chez Perisph. Botdini, surtout aux tours internes. 


1) М. Loriol. Jurass. super. de Boulogne. 1873—74, р. 274, pl. IV, fig. 3 et 
pl. VIL fig. 1. 
2) Id. 
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Une autre forme très rapprochée de Perisph. Devillei est 
Perisph. Lahusent Nik.; ces trois formes sont peut ètre liées entre 
elles par des passages insensibles. 

Perisph. polygyratus Гог. et Perisph. Panderi d’Orb. sont un 
peu plus éloignés de cette forme. 

La présence de Perisph. Devillei dans le jura de Moscou a 
été indiquée par Mr. Trautschold qui, sous ce nom, comprenait un 
véritable Perisph. biplez Sow. dessiné par Loriol, en 1866. Sous 
ce nom, je comprends une forme toute différente, se distinguant 
très facilement de Perisph. biplex Sow. par le caractère de la 
sculpture, même dans le cas de l’absence de l'ouverture. 

Perisph. biplex Sow. se rencontre aussi dans les couches de 
Moscou, mais dans les couches à Perisph. virgatus et non dans 
la zône à Amm. triplicatus. 

C’est encore dans la même zône qu’on rencontre près de Moscou 
un nombre considérable de grands Perisphinctes, très difficiles à 
rassembler à cause de la grande friabilité de la roche qui les ren- 
ferme; pourtant, à en juger d’après quelques échantillons que je pos- 
sède et qui ont conservé la partie syphonale de la coquille, le bord 
ombilical, et une partie des cloisons, ces Perisphinctes sout très 
rapprochés d’Amm. bononiensis. Dans le jura du Volga, les ho- 
rizons correspondants sont remplis de grands morceaux (à 1‘, 
pieds de diamètre) d’Ammonites, qu'on trouve le plus souvent sous 
la forme de moules internes, comprimés, ne permettant pas de 
comparaison détaillée. A en juger d’après l’aspect général, on peut 
distinguer, parmi ces grands Ammonites, des formes à côtes bi- 
furquées, rapprochées d’Amm. bononiensis Lor., et d’autres for- 
mes à côtes épaissies sur le bord ombilical et même modifiées en 
tubercules latéralement comprimés. Les côtes plus fines en fais- 
ceaux viennent pour aboutir à ces tubercules; cette sculpture rap- 
pelle celle d’Amm. gigas Ziet. A notre grand regret, les maté- 
riaux paléontologiques dont nous disposons en ce moment, ne nous 
donnent aucune possibilité de définir strictement ces formes et leurs 
rapports mutuels. 

| est bien possible que les jeunes exemplaires et les exemplai- 
res âgés de la même espèce soient décrits sous des noms différents, 
ce qui pourra être démontré par des trouvailles plus heureuses. 
Pour le moment, il faut se contenter de ces déterminations provisoires. 
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Au moment où cet ouvrage s’imprimait, j'ai reçu de Mr. 6. W. 
Lamplugh (de Bridlington) quelques renseignements sur les ques- 
tions que je lui ai adressées, concernant la distribution d’Amm. 
speetonensis, Amm. noricus, Amm. rotula, Amm. Astierianus, 
Bel. jaculum dans la coupe de Speeton. En même temps, M. Lam- 
plugh a fait quelques modifications dans la coupe de Speeton. 
Ces nouveaux renseignements venant confirmer quelques-unes de 
mes conclusions, je suis heureux de pouvoir les mentionner ici et 
de conclure mon ouvrage par cette merveilleuse coupe de Speeton, 
résultat de recherches habiles et minutieuses. 


„Атт. speelonensis ne se rencontre pas, à ce qu'il paraît, 
dans le même horizon avec Amm. noricus; néanmoins, il est dif- 
ficile de séparer nettement les couches dans lesquelles se trouvent 
ces deux formes. 


„Amm. noricus aboude dans les couches de nodules agglome- 
rés au sommet de la zône à Bel. lateralis, mais ne descend pas 
plus bas; il est à presumer que cette forme apparaît subiteinent 
dans cet horizon et devient de plus en plus rare en montant. 


„Amm. rotula a été trouvé dans les couches de nodules agglo- 
mérés au sommet de la zône à Bel. lateralis, et n’a jamais 
été rencontré dans les couches plus inférieures; on le trouve dans 
la zône à Amm. noricus et encore plus souvent dans les hori- 
zons inférieurs de la zône à Amm. speetonensis, mais on ne Га 
jamais trouvé en grand nombre et il paraît bien rare. 


„La position d’Amm. Astierianus dans la coupe de Speeton ne 
me semble pas encore très claire, et je suis embarrassé d’iden- 
tifier cette forme et de déterminer les nombreuses variétés. Гай trouvé 
des échantillons de cette forme dans la zône à Amm. noricus 
(détermination qui a été vérifiée par Мг. Sharman). J'ai trouvé 
d'autres exemplaires dans la zône à Amm. speelonensis, où cette 
forme semble plus nombreuse. L’horizon le plus supérieur d’où 
je me suis procuré Г.Атт. Astierianus, était une argile pâle 
brunätre, de 2.40 m. d'épaisseur, située près du sommet de la 
zône à Bel. jaculum. Je га pas rencontré de forme bien dé- 
terminée dans la zône à Bel. lateralis, mais les petits échantillons 
douteux que vous avez vus dans ma collection sont nombreux. 
Les formes typiques ne se bornent-elles pas dans leur distribution 
à la zône à -Bel. jaculum? Атт. Astierianus ne pouvant ser- 
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vir comme fossille caractéristique, je préfère maintenant modifier 
le nom de la zône inférieure et la nommer désormais zône à Bel. 
lateralis. 

)Vuus avez eu raison en supposant qu'à Speeton nous avons 
deux formes de Bel. jaculum, l’une épaisse et obtuse, l’autre 
plus fine et poiutue. La forme épaisse est limitée dans sa distri- 
bution et n'atteint pas les couches supérieures; elle se trouve en 
plus grand nombre près de la base de la zône à Amm. speeto- 
nensis, ой elle ressemble souvent à Bel. pistilliformis Blainv. 
(d’Orb.). L'autre forme se rencoutre, à ce qu’il me semble, dans 
toute l'étendue de la zône, de bas en haut. 

„Je vous envoie ci-inclus la coupe сз Speeton avec quelques 
modifications qui ont été faites ces derniers temps“. 


speetonensis. 


А Amm. 


Zöne 


COUPE DE SPEETON. 
Zône à Bel. jaculum Phill. et Bel. lateralis Phil. 


(Néocomien moyen en parlie ei ueoc. inférieur du Prof. J. W. Judd). 
Par G. W. Lamplugh. Janvier 1889. 
mètres. Argiles barioldes avec Bel, semicanaliculatus (?) 


0.10. Argiles foncées, marbrées avec une teinte Ei un. Jaculum, Bel. 


0.10. Argile grise, marbrée avec une teinte foncée. latus?). 


0.30. Argile foncée, sablonneuse et pyritouse, Bel. jarulum. 
0.30. Argile päle-bleuätre, Bel. jaculum. 


0.45. Argile foncée | Amm. marginatus? Vermicularia Sow., Exo- | 


0.30. Argile pâle gyra etc. 

0.10. Argile foncée, riche en Bel. jaculum. 

0.50. Argile pâle-bleuâtre, ferrugineuse avec rognons. 
0.60. Argile foncée. 


2.40. Argile päle-bleuätre avec une zône de concrétions calcaires et avec 
rognons. Bel. jaculum, Amm. marginatus, Amm. nucleus, Атт. 
speelonensis, Amm. Aslierianus (tous les ammonites sont petits), 
Vermicularia Sowerbyi, Rostellaria sp., Nucula sp, Isocardia 


angulala, Astacus sp, cchinodermes inderminés, poissons. 


0.10. Couche verdätre vu jaunâtre, compacte et dure, devenant rougeätre 


sous l’influence de l'atmosphère. 


0.90. Argile foncée, riche en fossiles; Bel. jaculum, Ostrea ou Exogyra. 


0.60. Argile très-pâle, bleuâtre avec grands nodules. Bivalves? 
0.30. Argile foncée. 
0.10. Couche d’argile jaunâtre compacte et dure. 


1.60. Argile bariolée avec une couche pâle au-dessous, riche en Bel. jaculum. 


0.90. Argile schisteuse foncée, avec rognons bruns. 
0.20. Couche d'argile grise, durcie par place, avec rognons. Éxogyra. 
1 


.30. Argile schisteuse foncée à Атт. nucleus, Вет. jaculum, Ехо- 


дуга. Rhynchonella. 
.15. Couche d'argile assez dure, gris-rougeätre avec rognons. 
05. Argile bariolée avec une couche durcie au-dessous. 
0.15. Argile bleuâtre pâle à Belem. jaculum. 


1.05. Argile noire compacte, faiblement pyriteuse; Bel. jJaculum, grands 


Bivalves mal conservées. 
0.60. Argile grise et verdâtre durcie par place. 
8.00. Argile bleue et bariolée avec des no 
Crioceras. 


1.20, Couches gris rougeätre avec rognons bruns, la partie supérieure durcie. 
1.80. Argile gris foncé avcc rognons bruns; pauvre еп fossiles, Bel. jaculum. 


0.15. Couche d'argile rouge ferrugineuse assez dure (inconstante). 


2.75. Argiles foncées avec quelques rognons bruns, Amm. spectunensis, 
Amm. rotula, Bel. jaculum, Trochus pulcherrimus, Isocardi: 


angulata etc. 
0.30. Couche ferrugineuse assez dure, riche en Crioceras (inconstante). 


1.80. Argile foncée compacte bariolée, avec quelques rognons Amm. spee 


tonensis. Coquilles. 
0.20. Couche forrugineuse claire, durcie; Crioceras. 


1.35. Argile bleu foncé avec une bande pâle. Amm. speetonensis, Bel. 


jaculum, Trochus pwicherrimus. Bivalves. 
0.15. Couche ferrugineuse durcie, riche en Crioceras. 


0.90. Argile foncée et bariolde; Amm. speelonensis var. concinnus, Bel. 


Jaculum. 


sp. (semicanalicu- 


ules brun, pauvre en fussiles. 


Zône à Amm. noricus. 


Zône à Bel. lateralis. 
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0.15. Couche grise ou bleuâtre avec rognons bruns. 

1.80. Argile foncée à Атт. noricus, Bel. jaculum etc. 

1.05. Argile grise et bariolce avec rognons bruns. Amm. noricus etc. 

1.80. Argile bleu foncé presque noire au-dessus, Amm. noricus, Bel. jacu- 
lum, Crioceras, Cerithium, Nucula, Serpula articulata etc. 

0.90. Argile grise et bleuätre avec rognons bruns; Amm. noricus, Bel. 
Jaculum. 

0.10. Une mince cuuche d’argile verdäire et sablonneuse, riche en coquil- 
les, Avicula, Pecten etc. 

1.20. Argiles bleues et verdâtres avec rognons bruns pyriteux, dispersés, ri- 
ches en coquilles, Amm. noricus, Bel. jaculum, Бходута ek. 

0.10. Couche de grands nodules agglomérés de calcaire pâle; Amm. nori- 
eus, Amm. rotula, Bel. lateralis, Avicula, Pentacrinns ок. 


1.20. Argile bleu foncé, riche en Bel. lateralis. 

0.15. Couche päle avec nodules, durcie par place; Bel. lateralis, Exogyra. 

1.00. Argile bleuätre et bariolée, riche en fossiles; Bel. lateralis, Astar- 
te etc. 

3.00. Argiles brunes pyriteuses, riches en fussiles; Bel. lateralis, Еходу- 
ra Coulons var., un petit Ammonite (Am. Astierianus). 

0.80. Argile gris clair. 

0.50. Argile compacte, brunâtre, pyriteuse, Bel. lateralis. 

1.35. Argile compacte brunâtre, pauvre en fossiles; Bel. lateralis, cuquil- 
les compressées. 

0.80. Argile bleuätre, brune et barivlée, marbrée d’une manière particulière. 

0.50. Argile presque noire avec nodules pyriteux, Bel. lateralis, coquil- 
les mal conservées, 

0.25. Argile noire schisteuse avec Belemnites mal conservés. 

0.10. Couche dure et partout uniforme avec rognons noirs phosphatés à co- 
prolites, Belemnites et autres fossiles, difficiles à déterminer (Portlan- 
ien suppose). 
Argile noire schisteuse (bitumineuse). Bel. Owen, et ammonites com- 
pressés. Kimméridgien supérieur? 


Fig. 


> © м 
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а, 


а, 


b. 


Explication des planches. 
Planche II. 


. Olcostephanus triplicatus Bl. pag. 114. 


Cloisons du même exemplaire. 

Mniovniki, environs de Moscou. 

Cabinet géologique de l’Université de Moscou, 

Individu plus âgé d’Olcostephanus triplicatus BI. 

Mniovniki, environs de Moscou. 

Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 

Olcostephanus triplicatus Bl. var. plus renflée. Portland, 
Angleterre. 

L’original est conservé au Musée de la Géologie Pratique 


à Londres sous le № XD . Le dessin est fait d’après 
le moulage. 


. Olcostephanus Blaki sp. п. pag. 115. 


Cloisons du même exemplaire. 
Mniovniki, environs de Moscou. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


. Individu plus âgé de la même espèce. Ibid. 
. Olcostephanus swindonensis sp. п. 


Cloisons du même exemplaire. 
Swindon, Angleterre. 
Cabinet géologique de l'Université de Moscou. 


b. Perisphinctes Devillei de Lor. 


Cloisons (mal conservés) du même exemplaire. 
Mniovniki, environs de Moscou. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


Planche III. 


Olcostephanus stenomphalus sp. n. pag. 117. 
Angleterre, Donnington. Grès de Spilsby (Low. Sands). 
L’original est conservé au Musée de Cambridge (Wood- 


wardian Museum). Le dessin est fait d’après le mou- 
lage. 
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Olcostephanus multiplicatus Roem. Ibid. 
, b. Perisphinctes cf. polygyratus Traut. 
Cambridgeshire, près d’Ampthil. Grés de Spilsby. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 
ь„ 4 et 5. Aucella Pallasi Keys. 
Angleterre, Spñsby. Argile schisteuse du kimméridgien su- 
périeur. 
Les originaux sont conservés au musée de Cambridge. Le 
dessin est fait d’après les moulages. 


n ба, b. Olcostephanus speetonensis venustus Phill. pag. 117. 
Angleterre, Speeton. Zône à Olcost. speetonensts. 
Cabinet géologique de l'Université de Moscou. 


b. Olcostephanus speetonensis concinnus Phill. 
Angleterre, Speeton, Zône à Olcost. speetonensis. 
Cabinet géologique de l'Université de Moscou. 


b. Olcostephanus fasciato-falcatus Lahus. 
Russie, Simbirsk. Argile à Inocerames. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 
b. Olcostephanus subinversus Pavl. 
Russie, Simbirsk. Argile à Inocerames. 
Cabinet géologique de l'Université de Moscou. 
b. Olcostephanus stenomphalus sp. n. pag. 117. 
Cloisons du même exemplaire. 
Russie, gouv. de Simbirsk. Zöne à Bel. lateralis (cor- 
pulentus). 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 
» 11 a, b. Perisphinctes polygyratus Traut. pag. 118. 
» Шо Cloisons du mème exemplaire. 
Russie, Kaschpour. (gouv. de Simbirsk). 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 
» 12 a, b. Perisphinctes Boidini de Гог. pag. 118. 
Russie, Polivna (gouv. de Simbirsk). 
„ 13a, b, с. Belemnites Jasikowi Lahus. pag. 99. 
Angleterre, Speeton. Zöne à Olcost. spertonensis. 
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Planche IV. 


Fig. 1 a, b, с. Belemnites lateralis Phill. (corpulentus Nik.). 
Angleterre, Speeton 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 
» 2a, В, с. Belemnites lateralis (corpulentus). 
Russie, Polivna (gouv. de Simbirsk). 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


6 a, b. 
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Ammonites rotula Sow. 

Cloisons du même exemplaire. 

Angleterre, Speeton. 

Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


Olcostephanus nodiger Eich. jeune exemplaire. Pag. 103. 
Hospice Andreiewskaia, environs de Moscou. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


Olcostephanus kaschpuricus Traut., jeune exemplaire. 
Pag. 103. 


Cloisons du même exemplaire. 


‘Kaschpour, gouv. de Simbirsk. 


Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


Olcosteph. cf. subditus jeune exemplaire. 
Angleterre, Speeton. Zône à Bel, lateralis (corpulentus). 


7a,bet 8. Oxynotyceras catenulatum Fisch. (Jeunes exemplaires) 


Angleterre, Speeton. Zöne à Bel. lateralis. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 


9 et 10 a, b. Oxynotyceras catenulatum Fisch. 


Environs de Moscou. 
Cabinet géologique de l’Université de Moscou. 
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М. Zaroudnoiï. 
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Introduction. 


L'année 1886 j'ai eu la chance d’entreprendre mon troisième 
voyage afin de continuer mes explorations de la contrée Trans- 
Caspienne. La somme dont je pouvais disposer était plus que mo- 
dique, parce que je n’avais pas d’autre ressource en mains que 
les trois cents roubles de la part de la Société Impériale des na- 
turalistes de Moscou, qui a eu l’extrême obligeance de me venir 
en aide dans mes recherches scientifiques. Cependant l’aimable 
assistance de M. le général A. Komarow et celle de M. le général 
Annenkow, ainsi que mon amour pationné de la nature et des voyages 
me permirent à ne pas faire grands cas de tous les obstacles et 
m’aidörent à supporter facilement toutes les fatigues et les privations 
et d'éviter beaucoup d’entre elles. 


Je ne fis pas long à faire mes paquets et le 30 Mars (11 Avril) 
de l’année 1886 j'ai quitté Orenbourg. Le temps était beau, mais la 
neige était partout abondante durant ma traversée jusqu’à la chaîne 
d’Obstchey Syrte. Notons que jusqu’au jour de mon départ les espèces 
suivantes d'oiseaux ont déjà apparus près d’Orenbourg: Anas bos- 
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chas, Даа acuta, Cygnus musicus, Glaucion clangula, Harel- 
da glacialis, Anser cinereus, Larus cachinans, L. canus, Pa- 
lumbus torquatus, Palumboenas oenas, Frrugilegus communis, 
Sturnus vurgaris, Anthus pratensis, Milous ater, Aquila clan- 
ga, A. mogilnik, Tinnunculus alaudarius, Aegolius otus, А. 
brachyotus, Lanius spec.?, Hierofalco sacer, Falco peregrinus 
griseiventris, Botaurus stellaris, Querquedula crecca, Accipi- 
ter nisus, Lithofalco aesalon, Archiluteo lagopus, Otocoris al- 
pestris, Fringilla montifringilla, Haliaëtos albicilla. 

Depuis l’Obstchey Syrte jusqu’à la Samara la neige était fondue 
et de petites rivières ont débordé; près de Bouzoulouk j’ai aperçu 
des zizels (Spermofilus rufescens) qui ont quitté leurs terriers 
et se rechauffaient au soleil. Le 31 Mars je fis la traversée 
jusqu'à Griasy; la neige n’y était plus, la Volga était encore prise, 
mais les autres fleuves ont débaclé; le passage des Motacilla 
alba était très énergique; près de Morchansk j'ai aperçu un exem- 
plaire de Saxicola oenanthe. А Griasy (2/14 Avril), en atten- 
dant l’arrivée du train pour Tzaritzyne, j'ai eu le temps de faire 
une petite excursion le long de la rivière Matyre et j'ai observé 
au passage les espèces suivantes d'oiseaux: Pandion haliaëtos, 
Aquila mogilnik?, Turdus pilaris, T. musicus, Saxicola oenan- 
the, Motacilla alba, Sturnus vulgaris (ils étaient beaucoup plus 
nombreux entre Orenbourg et Syzrane), Frugilegus communis, 
Lycos monedula (sédentaire), Vanellus cristatus, Totanus ochro- 
pus, Mergus merganser, Mergus albellus (très nombreux), Glau- 
cion clangula, Anas boschas, Phalacrocorax carbo (un seul 
exemplaire), Larus ridibundus, Podiceps cristatus; tous ces 
oiseaux remontaient la rivière; la verdure n’y avait pas encore 
apparu. 70 verstes au sud des Griasy j'ai distingué la première 
fois l'herbe fraiche; le 3/15 Avril 40 verstes avant la station 
lloviya je vis ии grand nombre de Spermophilus guittatus; ils 
se tenaient dans un steppe assez aride, au sol argileux, melé de 
sable et recouvert d’une couche légère et interrompue de gazon; 
on у pourrait compter sur l’éspace d’une toise carrée jusqu’ä 7 
belletes; c’est ici que j’ai remarqué une paire de Buteo {етот leu- 
curus, qui poursuivait évidemment les zizels. Au delà de Tzaritzyne 
la Volga а débaclé, ce qui m'a donné la possibilité de preudre le 
bateau pour me rendre à Astrakhan. Après avoir dépassé Tzaritzyne, 
je rencontrais souvent des exemplaires des pygargues ordinaires, 
des milans noirs, de différentes espèces des canards, des cormo- 
rans ordinaires. Le 5/17 Avril je suis arrivé à Astrakhan, où le 
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saule commencait à se revetir. De grandes bandes des goélands 
rieurs y étaient visibles; les goélands cendrés étaient moins nomb- 
reux; j'ai distingué aussi quelques exemplaires d'hirondelle rus- 
tique, dont le premier représentant j'ai remarqué bien avant, en 
passant près de Enotaewsk. Le 7/19 Avril j'ai atteint la mer 
Caspienne; en pleine mer, à 150 verstes d’éloignement des rives, 
on remarquait souvent les exemplaires des cormorans ordinaires, 
des goélands bruns (Л. cachinnans) et des grèbes huppés. 

Le 8/20 Avril près de Petrowsk, j'ai assisté au passage éner- 
gique des hochequeues grises et d’alouettes calandrelles qui longeai- 
ent les bords dans la direction N.; quelques exemplaires des gra- 
velots de Kent se sont aussi montré; les pentes des montagnes у 
devenaient vertes, un grand nombre d’ arbres ont repris leur ha- 
bit. Le 9/21 Avril un hibou brachiote vint se placer sur notre 
bateau, qui suivait la rive à 40 verstes de distance. Près de 
Derbend j’ai aperçu une bande de pélicans (15 exemplaires prirent 
la direction S.), trois grandes bandes d’oies cendrées (?), de ster- 
nes hirondelles, de goélands rieurs. 

Entre Petrowsk et Derbend nous aperçumes des bandes de phoques 
caspiennes, qui nageaient vers le N. (quelques bandes comptaient 
jusqu’ à 100 exemplaires et même plus). Le 10/22 Avril j'ai atteint 
la ville de Bakou, où Га! dû attendre l’arrivée du bateau qui devait 
me conduire à Krasnowodsk, parce que le bateau avec lequel 
je suis arrivé se dirigeit en Perse. Pendant mon séjour à Bakou 
j'ai eu le temps de faire quelques excursions dans les environs 
de la ville. Bien que le printemps se fit longtemps attendre et 
fut très rigoureux, à en juger d’après les témoignages des indigènes, 
les arbres en général et quelques arbres fruitiers étaient déjà en 
fleurs; dans certains endroits des montagnes de Bakou, les champs cul- 
tivés des steppes commencaient à verdoyer, les pentes se recouvraient 
d’herbre fraiche et les fleurs commencaient à apparaitre. Les insectes 
y sont nombreux et c’est principalement les représentauts des Hime- 
noptera, des Diptera et des Coleoptera qui se voient le plus sou- 
vent; parmi ces derniers est à noter l'abondance des espèces des Ce- 
rambyx ei de Fenthyria tesselata (Е. sibirica ne se rencontre 
point.) Les lezards у ont été très peu nombreux, le Eremias velox, 
très commun à une saison Pius avancée, ne se voyait point; les 
adultes du Stellio caucasicus n'étaient pas visibles, par contre, 
j'ai remarqué bon nombre de jeunes sur le mur d'un éboulement 
argileux. Dans les monlagnes escarpées je voyais assez souvent 
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des Zestudo ibera el j'ai capturé 3 exemplaires vraiment 21- 
gantesques. 

Le passage d'oiseaux у fut très énergique, bien que quelques 
uns commencerènt déjà à х аррапег. J’ai remarqué lesespèces sui- 
vautes: 

1) Gyps fulrus. 

2) Vultur cinereus. Deux exemplaires. 

3) Neophron perenopterus qui planaient au dessus de la ville. 

Les gyps et les percnoptères у furent très nombreux, ils suivaient 
les bords de la mer dans la direction N. 

4) Strigiceps eyaneus.\Un grand nombre d'individus isolés qui 

5) $. palidus. - suivaient les montagnes dans la dire- 

6) 5. cineraceus. ction N. 

1) Milvus ater. Les exemplaires isolés y furent fréquents, cet 
oiseau ne niche pas dans les environs de Bakou. 

8) Cerchneis cenchris. Гай distingué deux paires qui nichai- 
ent dans les roches du cap de Bail; une paire se fit un 
nid sur les proéminences rocheuses du lac salé Krasnoyé. 

9) Athen meridionalis. Très nombreux dans les montagnes 
rocheuses de Bakou. 

10) Buteo ferox leucurus. Un exemplaire. 

11) Fudromias cantianus. Quelques exemplaires se tenaient 
près du lac Krasnoyé. 

12) Fulica ата. Assez commun. 

13) Numenius urquatus. Des paires et des exemplaires iso- 
lés, qui se dirigeaient vers le N. 


11/23 Avril. 


14) Anser cinereus. Plusieures bandes. 
15) Anas boschas. | 
16) Dafila acuta. 
17) Querquedula cırcıa. 
18) Chaulelasmus streperus. 
19) Матеси penclope, Au passage près du lac Kras- 
20) Spatula clypeata. nové. 
21) Glaucion clangula. 
22) Niroca encopktaima. 
23) Aythya ferina. 
24) Culichen rufinus. ] 
9* 
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25) Vulpanser tadorna. Des paires qui semblaient voulvir 
26) Casarca rutila. nicher. _ 
27) Phoenicopterus roseus. 7 individus sur les bords du lac 

Krasnoye. 

28) Pelecanus crispus?. Une paire sur les bords du lac 

Krasnoye. 

29) Podiceps cristatus. | 

30) P. suberistatus. ‚ ibidem, des paires. 

31) P. auritus. J 


‚ 32) Larus cachinans. 

33) L. canus. 
34) Sterna caspia. Au passage du lac Krasnoye. 
35) 5. cantiaca. 
36) 5. anglica. 

37) 5. riparia. 


38) Phalacrocorax carbo. Très nombreux daus l’île Nar- 
guenne. 

39) Upupa epops. Trois exemplaires qui se tenaient tout 
près de la ville. 

40) Hirundo rustica. Très rares. 

41) Corax nobilis. Une paire qui nichait dans les roches du 
cap de Bail. 

42) Sitta syriaca? Très commun dans les roches. 

43) Anthus campestris. Quelques individus de passage dans 
le steppe de montagnes. 

44) Saricola Finschi. Très nombreux dans les roches du lac 
Krasnoyé, où il niche indubitablement. 

45) 5. vittata. Dans les mêmes endroits, mais beaucoup plus 
rare. 

46) 5. oenanthe. Trés commun. 

47) 5. isabellina. Tout-à-fait commun dans le steppe de mon- 
tagnes et sur les sommets plats de ces dernières, qui sont rerou- 
verts de pierres. Quelques uns pondent, d'üutres ont déjà achevè 
la ponte. D’après le cri propre à ces oiseaux, les Tartares leur 
donnèrent le surnom de „Zchik-tchik“. 

48) Ruticilla phoenicurus. Se voit souvent entre les roches 
riveraines, ne s’y rencontre qu'au passage. 

49) Alauda arvensis. Se rencontrent en grand nombre 


50) Melanocorypha calandra.) au passage. 
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51) Calandrella brachydactyla. Individus sédentaires et de 
passage exceptionnellement nombreux. 

92) Gualerita cristata. Assez fréquents; près de Bakou cet 
oiseau niche. 

53) Passer domesticus, var. Très commun dans la ville. 

04) Petronia stulta. Très nombreux dans les montagnes, chez 
quelques uns de ces oiseaux la ponte a dejà commencé. 


12/24 Avril. 


55) Merops apraster. Une bande se voyait tout près de la ville. 

56) Budytes flava. En quantité excéssive sur les champs 
cultivés du steppe montagneux; oiseaux de passage. 

57) Budytes campestris. Une bande de onze exemplaires: 
tous Ad. 

98) Emberiza cia. Quelques individus isolés sur les roches 
du lac Baïla. 

59) Phylloscopus trochilus. Quelques exemplaires de passage 
se tenaient dans l’herbe épaisse qui recouvre le fond d’un ravin 
près du cap de Bail. 

60) Haematopus ostralegus. Très commun aux bords de la 
mer et du lac Krasnoyé. 

61) Carduelis elegans, var. Assez fréquent dans les montag- 
nes du lac Krasnoyé, où la végétation ne consiste qu’en arbu- 
stes bas et les arbres ne se voient point. C’est le même re- 
présentant des chardonnerets, que j'ai déjà distingué au mois de 
Juin, 1884. Une taille exceptionnellement petite, le dos d’une cou- 
leur très peu intense et le bec très court le distinguent parfai- 
tèment du représentant typique des Carduelis elegans, qui habite 
par exemple le gouvernement d’Orenbourg. J'ai remis les exem- 
plaires capturés à Bakou à M. le caissier du chemin de fer à 
Askhabad, M. Paskewitch, mais il n’a pas réussi à les bien con- 
server. | me semble que le chardonneret en question aurait pu 
recevoir au juste titre la dénomination de C. elegans brevirostris 
ou celle de C. elegans minor. 


13/25 Avril. 


62) Bubo maximus, var. Un seul exemplaire rencontré dans 
les roches du cap de Baïl. 

63) Ardea cinerea. Quelques individus qui suivaient les bords 
de la mer dans la direction N. 
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Pendant mon séjour à Bakou la saison у fut très désagréable, 
il soufflait un vent froid '); le 14/26 Avril j'ai pris le bateau 
de vapeur pour Krasnowodsk et le temps est devenu beau. 

Le 15/27 Avril nous débarquâmes à Krasnowodsk et dépuis lors 
je suis resté dans la contrée Trans-Caspienne jusqu'au 7:19 du 
mois de Septembre. | 

Pour passer le golfe de Michel j'ai pris les chevaux jusqu’à 
la station du même nom, ensuite le train m'a porté à Askhabad, 
ce qui eut lieu le 19 avril (1 Mai). Pendant mon trajet j'ai ré- 
ussi à faire quelques excursions dans les limites de l’oasis d’Ahal- 
Téké. Je suis resté à Askhabad jusqu'an 25 du mois, après quoi 
j'ai pris le train, qui longe la partie orientale de l’oasis et se di- 
rige à Douchak, en passant dans les parties occidentales d’Atek; le 
30 du mois je suis arrivé à Tedjend-Daria et je suis resté jusqu’au 4 
du mois de Mai à la station de Kara-Bend, dont j explorais les 
environs, j'ai étudié principalement la faune ornithologlique du 
fleuve et des plaines environnantes, dont quelques unes se rat- 
tachent au Atek. Depuis le 5/17 Mai jusqu'au 24 du mois 
(5 Juin) j'ai traversé le désert depuis Tedjend jusqu’à l’extré- 
mité orientale de l’oasis de Merv et j’ai fait une excursion le long 
du canal d’Alikhanow; ensuite je suis resté quinze jours à Dort- 
Koyou. Depuis le 25 Mai (6 Juin) jusqu'au 18/30 de Juin ра 
continué mes explorations de l’oasis de Merv; jusqu’au 22 Juin 
(4 Juillet) j'ai examiné le cours moyen de Mourg-Ab et jusqu’à 
30 du mois je suis resté dans l’oasis de Pindé. Le 1 — 2 Ju- 
illet (13—14) j'ai suivi à pieds pendant 35 verstes le courant 
de Kouchka et je revins à Tache-Kepry. Le 3—15 (15—27) 
du mois j'ai fait des excursions à pieds dans les parties moy- 
ennes de Mourg-Ab. 

Le 16—26 Juillet (28 — 7 Août) continuation des recher- 
ches dans l’oasis de Merv. Le 27 Juillet (8 Août) j'ai pris le 
train pour Kara-Bend, doù je suis allé 70 verstes à pieds, 
en amont du fleuve; le 7/19 du mois d’Aoüt je revins à la 
station et le 8/20 je suis arrivé derechef à Askhabad. Les huit 
jours suivants j'ai voyagé dans la partie orientale de Kope- 
pet - Dag et après être rentré à Askhabad j'ai pris le train 
pour visiter la baie nouvelle d’Ousounne-Ada, où je suis arrivé le 
19 du mois (1 Septembre); j'y pris le bateau à vapeur pour arri- 
ver à Tchikichlar, où je. suis resté jusqu'au 23 du mois (4 Sep- 


') Le matin souftlait ordinairement le vent N., après midi le vent S. E. 
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tembre); le 24, 25 (5, 6 Septembre) du mois а séjourné à 
Jagly-Oloume sur l'Atrek; le 26 (7 Septembre) j'ai traversé l’Atrek 
et je suis arrivé après Tchad à Douslon-Oloume, où j’ai passé la 
journée de 27. Etant parti le 28 Août (9 Septembre) j'ai traversé le 
Tchandyr et le cours supérieur de Soumbare, j'ai passé par le villa- 
ge de Nougour à Arichman: arrivé le 2 (14) Septembre ра 
pris le train pour Ousouune-Ada, et jy suis arrivé le 4 (16); 
après avoir fait une excursion le long du golfe, j'ai pris le ba- 
teau a vapeur le 7 du mois pour retourner à Orenbourg. 

| faut s’entendre que la contrée Traus - Caspienne comprend 
le pays qui s'étend à l’est du littoral oriental de la mer 
Caspienne (depuis l'Oust-Ourt jusqu’au golfe d’Astrabad), déli- 
mitée au N. par la mer d’Aral et le fleuve d’Amou-Daria, au 
sud et à l'est par les montagnes de l’Hindou-Kouch et de Para- 
pamyse et par les chaînes, qui se detachent de ce dernier et se 
dirigent vers l’Elbourz. La vontrée située à l’est du cours moyen 
de Mourg-Ab, la plus grande partie des Kara-Koum, ainsi que les 
monlagnes sus-indiquées me sont restées à peu près inconnus. 

Avant d'exposer les résultats biologiques de mon expédition 
je vais indiquer les principaux caractères géographiques des cont- 
rées visitées, afin de répandre quelque lumière sur les conditions 
de l'existence et sur la distribution des animaux. 





Bassin de Moury-Ab. Oasis de Merv.—Sous le rapport des ca- 
ractères principaux du bassin de Mourg-Ab, il doit être divisé en trois 
parties tout-à-fait distinctes: l’oasis de Merv, la contrée du cours 
moyen du fleuve jusqu’ à son affluent Kouchka et l’oasis de Pindé. 
L’oasis de Merv comprend la région du cours inférieur de Mourg- 
Ab, celui de Pindé occupe le cours supérieur du fleuve. 

L'oasis de Merv déploie une assez grande étendue: il confine au 
sud la valleé du cours moyen de Mourg-Ah, et d’autres côtés il est li- 
mité par des déserts argileux et sablonneux, qui s'étendent au N. et 
à ГЕ. jnsqu’au fleuve d’Amou-Daria, traversent à ГО. le Tedjend et 
viennent s’adosser aux Monts de Kelat; le sol y est composé d’ar- 
gile et de loess. Une chaîne de collines sablonneuses indique 
parfaitement bien les limites méridionales de l’oasis et borde les 
plaines avoisinantes. Une ligne assez sinueuse nous démontre au 
N., à ГЕ. et à ГО. la transition imperceptible de l’oasis au désert; 
l’oasis y forme des saillies plus ou moins grandes qui, semblab- 
les à des golfes, avancent daus le continent sablonneux du désert. 
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D’après la configuration l’oasis présente une plaine, où s’elèvent 
quelques collines argileuses, assez élevées; cette plaine descend visib- 
lement vers le N. et surtout vers le N. 0. 

La partie méridionale de l’oasis est arrosée à l’aide d’un 
„агуке“ (sorte de canal d'irrigation), qui conduit l’eau depuis 
la digue de Kazygly-Bend (région du cours moyen de Mourg- 
Ab) et traverse le Kourdjoukly; les dernières ramifications .du 
canal dépassent un peu le tombeau de Tolhatan-Baba. La par- 
tie orientale de Merv, jadis la plus civilisée et la plus riche, 
a maintenant l’aspect d'un désert encombré de ruines et res- 
semble beaucoup au steppe de takyre. Les ramifications de 
l’aryke Sultan-Jab, conduit depuis la digue de Sultan-Bend, 
servaient à procurer l’eau à la partie mentiénnée de l’oasis. 

Tous ces arykes ont perdu leur importance depuis le désastre 
de l’année 1787, quand a eu lieu l’invasion de l’emir de la Boukharie 
Schah-Murad, qui dévasta le celebre Merv et détruisit les belles erecti- 
ons de la ville de Sultan-Bend, dont on attribuait la construction au 
sultan Sandjare, qui est encore très populaire chez les tékins (son 
règne se rapport à la fin du IX et au commencement du X siècle 
de notre ère). Depuis lors ces arykes restent déssechés; et il 
faut noter comme cas exceptionnel que pendant la crue excessive 
des eaux de Mourg-Ab, comme il le fut cette année, les arykes 
s’emplissent d'eau et peuvent servir à arroser la contrée. 

L’oasis de Merv, qui, d’après les l&sendes des Perses, eut pour 
fondateur Alexandre le Grand, avait changé beaucoup de mains, vit 
se succéder un nombre considérable des souverains et fut maintes 
fois ruiné de fond en comble. De nouvelles villes s’élevaient sur les 
dèbris de celles qui ont succombé, leur tour arrivait de même et 
des encombres nombreuses s’accumulaient au même endroit et 
donnaient en partie des matériaux tout prêts pour des constructi- 
ons des temps postérieurs. Quelques noms de ces dernières on 
survecu jusqu'à nos jours, par exemple: Bayram-Ali, Bayram- 
Ali- Khan, Abdoula-Khan, Kourban - Tepe, Ak - Kala, Chaym-Ka- 
la, Guyaour - Kala (résidence des Guebres) et ainsi de suite. 
Là, où jadis s’élevaient des villes et des forteresses, on ne 
voit maintenant que des masses de pierre qui ont servi de fonde- 
ment aux édifices, parfois complétement recouverts de sable et 
de poussière argileuse, transformée par le temps en couches 
épaisses. Tels sont les débris de la capitale du sultan Sandjare; 
rquelques édifices et le tombeau colossal, où reposent les cend- 
es du sulfan en question, y sont seuls conservés. Une des- 
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cription détaillée de ces ruines ne peut pas trouver place dans 
mon article, qui poursuit d'autres buts, c’est pourquoi je me 
bornerai à faire entendre que l'aspect de ces restes, con- 
nues sous le nom „d’Ancien Merv“, aurait désanchanté tout voya- 
geur curieux de les contempler dans l’espoir d’y trouver quelque 
chose de pittoresge et de massif, semblable par exemple aux ruines 
des châteaux du moyen âge, ou à celles des Maures en Espagne. 
Les invasions fréquentes que Merv a èprouvé depuis son exis- 
tence étaient de vrais ravages, tout-à-fait dans le gout de ces 
hordes barbares, qui ruinaient parfois la ville à ne pas laisser 
pierre sur pierre. Après avoir contemplé ces masses  pier- 
reuses, ces débris colossales on se sent accablé, attristé, on ép- 
rouve le besoin du repos! Là où jadis étaient situées des villes 
florissantes, vous n’apercevez actuellement que des murs tombés '), 
des monceaux de briques et des decombres, des éclats, des tessons 
de la poterie, parfois émaillée; ca et là on réussit à distinguer 
une tour quelconque, épargnée par les ravages conjoints de l’homme 
et du temps; un cachot à demi détruit, un souterrain aux pineu- 
ses (lieu où l’on enfermait les criminels), des boutiques (caravan- 
sarai), quelque citerne, un mur de harem recouvert d'inscriptions, 
parfois de dessins pornographiques; des tas de noyaux de pêches 
indiquent encore les friandises dont se plaisaient à se divertir les 
belles du harem, tandis qu’actuellement vous ne trouverez pas 
un arbre fruitier dans toute la région de l'Ancien Merv, tout est 
désseché, tout est péri et ce ne sont que les légendes seules des indi- 
gènes qui nous gardent les récits des jardins ombrageux, qui, 
semblables aux bois touffus, ont ceint les villes et les villages. 
La partie centrale de l’oasis de Merv possède le meilieur arro- 
sement, surtout dans le voisinage de Mourg-Ab. Deux grands 
arykes se dirigent depuis la digue de Kauouchout-Bend (sur le 
Mourg-Ab); celui qui suit la direction nord est connu sous le nom 
d’aryke de Toktamych-Nowour; en passant le village Bech-Aourt 
il зе ramifie et forme un réseau de lacs et de marais, qui 
en été déssechent en partie ou prennent le gout salé de leurs 
eaux; parmi ces arykes du second ordre notons celui de Djar, 
comme le plus spacieux; il se dirige au N. N. 0. et se perd 
dans les lacs et dans les marais, qu'il y forme, connus sous la 
dénomination de Bouroun-Joulgoune, qui bordent l’oasis ап nord. 





1) Les murs et plusieurs édifices se sont conservés dans les ruines de Bayram- 
Ali et de Bayran-Ali-Khan. 
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Le second aryke, qui se détache de la digue de Kanouchout-Bend 
dans la direction 0., s'appelle Alache-Jab, ses ramifications у 
forment de même beaucoup de marais et de lacs. L’espace qui 
s'étend entre ces derniers et entre les ramifications de l’aryke de 
Jolotan, comprend un steppe argileux ‘), semblable à un désert, 
où se sont conservés les restes des anciens aqueducs et les ruines 
de deux villes, dont la construction est derechef attribuée à Ale- 
xandre le Grand par la légende. Après avoir dépassé le Merv 
russe, on trouve sur le Mourg-Ab la digue d’Egry-Guen et son 
aryke principal l'Ak-Jab. Plus loin les eaux du fleuve diminuent 
visiblement et se perdent complétement dans le plus grand lac 
de l’oasis l’Ayna-Gueul. L’Ayna-Gueul c’est tout un système de 
grands et de petits lacs et de marais. Plus loin au N. 0. du lac 
en question nous distinguons le lit désseché de Mourg-Ab, qui va 
se perdre dans le désert sablonneux. Lorsque la crue des eaux de 
Mourg-Ab est considérable, le lit désseché s’emplit aussi et il 
porte ses eaux vers „les takyres“, qui sont éloignés à plusieurs 
dizaines de verstes de la limite nord de l’oasis. Sur la rive gauche 
de ce lit désseché, connu sous le nom de Tchongoul-Djare, non loin 
de l'endroit, où il sort de la gorge, où il quitte le bassin d’Ayna- 
Gueul, on voit un vaste bois de peupliers varifoliés (les ,toran- 
guis“ d’après le tékin). Par conséquent, l’oasis de Merv est arrosé 
à l’aide des nombreux ,arykes“, conduits de Mourg-Ab dans la 
direction N. et N. 0. Conformément aux conditions topographiques 
de la contrée et à la déstination de ces aqueducs, ils ont tantôt 
l'aspect de petits canaux aux rives assez plates, tantot celui des 
fossés étroits aux murs élevés à la hauteur d’une toise; ces der- 
niers conduisent l’eau à de grandes distances. 

Les villages sont disposés entre ces aryques, mais ils ne sont 
point défendus par les forts d'argile pétri, comme cela se fait à 
Ahal, parce que la situation de l’oasis au milieu dun désert 
sablonneux lui garantit parfaitement la sureté de sa population. 
Près de Mourg-Ab les jardins sont nombreux, on y trouve prin- 
cipalement: le djida, le murier, l’orme, le saule, mais les vignes 
ne sont pas nombreuses. Les espaces entre les aryques sont occu- 
pés par des champs labourés, des terrains semés de melons, et de 
pres; souvent ils sont couverts d’alchagi touffu et d’absinthe ou sont 
envahis par des ilots de roseau, si le terrain est suffisament humide. 


‘) Ce n'est que pres du tombeau de Tolkhathan-Baba qu'on distingue un petit 
bois de saules et de kayra-gatch. 
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Les lacs tous sans exception ne se distinguent point par la 
profondeur; la profondeur du lac Ayna-Gueul même ne surpasse 
pas trois ou deux toises et demi; ordinairement les lacs sont 
encadrés des roseaux assez hauts et touffus; les bords sont pres- 
que toujours plats, parfois couverts d’arbustes de tamarix qui pous- 
sent aussi dans les clairières au milieu des roseaux. On y trouve 
une grande quantité de gibier sédentaire ainsi qui celui de pas- 
sage et qui ne s’y trouve qu'en hiver; l'hiver passé on vendait la 
paire au marché de Merv russe à un prix suivant: les cygnes 
70 cop., les barboteurs—8 cop., les faisans—de 15 à 30 cop., 
les oies — à 80 c. etc; au printemps les oeufs des faisans y 
furent en vente à 10 et à 12 cop. la dizaine et même à un 
prix plus bas. -— П est certain que le delta ancien de Mourg-Ab 
se trouve dans le désert, vers la limite septentrionale de l’oasis 
de Merv, par conséquent le lit sec de Tehongoul-Djar, plus haut 
mentionné, doit être envisagé comme le plus grand cours d’eau. Dans 
les sables, près des puits d'Outch-Khadgi, j'ai rencontré les moules 
d'eau douce qui habitent même à présent les eaux de Mourg-Ab; 
il est indubitable que le second bras du delta se cache sous 
un sol sablonneux à l'endroit mentionnè. La contrée située entre 
les puits de Cara-Bata et les confins occidentaux parfaitement bien 
marqués de l’oasis, présente une; plaine étroite, limitée par les 
sables, qui se dirige le lou des puits de Dort-Koiou vers le 
takyre Djoudjoucli. C’est précisement dans cet endroit que fut 
creusé par l’ordre de M. le chef de l’arrondissemeni de Merv, le 
colonel Alikhanow, un aryke considérable (canal d’Alikhanow), qui 
devait conduire les eaux; d’après mes observations près de Dort- 
Koiou, au mois de Mai, le cours y est très rapide, pas moins de 
8 verstes l’heure. Il est évident que la contrée descend en pente 
vers le Merv, nommément vers le takyre Djoudjoucli, mais plus 
loin vers le Tedgend-Daria elle monte derechef, autant qu'on puisse 
juger à vue d'oeil. Dans la dite plaine on rencontre en quantité 
le tamarix, qui forme par endroit des forêts épaisses, et près de 
Merv on voit quelques marais et quelques petits lacs. Notons 
que d’après les traditions des Turcomans le takyre Djoud- 
joueli avait autrefois l’aspect d'un lac spacieux, dont les bords 
recouverts de roseaux donnaient asile à une multitude de faisans, 
de sangliers, aussi ai-je trouvé dans les sables qui l’entourent des 
coquilles des espèces jusqu à présent vivantes à Mourg-Ab. 

L’Oasis de Pindé.—L'oasis de Pindé ou vaut mieux dire de Pen- 
gedech s'étend, comme je venais de le dire, sur le cours supérieur du 
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Mourg-Ab, où ce dernier roule des eaux limpides dans un lit rocail- 
leux et pierreux et forme des bancs de sable. Près de l'embouchure 
du fleuve Kouchka les collines de la rive droite du Mourg-Ab, 
qui longeaient le fleuve dans la direction S. E., dèclinent vers 
lest; les collines et les monticules qui délimitent le bassin du 
Mourg-Ab et celui de Kouchka suivent la rive gauche du fleuve; 
la plaine basse, située entre les deux élévations nommées et 
arrosée par les arykes de Mourg-Ab, forme nommement l’oasis 
de Pindé, qui rommence des l’embouchure de Kouchka à l’endroit 
où se trouve un pont en pierre (Tache-Kepri) et se dirige vers 
la frontière d'Afghanistan jusqu'a Meroutchak. Les élévations qui 
confinent l’oasis au nord et au sud présentent de hautes chaines 
de collines et de coteaux argileux recouverts pour la plupart 
d’une couche de sable plus ou moins considérable, ce qui leur 
doëne l'aspect des bourkhans sablonneux et gigantesques. Au prin- 
temps ils sont recouverts d’une herbe grasse et présentent des 
riches paturages; il va sans dire qu’en été ces derniers sont bru- 
les, mais néanmoins la région mentionnée n'offre jamais l'aspect 
stérile de vrais steppes de sable et de takyre. Sur toute l’éten- 
due de l’oasis de Pindé, à peu près, le Mourg-Ab baigne les 
hauteurs qui suivent la rive de la vallée, dont il ne reste que 
quelques près isolés et peu nombreux; ces derniers appartiennent 
principalement à la nouvelle vallée en fonds de la rivière; mais 
l'ancienne vallée, qui s’est conservée parfaitement bien sur la rive 
gauche du fleuve, est presqu’entièrement inondée sur la rive droite 
qui forme une roideur de quelques cents pieds et corrèspend dans 
certains endroits à la berge actuelle. On trouve dans certains 
endroits de cette rive escarpée et comparativement pen accessible 
des systèmes compliqués des cavernes, habitées par des nombreux 
représentants des chauve-souris (Rynolophus spec., Vespertiho 
5рес.); la rumeur populaire attribue leur construction aux Persans 
ou aux Hindous, mais en tout cas il est incontestable que leur 
fondation est de longue date. J’ai rencontre ces cavernes non 
loin de Meroutchak et en face du village Tokhta-Bazar. 

La partie cultivée de l’oasis de Pindé occupe principalement 
l’ancienne vallée de la rive gauche du Mourg-Ab; elle est séparée 
du fleuve par la plaine nouvelle, fertilisée par les débordements 
qui forme des prés riches et dans certains endroits des champs 
labourés. Les jardins n’y sont point nombreux, ni vastes (on у 
cultive les même espèces qu’a Merv); de mêmes on n’y rencontre 
point des forêts sauvages; les arbustes y sont aussi peu nomb- 
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reux et ne forment pas des bois épais. Dans la plaine fertilisée 
par les débordements on rencontre beaucoup de marais recouverts 
de roseaux, mais ils ne sont jamais aussi vastes qu'à Merv; ordi- 
nairement ils occupent les rives de l’ancien lit du fleuve ou celles des 
torrents qui fonctionnent pendant la crue d’eau. Le sol de l’oasis 
d’un argile fangeux est très fertile, cependant une partie consi- 
dérable, située entre les vilages de Pindé et de Tchemtché 
d'un coté et le cours inférieur de Kouchka — de l’autre, est 
tout à fait stérile, le sol y est d’un argile pur, recouvert de 
sable fin. 

Fleuve Kouchka.—Ayant persé une rangée des chaînes, qui for- 
ment les embranchements de Dez-Ep-Kiri, de Bend-i-Degante et de Co- 
eysiy ‘), le Kouchka entre près d’un vieux pont en brique, nommé Ta- 
ch-Kepri, dans les possessions russes, et se jette dans le Mourg-Ab. 
La rive droite de son ancienne plaine est aussi couverte des couches 
d'argile, semblable à celle qui encadre du coté $. 0. l’oasis de Pindé; 
la rive gauche comprend les élévations qui suivent la rive occidentale 
de la plaine de Mourg-Ab. À juger d’après la largeur de la nouvelle 
plaine fertilisée par les débordements, d’après la hauteur et la roi- 
deur des bords, le Kouchka doit être au printemps une rivière ora- 
geuse et rapide; mais en été, lorsque j'ai eu la possibilité de la voir, 
elle a eu l’aspect d’une petite riviere avec un lit sablonneux; l’eau 
est un peu salée et, d’après l’assertion des indigènes, elle n’est pas 
bonne à boire, ce qui me concerne je n’ai pas épouvé de sui- 
tes facheuses pendant mes excursions. Le lit plat de la plaine 
fertilisée par le dèbordement est formé par l'argile limoneuse, qui 
se fend souvent à la profondeur de 2°, et 3 pieds et forme de 
colonnes verticales composées de bandes, d’une hauteur et d’une 
forme différentes, mais l’aspect général de ces colonnes est celui 
d'une pyramide tronquée. Ces gisements originaux sont encore plus 
eu rélief dans les vieux lits, qui se remplissent chaque printemps 
pendant la crue des eaux; le débordement fini, l’eau y reste pen- 
dant un temps plus ou moins prolongé, durant lequel le fond s’hu- 
mecte et devient très fangeux. Après que les eaux soient rent- 
rées dans les bords le lit commence à sécher d’en haut, ce qui 
explique parfaitement son aspect: chaque couche plus sèche repose 
sur une autre humectée. Tel est en été l’aspect de plusieurs anci- 
eus lits des plaines fertilisées de Mourg-Ab, de Pindé et de bas 
Atrek. | est à remarquer que la manière d’anéantir certains 


') Branches antèrieures du Parapamyse, 
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anciens lits ou de les transformer en marais y est partout très simple: 
les hautes eaux des rivières susnommées sont troubles et portent 
une grande quantité du limon et de l'argile, qui après la stagna- 
tion des eaux dans les lits anciens s’allaissent annuellement par 
des couches, ce qui fait que les lits deviennent comparativement bien 
vite peu profonds. — L'ancienne plaine de Kouchka présente un 
steppe argileux et stérile couvert de rares arbrisseaux de tamarix 
et de saxaoul. Dans la région que je viens d’explorer les bois et 
les forêts ne se voient point. En général l’oasis de Pinde, aiusi 
que la plaine de Kouchka produisent une impression bien triste: 
l'argile y prédomine dans toutes ses formes et les paysages pitto- 
resques у manquent complètement. А l'horizon on ne voit que des 
montagnes argileuses; le steppe qui s’y déploie est aussi argileux 
et n’est varié que des collines et des monticules argileuses; les 
fossés ei les ravins y sont très nombreux. 

Pendant mon séjour dans cet endroit les vents brulants souf- 
flaient continuellement; une obseurité profonde, produite par les 
nuages de poussière, soulevés par le vent, régnait journellement 
durant plusieures heures; dans la nuit le vent ne s’apaisait point et 
c'est à peine qn’on pouvait respirer. 

La vallée du cours moyen de Moury-Ab.—La vallée du 
cours moyen de Mourg-Ab prend la direction NNE traverse 
le désert qui est situé entre le Merv et les branches sep- 
tentrionales du Parapamyse. Elle a été la plus commode de toutes 
les routes qui conduisaient à Merv-Chach-i-Djagane (ancien surnom 
de Merv qui signifit: „Merv—roi du monde), ce qui a obligé d’y édi- 
fier pour la défense toute une série de fortifications, dont il ne 
reste actuellement que des ruines (Tcharvach, Imam-Baba, Sare- 
Jasi etc.). Non loin du mont Berbet-Gueslan, sur la rive gauche 
de Mourg-Ab, j’ai trouvé un sépulcre, creusé par le fleuve, où re- 
posaient 30 squelettes sous une voûte faite d'immenses tissons 
noirs des vases d'argile; évidemment c'était une tombe fraternelle 
des victimes d’un combat et selon l’état des os qu’elle contenait 
elle devait être très ancienne. 

Jusqu'au district Jolatan inclusivement, la plaine de Mourg-Ab 
a les bords bien marqués, surtout du coté droit, où elle est beau- 
coup plus haute et escarpée. Klle y traverse le steppe qui monte 
sensiblement vers le sud et est formé d’une couche ondée d'argile 
et recouverte de collines de sable; ces dernières sont revêtues de 
djousgoune, de saxaoul, de tamarix et d’autres représentants de la 
flore du désert sablonneux et ont une faune corréspondante en gé- 
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neral à celle du dernier: l'aspect de ces collines se distingue par 
le nombre très restreint des takyres. qui sont si abondants dans les 
steppes sablonneux d’une élévation moindre. Le lit de l’ancienne 
plaine est formé d'argile melé avec le limon fluvial, surtout dans les 
endroits où passaient autrefois les anciens lits déssechés, dont il 
n’est resté à présent que des cavités à peine distinctes. Il se réunit 
par endroits à la nouvelle plaine fertilisée qui n’est point délimi- 
tée et de même que cette dernière il y est entrecoupé par les 
anciens lits en action. Quand à la végétation, — les arbustes de 
tamarix (près de l’eau) et de saxaoul, formant parfois de vrais 
bois, alternent avec les clairières, tantôt stériles, comme les ta- 
kyres. tantôt recouvertes d’alchagi, d’absinte et d’arbustes ou 
d’arbrissaux de saxaoul. La nouvelle plaine est caractérisée par 
l'abondance des anciens lits, parfois profonds, mais qui déssechent 
pour la plupart en été ou se transforment en marais peu prati- 
cables. En premier cas leurs bords sont recouverts d’arbustes 
de tamarix et de roseaux, en second cas ces végétaux couvrent 
parfois complétement les bords, y formant de cette manière des 
forêts epaisses où le sanglier seul peut se frayer le chemin. Mais 
les bords de la rivière sont recouverts des bois et des forêts 
épaisses de peuplier varifolié (en tekin—„torangui). Les endroits où 
le fleuve confine les bords de l’ancienne plaine ne sont jamais 
boisés, très rarement vous y rencontrez deux ou trois arbres 
tortus et desséchés; les bords у sont presque toujours très escarpés. 
et l’eau ne se trouve qu’à une distance considérable, tandis 
que la présence du peuplier n’adınet que son voisinage le plus 
proche ‘). De même оп ne rencontre pas de bois le long des anci- 
ens lits, où l’eau tient rarement pendant toute l’année; d’ailleurs. 
le jeune bois, dès le commencement de son existence, doit y entre- 
tenir une lutte inégale avec le tamarix, qui est moins sen- 
sible aux conditions défavorables et le succès est presque toujours 
du coté de ce dernier. Les bois les mieux conservés se trouvaient 
jadis dans la partie moyenne du courant, où les Tekins de Merv, ni les 
Sarykues de Pindé n’apparaissaient jamais, avant l’installation des Rus- 
ses dans la contrée, mais A présent on abat impitoyablement les fo- 
rêts: premièrement les Russes près des camps et des postes, secondé- 
ment les Turcomans, qui font flotter les arbres à Merv pour les 
bâtises et le chauffage; cependant on trouve encore des forêts 


1) Je та jamais rencontré de bois dans les endroits qui ne sont pas arroses 
par les hautes eaux. 
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presque vierges sur la rive droite de Mourg-Ab, où il n'y a ni 
routes, ni population et où Гоп пе trouve point de gués sur 
toute l’etendue du courant moyen de ce fleuve. Pendant les 
hautes eaux les bois sont innondés et l’accès n’y est possible qu’à 
l’aide des nacelles parce que les anciens lits séparent en par- 
tie majeure les districts boisés des bords de l’ancienne plaine 
inaccessible aux debordements. La largeur de la rivière atteint 
à peu près 50 pas, les bords sont escarpés (parfois ils me- 
surent jusqu'à 3 toises de hauteur), les bancs de sable у 
sont très rares. L’eau y est tout-à-fait douce, mais toujours 
trouble, surtout au printemps, et au premier coup d'oeil elle ne 
se distingue point de chocolat; un verre de cette eau donne 
10°’, de sédiment. Dans certains endroits le Mourg-Ab creuse 
son lit jusqu’à la terre fondamentale de glaise rouge, très dure, qui 
présente évidemment les éléments principaux du désert voisin. J’ai 
suivi à pieds le courant moyen du fleuve dans toute son étendue 
à peu près, et je doute fort que la faune ornithologique de ces 
lieux puisse contenir plus de 4 ou 5 espècés au dessus de celles 
qui sont énumerées dans mes listes. En géneral, on est frappé 
du nombre restreint des espèces qui habitent cet endroit *), mais 
tout les représentants y sont pour la plupart très ordinaires. La 
vue est aussi frappée de l'abondance des milans, des pics, des 
Astur cenchroides, des Coracias garrula, des Columba fusca, des 
Silvia mystacea, des Parus bocharensis, des Iduna rama, des 
Aëdon familiaris et des faisans. Il est vrai qu’il m’est arrivé pen- 
dant mon voyage à pieds de préparer pour mon dîner les crécerel- 
les ou les rolliers, mais les faisans occupaient ordinairement 
la première place dans le menu de mes dîners. Parmi les 
mammifères on rencontre en abondance les sangliers, les 
chacals et les porcs épics, plus rarement les panthers et les 
cepards. En traversant les forêts épaisses de tamarix votre atten- 
tion est attirée par le pétillement caractéristique d’une espèce 
de Cicada qui rappelle le bruit, produit par la dragée qu’on 
répand sur le plancher; au commencement, en entendant ce cri 
je visitais involontairement mes sacs à dragée, afin de me con- 
vaincre qu'ils n'étaient pas déchirés. 

Tedgend-Daria et Guerri-Roud.—Le Guerri-Roud prend sa 
source des Monts de Parapamyse et recoit en aval de Sarax le nom 
de Tedgend-Daria ou Sarax-Daria. Jusqu'au Poul-i-Khatoune (pont 








*) Principalement au mois de Juillet et d'Août, 
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en pierre) le fleuve roule ses eaux dans les montagnes et garde 
l'aspect d’un vrai fleuve de montagne; plus loin la vallée s’elargit, 
les élévations (embranchement de la chaîne de Mousderane) qui sui- 
vaient les bords du fleuve s’écartent et découvrent près du fort 
Naourouse-Abade un passage dans la plaine, qui se déroule complé- 
tement près de Sarax. Les pentes des montagnes qui descendent dans 
la vallée de Guerri-Roud sont recouvertes par endroits d’arbustes 
continus de pistachiers et dans les régions les plus élevées de genèv- 
riers, mais les bords de la rivière sont couverts de saules, de peup- 
liers varifoliés et de roseaux. Plus loin de Sarax le Tedgend-Daria 
coule dans une plaine sterile, argileuse, recouverte de saxaoul et de 
tamarix; les montagnes de Kelat forment la limite 0. et S. 0. de 
cette dernière; le fleuve se rapproche d’elles à une distance de 
25—30 verstes, mais il change ensuite de direction, coule au N. et 
au N.0. et se perd dans les marais et les lacs innombrables, creusés 
par le débordement des eaux. La limite E. de cette plaine est 
formée au commencement par les élévations argileuses recouvertes 
de sable, pareilles à celles qui forment la terrasse antérieure du 
Parapamyse à Pindé et à Kouchka; plus loin au N. elle est re- 
presentée par un désert sablonneux, varié par endroits de dis- 
tricts de takyre. On n’y remarque plus les traces de l’ancienne 
vallée, les limites même de la nouvelle vallée ne sont pas 
toujours bien marquées et à l’époque des débordements le fleuve 
inonde parfois à quelques verstes de distance tous les endroits 
bas de la plaine de Tedgend. Quant au fleuve proprement dit, 
il présente une ressemblance excéssive avec le cours moyen de 
Mourg-Ab en tout ce qui concerne la formation des bords, les an- 
ciens lits et la distribution de la végétation, mais le Tedgend se 
distingue visiblement de ce dernier par la crue des eaux qui varie 
selon les différentes saisons. Au printemps le débordement est 
excéssif, les gués n'existent point et le fleuve roule ses eaux 
avec une vitesse effroyable, entrainant après lui les grands 
arbres et les bêtes imprudentes, détruisant les bords qui s’écrou- 
lent dans l’eau avec fracas, semblable au tonnerre. Pendant mon 
séjour à Kara-Bend (à la fin du mois d'Avril) les ouvriers, qui 
travaillaient à la construction du pont du chemin de fer, retirè- 
rent de la rivière deux panthères, une hyène et quelques cha- 
cals, qui se sont noyés dans la rivière. Il est vrai que l’année pré- 
sente le débordement a été exceptionellement fort. Mais celui 
qui a vu le Tedgend pendant la crue d’eau ne l'aurait pas recon- 
nu à la fin du mois de Juillet et au commencement d’Aoüt. À 


№ 1. 1889. 10 


— 146 — 


cette époque la rivière recoit un aspect assez misérable, l’eau 
tombe jusqu’à un tel point que le lit même est découvert par 
endroits ‘), en même temps il devient parfaitement guéable et l’eau 
gagne un gout sâumatre, surtout vers le courant inférieur où 
l’eau est complètement salée. Le maximum de la largeur du fleuve 
n’atteint à cette époque que 40 раз. Le nombre d'anciens lits, 
qui conservent l’eau jusqu’à l’hiver, est très restreint, beaucoup 
d’entre eux deviennent tout-à-fait secs, la chaleur excéssive gerce 
le terrain, qui se recouvre de nombreux germes de tamarix, ce 
qui donne au lit désseché l’aspect d’un pré recouvert d’herbe tendre 
d’un vert clair; bien peu des germes de ces plantes supportent le 
débordement prochain, la plupart d’entre eux est emporté par les 
eaux °). 

Les petites rivières qui découlent des Monts Kelat vers le N.S. 
et le N.0., se dirigent vers le Tedgend, mais une fois arrivées dans 
la plaine elles ne l’atteignent pas et se perdent bientôt dans 
les groupes des lacs et des marais de roseau, formés pendant la 
crue des eaux. Au printemps elles ont de hautes eaux, mais en 
été et en automne, du moins dans les plaines, elles apparaissent 
sous l'aspect des ruissaux qui coulent dans des lits profonds aux 
bords souvent tout-à-fait verticaux. Au printemps, à l’époque de 
grandes pluies dans les montagnes, où prennent les sources ces 
petites rivières, elles débordent très vite et innondent la plai- 
ne à une distance de quelques verstes. Ce qui concerne le dé- 
croissement des eaux il est aussi rapide. Un jour avant mon arri- 
vée à Douchak il y a eu une telle inondation que la rivière 
débordée inonda les environs à une distance de 6 verstes au 
moins, mais dans trois heures la rivière rentra dans les bords. 
Trois jours après mon départ l’inondation se renonvella, mais 
cette fois elle ne fut pas aussi forte. Il est indubitable que 
la couche supérieure des plaines avoisinant ces rivières doit 
principalement son origine aux alluvions formées par ces dé- 
bordements. Dans les 6boulements des bords de la rivière Dou- 
chak j'ai remarqué les couches intermittentes d’argile limoneu- 
se de la même origine et de petites couches à peine percepti- 
bles d’une couleur sombre, qui proviennent évidemment des restes 


‘) Malgré celà le courant existe encore, quoique très faible, apparament celà 
dépend de ce que l’eau découle de petites catadupes du fleuve. 

?) Les germes de tamarix sont plus forts sur les bords des fentes, où l’eau 
afflue continuellement à cause de Pévaporation. 
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végétaux. A deux pieds de la surface on pouvait apercevoir dans 
plusieurs endroits une couche noire (de 1'/, —2 pouces de large), 
où le tamarix et quelques branches de genévrier étaient encore 
bien conservés. Cette dernière circonstance nous démontre claire 
ment que nuus avons affaire à des alluvions fluviales, parce que 
le genévrier ne croit que sur les montagnes et ne se rencontre 
jamais dans nos plaines. Les grèves de ces rivières sont re- 
couvertes d’arbustes de carlines et de tamarix '), le tama- 
rix forme aussi des forêts épaisses le long des canaux et des 
ravins qui sont ordinairement peu profonds, l’époque de hautes 
eaux exceptée. Les clairières qui se voient entre ces arbustes 
sont ordinairement recouvertes des plantes d’absinthe, d’alchagi, 
dont la hauteur atteint Ia taille de l’homme, et au printemps, 
des herbes magnifiques des prairies. Au delà des lits des riviè- 
res entre ces dernières et le Tedgend s'étendent les steppes 
stériles converts de saxaoul, par endroits tout-à-fait arides, re- 
. couvrants l’aspect d’un takyre. Toutes ces petites rivières appar- 
tiennent d’après leur faune au district de Tedgend et de Mourg- 
Ab, mais on pourrait les apprécier à juste titre comme régions 
transitoires entre le district de Tedgend et celui des montagnes. 
Les cousins et les thrips qui abondent dans les bassins des grands 
fleuves, n’y sont pas comparativement nombreux, mais, en revan- 
che, les éphémères (Ephemera sp.) d’une espèce particulière y 
apparaissent au printemps; quoiqu'ils ne piquent pas, mais ils se po- 
sent constamment sur le visage, entrent dans les yeux, dans les 
oreilles, dans le nez et vous font perdre totalement patience; il 
m'est arrivé maintes fois de prendre la fuite afin de me débaras- 
ser au plus vite de ces tyrans.—Les rivières d’Atek ont presque 
le même caractère que celles qui arrosent l’oasis d’Ahal-Téké, 
mais comme j'ai déjà eu l’occasion d’en parler, je me borne à 
faire remarquer que d’après leur faune elles présentent, de même 
que la plaine de Téké, une région transitoire entre le district des 
montagnes et les déserts de la plaine Aralo-Caspienne. 


1) Sur les bords de ces rivières, ainsi que le long de Mourg-Ab et de Ted- 
gend, le tamarix apparait sous l’aspect d’arbrisseaux branchus. Mais j’ai remarqué 
dans les éboulements des bords de Douchak que cette plante a véritablement la 
forme d’un arbre, dont le tronc et les branches principales sont cachés dans le 
terrain, tandis que les embrachements les plus fins se montrent seuls à la sur- 
face. La hauteur du tronc principal parvient jusqu à 1'/, toises, et le diamètre 
jusqu’à ‘/, pied. Mais ce qui concerne la généralité de ce fait, je ne puis rien 
affirmer n’ayant pas fait d'observations de ce genre. 
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Le bassin d’Atrek.—D’apres l'aspect général de ses bords et 
celui des endroits environnants, le cours du fleuve d’Atrek peut 
être divisé naturellement en trois parties différentes. Le cours infé- 
rieur du fleuve commence à peu-près, à 15 verstes au delà des 
ruines de Bayate-Khadgi; l’Atreque arrose jusqu’au golfe de Gassa- 
ne-Koula, où il se jette, une plaine basse des salines, qui s’étend 
vers la ville de Tchikichlar, traverse le pays d’aval de Gurganne 
et atteint le golfe d’Astrabad. L’ancienne plaine n’y existe plus, 
les bords du fleuve son très bas, par endroit ils sont fangeux et 
marecageux; de lacs nombreux, de marais de roseau peu pratica- 
bles, de salines desséchées et de „chors“ ‘) suivent les deux rives du 
fleuve. Généralement cette contrée ressemble à celle qui est située 
à l’embouchure de Gurganne. 

Le cours moyen du fleuve atteint à peu près Souchuche 
(à 60 verstes du fort Tchad), qui le sépare du courant supé- 
rieur, de même que le Baiate-Khadgi — du courant inférieur. 
L'ancienne plaine du fleuve et la nouvelle y sont parfaitement 
manifestes et ont les bords bien marqués. L’Atrek même n’a au 
large que de 18 jusqu'à 25 et même 30 pas, ayant en même 
temps jusqu'à 2'/, toises de profondeur. L’eau y est très trou- 
ble, le courant rapide. Les bords sont escarpés, et quoique pour 
la plupart ils ne sont pas coupés à pic, mais ils ne présen- 
tent non plus des pentes douces, où l’on puisse facilement con- 
duire un cheval à l’abreuvoir. Les pentes sont souvent recouver- 
tes d'herbe fraiche et touffue, même à la fin du mois d’Aoüt. Au 
printemps et au commencement de l'été la plaine en fonds du 
fleuve apparait sous l’aspect des près gras et presque continus, 
mais vers l’automne l'herbe y est brulée et ce n’est que les fo- 
rêts épaisses de tamarix qui varient le triste paysage, parce 
que le feuillage de quelques autres espèces de buissons flétrit. 
et tombe en même temps; les bords pérpendiculaires, élevés 
jusqu’à 3 toises, le séparent de l’ancienne plaine, qui a un carac- 
tere beaucoup plus stérile. Celui-ci ne produit jamais autant 
d'herbe de près que la première, mais en revanche elle se cou- 
vre à une grande distauce des tapis continus d’absinthe; le ta- 
marix y est rare et il ne présente pas des forêts épaisses. Dans 
certains endroits la largeur de la plaine est d'un quart de verste, 
dans d’autres plus d’une verste. L'ancienne plaine est pour la 


!) Salines marécageuses, ou plutôt celles qui contiennent les eaux croupissan- 
tes. Les Kirguiz d’Orenbourg leur ont donné la dénomination de , sors“. 
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plupart séparée des plaines d’Atrek par des bords perpendiru- 
laires, s’élèvant parfois à 15 toises de haut. Ces dernières pré- 
sentent un vrai désert au sol argileux ou d'argile de saline, tantôt 
tout-à-fait stérile, tantôt recouvert d’absinthe. 

Les collines isolées et les petites chaînes des monticules argileu- 
ses dispersées ça et là dans le steppe varient bien peu leur aspect tri- 
ste et monotone. Au printemps et au commencement de l'été il y 
tombe des averses terribles; grâce aux particularités du sol l’eau n’y 
découle point et reste sur la surface de la terre ou découle vers 
l’Atrek. En premier cas, si l’eau reste plus ou moins longtemps 
avant de s’évaporer, les bords du marais se recouvrent d’une 
espèce particulière d’arbrisseau piquant, qui desséche pendant les 
fortes chaleurs et pousse derechef après la première pluie. Dans 
de pareils endroits je rencontrais un oiseau très intéressant, no- 
tamment Lanius Grimmi, Bogd., dont les moeurs et les sta- 
tions sont encore peu connus. L’eau qui coule vers le fleuve, 
creuse des canaux et des ravins profonds, qui ont parfois dix ver- 
stes et même plus au long, et qui s’ouvrent un passage dans les 
anciens bords de la plaine fluviale. Ces derniers, ainsi que les 
bords de la plaine en fonds de la rivière, sont précisement ca- 
ractérisés par un grand nombre de pareils écoulements de l’eau 
pluviale. 

Tous les changements dans le relief de la contrée, dépendant des 
averses et du terrain argileux de la plaine et du lit du fleuve, sont 
parfaitement manifestes dans les endroits cités et se prêtent facilement 
à l'etude. Trois verstes au delà du fort Jagla-Oloum les eaux ont 
creusé les rives de l’anciénne vallée en long et en large à une distan- 
ce de quelques verstes, et la vallée yapparait sous l’aspect d’une 
région rocheuse et impraticable; les roches, les saillies des mon- 
tagnes et les murs à pic des précipices dont le fond se trouve 
a peu près au même niveau que celui du fleuve, у sont formés 
d'argile. Le lit de l’ancienne vallée, surtout dans les endroits 
en fonds de la rivière, est quelquefois creusé dans toute sa largeur 
par des ravins nombreux, qui s’approfondissent parfois jusqu’à 
deux toises, tandis qu'à la surface ils ont la largeur d’un pas; 
quelques uns de ces canaıx mesurent un approfondissement de 
plusieures dizaines de toises et se dirigent vers le lit de l’Atrek. 
Un pareil aspect de la contrée ne reste pas sans influence sur la 
faune locale: on y trouve en grand nombre les Caccabis chukar, les 
Ammoperdix griseogularis, les Columba livia les Ammomanes 
deserti, ainsi que les différentes espéces de traquets; le repré- 
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sentant typique de hautes montagnes rocheuses — le crave (Fre- 
gilus graculus) у est aussi commun. En traversant celte plaine 
par la route militaire, d’où malgré le voisinage de l’Atrek on 
ne l’apercoit presque point, qui aurait pu croire qu’au-dessous de 
cette plaine, qui nous apparait sous l’aspect d’un désert ininterrom- 
pu et bas, situé dans un enfoncement profond, il existe une vraie 
faune de montagnes. 

А la fin je dois faire remarquer qu'entre les forts d’Jagly- 
Oloume (et quelques verstes au delà) et le Tchad, on rencontre 
souvent le long de l’Atrek des collines à pentes escarpées, quel- 
quefois même perpendiculaires, avec des cimes plates, qui font 
partie de la plaine et de l’ancienne vallée; elles s'élèvent ordinai- 
rement jusqu'au niveau de l’ancienne vallée, très rarement jusqu'à 
celui de. la plaine ‘). Leur formation dépend de l'effet des 
eaux pluviales, que contribuent aussi à la largeur des plaines. 

Le Souchuche doit être envisagé comme limite du courant supérieur 
de l'Atrék; depuis l'endroit mentionné le désert argileux se 
transforme totalement et nous apparait sous l’aspect de vraies 
chaînes de montagnes. À une distance de 16 verstes en amont de 
Souchuche la vallée du fleuve est recouverte de riche herbe tou- 
fue, les pentes y sont vertes; des forêts de chênes, d’erable à pe- 
tites feuilles se voient par endroits, le raisin sauvage et la figue 
(indgires) poussent dans les défilés. Dans cette partie du fleuve 
le lit est partout pierreux, la profondeur n’est pas considérable, et 
les eaux, dont le cours est très rapide, sont tout-à-fait limpides. 
Plus près des sources, ainsi que sur les rives d’autres rivières (sans 
compter les courants de Soumbar et de Tchandyr), qui forment 
le bassin d’Atrek, la plaine nous apparait presque partout sous 
l'aspect de prés vastes et fertiles. Les pentes des montagnes sont 
recouvertes de bois, de futaies ou de riches steppes dans les 
endroits où les pentes sont assez douces. Près du fort Tchad 
l’Atrek reçoit à sa droite le plus grand de ses affluents —le 
Soumbar, et ce dernier conflue près de Douslou-Oloume avec 
le Tchandyr. Dans son courant inférieur le Soumbar, dont les 
sources me sont inconnues, roule les eaux lentes et salées, qui 
sont nuisibles pour l’usage. Le caractère général du paysage est 
tout-à-fait le même que daus le cours moyen de l’Atrek et ce n’est 
qu'à Tchad qu’on aperçoit la chaîne assez élevée de Songou-Dag 


‘) J'ai vu de pareilles collines dans le pays d’aval de Kouchka, à la fin et au 
commencement du courant moyen de Mourg-Ab, près de lolotane. 
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(de 2000 pied à juger à vue d'oeil), qui se dirige jusqu’au Dous- 
lou-Oloume, et plus près de ce dernier l’ancien désert argileux 
se transforme dans un vaste espace d’argile pierreux. Au milieu 
de cette contrée roule ses eaux le Tchandyr inférieur; tout près des 
monts Mondgoucly ce fleuve entre dans la région de son courant 
supérieur, où commencent déjà les vraies montagnes, et non loin 
des ruines du fort Khatartcha la plaine est derechef occupé par des 
ilöts de roseau qui continuent à ce qu’il parait jusqu'aux sources. Les 
montagnes qui longent le Tchandyr sont recouvertes de forêts de 
petite futaie, par endroits elles présentent des steppes gras, quel- 
quefois les pentes у sont escarpées et rocheuses. 

Les plaines.—Les plaines de la contrée Trans-Caspienne occu- 
pent la plus grande partie de son étendue et se rapportent à la 
région Aralo-Caspienne. Elles ont toutes l'aspect d’un désert, à 
quelques exceptions près. De pareilles exceptions présentent nom- 
mément les endroits qui sont situés sur les bords du Gurganne 
inférieur, sur le Kara-Sou, qui occupent la plage du golf d’Astrabad, 
qui suivent le cours d’Atrek, de Mourg-Ab et de Tedgend, dans 
l’oasis d’Ahal-Tek& et Atek '). 

ai déja eu l’occasion de parler de toutes ces contrées; et 
en m’arretant sur les deux dernières je ferai remarquer qu’en 
automne elles ont l'aspect d’un désert argileux. Au printemps, 
dans la saison des pluies elles peuvent être facilement comparées 
(surtout Ahal) aux vastes prairies continues, par endroits verdoy- 
antes, parsemées de différentes fleurs odoriférentes. A cette épo- 
que les oiseaux y nichent volontiers, comme par exemple la 
Melanocorypha calandra, la Strigiceps pallidus etc. qu'il est 
presqu’impossible ou excessivement difficile d’y rencontrer plus 
tard, quand l'herbe est brûlée par le soleil, le sol est fendu et 
recouvert d’une quantité d’alchagi et d’absinthe formant un tapis. 
Je garderai toujours souvenir de ces belles soirées du printemps 
si calmes, si parfumées et si fraîches, qui faisaient palpiter mon 
coeur de joie et me permettaient de me sentir tout-à-fait à mon 
aise et plein d'énergie. J’ai déjà trouvé à Ahal le 17 Avril les 
arbres en fleurs, tandis que les cimes des montagnes avoisinantes 
étaient couvertes de neige dans plusieures endroits. 

La côte orientale de la mer Caspienne, à commencer par le 
golfe de Balakhane et à peu près jusqu’à Tchikichlar au sud, pré- 


‘) Je rapporte nommément à la règion d’Atek les plaines qui s’étendent au pied 
des monts Kelates et en partie celles qui longent les monts Deregueses. 
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sente une pente douce où s'élèvent quelques collinnes parfois 
assez hautes, à bords escarpés (comme par exemple ГАК-Рап- 
laouk, la Taze-Mama et d’autres encore) de même que plus 
loin vers le golfe d’Astrabad. Le sol y est tantôt imprégné 
du sel, tantôt sablonneux, mais le sous-sol est partout argileux. 
Une partie de la rive méridionale des golfes de Hassan-Kou- 
linsk et d’ Astrabad, pareillement à l'embouchure du Gurganne, 
porte assez souvent les traces des atterrissements fluviaux; dans 
certains endroits l’alliage du limon devient sensible. Les îles 
sont basses, et recouvertes pour la plupart de sable, sur- 
tout celles, qui sont concentrées aux embouchures de l’Ouzboï, 
à l'endroit où les bords sont les plus sinueux. Le golfe, qui 
se trouve immédiatement au sud de la péninsule de Dardja et 
qui se termine par les baies de Michel et d’Ousoun-Sou, est 
en train de dessécher. Les bords y sont fort tortueux, on y 
trouve une quantité d’ilots sablonneux, qu’on pourrait prendre 
d’après leur aspect pour des bourkhans sablonneux; quelques unes 
de ces îles se sont reunies entre elles et avec le continent, 
transformant les petits golfes de la mer dans des lacs aux eaux 
basses, avec des fonds unis. Beaucoup d’entre ces lacs sont déjà 
à peu près desséchés et se sont transformés en véritables takyres, 
la voie qu'a suivie la formation de ces dernièrs est parfaitement 
visible, surtout aux extrémités orientales des golfes de Michel 
et d’Ouzoun-Sou. Le chenal du golfe est très peu profond, les 
eaux saturées de sel sont tout-à-fait limpides, quand le temps est 
calme, et permettent de distinguer un fond égal et argileux, 
recouvert des buissons de varech. Mais ou ne voit nulle part dans 
ces germes des takyres futurs le Mytylus et le Cardium, qu'on ren- 
contre en profusion sur la côte du Tchikichlar. Le désert, qui 
s'étend transversalement entre la côte orientale de la mer Caspienne 
et les embranchements occidentaux des monts Horossan, m'est 
connue dans les deux diréctions suivantes: à commencer du 
fort de Michel le long de la ligne du chemin de fer jusqu’à la 
limite occidentale de l’oasis d’Ahal-Téké; et depuis la ville de 
Tehikichlar en passant les puits de Karadja-Batyr jusqu’à Jagly- 
Oloum sur l’Atrek. Dans la première diréction, la péninsule de 
Dardja et la plaine qui s'étend jusqu’à la station de Molla-Kari 
nous apparaissent sous l’aspect de monticules sablonneuses; plus loin 
on aperçoit un steppe désert de takyre, au sol stérile et forte- 
ment imprégné de sel, coupé dans plusieurs endroits par de pe- 
tites chaînes de collines sablonneuses. Dans la seconde diréction, 
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après la chaîne des collines riveraines très étroites et excessive- 
ment peu elevées, s'étend, à une distance de plusieurs verstes, un 
banc de sable, assez uni, très riche en coquillages marines, dont 
les espèces furent mentionnées plus haut. Si on le coupe trans- 
versalement on y trouve un vaste steppe de takyre, situé très 
bas et tout imprégné de sel, avec des endroits au sol sablon- 
neux, cémenté par des plantes. Ce steppe se joint à l’aide 
d’une élévation peu haute, mais parfaitement visible, à un autre 
steppe, aride et argileux, plus élévé, avec une végétation tout- 
à-fait pauvre (j'y étais à la fin du mois d’Août) et avec quelques 
terrains vastes et dénudés. 

La contrée déserte qui se trouve entre les bassins des fleuves 
de Tedgend-Daria et de Mourg-Ab, m'est connue dans sa direction 
transversale depuis le Kara-Bend jusqu’à la limite occidentale de 
l’oasis de Merv. A commencer de Kara-Bend et jusqu’à la station 
Steppnaia à peu près (qui a existée dans le temps) s’étend une 
plaine immense, à perte de vue, tout-à-fait uniforme au sol argi- 
Jeux, par endroits recouverte de buissons touffus, de saxaoul et de 
tamarix. En se rapprochant de la station Steppnaïa le sol est d’ar- 
gile sablonneuse ou de sable; au commencement du mois de Mai j'y 
ai vu une quantité de chardon très grand et des terrains couverts 
d’une bonne herbe de fougères, déjà desséchée, que jadis on 
fauchait en quantité pour les chevaux de poste. Plus loin à l’est 
de la Steppnaïa, on trouve une plaine déserte, d’une infertilité 
absolue, pauvre en herbe et еп saxaoul, mais très riche en takyres. 
On est obligé de suivre cette plaine à une distance de vingt ver- 
stes, à peu près, après quoi on rencontre des collines sablonneu- 
ses, recouvertes des buissons de djousgoun et de saxaoul, des 
herbes florissantes répandant des parfums (je m’y suis trou- 
vé au mois de Mai). Dans plusieurs endroits ces collines alter- 
nent avec les takyres, dont le plus grand a près de trois verstes 
de diamètre. Près de la station Dgoudgoukli la contrée revêt 
derechef l'aspect d’une plaine argileuse et aride avec des buis- 
sons d’absinthe dispersés ca et là et des buissons d’autres herbes: 
plus loin cette plaine disparait dans le takyre Dgoudgoukli 
dont il fut déjà mention plus haut. Ensuite viennent de nou- 
veau les collines sablonneuses qui s'étendent au delà des puits 
Dorte-Koyou, où elles font place à une contrée basse, unie et sablon- 
neuse, qui se transforme de son côte en un steppe de takyre, où 
le saxaoul croit en abondance. Les monceaux de terre formés 
par la poussière argileuse, apportée par le vent, nourrisent les ra- 
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cines du saksaoul qui croit dans ce steppe de takyre. Près de 
Baïram-Ali, la station de poste supprimée actuellement, les collines 
de sables s’étendent de nouveau et atteignent près de la station 
de Koïou-Kirli le maximum de leur hauteur, les collines s’y 
transforment par endroits en grands bourkhans pierreux, abon- 
damment recouverts de tous les représentants de la flore des plai- 
nes sablonneuses. Aux alentours de la station Kara-Douroun vous 
voyez une plaine d'argile sablonneuse et de takyre, couverte de 
petits buissons de saxaoul tortu et dans les endroits plus 
bas on trouve de maigres tamarix. Par-ci, par-là on y trouve 
quoique rarement de bourkhans sablonneux, relativement pas grands. 
Non loin de la contrée plate, où se trouve le Kara-Douroun, on 
voit s’etendre à plusieurs verstes de large dans la direction sud 
des bourkhans sablonneux très hauts et peu cémentés, presque 
tout-à-fait dépourvus d’herbe, à crêtes couvertes de buissons de 
djousgoune. A l’horizon ou aperçoit de leurs cimes dans la direc- 
tion est des bandes de verdure: ce sont les jardin de l’oasis 
de Merv. 

Le chemin de poste, que je suivais de Kara-Bend à Merv s’éten- 
dait tout le temps entre le Djoudjoukli et le Kara-Douroun, non 
loin de la rive gauche du canal d’Alikhanow. J’ai déjà eu 
l’occasion de parler plus haut de се canal, ainsi que de la contrée 
qu'il traverse, qui selon mon avis doit être envisagée comme la branche 
ancienne du delta de Mourg-Ab. Présentement je ne me propose 
que d'ajouter quelques mots sur le caractére principal de la cont- 
rée, avoisinant le canal d’Alikhanow et particulièrement de celle, 
qui se trouve entre les puits de Dort-Koyou et de Kara-Batly. 
Les sables y forment des bourkhans, s’allongeant dans la direction 
N., perpendiculairement au courant des vents prédominants, qui 
soufflent de l’est à l’ouest. Je dois dire que j'ai remarqué le même 
fait dans toute la partie du désert que j’ai visitée entre le Tedjend 
et le Mourg-Ab. Ces sables sont pour la plupart fortement cémentés 
par les plantes, qui y croissent et couverts par endroits de djous- 
goun et des bois de saxaoul. La hauteur de ces arbres atteint 
quelquefois dix-sept pieds et ils fleurissent pendant tout le mois de 
Mai. J’ai rencontré assez souvent des plantations tout-à-fait desséchées, 
qui s’etendaient à plusieurs verstes, mais je ne saurai dire la cause 
de leur dépérissement. 

Les intervalles entre les bourkhans sont occupés par de takyres et 
ces derniers présentent toutes les transitions entre le takyre typique 
et le simple ravin sablonneux, résultat de l’atterrissement du sable sur 
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le takyre. Les bords des takyres sont ordinairement recouverts de 
tamarix, qui forme parfois sur les terres basses du canal d’Alikha- 
now des forêts continues avec des plaines, où l’alchagi croit en 
abondance. Auparavant, avant la construction du сапа], dans les 
années, où les hautes eaux du Mourg-Ab avaient atteint le maxi- 
mum de leur hauteur, les eaux pénétraient dans les terres basses; 
les arbustes de tamarix et d’alchagi indiquent la direction du cours 
des hautes eaux. On m’a signalè le laps de temps entre ces déborde- 
ments, particulièrement abondants, de dix à quinze ans; cette an- 
née-ci, le débordement du Mourg-Ab fut excessif, parce que son bas- 
sin s’est approfondi: à cause du canal, nouvellement conduit, la 
rivière est sortie de son lit et a inondé la contrée à plusieures 
verstes de distance, tous les takyres, qu’elle traverse, y formè- 
rent une quantité de petits lacs. Une grande masse d'oiseaux, 
particulièrement les palmipèdes et les échassiers, vinrent nicher dans 
les sables et il fut assez original de voir la verdure somb- 
re des fôrets de saxaoul se réfléchir dans les eaux cristal- 
lines, et il fut encore plus étrange de trouver le corbeau à côté 
de la grenouille (Rana esculenta), la Podoces Panderi et 
l’Atraphornis aralensis côte à côte avec les cormorans, les ca- 
nards, les petits grébes huppes et les bécasses. Au mois de Juin 
apparurent dans les alentours de Dort-Koiu les sangliers, les 
chacals et les chats des marais (Lynx chaus). Ce fait me- 
rite notre attention au point de vue zoologique—comme un 
témoignage indubitable de l'influence énorme qu’exerce l’eau 
sur la rapidité excessive avec laquelle les animaux peuplent 
ces endroits. Attendu que le ramblai du chemin de fer avait 
été creusé dans plusieurs endroits par le débordement du canal 
d’Alikhanow, il fut trouvé nécessaire d’y construire une digue, 
pour le préserver à l’avenir de pareils accidents. Deux mois 
aprés la construction de la digue au lieu de la contrée pit- 
toresque et originale d’autrefois, où l'air retentissait des cris 
d’une quantité énorme de gibier, nous n’y avons rencontré que 
des marais à l’eau puante et des fôrets de saxaoul, inondés 
par le débordement. Par ci, par là j'y trouvai une foulque noire 
isolée, une poule aquatique ou bien un milan, et seules les hi- 
rondelles riveraines voltigeaient dans l’air infecté par des troupeaux 
innombrables, faisant la chasse aux nuées de cousins, apparus im- 
médiatement, et ravivaient un peu cette contrée mutilée et morte. 

Le désert qui s’étend depuis l’Amou-Daria plus loin au sud 
jusqu’à Merv et la contrée des montagnes de Horossan me sont 
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tout-à-fait inconnus, excepté la bande étroite, adjacente à l’oasis 
d’Ahal-Téké; mais j'ai déjà eu l’occasion de parler de cette 
dernière et je ne puis y ajouter rien de nouveau. 


Les montagnes.—Le pays des montagnes de Horossan s’avance 
en forme d’un angle dans la contrée Aralo-Caspienne et se compose 
des embranchements des systèmes de montagnes du Parapamyse 
et de l’Elbourz. Les grands et les petits Balakhanes et le Kurenne- 
Dag, semblables aux îles parfaitement séparées, s’élèvent au milieu 
de la plaine entre la baie de Balakhane et les embranchements 
occidentaux des monts Kopepet-Dag, ne se distinguant pas de 
ces derniers sous le rapport de la faune et de la flore. La 
plus grande partie occidentale de cette contrée presénte au point 
de vue orographique un triangle, dont la base s’étend dans les bran- 
ches occidentalles, et le sommet se trouve dans le noeud des montag- 
nes Hesar-Mesdgide: l’un des côtés est formé par le Kopepet-Dag, 
qui s’ecarte du noeud principal des montagnes au nord-ouest, et 
l’autre se forme de la chaîne des montagnes qui se dirige au 
sud-ouest vers l’Elbourz, qu’elle rejoint non loin d’Astrabad. Je 
n'ai pas visité les montagnes, qui se trouvent au sud-est du 
côté inférieur du triangle, là où les embranchements de l’Elbourz 
touchent les ramifications occidentates du Parapamyse, excepté 
les montagnes tout à fait extrêmes, limitant les prairies du Ted- 
jend. Mais j'ai déjà eu l’occasion de dire quelques mots sur ces 
dernières, ainsi que sur les chaînes des montagnes Zar-i-Kouch 
et Kisyle-Bair, qui s’eloignent de Hesare-Mesdgide dans la di- 
rection sud-est, et maintenant je n’y ajouterai rien de plus '). Les 
sources de l’Atrek se trouvent près du sommet de ce triangle et 
ce fleuve ainsi que le Gurganne reçoivent toutes les eaux qui 
affluent dans ses limites. Les montagnes qui se trouvent au 
milieu de cet triangle, se dirigent généralement à l’O. ou au 5. 0. 
ce qui fait que presque toutes les prairies sont découvertes 
du côté de la mer Caspienne et sont accessibles à l'influence 
des vents, qui soufflent de ce côté. Les parties de ces mon- 
tagnes que je connais sont comparativement moins arides et 
moins escarpées que le Kopepet-Dag. J’excepte cependant les 
montagnes, qui se trouvent plus près du Hesare-Mesdgide et qui 
suivent les sources du Soumbar. Vous y verrez souvent sur les 
pentes de beaux pâturages, parfois elles sont recouvertes de buissons 








1) Voyez mes „Oiseaux de la conrtée Trans-Caspienne“. 
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et d’arbrisseaux, qui se transforment en belles forêts dans les dé- 
filés profonds et couverts. Ici, comme partout ailleurs, la végétation 
se concentre de préférence auprés des eaux, sur les pentes des 
vallées riveraines et près des sources. On y trouve même des buis- 
sons de grenadier dans la vallée circulaire, qui se trouve près des 
sources Kabeli-Katché, au pied de la montagne Songou-Daga. Les 
monts septentrionaux, ou plutôt ceux qui se dirigent au nord-est, 
se distinguent par leur élèvation considérable et par leur caractére 
sauvage et escarpe; leurs sommets sont couverts des bois de 
genévrier. Les differentes espéces d'arbres feuillés sont très ordi- 
naires dans les vallées et dans les gorges. 


Remarque sur le climat.—Le climat de la contrée Trans-Cas- 
pienne est tout-à-fait continental, parce que l'influence de la mer 
ne se fait pas sentir dans les parties centrales du pays. Une autre 
cause dépend de ce que les prairies désertes (au S. de la baie de 
Krasnowodsk), et les petites montagnes nou-boisées (Balakhanes, 
Tebinke), qui séparent la contrée de la mer, ne peuvent pas con- 
centrer et retenir l’humidité. Le climat continental de la contrée 
Trans-Caspienne dépend encore de sa situation centrale, eutre l'Iran 
et le Turkestan, où les vastes steppes sablonneuses et stériles 
occupent un espace immense. La quantité des sédiments atmosphéri- 
ques n’est pas grande et ils ne sont pas également distribués dans 
la contrée. Sous le rapport du climat, ce pays peut être divisé eu 
deux parties principales. 


1) Le pays des montagnes au sud de l'Ahal et de ГАЕК 
se rapporte au point de vue orographique à la partie orientale des 
monts de l’Elbourz et aux embranchements du système des mon- 
tagnes du Parapamyse. Dans plusieurs endroits, en hiver, il y 
tombe une grande quantité de neige, qui ne fond qu’à la fin du 
mois d'Avril sur le Kopepet-Dag, et dans quelques défilés profonds 
et sinueux, tournés vers le nord, elle reste toute l'année. 


On m'a communiqué, que pendant cette période il tombe des 
pluies torrentielles dans les parties méridionales — le long du fleuve 
Gurganne et dans la province d’Astrabad. En été les pluies ne sont 
pas rares dans tout le pays mentionné, mais durant la dernière 
période des années elles n’ont jamais été de longue durée, souvent 
elles ne se bornent qu’à quelques grosses gouttes. Au printemps et 
en automne, il tombe parfois des averses terribles. L’eau qui descend 
en cas pareils des montagnes, mises à nu pour la plupart, forme 
subitement dans les fonds des gorges des torrents rapides et tu- 
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multueux qui entrainent sur leur chemin de pierres énormes, quel- 
quefois même des animaux et des hommes. Quoique le climat de 
la partie du pays que nous décrivons soit beaucoup plus humide, 
que celui de la partie suivante, cela ne doit pas nous empêcher 
de considérer la contrée Trans-Caspienne comme territoire au plus 
haut degré continental. La différence dans les climats de ces deux 
pays s’amoindrit considérablement, si nous excluons la province 
d’Astrabad, très pluvieuse en effet. 

2) Le pays des plaines à РОиез au Nord et à РЕЯ du 
pays des montagnes. C'est ici, qu’il faut rapporter les grands 
massifs des montagnes isolées, nommément les Grands et les Petits 
Balakhanes, ainsi que le Kurenne-Dag. Si nous nous rappellons, que 
cette partie ne présente que des déserts argileux et sablon- 
neux, quelques petits oasis fertiles exceptès, nous aurons 
à l'instant l'idée de son climat. Il y tombe en général peu de 
neige et elle fond très vite. Au printemps et en automne il y 
tombe des pluies quelquefois torrentielles; elles sont apportées par 
les vents sud et particulièrement sud-ouest, mais en été elles sont 
exceptionnellement rares. Les environs de Tchikichlar, les sources 
de l’Atrek et du Gurganne se distinguent par un climat, comparati- 
vement plus tempéré, mais dans ces localités on sent déjà la 
proximité de l’Elbourz et son ifluence. Autant que je puisse juger 
d’après mes observations durant trois étés consécutifs et d’après 
les communications, qui m'ont été faites, cette année-ci présente 
une exception par la quantité des sédiments atmosphériques. En 
hiver la neige y fut assez abondante, quoiqu’au commencement 
du mois de Février elle a déjà fondue. Au printemps des pluies 
torrentielles tombaient dans les montagnes et se réunissant aux 
eaux de la neige firent déborder excessivement les fleuves, le 
Tedjend et le Mourg-Ab particulièrement, et déterminèrent une grande 
crue d’eau. 


On a signalé en été plusieurs pluies, nommément: 


21 Avril. Askhabad. Le soir. Le ciel est couvert de nu- 
ages pluvieux; il en tombe quelques 
gouttes. 

27 Avril Douchak. Le matin. Le ciel est sombre, quel- 

ques gouttes de pluie. 

) Le ciel est sombre, une petite pluie, 

qui tombait une demi-heure. 


28 . 


30 Avril Kara-Bend. 


1 Mai. 


26 


27 


29 


30 


31 


14 Juin. 


ñn 


Dorte-Koyou. 


Merv. 


n 


2 Juillet. Kouckha. 


14 Àoît. 


20 


я 


Askhabad. 
Tchikichlar. 
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La nuit. Il est tombé quelques gout- 
tes de pluie. 

Dès le matin jusqu’au soir le ciel 
est sombre. Il tombait une petite pluie, 
à grands intervalles. 

Le jour. Des nuages continus d’un gris- 
foncé s’avancent de l’ouest vers les 
deux heures, et il tombe une petite 
pluie fine, qui cesse dans une demi- 
heure. 

Des nuages s’avancaient de l’ouest et 
du sud-ouest, le matin et le soir; à 
9 heures du soir il commença à tom- 
ber une pluie fine qui dura une demi- 
heure. II faisait+-30°. La nuit éclata 
une forte tempête avec un orage. 
Daus l'après-midi, vers les 2 heures, 
le ciel se couvrit de nuages et il eut 
une petite pluie. 

Toute la journée le ciel est nuageux, 
à 3 heures de l'après-midi il tomba 
une petite pluie. 

Du matin jusqu’à 3 heures de l’après- 
midi le ciel fut nuageux; à midi il a 
plû fortement; pendant la nuit tombè- 
rent quelques gouttes; on entendait le 
tonnerre gronder. 

La nuit le ciel fut couvert de nuages, 
il n’a pas plu, mais il y a eu un grand 
orage; un homme fut tué par la foudre. 
Le ciel est sombre à commencer de 
deux heures de l’après-midi jusqu'à 
trois heures et il tomba des gouttes 
de pluie. 

Très matin, le ciel est sombre, il tombe 
une toute petite pluie. 

La nuit il у eu une pluie à verse et un 
orage. 

Toute la journée le ciel est nuageux; 
il pleuvait à plusieurs reprises. 
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Tout le reste du temps, il a fait très beau, le ciel était par- 
faitement serein, quelquefois varié seulement de petits nuages blanchis- 
sants. Les plus fortes chaleurs furent observées dans le bassin du 
Mourg-Ab, depuis la seconde moitié du mois de Mai jusqu aux pre- 
miers jours du mois de Juillet. Mon thermomètre Réaumur mont- 
rait souvent 42° au soleil, et dans les mêmes conditions à Merv, 
le 26 du mois de Mai, il s’éleva jusqu'à 47°. Je ne puis rien com- 
muniquer sur la direction des vents, parce que le compas, que 
j'avais avec moi, fut cassé pendant le trajet. 


Après ces courtes remarques sur l’orogrophie et le climat du 
pays en question, je passe aux observations sur les mammifères, 
les oiseaux, les reptiles, les amphibies que j'ai réussies à faire, 
lors de mon voyage, et je renvoie à un certain temps l'exposé 
de toutes les conséquences 200-g6ographiques qui peuvent en être 
déduites, ayant l'espoir de continuer prochainement mes explo- 
rations de la contrée Trans-Caspienne. 


(A suivre). 


SUR UN PROCEDE NATUREL 
QUI PERMET AUX EAUX SUPERFICIELLES DE PENETRER 
DANS LES RÉGIONS CHAUDES DES PROFONDEURS TERRESTRES. 





Note de M. le D-r Stanislas Meunier. 





Quelque souci nous ayons de laisser la première place dans 
nos études aux faits d'observation directe, il est impossible de ne 
pas essayer d'expliquer la cause des phénomènes seismiques. 

Dans cette direction, un certain nombre de notions sont désor- 
mais acquises et tout d’abord, il est bien clair, que la cause dont 
il s’agit, limitée aux tremblements de terre qui ne dérivent pas 
manifestement d’éffets superficiels est de même nature que la 
cause même des volcans, 

Malgré quelques opinions discordantes, établies sur des faits peut 
être incomplétement observés et dont la signification en tous cas 
est fort exagerée—on doit admettre à cet egard, le rôle essen- 
tiel de la vapeur d’eau comme force motrice des commotions 
seismiques et volcaniques, en même temps que comme produit, 
préponderant par sa masse, parmi toutes les substances rejetées 
lors des éruptions. 

À première vue, il semble en effet tout naturel que les régions 
internes de la terre étant incontestablement très chaudes, l’arrivée 
de l’eau à leur contact détermine, par la vapeur subitement dé- 
gagée, la mise en liberté d’une puissance mécanique énorme. 

Mais la difficulté à la quelle toutes les théories sont venues jus- 
qu'ici se heurter sans remède, réside précisement dans l’incompati- 
bilité de ces deux conditions également nécessaires du problème: 

Л 1. 1889. 11 
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1-0 la pénétration de l’eau dans ces reservoirs souterrains 
d'où emanent les manifestations seismiques et volcaniques; 

2-0 la violence avec laquelle l’eau, introduite dans les reser- 
voirs tend à s’en échapper. 

Après avoir reconnu l'impossibilité de faire concourir à l'ali- 
mentation souterraine, des crevasses béantes mettant le fond des 
mers en rapport avec les zones infragranitiques, on a pensé un 
moment resoudre la difficulté par la supposition d’une pénétration 
capillaire de l’eau de surface au travers de la substance même 
des roches convenablement poreuses. 

Mais, outre que l’expérience, malgré l'espérance qu’on avait 
conçue, n’est pas venue justifier cette supposition, l’intermittence 
qui est un caractère essentiel des phénomènes à expliquer ne 
peut pas s’accomoder d’un mode d’alimentation continu. 

C’est après de longues années de méditation et quand il semb- 
lait inutile d’agiter d'avantage le sujet que j'ai conçu l’idée toute 
nouvelle d’un mecanisme radicalement différent et qui, simple dans 
son jeu et intermitent dans son régime, parait satisfaire à toutes 
les exigences proposées. 

Pour bien comprendre en quoi il consiste nous nous reporte- 
rons successivement par la pensée dans les régions volcaniques, 
puis dans les pays à tremblement de terre. 

Régions volcaniques.—Tout d’abord, l'existence d’un volcan imp- 
lique à une distance plus ou moins grande de la surface celle 
d’un foyer très chaud. Sur le sol au contraire est de l’eau liquide 
et immédiatement au dessous, des roches imprégnées d’eau, au 
moins d'eau de carriére, suivant l’expression consacrée. Entre 
ces deux régions extrèmes, l’une en ignition, l’autre saturée d’eau, 
sont les masses dejà solides mais non encore aquifères, leur très 
haute temperature s’opposant à leur imbibition. 

En second lieu, le volcan suppose une communication établie, 
au moins par moment, entre les profondeurs et la surface au 
moyen d’une cassure du sol. Sur les parois de cette cassure, qui 
traverse les diverses zones superficielles, il est impossible que des 
égrénements de matériaux n’aient pas lieu de temps en temps et que 
des lors, des fragments de roches relativement superficielles, c’est à 
dire pourvues de leur eau de carriére, ne tombent pas sous l’ef- 
fet de la pesanteur dans les portions inférieures trop chaudes 
pour que l’eau y soit tolérée. Ce sont donc réellement des frag- 
meuts rocheux qui constituent le vehicule de l’eau et leur con- 
sidération élimine immédiatement toutes les difficultés, d’ailleurs 
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insurmontables, qui s’opposent à la pénétration souterraine des 
fluides, liquides ou gazeux. 


Je crois utile d’insister sur cette hypothèse de la chute de 
roches humides comme agent de transport de l’eau vers les labo- 
ratoires infragrauitiques parce que, d’une part elle semble absolu- 
ment légitimes et que d'autre part, elle est necessairement tout- 
à-fait efficace comme cause des phénomènes seismiques. C’est ce 
que je vais établir. 

Au premier point de vue, en effet, je rappellerai que l'ouverture 
et l'agrandissement des failles sont partout et nécessairement 
accompagnés du concassement des matériaux constitutifs des pa- 
rois. Nous en avons la preuve dans la rencontre constante parmi 
les substances de remplissage des cassures de brèches dont les 
elements ont été empruntés à leurs deux lèvres. Les breches de 
filon admettent même en outre très souvent, des fragments de 
matériaux déjà filoniens et qui correspondent à des élargissements 
postérieurs à la première ouverture des failles. 


On ne conçoit pas comment au dessous de ces écroulements 
qui n'intéressent que les zones relativement superficielles, il ne 
s’en produirait pas d’identiques dans les zones plus profondes et 
comment, des lors, pourrait être évitée la pénétration de roches 
chardées d’eau dans les laboratoires à haute température. 


En ce qui concerne l'efficacité du mécanisme, il faut rappeller: 
1-0 que même les roches cristallines comme le granit et le gneiss 
contiennent une portion très sensible de leurs poids en eau d’im- 
prégnation; 

2-0 que le passage brusque de l’eau liquide à l’état de vapeur 
surchauffée et même dissociée détermine une expansion formidable 
dont on a une idée par exemple dans les explosions de hauts 
fourneaux déterminées par la chute inopinée d’une simple brique 
humide dans le creuset. 

Si nous supposons un bloc de roche aussi peu aquifère que le 
granit, mesurant seulement un kilometre de coté et soumis tout 
à la coup, par sa précipitation verticale, à la haute temperature 
des laboratoires volcaniques, nous aurons dans la force élastique 
subitement développée de quoi expliquer tous les effets dynami- 
ques observés. 
®  Ш’аргёз les conditivns de l’ecorce dans la localité de chute, 

et d’après le volume des blocs éboulés, il pourra d’ailleurs y avoir 
production d’effets notablement différents. 


11* 
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Supposons d’abord une masse relativement peu considérable et 
l’absence de communication béante, avec l’extérieur, l’eau dégagée 
par la chaleur pourra se condenser dans les régions de l'écorce 
plus voisines de la surface sans donner lieu à aucune émission 
visible et tout se bornera à des secousses seismiques d'intensité 
variable.— Peut être est il utile ici de faire remarquer que 
l’ouverture d’une faille, indispensable à l’ecroulement souterrain 
dans les régions profondes, ne suppose pas nécessairement une 
communication avec l’exterieur. On sait en effet que si aucune 
puissance mécanique n’est engendrée dans une chaudière clo- 
se par ce que les substances enfermés sont déplacés d’une ma- 
nière quelconque il n’en saurait aucunement être de même 
si, l'enveloppe de la chaudière étant suffisament épaisse et 
composée de matériaux trés peu conducteurs, les déplacements 
concernaient précisement ces matériaux: c’est ce dont fournissent 
une preuve surabondante les explosions de chaudières à vapeur 
concomitantes au simple décollement de la croute calcaire déposée 
par les eaux et qui tout à coup permet l’arrivée de l’eau au 
contact du métal fortement chauffé. 

En second lieu, admettons que la quantité d’eau libérée soit bien 
plus grande et qu’une fissure soit plus ou moins praticable jusqu’au jour, 
alors les masses fondues des abimes, associées par pression à la vapeur 
d’eau que s’y incorpore par occlusion, surgiront par suite de Гех- 
pansion pure et simple de cette vapeur, comme Îe vin de cham- 
pagne surgit de la bouteille qui le contenait, par la seule expan- 
sion de l’acide de carbonique dissous, dont la sortie precède celle 
du liquide exactement comme la vapeur d’eau précède les laves 
dans les éruptions. Tous les autres incidents de l’éruption volcanique 
s’expliquent bien aisement en partont delà. 

Entre ces deux termes extrêmes on peut facilement concevoir 
les dispositions intermédiaires qui se rapportent à toute la gamme 
des faits observés. 

| importe de remarquer ici que la théorie s’accomode de tou- 
tes les suppositions qu’on peut faire quant à la structure interne 
de la terre;—au moins en ce qui concerne les volcans. Des foyers 
locaux speciaux pour chaque contrée sont aussi propres au mé- 
canisme décrit qu’une zone fluide continue. 

On peut même aller plus loin et constater qu’à la rigueur la 
vapeur d’eau elle même n’est pas toujours indispensable. Si en 
réalité, comme=on l’a dit, certains volcans exceptionnels comme 
Kilauéa, n’ont pas la vapeur d’eau comme moteur, il suffit de 
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supposer que leurs laboratoires reçoivent des écroulements de 
blocs rocheux (carbonatés ou charbonneux) pouvant dégager par 
la chaleur d’autres principes élastiques, comme l’acide carbonique 
ou des gaz carbonés. D'ailleurs l'existence des métaux libres dans 
la profondeur dont témoignent les fers natifs d’Ovifuk, explique 
assez la production aux depens de la vapeur d’eau des gaz ré- 
ducteurs et combustibles si connus dans les éruptions. 

Regions non volcaniques.—En laissant maintenant de coté les 
régions, où les phénomènes ayant leur développement complet, 
les manifestations volcaniques se déchaînent, on peut remarquer que 
les conditions favorables au mécanisme général décrit plus haut 
sont réalisées bien ailleurs. 

C’est partout qu’on observe l’existence d’une haute témperatu- 
re souterraine et nous n'avons aucune hypothèse à faire sur 
le centre de la terre pour être très sûrs qu’à une dizaine de ki- 
lomètres seulement de la surface, c’est à dire à une distance très 
faible, analogue à celle d’où Гоп а cru pouvoir faire partir les 
commotions seismiques, il régne une temperature de beaucoup 
supérieure à celle de la volatilisation de l’eau. D’un autre coté, 
le sous-sol de bien des pays, specialement aux voisinage des ri- 
vages et des montagnes, est haché de failles. C’est comme on 
sait tout ce qu’il faut pour que se développent les actions qui 
nous occupent, et en effet, une foule d'observations directes peu- 
vent légitimement être considerés comme confirmant la réalité du 
phénomène. 

Par exemple on a noté depuis longtemps que si un tremble- 
ment de terre se produit dans une région côtière ou montagneuse 
l’epicentre est le plus souvent allongé parrallèlement au littoral 
ou à la crète. Les pays récemment faillés sont comme des loca- 
lités d'élection où la cause des seismes est toujours prête à entrer 
en action. Ainsi dans la Suisse occidentale, et conformément aux 
expressions même de M. Fouqué ‘) on peut tra:er suivant la direc- 
tion des crêtes du Jura, depuis l’extrémité ouest du lac de Con- 
stance jusqu'a la sortie du lac de Génève, une ligne qui de temps 
immémorial sert d’axe à des epicentres étroits et allongés, ca- 
ractérisant les ébranlements auxquels est sujette cette longue bande 
de terrain. Un coup d’oeil jeté sur la constitution géologique et 
orographique de la contrée reud compte immédiatement de cette 
particulairé, car c’est suivant cette ligne qu'ont été redressées 


1) Les tremblements de terre, p. 16. 
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les assises du Jura et que, profondément, s’étendent les fractu- 
res longitidunales, qui correspondent aux plis de la chaîne. 

Nous notons aussi comme confirmatifs de la théorie le fait que 
sur les mêmes failles, les secousses peuvent se succéder à des 
intervalles très irréguliers et avec des intensitès très diverses. À 
certains jours comme en Décembre 1884, en Andalousie, on comp- 
tera des centaines de chocs en quelques heures correspondant 
à la chute de veritables miettes hydratées; et il y aura ensuite 
des semaines, des mois, des années de repos. M. Fouqué rappelle 
le cas du tremblement de terre de 1590, le long de la vallée du 
Kamp, en Autriche, qui commenca le 22 Juin et dont la commo- 
tion la plus violente eût lieu seulement au milieu de Septem- 
bre suivant. 

Enfin un dernier fait, très éloquent suivant nous, c’est que le 
point d'origine des chocs se déplace fréquemment le long des 
failles, comme il est naturel pour le point de chute de matériaux 
qui tomberaient au fur et à mesure d’un «raquellement du sous- 
sol qui, cédant peu à peu à la traction ou à la torsion, gagnerait 
de proche en proche dans une direction déterminée. Cette propa- 
gation successive des seismes à travers des pays parfois grands 
à été notée en maintes circonstantes. On peut rappeler le tremb- 
lement de terre des Calabres, qui en 1783 a été des plus re- 
marquables à ce point de vue; pendant plus d’une année, le ter- 
rible fléau a promené successivement ses ravages de Messine à 
Polistena. De même le tremblement de terre qui sévit en 1811, 
près de l’embouchure de Mississipi, remonta peu à peu le cours 
du fleuve pour arriver au bout d’une année dans le pays baigné 
par les grands lacs du Canada. 

C’est comme conséquence d'observations de ce genre que les 
frères Rogers, considèrent les seismes longitudinaux, c’est à dire 
paralleles aux lignes de cassure, comme caractérisés par le dé- 
faut de fixité du centre d’ebranlement qui, suivant l’expression de 
M. Fouqué .,se promène pour ainsi dire le long de la fente sur 
laquelle il siège“. 
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Ein Beitrag zur Kenntniss der Flora Russlands 


von 


K. F. Meinshausen. 





Aus den Zeiten vor Linne liest für den heutigen Stand unserer 
systematischen Botanik nur wenig verwendbares Material vor. Da- 
mals hatten botanische Betrachtungen einen anderen Sinn und war 
der Name nur der Zweck. 

Linne hatte nar Kenntniss, oder erwähnt nur etwa 4 un- 
begrenzlare Formen unserer Länder, welche er in 2 Arten begrenzt 
in seinen Schriften aufführt. In der ersteren, Sp. erectum, begriff 
er Sparganium ramosum und Sp. non ramosum Bauh. als Formen; 
unter der anderen, Sp. natans, erwähnt er, vielleicht als gar 
nicht verschieden mit Sp. minimum im Gemisch, auch alle 
sonst von ihm gesehenen kleinen Arten ohne sie zu besprechen, 
daher auch ist diese meist mit kurzem Stigma und einfa- 
chem Stengel in der Diagnose beschrieben. Erst in seiner 
Flora Lapponica, p. 272 (1737), mit einer beigegebenen aus- 
führlichen und vortrefflichen Beschreibung, schildert er unverkenn- 
bar das Sp. natans. 

Später gelegentlich, in der Flora Anglica, Ed. I, р. 401 von 
Hudson, werden die beiden Formen der ersten Art von Linné in 
Betracht genommen und, mit vollem Rechte zu selbstständigen Arten— 
als Sp. ramosum und Sp. simplex erhoben, aufgeführt. Die andere 
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Art aber, Sp. natans, die viel mehr verwirrt dastand, harrte noch 
sehr lange der Entwirrung und hatte bis in die neueste Zeit ganz 
fremdartige Dinge unter ihrer Decke geborgen (s. Koch, Syn. 
Fl. Germ.; Ledeb., Fl. Ross. etc. etc.). 


Erst El. Fries, mit seiner Summa vegetabilium Scandinaviae gab 
den ersten Wink, namentlich aber sein Herbarium Normale brachte 
Licht in diese so sehr vernachlässigte Gattung, die nun aber auch 
einen gewaltigen Schritt zur Erkenntniss der Arten derselben vor- 
wärts machte. 


Da die Arten der Sparganien, wie es sich herausstellt, vorzugs- 
weise in dem Norden zahlreicher entwickelt sind, ist es auch selbst- 
verständlich, dass sie von den heimathlichen Gelehrten erforscht 
werden, wie andererseits ihre Forschungen in den andern Zonen 
südlicher Länder Beachtung finden. Fries selbst hatte das Sp. mini- 
mum aufgestellt, musste aber wol damals mit dem Vorkommen und 
der Verbreitung seiner Pflanze nicht bekannt genug gewesen sein, da 
in seiner geographischen Tabelle jede Auskunft über dieselbe fehlt; 
wogegen für Sp. natans alle Rubriken voll durchzogen sind, sie 
folglich—ubique commune Pflanze—ist. Man fand auch die- 
se in ganz Europa als die gemeinste vorkommende Art er- 
wähnt und beschrieb sie, aber statt ihrer beschrieb man Sp. 
minimum, das eher fluitans als natans heissen müsste. —So ist 
es denn sehr natürlich, wenn Schnitzlein in den Gebirgsländern 
von Tyrol eine andere Pflanzenart als die in Deutschland als 
gemein und Sp. natans genannte findet und sie als Sp. affine auf- 
zustellen bewogen sein kann. 


Gegenwärtig unterscheiden wir in der Flora Russlands 10 deut- 
lich verschiedene Arten dieser Gattung, welche ich in folgender 
Aufzählung in aller Kürze zu erläutern den Versuch mache. Mein 
Wunsch ist, dass diese Arbeit zu weiteren Untersuchungen dieser 
interessanten und wol noch lange nicht erforschten Gattung ihr 
Scherflein beitragen möge. 


Den 10 Februar 1889. 


Sparganium L.—6en. pl. п. 1041. 
Sect. |. Trigonae.—Folia carinata succosa applanate-trigona. 


1. Sp. ramosum Huds.—Fl. Angl. Ed. Пр. 401 *)—Herb. 
Norm. IV, et XV, n. 78. 


Das Vaterland erstreckt sich über die ganze nördliche Hemi- 
sphäre des östlichen, wie auch westlichen Welttheils. Die Arten 
1, 2 und 5 sind ziemlich in gleicherweise als die gemein ver- 
breitetsten in diesen Welträumen nachzuweisen. Ihr südliches Vor- 
dringen ist noch unbestimmt oder lässt sich gegenwärtig nicht gut 
verfolgen. 

Sp. ramosum, als eine ausgezeichnete und sehr charakteristi- 
sche Art, bedarf nur weniger Worte um sogleich erkannt zu 
sein. In ihrer Lebensentwicklung, vom jüngsten Stadium bis zur 
vollen Reife, ist es, wenn auch in allgemeinen, habituellen Um- 
rissen weniger bemerkbar, in einzelnen Organen ihrer Form ver- 
änderlich. So z. B. sind die Früchte im jüngeren Zustande oft 
scheinbar vollständig entwickelt, mit dem oben verschmälerten 
Rostrum recht lang und schlank, wogegen sie später bei der Reife 
des Nüsschens, welches dann fast verkehrt-eirund, oben sehr breit 
und abgeflacht, und in der Mitte etwas zusammengeschnürt, von 
dem verschrumpften mehr oder minder membranösen Utriculo um- 
schlungen ist, sich in eine sehr unförmliche Birnform umwan- 
deln, an der das vormals verlängerte Rostrum fast gänzlich nie- 
dergedrückt ist. Aehnlich verhält es sich auch bei dem Ver- 
schrumpfen des Stigma. 


2. Sp. simplex Нидз.—1. с. р. 401—Fries, Herb. Norm. 
XV, п. 79. 


Ebenso wie vorhergehende, ist auch diese Art durch die dicken 
langen Blätter und die schlanke stets einfache Inflorescenz sehr 


*) Ich muss hier bemerken, dass mit dem üblichen Ueberfüllen von erläuternden 
Citaten zu meinen Mittheilungen ich mich nicht befasse, weil einestheils solche 
sehr zwecklos hier wären, während anderntheils ich durch ungeprüfte, vielleicht 
irrige Angaben in der Wissenschaft mehr Schaden als Nutzen bringen könnte, da- 
her mich nur auf bestimmte Beispiele beschränke und nur solche, die ich prüfen 
konnte oder auch solche die zu meiner Sache passen—die neuen Ergebnisse in 
meinen Forschungen über die Flora Ingriens—in aller Kurze vorführe und dabei 
nur flüchtig das vorhandene Material für die Flora Russland berühre. 
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ausgezeichnet. Sie bildet in verschiedenen Bodenarten und Loka- 
litäten recht mannigfaltige Entwicklungsformen. Die Pflanze ist 
grösser und kräftiger, im Wuchs bisweilen recht feist, gewöhn- 
lich in dichten Beständen; dagegen im mageren Lande, namentlich 
im Torfgebiete Nord-Ingriens, ist die Pflanze im Gegentheil sehr 
klein und fein, oft sehr winzig und da dann die Blätter getrock- 
net die bei den Arten dieser Gruppe sehr auszeichnenden geschärft- 
kieligen Mittelnerven etwas undeutlich erkennen lassen und diese 
übersehen werden können, habe ich diese Form in meinem Herha- 
rium Florae Ingricae zum Theil für Sp. natans (Sp. minimum) be- 
stimmt, glaube sie aber ihres etwas eigenthümlichen und fremdar- 
tigen Aussehens wegen als Form beifolgend anführen zu müssen: 


var. gracilis.—Omnibus partibus multo minoribus tenuioribus. 


Sie erinnert an Sp. minimum, ist aber stets gerader aufrecht, 
die Inflorescenz schlanker und die Blüthenglomeruli, nament- 
lich die männlichen, mehrzählig und gerade aufrecht. In Sümpfen 
ist sie bei uns häufig, meist aber in mageren Bodenarten im nörd- 
lichen Torflande. 


3. Sp. fluitans Fries, Herb. Norm. XV, n. 80. 


Culmus erectus v. paulo curvatus foliatus, superne triqueter sub- 
pedalis, basi minus incrassata, valde fibrosa tenui prolifero-re- 
pente, foliis late linearibus carinatis, culmo multo longioribus; 
inflorescentia simplici, glomerulis pluribus, inferioribus 4 foemineis, 
rarius 5 v. 6 irregulariter dispositis, mediis valde contractis, termi- 
nalibus 2 v. pluribus masculis mox omnino deciduis; bracteis fo- 
liaceis omnibus longissimis; fructibus ovatis acutis subtriquetris, 
stigmate brevi subulato-conico.—$Sp. glomeratum Laestad. 


Die Art ist sehr ausgezeichnet und stets durch die sehr langen 
aufgerichtet-aufstrebenden, den Blüthenstand doppelt und mehr 
überragenden Bracteen leicht erkannt. Auch fallen die stets unnatür- 
lich aneinander gedrängten Glomeruli der weiblichen Blüthen, wel- 
che meist nicht achselständig sind, so wie auch die kurzen Stigma- 
ta auf. Unsere Pflanze passt vollständig auf die im Herb. Norm. 
gegebenen Belege! 


In Ingrien findet sie sich nur im Nordgebiete, gewöhnlich in 
Gräben sehr häufig und zahlreich beisammen den Boden dicht be- 
deckend, wo sie später, wenn die Gewässer durch andauernde Tro- 
ckenheit versiegen, blattlos und vergelbt ist. 
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4. Sp. stenophyllum Maxim. ined.—Sp. angustifolium В. Br. 
ex Kunth Enum. Ill, p. 90, non Michx. 


Radix incrassata horizontalis valde fibrosa; culmis erectis trique- 
tris sub- 2- phyllis, basi foliosis incrassatis ultra pedalibus; foliis li- 
nearibus carinatis, inferne sensim latioribus applanato-triquetris, 
superne subplanis, longissimis; inflorescentia elongata ramosa, glo- 
merulis numerosis sessilibus, inlimis remotiusculis, foemineis 2—3 
(rameis 1), reliquis superioribus pluribus minoribus masculis; fruc- 
tibus (fere maturis) obovatis apice acutis subtrigono-teretibus, 
nervis 5—6 prominentibus, stigmate mediocri у. parvo subulato 
apice subhamato. 


S. 0. Mandschurien, in einem kleinen Landsee beim Dorfe Ni- 
kolsk, 4. 28 Iuli 1872 (Goldenstädt).—Dieselbe Pflanze liegt auch 
von Hochstetter aus Neu-Seeland gesendet, im Herbar. des K. 
botan. Gartens hierselbst, vor. 


Die Inflorescenz ähnelt, flüchtig gesehen, denen des Sp. ramosum, 
wie auch Sp. natans, ist aber doch von beiden durch die feinen, 
härtlichen Stengel, und namentlich durch die zahlreichen kleinen 
männlichen Glomeruli. die an der sehr verlängerten Hauptachse 
sitzen und nach oben hin sich einander mehr nähern, sehr verschie- 
den. Die Wurzelblätter, welche nach oben hin sehr verschmälert 
zulaufen und etwas dick und (getrocknet) hart sind, ragen um 
‘ über den Stengel hinaus und sind möglicherweise, mit dem 
oberen Theile, wie bei Sp. natans wol auch schwimmend. 


Sect. Il, Planae.—Folia ecarinata, plana. 


a) Fructibus apice plus minus attenuato acute rostrati; stigma- 
(биз saepius elongato- linearibus у. brevibus late subulatis. 


5. Sp. natans L.—Fl. Lappon. р. 272’.—Fries, Herb. Norm. 
ХШ, п. 76.; XIV. п. 78, s. Sp. (natans?) affine Schnitzl.; 
Fasc. XVI, п. 67, s. Sp. natans у. angustifolium. 


Radix breve prolifera; culmis erectis acute triquetris pauci- 
(2—3)-foliatis, basi teretibus foliosis rudimentisque foliorum fus- 
cis dense tectis, 1'/,—3. pedal.; foliis longissimis erectis, parte 
superiore (fere dim. longitudinis) supra aquam natantibus, li- 
nearibus 7—-nervatis, Баз plus minus dilatatis planis; bracteis 
foliaceis sursum magis attenuatis; inflorescentia saepius ramosa, in- 
terrupta, glomerulis pluribus, terminalibus saepius binis masculis, 
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inferioribus atque ramorum 2—3 foemineis, fructibus ovatis apice 
acuminatis, stigmatibus linearibus sursum minus attenuatis. 

Sp. affine Schnitzl. ex Rchb. Icon. fl. Germ. IX, t. 417. 

Sonderbar, dass diese Art bisher von den meisten unserer bes- 
ten Gelehrten verkannt und Linné’s treffliche Beschreibung |. с. 
übersehen blieb. Linné kannte genannte beide Arten, Sp. natans, 
wie auch Sp. minimum, schon seit älteren Zeiten, meinte sie aber 
als Entwicklungsformen zusammen halten zu müssen, wodurch die 
häufiger begegnete Pflanze, welche auch in Praeparaten im Her- 
barium zahlreicher vorlag. zur Diagnose gewählt wurde und so 
auch die Worte caule simplici und Stigmate brevi sich einschli- 
chen, wie diese in alle Schriften übergingen. Diese Diagnose be- 
schreibt nun aber Sp. minimum Fries unverkennbar. 

Sp. minimum Fr. ist nun aber nicht nur als kleines oft winzi- 
ges Individuum, sondern durch Blätter, Blüthen und Früchte, 
besonders durch das kurze anders geformte Stigma deutlich ver- 
schieden. Dann ist der Stengel auch meist gekrümmt und die gan- 
ze Pflanze untergetaucht und wenn das Gewässer versiegt, sehr 
sekrümmt niederliegend. Dagegen wächst Sp. natans meist 4—5 
F. tief in Seen oder Stauungen an Flüssen, in ruhigen Gewäs- 
sern, deren Wassergehalt nicht sehr schwankt. An allen Orten, wo 
ich die Pflanze sah, fand ich sie immer in erwähnter Tiefe, meist 
sehr entfernt von den Ufern. Ihre Stengel und sehr langen Blät- 
ter im Wasser streben gerade empor, die Blüthen meist wenig 
über, die langen Blätter aber, etwa die Hälfte des oberen die 
Wasserfläche erreichten Theiles, fach schwimmend. 

Unser Herb. Academicum besizt aus dem nördlichen Flachlande 
Deutschland keine Belege dieser Art. Aus den südlichen Gebirgs- 
ländern, aus Tyrol und etwa in der Zone, auch nur sehr wenige 
Fundorte. Im Herbar des botan. Gartens hierselbst befindet sich, 
jedoch angeblich aus Heidelberg stammend, ein sehr altes Exem- 
plar, welches wol durch viele Hände gegangen, vielleicht auch 
aus anderer Gegend herstammen könnte. 

In unserem Herbar fand ich auf der Etiquette eines zu Sp. mi- 
nimum gehörenden aus Archangelsk von Hoffmansegg gegebenen 
Exemplares, die Notiz: An feuchten Stellen der Tolpelnase (?) sah 
ich kolossale Exemplare von fast Mannshöhe. Doch noch üppiger 
glaube ich sie in Tyrol, in der Höhe von 3—5000 Е. gesehen 
zu haben. 

Genannte Abbildung in Reichenb. Icon. |. с. passt nicht gut auf 
das des Namens im Herb. Norm. gegebene Beleg. Es scheint aber 
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die Zeichnung daselbst etwas räthselhaft. Fries auf seiner Etiquette 
im Herb. Norm. nennt seine Pflanze—Sp. (natans?) affine Schnitzl.— 
Ein Ausdruck welcher ein Anzweifeln der Sache andeuten darf. 
Dagegen hält Hartmann in seiner Flora Scandinaviae, beide Na- 
men je mit Citate des Herb. Norm. auseinander. Da nun aber die 
Pflanze des Herb. Norm. Fasc. XIV, n. 78 von der des Fasc. XII, 
n. 76 nicht verschieden, sondern nur Altersindividuen darstellen, 
so ist meiner Ansicht keineswegen widersprochen. Das dritte Beleg 
im genannten Herb. —fasc. XVI, п. 67, mit schmalen Blättern, ist, 
meiner Ansicht nach, durch längeres Unbedecktliegen und Zusam- 
menschrumpfen verändert ausgefallen, sonst nicht verschieden. Un- 
ter zahlreichen Exemplaren dieser Pflanze, die ich sammelte, be- 
finden sich auch dergleichen Präparate. Indess belehrten mich die 
mannigfaltigen Individuen in Betreff des Schwankens ihrer Entwi- 
cklung, dass, wenn schon von dem schwammigen Gewebe der Pflanze 
abgesehen wird, der Blüthenstand einfach oder auch, vielleicht 
viel öfterer verzweigt, die Blätter wenig breiter oder schmäler; die 
Bracteen mehr oder minder zur Basis verbreitert, biswielen sehr 
breit und fast scheidenartig sein dürfen. 

Das Vaterland für dieses Sparganium scheint der Norden zu sein, 
von dem aus es im Flachland wol nicht weit den 60° n. Br. 
nach Süden überschreitet, dann weiter in südlichern Gebirgslän- 
dern, in Gegenden nicht unter 3000 Fuss hoch, welche die Ansie- 
delungsbedingungen gewähren möchten, sporadisch vorkommend, 
anzutreffen ist. 


6. Sp. minimum Fries.—Herb. Norm. ХИ, в. 78. 


Radice subrepente prolifera; culmis foliisque submersis; culmis 
acute triquetris /,—1‘/, pedal., paucifoliis flaccidis flexuosis; fo- 
liis latiuscule linearibus subpellucidis superne brevius attenuatis ob- 
tusis; bracteis foliaceis basi non dilatatis obtuse semiamplexicaulibus; 
inflorescentia simplici, glomerulis 4 v. 3 foemineis; fructibus sub- 
opacis acute triquetris, ovatis superne attenuato rostratis, stig- 
mate brevi lineari-conico apice excurvato. 

Koch, Syn. fl. Germ. Il, р. 786, в, Sp. natans. 

Die Art wächst in ganz Europa, und unsere Herbarien besitzen 
Belege: aus Spanien, Frankreich, zahlreich aus Deutschland, Scan- 
dinavien, zahlreich aus dem europaeischen, minder zahlreich aus 
dem asiatischen Russland bis Unalaschka. Sie scheint an keine Zone 
gebunden zu sein da sie in allen Ländern ein gleichartiges Spiel 
der Entwicklung aufweist. In Ingrien kommt sie als ein sehr ge- 
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meines Gewächs in moorigen oder torfhaltigen Sümpfen häufig und 
in mannigfaltigen Modificationen vor. 


7. Sp. oligocarpum Angstr. —ш Fries, Herb. Norm. ХУ, п. 81. 


Das Sp. oligocarpum habe ich nur nach dem Belege im Herb. 
Norm. untersuchen und mich mit ihm bekannt machen können. 
Die Art steht vorhergehender sehr nahe, unterscheidet sich jedoch 
durch sehr lange, schmale Blätter und nicht achselständige Blüthen- 
glomeruli,—Merkmale, welche sehr in die Augen fallen und auch wol 
geltend sein «dürfen, namentlich da sie in dieser Gattung nicht 
leicht hierin wechseln. In Ingrien ist die Art bisher noch nicht 
gefunden. 


8. Sp. ratis m. n. sp. 


Rhizoma horizontali crassiusculo natante, tota longitudine lon- 
ge barbato-fibrosum, repenti-proliferum; culmis foliisque plus mi- 
nus supra aquam adscendentibus, saepius arcuato-incurvis; culmis 
3—5 poll. acute triquetris basi paucifolis; foliis linearibus 
planis apice breve attenuatis obtusis; inflorescentia brevi, glome- 
rulis 2—3, rarius 4, omnibus sessilibus, infimis 1—2 rarius 3 
foemineis remotiusculis, omnibus axillaribus; bracteis -foliaceis Баз 
dilatata vaginato-amplectantibus inflorescentia paulo brevioribus, pa- 
tulis; fructibus ovatis breve acuminatis triquetris, stigmate conico 
obliquo. 

Auf dem bewässer kleiner Seen mit 3—4 Е. Tiefe, in kleinern 
oder grössern schwimmenden Inselu, in den Wäldern des nördlichen 
Ingriens, nicht häufig. 

Die Art ist sehr ausgezeichnet und hat, ausser nur sehr flüchtiger 
Aehnlichkeit namentlich in der Farbe mit Sp. minimum, sonst mit 
keiner hier erwähnten Arten etwas gemein. 


b) Fructibus apice obtusis, stigmate capitato minimo. 


9. Sp. septentrionale m. n. sp. 

Radice erassiuseula longe tenue repente prolifera; culmis 2—4 
poll. curvatulis triquetris basi polyphyllis sarsum interrupte 4-fo- 
liatis; foliis latiuscule linearibus planis obtusis culmo brevioribus; 
inflorescentia brevi simplici, glomerulis 2—3, rarius 4 approxi- 
matis, omnibus sessilibus summo masculo, bracteis foliaceis linea- 
ribus obtusis, fructibus apice obtuso brevissime cylindrico-rostratis 
nitidis, stigmate minimo brevissime triangulari. 

Vou der nächststehenden Art durch die kurzen und harten Sten- 
gel, ebenso harten und kurzen abstehenden breitlichen Blätter und 
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deren Zahl am Stengel, die grösseren Glomerali so wie auch durch 
die Früchtchen leicht erkannt. Sie wächst mit Malaxis paludosa, 
auch ebenso einzeln im Nord-Gebiete [agriens, auf moorigen und 
nassen Wiesen mit rothem eisenhaltigem Boden in Wäldern, am 
Orte zahlreich, jedoch nicht häufig im Lande. 


10. Sp. angustifolium Michx.—Fl. Bor.-Amer. IL р. 189. 
non Kth.—Herb. Norm. IV et ХУ, п. 82. 


Radix crassiuscula elongata fibrosa; culmis tenuibus elongatis 
5—6 poll. pauci-(2)-foliatis, basi foliosis (foliis saepius emarcidis 
evanescentibus); foliis anguste linearibus longissimis obtusis, inflore- 
scentiam simplicem longe superantibus; glomerulis 2—3 minimis 
remotiusculis, imo longe pedunculato, reliquis sessilibus omnibas 
extraaxillaribus; fructibus ovatis obtuse triangularibus, stigmate 
minuto capitato. Sp. hyperboreum Laestad. 

Durch die kleinen und kleinblüthigen Glomeruli uud die so lang 
über den Blüthenstand hinüberragenden, schmalen, aufgerichteten 
Blätter ist die Art sehr ausgezeichnet. 

Im nördlichen Scandinavien ist sie häufig gefunden worden; im 
russischen Lappland, in Sümpfen am Kemi Flusse—in Kemi Lapp- 
land sammelte ich sie den 11 Jul. 1839.—In Ingrien ist sie 
noch nicht gefunden. 


COMMUNICATION SUPPLEMENTAIRE 
SUR LES COUCHES NÉOCOMIENNES ET JURASSIQUES SUPÉRIEURES 
DE LA RUSSIE ET DE L’ANGLETERRE. 


par 


A. Pavlow. 





Dans la séance du 16 Février dernier j’ai eu l'honneur d’éxpo- 
ser devant la Société les résultats aux quels je suis arrivé 
en étudiant les couches du jura supérieur et de la craie infé- 
rieure en Russie comparativement à ceux de l'Angleterre, résultats 
qui sont publiés dans mon ouvrage qui vient de paraître. Quel- 
ques explications et quelques suppléments à ma communication 
précédente fera l’objet de celle d’aujourd’hui. Je suis ammené à 
faire ces suppléments par le fait suivant: les couches qui font 
l’objet de mon étude ont été étudiées en même temps par deux 
autres géologues: M-r Lamplugh en Angleterre, connaisseur par 
excellence des couches mésozoïiques d’Jorkshire, et notre confrère 
M-r Nikitin ‘), connaisseur des dépôts mésozoiques de la Russie 
moyenne. Je crois donc utile de comparer ici les résultats de ces 
trois recherches, en indiquant les points sur lesquels nous tous 
sommes d'accord et en expliquant la particularité de mon point 
de vue sur la dite question. Plusieurs résultats de recherches 
de M-r Lamplugh m'ont parvenu pendant la publication de mon 
ouvrage et grâce à son aimabilité ils ont pu faire partie de mon 
ouvrage plutôt qu’ils n’ont été publié par l’auteur lui même. Je 


1) 5. Nikitin. Quelques excursions en Europe occidentale. SkPetersb. 1889. 
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viens de recevoir le compte rendu de la communication faite le 
6 Mars dernier par M-r Lamplugh dans la Séance de la Société 
géologique de Londres. Dans son ouvrage l’auteur a fixé tout son 
attention sur l’étude détaillée des horizons de la coupe de Speeton, 
sans avoir pour but la comparaison des dépôts néocomiens et ju- 
rassiques des différentes localités. Un des résultats de cette étude 
a‘une valeur particulière pour la question qui m'intéresse, c’est 
précisement la découverte d’ammonites portlandieus dans les cou- 
ches à Belemnites lateralis Phill., fait qui vint confirmer ma dé- 
duction sur l’âge portlandien de la zone à Belemnites lateralis. 

Un autre résultat des recherches de M-r Lamplugh—la classi- 
fication des couches de Speeton basée sur les belemnites—ayant 
une valeur conditionnelle, est préférable à l’ancienne comme per- 
mettant de rejeter du nombre des formes caractéristiques les mu- 
tations peu étudiées d’Ammontites Astieri. Cependant il me 
semblerait utile de compléter la nouvelle classification des cou- 
ches de Speeton, subdivisant la zone à Belemn. jaculum en deux 
zones: inférieure, renfermant la forme typique de Belemn. jaculum 
Phill., peut-être identique avec Belemn. pistilliformis Blainv., et 
la supérieure zone à Belemn. Jasykowi Lahus. Alors la première 
zone correspondra, à peu près, à la zone à Ammonites noricus 
et ces deux formes—Belemn. jaculum et Amm. noricus сагас- 
tériseront le néocomien inférieur de l'Europe septentrionale. La 
deuxième zone correspondra à la zone à Amm speetonensis, v’est- 
à-dire repondera aux horizons moyens du néceomien septentrional. 

Dans l'ouvrage recemment paru de M-r Nikitin „Sur les excur- 
sions en Europe occidentale“ nous rencontrons un essai de com- 
paraison des horizons du jura supérieur et du néocomien de РАп- 
gleterre aves ceux de la Russie. Les conclusions de M-r Nikitin 
coïncident en quelques points avec les miennes; p. ex. sur la cor- 
respondance des couches à Virgates et du portlandien inférieur, 
sur la parallélisation des couches à Атт. subditus et Amm. 
nodiger avec la zone à Belemn. lateralis de Specton. La diffe- 
rence essentielle de nos opinions consiste dans ce que je considère 
la zone à Belemn. lateralis de Speeton et les couches russes 
qui leur correspondent comme le portlandien supérieur, tandis que 
M-r Nikitin les sépare dans un étage particulier, le volgien su- 
périeur, sans indiquer le système auquel appartient cet élage. 
D’après M-r Nikitin le portlandien supérieur est parallèle à la zone 
russe, caractérisée par un ammonite encore non décrit, Peresphi- 
nctes Nikitini. En même temps les couches supérieures et infé- 
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NOTE SUR LE NÉOCOMIEN DE LA CRIMÉE ') 


par 
W. Tzebrikow. 


Le cabinet géologique de l’Université de Moscou possède une 
collection considérable de fossiles des couches néocomiennes de 
Sably en Crimée. Cette collection s’est formée des fossiles appor- 
tés par feu prof. Stchourowsky et des ceux qui ont été recueillis 
par le prof. Trautschold. Sauf les formes décrites, la collection 
renferme quelques unes restées jusqu’à présent sans détermination. 
En étudiant cette collection j'ai pu constater la présence des for- 
mes, permettant préciser l’âge géologique des couches qui sont dé- 
veloppées près de Sably. Haploceras Beudanti Вгоги. et Hap- 
loceras Parandieri indiquent la présence du gault près de Sably, 
ce qui est demontré déjà par les études de M. Milachewitch. La 
collection de l’Université de Moscou renferme encore Olcodiscus 
Caillaudi, Crioceras Emerici Leveil., Hamites approximatus 
Traut. rapproché au Hamites des couches de Vernsdorf, formes 
indiquant le barremien. Outre cela on peut citer quelques formes 
démontrant l'existence de hauterivien en Crimée: Belemn. dilata- 
tus y est souvent nommé par les auteurs; Nautilus neocomiensis 
Pict. (non d’Orb.) et Crioceras Duvali Léveil. se trouvent dans 
la collection de l’Université de Moscou. La liste des Ammonites de 
cette collection peut être augmentée par une forme très intéres- 
sante, c’est Olcosteph. subinversus Рау]. appartenant au groupe 
Olc. versicolor. La présence de cet ammonite caractéristique pour 
le néocomien moyen du Simbirsk, donne la possibilité de syn- 
chroniser les zones du néocomien de l’Europe septentrionale avec 
celles du néocomien alpin et permet de considérer la zone à Olcost. 
versicolor Tr. comme correspondante à hauterivien. Nous voyons 
donc en Russie, comme dans l’Europe occidentale le hauterivien 
caractérisé par la présence de quelques élements de la faune bo- 
- réale, ce que prouve que la transgression hauterivienne s’est pro- 
noncée nettement en Russie. Aux environs de Sably cette trans- 
gression c’est manifestée par le recouvrement en discordance du 
Lias par les couches néocomiennes. Les idées de Mr. le Prof. Suess 
sur le caractère de la transgression hauterivienne trouvent donc 
un nouveau point d'appui sur le sol russe. 


1) Communication faite à la Séance de la 5061646 le 20 Avril. 
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SUR L'ORIGINE DES COMETES PÉRIODIQUES. 
Par Th. Bredichin, A. R. A. S. 


En examinant avec attention tout ce qui nous est connu par 
rapport à l'ensemble de comètes et aux individus, on s'arrête 
involontairement sur plusieurs faits qui nous aideront dans l’ave- 
nir à comprendre la constitution de ce monde intéressant. 


1. 


Nous avons taché déjà d'étudier soigneusement l'origine et le 
développement des comes des comètes et nous sommes parvenus 
à déterminer les valeurs numériques des forces et des vitesses 
initiales qui sunt eu jeu dans ce phénomène. 

Nous avons montré aussi comment ces vitesses initiales ou ces 
chocs appliqués aux corpuscules de vomète suffisent à produire 
des essaims des météores en dispersant d'une autre manière la 
masse cométaire dans l’espace. 

Or, l'observation nous montre que le morcellement des comètes 
peut s'effectuer sur une échelle plus considérable: j'entends la 
division d’une comète en parties plus ou moins grandes. 

Ainsi la comète de Biela s’est divisée en deux comètes indé- 
pendantes; la comète de Jiais (1860), observée après son passage 
au perihelie apparut double; la comète de 1882 Л se subdivisa 
après le passage au périhélie et présenta 5 centres de condensa- 
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tion distincts: outre cela. dans le voisinase de la rométe princi- 
pale il en existait d’autres secondaires qui inrent vues à difi6- 
routes époques par divers observateurs. 

Ces trois faits ont été enregistrés dans l'espace de 36 ans, et 
une proportion la plus modérée nous donne une multitude pro- 
bable de faits pareils dans le passe. 

Dans la come de la comète de 1382 Il on а observé des соп- 
densations (nuages de Schmidt), dont l'origine correspond aux 
moments de la division du noyau de l'astre, et qui confirment 
l'idée que cette division est dû à un procès éruptil. 

Les noyaux secondaires ont été forcés d'abandonner l'orbite du 
noyau principal et de suivre les trajecioires qui en different plus 
ou moius selon l'intensité du choc 7. 

Dans la ressemblance frappante des orbites des comètes de 
1845 I. 1880 I et 1832 Il on peut voir le résultat du déta- 
chement de leurs noyaux du noyau de quelque autre yrande co- 
mète ayant presque la même distance périhélie. 


Les éléments de ces trois comètes sont: 


Н о ? lyq 
1843 1 278" 3° 355 47° 36° 58° 7.8395 
1880 Г 278 23 356 17 36 52 7.7714 


1882 П 276 25 346 1 33 0 7.8895 


Or, le temps périodique de la dernière comète, d'après М. Kreutz, 
est 772 ans, et en supposant que les trois comètes sont engend- 
rées par la division du noyau d'une même comète, il faut admettre 
que les temps périodiques des deux premières comètes sont: pour 
la comète 1843 I 732.5 ans et pour la comète 1880 I 769.4 
ans. La comète parabolique génératrice a dü passer a sun péri- 
helie vers l'an 1110. En admettant que le choc a eu lieu après 
le périhélie, à l’anomalie v—90", on peut calculer la valeur de 
ÿ qui aurait suffi pour produire nos trois comètes elliptiques. On 
a pour cela les formules qui se trouvent dans mon mémoire „Sur 
l'origine des étoiles filantes“, ре. 3. 

Les valeurs de 7 pour les trois comètes sont respertivemets: 
0.0008, 0.0007, 0.0008, ce qui ne donne pour la valeur du 
choc que 21 mètres par seconde! 

En supposant que l’eruption а eu lieu à l’anomalie «=60*°, on 
aura ?=—=0.0015, ou 44 mètres par seconde. 
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Les comètes télescopiques de 1827 If et 1852 IL ont tous les 
éléments très ressembiants: 


II о | l q 
1827 II 298° 318° 44° 0.81 Reätr. 
1852 Il 280 317 49 091 „ 


Peut être que ces comètes dont les distances périhélies ne dif- 
ferent pas sensiblement. observées toutes les deux pendant un 
court espace de temps. sont périodiques, a très grande durée de 
révolution et qu elles sont engendrées par une seule comète pa- 
rabolique. 

La comète télescupique de 1799 I. — я son orbite est une 
ellipse, — peut etre produite par la grande comète de 1337 I. 
Leurs elements sont: 


[1 О 1 q 
1337 2" 36’ 93°.0 40.5 0.83 
1799 3 6 99 5 50.9 0.84 


Les distances périhélies ne différent qu'insensiblement. 

Les comètes 1862 Ш et 1870 I dont les distances périhélies 
ne diffèrent pas sensiblement et dont la première est périodique 
(122 ans) et l'autre a peut être une révolution très grande, — 
peuvent toutes les deux provenir d'une comète parabolique incon- 
nue. Leurs éléments sont: 


Il о i q 
1862  344°.7 137°.4 664 0.96 
1870 303.5 141.7 582 1.01 


Les distances périhélies ne diffèrent pas beaucoup. 

On pourait trouver encore quelque exemple de ce genre. 

Les éléments elliptiques des comètes à longue révolution, entre 
100 et 1000 ans: 1845 Ш, 1857 IV, 1840 IV, 1861 I, 1861 
IL 1793 IL 1846 УП, 1855 I, 1853 II, 1811 II, 1854 У, 
probablement ne sont pas tous produits exclusivement par l’action 
de Jupiter, et quelqu'uns sont les résultats des éruptions; mais 
on ne sait pas combien de révolutions ont accompli ces comètes 
après le dédoublement de leurs comètes génératrices, et par con- 

13* 
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séquent il n’y a rien d'étonnant de ne pas trouver ces générat- 
rices dans la liste des comètes qui n’embrasse que 2000 ans et 
encure avec quelle grossière approximation jusqu’au XVII siècle. 
Les autres comètes periodiques, avec la durée de révolution 
entre 1000 et 3000 ans à plus forte raison doivent être laissées 
sans mention. 
2. 


Nos formules mentionnées plus haut s'appliquent aux chocs 
dans le plan de l'orbite de la comète génératrice. Mais il est 
facile de déduire les expressions pour le choc dont la position 
ue coïncide pas avec ce plan; ces expressions pourront servir 
aussi à calculer les éléments des orbites de météores qui ne sont 
pas situées dans le plan de l'orbite cométaire. 

Soit с le noyau de la comète; 7—la valeur de l'impulsion dont 
la direction rencontre la sphère céleste dans quelque point m; 
I—langle de 5 avec le rayon vecteur toujours < 180", 5 — 
l’angle formé par le plan, passant par le rayon vecteur r её}, 
avec le plan de l'orbite. 

Faisons la condition que = = 0° quand la direction de 7 se 
trouve dans le plan de l'orbite en arrière du rayon vecteur; 
ф==180°, quand celte direction se trouve aussi dans le plan de 
l’orbite, mais en avant du rayon vecteur, =90", quand le plan 
j, Г est perpendiculaire au plan de l’orbite et 7 se dirige dans 
l’hemisphere du plan de l’ordite où se trouve le pôle boréal de 
l’écliptique; enfin =270°, -pour le plan 7, r perpendiculaire au 
plan de l'orbite et quand 7 se dirige dans l’hémisphère (coupée 
par l'orbite) où se trouve le pôle austral de l’écliptique. 

Soient: s—la position cométocentrique du Soleil vers laquelle 
est dirigé le rayon vecteur; о le point où la tangente à l'orbite 
de la comète, prise en arrière par rapport au mouvement du 
noyau, rencontre la sphère céleste; o—le point de la rencontre 
de la tangente à la nouvelle orbite avec la sphère. Cette der- 
nière tangente coïncide avec la direction de A, qui est la dia- 
gonale du parallélogramme de 7 et de H. 

La diagonale se trouve dans le plan passant par 7 et Н (tan- 
gente à l’orbite génératrice) et par conséquent les points m, 00’ 
se trouvent dans le même plan. Le plan de la nouvelle orbite 
passe par le noyau (c) , le soleil (3) et par la nouvelle tangente 
H,; donc il sera représenté sur la sphère par l’are so. L’angle 
des arcs so et so’ sera l’inclinaison : du plan de l'orbite nou- 
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velle vers l'orbite du noyau. Le dessin est si simple que je trou- 
ve inutile de le tracer ici. 

Soit A—l’angle entre mo et so; v—l’angle entre sm et om, 
et posons 00 =u, mo=w. Comme 3=90°—1/.9, 500 —180°—À, 
en aura les formules: 

w = 180 — (7, H), 
1) cs w=.csß3. cs I+sn3 sol. cs? 
2) H’=H' +7 —2Hjcsw 
3) H:Jj=snw:snu 
4) nu==j.snw:H, 
5) sn A == Sn 1. sn3:snw 

En désignant par 5’ l'angle du rayon vecteur avec la tangente 
dans la nouvelle orbite, où 2’ est l’inclinaison de cette orbite à 
l'écliptique, on aura: 

=r—() 
6) cs 3’ —=cs3. csu—sn 3. sau. cs А 
$0 4. SN À == Sn 5. Sn! 
7) snı=snA.snu:5n 3’ 


Quand on a trouvé г, on aura les éléments 2,02” et в’ == 
т— 0’. 
5) cs? —=csics!—sn2sn!.cs (+9) 
9) sn (— A) = (+ v).sn::sn? 
10) зп (9 +1") —=sn((2— 0). snt:snt. 
Les autres éléments seront calculés à l’aide des formules 4.—9. 
que l’on trouve dans mon mémoire sur l'origine des étoiles filantes. 


Quand l'orbite génératrice est une ellipse, alors Н doit être 
calculé pour cette ellipse et on aura encore recours aux formules 


suivantes: 





| 1 | 
tg и. V= =. ig 7 U 
TL (U—E, su U) 


où lgk—8.2355814 — 10. 
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T est le temps entre le moment d’eruption et le passage de 
la masse détachée à son périhélie. ТУ est positif après le périhé- 
lie du uoyau. Le temps de révolution sera: 


T=M—T, où M est le moment de l’eruption. 


Dans le calcul inverse, c’est à dire quand 7, J et 5 ne sont 
pas donnés et qu'on les cherche à l’aide des éléments de l'orbite 
génératrice et de l’erbite nouvelle, ou suivra le procédé suivant: 
les valeurs ’—Q, i et т etant données, on a: 

11) cest cest. cs? + 304. sn? cs (0”— О) 

12) sn(w+v)=snt. Sn(Q —0Q):sn! 

13) (wo + V)=snt. Sn(G’—0Q):sn: 
d'où on obtient v, V et r. 

À l'aide de У on trouve Я, et В’ et à l'aide de v — Het !. 
Puis: 

14) 634 = 088. 035’ + 505. 80 5”. 68! 
15) sn:=sn.sf:snu. 


Et pour trouver les autres inconnues on a les équations: 1), 
2), 4) et 5). 
La seconde de ces équations nous donne: 
H—H’ ) 
9 ($ W= 5 +55 et 
la troisieme: 
131 = H.snu 


Dans la première approximation on pose 7':2Н=0, et l’on 
trouve w et puis 7; la nouvelle approximation avec ce 7 donnera 
la valeur w plus exacte, et ainsi de suite. 


Pour avoir $ et J appliquons au triangle oms les analogies de 
Neper, qui nous donneront: 

16) tng ‘;, (у—5) = Ил. sn '/, (5 — w) : sn ‘/, (8--%) 

17) tng '/, (4$) =, ^. 68 И, Bw): 9, (В-ни) 

18) tag ‘, J =tng */, (5—w). sn’, (+2) : sn и, (v— +) 
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J s’obtient aussi directement à l’aide de l’équation 
19) es У= (33. es № +515. snw. es À 


Par rapport aux quadrants des différeuts angles il est facile de 
déduire les régles suivantes: 

SnJ a toujours le signe +-; les signes de suz et sn sont les 
memes; зп a toujours le signe +; esw— toujours +, % étant 
toujours < 90". 

Snu а le sigue -+, sut a le même signe que sng et хил. Ces 
regles ont lieu avant et après le périhélie. L’angle 3 est obtu 
avant le perihelie et aigu—après le périhélie. L’angle + est po- 
sitif quand la nouvelle comète, au point de l’eruption, se dirige 
dans l’hémisphère boréale par rapport à l'orbite génératrice. 

Il est facile de montrer que la même valeur de 7, ayant lieu 
sur divres points de l’orbite génératrice (après le périhélie) pro- 
duit des différents grands-axes dans les orbites dérivées. Prenons 
pour cela l'équation 2) qui pour 3==0 et J—0 devient 


H°=H'+ÿ—2H.j. 636. 


Si dans cette équation Н se rapporte à l'orbite parabolique, et 
H, à l'orbite elliptique avant le grand-axe a, cette équation devient: 








, сала” 
s3 étant égale à \ 7 


r 





3 ` CR) e / \ 7 Ч 1 
D Re Э / SE, — чать 
D'où J —J.2 V 2. > +—=0 


. . 1. 
Pour trouver le minimum de 7 produisant la valeur de =) il 


faut preudre la dérivée de 7 par rapport a r et la poser égale à 0. 


, . 4% 
Or, l'expression = 0 nous donne pour la solution correspon- 


dante à la question r = 24, ou v=90°; c’est à dire que le m&- 
me а est produit par l’éruption qui est la plus faible qnand l’ano- 
malie est 90", ou, ce qui revient au même, le même 7 produit 
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la plus petite dimension de l’orbite dérivée quand l’eruption а 
lieu à l’anomalie у=90°. 

La valeur de la distance périhélie g de la comète génératrice, com- 
me nous le verrons bientôt, a une très grande influence sur les 
dimensions des orbites produites par la même valeur de l’éruption 7. 

Remarque. Les équations 4), 5) et 7) nous donnent pour la 
valeur de snæ (où ®—=0),—présentée par la formule 11. de 
mon mémoire sur l’origine des étoiles filantes.— une expression 
exacte, qui est: 

315 =. 14: Н,. 308’ où 
H’=H'’-+35j’—2H. j. 658. 684 


В’ peut être remplacé par В. 
3. 


Appliquons nos formules à quelque exemple. Les éléments de 
la grande comète de 1532 ont une ressemblance remarquable avec 
les éléments de la comète périodique de Brorsen (1879 ]). En ré- 
duisant les premiers de ces éléments à l’époque 1879, on a: 


comète 1882 comète Brorsen 
T 1532.8 1879.3 
п 116° 38’ 116° 15’ 
О 92 13 101 19 
1 32 36 29 23 
q 0.5194 0.5899 
ен .. 0.80980 


Si la dernière comète est engendrée par la comète parabolique 
de 1532, la durée de la révolution est égale à 5.5 ans. Les or- 
bites de ces deux comètes se coupent après le périhélie quand on 
diminue de 0.0011 la distance périhélie de la première comète. 
Pour cette intersection on a: 


v—103° 47’ (parabolique), В = 38° 7 
У 105 25 (elliptique), В 45 9 


5 40 и 7 58 
À 30 20 w 44 29 
J 20 50 o 95 43 


et 7= 0.21 
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On voit ainsi qu’à l’aide d’une valeur modique de 7 on peut 
deduire les éléments elliptiques à courte révolution des éléments 
paraboliques de la comète 1532. 

Les perturbations planétaires durant 63 révolutions ont contri- 
buée certainement au changement des éléments de la comète dé- 
rivée. 

Or la valeur 7—0.2 ne se manifeste que dans les émissions 
de la matière caudale fine du I type, et il est difficile d'admettre 
la valeur de 7 depassant quelques centièmes dans les éruptions 
des masses considérables d’une matière beaucoup plus dense. 

Outre cela, la petitesse des inclinaisons, le mouvement toujours 
direct dans les comètes périodiques à courte révolution, et quel- 
ques autres considérations concernant leurs distances périhélies, 
que nous alons indiquer, —s’opposent à l'hypothèse de la trans- 
formation 2mmédiate des orbites paraboliques en orbites ellipti- 
ques à courte révolution. 

Examinons maintenant plus attentivement les comètes propre- 
ment dites périodiques, dont la durée de révolution est au des- 
sous de 100 ans. 

Les éléments de ces comètes sont présentés par la table sui- 
vante, où nous avons omis deux comètes à courte révolution, les 
comètes de 1766 Il et de 1783, dont les éléments sont incertains. 


2 T (о е q T 
1. Halle, 179.7 3045 55°.2 0.9673 0.590 76.0 В 
1812 74.0 92.3 253.0 0.9545 0.777 70.7 D 
1815 44.5 149.0 83.5 0.9312 1.213 74.1D 
1846 № 85.1 90.4 -77.6 0.9621 0.664 73.3 D 
1847 У 19.1 79.1 309.8 0.9726 0.488 75.0 D 
1852 I 40.9 43.2 346.2 0.9187 1.250 60.3 D 
2. 18661 17.3 60.5 231.4 0.9034 0.977 32.5 В 
18671 18.2 75.9 78.6 0.8491 1.572 33.6 D 
3. 1846 VI 30.4 240.1 260.5 0.7213 1.533 14.2 D 
1855 I 23.2 239.5 260.2 0.9040 0.565 14.3 В 
1858 1 54.4 115.9 269.0 0.8209 1.036 13.7 D 


$ r О e q T 


4. 1678 2°9 322°8 163°3 0.6270 1.145 5.50 
Encke 13.1 155.0 334.5 0.8467 0.343 3.31 
Brorsen 29.2 116.2 101.3 0.8098 0.590 5.46 
Lexell 1.6 356.3 132.0 0.7868 0.674 5.63 
Vico 2.9 342.5 63.8 0.6177 1.186 5.47 
D’Arrest 13.9 322.9 148.5 0.6593 1.326 6.69 
Tempel(2) 12.8 306.1 120.9 0.5526 1.345 5.21 
Biela 12.6 109.1 245.9 0.7559 0.860 6.61 
Winnecke 10.8 275.6 113.5 0.7541 0.769 5.73 
Tempel(1) 9.7 238.2 78.7 0.4630 1.770 5.98 
1881 V 6.8 18.6 65.9 0.8304 0.726 8.83 
1858 Ш 19.5 200.8 175.1 0.6737 1.149 6.61 
1819 № 9.0 67.3 77.2 0.6868 0.893 4.81 
Faye 11.4 50.8 209.6 0.5490 1.738 7.57 
Tempel(3) 5.4 43.1 296.8 0.6553 1.067 5.45 
1873 VII 26.5 85.5 248.6 0.7703 0.775 6.20 
18841 5.5 306.2 5.2 0.5825 1.279 5.40 
1884 Ш 25.3 19.0 206.4 0.5600 1.572 6.80 


Toutes ces comètes out le mouvement direct. 

Il est tout à fait impossible de nier l'influence des grandes pla- 
nètes et surtout de Jupiter sur l’organisation de ce monde inte- 
ressant, mais, ayant en vue les faits incontestables de la division 
des noyaux cométaires par l’action éruptive qui doit produire né- 
cessairement la transformation de l'orbite de la partie détachée, 
il faut examiner plus attentivement le rôle de vet agent, au moins. 
dans son ensemble, si ce n'est pas possible daus chaque cas particulier. 

Or, nous avons déjà dit et nous verrons bientôt plus clairement 
que la distance périhélie de la comète génératrice a une grande 
influence sur la valeur du choc qui doit produire un changement 
donné. L'examen des distances périhélies est très utile sous ce 
rapport, et le nombre des comètes paraboliques est déjà assez grand 
pour pouvoir autorisé quelques aperçus statistiques. Les distances 
périhélies de 290 comètes non-périodiques disposées dans l’ordre 
de leurs grandeurs sont présentées par la liste suivante où nous 
avons omis les numéros des comètes qui servent à désigner l’ordre 
de leurs apparitions dans la même année. 


Comète 
1630 
1843 
1880 
1882 
1887 
1639 
1826 
1865 
1847 
1874 
1816 
1582 
1593 
1521 
1780 
1665 
1:69 
1530 


1827 


1 51 
1582 
1853 
1577 
1826 
1859 
1798 
1774 
1737 
1823 
1668 
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0.01 
0.01 
001 
0 01 
0.01 
0.02 
0.03 
0.03 
0.04 
0.04 
0.05 
0.06 
0.09 
0.09 
0.10 
0.11 
0.12 
0.13 
0.14 
0.14 
0.17 
0.17 
0.18 
0.19 
0.20 
0.22 
0.22 
0.22 
0.23 
0.25 


Gumete 


1844 
1801 
1886 
1558 
1677 
1854 
1860 
1853 
1883 
1848 
1299 
1553 
1867 
1847 
1449 
1686 
1757 
1819 
1787 
1880 
1857 

240 
1843 
1870 
1618 
1808 
1786 
1506 
1766 
1793 


1 
0.29 
0.26 
9.97 
0.28 
0.28 
0.28 
0.29 
0.31 
0.31 
0.32 
0.32 
0.33 
0.33 
0.33 
0.33 
0.4 
0.54 
0.34 
0.35 
0.35 
0.37. 
0.37 
0.38 
0.39 
0.39 
0.39 
0.39 
0.39 
0.10 
0.40 
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0.40 
0.43 
0.43 
0.44 
0.45 
0.46 
0.47 
0.48 
0.48 
0.49 
0.49 
0.49 
0.49 
0.50 
0.50 
0.50 
0.50 
0.51 
0.51 
0.51 
0.51 
0.52 
0.52 
0.52 
0.53 
0.53 
0.54 
0.55 
0.56 
0.56 


Coméis 
1857 


1590 
1596 
1850 
1855 
1378 
1858 
1868 
1701 
1824 
1881 

770 
1580 
1808 
1840 
1748 
1799 
1846 
1863 
1864 
1881 
1886 
1702 
1807 
1854 
1871 
1846 
1880 
1739 
1770 


q 
0.56 
0.57 
0.57 
0.57 
0.57 
0.58 
0.58 
0.58 
0.59 
0.59 
0.59 
0.60 
0.60 
0.61 
0.62 
0.63 
0.63 
0.63 
0.63 
0.63 
0.63 
0.64 
0.65 
0.65 
0.65 
0.65 
0.66 
0.66 
0.67 
0.67 


Comète. 


1737 
1825 

568 
1819 
1825 
1849 
1874 
1771 
1879 
1845 
1852 
1853 
1864 
1830 
1861 
1092 
1864 
1231 
1746 
1877 

574 
1366 
1684 
1781 
1849 
1862 
1882 
1759 
1792 
1810 


Comete. 


1851 
1862 
1866 
1874 
1879 
1879 
1723 
1857 
1877 
1762 
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1870 
1718 
1664 
1811 
1824 
1788 
1804 
1850 
1885 
1871 
1806 
1863 
1877 
1585 
1853 
1802 
1864 
1773 
1785 
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Comète. q Gomeie. q 
1678 1.15 1547 1.48 
1322 1.15 1540 1.43 
_ 1849 1.16 1346 1.18 
_ 1339 1.18 1547 1.48 
1560 1.20 1795 1.50 
1818 1.20 1846 1.53 
1815 1.21 1834 1.57 
1858 1.21 1867 1.57 
1813 1.22 1311 1.58 
1340 1.22 1877 1.58 
1855 1.23 1796 1.58 
1869 1.23 1843 1.61 
1825 1.24 1874 1.69 
1845 1.25 1887 1.77 
1852 1.25 1870 1.32 
1834 1.28 1330 1.82 
1792 1.29 1881 1.92 
1860 1.31 1326 3.01 
1863 1.31 1835 2.04 
1854 1.36 1854 2.04 
1336 1.36 1847 2.12 
1846 1.38 1555 2.19 
1378 1.39 1747 3.20 
1853 1.43 1885 2.51 
1783 1.46 1729 4.05 


Les 44 grandes comètes étudiées par moi et qui ont présenté 
la formation et le développement des comes ont les distances 
périhélies suivantes. 


Comete. q Comète. q 
1472 0.57 1853 IV 0.17 
1577 0.18 1854 Il 0.28 
1580 0.60 1854 Ш 0.65 
1582 0.17 1857 Ш 0.37 
1618 0.39 1858 У 0.58 
1652 0.85 1860 Ш 0.29 
1664 1.03 1861 II 0.82 
1665 0.11 1862 Ш 0.96 
1680 0.01 1863 IV 0.71 
1682 0.58 1865 | 0.23 
1744 0.29 1874 Ш 0.68 
1769 0.12 1877 Il 0.95 
1807 0.65 1880 | 0.01 
1811 1.04 1881 Ш 0.74 
1819 | 0.34 1881 IV 0.63 
1823 0.23 1882 | 0.06 
1825 IV 1.24 1882 Il 0.01 
1835 Ш 0.59 1884 | 0.78 
1843 I 001 1886 Fab. 0.64 
1844 Ш 0.25 1886 Ват. 0.48 
1853 II 0.91 1886 | 0.66 
1853 Ш 0.31 1887 | 0.01 


_ Ces distances ne surpassent que rarement l’unit6 et leur moyen- 
ae arithmétique est g—0.48. On voit done que les comètes dont 
q surpasse sensiblement I n’ont qu’une faible capacité de déve- 
lopper des phénomènes éruptifs et de produire des nouvelles co- 
mètes. Or, en parcourant la liste des éléments des comètes pério- 
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diques on s'aperçoit que leur distances périhélies sont toujours 
considérables. La moyenne arithmétique des distances pour les co- 
mötes du 4-me groupe est 1.07. 


4, 


Voyons maintenant quel rôle joue la distance 4 par rapport à 
la transformation de l'orbite moyennant le procès éruptit. 

Avant tout il faut faire remarquer ici que la valeur admissible 
du choc ? ne produit qu'un changement peu considérable dans 
la distance périhélie (voir les formules et les calculs de mon 
mémoire sur l’origine des étoiles filantes). 


En admettant 5—0.05, calculons quels grands axes a et quels 
temps de révolution T auront les comètes périodiques engendrées 
par les comètes paraboliques ayant les distances données а, l’eru- 
ption ayant lieu à l’anomalie у—90°, où 7 est le minimum pour : 
la production des mêmes a et 1. 


Voici le résultat de ce calcul: 


q a T 
0.05 3.2 5.7 ans. 
0.1 4.5 9.6 
0.2 5.8 141 
0.3 7.9 29.9 
0.4 9.1 97.7 
0.5 10.2 32.9 
0.6 11.3 37.8 
0.7 12.2 42.6 
0.8 13.1 47.2 
0.9 13.9 51.8 
1.0 14.8 56.4 


 Posons maintenant j—0.04 et voyons quel changement s’en 
suivra dans les a et T des comètes dérivées. 


№ 2. 1889. | 14 
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q a T 
0.05 4.0 7.9 
0.8 16.2 65.4 
0.9 472 71.6 


Ces exemples sont suffisants déjà pour donner l’idée des chan- 
gements en Т produits par le changement de 7 de 0.01. 

La moyenne arithmétique des distances périhélies de toutes les 
comètes paraboliques est 0.832. Or, avec 7—0.0375 on obtient 
pour l'orbite dérivée a— 17.6 et l'=— 73.8. 


La moyenne arithmétique des distances périhélies de 14 comè- 
tes dont q< 0.1 est g-=0.038 et pour j—0.0375 on obtient 
== 3.7 et Т— 7.1. 

Pour les comètes qui ont présenté les phénomènes du dévelop- 
pement de la come, la valeur moyenne arithmétique д = 0.48, 
et avec j— 0.04 on en obtient pour l'orbite dérivée a — 12.5 
et Т=— 44.1. 

La moyenne pour toutes les comètes dont les distances péri- 
hélies sont contenues entre 0.01 et 1.0 est 4-=0.59, et avec 
j—0.04 on trouve pour l'orbite dérivée a— 13.9 et T—51.7. 

Calculons maintenant pour g—0.04 les valeurs de 7 qui se- 
raient nécessaires à la formation des comètes periodiques de quatre 
groupes: 


a T 
1 17.6 73.8 0.008 
2. 10.3 331 0.014 
3 5.8 14.1 0.024 
4. 3.3 6.0 0.043 


Toutes nos données numériques sont suffisantes pour faire quel- 
ques considérations générales. Dans nos calculs nous avons sup- 
posé toujours que l'impulsion est dirigée vers le soleil suivant le 
rayon vecteur. 


Il est facile, à l’aide de nos formules, de se presenter les cas 
où cette impulsion s’ecarte du rayon vecteur. Pourtant, quand опа 
en vue les valeurs moyennes, alors il suffit de considerer aussi 
Ja direction moyenne du choc, c’est à dire celle qui coinoide avec 
le rayon vecteur. 
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L'action de Jupiter dans la transformation des orbites des co- 
mêtes passant non loin de lui est démontrée dans plusieurs ca. 
D'un autre côté, chaque dédoublement du noyau de comète сод- 
duit aussi à la transformation de l'orbite, et un pareil dédouble- 
ment est aussi un fait démontré par l'observation. Nous avons vu 
dans les comètes de 1843 I, 1880 I et 1882 П quels peuvent 
être les résultats d’une éruption même très peu intense. 


Ainsi, dans l’origine des comètes périodiques il faut avoir en ruë 
ces deux agents. Il est impossible de déterminer la prépondérance 
relative de l’une et de l’autre de ces actions. Une fois la comète 
est devenue périodique, surtout avec un temps de révolution peu 
considérable, l’action de Jupiter tend à raccourcir son grand axe 
en allongeant en même temps sa distance périhélie. Une const- 
ruction graphique très simple suffira à démontrer la nécessité de 
ces deux changements. On doit noter encore que, ceteris paribus, 
le même résultat numérique dans ces changements demande beau- 
coup moins de temps pour une comète à mouvement direct que 
pour une comète rétrograde. 


Un trouve d’après la table П que les distances périhélies de 
toutes les comètes paraboliques (290) donnent en moyenne 0.83; 
dans les comètes périodiques du quatrième groupe on remarque 
la prépondérance des 4 surpassant l’unité et leur moyenne pour 
ces comètes est 1.07. Indépendemmant de l’un ou de l’autre mode 
de l’origine de ces comètes, cet accroissement de q provient na- 
turellement de l’action de Jupiter et sa valeur considérable (0.24) 
montre en même temps que la durée de cette action depasse de 
beaucoup le nombre des siècles dans lesquels l’homme observe les 
comètes. D’après les recherches connues du Prof. Newton, les 
distances périhélies des météorites sont contenues entre 0.5 et 
1.0, tandis que pour la quatrième partie (73) de toutes les co- 
mètes paraboliques les distances périhélies se trouvent entre 0.01 
et 0.5 (table Il). 


Les inclinaisons 2 dans le quatrième groupe ne surpassent pas 
30°, et leur moyenne n’est que 13°; c'est aussi le résultat des 
perturbations des grandes planètes, principalement de Jupiter. 


Le fait très important est l’absence des mouvements rétrogra- 
des dans le quatrième groupe; tandis que dans les autres grou- 
pes on rencontre toutes les inclinaisons et même des mouvements 
rétrogrades. Dans les météorites étudiés par le Prof. Newton il 
n'y en a que 9°, avec le mouvement rétrograde. 


14* ° 
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On peut en déduire la conclusion plausible que les comètes du 
quatrième groupe, dans un temps très éloigné, avaient eu la du- 
rée de révolution beaucoup plus grande, comme celle, p. ex., de 
quelques unes des autres groupes, et les comètes rétrogrades se 
sont dèjà décomposées en météores avant de prendre place dans 
ld quatrième groupe, car l’action des planètes sur les comètes ré- 
trogrades,—comme nous l’avons déjà dit,—doit être beaucoup plus 
lente que sur les comètes directes. 

La -décomposition continuelle des comètes périodiques en mé- 
téores diminue de plus en plus leur masse jusqu’à la destruction 
complète; exemples: comète de Biela, comète de Lexell, comète 
de Vico et:. 

‘Par rapport à la distribution des comdtes en 4 groupes, il est 
intéressant de prendre en considération les relations suivantes qui 
existent entre les temps de révolution de ces comètes et de nos 
planètes principales: 

La durée moyenne des révolutions dans le quatrième groupe 
est 5.96 ans et elle est égale à la moitié de la durée de révo- 
Jution de Jupiter. 

Le temps périodique de Jupiter et la durée de révolution de 
Saturne donnent en moyenne 13.3 ans, et la durée de révolution 
du troisième groupe est 14 ans. 

Trois fois la révolution de Jupiter et une révolution de Saturne 
donnent en moyenne arithmétique 32.5 ans, et la durée moyenne 
de révolutiou du second groupe est 33 ans. 

Enfin, six fois la révolution de Jupiter donne 71.2 ans, et la 
durée moyenne du premier groupe est 73.8. 

En parcourant la liste des comètes du quatrième groupe, On 

rencontre une famille entière, dont les membres présentent une 
ressemblance remarquable dans tous leurs éléments: ce sont les 
comètes: Lexell, Vico, D’Arrest, Tempel (2) et la comète de 1678, 
si cette dernière n’est pas identique avec quelqu’une des quatre. 
autres. 
‚ П parait presque évident qu’elles sont engendrées par une seule 
comète et notamment par la voie de la décomposition éruptive. 
Il serait en effet beaucoup moins probable de tirer leur origine 
de quatre ou cinq comètes paraboliques différentes, dont les élé- 
ments auraient subi la transformation qui par hazard leur à donné 
celte ressemblance. 

On peut dire presque le même par rapport aux comètes de 
1672, Pons-Brooks et Tuttle. La dernière a la distance périhélie 


— 201 — 


plus grande que les autres; mais la durée de sa révolution est 
aussi beaucoup plus petite, et par conséquent l'accroissement de 
sa distance périhélie a pu devenir plus considérable dans la même 
étendue de temps. 

Il semble qu'on pourrait produire la comète d’Encke de la 
grande comète de 1231; mais les éléments de cette dernière sont 
trop inexacts, et d’après ces éléments la distance g est trop gran- 
de pour avoir pu produire immédiatement la durée de révolution 
et la distance périhélie de la comète d’Encke. — 

En général, il faut répéter encore une fois que l’espace des 
deux mille ans dans lequel nous puisons toutes nos notions sur 
les comètes est trop petit pour qu’on ай la chance Фу trouver | 
avec quelque sûreté la génératrice de telle ou telle comète pé- 
riodique. 


Moscou, 8 avril (27 mars) 1889. 


NOTICE SUR LE GENRE BOMBUS. 


—^—^—^^^—Ш—^^Щ 


Раг 
Général О. Radoszkowski. 


Dans les Annalen des K. K. Naturhistorischen Hofmuseums 
1888, М. Handlirsch a présenté l’énumeration raisonnée des espèces 
du genre Bombus du Musée Impérial à Vienne. Cet article me 
donne l’occasion d’exprimer ma conviction personelle sur la 
classification des espèces de ce genre. 

Depuis quarante ans je m'occupe avec beaucoup diintöret du 
genre Bombus. Pendant ce temps, j'ai eu l’occasion de profiter 
. des conseils qui m’étaient donnés par le célébre Dufour, ainsi que 
par MM. Dr. Sichel, et Е. Smith; j'ai eu l’occasion de visiter à 
plusieurs reprises les Musées européens et les collections parti- 
culières; j'ai eu l’occasion d'examiner des centaines d'exemplaires 
de plusieurs espèces et je possède aujourd’hui plus de quatre-vingts 
espèces Europaeo-Asiatiques de ce genre; j’ai eu l’occasion d'observer 
les nids des Bourdons, j’ai fait des eclosions dans mon logement 
et mes études ont eu toujours pour but d'indiquer les moyens les 
plus sûrs pour la détermination et la classification des espèces. 

J'ai commencé par l’étude des formes plastiques, et je suis 
arrivé à la conclusion que c’est une méthode insuffisante, donnant 
souvent les résultats défectueux, et qui ne peut être que complé- 
mentaire. 

En 1877, j'ai examiné la forme des palpes labiales et maxil- 
laires; cet examen n’a pas donné des resultats positifs. Après j'ai 
examiné la longueur relative des organes d'alimentation, ces étu- 
des m'ont fourni des résultats plus satisfaisants. 

En 1881, Dr. Morawitz a publié un travail sérieux Die Russi- 
schen Bombus- Arten, se basant pour la classification des espères 
sar la forme des armures copulatrices des mâles. Après quelques 


— 203 — 


hésitations, j'ai suivi la methode choisie par Dr. Morawitz, et 
hiestôt j’ai eu l’occasion de me convaincre de sa perfection. 


Aujourd’hui je puis dire positivement, que sans le mâle, et 
sans l'examen de la forme de son armure, on ne peut pas 
dire, qu'on connaît sa femelle et l'ouvrière: eu même temps, 
il faut prendre en considération la localité de sa provenance. 


Mais un obstacle sérieux s’y présente. Ou trouve plusieurs espèces 
bien différentes d’après la disposition des couleurs, les dimensions 
et les contours, dont les mâles gardent la même forme des armures 
copulatrices. Incontestablement se sont les descendants d’une espèce 
primitive, dout nous ne connaissons par les transformations. 


Done, faut-ik les considérer comme des variétés absolues de 
l'espèce primitive; ou comme des espèces relativement différentes 
d’un groupe de Bourdons, qui formera un sous-genre d’après 
la forme de l’armure? Je crois qu'il sera plus juste d’adopter la 
dernière classification. 


En cas pareil il n'existe pas d’exceptions à volonté; devant 
la forme des armures n'existe aucune considération pour la futilites 
des formes soit disant plastiques, la question est très positive: ou 
ce principe existe, ou n'existe pas. 

Ц peut exister une seule exception: si l’on trouve dans la même 
localité des variétés faisant le passage graduel d’une espèce à l’autre, 
on peut supposer avec beaucoup de probabilité que se sont deux 
variétés distinctes '). 


Je tächerai d’eclaireir cette question par quelques exemples tirés 
de l’article du M. Handlirsch. 


M. Handlirsch, se basant sur l'identité des armures, a réani 
B. terrestris L. avec B. viduus Errich. (p. 224), B. sylvarum 
avec В. Mlokosewitzi (р. 217); et en mème temps il sépare 
les espèces ayant les armures identiques par leurs formes: 
B. hortorum L. (p. 211) de B. opulentus Gert. (p. 213), 
В. atticola Kriedr. de В. pyrenaeus Рег. (р. 217), В. ussurten- 
sis Rad. de B. diversus Smith (p. 214). 


*) Par exemple: je possède une collection d'exemplaires de В. ротогит Риз. 
9€ provenant de la Suisse, qui fait le passage graduel ot complet, commençant 
par le thorax et finissant par "ablomen. de P. pomorum au В. rufescens Eversm. 94 
(exemplaires typiques reçues du Pr. Eversmann en 1859, provenant de Spask, gou- 
vern. Kazan).- 
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Partant des principes de l'identité des formes des armures, ИМ. 
Handlirsch en réunissant les unes, etait obligé de présenter au moins 
ses raisons valables en désunissant les autres. 


Selon moi, on a pleine probabilité de supposer que В. viduus 
est une espèce locale très ancienne et relativement bien différente 
de B. terrestris, qui ne peut pas être considérée comme sa variété, 
si on prend en considération tout ce qui suit: que les B. éerrestris 
et B. viduus se trouvent ensemble dans toute la Sibérie jusqu’au 
Kamtchatka; que les couleurs jaunes de B. terrestris pâlissent 
graduellement en avançant au nord et à Kamtchatka deviennent 
même tout-à-fait blanches, tandis que B. viduus reste sans 
aucun changement dans toute la Sibérie et même à Kamtchatka; 
qu’on a jamais trouvé des exemplaires intermédiaires entre ces 
deux espèces '); et que nulle part ailleurs elles ne se rencontrent 
pas ensemble. | 


Examinons encore В. Kalinowski : : et 4, qui par la disposi- 
tion de ses couleurs et ses formes plastiques est identique avec 
B. lapidarius L. (p. 221), dont la forme d’armure du mâle est 
identique avec celle de В. terrestris *). Avons nous le droit de 
le réunir avec BD. terrestris et В. viduus? Je crois que non, 
de même qu'on ne peut pas réunir DB. viduus avec В. terres- 
tris. Il est clair, que B. Kalinowski remplace B. terrestris à 
Korée; il est clair aussi, que ces trois espèces descendent d’une 
espèce primitive, mais nous ne connaissons pas laquelle de ces trois 
espèces est la plus ancienne. 


Le même raisonnement est applicable à la question de la гба- 
nion de В. sylvarum L. avec В. Mlokosewitzi Räd. Га reçu 
deux fois les nids de В. Mlokosewitei du Caucase et je 
n'ai pas trouvé un seul individu intermédiaire de cette espèce au 
B. sylvarum L. о 


On ne реш pas de même admettre la réunion de В. caucasicus 
Rad., В. incertus Мог. et В. Sichelit avec В. lapidariusL. (р. 221). 
On peut seulement supposer avec certaine probabilité, mais non pas 


3) Bombus Kalinowski. Mas. Hirsutus ater; vertice, thorace abdominisque 
segmentis duabus anticis virescenti sulfureis, tertio nigro, reliquis fulvis; fascia inter 
ales nigra. Long. 15 ml., appendi genitalium assimilis Bombi terrestri. 

В. lapidarius. L. var Kalinowski 22. H. В. Е. В. XXI, р. 430. . 


— 905 — 


avec certitude, que В. lapidarius L. est descendant du B. cau- 
casicus, qui présente une espèce plus ancienne. 


Passons au B. hortorum et B. opulentus Gert. La forme de 
leurs armures est identiquement la même; donc, d’après le prin- 
сре de l'identité des formes des armures, il faut les réunir dans 
une seule espèce. Mais М, Handirisch les a séparées, probablement 
prenant en considération que ces deux espèces se trouvent dans la 
même localité, que la différence dans la disposition des couleurs est 
trop marquée, qu'on ne connaît pas le passage d’une espèce à l’autre; 
donc, il y à beaucoup de probabilité de supposer, que ce sont 
deux espèces tellement anciennes qu’on peut les considérer comme 
des espèces relativement différentes, malgrè qu’elles descendent 
d'une espèce primitive. 


Si M. Handlirsch a séparé B. opulentus Gert. de B. hortorum 
L., le corsicus Schult. (p. 211) a aussi le droit d’être séparé de 
cette dernière espèce. Le B. corsicus par la disposition de ses cou- 


leurs est pareil au В. lapidarius L. et n’a rien ce qui rappelle 
B. hortorum. 


Nous ne pouvons pas approuver la séparation de В. alticola 
Kriech. et de B. pyrenaeus Per. Га! reçu В. alticola : :, à avec 
B. pyrenaeus de M. Frey-Gessner provenant de Suisse, et B. pyre- 
naeus © : d de M. Perez provenant des Pyrenées. Га! examiné les 
armures de ces deux espèces, et j'ai trouvé que leur forme est 
identique, ainsi que la forme de В. pratorum. Les deux espèces 
en question se trouvent dans la même loca lite, leurs dimensions, 
la coloration des poils est la même; la différence ne se manifèste 
qu'en ce qu'une de ces espèces a sur la face de la tête une 
touffe de poils noirs, et l’autre — une touffe de poils grisâtres 
(testaceis). Donc, B. pyrenaeus est une véritable variété de B. 
alticola et non pas une espèce différente. Quoique В. alticola est 
probablement В. tricolor Dib. '), espèce douteuse par ce qu’on ne 
“connaît pas son mâle. 


Il y a des cas, où avant la réunion des espèces, il faut étudier 
dans touts les détails la forme de leur armure. 


Si on jette un coup d’oeil sur les armures de B. pomorum 


1, Je possède trois femelles pareilles au В. altıcola, provenant de la Sibérie, 
mais n'ayant pas le mile, je suppose seulement que c’est le В. tricolor 0. 
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Pnz. et В. mesomelas Gert., ces deux formes paraissent être iden- 
tiques. Mais si on les examine plus près, on remarque | 
que chez B. pomorum se trouve sous 
29-1 l'extrémité du bord intérieur (ab Fig. 1), 
de la branche de forceps (squama) une partie 
p triangulaire (d), tordue, qui ne dépasse 
pas la ligne ab, 
а tandis que chez В. mesomelas (Fig. 2), 
on remarque une autre partie (C) au-dessus 
æ du bord ab, et le bord inférieur de la bran- 
che (e) arrondie. Vu que cette petite différence entre ces deux 
espèces est stable, on ne peut pas les réunir. 


M. Handlirsch prend В. »ufescens Ever. 
et B. intercedens Sich. pour les synonymes 
de B. uralensis Mor. (p. 220), mais ce 
n'est pas exacte. Je possède les types de 
B. rufescens du Pr. Eversmaun et de B. 
intercedens du feu Dr. Sichel. L'examen des 
armures de ces deux types m’a prouvé que 
В. rufescens Evers. est une variété de В. ротогит Риз. et В. 
istercedens Sich. est synonyme de В. mesomelas Gert. 

-Nous avons l’exemple dans la réunion par M. Handlirsch de В. 
arenicola Thom. avec B. baicalensis Rd. (p. 218) de ce, que les 
formes plastiques des espèces du genre Bombus ne sont pas sufli- 
santes pour la détermination des espèces. 

Je n’ai pas eu l’occasion d'examiner l’armure du mâle de В. 
arenicola typique de M. Thomson; mais d’après le témoignage 
du Dr. Morawitz, un de meilleurs connaisseurs de ce genre, B. are- 
nscola Thom. est В. equestris Drew, dont l’armure est pareille à 
celle du B. sylvarum (Mél. biol. St Pétersb. 1881, p. 132). 

Selon D-r Schmiedeckuecht (Apid. Europ., p. 340) B. arenicola 
se trouve „in Europa boreali et centrali“ et par son armure (Tab. 
10, fg. 1) est conforme avec B. sylvarum, dont la branche de 
forceps (squama) se termine par une corne allongée. 

Quant au ВБ. baicalensis il ne se trouve qu’en Sibérie orientale, 
et diffère de B. equestris et B. arenicola (Bull. d. Mos. 1883, p. 
198); en même temps elle est bien différente par la forme de son 
armure de В. sylvarum (Bull. d. Mosc. 1884,.Tab. 1, fig. 15), 
la branche de forceps (squama) (H. S. Е. В. T. XXII, Tab. 12, 
fig. 8 d) se termine non par une corne, mais par une pièce obliquement 
carrée, et sa volsella (larinia) est de même tout autre (fig. 8 f). 
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La réunion de B. sylvarum avec B. dagestanicus Rad. (p. 218) 
est de même erronée, parce que la forme de l’armure de cette 
dernière espèce est celle de B. Derhamellus Kirby (Bull. d. Mos. 
1884, fig. 1). 

En certains cas, nommement si on ne possède pas des mâles, il faut 
prendre en considération la localité des provenances. 


N'ayant que les 2 Ф et: de В. Kalinowski, qui par ses formes 
plastiques sont conformes avec B. lapidarius L. (p. 221), je les 
ai marquées pour le moment comme variété de cette dernière 
espèce, en me réservant le droit de lui donner le nom Kali- 
nowski, si je trouve que l’armure du mäle diffère de celle de 
В. lapidarius L. Mais j'ai été bien sûr que c’est une espèce nou- 
velle, par ce que В. lapidarius L. n élait pas trouvé ni en Caucase, 
ui en Asie, 


En basant sur la provenauce des espèces, je soutiens que les ФФ 
et les ‘ de Brussa et Erzeroum, presentées par M. Hanälirsch 
sous le пош de В. incertus Mor. et erronement mises parmi, les 
variétés de B. lapidarius L. (p. 221), ne sont pas B. incertus, 
mais В. simulatelis (H. S. Е. В. T XXII р. 317), dont l’armure 
est conforme avec celle de B. Derhamellus. La première espèce 
se trouve dans les montagnes du Caucase, la seconde dans l'Asie 
Mineure; la difference entre ces deux espèces n’est visible que sur 
leurs mäles. u | 

Avant que nous ayons l'occasion d'examiner en details l’armure 
du mâle de В. zonatus Senith provenant de la Grèce et 
de la comparer avec l’armure du mâle de В. Steventi Rad. (Bull. 
Mos. 1884, fg. 37; H. S. Е. В. T. XXI, tab. XII, fg 10 d., 10 f.) 
provenant de la Crimée ou du Caucase, je ne conseille pas de 
réunir ces deux especès, mais de les laisser en suspens, comme 
supposition. | 

Ce que j'ai dis de В. Kalinowski est applicable et au 
B. koreensis Rad., réuni par M. Handlirsch avec B. breviceps 
Smith (p. 213). 

Korée est une localité à part '), sa faune se rapproche de celle 


*) Cette particularité de la contrée se remarque aussi sur les autres groupes 
des animaux. Naturaliste Kalinowski а rapporté de la Korée une nouvelle espèce 
magnifigue d’aigle— Halsaetus Branicki Tacı., qui ne se trouve ni en Chine, ni en 
Japon, Trypona Kulinowski Tacı. qui se trouve seulement en Korée, une nouvel- 
le espèce de Hydropotes, qui ne se trouve ni en Siberie, ni en Chine, où elle 
est remplacée par Hydropotes inermis. — . 
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de la Sibérie orientale; les espèces chiuoises n'étaient pas obser- 
vées en Korée, les espèces japonaises y sont rares; donc, réunir 
deux espèces, une chinoise, l’autre koréenne, sans connaître leur 
mâles, sera trop hatif. On mettra ainsi la confusion inutile dans 
la distribution géographiques des espèces. 


Pour la même raison on ne peut pas admettre que В. tho- 
racicus Smnt. provenant de l’Amerique du Sud, est la même espèce 
que = de В. museorum var. corsicus (Chromobombus) Dell. 
Fur. (p. 235) provenant de la Corse. On ne connaît pas les espèces 
du genre Bombus qui se trouvent en Europe et en Amerique du 
Sud. 


de suis obligé de donner encore l’explication aux reproches que 
m'a fait M. Handlirsch, pp. 215 u 223, sur le В. Wurfleini. 


Quand on visite un Musée en passant, et on jette un coup 
d'oeil sur les différents objets, on peut se tromper facilement, sur- 
tout si l'espèce demande un examen précis avec la louppe, pour 
déterminer la forme des mandibules et préciser le nombre et la 
coloration des segments. 


C'est le cas, où M. Handlirsch m'a fait des reproches d’avoir 
pris du premier coup d'oeil sur la collection des Bourdons du 
Musée de Vienne le mâie de В. haematurus pour le mâle de 
B. Wurfleini. Cette dernière espèce était décrite par moi deux 
fois (Bull. de Moscou, 1859, р. 488, fig. 4; ibid. 1877, р. 191) 
et j'ai figuré même l’armure de son mäle (Bull. de Moscou, 1884, 
р. 65, fig. 9). 

Quant à la forme d’armure de В. haematurus, qui a été décrite 
par Dr. Morawitz (Mél. biol. 1881, p. 82) et par Dr. Schmiede- 
knecht (Ap. Europ. p. 317), elle se rapproche de la forme de 
В. pratorum et se diffère bien de celle de В. Wurflein:, donc 
il n’y a pas de prétexte pour confondre ces deux espèces. 

Si M. M. Schmiedeknecht, Gerstaecker et Hoffer ne connaissent 
pas le mâle de B. Wurfleini, ce n’est pas la raison pour dou- 
ter de son existence; cette espèce existe dans ma collection et je 
l'ai vue aussi dans la collection du Dr. Morawitz. 

Pour dissiper ses doutes et vérifier mes descriptions, M. Hand- 
lirsch n’avait que s'adresser à moi, pour obtenir la possibilité 
d'examiner mes exemplaires typiques. 


M. Handlirsch a des doutes, quel nom doit porter cette espèce— 
Wurfleinij ou .Wurfleini? 
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Le feu M. Wurflein, qui était d’origine Suisse du canton de 
Neuchâtel, m'a donné en 1558 une collection des Hymeuoptera 
et par reconnaissance j'ai donné son nom à Bourdon en question. 
ll y a des entomologues bien connus — Morawitz, Lichtenstein, 
Kriechbaumer, Gerstaecker, à qui on a dédié les nouvelles espè- 
ces d’Andrena et de Bombus en ajoutant la lettre i à leurs noms: 
Andrena Morawitzi Thom., Andrena Lichtensteini Perez, 
Andrena Kriechbaumeri Schmied., Bombus Gerstaeckeri Mo- 
raw.; donc, il est évident, qu'au nom Wurflein il faut ajouter la 
lettre i et écrire В. Wurfleini ‘). | | 

Les exemples ci-dessus nous conduisent à la conclusion que si 
on a pas de mâle provenant de la même localité que la femelle, 
on ne peut pas se prononcer definitivement sur leur identité. 

Ainsi après l'examen d’armure copulatrice du mâle on peut 

a) soit prendre les espèces ayant la même forme d’armure pour 
les variétés d’une espèce primitive *), mais sans aucune exception, 
et pour éviter la confusion dans la distribution géogra phique. indi- 
quer strictement la provenance de chaque variété, 

b) soit subdiviser les espèces en groupes d’après la forme des 
armures, et les espèces qui diffèrent seulement par les formes 
plastiques et la disposition des couleurs, citer comme espèces rela- 
tivement différentes dans chacune de ces grouppes. — (Bull. de 
Mos. 1884, р. 58). — 

Nous pouvons recommander à ceux de nos collégues, qui s’intêres- 
sent de la question de l’armure, l’article du D-r Schnabl Quelques 
mots sur l'utilité de l'extirpation de l'organe copulatif. Н. 3. 
Е. В. T. XXI, р. 131. | 


20 décembre 1888. 
Varsovie. 


') Dans le Bull. 4. Mosc. 1877, р. 191, l’espece est nommée I. В. Wurfleins 
Si on trouve plus loin dans Ja description le nom Wurflens mêlé avec Wurfleine 
et même avec le nom Wurfleinij (1878, р. 80), évidemment ce sont les fautes 
d'imprimerie, qui ne manquent pas dans cet article, par ce que les épreuves n’ont 
pas été communiquées à moi. 

Je veux corriger à cette occasion une de ces fautes (1578, p. 90, B. alpige- 
na 9) et au lieu de Kiew mettre Kuruch (Caucase) 


DIE LURCHFAUNA EUROPA'S. 


I. Anura. Froschlurche. 


Von 


Dr. J von Bedriaga. 


CE ES 


Die in früheren Zeiten etwas vernachlässigte Amphibienkunde 
macht in unseren Tagen reissende Fortschritte und es wird zu 
einem Bedürfniss, die neueren Entdeckungen von Zeit zu Zeit zu 
prüfen und zusammenzutragen. Seit dem Erscheinen des Werkes 
Schreiber’s, das zum Theil aus dem gediegeuen Material De Betta’s, 
Strauch’s, Leydig’s und Fatio’s aufgebaut und durch eigene fleis- 
sige Untersuchungen vervollkommnet uns ausgezeichnete Dienste 
geleistet hat und immer noch leistet, sind kaum anderthalb Jahr- 
zehnte verstrichen und schon ist heutzutage der Mangel einer Ueber- 
sicht alles dessen, was die neueren Forscher, wie 2. В. 6. A. 
Boulenger, Е. Lataste, L. Camerano, Heron-Royer, 0. Böttger und 
Lessona, über unsere Kriechthiere veröffentlicht haben, recht fühl- 
bar. In Nachfolgendem will ich versuchen, mit den mir zu Gebote 
stehenden literarischen Hilfsmitteln, unter Zugrundelegung des in 
meiner Sammlung angehäuften Materiales, einen allgemeinen Ueber- 
blick über alle bis jetzt in Europa beobachteten schwanzlosen Lur- 
che, begleitet von einigen Bemerkungen über die Lebensweise und 
geographische Verbreitung dieser Thiere zu geben und hege die 
Hoffnung später auch die Schwanzlurche vornehmen und in ähnli- 
cher Weise bearbeiten zu können. 

Schreiber verzeichnet in seiner Herpetologia europaea von Ави- 
ren: Rana esculenta und temporaria, Bufo vulgaris, vi- 
ridis und calamita, Hyla arborea, Pelobates fuscus 
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und eultripes, Peludytes punctatus, Discoglossus pic- 
tus, Bombinator igneus und Alytes obstetricans. Seitdem 
ist die Speciesberechtigung zweier, von Schreiber 1875 als setb- 
ständige Arten nicht aunerkanter und so vielfach confundirten Frö- 
sche, R. arvalis und R. agilis nämlich, dank den eingehenden 
Untersuchungen Leydig’s und Bouleuger’s constatirt worden, die 
Vermuthung Blasiu’s und Koch’s, dass die Gattung Bombinater 
in Europa durch zwei Arten vertreten sei, bestätigt und mehrere 
neue Formen entdeckt und unter besonderen Artnamen publicirt 
worden. Unter diesen letzteren belinden sich drei Batrachier, В. ibe- 
rica, R. Latastei und A. Cisternasi, denen der Charakter 
als Art wohl mit Recht, wenigstens mit mehr Recht als „Hyla 
Perezi“ vel „barytonus“, ,R. fortis“, „Discoglossus sar- 
dus“ und „Pelobates latifrons“ vel „insubricus“ beigelegt 
worden ist, den alle diese letzteren Formen können schwerlich 
einen Artnamen beanspruchen und sind auch bereits, wenigstens 
zum Theil, zu Varietäten oder Subspecies degradirt worden. 
Ungeachtet dessen, dass wir uns, namentlich in jüngster Zeit 
viel mit den braunen, zu der sogenannten „Temporaria-Gruppe“ 
sehörenden Fröschen eingehend befasst und versucht haben Nach- 
weise über ihre specifische Verschiedenheit zu geben, bietet die 
Trennung einiger dieser Arten immer noch gewisse Schwierigkeiten, 
jedenfalls mehr, als dies eigentlich aus den Erörterungen namhaf- 
ter Amphibiologen zu schliessen wäre, was wohl zum Theil in der 
nicht durchweg einspruchsfreien Beschreibung sowie auch in der 
Schwierigkeit des Gegenstandes seinen Grund haben dürfte. Es 
dünkt mir sogar, dass selbst die einfachen und handgreiflichen Cha- 
racteristica, die uns seitens der älteren Autoren zur Unterschei- 
dung der Arten muta Laur. (-fusca Rösel,- temporaria L. part.), 
arvalis und agilis anempfohlen worden sind, im Laufe der Zeit 
durch Umgestaltung der Originaldiagnosen insofern Einbusse erlitten 
haben, als gewichtige Charaktere weggelassen oder nicht genügend 
berücksichtigt und nicht markant genug hervorgehoben worden 
sind. Diese Nachtheile traten besonders grell zutage, als Pflüger ') 
seine Untersuchungen über die Bastardirung der Batrachier vor- 
nahm und bei dieser Gelegenheit hinsichtlich der Unterscheidung 
vou В. arvalis und muta zu Üeberzeugung gelangte, dass das 
einzige klassische Unterscheidungsmerkmal beider Arten die Sper- 
matozoen wären, die total verschieden sind. Die Beschaffenheit der 
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inneren Organe, vergleichend-anatomische Untersuchungen, deren 
Ergebnisse, beiläufig sei es erwähnt, in diesem Falle zu manchen 
Enttäuschungen führten, sowie auch die Vergleichung der Samen- 
elemente können für die Begründung der Species unumstössliche 
Beweise liefern und dem Systematiker, welcher Auflklärung über 
eine fragliche Species sucht als Ausgangspunkt und Wegweiser 
dienen; Resultate aus dem Gebiete der microskopischen Anatomie 
sind aber lediglich als schätzbare Winke zu betrachten und dür- 
fen, meiner Ansicht nach. nie in eine vielleicht sonst mangelhafte 
Diagnose herübergenommen werden, um. dieser als Aufputz zu die- 
nen. Die Erlangung von Spermatozoen, geschweige denn von reifen, 
ist in vielen Fällen äusserst schwierig, die Untersuchung und Ver- 
werthung derselben ist eine Sache für sich und kann ein näheres 
Befassen damit dem Systematiker schon deswegen nicht zugemuthet 
oder anempfohlen worden, weil dieser meistens, so 2. В. iu un- 
seren Sammlungen, Thierleichen vor sich hat, die bestimmt wer- 
den sollen. Auch müssen wir danach trachten, unseren Mitmen- 
schen die Kontrolle über unsere Ansichten, falls wir wünschen, 
dass dieselben auch von Anderen angenommen werden, möglichst 
zu erleichtern und dass dies nicht, oder sehr schwer zu erreichen 
ist, wenn wir auf die vergleichende Zusammenstellung der Formen 
von Samenelementen unser Hauptaugenmerk richten sollten, be- 
weist manche Stelle in der erwähnten Arbeit Pflüger’s. Es lässt 
sich gewiss nicht leugnen, dass die Samenelemente eine ergiebige 
Quelle für Untersuchungen bieten, dass sie aber jemals in prakti- 
scher Hinsicht von grossem Nutzen sein werden, ist fraglich, um- 
somehr, da wir bereits wissen, dass zweifelsohne gute Arten, wie 
7. В. В. muta und В. agilis oder Bufo viridis und В. ca- 
lamita, ganz gleichgeformte oder auffallend ähnliche Spermato- 
zoen haben können. Hinsichtlich R. muta und R. arvalis sind 
wir in der angenehmen Lage keineswegs gezwungen zu sein, weit- 
läuftige Untersuchungen vorzunehmen, um dieselben erkennen zu 
können, denn wir besitzen die vorzüglichen, leider nahezu in Ver- 
gessenheit gerathenen Diagnosen Steenstrup’s, welche in ihrer Klar- 
heit und Präcision nichts zu wünschen übrig lassen und uns auf 
den richtigen Pfad leiten. Unter den von Steenstrup beigebrachten 
Unterscheidungscharakteren findet sich der eine in Betreff des Längs- 
verhältnisses vom Fersenhöcker zur Zehe, der ungeachtet dessen, 
dass er sich bei den centraleuropäischen Stücken durch Konstanz 
auszeichnet, von denjenigen, welche die Merkmale der in Rede 
stehenden Art nachträglich geprüft haben, oftmals unberücksichtigt 
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gelassen worden ist und ich glaube, dass vielmehr Steenstrup es 
gewesen ist, der zum ersten Mal den Beweis geliefert hat, dass 
R.arvalis eine besondere Art ist und dass Pflüger’s interessante 
und willkommene Mittheilung lediglich als Bestätigung von Steens- 
trup’s Ansichten zu betrachten sein. Die Trennung der В. agilis 
von В. muta und arvalis geht, obschon eines der Hauptmerk- 
male von Agilis, F. Müller zufolge, in Fortfall zu kommen droht, 
gleichfalls leicht von statten, dank der uns gebotenen Mittel und 
es dünkt mir, dass es für Böttger ein Leichtes gewesen sein müsse, 
die wichtigsten Kennzeichen dieser drei älteren Arten auszuwählen 
und dem Laien mundgerecht vorzulegen. Die Unterscheidung der 
zuletzt kreirten Species, ich meine R. Latastei und R. iberica, 
oder genauer gesagt, die Aufzeichnung der sie unterscheidenden 
Charaktere bietet bedeutend grössere Schwierigkeiten und wenn ich 
damals, als die Frage in Betreff der Species-Abtrennung aufgewor- 
fen wurde und eine Auseinanderseizung nach sich zog, nicht auf 
die Unzulänglichkeit der bestehenden Diagnosen hingewiesen habe, 
so geschah dies keineswegs, um meine Ansichten vor Angriffen zu 
schützen, sondern einzig und allein aus dem Grunde, weil ich keine 
Zweifel über Arten, welche manche von uns gut zu unterscheiden, 
nicht aber zu kennzeichnen wissen, aufgehen lassen wollie, in der 
Hoffnung, dass eben bei dieser Gelegenheit etwas für die Diagno- 
sen der neuen Species geschehen dürfte; da dies jedoch nicht der 
Fall war und ich während dieser meiner Untersuchungen genöthigt 
gewesen bin nicht nur meine eigenen Ansichten zu prüfen, son- 
dern auch diejenigen meiner Vorgänger einer Kritik zu unterwer- 
fen, so hatte ich mich für verpflichtet zu erklären, dass wir bei 
Zugrundelegung der existirenden Diagnosen von R. Latastei und 
R. iberica, genau mit demselben Recht, wie es hinsichtlich der 
Lacerta Bedriagai und meines griechischen Triton para- 
doxus (non Razoumowsky!) geschehen ist, diese Froscharten nicht 
anerkennen dürften und zwar nicht etwa deshalb, weil dieselben 
keine ihnen eigenthümlichen Kennzeichen aufzuweisen hätten, son- 
dern weil wir letztere bis jetzt nicht herauszufinden vermochten. 
Ob und in wie weit es mir gelungen ist mein Schärflein zur end- 
gültigen Ausarbeitung der Diagnosen beizutragen wird sich alsbald 
nach Veröffentlichung dieser Arbeit herausstellen; jedenfalls aber 
würde der Vorwurf, ich hätte das Vorhandensein oder das Fehlen 
der Schallblasen, die Formen der Samenelemente, oder die Aus- 
dehnung der Schwimmhäute nicht genügend berücksichtigt, nicht 
am Platze sein, da ich absichtlich vermieden habe, secundäre Sex- 
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ualcharaktere und periodisch wechselnde Erscheinungen mit in die 
Diagnosen aufzunehmen aus dem einfachen Grunde, weil auch die 
Weibchen erkannt sein wollen und die Anuren jederzeit bestimmt 
werden müssen —Die Abtrennung der В. esculenta von den 
„braunen Fröschen“ ging von je her leicht von statten; die gro- 
tesken Versuche, R. esculenta und R. arvalis zusammenzu- 
werfen, gingen stets spurlos verloren. Schwieriger gestaltet sich 
aber die Unterscheidung der einzelnen Formen des Wasserfrosches. 
In früheren Zeiten, da man mit dem, bei einigen Thierspecies sehr 
ausgesprochenen Variabilitätsvermögen nicht zur Genüge bekannt 
war, wurden die feinsten Form- und Farben-Veränderungen sowie 
Fundortsverschiedenheiten in ausgedehntem Masse benützt, um sie 
als Artcharaktere gelten zu lassen und solche Lokalrassen unter 
besonderen Art-Namen, wie beispielsweise „R. ridibunda Pall., 
В. cachinnans Ра|., Eichw., В. dentex Krynicki, В. mari- 
Иша Risso, Вопар., В. caucasica Pall., В. hispanica Mi- 
chahell“ und s. w. publieirt; heuer aber, da nicht nur öffent- 
liche Museen, sondern auch Privatsammlungen reichlicher mit Ver- 
gleichsmaterial versehen sind, treten solche Versuche zur Zersplit- 
terung der Esculenta in Arten oder Unterarten seltener auf und 
die angeblichen neuen Arten haben gewöhnlich keinen langen Be- 
stand, umso grösser aber tritt jetzt die Neigung auf, in Rede ste- 
ende Species in eine stattliche Anzahl von Formen zu zerlegen, 
wobei einige der bereits fast in Vergessenheit gerathenen oder in 
die Synonymik versetzten älteren Artnamen von oberflächlich cha- 
rakterisirten Thieren zur Bezeichnung von Varietäten Verwendung 
finden. Ihr Wiederauftauchen kann zuweilen willkommen geheissen 
werden, denn es führt uns unwillkürlich dahin, die vermeintlichen 
Art- oder Varietätengrenzen näher ins Auge zu fassen und Selbst- 
kritik zu üben; in anderen Fällen aber, namentlich wenn man die 
meistens doch nur sehr mangelhaften älteren Originaldiagnosen mehr 
berücksichtigt als sie es verdienen, wird man leicht zu aprioristi- 
schen Schlussfolgerungen verleitet. Obschon wir bei der Unterschei- 
dung der Varietäten von Esculenta stets im Auge behalten müs- 
sen, dass es sich um untergeordnete Kategorien des Systems han- 
delt, und wir leider zu oft daran erinnert werden, dass, wie Ca- 
merano in Bezug auf einige der Varietäten treffend bemerkt, wir 
die „Fundorte“ erst kennen müssen, um die Formen von R. escu- 
lenta richtig bestimmen zu können, so fällt es dennoch recht 
schwer eine genügende Anzahl wirklich guter charakteristischer 
Unterschiede herauszulesen, vermöge welcher die typische Form, 
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Var. fortis Blgr. (=ridibunda Pall?), Lessonai Cam, his- 
panica Michahell. vel Perezi Seoane, Latastei Cam. und Be- 
driagai Cam. leicht und sicher zu unterscheiden wären. Am be- 
sten lassen sich noch Var. fortis und Lessonai abtrennen und 
charakterisiren, auch die typica, namentlich dann, wenn man 
etwa die bei Berlin lebenden „Seefrösche“ mit einem deutschen so- 
genanten typischen Wasserfrosch oder mit der aus England stam- 
menden Lessonai vergleicht; wird aber Material aus Italien und 
aus der Levante hinzugezogen und auf die endlosen, von den Aus- 
gangstypen abweichenden und Zwischenformen bildenden Individuen 
näher eingegangen, so gehen die vermeintlichen Varietätsgrenzen 
fast vollständig verloren. Um einigermassen die Abgrenzungslinien 
inne zu halten will ich von der Boulenger-Böttger’schen Diagnose 
für die Form „typica“, welche die leider sehr zahlreichen Aus- 
nahmefälle nicht berücksichtigt, abschen, und, um die Aufstellung 
einer ganzen Kette von Formen zu vermeiden, die typica der 
Autoren als einen Komplex von Formen-Verschiedenheiten auffas- 
sen, die einerseits zu Var. fortis, anderseits zu Var. Lessonai 
führt, welch letztere beiden als zwei wesentlich auseinanderlaufen- 
de Varietäten zu registriren sind. Die Durchführung dieser kün- 
stlichen Grenze zwischen Mutter- und Töchterformen ist allerdings 
nur dann möglich, wenn wir uns streng an die Originaldiagnosen 
der Töchterformen halten; wird diese aber umgeschrieben, erwei- 
tert und verändert, wie es bekanntlich kürzlich von seiten Bött- 
ger's in Bezug auf die Diagnose von Var. ridibunda geschehen 
ist, oder ап der Unverletzbarkeit der Diagnose der typischen Form 
festgehalten, so ist die Varietätenabtrennung im gegebenen Fall 
wohl ganz und gar unmöglich. Unter den in Europa einheimischen 
Esculenta-Formen verdienen besonders hervorgehoben zu wer- 
den: typica Blgr., fortis Blgr., Lessonai Cam. und hispa- 
nica Michahell. | 

Nicht unerwähnt will ich lassen, dass in neuerer Zeit ein we- 
sentlicher Fortschritt in der Art und Weise wie die Lurche be- 
schrieben werden, zu verzeichnen ist, denn es wird heutzutage 
nicht nur auf die geographische Verbreitung und die Lebensweise 
die gebührende Aufmerksamkeit gerichtet, sondern es wird auch, 
seitdem Lataste gezeigt hat, wie vielversprechend und nutzbrin- 
gen für die Systematik sich die Untersuchung der Quappe erweist, 
das Studium der Larven für werth gehalten und eifrig betrieben. 
Auch darin haben in den letzten Jahren Heron-Royer und vau 
Bambeke (Bull. Soc. Zool. de France VI. p. 75), Boulenger 
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(ebenda, vol. XI. р. 319) und Thiele ') wichtige Resultate er- 
zielt; nichtsdestoweniger sind dies nur Erstlingsversuche und vor- 
läufig dürfte es wohl kaum gelingen, unter Zugrundelegung alles 
dessen, was bis jetzt über die Anurenlarven veröffentlicht worden 
ist, eine in allen Punkten befriedigende Bestimmungs-Tabelle für 
die Larvenstadien zu geben. Die Quappe von R. Latastei ist 
meines Wissens noch gar nicht, diejenigen von R. iberica, Alytes 
Cisternasi und Bombinator pachypus nur sehr oberflächlich 
untersucht worden und von .meinen Versuchen, auffallende Unter- 
scheidungsmerkmale für die Larve von Bufo viridis ausfindig zu 
machen, habe ich wegen Mangel an Material absehen müssen. 
Für das mir sonst in ziemlich grosser Menge zugegangene Material 
bin ich den Herren Prof. A. Batelli in Perugia, Prof. Bertkau in 
Conn, Fr. Borcherding in Vegesack, G. A. Boulenger in London, 
Prof. L. Camerano in Turin, G. Frizzi in Perugia, Dr. E. Haase 
in Dresden, Prof. Hasse in Breslau, Prof. G. Kolombatovic in Spa- 
lato, Prof. Marg6 in Budapest, Hofrath Dr. Meyer in Dresden, 
Akademiker A. Strauch in St. Petersburg und W. Wolterstorff in 
Halle zu grossem Dank verpflichtet. Alleraufrichtigster Dank ge- 
bührt aber auch den Herren A. F. Moller in Coimbra und A. Gold- 
fuss in Halle a. S., deren unermüdlichen Thätigkeit im Sammeln 
ich nicht genug. lobend hervorheben kann und deren mir durch 
Zusendung von werthvollem portugiesischen und deutschem Mate- 
rial erwiesene Hilfe für mich unschätzbar gewesen ist. Es ist zu 
hoffen und zu wünschen, dass Herr Maller’s Sammeleifer, dem wir 
bekanntlich so manche interessante neue Art von der Insel 5. Tho- 
mé verdanken °), auch fernerhin nicht erkalten möge und dass 
die portugiesische Fauna und Flora nunmehr gründlich von ihm 
erforscht werde. 

Sämtliche bis jetzt bekannt gewordenen europäischen Froschlurche 
vertheilen sich in acht Gattungen und achtzehn Arten, deren Unter- 
suchung in Nachstehendem folgt: 

I.—Oberkinnlade und Gaumen bezahnt, Zunge vorn an den Bo- 
den der Mundhöhle befestigt, hinten vollkommen frei und tief aus- 
geschnitten, ohne Parotis, mit bei den europäischen Species deut- 
lich sichtbarem Trommefell, Pupille horizontal, Finger volkommen 


une Haftapparat d. Batrachierlarven in: Zeitschrift f. wissenschaftl. Zoologie. 


ar) Die betreffenden Novitäten wurden von Barboza du Bocage im Jornal de Scien- 
eias mathematicas, physicas e naturales, № XLII—Lisboa—1886 beschrieben. 
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frei, Zehen mit Schwimmhäuten und spitzen oder etwas erweiter- 

ten Enden versehen. ........ ...….......Genus Rana Linn. 

Gaumenzähue zwischen den Choanen, Zehen mit vollkom- 

mener Schwimmhaut, Ohrfleck schwach oder fehlend. Larve 

mit linkerseits am Rumpf gelegenem Kiemenloch und in schie- 

fer Richtung von links nach rechts auf der rechten Seite 

der Unterecke der Schwanzflosse sich öffnender Analröhre; 

Larvenzähue mit zwei- bis dreispitzigem Ende, soust ohne 

Zacken,; an der Inneufläche der Oberlippe jederseits eine sehr 

kurze „laterale Zahnreihe“...... 1. R. esculenta Linn ‘). 

Gaumenzähue auf der Mitte des Gaumens, binter der Linie der 

Choanen stehend oder über die hintere Grenzlinie der Choanen 

hinaus reichend, Zehen mit fast vollkommener oder kurzer Schvim- 
mhaut. Ohrileck deutlich oder ziemlich deutlich ausgeprägt, 


A) Tibivtarsalgelenk bei nach vorn gelegten Beinen die Schnau- 
tzenspitze nicht oder kaum erreichend, 

a) Fersenhöcker schwach entwickelt, weich, einen län- 
glichrunden, niedrigen, stumpfen, höchstens die halbe Länge 
des übrigen Theiles der 1. Zehe erreichenden Wulst bildend. 
Larve mit linkerseits am Rumpf gelegenem Kiemenloch und in 
schiefer Richtung von links nach rechts auf der rechten 
Seite der Schwanzflosse sich öffnender Analröhre; Larven- 
zähne mit zahlreichen Zacken am Rande; an der Innenfläche 
der Oberlippe jederseits 2 bis 3 hintereinander gestellte „la- 
terale Zahnreichen“; Schwanz ungefähr anderthalbmal so lang 
als der Kürper...................2. В. muta Laur °). 

b) Fersenhöcker sehr stark entwickelt, knorpelhart, schau- 
felförmig, hoch, seitlich ziemlich stark zusammengedrückt, 
meistens ungefähr */. der Länge des übrigen Theiles der 1. 
Zehe. Larve mit links am Rumpf gelegenem Kiemenloch und 
in schiefer Richtung von links nach rechts anf der rechten 
Seite der Unterecke der Schwanzflosse sich öffnender Anal- 
röhre; Larvenzähne mit zahlreichen Zacken am Rande; an 
der Inuenfläche der Oberlippe jederseits eine „laterale Zahn- 
reiche“......... sensor see 3. В. arvalis Nilss °). 





*) Männchen mit Daumenschwiele und äusserlich sichtbaren, nach hinten und 
unten vom Mundwinkel stark hervortreibbaren Schallblasen. Bei der Paarung um- 
fasst das Männchen sein Weibchen um die Achsel. Laich geht in Klumpen ab. 

?) Männchen mit Daumenschwiele und inneren Kehlsäcken. Bei der Paarung 
umfasst das Männchen sein Weibchen um die Achsel. Laich geht in Klumpen ab. 

*) Männchen mit Daumenschwiele und inneren Kehlsäcken. Bei der Paarung um- 
fasst das Männchen seın Weibchen um die Achsel. Laich geht in Klumpen ab. 
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B) Tibiotarsalgelenk bei nach vorne gelegten Beinen die Schnau- 
tzenspitze entschieden erreichend oder überragend, 


a) Trommelfell sehr gross, fast so gross wie das Auge, 
seine Entfernung vom Auge ist äusserst gering, gleich '/,, 
‘/,, höchstens '/, des Durchmessers des Trommelfells, Fer- 
senhöcker gross, ziemlich hart, stark vortretend und merk- 
lich seitlich zusammengedrückt, ungefähr gleich */, der Trom- 
melfellgrösse und der halben Länge des übrigen Theiles der 
1. Zehe. Larve mit links am Rumpf gelegenem Kiemenloch 
und in schiefer Richtung von links nach rechts auf der rech- 
ten Seite der Unterecke der Schwanzmembran sich öffnender 
Analröhre; Larvenzähne mit zahlreichen Zacken am Rand, an 
der Innenfläche der Oberlippe jederseits 2 hinter einander 
gestellte „laterale Zahnreichen“; Schwanz fast doppelt so lang 
als der übrige Körper, bisweilen die doppelte Länge dessel- 
ben übertreffend, mit langem, spitz ausgezogenen Ende..... 

3. В. agilis Thom '). 

b) Trommelfell klein, höchstens von halber Augengrösse, 
seine Entfernung vom Auge fast dem Durchmesser des Trommel- 
fells gleich; Fersenhöcker mässig gross, weich wulstförmig und 
stumpf, bald ebenso gross, bald etwas kleiner, oder im Gegen- 
theil wenig grösser als das Trommelfell und länger als ‘/, des 
übrigen Theiles der 1. Zehe. Zehen mit fast vollkommener 
Schwimmhaut. Larve unbekannt. ..4. В. Latastei Blgr. *). 

6) Trommelfell */, der Augengrösse nicht erreichend, seine 
Entfernung vom Auge misst etwas mehr als der halbe Durch- 
messer des Trommelfells; Fersenhöcker sehr klein, weich, 
einem Subarticularhücker ähnlich, ungefähr gleich der halben 
Länge des Trommelfells und wenig länger als '/, der Länge 
des übrigen Theiles der 1. Zehe; Zehen mit ziemlich kurzen 
Schwimmhäuten. Larve unbekannt *)..5. В. iberica Вт °). 


I.—Zähne am Ober- und Unterkiefer sowie am Gaumen fehlend, 
Zunge am Hinterrande frei und nicht ausgerandet, Parotiden bei 


1) Männchen mit Daumenschwiele, ohne Stimmsack. Bei der Paarung umfasst 
das Männchen sein Weibchen um die Achsel. Laich geht in Klumpen ab. 

*) Männchen mit Daumenschwiele, ohne Stimmsack. Begattung nicht beobachtet. 
Laich geht in Klumpen ab. 

3) Soll nach Heron-Royer und van Bambeke an der Innenfläche der Oberlippe 
im Ganzen 4 laterale, an der Innenfläche der Unterlippe 3 ununterbrochene me- 
diane und jederseits noch eine laterale Zahnreiche besitzen. 

*) Männchen mit Daumenschwiele, ohne Stimmsack. Begattung nicht beobachtet, 
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den europäischen Arten sehr deutlich, Trommelfell deutlich, oder 
kaum unterscheidbar, Pupille horizontal, Finger frei, Zehen mit mehr 
oder weniger stark entwickelten Spannhäuten. Genus Bufo Laur. 


Zehen mindestens mit halben Schwimmhäuten, Falte an 
der Fusswurzel fehlend, die meisten Höcker an deu Finger- 
und Zehengelenken stehen paarig, 4. Finger bedeutend über 
die vorletzte Gelenkstelle am 3. Finger hinausragend und 
länger als der 2-te oder beide sind gleich lang, die 5. Zehe 
erreicht fast oder erreicht die Wurzel der 2. Phalanx an 
der 4. Zehe, die 3. Zehe überragt die Wurzel der 2. Pha- 
lanx an der 4. Zehe ‘). Larve: Obere Schwanzflosse an der 
Schwanzwurzel anfangend, Mundöfinung ungefähr ebenso lang 
wie der Interocularraum, Kiemenloch links am Rumpf gele- 
gen, Analröhre in der Mittellinie an der Unterecke des Schwan- 
zes sich öffnend, Zähne mit zahlreichen Zacken am Rande.. 

1. В. vulgaris Laur *). 


Zehen mindestens mit halben Schwimmhäuten, Längsfalte 
an der Fusswurzel, die Höcker an den Finger- und Zehen- 
gelenken unpaar, 4. Finger bedeutend über die vorletzte 
Gelenkstelle am 3. Finger hinausragend und fast die Wurzel 
der Endphalanx erreichend und etwas länger als der 2-te, 
die 5. Zehe erreicht die Wurzel der 2. Phalanx an der 
4. Zehe, die 3. Zehe überragt merklich die Wurzel der 
2. Phalanx an der 4. Zehe. Larve: Obere Schwanzflosse von 
der Schwanzwurzel spurweise sich auf den Rücken fortsetzend, 
Kiemenloch links am Rumpf gelegen, Analröhre in der Mit- 
tellinie der Unterecke des Schwanzes sich üffnend, Zähne mit 
zahlreichen Zacken am Rande °)...2. B. viridis Laur °). 


1) Da, so viel ich weiss, bei der Unterscheidung unserer einheimischen Krötenarten 
hier zum ersten Mal der Längsverhältnisse dieser Zehen und Finger Erwähnung ge- 
schieht, so wäre es von Interesse zu erfahren, ob sich dieselben als brauchbare 
Erkennungsmerkmale erweisen. 

3) Männchen zur Brunstzeit mit Schwielen an den drei ersten Fingern. Bei der 
Paarung umfasst das Männchen sein Weibchen um die Achsel. Laich geht in Sch- 
nüren ab. 

3) Wegen Mangel an Larven von В. viridis habe ich zu meinem Bedauern 
keine auffallenden Unterschiede zwischen der Viridis-Qusppe und den übrigen 
Krötenlarven herauszufinden vermocht. 

*) Männchen zur Brunstzeit mit Schwielen an den drei ersten Fingern. Bei der 
Paarung umfasst das Männchen sein Weibchen um die Achsel. Laich geht in 
Schnüren ab. 
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Zehen nur am Grunde mit derben Schwimmhäuten, Falte an 
der Fusswurzel entlang vorbanden, die Höcker an den Finger- 
und Zehengelenken stehen paarig, 4. Finger die vorletzte Ge- 
lenkstelle am 3. Finger erreichend und kürzer als der 2-te, 
die 5. Zehe erreicht nicht die Wurzel der 2. Phalanx an der 
4. Zehe, die 3. Zehe erreicht die Wurzel der 2. Phalanx 
au der 4. Zehe oder überragt diese Gelenkstelle (2). Lar- 
ve: obere Schwauzflosse an der Schwanzwurzel anfangend, 
Mundöffnung merklich schmäler als der Interocularraum, Kie- 
menloch links am Rumpf gelegen, Analröhre in der Mittel- 
linie der Unterecke des Schwanzes sich öffnend, Zähne mit 
zahlreichen Zacken am Rande...3. В. calamita Laur '). 


Il—-Überkinnlade und Gaumen bezahnt, Parotiden fehlend, Pu- 
pille horisontal, Zehen mit Schwimmhäuten, Finger- und Zehenspitzen 
scheibenförmig erweitert... ............. Genus Hyla Laur. 

Gaumenzähne zwischen den Choanen, Zunge hinten fast 
bis zur Hälfte frei und ausgerandet, Trommelfell deutlich, 
Finger nur am Grunde mit Spannhaut versehen, Zehen mit 
*/, Schwimmhaut, Haftscheiben wenig kleiner als das Trom- 
melfell. Larve mit linkerseits am Rumpfe gelegenem Kiemen- 
loch und auf der rechten Seite sich öffnender Analröhre, 
Zähne mit zahlreichen Zacken am Rande, linker- und rechter- 
seits an der Innenfläche der Oberlippe befindet sich jeder- 
seits nur eine Zahnreihe, Flossensaum sich weit auf den 
Rücken fortsetzend............. 1. H. arborea Linn °) 


IV. —Oberkinnlade und Gaumen bezahnt, Zunge hinten frei und 
schwach ausgerandet, Parotiden fehlend, Trommelfell mitunter 
unterscheidbar, Pupille senkrecht, Finger frei, Zehen mit vollstän- 
diger oder fast vollkommener Schwimmhaut. Fiuger- und Zehen- 
spitzen zugespitzt, Fersenhöcker gross, schaufelförmig, mit schar- 
fem Hornkamm, Gaumenzähne in zwei zwischen den Choanen ste- 
henden, in der Mittellinie durch einen Zwischenraum getrenuteu 
Querreichen. Larven mit linkerseits am Rumpf gelegenem Kie- 
menloch und iu der Mittellinie der Unterecke des Schwanzes sich 
öffnender Analröhre; Oberlippeurand grösstentheils mit Papillen be- 


*) Männchen zur Brunstzeit mit Schwielen an den drei ersten Fingern. Bei der 
Paarung umfasst das Männchen sein Weibchen um die Achsel. Laich geht in 
Schnüren ab. 

*) Männchen mit einer äusseren Schallblase an der Kehle. Bei der Paarung 
umfasst das Männchen sein Weibchen in der Achselgegend. Laich geht in Klum- 
pen ab. 
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setzt, nur in der Mitte bezahnt, Zähne gekrümmt, dornartig, spitz 
endend, ohne Zacken............ ‚Genus Pelobates Wagl ‘). 
Kopf zwischen und hinter den Augen stark gewölbt, wul- 

stig aufgetrieben und auf den Hinterkopf mit einem förm- 
lichen Auswuchse versehen; mässig grosse Augen, Zwischen- 
raum zwischen den Nasenöffnungen und Augendurchmesser 
ungefähr von derselben Länge; Metatarsalsporn gelblichhraun. 
Larve: Internasalraum fast doppelt so breit als der Augen- 
durchmesser; Sporn hellfarben........ 1. P. fuscus Laur. 
Scheitel flach; sehr grosse Augen, Zwischenraum zwischen 

den Nasenöffnungen bedeutend schmäler als der Augen- 
durchmesser; Metatarsalsporn schwarz. Larve: Internasalraum 
wenig breiter als der Augendurchmesser, Sporn dunkelfarben.. . 

2. P. cultripes Cuv. 


V.—Oberkinnlade und Gaumen bezahnt, Gaumenzähne stehen 
zwischen den Choanen, Zunge hinten frei, bald mehr, bald weni- 
ger ausgebuchtet, Parotiswülste schmal, Trommelfell mehr oder 
weniger sichtbar, Pupille senkrecht, Finger frei, Zehen nur am 
Grunde mit Spaunhäuten versehen, an den Rändern mit Hautsäu- 
men umgeben, Fiugerspitzen schwach erweitert. Larve mit linker- 
seits am Rumpf gelegenem Kiemenloch und in der Mittellinie der 
Unterecke des Schwanzes sich öffnender Analröhre; Zähne gek- 
rümmt, dornartig, spitz endend, ohne Zacken; Oberlippenrand 
grösstentheils bezahnt, nur gegen die Mundwinkel hin mit Papil- 
len besetzt........................ ‚Genus Pelodytes Fitz. 


Körper schlank, froschartig, depress, lange Hinterbeine mit 
sehr kleinem Fersenhöcker.. ...1. P. punctatus Daud * 


VI.—Oberkinnlade und Gaumen bezahnt, Gaumenzähne stehen 
hinter den Choanen, Zunge am hinteren Rande frei, ganzrandig, 
Parotiden fehlend, Trommelfell mehr oder weniger deutlich sicht- 
bar, Pupille rundlich, am unteren Rande in der Mitte zugespitzt; 
Finger frei, Zehen mit Spannhäuten, Finger- und Zehenspitzen nicht 
erweitert. Larve klein mit in der Mitte des Bauches sich befinden- 


1) Männchen mit einer grossen Drüse auf der Oberfläche des Oberarmes und 
mehreren Brunsthöckern an der Innenseite des Vorderarmes. Bei der Paarung 
umfasst das Männchen das Weibchen um die Lenden. Der Laich bildet eine Schnur. 

3) Männchen mit innerem Stimmsack und danklen Brunstwarzen auf der Brust, 
in der Achselgegend, am Arm und an den Fingern; am Umkreis der Kehle, an 
dan Zehen und am Unterleib kann sich zur Brunstzeit ein Höckerbesatz zeigen. 
Bei der Paarung umfasst das Männchen das Weibchen um den Unterleib, an den 
Lenden. Laich geht in einer Doppelschnur ab. 
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dem Kiemenloch und in der Mittellinie der Unterecke des Flos- 
sensaumes sich üffnender Analröhre; Zähne am Rande mit zahlreichen 
Zacken, die dritte an der Innenfläche der Unterlippe sich befin- 
dende Zahnreihe, vom Mundrand an gerechnet, in der Mittellinie 
unterbrochen, Schnauze rüsselartig verlängert. ............... 

Genus Discoglossus Otth. 


Körper froschartig, Kopf flach, Hinterbeine mässig lang, 
Haut schlüpfrig...........,.... 1. D. pictus Otth. ). 


VIL.—Oberkinnlade und Gaumen bezahnt, Gaumenzahnreihen hin- 
ter den Choanen stehend, Zunge ganz angewachsen, Ohrdrüsen- 
wülste fehlend oder nur spurweise angedeutet, Trommefell fehleud, 
Pupille triangulär, Finger frei, Zehen mit Schwimmhäuten, Finger 
und Zehen an der Spitze nicht erweitert. Genus Bombinator Merr. 

Unterschenkel eben so lang oder länger als der Fuss, Finger 
und Zehen breit, Schwimmhäute lang; unterseits schwefel- bis 
orangegelb mit schwärzlichen oder blaugrauen Flecken. Larve 
mit in der Mitte des Bauches gelegenem Kiemenloch und in 
der Mittellinie der Unterecke des Schwanzes sich öffnender 
Analröhre; Zähne mit zahlreichen Zacken am Rande, Zahn- 

reihen an der Innenfläche der Unterlippe ununterbrochen... 
1. В. pachypus Bonaparte *). 


Unterschenkel kürzer als der Fuss, Finger und Zehen 
schmäler als bei B. pachypus, Schwimmhäute kürzer; unter- 
seits stahlblau oder blauschwarz mit orange- bis zinnoberro- 
then Flecken. Larve unbekannt... 2. В. bombinus Linné °), 


VII. —Oberkinnlade und Gaumen bezahnt, Gaumenzähne hinter 
den Choanen, Zunge am Hinterrande frei, ganzrandig; Trommelfell 
deutlich, schwache Parotiswülste, Pupille senkrecht, Finger frei, 
Zehen am Grunde geheftet, Finger- und Zehenspitzen nicht!erwei- 
(2) Pe Genus Alytes Wagl. 


‘) Männchen ohne Stimmsack, zur Brunstzeit mit Schwielen an den Fingern 
und mit Höckerbesatz am Umkreis der Kehle, an den Rändern der Schwimmhaut 
und den Säumen der Zehen. Bei der Paarung umfasst das Männchen das Weib- 
chen an den Lenden. Laichkörner gehen einzeln ab. 

*) Männchen zur Brunstzeit mit Brunstwarzen (Schwielen) an den Fingern, an 
den Zehen und mıt Epidermiskruste am Unterarm, kein Stimmsack. Bei der Paa- 
rung umfasst das Männchen sein Weibchen um die Lenden. Laichkörner werden 
einzeln in kleinen Klumpen oder in Schnüren ausgestossen (nach Leydig). 

») Männchen mit Kehlsack und Schwielen an den Fingern und am Unterarm. 
Bei der Paarung umfasst das Männchen sein Weibchen um die Lenden. 
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Interocularraum so breit wie die Entfernung des Nasen- 
loches vom Auge; Vorderbein, nach vorn gestreckt, die Schnau- 
zenspitze erreichend, Oberarm tritt frei zutage, Handteller 
mit 3 Ballen, 2. Finger wenig länger als der 4. und be-. 
deutend kürzer als der 3., Daumen am kürzesten; Hinter- 
bein mit der 1. Zehe die Schnauzenspitze überragend, mit 
dem Tibiotarsalgelenk das Trommelfell erreichend; Haut oben 
warzig. Larve gross, mit median am Bauche liegendem Kie- 
menloch und in der Mitte des Schwanzes sich öffnender Anal- 
röhre, Zähne am Rande mit zahlreichen Zacken, dritte, an 
der Innenflache der Unterlippe sich befindende Zahnreiche, 
vom Mundrand angerechnet, in der Mittellinie unterbrochen, 
Schnauze breit abgerundet.. 1. A. obstetricans Laur. ‘). 

Interocularraum breiter als die Entfernung des Nasenlo- 
ches vom Auge; Vorderbein, nach vorn gestreckt, das Na- 
senloch kaum oder nicht erreichend, Oberarm in der Haut 
verwachsen, Handteller mit 2 Ballen, 2 Finger merklich län- 
ger als der 4. und wenig kürzer als der 3., Daumen etwas 
länger als der 4. Fiuger oder beide gleich lang; Hinterbein 
mit der 1. Zehe das Nasenloch nicht immer erreichend, mit 
dem Tibiotarsalgelenk nicht bis zum Trommelfell reichend; 
Haut oben fast glatt. Larve unbekannt... ... .......... 

2. A. Cisternasi Boscà. 


Diese Bestimmungs-Tabelle, unvollständig wie sie ist, dürfte den 
Amphibiologen doch von einigem Nutzen sein, ebenso wie die fol- 
genden ausführlicheren Beschreibungen unserer achtzehn europäi- 
schen Arten. 

Nizza, Mai 1888. 


Citierte und benützte Literatur. 


Hier citiere ich, um Wiederholungen zu vermeiden, die Werke, 
in denen sich Bemerkungen über die Verbreitung unserer Fro- 
schlurche finden. Wo also der Leser eine im Texte in Klammern 
stehende Ziffer findet, wird er in diesem literarischen Nachweiser 
nachzusuchen haben. Die mit einem Sternchen bezeichneten Werke 
sind mir nur durch Citate bekannt. 


') Männchen ohne Stimmsack, Schwielen fehlend. Bei der Paarung umfasst das 
Männchen sein Weibchen erst an den Lenden, dann um den Hals; die Paarung 
findet nicht im Wasser, sondern auf dem Lande statt. Der Laich geht in Schnü- 
ren ab und wird vom Männchen an den Hinterbeinen getragen. 
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Naturgesch. u. Abbild. 4. Rept. Atlas. Leipzig. 1833. Eichwald, Zoolog. 
spec. Rossiae et Poloniae, Ш, р. 166. Bonaparte, in Мет. В. Accad. 
Sc. Torino. Ser. II, Tom. Il, р. 385; Iconogr. della Fauna italica. II Tab. 
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in: Fauna d’Italia. Milano. 1874 ($. А. 5. 63); I Rettili ed Anfbi del 
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Zeitschrift Ш, $. 199. Schreiber, Herpetologia europaea, 3. 117. Ley- 
dig, Die anuren Batrachier d. deutsch. Fanna. Bonn. 1877. Brehm, 
Thierleben, Bd. УП, 5. 572. Leipzig. 1878. Ecker, Die Anatomie 4. 
Frosches I. Braunschweig. 1864, 5. 5. m. Fig. Schlegel, Die Dieren 
van Nederland. Gewervelde Dieren. Haarlem. 1862, $. 27, Taf. VII. 
Collin, in Naterhistorisk Tidsskrift 3 В. Bd. VI. Kopenhagen. Böttger, 
Beitr. z. Kennt. d. Rept. u. Amphibien Spaniens, in Abhandl. Sencken- 
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Accad. Sc. Torino. Ser. II, Tom. 35, Тау. I, fig. 1. Тау. Il, fig. 4 
(viridis, Lessonae, Latastii, cachinnans, Bedriagae); in 
Compte rendu. Associat. française pour l'avancement 4. sc. Alger. 1881, 
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p. 692. Paris. 1882; Ricerche intorno alla distribuzione geografica degli 
Anfbi anuri in Europa, in А В. Accad. Sc. Torino. ХУШ. Lataste. 
in Bull. Sc. Zool. de France, 1880, p. 61; in Le Naturaliste. 1880, 
p. 210. Boulenger, Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. p. 28. London. 
1882; Proc. Zool. Soc. London, 1884, р. 573, pl. БУ (var. lessonae, 
typica); ibidem, 1885, p. 666, pl. XV (var. ridibunda); in: The 
Loologist, 1884, р. 220, Héron-KRoyer, Notices sur les moeurs des 
Batraciens I. Bull. Soc. d’Etudes scient. d’Angers, 1885.—Rana cau- 
casica Pallas, Zoographia Rosso-Asiatica ПШ, р. 15 — Вапа ridi. 
bunda Pallas, Reise durch verschied. Prov. 4. Russ. Reichs, Bd. 1. 
$. 458. Merrem, Versuch eines Syst. 4. Amphibien, 5. 175.—R. his- 
panica Michahelles, in Isis XXIII, 5. 160. Bonaparte, Iconogr. 
della Fauna italica II. ce. fig.—R. maritima 23530, НЗ. nat. Euro- 
pe mérid. Ш, р. 92.—R. tigrina Eichwald, Fauna Caspio-caucasia, 
р. 157.—R. dentex Krynicki, in Bull. de Moscou 1837, № 3, 
р. 63, pl. П.—В. viridis aquatica Aösel, Hist nat. гапаг. р. 53, 
tab. XII, ХУ[.—В. viridis Linné, Fauna suecica, р. 94. Shaw, Gen. 
Zoology, Ш, р. 103, pl. XXXI. Dumeril et Bibron, Erp. gén. +. VII, 
р. 343. Lataste, Essai d'une Faune herpétologique de la Gironde, 
р. 224. Fig. 4—6, pl. X. Bordeaux. 1876; in Revue intern. des sc. 
1878, № 42, р. 494.—R. cachinnans Pallas, Zoographia Rosso- 
Asiatica (Animalia monocardia), +. Ш, р. 7, tab. 1. Eichwald, Fauna 
Caspio-caucasia, р. 159, tab. XXX. Krynicki, |. с. Camerano, in 
Compte rendu. Assoc. franç. pour l’avancement d. sc. Alger. 1881, 
р. 692.—? Bufo cachinnans Hohenaeker, Bull. de Mosrou, X, 
№ 7, р, 145, 1837.—? Rana marmorata Hallowell, in Proc. 
Ac. Nat. Sc. Philad. 1860, p. 500. Camerano, in Atti R. Accad. Sc. 
Torino, XIV, р. 871.—? В. nigromaculata Hallowell, 1. c.— 
? В. esculenta Schlegel, Fauna japonica. Вер. р. 109, tab. Ш, 
fig. 1. Günther, Rept. Brit. Ind. p. 408. v. Martens, in Die Preuss. 
Exped. nach Ost-Asien I. S. 111. 1876. Boulenger, Cat. Batr. Sal. 
Coll. Brit. Mus. p. 40.—Pelophylax esculentus Fitzinger, Syste- 
ma reptilium I, р. 31.—Pelophylax hispanicus Filzinger, in 
Sitz. Ac. Wien ХШ. S. 414.—? Hoplobatrachus Reinhardti 
Peters, in Mon. Ber. Berlin. Akad. 1867. S. 711. 


Aeusserer Habitus. 


Der Körper ist schlank, gestreckt, an den Seiten, bei nicht träch- 
tigen Thieren nur mässig ausgebaucht und gegen die Hinterbeine 
zu eingezogen. Vorderrücken und ein Theil der Kopfoberfläche schei- 
nen in ein und derselben Ebene zu liegen. An der Verbindungs- 
stelle des Beckengürtels mit der Wirbelsäule ragt letztere mit ihren 
Querfortsätzen stark vor und von da ab senkt sich die Rücken- 
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fläche nach hinten ziemlich rasch. Der Kopf ist ziemlich platt, ge- 
wöhnlich breiter als lang, dreieckig, mit zugerundeter, bald kur- 
zer und zugleich mehr gerundeter und breiterer, bald verlangerter 
und mehr zugespitzter Schnauze; die Seitentheile des Kopfes sind 
in jenem Falle mehr schief nach aussen und unten geneigt, in 
diesem Falle aber ziemlich steil abfallend, in der Zügelgegend 
merklich vertieft und oben durch die mehr oder weniger deutlich 
markirte Schnauzenkante von der Kopffläche abgegrenzt. Der schma- 
le Interpalpebralraum ist von oben her gesehen, leicht concav 
oder furchenartig vertieft; diese Vertiefung setzt sich auf den 
Rücken fort und lässt sich hier längs der Wirbelsäule meistens 
sehr gut erkennen. Die grossen Augen springen stark hervor, die 
Pupille ist „rundlich“ mit winkelig eingeknicktem unteren Rande, 
in der Verengerung nimmt die Pupille ein anderes Aussehen an, 
indem sie vorn eine Andeutung von einem Winkel zeigt, oben 
einen schwach bogenförmig gekrümmten Rand erhält, hinten ihre 
Abrundung zum Theil beibehält und unten einen Rand aufweist, 
der, ohne seinen gebogenen Verlauf aufzugeben, eine stumpfwin- 
klig gebrochene Linie darstellt. Somit ist die Pupille weder rund 
noch stellt sie die Rautenform dar, sondern ist eher von dreiecki- 
ger Gestalt mit bogenförmig abgerundeten Rändern, also etwa ein 
sphärisches Dreieck. Licht und Dunkelheit, sowie auch psychische 
Affekte üben Einfluss auf die Form, welche die Pupille annimmt; 
namentlich infolge von Gemüthsbewegungen scheint die Pupille sich 
zu erweitern und zu verengern, denn bei den augenblicklich vor 
mir sitzenden Thieren unter genau denselben Bedingungen ist die 
Pupille bei dem einen eher kreisförmig, stark erweitert, mit einer 
deutlich ausgeprägten Einknickung am unteren Rande, bei dem 
anderen aber verengt und die Form eines sphärischen Dreieks zei- 
gend. Eine Einknickung am oberen Rand, wie man es erwarten 
sollte, wenn die Pupille die Rautenform annehmen würde, habe 
ich nie zu sehen vermocht. Der Raum zwischen den Augenhügeln 
ist in der Regel schmäler als das Lid und gewöhnlich um die 
Hälfte kleiner als der Abstand des vorderen Randes des Nasenlo- 
ches vom Auge und erreicht in einigen Fällen die halbe Länge 
des Augendurchmessers; in anderen Fällen beträgt der Interpalpe- 
bralraum weniger, was namentlich, wie es scheint, bei den männ- 
lichen Individuen der Fall zu sein pflegt, oder mehr als die halbe 
Entfernung vom Auge bis zum Nasenloch. Das Nasenloch ist län- 
glich, eiförmig, mit schwach erhabenem Rande; je nachdem, ob 
man eine kurz- oder langschnäuzige Form von R. esculenta vor 
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sich hat, erscheinen die Nasenöffnungen bald mehr, bald weniger 
von der Schnauzenspitze entfernt; gewöhnlich ist die Entfernung 
des Nasenloches von der Schnauzenspitze etwas geringer als die- 
jenige zwischen Nasenloch und Auge. Das rundliche, beinahe kreis- 
förmige Trommelfell ist im Durchmesser stets kleiner als der Augen- 
durchmesser; über und hinter demselben zieht sich ein vom obe- 
ren Augenlide ausgehender bogenförmiger Wulst, dessen in der 
Regel mächtig vortretender, längs der Rückenseiten sich hinziehen- 
der und somit die Rückenregion von den Leibesseiten scheidender 
Ast sich bisweilen noch über der Wurzel der Hinterbeine erken- 
nen lässt; dieser Wulst kann entweder schmäler oder breiter als 
das obere Lid sein, oder aber mit letzterem die gleiche Breite ha- 
ben. Ausser diesem seitlichen Drüsenwulst kommen bei unserem 
Thiere noch andere hinzu und zwar eine kurze, vom Mundwinkel 
an deutlich sichtbare, aber gewöhnlich davor, etwa unter dem 
Trommelfell anfangende und meistens bereits über der Ansatzstelie 
der Vorderbeine endende Drüsenleiste; beim Männchen umsäumt 
ein Wulst den hinteren Umfang der Schallblase, beim Weibchen 
aber zieht er sich meistens in ziemlich gerader Richtung unter- 
halb des Trommelfells hin und erscheint bei beiden Geschlechtern 
über den Wulzeln der Vorderbeine eingeschnürt zu sein. Eine dritte 
Drüsenleiste kann mit der zuletzt erwähnten in Berührung treten 
und eine kurze Strecke fast parallel mit den oberen lateralen 
Längswülsten den Leibesseiten entlang verlaufen, ohne jedoch die 
Hinterbeine zu erreichen; in der Rumpfmitte geht diese Drüsen- 
leiste in der Regel in eine Hautfalte über. 

Die grosse, längere als breite, vorn verschmälerte, nach hinten 
zu erweiterte und hier stark ausgerandete zweilappige Zunge ist 
in ihrem hinteren Theile ganz frei und herausklappbar; die Lap- 
pen variiren sehr in Betreff ihrer Länge und Form, scheinen jedoch 
keine Kennzeichen für Varietäten abzugeben. Die Form, Lage und 
Grösse der inneren Nasenöffnungen ist gleichfalls nicht immer die 
nämliche: bald ist die Oeffnung nahezu kreisföürmig, mehr nach 
vorn gelegen und gross, oder aber kleiner, bald elliptisch, sehr 
eng, weit nach hinten gerückt und weniger deutlich sichtbar. Zwi- 
schen diesen Oeffnungen sitzen zwei etwas schief gestellte, mitun- 
ter bogenfürmig gekrümmte, in der Mitte nicht zusammenstossende, 
obschon zuweilen nahe an einander gerückte Gaumenzahngruppen; 
die Zähne sind im Leydig’schen Anurenwerke (Taf. Ш, Fig. 20. 
Taf. IV, Fig. 41) abgebildet; sie sind ziemlich hoch, namentlich 
erscheint ihre zweispitzige Krone lang ausgezogen, drei bis vier 
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an der Zahl in jeder Gruppe und entweder zu einem Häufchen 
zusammengedrängt, oder auseinandergerückt und quergestellte Rei- 
hen bildend. 

Die Vorderbeine, nach vorn an den Kopf angelegt, erreichen in 
der Regel mit der Wurzel des 1. Fingers die Schnauzenspitze. Der 3. 
Finger ist der längste, dann folgt der 4. und der 1.; der 2. ist 
in der Regel kürzer als der 1., so namentlich beim Weibchen, oder 
aber gleichlang mit diesem und nur in seltenen Fällen erweist sich 
der 1. Finger um eine Kleinigkeit kürzer als der zweite. Der 1. 
Finger hat unten bei beiden Geschlechtern einen Ballen; am 
Handteller sind zwei kleine Hervorragungen sichtbar; die Höcker 
an den Beugestellen der Finger springen mehr—so bei Individuen 
aus Marokko—, oder weniger stark hervor. Аш 2. und 3. Finger, 
namentlich am Innenrande, ist ein Hautsaum vorhanden, der als 
Spur einer Schwimmhaut betrachtet werden könnte. Die Länge der 
Hinterbeine ist variabel, in den meisten Fällen sind dieselben sehr 
lang und erreichen oder überragen, wenn sie nach vorn gestreckt 
werden, mit dem tibiotarsalen Gelenk den Vorderrand der Augen, 
in anderen Fällen erreichen sie die Nasenlöcher oder nur das 
Trommeifell. Die Zehen nehmen von der 1. zur 4. rasch an Länge 
zu, während die 5. Zehe nur wenig kürzer als die 3. ist; sie sind 
mit derben, vollkommenen, obschon am Innenrand der Zehen etwas 
kürzeren Schwimmhäuten verbunden; an den vier kürzeren Zehen 
ist die Schwimmhaut insofern vollkommener, indem sie sich etwas 
weiter gegen Jie Zehenspietze erstreckt, als es an der längste 
Zehe der Fall zu sein pflegt; Subarticularhöcker sind vorhanden. 
Der bisweilen ziemlich harte Fersenhöcker ändert sehr in Gestalt 
und Grösse ab und wird bis zur Auffindung von besseren Merk- 
malen bei der Unterscheidung von den Formen der Esculenta 
in erster Linie berücksichtigt; bald erscheint er als eine grosse, 
wulstartige oder zusammengedrückte, mit stumpfem oder scharfem 
Rande versehene, halbmondförmige, öfters aufrechtstehende und in 
diesem Fall schaufelförmig aussehende Prominenz, bald aber stellt 
er eine unansehnliche, ziemlich breite oder im Gegentheil zusam- 
mengedrückte und manchmal wie plattgedrückte Erhabenheit dar; 
diesem Fersenhöcker gegenüber, etwa zwischen der 4. und 5. Zehe 
befindet sich eine kleine Hervorragung oder nur eine Spur dersel- 
ben, welche nur durch ihre helle Farbe erkennbar ist und als 
äusseren Metatarsaltuberkel bezeichnet wird. 

Die Haut ist oben entweder glatt, spiegelglänzend, oder unebeu 
runzelig und rauh, matt und mit mehr oder weniger zahlreichen 
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kleinen und grossen Warzen besetzt. In vielen Fällen sind diese 
Warzen, namentlich oberseits am Unterschenkel, sowie auch am 
Hinterrücken mit dunklen Höckerchen am Gipfel versehen; unter- 
seits an der Fusswurzel sind diese Höcker hell und glänzend. Die 
Haut der Unterseite ist runzlig am Bauche, chagrinirt am Ober- 
schenkel und ziemlich glatt und glänzend an der Kehle und am 
Unterschenkel. 


Färbung und Zeichnung. Varietäten. 


Hinsichtlich der Färbung und Zeichnung findet sich bei R. escu- 
lenta viel Abwechselung, im allgemeinen aber prädominirt oben 
Grün in den verschiedensten Nuancen vom Grüngelb an bis zum 
Vlivengrün, doch findet man auch hellbraune, ins Rostfarbene 
übergehende und wieder eher graue oder dunkelbraune Stücke vor, 
deren Bestimmung für den Laien wohl einige Schwierigkeiten bie- 
ten dürfte. Die Farbe der Unterseite ist nach Alter und nach Stand- 
ort sowie Jahreszeit ebenfalls manchen Verschiedenheiten unter- 
worfen: in den meisten Fällen ist sie weisslich, grauweiss und 
gelblich, in selteneren Fällen ist sie mit einem schwach röthlichen 
Anfluge versehen oder dunkel gefleckt. Weniger häufig und vor- 
zugsweise im Süden verbreitet sind die oberwärts fleckenlosen und 
ziemlich gleichmässig grün gefärbten Wasserfrösche; in der Regel 
sind Rücken und Leibesseiten dunkel gefärbt und marmorirt. Dun- 
kle Streifen kommen ebenfalls vor, sind aber wohl mit wenigen 
Ausnahmen auf die lateralen Drüsenwülste beschränkt; die Wülste 
können aber auch von hellerer Farbe sein als der Untergrund. 
Ein ziemlich schmaler heller Streifen zieht sich gewöhnlich längs 
des Rückgrates hin. Ueber und hinter dem Trommelfell, über der 
Wurzel und am Anfang der Vorderextremitäten sind dunkle Flecken 
und Streifen vorhanden; der sogenannte Supratympanalfleck ist 
schwach angedeutet und kann fehlen; er erreicht wohl nie die 
Ausdehnung und hat nicht eine dreieckig ausgezogene Form wie 
beim braunen Frosch. Beständiger scheint der dunkle Streifen am 
Ursprung der Vorderbeine zu sein. Die Vorderbeine sind oberwärts 
deutlich oder nur spurweise gefleckt, die Hinterbeine sind oben in 
der Regel dunkel quergebändert, oder mit grossen Flecken be- 
setzt, welche die Neigung zeigen sich der Quere nach aneinander 
zu reihen und zusammenzufliessen. Die schwarze Marmorirung auf 
den Hinterbacken und in den Weichen kann mehr oder weniger 
lebhaftes Gelb einschliessen. Metallglanz, so Gold- und Kupferschil- 

17* 
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ler kommt an verschiedenen Körperpartien in ziemlich grosser 
Ausdehnung vor, namentlich an den Wülsten, am Lid, am Trom- 
melfell, am Hinterrücken und an den Hinterbeinen; die Vorderbeine 
können ebenfalls oberseits wie mit Goldpulver bestreut erscheinen. 
Perlmutterglanz findet sich an der Unterfläche des Körpers vor.— 
Die Iris ist auf goldgelbem Grunde mit Schwarz besprengt und 
mit pigmentfreiem, hellgelbem metallischglänzendem Reif, welcher 
die Pupille umgiebt, versehen. 


R. esculenta tritt in vier Hauptformen auf, welche bald als 
Varietäten oder gar als Arten aufgefasst werden. Obschon es nicht 
zu leugnen ist, dass einige dieser Formen in ihren Extremen ziem- 
lich auffallende Verschiedenheiten zeigen, ist eine scharfe Abgren- 
zung derselben wohl nicht möglich. Wasserfrösche aus einem be- 
schränkten Ländergebiete, oder im Gegentheil aus entfernt von ein- 
ander liegenden Ländern stammend, lassen sich allerdings meistens 
leicht in Varietäten scheiden, schwieriger aber gestaltet sich die 
Varietätenabtrennung, sobald umfassende Untersuchungen bei Zu- 
gruudelegung eines hinreichenden, aus aller Herrenländer stammen- 
den Materials angestellt werden und Uebergansformen sich darin 
vorfinden, die die Varietätengrenzen hinfällig machen und die Diag- 
nosen über den Haufen werfen. 

Die europaischen, von den Fachgenossen anerkannten Formen 
sind: typica Вт. '), Lessonai Cam. *), hispanica Micha- 
hell. *) oder Perezi Seoane *) und fortis Blgr. (=? ridibun- 
da Pall.) °). 


*) Boulenger, On the Existence oftwo Kinds of Aquatic Frogs in North Germany, 
in The Zoologist, 1884, р. 229. Böttger, in Zoolog. Garten, 1885, S. 237. Wolter- 
storff, Unsere Kriechthiere und Lurche. Ilalle a. $. 1886. 

*) Camerano, Recherches sur les variations de la Rana esculenia, in Assoc. 
frang. pour l’avancement des sc. 1880, p. 680; Monografia degli Anfibi anuri ita- 
liani, I. с. Boulenger, On the Origin of the Edible Frog in England, in The Zoo- 
logist, 1884; Notes on the Edible Frog in England, in Proc. Zool. Soc. of London, 
1884, p. 573. 

3) Isis, ХХШ. S. 160. Schreiber, Ilerpetologia europaea, $. 118. Bonaparte, 
leonografia della Fauna italica, Il. 

*) Seoune, On two Forms of Капа from N. W. Spain, in The Zoologist, 1885. 
Bötiger, in Sitzungsber. d. К. preuss. Akad. d. Wiss. Berlin, 1887. В. 179. 

5) Boulenger, op. cit. in Proc. Zool. Soc. .of Lundon, 1885, р. 666. Böttger, in 
Zoolog. Garten, 1885, $. 287. Wolterstorft, op. cit. Pallas, Reise durch verschied. 
Ргот. 4. Russ. Reichs, I, р. 458; Zoografia rosso-asiatica, Ill, р. 7. (В. cachin- 
nans). Eichwald, Fauna caspio-caucasia, p. 126 (R. cachinnans), Pflüger, in 
Arch. Г. Physiologie, ХХХ, S. 67. XXL, S. 522 (В. esculenta var.,— ОБ ia 
fortis zu ridibunda Pall. oder Bedriagai Camerano gehört, erfordert erneute 
Vergleichung; russische Ridibunda liegen mir nicht in genügender Menge vor. 
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Die erste und am weitesten verbreitete Form umfasst die vor- 
nehmlich grünen, an den Körperseiten und auf den Hinterbacken 
schwarz und gelb geflekten Stücke mit ziemlich grossem Fersen- 
höcker. Die Färbung der Oberseite ist sehr mannigfaltig; sie kann 
von Grüngelb einerseits durch Grass-, Blau- und Dunkelgrün ins Oli- 
venfarbene, anderseits durch ein Grünlichgrau oder Röthlichgrau 
ius Bräunliche, so ins Rost- oder Kastanienfarbige, ja selbst bis zum 
Schwarzbraun abändern. Die Drüsenwülste theilen die Rückenfläche 
in eine breite Dorsalzone, welche ihrerseits meistentheils durch 
eine helle Vertebrallinie in zwei Felder zerlegt wird, und in zwei 
Lateral-Zonen ein; in selteneren Fällen heben sich diese Wülste 
durch ihre Farbe vom Grunde nicht ab, meistens sind sie bei grün 
gefärbten Exemplaren entweder etwas heller als der Grund, mehr 
ins Gelbe ziehend, oder bräunlich und braun, gold- oder kupfer- 
glänzend; bei den eher braun kolorirten Stücken sind sie bald hel- 
ler oder dunkler als der Untergrund, bald dunkelgrün, hellgrün, 
ja selbst gelblich, oder aber sie treten nur durch ihren Mettal- 
glanz schärfer hervor. Auch siud diese Wülste nur selten dunkel 
gefleckt, soudern nur an ihren Aussenseiten von Flecken oder Säu- 
men begleitet. Die Vertebrallinie kann hellblau, hellgrün, gelblich 
oder weisslich erscheinen, oder auch gänzlich fehlen. Bisweilen 
bleibt die Rückenzone ungefleckt, gleichmässig grün, wobei nur an 
den Rumpfseiten gegen die Hinterbeine hin und auf den Hinterbei- 
nen dunkle Zeichnungen, oder deren Spuren zutage treten (vergl. 
Titelblatt bei Rösel, op. cit. und Taf. XV, in Daudin’s, Hist. nat. 
Rain., Gren. Crap.). Derartige einformig kolorirte Stücke mögen 
selten sein, denn meistens werden als ungefleckte Esculenta 
solche bezeichnet, bei denen nur der Vorderrücken frei von Flec- 
ken bleibt. Ueberhaupt scheint die dunkle Zeichnung sich- haupt- 
sächlich an den hinteren Körperregionen zu koncentriren, dann 
aber auch an den Flanken, so namentlich gegen die Ansatzstellen 
der Hinterbeine hin; erwähnenswerth ist ebenfalls, dass bei der 
typica an diesen Stellen und auch auf der Hinterseite der Ober- 
schenkel die Zwischenräume zwischen den dunklen Flecken gelb 
gefärbt sind. Hinsichtlich der Zeichnung zeigt diese Form ebenfalls 
eine überaus grosse Veränderlichkeit, doch bei genauer Untersu- 
chung eines hinreicheudeu Materials ist die Möglichkeit vorhanden, 
sich rasch zu orientiren, wenn man in der oben geschilderten 
Weise die Rückenfläche des Thieres in Zonen und Feldern ein- 
theilt. Die Dorsalzone ist zu beiden Seiten der meistens vorhan- 
denen hellen Vertebrallinie mit mehr oder weniger zahlreichen, 
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zuweilen rundlichen dunklen, nahezu schwarzen Flecken von ver- 
schiedener Grösse besetzt, die namentlich am Hinterrücken hervor- 
treten und bald in geringer Zahl—8 bis 12—bald in grösserer 
Menge unregelmässig zerstreut sind und mitunter goldglänzend er- 
scheinen (Vergl. Taf. I, Fig. 3 bei Lessona op. cit., В. escu- 
lenta typica bei Boulenger, in Proc. Zool. Soc. of London 1884, 
pl. LV, fig. 3, В. esculeuta, in Bonaparte’s Iconografia, die 
Abbildungen bei Sturm, Schlegel, Bechstein und Tai. ХШ, bei 
Rösel). Die Drüsenwülste und namentlich die Vertebrallinie bleiben 
in der Regel ungetleckt; erstere erscheinen nach aussen hin von 
schwarzen Flecken oder Fleckenbinden begleitet oder umsäumt; 
dieser Saum oder diese Flecken greifen höchstens auf die Rand- 
partie des Wulstes über, nach aussen aber breitet sich in der Re- 
gel diese dunkle Zeichnung aus und bildet schnörkelartige Figuren, 
geschlängelte Linien, Ringe und Augenflecken, wodurch die Rumpf- 
seiten ein mannigfaltig gezeichnetes Aussehen erhalten. Diese ой- 
ınals ausgeprägte Marmorzeichnung kann übrigens bis auf einige 
Flecken reducirt, und in vielen Fällen von einer fleckenlosen oder 
spärlich gefleckten Zone unterbrochen sein, welche genau ebenso 
wie der Rücken gefärbt sein kann; auch gegen den Bauch zu blei- 
ben nur Wolkenflecken bestehen, dagegen hebt sich die dunkle 
Zeichnung vor der Insertionsstelle der Hintergliedmassen vom gel- 
ben, ja sogar tief gelben Grunde sehr scharf ab. Das Gelb kann 
sich auch nach vorn hin ausbreiten und hier die dunklen Flecken 
umsäumen und die Maschen des dunklen Netzwerkes, oder aber 
die ungefleckte Mittelzone an den Rumpfseiten ausfüllen. Die Dor- 
salflecken können aber auch zwischen der Vertebrallinie und den 
lateralen Wülsten mehrreihig auftreten und dazwischen noch Raum 
für kleinere dunkle Flecken lassen; in diesem Fall sind auch die 
Rumpfseitenflecken zahlreicher und können die uugefleckte Mittel- 
zone gänzlich verdrängen, nur schmale Zwischenräume übrig las- 
send, welche insbesondere gegen die Hinterbeine hin, schön orange 
kolorirt zu sein pflegen. — Ausser diesen Zeichnungsvarietäten gibt 
es noch Individuen, die wie gestreift und gebändert aussehen '); 
jederseits von der hellen, sei es grünen oder gelblichen Vertebral- 
linie tritt die braune Grundfarbe in Form von Binden auf, welche 
mehr oder weniger ausgeprägte dunkle Flecken enthalten und nach 


1) Fig. 1 auf Taf. I, in Camerano’s Monografia degli Anfibi anuri italiani, |. с. 
Ausser dieser Abbildung vergleiche man auch diejenigen bei Krynicki (Bull. de Mos- 
cou, 1637, № 3, pl. II), bei Lessona, op. cit., у. Reider und Hahn (Fauna boica) 
und bei Schlegel (De Dieren van Nederland). 


— 251 — 


aussen hin von den hellfarbigen, grünen oder gelblichen, öfters 
dunkel umsäumten Drüsenwülsten begrenzt erscheinen. Gegen den 
Bauch hin wird die braune Färbung, sowie auch die dunklere 
Zeichnung heller und gegen die Wurzeln der Hintergliedmassen 
mengt sich Gelb bei. Die gelbe Farbe scheint überhaupt bei der 
„typischen Form“, mit wohl wenigen Ausnahmen, sowohl vor der 
Insertion der Hinterbeine und am Oberschenkel, als auch auf den 
Hinterbacken reichlich aufzutreten. Die Hinterseite des Oberschen- 
kels scheint selten spurweise dunkel und weisslich marmorirt zu 
sein, in der Regel ist hier ein buntes Dessin vorhanden, das aus 
einem Gemisch von Dunkelbraun, Schwarz, Fleischfarben, Gelb und 
Grau besteht. Individuen, deren Hintergliedmassen gänzlich flecken- 
los, oder fein dunkel genetzt erscheinen (vergl. Fig. 1 bei Les- 
sona), sind mir noch nicht zu Gesicht gekommen; alle mir vor- 
liegenden Stücke sind vielmehr der Quere nach dunkel gebändert 
oder haben Flecken (vergl. die Fig. bei Schlegel und v. Reider 
und Hahn, op. cit.), welche in der Regel eine Neigung zeigen 
quere Binden zu bilden, die namentlich auf der Oberseite des Un- 
terschenkels zur Geltung kommen. Am Oberschenkel und zwar 
mehr nach hinten zu, vereinigen sich gewöhnlich die zwei bis drei 
Querbinden oder zu Querbinden erweiterten Flecken, welche die 
Oberfläche zieren, mit dem Netzwerk, das die Hinterseite des Ober- 
schenkels überzieht; am Unterschenkel zähle ich oben zwei bis drei 
dunkle Querbänder, von denen zwei lang und breit sind und da- 
zwischen können, namentlich nach unten zu, kurze Bänder oder 
Flecken liegen. Die Fusswurzel ist drei bis vier Mal quergebän- 
dert und die Zehen tragen gleichfalls Spuren von Querbändern. 
Bei den stark gefleckten Exemplaren sind die Zwischenräume zwi- 
schen diesen Binden sehr schmal und können nach unten zu der 
Länge nach mit einander sich vereinigen und von tief schwarzen 
runden Flecken und Punkten begleitet werden. Je intensiver das 
Thier am Rücken gefleckt ist, umso auffallender treten die Flecken 
an den Vorderbeinen hervor und zeigen manchmal, so am Unte- 
rarm, eine Neigung Querbinden zu bilden. Der Schnauzenkante 
entlang verläuft ein dunkler Streifen, der aber bei weniger inten- 
siv gefleckten Stücken fehlen kann; dasselbe gilt auch für den 
sogenannten Supratympanalstreifen; etwas beständiger erweist sich 
die, wenn auch nur spurweise angedeutete dunkle Umsäumung 
oder Fleckenreiche am oberen Kieferrande und deren Fortsetzung 
bis zum Vorderbein, sowie ein länglicher dunkler Fleck, welcher 
an der Wurzel der Vordergliedmassen sich befindet. Zwischen dem 
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dunklen Saum am Oberkiefer und dem Streifen längs der Schnau- 
zenkante tritt eine grüne oder bräunliche Zone hervor. Die Lider 
erhalten dunkle und metallglänzende Punkte und Flecken; die Stirn 
ist selten und meist nur gegen die Lider zu gefleckt. Die Lider, 
das grüne oder braune, in der Regel dunkel pigmentirte Trom- 
melfell, ferner die Hinterbeine und der Hinterrücken zeigen bis- 
weilen einen selır ausgesprochenen Gold- oder Kupferglanz. Die 
Körperunterseite ist milchweiss, gelblich, grauweiss oder rosa über- 
flogen, in der Regel, mit Ausnahme der Bauchseiten, wo, beiläufig 
bemerkt, Perlmutterglanz zutage treten kann, ferner der Kehlseiten 
und der Hinterbeine, ungefleckt, oder aber mit mehr oder weni- 
ger deutlichen runden Flecken und Punkten besetzt. Die Schwimm- 
häute und die Sohlen können sehr dunkel gefärbt sein und nur 
an den Gelenkhöckern und am Fersenhöcker kommt die helle Far- 
be zum Vorschein. Die Jungen sind insofern von den Alten ver- 
schieden, als sie heller, gewöhnlich hell- oder grau-grün, seltener 
bräunlich kolorirt und weniger stark dunkel gezeichnet, meistens 
nur punktirt sind.—Das Hinterbein, nach vorn gestreckt, ragt mit 
dem tibiotarsalen Gelenk gewöhnlich über das Auge hinaus und 
kann das Nasenloch, oder sogar die Schnauzenkante erreichen; 
Unterschenkel ebenso lang oder etwas länger als der Oberschenkel. 
Schwimmhaut entweder bis an die Wurzel des Endgliedes der läng- 
sten Zehe reichend, und von da ab als Saum bis zur Zehenspitze 
sich erstreckend, oder die Wurzel des Endgliedes nicht erreichend; 
an den übrigen Zehen kann die Schwimmhaut beinahe bis zur 
Spitze des letzten Gliedes reichen. Fersenhöcker ziemlich gross, 
kräftig entwickelt, in der Regel nach hinten zu allmählich höher 
werdend und mehr oder weniger deutlich, namentlich aber gegen 
den Rand hin zusammengedrückt; entweder mit breiter Basis und 
mit abgestumpftem, meist bogenförmigem Rande und gegen die 
Sohle hin sich mit seiner inneren Fläche anlehnend, oder aber 
aufrecht stehend und in diesem Fall mit etwas schärferer Kante 
versehen; seine Länge erreicht in den meisten Fällen fast die halbe 
Länge der Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen, oder gleicht 
genau oder beinahe der Entfernung zwischen diesem Höcker und 
dem nächstliegenden Subarticularhöcker '). Die Haut ist mit mehr 


1) Nach Boulenger (Proc. Zool. Soc. London, 1885, р. 668) soll die Länge des 
Fersenhöckers gewöhnlich den Abstand zwischen diesem Höcker und dem Subarli- 
cuhartuberkel überragen. Wolterstorff (op. cit.) fügt dem hinzu, dass die Fersen- 


höckerlänge 5 bis = der kleinsten Zehe beträgt 
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oder weniger dicht stehenden grösseren Warzen besetzt oder fein 
chagrinirt; auch fast glatt. Die lateralen Wülste sind breit und 
flach oder schmal und stärker hervortretend; sie erreichen wohl 
nur ausnahmsweise die Breite des Lides.—Totallänge eines Männ- 
chens aus Heidelberg 74 mm., Kopflänge 26, Kopfbreite 27.5, 
Vorderbein 32, Hinterbein 118.5, Oberschenkel 35, Unterschen- 
kel 55.5, Fusslänge, vom äusseren Metatarsaltuberkel an gemes- 
sen, 38, Innenzehe 9.5, Länge des Fersenhöckers 4, dessen Höhe 
nicht ganz 2 mm. Totallänge eines Weibchens aus Heidelberg 76.5, 
Kopflänge 26.5, Kopfbreite 27, Vorderbein 42, Hinterbein 130, 
Oberschenkel 38, Unterschenkel 38.5, Fusslänge +41, Inneuze- 
he 10.5, Länge des Fersenhöckers 4.5, dessen Höhe 2 mm.— 
Man kennt diese Form aus Deutschland, Dänemark, Süd-Schweden, 
Russland, Frankreich, Italien, Oesterreich-Ungarn, Corsika und aus 
der Schweiz. 

An die soeben beschriebene Grundform schliesst sich nun eine 
in Italien, am Rhein (Offenbach a. M., Schierstein bei Wiesbaden), 
obwohl ziemlich selten, und in England (Stow Bedon und Scoulton 
in Norfolk, Foulmire fen in Cambridgeshire) vorkommende kleinere 
Form mit kurzen Hinterextremitäten an, bei welcher der Fersen- 
höcker sehr stark entwickelt erscheint; es ist die Lessonai Cam. 
(Vergl. die Abbildungen bei Boulenger (Proc. Zool. Soc. London 
1884, pl. LI, fig. 1, 2 und in Camerano’s Monografia degli An- 
fibi anuri italiani). Die Färbung ist auch hier sehr wandelbar; bei 
den meisten untersuchten Italieniern ist die Oberseite hell gras- 
grün, gelblich, bläulich-graugrün gefärbt mit schwarzbraunen oder 
schwarzen, mitunter ziemlich regelmässig gestellten, aber unregel- 
mässig begrenzten oder verluschenen Flecken, zwischen welchen 
eine helle Vertebrallinie sich hinzieht. Die gleichfalls hellen oder 
ungefleckten, nur von schwarzen Flecken begleiteten seitlichen 
Längswülste trennen die dunklere Rückenregion von den etwas 
helleren, mit dunklen runden Flecken oder schnörkel- und deltaför- 
migen Figuren besetzten Leibesseiten. Der Schnauzenkante entlang, 
am Kinnrand und an den Wurzeln der Vorderbeine sind dunkle 
Streifen bald mehr, bald weniger intensiv ausgeprägt; die Vorder- 
beine sind mit dunklen Makeln, die Hinterbeine mit quergestellten 
breiten Binden und die Kopfoberseite, sowie der Rücken mitunter 
mit zahlreichen dunklen Punkten besetzt. Die gelbliche oder weiss- 
liche Unterseite ist fleckenlos oder wenig dunkel gefleckt. Neben 
diesen gefleckten Individuen (var. maculata und punctata 
Cam.) treten auch hellfarbene, nur oben spurweise auf den Hin- 
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terbeinen und in der Inguinalgegend gefleckte (var. immacula- 
ta Cam.), oder solche Exemplare auf, deren grasgrüne Rücken- 
zone drei Mal der Länge nach gebändert erscheint; den Leibessei- 
ten entlang zieht sich ein hellgrünes Band hin, das oben von einer 
dunklen, den Drüsenwulst begrenzenden und gewissermassen als 
Fortsetzung des Streifens an der Schuauzenkante aufzufassenden 
Binde umsäumt wird; nach unten zu wird es gleichfalls von einem 
schwarzbrauneu Streifen begrenzt, der vom Kıeferrand anfangend, 
sich bis zu den Ansatzstellen der Hinterbeine fortsetzt. Auch kom- 
men vlivenfarbene und bronzebraune Stücke vor, die am Rücken 
schwarz gefleckt, an den Rumpfseiten marmorirt und mit einer 
schwachen ungefleckten Longitudinalzone versehen sind; ihre seitli- 
chen Drüsenwülste sind hell, die Vertebrallinie gelblich oder blass- 
grün. Von der Schnauzenspitze durch das Nasenloch zieht sich bis 
gegen das Auge hin ein schwarzer Streifen, der hinter dem Auge 
nach abwärts in schiefer Richtung sich fortsetzt; der Oberkiefer- 
rand ist gewöhnlich schwarz umsäumt, das Trommelfell kastanien- 
braun; die Hinterbeine weisen oberwärts unregelmässig gestellte 
Querbinden auf, die Schenkel nach rückwärts zu und die Hüften- 
gegend sind abwechselnd lebhaft gelb oder orange und schwarz 
gefleckt.— Das mir aus Schierstein vorliegende Weibchen ist am 
Rücken auf grünlichgrauem Grund spärlich schwarzbraun gefleckt, 
nur gegen die Rumpfseiten hin und am Überschenkel hinten treten 
die Flecken etwas schärfer hervor; die dunkle Streifung längs der 
Schnauzeukante, ferner diejenige hinter dem Trommelfell und an 
der Wurzel des Vorderbeines ist ebenfalls gut sichtbar, während 
diejenige an der Kinnlade weniger deutlich ausgeprägt erscheint. 
Die Wülste sind etwas lichter als der Untergrund, die Vertebral- 
linie bläulichgrün. Unterseits ist das Thier auf gelblichem Grunde 
spärlich gefleckt, während bei einem Männchen aus Offenbach а. М. 
die Bauchfläche dicht mit Flecken besetzt ist und die Drüsenwülste 
sich durch bronzebraunen Anflug und äussere Umsäumung von der 
kastanienbraunen Grundfarbe deutlich abheben; eine helle Verte- 
brallinie tritt hervor und etwa ein Dutzend grösser schwarzbrauner 
runder Flecken zieren die Rückenfläche. An den Rumpfseiten ist 
eine lichtbraune Zone vorhanden, umgeben von dunklen schnörke- 
lartigen und zusammenfliessenden Figuren; mehrere bronzebraune 
warzenartige Erhabenheiten begleiten von Aussen die lateralen 
Wülste und sind ausserdem auf dem hinteren Theile des Rückens 
sichtbar. Am Oberschenkel in den Maschen des dunklen Netzwer- 
kes kommt Gelb oder Orange zum Vorschein; es sind sowohl beim 
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Männchen, als auch beim Weibchen am Unterschenkel und an der 
Fusswurzel zwei spurweise angedeutete Querbänder vorhanden. 
Allem Anscheine nach sieht dieses Männchen aus Offenbach der 
var. sylvatica Koch ähnlich. —Das Hinterbein, nach vorn an den 
Körper angelegt, mit dem tibiotarsalen Gelenk entweder das Trom- 
melfell erreichend (Weibchen), oder dasselbe etwas überragend, 
wie es nach Boulenger bei den englischen mänuchen Individuen 
der Fall sein soll; bei den mir vorliegenden Männchen aus Novara, 
die ich der Güte des Prof. Camerano verdanke, ferner bei denjeni- 
sen aus Offenbach a. M. und aus Schierstein bei Wiesbaden er- 
reicht das Hinterbein mit dem unteren Gelenk des Unterschenkels 
den Vorderrand des Auges. Unterschenkel in der Regel merklich 
kürzer als der Oberschenkel. Fuss im Verhältniss zum Ober- oder 
Unterschenkel lang. Die Schwimmhaut reicht entweder bis an die 
Wurzel des letzteren Gliedes der längsten Zehe oder etwas darü- 
ber hinaus und bis etwa zur Spitze der übrigen Zehen, oder nur 
bis zum vorletzten Gliede der längsten Zehe, wie es bei meinen 
italienischen Lessonai der Fall ist. Fersenhöcker sehr gross, 
seitlich zusammengedrückt, schaufelföürmig mit bogigem, ziemlich 
scharfem Rande, stark vorstehend und namentlich in der Mitte sehr 
hoch, stets, wenn auch nur um ein Geringes, länger als die Hälfte 
der Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen; am stärksten ent- 
wickelt erscheint er bei der englischen Lessonai, denn seine 
Länge beträgt 4, 5 und 6 mm. bei Exemplaren, deren Innenzehe, 
in der angegebenen Weise gemessen, 7, 7.5 oder 9 mm. misst; 
etwas kleiner ist er bei den italienischen und am schwächsten ent- 
wickelt bei den deutschen Individuen. Haut glänzend, ganz glatt 
oder durch warzenartige Erhabenheiten oft mehr oder weniger 
rauh. Laterale Drüsenwülste schmäler als das Lid. 


England. Italien. Deutschland. 

; : d d N 

mm mm mm. mm mm 

Totallänge .............. 68 64 58 51 65 

Kopflänge . ............. 23 21.5 18 175 22 
Kopfbreite............... 23 23 circa 19 17.5 22.5 

Vorderbein ............ 84 32 29 22,5 29 
Oberschenkel ............ 27 27 24 21 26 

Unterschenkel ........... 26 27 24 22 27 
Fusslänge ') ............ 33.5 31 29 25.5 32.5 
Länge der Innenzehe *).. 7 nicht ganz 8 1.5 5.5 7 
Länge des Fersenhückers.. 5.5 etwas über 4 nicht ganz 4 4 ss 
2 1.5 2 . 


Dessen Hühe............ 2.5—3 


*) Vom äusseren Metatarsaliuberkel an gemessen. 
3) Vom Fersenhöcker an gemessen. 
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Die dritte Form, welche in neuerer Zeit bald als selbständige 
Art, bald als Varietät beschrieben, oder mit R. ridibunda Pall., 
R. cachinnans Eichw. und R. Bedriagai Cam. identificirt wor- 
den, ist der sogenannte „Berliner Seefrosch“ (Vergl. die Abbildungen 
in Pallas’Zoografia rosso-asiatica Ш, Taf. I. Fig. 1, 2, Eichwald’s 
Atlas zu Fauna caspio-caucasia, tab. XXX, Bonaparte’s Iconogra- 
fia—R. maritima—und bei Boulenger, in Proc. Zool. Soc. Lon- 
don, 1885, pl. XL). Diese Form zeichnet sich vor allem dadurch 
aus, dass sie grösser und stattlicher als die vorigen ist, ferner 
durch die Form und Grösse Fersenhöckers und endlich durch das 
Fehlen von Gelb auf den Körperseiten und am Gesäss. Der „See- 
frosch“ zeigt sich in Färbung und Zeichnung im Vergleich zur ty- 
pischen Esculenta ziemlich beständig; er ist oben olivenfarben, 
mitunter mit einem Bronzeglanz überflogen, oder aber, entspre- 
chend den jeweiligen Temperaturverhältnissen, heller oder dunkler 
braun, bisweilen sogar beinahe schwarz geïärbt; die grünliche, 
blass- oder olivengrüne, bald breitere, bald schmälere Vertebralli- 
nie kann fehlen; die Rückenwülste, die in der Regel nicht viel heller 
sind als der Untergrund, können stark bronzeschillernd erscheinen. 
Sowohl die in grösserer oder geringerer Zahl auf der Körperoberseite 
zerstreuten Flecken, als auch die der Quere des Hinterbeines nach 
ausgedehnten Flecken und Binden, die übrigens auch fehlen können, 
sollen nie gestättigt schwarz, sondern olivenfarben, beinahe schwärz- 
lich oder bronzebraun sein; die Rückenflecken scheinen nie zu Bin- 
den zusammenzutliessen, sondern höchstens Läugsreilen zu bilden. 
Die Rumpf- und Kopfseiten sind braun, grünlich oder hell oliven- 
farben; die Oberkieferränder fleckenlos, oder mit einer Reihe 
schwärzlicher Makeln versehen, welche selten zu einem Streifen 
sich vereinigen sollen; längs der Schnauzenkante und über dem 
Trommelfell ist ein dunkler Streif vorhanden, welcher zuweilen sich 
zu einem Öhrtleck erweitert. Die Vorderbeine sind hellgrün, braun 
oder olivenfarben, die Hinterbeine in der Regel braun; die hintere 
Fläche der Schenkel ist bald weisslich oder hellgrün, dunkel oder 
bronzefarben gemarmelt, bald bronzefarben, mitunter kleine Flecken 
enthalteud; weder auf den Hinterbacken, noch vor den Wurzeln 
der Gliedmassen tritt Gelb zutage, wie es bekanntlich bei der ty- 
pischen Furm der Fall ist. Die weissliche Unterseite des Körpers 
ist grau gefleckt oder gemarmelt; nach längerem Verweilen im 
Wasser erscheinen diese Zeichnungen intensiver entwickelt und 
schwarz (Boulenger). Iris schwarz, goldig geädert. Schallblasen 
stark dunkel pigmentirt, im luftgefüllten Zustande hellgrau. Bei 
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den mir zu Gebote stehenden lebenden Budapester, oberseits gleich- 
mässig dunkelbraun colorirten, olivenbraun gefleckten Stücken er- 
scheint die Hinterseite des Schenkels dunkelbraun gemarmelt und 
olivengrün überflogen; am After sitzen mehrere bräunlichweisse 
Warzen und nach unten zu treten bräunlichweisse und schwach 
kupferglänzende helle Flecken hervor; von Gelb ist keine Spur zu 
sehen; unterseits sind diese Individuen mehr oder weniger dicht 
mit bräunlichen oder dunkelbraunen Flecken und schnökelförmigen 
Figuren auf hellem, bräunlichweissem oder weisslichem Fond be- 
setzt; auch kommt es vor, dass die dunkle Fleckung auf der 
Kehle den Grundton fast ganz und gar verdrängt; die Sohlen sind 
sehr dunkel, fast schwarzbraun; die Kehlsäcke dunkelbraun pig- 
mentirt und die Iris auf Goldgrund stark gesprenkelt, so dass das 
Goldgelb nur oben zum Vorschein kommt; reines Goldgelb habe 
ich auf der unteren Hälfte der Iris nicht aufzufinden vermocht, 
sondern nur eine eigenartige goldrosa Farbe. —Die Hintergliedmas- 
sen sind ziemlich lang; nach vorn gestreckt, erreichen sie mit dem 
tibiotarsalen Geleuk entweder das Auge oder ungefähr die Mitte 
zwischen Auge und Schnauzenspitze; Unterschenkel länger als der 
Oberschenkel; Schwimmhaut bis an die Wurzel des Endgliedes der 
Zehe reichend; Fersenhöcker verhältnissmässig von geringer Grösse, 
verlängert, nicht zusammengedrückt, sondern schwach wulstartig 
vorragend, elliptisch, mit stumpfem Rand, zuweilen bedeutend kür- 
zer als die Hälfte der Länge der Innenzehe, vom Fersenhöcker an 
gemessen, denn seine Länge beträgt 1'/,, 2, 2, 4, 4, 4 und 
4'/, mm. bei Exemplaren, an denen der übrige Theil der Zehe 
4, 5, 9, 12, 10, 11 und 15 mm. misst. Haut mehr oder weni- 
ger warzig, selten nahezu glatt; drüsige Längswülste an den Rü- 
ckenseiten schwach hervortretend und ebenso breit oder sogar brei- 
ter als das obere Lid.—Tlotallänge eines Männchens aus der Ber- 
liner Umgegeud 77 mm., Kopflänge 27 mm., Kopfbreite 23 mm., , 
Vorderbein 39 mm., Hinterbein 129 mm., Oberschenkel 37 mm., 
Unterschenkel 39 mm., Fuss, vom äusseren Metatarsaltuberkel an 
gemessen, 39 mm., Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen, 
10 mm., Länge des Fersenhöckers 4'/, mm., dessen Höhe 1',, mm. 
Totallänge eines Weibchens 77'/, mm., Kopflänge 24 mın., Kopf- 
breite 27'/, mm., Vorderbein 40 mm., Hinterbein 130 mm., Ober- 
schenkel 37 mm., Unterschenkel 39 mm., Fuss 42 mm., Innen- 
zehe 11 mm., Länge des Fersenhöckerss 4 mm., dessen Höhe 
1'/, mm. Die Grösse des erwachsenen Thieres aus Ungarn be- 
trägt etwa 105 mm., die Hinterbeine sind 140 mm. lang.—Ver- 
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breitung: Spreeseen bei Berlin (Pflüger, Boulenger), Provinz Sach- 
sen (Wolterstorff, A. Goldfuss), Sachsen (Е. Haase), Ungarn, Var 
bei Nizza, Umgegend von Perugia, Poleu, West- und Central-Asien 
(Boulenger) und angeblich Griechenland, griechische Inseln, Kreta, 
Rhodos, Samos, Kos und Smyrna (Böttger). 

Die vierte in Europa lebende Form ist die var. hispanica 
Michahelles oder Perezi Seoane (vergl. die Abbildung von R. his- 
panica in Bonaparte’s Iconografia); sie ist bisher sicher nur von 
der pyrenäischen Halbinsel nachgewiesen worden, kommt aber wohl 
auch auf Sicilien und in Nordafrika vor. Diese Form unterscheidet 
sich von der typischen nur dadurch, dass ihr Fersenhöcker auf- 
fallend klein ist, und dass die gelbe Marmorzeichnung in den Wei- 
chen und auf den Hinterbacken gänzlich fehlt, oder nur spurweise 
am Gesäss zu sehen ist. Die mir vorliegenden, aus Galicien stam- 
menden Individuen der hispanica sind von mittlerer Grösse, die- 
jenigen aber aus Coimbra, die ich der Güte des Herrn A. F. Mol- 
ler verdanke, sind recht grosse und stattliche, etwa 85 mm. mes- 
sende Stücke. Ihre Hintergliedmassen sind ziemlich lang; das Hin- 
terbein, nach vorn gestreckt, berührt mit dem tibiotarsalen Ge- 
lenk den Hinterrand der Orbitalgrube, oder reicht etwas über den 
Vorderrand der Augengrube hinaus. Unter- und Oberschenkel nahezu 
gleichlang. Schwimmhaut bis zur Basis des Endgliedes der läng- 
sten Zehe und etwa bis zur Hälfte der letzten Phalanx an den 
übrigen Zehen reichend. Der Fersenhöcker ist sehr klein, schwach 
vorragend, nach hinten etwas höher werdend, leicht zusammen- 
gedrückt, mitunter mit einem ziemlich scharfen und gerade ver- 
laufenden oder schwach gebogenen und hinten ziemlich senkrecht 
abfallenden Rande; seine Länge beträgt 2'/,, 2'/,. 2'/, und 3 mm. 
bei Stücken, deren Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen, 
8, 9, 9'/, und etwas über 8 mm. misst. Bei den von Böttger un- 
tersuchten Individuen schwankt das Verhältniss von der Länge des 
Fersenhöckers zur Länge der Inuenzehe wie 1:4 bis 1: 4.5. 
Haut mit wenigen Warzen bedeckt, Drüsenwülste schmäler oder 
bisweilen nur sehr wenig schmäler als das obere Lid. Die Ober- 
seite war im Frühjahre bei den von mir in Gefangenschaft ge- 
haltenen Stücken aus Coimbra prachtvoll grün bronzeschillernd, im 
Winter nahmen meine Pfleglinge eine bronzebraune Farbe ein. Die 
helle Vertebrallinie ist mehr oder weniger deutlich ausgeprägt, die 
Drüsenwülste kupferglänzend, ebenso die bald in grösserer, bald 
in geringerer Menge zerstreuten oder ziemlich regelmässig in Längs- 
reihen angeordneten dunklen Flecken; die Rumpfseiten erscheinen 
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schwarz oder duukelbraun gemarmelt, die Hintergliedmassen sind 
dunkel, mehr oder weniger regelmässig quergebändert, auf den 
Hinterbacken und in den Weichen ist entweder gar kein Gelb vor- 
handen oder aber es tritt ein klein wenig Gelb oder Gelbweiss 
am Gesäss zutage. Die Körperuuterseite ist gewöhnlich weisslich, 
oder gelblichweiss; in seltenen Fällen, und wie es scheint nur bei 
Männchen sind kleine undeutlich ausgeprägte Flecken zu sehen. 
bei ganz jungen, 15 mm. langen Individuen sind Kopf und Rück- 
enzone grasgrün, die Seitenwülste bräunlich, Extremitäten oben 
hell bräunlichgrün mit Spuren von dunklen Querbarren, Unterseite 
des Bauches weiss, der Beine fleischfarben.—Totallänge eines 
Männchens aus Coimbra in mm.: 66, Kopflänge: 23.5, Kopfbrei- 
te: 22.5, Vorderbein: 33.5, Hinterbein: 110, Oberschenkel: 31, 
Unterschenkel: 33, Fuss, vom äusseren Metatarsaltuberkel an ge- 
messen, 32, Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen, 8.5, Län- 
ge des Fersenhöckers: 3, Höhe: 1 mm. Totallänge eines Weib- 
chens aus Galicien ebenfalls in mm.: 68, Kopflänge: 32, Кор. 
breite fast: 23, Vorderbein: 34, Hinterbein: 106, Oberschen- 
kel: 31.5, Unterschenkel: 31.5, Fuss, vom äusseren Metatarsal- 
tuberkel an gemessen, 32, Innenzehe, vom Fersenhöcker an ge- 
messen, 8, Länge des Fersenhöckers: 2.5, dessen Höhe: nicht ganz 
1 mm. Nach dem von mir untersuchten Material zu urtheilen würde: 
Var. hispanica eine Körperlänge von 85 mm. erreichen. Gefun- 
den wurde diese Form in Galicien bis zur Höhe von 1400 Fuss 
ü. М. (Seoane), in Coimbra (А. Е. Moller), in Porto und in Pe- 
nafiel, Vallongo und Laca da Palmiera bei Porto, in Braga, Lis- 
sabon, Ovar, Aveiro, Cintra, in der Serra do Gerez, in Abrantes, 
am Rio de Almargem bei Tavira, in Portalegre und Portospada 
(Böttger). 
Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Das Männchen besitzt mächtig entwickelte Stimmsäcke, welche 
hinter dem Mundwinkel und unter dem Paukenfell sich befinden 
und von letzterem durch die vorhin erwähnten wulstartigen Bil- 
dungen getrennt erscheinen; beim Weibchen ist mitunter an dieser 
Stelle höchstens die Spur einer Hautfalte sichtbar. Die Stimmsäcke 
öffnen sich in der Mundhöhle zwischen dem Unterkiefer und dem 
Zungenbeinhorn mit einer kleinen, aber gut sichtbaren Mündung; 
aufgeblasen treten die Säcke zu beiden Seiten des Halses hervor 
und sind einer erbsen- bis kirschengrossen Kugel aus mattem Glas 
ähnlich; im luftleeren Zustande wird die dünnere Partie der Blase 
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in eine Art Tasche eingezogen, welche, da sie vom Wulste umge- 
ben, von aussen deutlich sichtbar ist.—Die Vorderbeine sind beim 
Männchen kräftiger entwickelt als beim Weibchen, namentlich er- 
scheinen bei ersterem der Vorder- und Oberarm gegen die Ellbo- 
gengegend verdickt und stärker nach einwärts gebogen; beim Weib- 
chen hingegen sind die Vorderbeine gelenkiger und die Hand scheint 
etwas länger zu sein als beim Männchen. Der Ballen am 1. Fin- 
ger wird beim Männchen zur Paarungszeit grösser und erscheint 
seiner ganzen Länge nach mit einer anfangs grauen oder röthlich 
angehauchten oder aber grünlichen und später hin dunkler wer- 
denden rauhen Haut (Schwiele) überzogen; diese Schwiele isi ohne 
Abtheilungen und breitet sich gleichmässig aus vom Ballen bis zur 
letzteren Phalaux hin (Fig. 18, in Leydig’s Die Anuren Batra- 
chier; Taf. XV, in Rösel’s Historia ranarum nostr.). Die Papillen 
dieser Daumenschwiele sind mässig hoch und dick. Die Zehen 
scheinen beim Weibchen etwas länger als beim Männchen zu sein. 


Larve. 


„Die eben ausgekrochenen Jungen haben gleich dem Dotter ein 
„graugelbes Aussehen und sind als natürliche Folge des anfänglich 
„kleinen Eies ebenfalls von sehr geringer Grösse; auch die äusse- 
„ren Kiemen bleiben kürzer als bei Капа fusca“ (Leydig, op. cit.). 
Sie sollen im ersten freischwimmenden Stadium 7 mm. lang sein 
und „wachsen in 8 bis 10 Wochen in dem gewöhnlichen Verlaufe 
zu Larven mit Hinterbeinen von 48 mm. Länge heran, davon be- 
trägt die Körperlänge 20 mm. und der Schwanz 28 mm.“ (Koch). 
Das Wachsthum und die Verwandlung der vierbeinigen Larven zu 
Fröschen hängt selbstredend von der Witterung ab, oder auch von 
der Tiefe und Frische des Wassers, worin sie leben; im Durch- 
schnitt genügen, meiner Erfahrung gemäss, zwölf bis dreizehn Wo- 
chen, zuweilen aber trifft man vierbeinige Larven in einem Still- 
stand ihrer Entwickelung während mehrerer Wochen. Koch be- 
hauptet, dass das Wachsthum und die Verwandlung der Quappen 
bei den von ihm anerkannten Formen nicht gleich lange Zeit in 
Anspruch nehmen, so soll seine Var. sylvatica länger im Quap- 
penzustand verbleiben und mehrere Wochen später als die typica 
sich verwandeln und auch grössere Dimensionen annehmen. Sollte 
sich diese Entdeckung Koch’s bestätigen, so wäre es vielleicht 
thunlich das Augenmerk auf die Zeitdauer der Entwickelung bei 
den verschiedenen in jüngster Zeit mit mehr oder weniger Recht 
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anerkannten Varietäten der Esculenta zu richten und aus ihr 
neue Beweise für die Beibehaltung dieser Formen zu erhalten. Die 
Quappen erreichen eine ziemlich beträchtliche Länge und zwar etwa 
73 mm. (Rösel); die mir vorliegenden zweibeinigen Individuen sind 
50 mm. lang, davon beträgt die Körperlänge 19 und der Schwanz 
oben gemessen—31 mm., grösste Schwanzhöhe 10 mm., grösster 
Rumpfumfang circa 32 mm., Länge des Hinterbeines 9 mm., grös- 
ste Länge der Afterröhre etwas über 2 mm., Abstand der Augen 
von einander nahezu 7 mm., Entfernung des Auges von der Schnau- 
zenspitze 6 mm. und Abstand zwischen den Nasenöffnungen 2'/, mm. 
In anderen Fällen dagegen soll die Larve nur 46 mm. erreichen 
oder aber sie wird bedeutend grösser und misst 61 mm., wovon 
26 mm. auf den Körper und 35 mm. auf den Schwanz kommen.— 
Von oben betrachtet, erscheint der Körper der zweibeinigen Larve 
länglich-eiformig, gar nicht oder nur schwach in der Mitte ein- 
geschnürt, oben ziemlich depress, nach hinten zu seitlich sebr mäs- 
sig bauchig aufgetrieben und unten nahezu abgeplattet; der Kopf 
ist nach vorn allmählich verengt, mit breit verrundeter Schnauzen- 
spitze, gegen vorn und seitlich nach abwärts sanft geneigter Ober- 
fläche, sehr weit nach hinten gerückten und noch weiter von einan- 
der entfernten und mehr seitlich als oben sich befindenden grossen 
Augen und kleinen Nasenlöchern, die der Schnauzenspitze etwas 
näher stehen als den Augen und deren Abstand von einander etwas 
geringer ist als ihre Entfernung von den Augen. Die Schnauze ist 
schwach nach unten zu vorgezogen mit ziemlich gerade sich hin- 
ziehendem oberen Mundrand; die Mundöffnung ist nicht gross; am 
Oberlippenrand sitzt eine äusserst schwachgebogene Reihe Cuticu- 
larzähnchen, während der Unterlippenrand mit Papillen besetzt er- 
scheint und etwas nach oben über die Oberlippe hinweg greift. 
An der Innenseite der Oberlippe ist links und rechts eine äusserst 
kurze, wenig sichtbare Reihe Zähncher vorhanden, an der Innen- 
seite der Unterlippe aber sind drei hinter einander sitzende Rei- 
hen solcher Zähnchen, deren äusserste die kürzeste und am we- 
nigsten sichtbar ist, während die dritte nach innen zu liegende 
Serie in der Mitte mehr oder weniger deutlich zerrissen erscheint 
und somit in zwei Theile getrennt ist. Der Zahn hat eine breite 
trichterförmige Basis, welche zur Aufnahme des darunter sitzen- 
den Ersatzzahnes dient, und einen gezackten Kopf. Die Zahl der 
Zacken ist gering, sie schwankt zwischen zwei und vier, meistens 
aber habe ich nur drei vorgefunden; in denjenigen Fällen, wenn 
der Kopf des Zahnes zweispitzig ist, sind die Zacken gleichlang, 
№ 2. 1889. 18 
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geselli sich ihnen noch еше oder zwei Zacken hinzu, so sind die 
mittleren länger als die am Rande sich befindenden. Die oberen 
fertigen Zähne haben zu unterst gewöhnlich zwei Ersatzzähne; sie 
sind bedeutend kleiner als bei Alytes und Pelodytes. Die Athem- 
röhre ist gut sichtbar, sackförmig, gross, nach unten zu sehr er- 
weitert, mit nach oben gerichteter Oeffnung; sie liegt auf der 
Rumpfseite links. Der allmählich zugespitzte, am Ende abgerundete 
Schwanz ist bisweilen mehr als doppelt so lang wie der Körper, 
in der Mitte mit einem ziemlich hohen, auch auf den Rumpf sich 
erstreckenden und hier dickhäutigen, nach hinten allmählich nie- 
drig werdenden Flossensaum versehen. Die Analröhre ist kurz, mit 
weiter Oeffnung; sie öffnet sich in schiefer Richtung von links nach 
rechts auf der rechten Seite der Unterecke der Schwanzflosse, in- 
dem nämlich die Wandung linkerseits etwas länger als rechterseits 
ist. Die Körperoberseite ist anfangs dunkelgrau oder bräunlich, 
dunkelbraun gefleckt, wodurch die hellere Grundfarbe in vielen 
Fällen nahezu bis zu ihrem Schwinden zurücktritt; die Rumpfseiten 
können kupferglänzend erscheinen. Erst nachdem die Hinterbeine 
in ihrem Wachsthum vorgeschritten sind und bevor die Vorderbeine 
sich zeigen, wandeln sich in der Regel die oberseits unbestimmten 
dunklen Töne in Grün um und es treten Anzeichen von dunklen 
Flecken auf, während die hellgraue Unterseite sich aufhellt und 
melallisch glänzend wird. Unterhalb der Augen sowie gegen die 
Kehle hin sind dunkle und dazwischen glänzende Flecken vorhan- 
den, welche mit fortschreitendem Wachsthum des Thieres sich theils 
vereinigen oder auflösen und zu Oberkinnladenstreifen, Obr-und 
Kehlflecken sich gestalten. Nachdem die Larve vierbeinig geworden 
ist, tritt der bis dahin spurweise angedeutete dunkle Streifen längs 
der Schnauzenkante deutlich zum Vorschein, ausserdem lösen sich 
die vorzugsweise längs der Hinterbeine und der Zehen sich hin- 
ziehenden dunklen Streifen in einzelne Flecken auf, welche allmäh- 
lich sich vergrössern und zu deutlichen Querbinden entwickeln. 
Der muskulöse Theil des Schwanzes ist auf gelblichem oder hell- 
bräunlichem Grund dunkelbraun gefleckt, diese Flecken vereinigen 
sich am vorderen Schwanzdrittel der Länge nach und bilden drei 
Bänder, deren mittleres längs der eingedrückten Schwanzlinie ver- 
läuft; auf dem vorn bräunlich angehauchten, hinten aber durch- 
sichtigen, etwa grauen Flossensaume sind dunkle Flecken zerstreut, 
welche vorn deutlicher als hinten zutage treten. Die winklig zu- 
sammentreffenden furchenartigen Impressionen am Schwanze sind 
nur wenig sichtbar. Die schwach goldglänzenden Seitenwülste sind 
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erst bei der vierbeinigen Quappe deutlich, dagegen finde ich beim 
zweibeinigen Thiere auf dem Körper ähnliche Seitenorgane ver- 
theilt, wie bei den Larven von Pelodytes punctatus und Pe- 
lobates bereits beschrieben worden sind; es ist hier nämlich jeder- 
seits eine doppelte, am Rücken sich hinziehende Längsreihe heller 
Pünktchen und eine supra- und infraorbitale Reihe ähnlicher Organe 
vorhanden, welche die Augen- und Nasenregion umgiebt, vorn an 
der Schnauzenspitze anfangend, oberhalb des Auges auf die Seiten 
übergeht und hinten dicht am Orbitalrande und an der dorsolate- 
ralen Punktreihe vorüberzieht. Ob noch mehrere derartige Züge 
auch gegen den Bauch hin sich erstrecken, wird leicht an leben- 
den Larven zu constatiren sein. Schliesslich muss erwähnt werden, 
dass der Fersenhöcker sowie auch in der Regel die helle Verte- 
brallinie bereits bei der vierbeinigen, noch mit langem Schwanze 
versehenen Larve deutlich sichtbar ist; der Fersenhöcker kann s0- 
gar aufallend entwickelt sein. Die eben verwandelten Fröschchen 
messen etwa 19 mm., die Hinterbeine sind 38 mm. lang: die 
Thiere haben kleine und wenig zahlreiche dunkle Flecken am Rü- 
cken. Die Verwandlung der Quappen zu Fröschen erfolgt ziemlich 
spät, denn schwanzlose Stücke triff man selten vor September. 


Von Originalabbildungen der Larve sind mir diejenigen von Rö- 
sel (Taf. XIV. op. cit.), von Lataste (Essai d’une Faune herpé- 
tologique de la Gironde. Pl. IX, Fig. 4, 5, 6) und von Camerano 
in Lessona, Studii sugli Anfibi anuri del Piemonte (Tav. I, fig. 1, 
4, 5) bekannt. 


Lebensweise. 


Der Wasserfrosch verlässt sein Winterquartier und obliegt dem 
Fortpflanzungsgeschäft unter den europäischen Fröschen, abgesehen 
von denjenigen, welche in Alpenseen leben, am spätesten, nämlich 
Ende Mai oder Anfang Juni. Gredler und Koch wollen allerdings 
frisch gelegten Laich oder brünstige Thiere bereits in der ersten 
Hälfte des Monats Mai oder gar im Februar gesehen haben und 
Bruch behauptet beobachtet zu haben, dass die Laichzeit ihre Höhe 
Ende April bei einer Temperatur von 22° R. erreicht, dass die 
ersten Larven schon am 28 April die Eier verlassen hatten und 
dass trotz der später eingetretenen ungünstigen Witterung in den 
ersten Tagen des August die Zahl der jungen Frösche die Zahl 
der Larven überwog. Dies mögen alles nur Ausnahmefälle, von 
einer ungewöhnlich hohen Temperatur begünstigte Erscheinungen 
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gewesen sein, denn selbst in Nizza, beginnen die Esculenta ihr 
Laichgeschäft nicht vor Ende Mai, also zu einer Zeit, wenn Pelo- 
dytes, Hyla und Bufo schon abgelaicht haben. Auch noch südli- 
cher, so in Portugal, laicht der Wasserfrosch sehr spät, denn die 
aus Coimbra Mitte Mai erhaltenen Weibchen hatten sich ihrer Eier 
noch nicht entledigt. Hier bei Nizza meldet sich R. esculenta 
durch ihren Gesang selten vor April oder Ende März, doch vo- 
rerst gilt es nicht durch den Gesang dem weiblichen Geschlecht 
gefällig zu erscheinen, sondern es wird gesungen des Singens we- 
gen, oder vielleicht um die Stimme nach der langen Winterpause 
einzuüben; erst wenn warme Nächte eintreten, wird der anfangs 
monotone Gesang, das dumpfe ,Quarr“ des Chorus, das dem „Brrr- 
ke-ke“ des Vorsängers folgt, nuancirt durch Hinzusetzten von Lau- 
ten, die ungefähr wie das Grunzen eines Ferkels klingen. Auch 
wird der Chorusgesang erst gegen Eintreten der Nacht vernommen, 
während tagsüber vertrauliches halblautes Gespräch mit den Weib- 
chen geführt wird und dabei allem Anschein nach Liebensworte 
wie „Grok, grok“ oder klagende Laute „Gek, gek“ ausgestossen; 
dieselben Laute erschallen während der Kopulation. Die Stimme 
der von mir im Hause gehaltenen Budapester „fortis“ klingt viel 
kräftiger, klangvoller und tiefer als die der typischen Form; es 
ist ein lautes „Uorr, uorr, kruu“, das gar nicht übel klingt. Das 
Weibchen, durch den Gesang angelockt, schwimmt gegen ihre Be- 
werber zu, welche sie umringen und zu umarmen versuchen; so- 
bald dies dem geschicktesten unter ihnen gelingt, packt er das 
Weibchen um die Achseln und streckt seine Hände derart aus, dass 
die beiden Daumen gegenseitig mit ihren kopulatorischen Bürsten 
in Berührung treten, worauf das Weibchen gegen ein Algenbeet 
zusteuert, um hier rasch, stossweise, mit einigen Pausen dazwi- 
schen, ihre Eier in kleineren Quantitäten abzusetzen; diese werden 
nun sofort vom Männchen befruchtet. Da die Umarmung nicht 
allzu fest und die Wasserfrösche sehr scheuen Natürels sind, so 
kann sich das begattende Paar bei der geringsten Störung trennen 
und gegenseitig ausser Sicht verlieren; in diesem Fall nimmt sich 
des Weibchens, wenn letzteres ihr Laichgeschäft noch nicht voll- 
ständig beendet haben sollte, ein anderes Männchen an und be- 
fruchtet den Rest der Eier. Der auf dem Algenbeet ausgebreitete, 
selten in Klumpen liegende Laich besteht aus Tausenden von Eiern; 
das einzelne, oben braun, unten gelblich gefärbte Laichkorn hat 
1 bis 1,7 mm. im Durchmesser, während die nahezu krystallhelle 
Gallerte etwa 5 bis 6 mm. im Durchmesser misst. Die embryonale 
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Entwickelung hängt vollständig von der Temperatur ab und kann 
im Norden bei veränderlicher Witterung ziemlich lange Zeit in 
Anspruch nehmen. 

Darüber, ob R. esculenta im Larvenzustande im Freien unter 
normalen Verhältnissen überwintert, liegen mir keinerlei bestimmte 
Nachrichten vor; sämtliche von mir zu Rathe gezogene Autoren 
geben an, dass die Wasserfrösche im August und September oder 
spätestens Ende October sich verbergen, also sich bereits verwan- 
delt haben, jedoch scheint die interessante Mittheilung Herrn Si- 
mroth’s ‘), dass auf 5. Miguel, einer Azoren-Insel, neben der nor- 
mal entwickelten, nach Böttger 19 mm. messenden Esculenta 
ohne Schwanzstummel auch neotenische Riesenquappen von 25 mm. 
Körperlänge vorkommen, deren Hinterbeine 43 mm. und deren 
Schwanz 40 mm. misst, darauf hinzudeuten, dass diese Art unter 
gewissen Bedingungen in ihrem Larvenzustand verharrt und viel- 
leicht auf den Azoren längere Zeit als bei uns ihren Schwanz 
auch auf dem Lande beibehält. Auch Kessler sind Fälle von Ueber- 
winterung der Quappen von Esculenta in der Krim bekannt; 
Kessler glaubt die Ursache für das lange Verbleiben des Thieres im 
Larvenzustande in dem verspäteten Laichen und im Mangel an ge- 
nügender Nahrung gefunden zu haben *). Dass man den Larven- 
zustand des Wasserfrosches in Gefangenschaft beinahe nach Belie- 
ben verlängern kann, ist schon längst bekannt. — Auf die von Herrn 
Simroth aufgeworfene Frage, ob die Kaulquappen von R. escu- 
lenta keine animalische Nahrung brauchen, muss verneinend ge- 
antwortet werden, denn sie nähren sich ebenso gut Pflanzen als 
von Thierleichen; erst nach seiner Verwandlung nimmt das Thier 
ausschliesslich animalische Kost zu sich und scheint von da ab 
das nachzuholen, was es während seiner Jugendzeit nicht oder we- 
nig gekostet hat, indem es an lebenden Insekten aller Art und 
sogar kleinen Wirbelthieren die Unmasse vertilst und ein rechter 
echter Himmersatt unter seines-gleichen zu sein scheint. Ein im 
Aquarium gepflegter Wasserfrosch, mag er auch so reichlich wie 
möglich gefüttert werden, vergreift sich öfters an seinen Mitgefan- 
genen oder nutzt sie zu anderen nicht weniger schönen Zwecken 
aus; in meinem Käfig hat ein Paar portugiesischer Esculenta 
binnen kurzer Zeit ein halbes Dutzend junge Laubfrösche, einige 
braune Fröschchen und sogar eine junge Feuerkröte—Feuerkröten 


1) Sitzungsber. d. К. preuss. Akad. 4. Wiss. Berlin, 1887. S. 192. 
#) Bull. de Moscou. 1879, № 2, р. 209. 
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werden sonst von allen amphibienfressenden Thieren verschmäht—, 
die das Unglück hatte in der Nähe des Wasserfrosches nach einem 
Wurm zu schnappen, samt dem Wurm herunter gewürgt. Wohl 
ihrer Raubsacht und ihres unbändigen Wesens wegen wird diese 
im Frühjahr und im Sommer prächtig gekleidete Art weniger zur 
Pflege als zu gastronomischen Zwecken gefangen. Ein frisch er- 
beuteter Wasserfrosch bringt stets durch seine Anwesenheit in einem 
Terrarium eine förmliche Panik unter den übrigen Insassen hervor; 
er beruhigt sich nach und nach, aber nur dann, wenn er nicht 
im Wasser gehalten wird, wie dies schon Leydig bemerkt zu ha- 
ben angiebt. Nur Hunger zwingt ihn seinem Pfleger sich zu nä- 
hern, aber auch dann verräth er seine diebische, neidische und 
unwirthliche Natur, indem er, um der hungrigen auf den Brocken 
lauernden Verwandschaft zuvorzukommen, dem vorgehaltenen Futter 
sich rasch nähert, danach eiligst schnappt und sich sofort schleu- 
nigst zurückzieht, um womöglich sich platt in das Wasserbecken 
zu legen, seine Augen einzuziehen oder aber, um eine etwa na- 
hende Gefahr nicht zu ‚sehen. Die Nizzaer Froschfänger warten 
eben den Augenblick ab, wenn der Frosch untertaucht, um ihm 
zu folgen und sich seiner ohne weitere Schwierigkeiten zu be- 
mächtigen, um hernach ihre Beute auf dem Fischmarkt feil zu 
bieten.— Schliesslich muss hinzugefügt werden, dass die Anwesen- 
heit einer brünstigen männlichen Esculenta in einem wohl be- 
setzten Aquarium wegen ihrer Geschlechtsverirrungen, von den schon 
Gredler spricht, gefahrbringend ist; der brünstige Wasserfrosch setzt 
sich nämlich in die „unzweideutigen Beziehungen“ zu den Anuren, 
die ihm in den Weg kommen, obne Unterschied des Geschlechts 
und erdrosselt sie bisweilen in seiner Umarmung. 


Vorkommen. 


Ich stimme Kessler vollkommen bei, wenn er sagt, dass R. escu- 
lenta eine sehr weite Verbreitung hat, denn sie kommt nicht nur 
in Europa vor, sondern tritt auch südlich nach Nordafrika und 
östlich nach Mittelasien über, woselbst sie angeblich bis Japan an- 
getroffen wird. Wenn aber Kessler annimmt, dass. diese Art in 
Europa annähernd in die Breite von 59° hinaufsteigt, so kann ich 
dies höchstens für Südschweden und Westrussland gelten lassen, 
denn sie ist, so viel ich weiss, bis jetzt weder in Irland noch in 
Norwegen oder im Gouvernement Wologda gefunden worden. 
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Was zuerst das Vorkommen in Nord-Afrika anbetrifft, so scheint 
sie daselbst weit verbreitet zu sein und selbst in der Wüste süd- 
lich von Algerien und Tunis sowie auch auf den Azoren, so z. В. 
in Sete Cidades auf №. Miguel (Böttger '), 5. 191), auf Teneriffa, 
auf Madeira (2), wohin sie wie Gerwais und v. Martens glauben, 
eingeschleppt worden sei, und vielleicht auch auf Gomera (3) 
nicht zu fehlen. In Marokko, wo sie nach Steindachner im nördli- 
chen und westlichen Theile ziemlich häufig anzutreffen ist, findet 
sie sich laut Camerano (4) und Böttger (5) in Tanger, Larache, 
Casablanca, Mogador, so z. B. im Bache Ued Ksib, und landein- 
wärts zwischen Mogador und Marokko. In Algerien ist sie, wie 
Strauch (6) und Lallemant (7) übereinstimmend angeben, überall 
sehr gemein und scheint, wie gesagt, in die Wüste vorzudrin- 
gen (8). In Tunis (Boulenger, 9.—5. 39), Tripolitanien, wo sie 
nach Peters (10.—S. 309) von G. Rohlfs und Dr. A. Stecker auf 
ihrer Reise nach der Oase Kufra in Ain Scherschara erbeutet wor- 
den ist, und in Aegypten (11) kommt sie ebenfalls vor. Die nord- 
afrikanische, oder genauer die in Algerien und Marokko einheimi- 
sche Esculenta soll, wie einige behaupten, zur „Unterart La- 
tastei Cam.“ und, wie andere angeben, zur „Var. hispanica 
Michah.“ gehören. Nicht nur sollen diese zwei Formen, sondern 
auch noch eine dritte und zwar die „Perezi Seoane“, welche, 
wie Böttger vermuthet, wohl mit hispanica identisch sein dürfte, 
in Afrika vorkommen. Böttger (1.—5. 179) theilt uns mit, dass 
„var. Perezi“ in Porto, Coimbra, Abrantes, Cintra und bei Tavira 
(Rio de Almargem) gesammelt worden ist, Camerano (13) be- 
merkt, dass seine Esculenta Latastei in Portugal vorkommt, 
bezeichnet aber nicht die Fundorte, Boscà (14.—5. 26), Sequei- 
ra (15) und Lopez Vieira (16) geben an, dass R. esculenta 
in Penafiel, Vallongo und Leca bei Porto, in Braga, in der Serra 
do Gerez, in Ovar und Aveiro, in Lissabon (var. W bei Schrei- 
ber.—197), Portalesre, Portospada in Alemtejo einheimisch ist und 
Herr A. F. Moller theilt mir ınit, dass er sie in der Serra de 
Estrella, in Estarreja, Oliveira da Conde (Beira), Barreira (Estre- 
madura), Monchique, Faro, Villa Real de St. Antonio (Algarve) 
und in Mertola (Alemtejo) gesammelt habe. Ferner findet sie sich 
in ganz Spanien sowie auch auf den Balearen. Boscà kennt sie 
aus der Provinz Aragon, aus Asturien, aus Katalonien, so z. B. 
aus Barcelona, aus Estremadura (Las Hurdes. Merida, Magacela, 


1) Vergl. das Verzeichniss der bei dieser Arbeit benützten Werke. 
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Cabeza del Buey), aus Neu-Kastilien (Eskorial, P. de Avila, Ma- 
drid, Toledo, Ciudad-Real), aus Murcien (Ayna), aus Valencia (Al- 
bufera, Laguna de Almenara, Thal von Albayda), aus Alt-Kastilien 
(Logrono, Valladolid, Burgos) und aus Galicien, wo sie Seoane (17) 
bis 1400 F. ü. Meer sehr häufig fand. Exemplare aus Granada 
sind von Schreiber beschrieben worden und in Sevilla, Algeciras, 
Belalcazar und in Belmez kommt sie nach Machado (18), Rosen- 
hauer (19) und Boscà vor und soll von v. Frauenfeld und Ze- 
lebor in der sumpfigen nächsten Umgebung von Gibraltar gesam- 
melt worden sein (Steindachner, 20). Böttger (21) hat sie gleich- 
falls aus Algeciras sowie auch aus der Umgegend von Malaga er- 
halten. Endlich ist sie von F. Will in allen Reservoirs auf Mal- 
lorca (Böttger) und von Boscà (22.—S. 245) in Ibiza beobachtet 
worden; nach Barcelo y Combis (159) soll sie überall auf den 
Balearen zu finden sein. Mit Bezug auf ihre Verbreitung in Fran- 
kreich sagt Heron-Royer, dass es keine Wasserlache gäbe, die sie 
nicht beherbergte, nun zufälliger Weise aber ist gerade dasjenige 
Departement, das ich aus eigener Erfahruug kenne, im allgemei- 
nen an Wasserfröschen arm; in den Seealpen nämlich und na- 
mentlich in der Ebene und an den Küsten kommt sie so selten 
vor, dass es mir längere Zeit hindurch nicht gelingen wollte, eine 
genügende Menge davon aufzutreiben, um ins Klare in Betreff der 
„Arten“ von Risso (23), so R. maritima, R. alpina, R. tem- 
poraria, zu kommen, auch werden die Märkte hier in Nizza so- 
wie auch in der Umgegend ausschliesslich mit Esculenta aus- 
ländischer Herkunft verproviantirt. Die in meiner Sammlung sich 
befindenden Stücke stammen aus den dicht am Seeufer liegenden 
Reservoirs in der Nähe des Var-Flusses und ich habe Grund zu 
glauben, dass Risso seine Maritima aus diesen „marais des bords 
de la mer“ gefischt habe. Nach Reguis, dessen „Essai sur l’hist. 
nat. des Vertébrés de la Provence“ unsere Kenntnisse über die 
hiesige Thierwelt nicht sonderlich gefördert hat, soll В. esculenta 
ausserordentlich zahlreich in der Provence sein; bei Marseille ist 
das Thier allerdings nichts weniger als selten. Im Dép. Hérault 
konmt es nicht allenthalben vor; aus einer Mittheilung des Herrn 
T. v. Fischer ersebe ich, dass es bei Montpellier sehr selten, bei 
Lattes ziemlich selten und in Perols häufig ist. In der Gironde soll 
R. esculenta die gemeinste Species von Froschlurchen sein 
(Lataste, 24.—$. 232). Nach Lesson (25) und Beltrémieux (26) 
findet sie sich im Departement de la Charente-Inferieure, de Ro- 
chebrune (27.—5. 211) gibt an, dass sie in der Charente vor- 
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kommt; im Dep. de la Vienne ist sie von Mauduyt (28) und im 
Dep. de la Sarthe von Gentil (29) beobachtet worden, Millet (30) 
und Olivier (31) theilen mit, dass sie in den Dép. Maine-et-Loire 
und Allier verbreitet ist und dass sie in den Dép. Loire-Inferieure, 
Vendée und Finistère einheimisch ist, ersehe ich aus meinen eige- 
nen Notizen. Für die Umgebung von Abbeville (Somme) ist sie von 
ВаШоп (32), für Beauvais (Oise) von Daudin (33.—$. 93) und 
für die Umgegend vou Paris von Lataste (34) verzeichnet worden. 
In Bondy hat der zuletzt genannte Forscher eine kleinere und leb- 
hafter als sonstkolorirte Esculenta gefunden, welche derjenigen 
von Spallanzani ähnlich sehen soll; de Ге glaubt, dass sie einer 
besonderen Form angehören dürfte und bezeichnet sie als „meri- 
dionalis“; die Möglichkeit ist nicht ausgeschlossen, dass dieselbe 
mit der Lessonai Cam. identisch sein könnte. Nach Olivier soll 
sie im Dep. de la Loire und nach Collin de Plancy (35) ia den 
Dép. de l’Aube und Cote-d’Or häufig vorkommen; in den Dép. de 
l'Jonne (36) und de la Moselle (37) findet sie sich ebenfalls vor, 
endlich ist sie aus den Dep. Doubs (38), Jura (39) und Isere (4®) 
bekannt. 

In der Schweiz ist sie nach Fatio (41.—S. 319) überall ge- 
mein, jedoch soll ihre verticale Verbreitung selten über 1000 m. 
hinaufreichen, was der Angabe Tschudis (42), wonach sie die 
Seen in der Alpenregion bewohne, widerspricht. Fatio fügt hinzu, 
dass Rütimeyer und Pictet Reste von R. esculenta in der Um- 
gebung von Mategnin bei Genf gefunden haben und Boulenger be- 
richtet, dass es die typische Form ist, welche in der Schweiz ver- 
breitet ist. Das Basler Museum besitzt, wie wir es aus den Ka- 
talogen von F. Müller erfahren haben, Exemplare aus Basel, Neu- 
dorf, Gröss-Hüningen und St. Gingolph am Südufer des Genfer See, 
Venance Payot (43) begegnete ihr in Chamonix, Valorsine und 
Trient, Pavesi (44) macht sie für den Kanton Tessin namhaft, wo 
ich sie übrigens im See Agno und bei Lugano öfters gesehen habe; 
endlich habe ich sie in der Umgebung von Ragaz und zwar am 
Rhein gesammelt. Alsdann bewohnt Esculenta typica und die 
Form Lessonai Italien. Bezüglich Venetiens sagt de Betta in der 
„Fauna d’Italia* folgendes: „Fra noi & la più comune e la più 
abbondante delle rane, abitando essa indistamenta le acque tran- 
quille e le corrente“ und giebt sie speciell aus dem Valle di Non 
(45) und dem Valle di Castel d’Ario in der Provinz Mantua (46) 
an. Scarpa (47) kennt fünf „Varietäten aus dem Trevignano, Gi- 
glioli (48) hat sie aus Udine, Belluno und Locarno und Сашега- 
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no (13) aus Domodossola erhalten. Aus dem Thale von Cannobbio 
kenne ich sie aus eigener Erfahruug. Mit ihrer Verbreitung im Pie- 
mont haben sich eingehend Lessona (49) und Camerano (13) be- 
fasst; sie soll hier in Saluzzo, Cuneo, Avigliana, Rivoli, Caselette, 
Mondovi, Rivarossa, Sangano, Moncalieri, Praia di 5. Gillio, Vige- 
vano, Alpignano, Venaria reale, Chieri und in Settimo einheimisch 
sein. Camerano berichtet ausserdem, dass bei Turin die typische 
Form vorkommt, während die Lessonai in der ganzen Vallante 
del Po und auch in Novara und Toscana sich vorfindet. Sassi (50) 
fand sie in Ligurien und dass sie in der Lombardei, namentlich in 
der Umgebung Mailands lebt, wissen wir durch Daudin (33), Cor- 
nalia (51) und Campeggi (52); der zuletzt genannte Forscher 
will sogar Fälle von Albinismus unter den Mailänder Esculenta 
beobachtet haben. Im Modenesischen ist sie nach Bonizzi (53) äus- 
serst häufig und aus Bologna hat sie Camerano erhalten. Exem- 
plare aus Casale und Casteggio, ferner aus Garfagnana, Valombro- 
sa, Florenz, aus dem Casentino (54), aus Arezzo, vom Lago Tra- 
simene, aus Ebba, Ostia, Cuma, Arena, Mileto in Calabrien und 
aus Taranto soll das Museum in Florenz besitzen (48). F. Müller 
(55.—S. 251) erhielt sie aus Livorno, Camerano aus Rom. Auf 
Sicilien kommt sie bei Palermo, in den niedrig gelegenen Lokali- 
täten von Madonie (56), bei Messina, in Catania, wo sie nach Do- 
derlein (57.—263) in den Seen von Catania sehr verbreitet sein 
soll, in den Nebroden, in Siracusa, Modica, von wo die Form 
Lessonai bekannt ist, sowie in einigen Gewässern in den südli- 
chen Provinzen. Auf Corsica muss die typische Esculenta, nach 
der grossen Anzahl zu urtheilen, welche allwöchentlich von dort 
auf den Markt nach Nizza wandert, sehr gemein sein, namentlich 
um Bastia herum und in den sumpfigen Niederungen an den Ostkü- 
sten der Insel; im Gebirge dagegen scheint sie zu fehlen. Aus 
Ajaccio sind Exemplare im Basler Museum aufbewahrt (F. Müller) 
und nach Sardinien soll sie durch Vermittelung des Menschen ge- 
langt sein (58). 

Von Italien erstreckt sich ihr Verbreitungsbezirk nach Oester- 
reich und Deutschland, wo sie gleichfalls nicht blos ziemlich übe- 
rall einheimisch ist, sondern meist auch in grösserer Zahl an- 
getroffen wird. So ist sie in Dalmatien, speciell bei Spalato (Ko- 
lombatovic, 59) häufig, findet sich nach Schreiber (197.—$S. 117) 
in Kroatien, wo eine besondere Farbenvarietät einheimisch sein 
soll, und ist nach Freyer (60), Latzel (61.—S. 43), у. Gallen- 
stein (62) und Kohlmayer (63.—5. 64) in der Krain und Kärn- 
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ten zu Hause. Ferner soll sie in Slavonien und zwar nach Stein- 
dachner (64) bei Kupinova und Morowisch („var. Ridibunda“) 
vorkommen. Weiter nordwärts nach Ungarn soll sie die nämliche 
Form laut Jan (65) und Boulenger (66) vordringen. In der „Fauna 
von Bellye und Därda“ von v. Mojsisowics (183), ferner in der 
„Synopsis reptilium et amphibiorum Bohemiae“ von Glückselig so- 
wie in den Arbeiten über die Fauna Siebenbürgens (67), Mährens 
und Schlesiens (68), Galiziens und der Bukowina (69) findet sich 
R. esculenta ohne Bezeichnung der Varietät erwähnt, dagegen 
für Böhmen wird das Vorkommen der „ridibunda“ von Boulen- 
ver hervorgehoben; diese Abart dürfte daselbst neben der typischen 
Form vorkommen (70.—S. 505). Nach Knauer (71) ist letztere 
in allen stehenden Gewässern Nieder-Oesterreichs sehr häufig. Auch 
durch ganz Tirol scheint, laut Gredler (72), die Verbreitung des 
Wasserfrosches eine völlig allgemeine zu sein, d. h. soweit die 
Bedingungen seiner anspruchslosen Lebensweise vorhanden sind, 
und nur in Hochthälern und auf bedeutenden Höhen räumt er sei- 
nen Platz dem braunen Frosch ein. Gredler kennt ihn von den 
Wiesenbächen des Ober- und Unterinnthales, wo er zuweilen bei- 
nahe aschgraue Grundfarbe besitzt, von den Etschufern und den 
dortigen Sümpfen und Abzugsgräben, so namentlich zwischen Meran 
und Salurn, vom Ritten,‘ von den Dfern des Boden-, Doblino-, 
Loppio- und Garda-See, aus den Teichen auf dem Nonsberg und 
s. w. Ueber das Vorkommen der Esculenta im Vorarlbergischen, 
wo sie namentlich bei Bregenz häufig sein soll, berichtet Bru- 
hin (73). Aus den Schriften Rathke’s (74), Kaluza’s (75) und 
Schulz’s (76) erfahren wir, dass sie durch ganz Schlesien in Sümp- 
fen, Teichen und Bächen in mehreren Abänderungen häufig ist und 
in Ost- und Westpreussen sowie auch in der Mark Brandenburg zu 
den gemeinsten Thieren gehört. Dass in den Spreeseen eine be- 
sondere Abart haust, habe ich bereits erwähnt, auch in Meklen- 
burg (77) und im Herzogthum Oldenburg soll sie „im ganzen 
Lande häufig sein“ (78) und im Fürstenthum Lüneburg (79) so- 
wie in Hannover (Boulenger) nicht fehlen. Nach Fr. Borcherding’s 
Beobachtungen ist „var. ridibunda“ in der Umgebung des Zwi- 
schenahner Sees, so im Teiche in Dreibergen, zuhause (12). In 
der „Sammlung sächsischer Reptilien“ von Reibisch (80) und in 
der Schrift „Die Wirbelthiere der Oberlausitz“ (81) geschieht ihrer 
Erwähnung. Aus eigener Erfahrung weiss ich, dass R. esculenta 
im Grossherzogthum Weimar stellenweise, wenn auch nicht gerade 
massenhaft, vorkommt. Herr A. Goldfuss konstatierte das Vorkommen 
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der typischen Form und der „var. ridibunda“ im Salzigen See 
bei Halle a. 5., W.- Wolterstorff fand die typica auf den Cröll- 
witzer Höhen bei Halle sehr häufig, ebenso bei Neuhaldensleben, 
Eisenach am Thür. Wald, seltener am Biederitzer Busch bei Mag- 
deburg und bei Osterburg (Tiefenort, Sonneberg). Demselben Ge- 
währsmann zufolge findet sich ridibunda im Saalthal bei Naum- 
burg, Ammendorf, Passendorf, Halle, z. B. Ziegelwiese, unter dem 
Cröllwitzer Felsen, wo die typica nicht vorkommt, in grosser 
Menge und geht auch bei Cröllwitz an den drei Teichen am Vor- 
werk in die Höhe. Am Galgenberg und Petersberg, bei Leipzig 
und Schkeuditz im Elsterthal soll die „ridibunda“ häufig sei (230). 
Clessin (82), Schrank (83), Koch, Herrich-Schäffer und Forster (84) 
und Jäckel (85) verzeichnen sie für Bayern. Aus Württemberg 
erwähnt sie schon 6. v. Martens (86), dann später Plieninger (87), 
Leydig (88) und Krauss (89). Leydig bemerkt, dass bei Tübingen 
wegen Mangels grösserer stehender Gewässer und im oberen Neck- 
arthale, so in Rottweil, das Thier nicht allzu häufig vorkäme und 
klein bleibe. Bezüglich seiner Verbreitung in Baden sagt Nusslin (90), 
dass es nur in der Ebene und den Vorbergen sich aufhalte. In der 
Umgebung Heidelbergs ist die Esculenta nur am Kohlhof sehr 
häufig und tritt hier sowie auch bei Mannheim in stattlichen ty- 
pischen Individuen auf. Römer-Büchner (91) erwähnt sie für die 
Umgebung von Frankfurt a. M. und Kirschbaum (92) fand sie im 
Nassauischen häufig. Im Unter-Main- und Lahn-Gebiete soll sie nach 
Koch (93) die gemeinste und verbreitetste Art aller Batrachier 
sein und in der typischen Form auch ausserhalb dieses Gebietes 
in Ebenen und Bergen, in der Form sylvatica aber in schatti- 
gen Weihern und Graben der sandigen Wälder im unteren Main- 
gebiet, so z. B. in den Grastränkweiher bei Frankfurt, bei Rödel- 
heim und in dem Hengster bei Offenbach vorkommen. Im Nahe- 
gebiete tritt R. esculenta sowohl in der typischen Form, wie in 
der „var. ridibunda“ auf; nach Geisenheyner ist die typica im 
unteren Nahethal nicht häufig, kommt dagegen weiter oben mehr, 
ja sogar viel vor. Oberhalb Kirn bis etwa М. Wendel wird sie 
auf den Wiesen gesammelt und in Menge nach Frankreich ver- 
sendet. Ebenso kommt sie, nach der Mittheilung des Herrn Debus, 
in der Gegend von Ottweiler massenhaft vor; bei Bliesen, in der 
Nähe der Nahe- und Bliesquelle, wird sie sogar zum Zwecke der 
Ausfuhr gezüchtet (332). Die Form ,ridibun da“ kommt bei Kreuz- 
nach nicht selten vor, aber, wie Geisenheyner vermuthet, nur auf 
beschränktem Raume, nämlich von Münster a. St. bis nach Bret- 
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zenheim; sie ist am häufigsten an der Saliner Brücke und in der 
Gegend der Oranieninsel und Oranienquelle zu treffen und kommt 
besonders viel bei Theodorshall vor (332—352). Aus Offenbach 
a. M. und aus Schierstein bei Wiesbaden stammen die in meiner 
Sammlung als „deutsche Lessonai“ bezeichneten Esculenta. 
Ueber die Verbreitung des Wasserfrosches in der Rhön und im 
Mainthale erfahren wir durch Leydig folgendes: „R. esculenta, 
„in der Rhön mir nur aus der Umgebung des Thiergartens, in der 
„Saale bei Kissingen und dem Bache der Oelmühle bekannt ge- 
„worden; in Wassern, welche durch Flachsrösten trüb und häss- 
„lich geworden waren, dauert das Thier noch aus; durchweg in 
„der Rhön von geringer Grösse. In den Gewässern des Mudautha- 
„les im Odenwalde bei Amorbach zahlreich und grösser. Im Main- 
„thal erreicht besonders in den Altwassern des Schweinfurter Be- 
„eKkens diese Froschart einen stattlichen Umfang. Auch die Larve 
gewinnt in sonnig gelegenen, abgegrenzten ruhigen Plätzen, hin und 
„wieder eine solche Grösse, dass sie den hierin ausgezeichneten 
Larven von Pelobates nicht nachsteht“. „In der Eifel“, fügt Ley- 
dig hinzu, „an den Maaren vorhanden, doch nicht häufig und 
klein“ (94). Im eigentlichen Rhongebirge hat Leydig sie nicht auf- 
finden können, dagegen aber, wenn auch vereinzelt in der Saale. 
Sie ist ferner im Moselgebiete, bei Bonn, bei Linz a. Rh. (95), 
bei Elberfeld (229) und innerhalb des „Regierungsbezirkes Arns- 
berg“ (96) gefunden worden und ist nach Leydig in Deutschland 
sehr allgemein zu Hause, wird jedoch auch da und dort vermisst. 
Im Luxemburgischen ist sie nach De la Fontaine (97) allgemein 
verbreitet, in Belgien (98) und den Niederlanden (99) ebenfalls. — 
Bezüglich Englands scheinen die fleissigen Nachforschungen Bou- 
lenger’s (100) den Nachweis geliefert zu haben, dass dort zwei 
Formen zu verschiedenen Zeiten und aus verschiedenen Gegenden 
eingeführt worden sind. Die eine, welche in Foulmire Fen in Cam- 
bridgeshire und in Stow Bedon und zwischen Thetford und Scoul- 
ton in Norfolk lebt, soll nach demselben Gewährsmann der italie- 
nischen Varietät Lessonai Cam. mit kräftigerem Fersenhöcker an- 
gehören und vermuthlich bereits in älterer Zeit von römischen 
Mönchen wohl als Speiseobject aus Italien eingeführt worden sein, 
während die andere, die sogenannte typica nämlich, vielleicht 
seit nicht so langer Zeit aus Nordfrankreich und Belgien importirt 
worden and jetzt in Foulden und Werham in Norfolk anzutreilen 
ist. Diese, übrigens auf mehrere glaubwürdige Mittheilungen ze- 
stützte Annahme ist plausibel, denn heutzutage wird die gemeine 
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Kröte, wie Héron-Royer behauptet, in grosser Anzahl nach En- 
gland aus Frankreich versandt, um dort ausgesetzt, an der Ver- 
tilgung der für die Landwirthschaft schädlichen Insekten mitzuwir- 
ken. Ueber die Verbreitung von R. esculenta in Grossbritannien 
lässt sich zur Zeit nichts Genaues mittheilen, da man neuerdings 
bezweifelt, dass unter den im Volksmunde als „Holländische Nach- 
tigallen* bezeichneten Lurche, deren Pennant in seiner „British Zo- 
ology“ gedenkt auch wirklich die uns bier interessirende Art ge- 
meint ist, da Buto calamita ebenso gut auf obigen Beinamen 
Einspruch erheben könnte. Jedenfalls wird sie von Shaw (101) 
als selten bezeichnet und obschon ich nicht gut annehmen kann, 
dass sie weit nach Norden Englands und namentlich nach Schott- 
land vordringe — in einem mir vorliegenden Verzeichniss von 
Kriechthieren Liverpools fehlt sie—, so glaube ich dennoch, dass 
der Frosch, den Bell (102.—5. 102) unter dem Namen „Rana 
scotica“ beschreibt, nicht zu R. muta vel temporaria, wie 
es gewöhnlich angenommen wird, sondern eher zu R. esculenta 
und zwar zur Lessonai gehören dürfte. Darin theile ich übrigens 
die Ansicht Ecker’s und Thomé’s, denn diese beiden Forscher ha- 
ben das Bild Bell’s in ihren bekannten Werken reproducirt und 
den betrefienden Frosch als Esculenta bezeichnet. Die Bemer- 
kung Bell’s, dass seine Species weder mit dem braunen Frosch, 
dessen Beschreibung gleichfalls von einer gut gelungenen Figur 
begleitet ist, noch mit R. esculenta, d. h. mit der typischen 
Form, die Bell zu kennen scheint, obschon er sie in seinem Buche 
nicht beschreibt, zu verwechseln ist, bestätigt mich in meiner An- 
nahme, dass unter R. scotica, die allerdings in manchen Stü- 
cken von Esculenta typica verschiedene Lessonai gemeint 
ist. Die Iren scheinen sich mit dem Import von Fröschen nicht 
abzugeben, denn ich vermisse die Esculenta in den Schriften 
über die Kriechthiere Irlands. 

In Dänemark (103—5. 291) und Südschweden (104) dagegen 
soll sie einheimisch sein. Dass diese Art in den russischen Ostsee- 
provinzen vorkommt (105), unterliegt keinem Zweifel, bereits Fi- 
scher erwähnt sie in seinem 1791 in Königsberg publicirten Ver- 
suche einer Naturgeschichte von Livland; im Gouvernement Pe- 
tersburg ist sie gleichfalls verbreitet (106), im Gouvernement Wo- 
logda dagegen scheint sie zu fehlen, wenigstens finde ich sie we- 
der in der Mejakow’schen Liste genannt, noch unter den von 
Brandt für das nördliche Russland und für den nördlichen Ural 
verzeichneten Wirbelthieren aufgeführt, im mittleren Ural aber ist 
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sie beobachtet worden (107). Sabanejew giebt an, dass sie in dem 
Jaroslaw’schen Gouvernement vorkommt (108) und dass sie bei 
Nischni-Nowgorod, an den Wolga-Ufern, im Gouvernement Moskau, 
in Staraia-Russa und in den Gouvernements Woronesch und Tscher- 
nigow häufig ist, weiss ich aus eigener Erfahrung. Auch in ganz 
Westrussland, Polen inbegriffen, wird sie wohl überall vorkommen; 
R. aquatica viridis aus der Umgebung von Kichenew (109), 
R. viridis aus dem Charkow’schen Gouvernement (110), R. ca- 
chinnans, deren Nordgrenze der Verbreitung nach Krynicki (111) 
im Gouvernement Kursk liegt und deren Vordringen in südöstli- 
cher Richtung, so gegen die Wolga und das Kaspische Meer hin 
(112.—5. 159), beobachtet worden ist, ferner В. tigrina aus 
Piatigorsk (112.—5. 158) und В. dentex aus Piatigorsk und 
aus dem Wschiwi-See bei Stawropol (111.—S. 65) gehören wohl 
alle zu R. esculenta. Eichwald, der bekanntlich R. ridibun- 
da Pall. und В. gigas Gmel. in die Synonymik von „В. ca- 
chinnans“ versetzt, berichtet, dass letziere im Bug bei Winnitza 
vorkommt und von da bis nach Nikolaew vordringt und auch am 
Dniepr nicht selten ist, im Dniestr aber fehlt. Von einigem Inte- 
resse ist ferner die Bemerkung Eichwald’s, dass der Wasserfrosch 
in diesen Gegenden viel kleiner ist als am Kaspischen Meer um 
Astrachan. Er wurde ferner gefunden in Orenburg, Uralsk und am 
Fluss Belaia. Ausser В. cachinnans enthält die „Naturhistorische 
Skizze von Lithauen, Volhynien und Podolieu“ (Wilna. 1830) noch 
„В. esculenta“ und „В. viridis“. Dass die Esculenta auf der 
Taurischen Halbinsel nicht fehlt, wissen wir aus Pallas’Zoographia 
rosso-asiatica; Kessler hat sie aus der Umgebung von Simphero- 
pol (113) erhalten. Ueber ihre Verbreitung auf der Balkan-Hal- 
binsel liegen mir nur dürftige Angaben vor: у. Müllendorff (114) 
fand sie in Bosnien und der Herzegowina, Fiedler (348) in der 
Umgebung des Kopais-Sees und mir ist sie aus Attika, Nauplia 
und von den Inseln Syra, Tinos, Mykonos, Milos und Seriphos be- 
kannt. Nach Günther kommt sie auf Cypern und nach Raulin in 
Khalepa bei Kanea auf Kreta vor (116). Aus Böttger’s „Verzeich- 
niss der von Hrn. E. v. Oertzen aus Griechenland und aus Klei- 
nasien mitgebrachten Batrachier und Reptilien“ ersehen wir, dass 
vidibunda in der Umgebung von Athen, am Ufergebiet des Sees 
von Dystos in Süd-Euboea, auf Andros, beim Dorfe Kastelo auf 
Rhodos, auf Kos, beim Dorf Marathokampos auf Samos und in 
Smyrna gesammelt worden ist. Böttger spricht in dieser Schrift 
die Ansicht aus, das Camerano’s Varietät Bedriagai aus Syrien 
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zu Ridibunda zu stellen sei und dass die von mir auf den Cy- 
kladen gesammelten Wasserfrösche auch zu Var. Bedriagai ge- 
hören. Var. ridibunda Pall. vel fortis Blgr. sind aber, wie 
ich mich durch den Vergleich von einigen, mir von Herrn 6. A. 
Boulenger und Prof. L. Camerano gütigst mitgetbeilten Stücken 
überzeugen konnte, zwei gründlich verschiedene Thiere, wenigstens 
im Sinne derjenigen, welche glauben, dass die uns hier interessi- 
rende Species scharfe Varietäten-Abtrennungen zulässt. Auch stimmt 
die Original-Diagnose von Var. ridibunda oder der fortis 
Blgr., wie sie seiner Zeit von Böttger verdeutscht und vervoll- 
kommnet uns vorgelegt wurde (vergl. Zoolog. Garten, 1885, № 8, 
$. 237), nicht durchweg mit der Beschreibung der vermeintlichen 
kleinasiatischen, griechischen und inselgriechischen ridibunda, 
die jüngst in dem erwähnten, in den Sitzungsberichten der Berli- 
ner Akademia erschienen Verzeichnisse Böttger’s veröffentlicht ist, 
überein. Wenn Böttger, wie aus seinen Auseinanderlegungen zu 
schliessen ist, nur die Länge des Fersenhöckers bei der Unterschei- 
dung der Abarten von R. esculenta in Betracht zieht, und die 
Färbung für ihn jetzt von keinem Belang ist, so wäre es folge- 
richtiger auch die „Perezi“ vel ,hispanica“ zu ridibunda 
zu stellen, was aber, wie ich aus dem 1887 in den nämlichen 
Berichten veröffentlichten Verzeichnisse der in Portugal von Hrn. 
Simroth gesammelten Kriechthieren ersehe, nicht geschehen ist; es 
heisst vielmehr darin, dass die Perezi identisch mit Var. his- 
panica Michah. sein dürfte, einer Form, welche früher yon dem- 
selben Gelehrten mit Var. Latastei vereinigt worden ist. Es 
wäre allerdings möglich, dass die nach aussereuröpäischen Stücken 
beschriebenen Varietäten Latastei und Bedriagai von einer 
europaischen Form mit kleinem Fersenhöcker — etwa der hispa- 
nica-Perezi—abgeleitet werden können, und dass die Latastei 
lediglich eine afrikanische hispanica vorstelle; eine Vereinigung 
aber dieser oberseits eher hell als dunkel, vorzugsweise grün ge- 
färbten, unterseits gar nicht oder spärlich dunkel gefleckten, auf 
den Hinterbeinen mitunter deutlich gelb gemarmelten und mit sehr 
kleinem Fersenhöcker und kurzen Unterschenkeln versehenen Frö- 
sche mit dem oben eher dunkel als hell kolorirten, unten 
stets und meist deutlich dunkel gefleckten, am Gesäss nie gelb 
gemarmelten und mit etwas grösserem Fersenhöcker und langen 
Unterschenkeln versehenen sogenannten „Seefrosch“ würde wohl 
nicht gerade die Varietäten-Abtrennung erleichtern, sondern im 
Gegentheil dieselbe fast unmöglich machen, was gewiss nicht im 
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Sinne und Geschmack der jüngsten Forscher von В. esculenta 
sein dürfte. Die aussereuropäischen Latastei und Bedriagai, 
von denen ich nur wenige Originalexemplare aus Marokko und 
Damaskus besitze, lasse ich hier, da ich zur Zeit nur die euro- 
päischen Anuren im Auge habe, unbeachtet. 

„In Asien“, sagt Böttger (5), „geht R. esculenta von Palä- 
„stina, Syrien, Cypern und Kleinasien über die Ebenen von Phoe- 
„nizien und das Euphratthal bis Armenien, Persien und Transkau- 
„kasien, ja nach Steindachner, Hilgendorf u. a. (in der var. Japo- 
„nica Boulenger) his China und Japan“. In Palästina und Syrien 
kennt man sie aus dem Salzthal, vom Todten Meer, vom See von 
Galiläa, von Merom (9.—5. 39), aus den Gärten von Saida, vom 
See Phiala (Birket es Ram) aus Beyrut (nahe am Flusse), aus 
Haiffa (11. --S. 670.—117), vom Libanon und endlich aus Da- 
maskus, von wo die Originalexemplare der Var. Bedriagai Cam. 
stammen (251.—11). В. esculenta soll ferner am Orontes 
bei Antiochia (118.—5. 252) gefunden worden sein; auch bei 
Bireadjik am Euphrat in einer der vorher genannten nahestehen- 
den Abart (F. Müller), in Albistan (Boulenger), in Smyrna, in 
Trapezunt, wo nach De Filippi R. cachinnans häufig sein soll 
(119.—5. 357), in Kutais (120.—$. 77), im Rion-Thale, in 
Suchum-Kale, in Abchasien, im ganzen Gebiete zwischen den Flüs- 
sen Kur und Araxes; in der Umgebung von Etschmiadzin sell sie 
bis zu 6.500 Fuss ü. M. anzutreffen sein (121). Ausserdem soll 
sie in Lenkoran (ridibunda nach Böttger), in Baku (122.— 
$. 74) sowie auch in Armenien „ungemein verbreitet sein“ (Bött- 
ger). Blantord fand sie bei Rescht in Gilan, bei Schiraz in Far- 
sistan und in Basra am Schatt el Arab und theilt mit, dass sie 
im Hochgebirge Persiens gemein ist (123.—S. 452). Nach Eich- 
wald (125) kommen „В. cachinnans“ und „В. esculenta“ 
bei Mesched in Chorasan vor und an den Mündungen des Gürgän 
in Nordost-Persien traf Nikolski die Esculenta in geringer An- 
zahl (124). Konstatiert wurde ferner die Art am Ostufer des Kaspi, 
in Kisil-Arwat, aın Flusse Emba, in Nukus, Tschinas und Chod- 
schent. Aus Sibirien, wo sie sicherlich nicht fehlt, ist sie noch 
nicht angegeben gewesen, wohl aber aus der Provinz Ordos und 
vom mittleren Chuan-che (Hwang-ho) (126, 127, 128), von der 
Insel Tschusan, aus Ningpo, Schanghai, Tschifu (Boulenger) und 
Pekin (Lataste, 129) sowie auch aus Tokio und lokohama (Ca- 
merano, 130). Die in China und Japan einheimische sogenannte 
var. japoni;a ist von unseren europäischen Formen so sehr 
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verschieden, dass es nicht verwunderlich ist, wenn sie als beson- 
dere Species gegolten hat. 

Obschon wir mangelhaft über die Verbreitung von R. escu- 
lenta unterrichtet sind und namentlich deren Polargrenze noch 
nicht genau kennen, so können wir dessenungeachtet wohl anneh- 
men, dass die Nordgrenze ihrer Verbreitung hinter derjenigen von 
den braunen Grasfröschen zurückbleibt. In der Schweiz steigt sie 
nach Fatio selten über 1100 M. Meereshöhe hinauf und im Ge- 
birgsstoch des Montblanc, wie Venance Payot versichert, soll sie 
in den Höhen von 800 M. gefunden worden sein; in den höheren 
Regionen räumt diese Art ihren Platz dem braunen Grasfrosch 
ein. In Armenien findet sie sich, laut Kessler, in einer Höhe von 
6.500 Fuss ü. M. 


2. RANA MUTA, LAUR. 1768 '). 
Literatur und Synonymik. 


Rana muta Laurenti, Synops. rept. p. 134, 30. Wien. 1768. Ca- 
mera:o, Monografia degli Anfibi anuri italiani |. с. tav. I, fig. 9, 10; 
tav. II, fig. 1. De Betta, Beitili ed Anfibi, in Fauna d'Italia. Par- 
te IV.—R. aquatica Ray, Synops. method. quadr., avium et pis- 
cium, р. 247. London. 1713.—R. temporaria Retsius, Fauna sueci- 
ca, p. 285 (part.) Leipzig. 1800. Schneider, Hist. amphibior. nat. 
fasc. I, p. 113. Jena. 1799. Daudin, Hist. nat. Rain. Gren. et Cra- 
pauds, р. 48, pl. XV, 1802; Hist. nat. Rept. УШ, р. 94 (part.). Mer- 
rem, Versuch eines Syst. 4. Amphibien, 5. 175. Wagler, Natürl. Syst. 
4. Amphibien, 5. 203. Glückselig, Synops. rept. et amphibior. Bo- 
hemiae, р. 47. Prag. 1832. Кеег u. Hahn, Fauna buica. M. Taf. 
Nürnberg. 1832. Latreille, Hist. nat. Salamandres de France. Paris. 
1800. Fitzinyer, Neue Classificat. 4. Rept. р. 64. Wien. 1826. Bell. 
Hist. of Brit. Bept. р. 84, fig. London. 1839. Russo, Hist. nat. prin- 
cip. product de l'Europe mérid. +. Ш, р. 93. Bonaparte, Iconografia 
della Fauna Italica, IL с. tav.; Amphibia europaea, in Мет. Accad. Sc. 
Torino, ser. II, tomo II, р. 385. Nilsson, Skandinavisk Fauna, Ш. 
Amfibierna, p. 92. Lund. 1860. Günther, Cat. Batr. Sal. Brit. Mus. 


1) В. temporaria aut., non Linne (vergl. die Schriften Steenstrup’s in: 
Videnskabelige Meddelelser fra den naturhistoriske Forening 1 Kjöbenhavn for 1869, 
№№ 1—5 u. 14—15}, В. platyrrhinus Steenstrup, В. fusca terre- 
stris Rösel, R. Dybowskii Günther. 
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р. 16 (var. platyrrhinus) London. 1853. Schinz, Fauna helvetica, 
p. 143. Tschudi, Classificat. d. Batrachier, in Mém. Soc. Sc. nat. de 
Neuchâtel, 1839, p. 79. Jenyns. Manual of Brit. Vertebr. Animals, 
p. 300. Cambridge, 1835. Latreille et Sonnini, Hist. nat. Rept. II, 
р. 150. Paris. 1802. Schlotthauber, in Arch. f. Naturgesch. 1844. 
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De la Cepede’s Naturgesch 4. Amphibien, II, 5. 359 u. 545. Weimar. 
1800.—Common Frog Pennant, British Zoology, III, p. 9. London. 
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Aeusserer Habitus. 


Der Körper ist in der Regel kräftig, eher plump als schlank 
und gerundet, der Rumpf in der Mitte ziemlich stark bauchig er- 
weitert, hoch und im hinteren Theile des Rückens durch die stark 
vorspringenden oberen Enden des Beckens höckerartig aufgetrieben. 
Der Kopf ist breit, breiter als lang, gerundet, oben flach, mit 
schief nach aussen und unten abfallenden Seiten, wenig über den 
Unterkiefer hervorragender kurzer, gewöhnlich in stumpfem, selte- 
ner in ziemlich spitzen Bogen gerundeter Schnauze ') und ge- 
wölbtem Schnauzenende. Die Frenalgegend ist ziemlich hoch, der 
breite Inierpalpebralraum ist stets kleiner als der Durchmesser des 
Auges und in seltenen Fällen auch kleiner als die Breite des Li- 
des, gewöhnlich sind Stirn und Lid von gleicher Breite. Die mässig 
grossen, auf der Schnauzenkante, in der Regel näher dem Auge 
als der Schnauzenspitze gelegenen Nasenlöcher sind meistens vuu 
einander etwa ebenso weit entfernt wie von den Augen oder vom 
Oberkieferrand;. bei jungen Individuen, seltener auch bei den Alten 
gleicht ihr Abstand von einander der Stirnbreite. Das Auge ist 
gross. Das ziemlich kreisförmige, näher dem Mundwinkel als dem 
Auge gelegene Trommelfell ist gruss und sehr deutlich, im Durch- 
messer gleich '/, oder */, des Augendurchmessers; die Entfernung 
des Trommelfells vom Auge beträgt etwas weniger als der Durch- 
messer des Trommelfells oder ist ebenso gross als letzteres. Die 
Pupille ist ein Queroval, dessen unterer Rand in der Mitte einen 
winklig gebrochenen Verlauf zeigt. Die Zunge ist gross, nach vorn 
zu verschmälert, am ihrem hinteren Theile tief ausgebuchtet und 
zweihörnig. Die ziemlich langen, gebogenen und mit zwei Spitzen 
versehenen Gaumenzähne *) bilden zwei schmale, von einander 
durch einen bald grösseren, bald kleineren Zwischenraum getrennte, 
ungefähr vom hinteren inneren Iheile der Choanen ausgehende 
und nach hinten unter ziemlich spitzem Winkel konvergirende Rei- 
hen. Das Männchen ist mit zwei inneren Stimmsäcken versehen, 


1) Vergl. die Kopfansicht von Var. acutirostris Рано, in Camerano’s Mo- 
nografia degli Anfibi anuri italiani, Holsschnitt 25. 

2) Vergl. Taf. Ill, Fig. 22 und Taf. IV, Fig. 40, in Leydig’s, Die anuren Ba- 
trachier d. deutsch. Fauna. 
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die nur im luftgefüllten Zustande hinter dem Winkel der Unter- 
kinnlade hervorzutreten pflegen und bei brünstigen Individuen am 
meisten entwickelt erscheinen. Die Oeffnungen zu den Stimmsäcken 
liegen nahe am Mundwinkel, zwischen der Unterkinnlade und dem 
vorderen Horn des Zungenbeines und sind in der Regel nur bei 
lebenden oder erst kürzlich getödteten Stücken deutlich sichtbar; 
an Spirituspräparaten ist es leichter sich über die Anwesenheit 
und Lage dieser Organe durch das Abtragen der äusseren Haut, 
welche diese Aussackungen der Mundhöhle überdeckt zu verge- 
wissern. 

Nur ausnahmsweise, so bei der mir unbekannten Var. longi- 
pes Е. Müller (Verhandl. naturforsch. Ges. Basel, УП Th. 3 Heft, 
S. 670) ist die vordere Extremität genau so lang wie die Tibia; 
auch soll bei Var. longipes der erste Finger „beträchtlich län- 
ger“ sein als der zweite, wogegen sonst der Längenuaterschied zwi- 
schen dem ersten kürzeren und dem zweiten längeren Finger sehr 
gering zu sein pflegt; der dritte und längste Finger ist ungefähr 
um zwei Phalangen länger als der zweite und um anderthalb Fin- 
geglieder länger als der 4. Finger. Von den drei Ballen, welche 
sich auf der Volarseite der Handwurzel erheben, ist der Daumen- 
ballen der grösste; der nach aussen liegende, bedeutend schmälere 
Ballen entspricht dem vierten Finger, während der dazwischen sich 
befindende Ballen den ossa metacarpi des 2. und 3. Fingers aufliegt. 
Die Hinterbeine sind verhaltnissmässig kurz, nach vorn gestreckt 
und аз den Körper angelegt, mit dem Tibiotarsalgelenk die Schnau- 
zenspitze nicht oder kaum erreichend; in vielen Fällen reicht das 
untere Gelenk des Unterschenkels bloss bis zum Auge hin oder 
sogar nur bis zum Paukenfell, die Tibia ist ein klein wenig länger 
als die Vorderextremität; die Fusswurzel, bis zum Ende des Fer- 
senhöckers gemessen. ist etwas länger als die Hälfte der Tibia und 
namentlich beim Weibchen länger als die grösste Kopfbreite. Der 
Fersenhöcker ist schwach entwickelt, er ist weich und hat die Form 
eines länglich runden, stumpfen Wulstes (Fig. 23, in Leydig’s, 
Die anuren Batrachier), der höchstens die halbe Länge des Innen- 
zehe, vom Fersenhöcker an gemessen, erreicht oder dem Durch- 
messer des Trommelfells gleicht; in vielen Fällen ist jedoch der 
Durchmesser des Trommelfells grösser als der Fersenhöcker. Der 
äussere Metatarsalhöcker ist selten vorhanden und auch dann nur 
schwach ausgeprägt. Die Zehen und die Finger sind ziemlich kräf- 
tig und dick, sie enden nicht so spitz wie bei R. agilis oder 
R. arvalis; die Gelenkhöcker sind bald grösser und stärker vor- 
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tretend, bald kleiner und schwächer. Die Schwimmhäute sind na- 
mentlich bei den brünstigen Thieren wohl entwickelt und werden 
mit Recht als „fast vollkommen“ bezeichnet. Beim brünstigen Männ- 
chen zeigen sie eine nur äusserst schwach angedeutete Ausrandung, 
umsäumen die 5. Zehe bisb einahe zur Spitze, erstrecken sich über 
die Wurzel des vorletzten Gliedes an der 1., 2. und 3. Zehe und 
gehen bis über die Wurzel des vorletzten Gliedes an der 4. Zehe; 
beim brünstigen Weibchen sind die Schwimmhäute etwas kürzer, 
denn sie erreichen blos die Wurzel des letzten Gliedes an den vier 
kürzeren Zehen und die Wurzel des vorletzten Gliedes an der läng- 
sten Zehe. Bei den am Lande lebenden Exemplaren sind die 
Schwimmhäute rückgebildet; sie zeigen eine tiefe Ausrandung und 
lassen die letzte und bisweilen auch die Hälfte der vorletzten Pha- 
lanx an der 1. und 3. Zehe, die letzte Phalans an der 2. und 5. 
Zehe und zwei Phalangen an der längsten Zehe frei. Nur bei der 
im Nordwesten Spaniens lebenden Form „parvipalmata“ sind die 
Schwimmhäute mässig entwickelt und gehen bis zur Wurzel des 
vorletzten Gliedes an der 1. und 5. Zehe; bis zur Wurzel des 2. 
Gliedes an der längsten Zehe und erstrecken sich über die Wur- 
zel des 1. Gliedes an der 2. und 3. Zehe (vergl. die Holzstiche 
in: Seoane, On two Forms of Rana from N. W. Spain. The Zoo- 
logist, 1885). Die Zehen- und Fingerspitzen sind bei diesser Form 
mehr zugespitzt als bei der typischen. 


Maasse in mm. Galicien (Spanien). Wiesbaden Faido. 
? (parvipalmata). d 
Totallänge . . ...................... 48.5 73. 90. 
Kopflänge .......................... 14.5 21. 25. 
Kopfbreite . ........................ 16. 23.5 29. 
Kopfhöhe . .,............. .......... 7. 9.5 12.5 
Kopfumfang ........................ 44. 71.5 79.5 
Interpalpebralraum........ .......... 3. 5. circa 6. 
Augendurchmesser ................... 5.5 7. 8.5 
Durchmesser des Trommelfells.. . .... 2.5 4.5 circa 6. 
Entfernung d. Schnauzenspitze vom Auge. 6.5 9. 
» d. Trommelfells vom Auge.. 1.5 2. circa 3. 
» » » von d. Mund- 
spalte circa .................... 1.5 1. 2. 
Rumpfänge......................... 84. 62. 65. 
Vorderbein ..............,.......... 27.5 41. 48. 
Hinterbein.......................... 79 103 180 
Unterschenkel,...................... 26 36 42.5 
Fersenhöcker ....................... 2.5 3. circa 4. 
Innenzehe vom Fersenhücker an gemessen. 5.5 8. 9.6 


Die Grösse des erwachsenen Thieres beträgt bisweilen 100 bis 
110 mm.; die jungen Grasfrösche messen nach ihrer Verwandlung 
10 bis 15 mm., von der Schnauzenspitze bis zum After gemessen. 
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Färbung und Zeichnung. Varietäten. 


Wenige Frösche dürfte es geben, die in ihrer Färbung so ab- 
weichen wie R. fusca; jedoch lässt sich immerhin als Regel auf- 
stellen, dass die Grundfarbe des Männchens eher in dunklen, die 
des Weibchens vorzugsweise in lichten Farbentonen schattirt, bei 
letzterem also vor allem hellbraune, dann roth-, gelblich- und grau- 
braune, bei ersterem eher dunkelbraune Farben vorherrschen. Dies 
schliesst jedoch nicht aus, dass einerseits schwärzliche Weibchen 
und andrerseits rosa Männchen vorkommen können. Aber nicht 
allein die Färbung des Grasfrosches, sondern auch seine Zeich- 
nung ist so ausserordentlich veränderlich, dass eine eingehende 
Beschreibung aller Zeichnungsformen kaum thunlich erscheint. Kon- 
stant sind nur die grossen, bald hell-, bald dunkelbraunen, fast 
schwärzlichen, nach hinten spitz dreieckig ausgezogenen, oben mei- 
stens mit einem zackig ausgebuchteten Rande versehenen Ohrflecke 
zwischen Aug und Schulter, ferner die gleichfalls durch ihre dun- 
kle Farbe vom Untergrund sich abhebenden und gewöhnlich, wenn 
auch bisweilen äusserst schwach oben hell umsäumten Frenalstrei- 
fen, sowie auch diejenigen Streifen, welche sich auf der Vorder- 
fläche des Oberarmes befinden. Desgleichen erscheinen wohl bei 
allen Zeichnungsvarieläten die Hinterbeine oberseits dunkel quer 
gebändert, oder auch nur— mitunter sogar ziemlich undeutlich—ge- 
fleckt. Die dunklen Querbarren am Vorderbein und die gleichfalls 
dunkleu, bisweilen durch ihre hellen Säume scharf von der Um- 
gebung abgegrenzten Bänder oder Streifen, welche der Hinterfläche 
des Vorderbeines bis zur Spitze des äusseren Fingers entlang und 
längs der Vorderfläche des Oberschenkels, der Aussenfläche des 
Unterschenkels und an der Unterseite der Fusswurzel, der Sohle 
und der fünften Zehe sich hinziehen, können entweder deutlich 
zutage treten, oder in einzelne Flecken aufgelöst erscheinen und 
zum Theil, so am Oberarm und am Oberschenkel, verschwinden, 
während das Knie, die Fusswurzel, die Sohle, sowie auch der Un- 
terschenkel stets wenigstens Spuren dieser Streifung tragen. Recht 
beständig erweisen sich ferner die zwei im Nacken divergirend 
nach hinten gerichteten dunklen, mitunter verloschenen Striche, 
die etwa einem an der Spitze geöffneten Dach ähnlich sehen, oder 
ungefähr die Figur eines umgekehrten breiten V bilden; endlich 
finden sich bei den meisten Grasfröschen die dunklen Seitenstreifen 
an der Oberkinnlade öfters nur spurweise angedeutet und die hel- 
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len, diese Streifen von den Ohrflecken absondernden und nach 
vorn zu in das hellfarbige Mittelfeld der Zügelgegend übergehen- 
den Streifen wieder, sowie auch zwei an den oberen Augenlidern 
nach innen in der Mitte sich zeigende Flecken, welche häufig am 
Scheitel zusammenfliessen und einen Querstrich bilden. Die Rumpf- 
oberseite ist selten einfarbig und wohl nur bei denjenigen, deren 
braunes Kolorit eine starke Neigung ins Rostfarbene oder Röthli- 
che zeigt; in den meisten Fällen ist sie mit dunklen Makeln be- 
setzt, die klein sind und die Grösse der Warzen und kurzen wul- 
startigen Erhabenheiten nicht überschreiten, oder aber ziemlich 
gross und entweder reihenweise, etwa in zwei bis vier Längsserien, 
oder unregelmässig vertheilt erscheinen. Diese Zeichnung kann bald 
nur in Form eines dunklen Schattens oder Nebels, bald scharf aus- 
geprägt auftreten, aus zwei dunklen Tinten und aus dicht an einan- 
der gerückten und zum Theil zusammenfliessenden schrift- und schnör- 
kelartigen Figuren bestehen und den Untergrund zurückdrängen. 
Dergleichen intensiv dunkelschekige Exemplare, deren Drüsenwül- 
ste sogar vom dunklen Netzwerk grösstentheils überzogen erschei- 
nen, sind wohl ebenso selten wie diejenigen, deren grob dunkel 
gefleckte Rückenmitte von einem Kranz tief brauner oder schwar- 
zer grosser, vorzugsweise runder und isolirter Flecken umgeben 
erscheint. Am häufigsten bilden die Flecken mehr oder weniger 
regelmässige Reihen; es lassen sich meistens zwei Längsreihen der 
Rückenzone entlang und zwei andere am Rande der durch ihre 
etwas hellere Färbung vom Untergrund abstehenden drüsigen Wül- 
ste sich befindende Reihen dieser scharf ausgeprägten, mitunter 
aus zwei dunkelbraunen Tinten bestehenden Makeln oder Nebel- 
flecken erkennen. Diese Flecken können rund, hufeisenfürmig, 
schnörkelartig oder länglich erscheinen und ein helles Mittelfeld, 
das gewöhnlich auf das Vorhandensein eines Pustels oder einer 
wulstartigen Erhabenheit deutet, einschliessen; ob diese Flecken 
auf der Rückenzone der Länge nach zusammenfliessen und ähnlich 
den meist kleinen, auf den Drüsenwülsten und vorzugsweise ihrem 
Aussenrande entlag angeordneten Flecken und Strichen, Streifen 
und Binden bilden können, lasse ich dahingestellt, da mir derart 
dunkel gestreifte Individuen nicht vorliegen. Hell gestreifte Stücke, 
deren auch Leydig in seinem Anurenwerke gedenkt, sind mir hin- 
gegen bekannt und sehen insofern den Feldfröschen etwas ähnlich, 
als bei ihnen ein helles Längsband hinter der Schnauze oder im 
Nacken beginnend, der Rückenmitte entlang bis in die Nähe des 
Afters verläuft und in der Regel jederseits von einer dunkel ge- 
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fleckten und nach aussen hin vom helleren seitlichen Drüsenwulst 
umsäumten Zone begrenzt wird. Die Kopfoberseite ist je nach dem, 
ob die Thiere mehr oder weniger intensiv gefleckt sind, mit einer 
stärker oder schwächer ausgeprägten dunklen Zeichnung versehen, 
schwach punktirt oder auch fast einfarbig; mitunter ist sie mit 
ganz hellen runden Flecken besitzt, ebenso die Rumpfoberseite. 
Die Rumpfseiten tragen wohl fast ausnahmslos Nebelflecken oder 
dunkle Flecken, schrift- und schnörkelarlige Figuren; mitunter sind 
sie sehr zahlreich und bilden eine unregelmässige Marmorzeichnung. 
Gegen den Bauch zu hellen sich die Rumpfseiten bedeutend auf, 
so, dass der Uebergang in das Weiss, Schmutzig-, Gelblich- oder 
Röthlichweiss des Bauches allmählich und unkenntlich von statten 
geht. Die ganze Unterseite ist, mit Ausnahme der Schenkeln, die 
einfarbig weisslich, gelblich, rosa oder roth überflogen sein kön- 
nen, mit grauen, bräunlichen oder ins Röthliche übergehenden 
Nebel-, Puder-, sowie auch ziemlich deutlich abgegrenzten, rund- 
lichen grösseren Flöcken, bald mehr, bald weniger besetzt oder 
gemarmelt, ınitunter, wie es namentlich an der Kehle und an den 
Bauchseiten öfters der Fall zu sein pflegt, in so hervorragender 
Weise, dass der Untergrund vollständig zurücktritt. Diese Fleckung 
kann übrigens, so bei der spanischen parvipalmata, deren 
Rückenzone und Kopfoberfläche bisweilen ganz einfarbig und deren 
Schenkeloberseite mitunter spärlich dunkel gefleckt erscheint, nur 
an der Kehle auftreten. Dass die rothbraune Farbe die Kehle und 
den Bauch des Weibchens überziehen kann, erfahren wir durch 
Leydig (op. cit., S. 119) und „da sich dieses Rothbraun“, sagt 
Leydig, „auch über die Unterfläche der Gliedmassen in grösserer 
„oder geringerer Ausdehnung erstrecken kann und in der Laichzeit 
„in hohem Grade sich steigert, so erscheinen die Thiere alsdann 
„wahrhaft geschmückt“. Rothe Flecken und rothgefärbte Warzen 
kommen, namentlich bei den auch sonst durch ihr röthliches Ko- 
lorit ausgezeichneten alpinen und russischen R. muta (R. cruenta 
Pallas, Middendorff) nicht nur an der Rumpfunterseite, sondern 
auch an der Vorderfläche des Vorderbeines, insbesondere aber an 
der Wurzel der Vorderextremität, hinten am Öhrfleck, sowie an 
den Drüsenwülsten vor und vermischen sich mit den gelblichen 
Warzen, welche sich von den dunkel gemarmelten, oder nur mit 
undeutlichen Nebelflecken versehenen Hinterbacken abheben; das 
Roth kann endlich sich auch über die Oberseite der Fusswurzel 
und des Fusses erstrecken, während die Fussunterseite mehr oder 
weniger dunkel gefärbt oder gefleckt erscheint. Verschiedene Affekte 
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und äussere Einflüsse erzeugen beim Grasfrosch kurz oder ziem- 
lich lange währende Farbenveränderungen und erschweren sehr 
dessen Beschreibung. „Das Thier im Wasser während der Laich- 
zeit ist dunkel“, sagt Leydig '), „die Männchen mehr als die Weib- 
„chen; später beim Laudleben hellt sich die Farbe sehr auf, fällt 
„aber bei gewissen Umständen schnell wieder in’s Dunkle zurück. 
„Зо z. В. fing ich auf Berghalden der Tübinger Gegend an echten 
„Sommertagen (bei + 20° В. und Ostluft) Exemplare, deren Grund- 
„farbe auf dem Rücken ein auffallend lichtes Grau oder Gelb war. 
‚Bis auf den dunklen Ohrfleck und den Spuren von Querbinden 
„der Hinterbeine erschien fast alles dunkle Pigment zurückgetreten. 
„Ueber Nacht im Käfig gehalten, waren sie anderen Morgen ganz 
„dunkel geworden. Dieselbe Erscheinung hatte ich mir bereits vor 
„vielen Jahren von Thieren, welche ich bei Sonthofen (Allgäu) 
„sammelte, angemerkt. Hingegen bei rauhem Nord-Ost man die 
„Rana platyrrhinus im Felde oder an Waldrändern von ganz 
„dunkler Hautfarbe. Dabei kann es vorkommen, dass ältere Thiere, 
„welchen man an einer geschützten mittägigen Lage begegnet, ein 
„helles ledergelbes Aussehen darbieten. Sucht man die gleichen 
„plätze an durchaus kühlen Tagen ab, so war selbst bei den, wie 
„ich mir denke wetterfesten, alten Thieren die Farbe ins Dunkle 
„umgesetzt“. In einer Anmerkung fügt derselbe Gewährsmann dem 
hinzu: „Ganz schwärzliche Thiere von Rana platyrrhinus, zur 
„Winterzeit für die Abhaltung mikroskopischer Untersuchungen aus 
„dem ungeheizten Raum in das geheizte Zimmer gebracht, werden 
„innerhalb zweier Stunden zu ganz hellgelblichen“. Zur Brunst- und 
Laichzeit überzieht ein bläulicher Schimmer den Körper des Männ- 
chens und das Thier kann zu dieser Zeit im Wasser geradezu him- 
melblau erscheinen °); namentlich schmückt das Blau oder Violett 
die Kehle desselben; ausserhalb des Wassers büsst das brünstige 
Männchen fast völlig diese Zierde ein und erscheint mehr tauben- 
srau. Da einige Forscher von grünen Grasfröschen sprechen, so 
lässt sich vermuthen, dass es sich lediglich vielleicht um während 
der Laichzeit übergrünte männliche Individuen handelt, jedenfalls 
sind mir grüuliche R. muta unbekannt, hingegen aber braune mit 
einem Stich ins Grüne oder Olivenfarbene. Bei den brünstigen 
Männchen kommt vorzugweise Gelb und Rosaroth zum Vorschein. 


ег 4. allg. Bedeckungen 4. Amphibien, in Arch. f, mikroskop. Anatomie, 
… В. Haller, in Zoolog. Anzeiger, 1885, 5. 611. Vergl. auch S. 754. 
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Die Hinterbacken, die Innenfläche des Unterschenkels, die Brust- 
seiten und der Bauch, namentlich nach hinten zu, erscheinen gelb 
gefärbt; auch vor der Insertionsstelle der Vorder- und Hinterbeine, 
sowie in der Achselgrube tritt Gelb auf. Rosarothe Marmorzeich- 
nung kommt an den Brustseiten, am Bauch, auf der Fusswurzel, 
am Ober- und Unterschenkel und an den Halsseiten zum Vorschein, 
während die Schwimmhäute roth geadert erscheinen können. 


Die jungen Thiere scheinen insofern von den Alten unterschie- 
den, als sie oberseits wohl nie stark gefleckt und unterseits mit 
verloscheuen grauen Fleckenzeichnungen versehen, oder aber gleich- 
farbig erscheinen. 


Die goldgelbe Iris ist durch einen dunklen Strich in zwei Hälf- 
ten zerlegt; in ihrer unteren Hälfte erscheint sie mitunter stark 
schwarzbraun oder schwarz pigmentirt; in der oberen dagegen, so- 
wie auch am Rande der Pupille tritt das Goldgelb deutlicher hervor. 


R. muta tritt nach den Angaben der Autoren in mehreren For- 
men auf, es sind dies: 1) obtusirortris Fatio (Faune des Ver- 
tébrés de la Suisse, vol. Ш, р. 321), eine stumpfschnäuzige, allge- 
mein verbreitete Form, welche allem Anscheine nach mit „Var. 
maximus Koch“ (Formen u. Wandlungen d. ecaudat. Batrach. 
d. Unter-Main- u. Lahn-Gebietes. Frankfurt a. M. 1872) identisch 
ist; 2) acutirostris Fatio, eine Form, welche die eher spitze 
als stumpfe Schnauze des jungen Grasfrosches beibehalten hat und 
wohl ınit „Var. cinereus Koch“, die nach der Aussage Koch’s 
eine Hybriden-Charakter trägt, gleich zu stellen ist; 3) „Var. ver- 
rucosus Koch“, welche mir nichts anderes zu sein scheint als 
obtusirostris in krankhaftem Zustande; 4) „Var. montanus 
Koch“ soll nur eine kleinere Gebirgsform sein; 5) parvıpal- 
mata Seoane, als Subspecies aufgeführt, kennzeichnet sich durch 
für В. muta aufiallend kurze Schwimmhäute, sowie auch durch 
den etwas schmäleren Interpalpebralraum und die Lage der Na- 
senlöcher; 6) „Var. longipes Е. Müller“, „eine besonders lang- 
beinige Form der muta acutirostris“, deren Tibia genau so 
lang ist wie die vordere Extremität.—,Var. typus Koch“ lasse 
ich unberücksichtigt, da Koch dieselbe bald zu den stumpfschnäuzi- 
gen, bald zu den spitzschnäuzigen Grasfröschen stellt. Var. gra- 
cilis von demselben, eine schlanke Form mit stumpfer Schnauze 
und starkem Höcker wird von einigen für В. agilis gehalten. 
„Honnorati Heron-Royer“, eine Gebirgsform mit schlankem Kör- 
per, kurzem, sehr wenig zugespitztem Kopf, langen Beinen und 
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stärker vortretenden seitlichen Drüsenwülsten ‘) dürfte mit „Var. 
longipes“ identisch sein. 


Aeussere Geschlechtscharktere. 


Die Verschiedenheiten der Geschlechter sind von mehreren Auto- 
ren, namentlich von Fatio und von Leydig aufgeführt worden. Der 
Unterschied des Männchens zur Begattungszeit besteht zunächst da- 
rin, dass es eine stark entwickelte und in vier Theilstücke durch 
ziemlich tiefe Furchen und Einschnitte am Inneurande zerlegte 
Schwiele besitzt, welche dem Daumenballen, dem os metacarpi und 
den zwei Phalangen entspricht; sie erstreckt sich über den Ballen, 
den Innenrand sowie auch über die Oberseite des Daumens und 
fällt, wenn der Begattungstrieb seinen Höhepunkt erreicht hat, 
durch ihre schwarzbraune Färbung, ihr samtenes Aussehen und 
schliesslich durch starke Rauhigkeit auf; die Papillen nämlich sind 
hoch und dick und fühlen sich borstig an. Ferner zeigen sich in 
der Paarungszeit Verschiedenheiten zwischen Männchen und Weib- 
chen in Betreff ihrer Färbung und der Beschaffenheit der Haut: 
das Männchen schmückt ein blauer Schimmer, seine Kehle wird 
mit bläulichem oder veilchenblauem Anfluge versehen und seine 
Haut wird vollig glatt; dem Weibchen mangelt dieser Hochzeits- 
schleier, es zeigt keine Spur von Schwielenbildungen, zeichnet sich 
aber durch den Besitz von mitunter zahlreichen kleinen weissen 
Pusteln oder Höckerchen auf dem Hinterrücken, der Lenden- und 
Aftergegend, ferner an den Rumpfseiten, sowie auf der Oberseite 
der Schenkel aus. Ein weiterer, sehr bemerkenswerther Unter- 
schied—unabhängig von der Begattungszeit—zwischen den Geschlech- 
tern liegt darin, dass dem Männchen zwei innere Stimmsäcke zu- 
kommen. Endlich muss hinzugefügt werden, dass bei letzteren der 
Kopf etwas schmäler, der Vorderarm dicker, fleischiger und we- 
niger gelenkig ist, namentlich zur Brunstzeit, dass der Daumen 
dicker und dass die Schwimmhäute etwas derbhäutiger und aus- 
gedehnter sind als beim Weibchen. Dies sind die hauptsächlichsten 
Geschlechtsunterschiede, die vollkommen genügen, um sich über 
das Geschlecht der R. muta zu orientiren. 


t) Note sur une nouvelle forme de grenouille rousse etc. in Bull. Acad. roy. 
de Belgique, 1881, & I, X 2. PI. I, IL. 
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Bei den mir augenblicklich vorliegenden lebenden zweibeinigen 
Larven aus Faido ist die Färbung der Oberseite überwiegend braun 
mit einer grauen Puderung am Rücken; die Rumpfseiten nach oben 
zu sind gleichfalls braun mit dunkelbraunen und schwarzen Flecken. 
Bauch stahlgrau oder schwarz mit zahlreichen glänzenden, blass- 
gelben, kleinen, isolirten, stellenweise silberglänzenden Flecken re- 
gellos bedeckt; Kehle hell; Schwanz vorn braun, nach rückwärts 
zu bräunlichgelb mit dunklen und goldglänzenden Flecken besetzt; 
ähnliche Flecken sind auch am Schwanzsaume, so namentlich auf 
der dorsalen Seite vorhanden. Die Iris ist oben und unten auf 
goldgelbem Fond stark mit Schwarz durchsetzt. Die Umgebung der 
Nasenöffnung ist dunkel. Kurz nachdem die Vorderextremitäten zum 
Vorschein getreten sind, nimmt das Braun der Oberseite den dem 
Frosche zukommenden Ton an, es zeigt sich zwischen den Augen 
eine dunkle Zeichnung und dahinter, in der Rückenmitte tritt ein 
U-förmiger Fleck auf. Der Kopf ist entweder kurz, nach vorn 
schnell und ziemlich stark dreieckig zugespitzt, oder aber er geht 
nach vorn allmählich in die etwas längere, breit verrundete Schnau- 
ze über; im ersteren Fall ist die Körperoberseite flach gewölbt 
und der Rumpf nach rückwärts zu stark bauchig erweitert, im 
letzteren dagegen tritt die Wölbung oberseits etwas stärker auf, 
während der Rumpf weniger bauchig aufgetrieben erscheint. Die 
kleinen Augen sind oben gelegen; ihr Abstand von einander auf 
dem Scheitel ist nur wenig grösser als der Raum zwischen den 
Nasenlöchern. Die Entfernung der nach vorn gerichteten kleinen 
Nasenlöcher vom Lippenrande ist merklich kleiner als ihr Abstand 
vom Auge und etwas kleiner als die Distanz des einen Nasenlo- 
ches vom anderen. Der Mund ist etwas kleiner als der Interocu- 
larraum und etwas grösser als die Entfernung der Nasenlücher 
von einander. Am unteren Lippenrand und an den Mundwinkeln 
sitzen dicht aneinander gereihte winzige Papillen, während der 
obere Rand der Lippe bezahnt erscheint. An der Innenfläche der 
Oberlippe linker- und rechterseits vom Kiefer sitzen je zwei bis drei 
kurze Zahnreihen, an der Innenfläche der Unterlippe sind zwei 
oder drei ununterbrochene und nach innen zu noch eine vierte in 
zwei laterale Stücke zerlegte Zahnserie zu sehen ‘). Die Entfer- 


') Die kleinen Zähnchen haben einen trichterförmig auslaufenden Körper und 
einen mässig langen gewöhnlich mit 12 Zacken versehenen Kopf; zwei übereinan- 
ders sitzende Ersatzzähnchen wachsen mit ihren sägeförmig ausgezackten Köpfen 
in die Höhe des Endzahnes hinein, 
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nung der linkerseits am Rumpfe gelesenen Athemrôhre vom Mund- 
winkel ist etwas grüsser als ihre Entfernung von der Insertions- 
stelle des Hiuterbeines. Die kurze Analrôbre öffnet sich auf der 
rechten Seite der Unterecke der Schwanzflosse. Der Schwanz ist 
etwas mehr als anderthalbmal so lang wie der übrige Körper; 
seine obere am Schwanzanfang ihren Ursprung nehmende Schwanz- 
flosse ist am Rande in stärkerem Bogen geschwungen als die un- 
tere; gegen das Ende hin läuft der Schwanz ganz allmählich in 
ein Spitze aus. Beine und Zehen sind im Vergleich zu R. arva- 
lis oder R. esculenta kurz. Die Augen- und Nasenregion ist von 
einer Reihe heller Hautdrüsen („Seitenlinie*) umgeben; ähnliche 
geschwungene Reihen sind auch am Rücken sichtbar. 

Die Larve von В muta kann mit derjenigen von Esculenta 
nicht verwechselt werden, eher mit derjenigen von R. arvalis, 
von welcher sie sich aber durch die grössere Anzahl der Zahn- 
reichen, sowie die Form der Analröhre unterscheidet. Die Form 
und Grösse der Quappe ist sehr variabel; je nachdem, ob die Thiere 
im Larvenzustande längere oder kürzere Zeit verweilt haben, er- 
reihen sie grössere oder geringere Dimensionen. Die grössten mir 
vorliegenden, im Freien überwinterten Larven sind 40 mm. lang, 
wovon der Körper 16 mm. und der Schwanz 24 mm. einnimmt; 
der Körperumfang erreicht 29 mm. uud der Schwanz ist 10 mm. hoch. 


Lebensweise. —Abbildungen. 


Der Verbreitungsgebiet der muta umfasst weitaus den grüs- 
sten Theil Europas. Innerhalb dieses ungeheuren Landgebietes be- 
wohnt sie jede Oertlichkeit, möge sie so verschieden sein als sie 
wolle: Wald und Heide ebenso gut wie Wiesen, Felder, Moore und 
selbst Gärten, sowohl in der Ebene als auch im Hügellande und 
im Gebirge. In den Alpen geht sie bis zu einem, achttausend Fuss 
über dem Meer gelegenen Gürtel hinauf und gefällt sich in einem 
Gelände, in welchem sie gegen neun Monate des Jahres im Win- 
terschlafe verträumen muss. Die Fähigkeit sowohl am Nordkap als 
auch in der Alpenregion zu gedeihen, setzt selbstverständlich eine 
grosse Widerstandskraft gegen Witterungsunbill und rauhe Tem- 
peratur voraus; auch ist sie die erste von allen unseren Lurchen, 
welche aus dem Winterschlaf erwacht und sich noch ehe Schnee 
und Eis geschmolzen sind in den Gewässern zwischen Eisschollen 
umhertummelt. Tritt ein Umschwung in der Witterung ein, so kann 
sie, den Angaben einiger Beobachter zufolge, im Eise festgefroren 
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bleiben, ohne Schaden davon zu tragen; dies sind jedoch Behaup- 
tungen, denen Heron-Royer neuerdings ganz entschieden entgegen- 
tritt. Abweichend von den Nächtsverwandten bezieht sie ihr Win- 
terquartier sehr spät im Herbst und wurde in der Alpenregion 
noch Ende Oktober, nachdem die Höhen „bereits zweimal tüchtig 
überschneit waren“, in den Grasgehängen der Gloggernfelsen an 
5200 Fuss üb. M. in „munterster Hantirung“ angetroffen (v. Tschudi, 
Das Thierleben d. Alpenwelt, S. 270. Leipzig. 1865). Die Laich- 
zeit des Grasfrosches kann aus dem einfachen Grund nicht präcis 
angegeben werden, weil sie ganz und gar abhängig ist von den 
Temperaturverhältnissen derjenigen Orte, die er bevohut. In der 
Ebene findet die Paarung in der Regel im Monat März statt und 
dauert „selbst in sehr gelinden Tiefländern Mitteldeutschlands bis 
in die Mitte April hinein“; wohl nur in Ausnahmefällen beginnt die 
Begattungszeit schon in der zweiten Hälfte Januars oder sogar 
etwas früher (De l'Isle, De l’Hybridation chez les Amphibiens et 
Urodèles. Ann. Sc. nat. 5 série. Zoologie, t. XVII). In rauheren 
Hochlanden, so in den Hochseen, die im Hochsommer nur auf we- 
nige Wochen aufthauen und stets sehr kaltes Eiswasser führen, 
kann der Grasfrosch nicht vor Ende Juni oder Anfang Juli seine 
Eier ablegen und es kanu auch dann bisweilen geschehen, dass 
er sich unter einer dicken Eiskruste begattet. An solchen hochge- 
legenen Laichplätzen kann die Verwandlung der Quappen zu Frö- 
schen wohl nur in den seltensten Fällen noch in demselben Jahre 
erfolgen, meistens sind die Thiere gezwungen, unter der dicken 
Eisdecke zu überwintern, oder sogar mehrere Jahre hindurch in 
ihrem Larvenzustand zu verharren. Schon Fatio theilt uns mit, 
dass der im Gebirge lauge andauernde Winter die Laichzeit hi- 
nausschiebt und infolgedessen bisweilen die in ihrer Entwicklung 
wenig vorgeschrittenen Larven vom Eintritt der rauhen Jahreszeit 
überrascht und gezwungen werden, unter dem Eise in der Kälte 
und bei dürftiger Nahrung langsam wachsend auf den folgenden 
Sommer zu warten. Camerano ') bestätigt die Angaben Fatio’s ia 
einer interessanten Schrift, die er kürzlich über die Entwickelung 
der Anuren in den Alpen verôffentlich hat, und es ist daher nicht 
recht erklärlich, dass immer noch wieder Zweifel auftreten können 
hinsichtlich der Ueberwinterung sowohl der Larven als auch der 
Grasfrösche unter dem Eise. Ueber den Begattungsakt sind wir 





+) Note di Biologia alpina, in Bollet. dei Mus. di Zoologia e d’Anatomia com- 
parata della R. Universita di Torino, № 30. 
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schon durch Rôsel hinlänglich unterrichtet worden. Das Männchen 
fasst das Weibchen in der bei allen unseren Froschlurchen übli- 
chen Weise um die Achseln und drückt ihm seine Hände an die 
Brust. Die Ehegatten bleiben längere Zeit, mehrere Tage oder 
Wochen, ja bisweilen sogar über einen Monat unzertrennbar und 
die allzu feste Umarmung hat mitunter den Erstickungstod oder 
das Platzen des Weibchens zur Folge. Das Laichen geht aber rasch 
von statten, zuweilen werden 600 bis 4000 Eier binnen einer 
Stunde ausgestossen und befruchtet; darauf entlässt das Männchen 
seine Gattin, die noch lange danach eingedrückte Stellen unter 
dem Arme und an der Brust trägt als Zeichen der Begattung. 
Die ganzen Laichklumpen haben nach der Schätzung Koch’s 
bisweilen einen Durchmesser von 15 bis 20 Cm. Das einzelne tief 
dunkelbraune Laichkorn hat 2 mm. Durchmesser; die Gallertkugel 
erreicht durch allmähliches Aufquellen am vierten Tage einen 
Durchmesser von ungefähr 1 cm., hört von da an auf zu wach- 
sen, gewinnt aber an Konsistenz ‘). Die Entwickelung des Eies 
sowohl, als auch der Larve hängt selbstredend von der Lokalität 
ab, wo das Laichen stattgefunden hat und noch mehr von der 
Witterung. Die Versuche Heron-Royer’s *) haben ergeben, dass die 
Larven annähernd am 21 oder 23 Tage die Eihülle verlassen, so- 
bald der Laich im Freien gehalten wird, während Rösel (op. cit.) 
die Entwickelung des Embryo im Zimmer auf mehr als sechs Wo- 
chen schätzt. Bruch’s Beobachtungen hierüber verdienen insofern 
weniger Beachtung, als wir nicht die Gewissheit haben, ob die 
ersten ausgeschlüpften Larven, die Bruch am 22 März gefunden 
zu haben angiebt, wirklich aus dem Laich vom 12 März stammen 
(Vergl. seine Beitr. 2. Naturgesch. u. Ülassificat. d. nackt. Am- 
phibien, in Würzburg. naturwiss. Zeitschr. Ш Bd. S. 199). Den 
Angaben einiger Forscher nach soll R. muta im Quappenstadium 
circa drei Monate verbleiben und sich sehr früh verwandeln, so 
dass von Anfang bis Mitte Juni vierbeinige Larven, in günstigen 
Jahren auch junge Frösche anzutreffen sind. Diejenigen Larven, 
welche ich in den letzten im allgemeinen sehr günstigen Jahren 


1) Nachträglicher Zusatz. —Der Laich sinkt nach dem Legen zu Boden und 
bleibt entweder am Grunde fest haften, oder er steigt, sobald die Gallertkugeln auf- 
gequollen sind, an die Oberfläche; bisweilen aber sinken die kleineren Laichklum- 
pen nicht nieder, sondern bleiben auf der Wasseroberfläche schwimmend und ent- 
wickeln sich, da sie den Sonnenstrahlen mehr ausgesetzt sind, rascher als diejeni- 
gen in der Tiefe. 

2) Remarques et experiences sur le développement du Tätard de la Grenouille 
rousse. Bull. Soc. d’Etudes sc. d’Angers, 1876—77. 
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am Langen-See und in Faido zu beobachten Gelegenheit hatte, wa- 
ren über vier Monate alt und machten im September, als ich diese 
Urte verliess, noch keine Anstalten ihre Geburtsstätte zu verlassen. 

Darüber, wo die Grasfrösche ihren Winterschlaf zu halten рйе- 
gen, sind die Forscher nicht einig. Die einen lassen sie im Schlamm, 
die anderen auf dem Lande und im Wasser oder nur auf dem 
Lande überwintern. Einer unserer besten Kenner der Sitten der 
Anuren und zwar Heron-Royer ') behauptet, dass nur brünstige 
Grasfrösche im Spätherbst durch die dahreszeit irregeführt, sich 
in’s Wasser begeben und durch das Frostwetter . überrascht, ge- 
zwungen werden im Wasser zu verbleiben; unter diesen treffe man, 
sagt Heron-Royer, erfrorene Stücke ‘und trächtige Weibchen mit 
geborstenem Uterus und aufgeplatztem Bauche. Dass die Behaup- 
tungen Héron-Royer’s mit den Angaben vieler seiner Vorgänger 
nicht übereinstimmen, brauche ich nicht erst hervorzuheben. Hé- 
ron-Royer hat, wie ich glaube, die Wasserscheu bei R. muta 
während der Winterzeit etwas übertrieben und ist durch einige 
Ausnahmefälle zu einer irrigen Schlussfolgerung verleitet worden. 
Wie es auch sonst von den braunen Fröschen bekannt ist, ziehen 
die Weibchen auch beim Grasfrosch allerdings vor, ausser der 
Foripflanzungszeit auf dem Trocknen zu leben und auf dem Lande, 
sei es in der Erde, sei es unter abgefallenem Laube oder in irgend 
einem anderen Schlupfwinkel zu überwintern, die Majorität der 
Männchen aber hält ihren Winterschlaf im Schlamme eingewühlt. 
Dass R. muta graben kann, erfahren wir, so viel ich weiss, zum 
ersten Mal durch Heron-Royer; meine Pfleglinge helfen allerdings 
mit den Beinen nach, wenn es gilt sich bequem in einer Höhlung 
in der lockeren Erde zurecht zu setzen, beim Graben frischer Höh- 
len habe ich sie aber nicht ertappen können.—Es wird gewöhn- 
lich angenommen, dass die gemeinen Grasfrôsche im ganzen mehr 
Landthiere sind als ihre Nächstverwandten, doch wohl mit Unrecht, 
da sie sich öfters über einen Monat im Wasser herumtummelh, 
ehe sie sich zum Absetzen ihres Laiches entschliessen, während 
unsere übrigen braunen Frösche kurz vor dem Laichen das Was- 
ser auf einige Tage aufsuchen und darauf nur gelegentlich zu 
ihrer Brutstätte zurückkehren. Nach erfolgter ehelicher Trennung 
verlassen die Thiere das Wasser meistens sogleich, um vor dem 
Spätherbst nicht wieder zurückzukehren; in der Zwischenzeit trei- 


г) Notices sur les moeurs des Batraciens. Bull. Soc. d'Etudes scient. d'Angers, 
1885. Angers. 
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ben sie sich herumhüpfend umher, entfernen sich bisweilen : sehr: 
weit von den Gewässern und gelangen sogar in die städtischen 
Gärten. R. muta ist, meines Wissens, die einzige braune Frosch-: 
art, die sich in den Gärten in der Nähe der menschlichen 
Wohnung gefällt; obgleich sie im Springen allen ihren Geschwi- 
stern nachsteht und deshalb ihren Verfolgern mehr ausgesetzt ist, 
legt sie doch wenig Scheu an den Tag. Gefangene Grasfrösche 
halten sich auch bei geringer Pflege recht gut im Käfig, voraus- 
gesetzt, dass sie nicht gezwungen werden, ausserhalb ihrer Laich- 
zeit im Wasser zu sitzen; sie verlangen weniger Nahrung als die 
Esculenta und sind in ihrem Temperament viel ruhiger als letz- 
tere. Bemerkt mag noch werden, dass Laurenti der in Rede ste- 
henden Rana den Namen muta beilegte, sie also als stumme be- 
zeichnet hat; diese Bezeichnung aber passt auf unser Thier keines- 
wegs, da es sehr wohl stimmbegabt ist; die Stimme des brünsti- 
gen Männchens hat etwas Dumpfes, Schnarrendes und wird haupt- 
sächlich und vielleicht ausschliesslich während seines Wasseraufen- 
thaltes vernommen. Sein Geschrei lautet dann ,rruu, gruuu, urrruu, 
ruuu“, wie de [Ге treffend angegeben hat. Bruch vermuthet, dass 
das Weibchen ebenso wenig stumm ist als das Männchen (Neue 
Beobacht. z. Naturgesch. d. einheim. Batrach. Würzburg. naturwiss. 
Zeitschr. IV Bd. S. 122). Ausführlichere Lebensbeschreibungen des 
Grasfrosches, sowie auch mehrere Beobachtungen in Betreff seiner 
embryonalen- und nachembryonalen Entwickelung enthalten die be- 
reits citirten Arbeiten Rösel’s, de l’Isle’s, у. Tschudi’s, Camerano’s, 
Fatio’s und Bruch’s, ferner diejenigen von Leydig, Koch, Brehm, 
Lessona, Collin, Bechstein, Böttger und Héron-Royer. Die Heron- 
Royer’sche im Bull. Soc. d’Etudes sc. d’Angers, 1876—77, ver- 
öffentlichte Abhandlung enthält einige recht interessante Berichte 
über die Entwickelung der Eier der muta, welche mit Absicht 
den ungünstigen Bedingungen ausgesetzt worden waren. Beachtung 
verdient meiner Ansicht nach folgendes Experiment: Heron-Royer 
legte am 15 Februar eine Anzahl Eier, die vor etwa 6 bis 8 
Tage gelegt sein möchten, in einen Behälter ohne Wasser und trug 
denselben in einen dunklen Keller herunter, wo die mittlere Tem- 
peratur 10 bis 12° betrug; diese Eier entwickelten sich rasch und 
einige Larven verliessen schon am 20 desselben Monats die Eihüllen, 
während eine Portion desselben Laiches im Wasser und im Freien 
bei 3 bis 10° gehalten, erst in den ersten Tagen des Monats 
März ausschlüpfte. Demnach könnten, die Behauptungen, dass die 
Eier unserer Kröten sich auch auf dem Lande entwickeln können, 
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plausibel erscheinen, dies ist aber, wie Héron-Royer im Bull.-Sog. . 
Zool. de France, 1878, p.278 uns mitgetheilt hat, nicht der Fall, 
die Befruchtung der Laichkörner findet nur im Wasser statt und. 
nur diejenigen Eier, die bereits im Wasser befruchtet worden sind, - 
können sich unter gewissen Bedingungen ohne Wasser entwickeln, 
aber jedenfalls nicht auf dem Erdboden, weil, wie Héron-Royer be- : 
merkt, die Erde die Gallerte absorbirt. | 
Der Atlas zur Historia naturalis ranarum nostratium enthält 
drei kolorirte Tafeln, welche В. muta während der Begattung, 
auf dem Lande und im Larvenstadium veranschaulichen, ferner - 
vier Tafeln mit anatomischen Abbildungen und endlich eine Figur. 
auf dem Titelblatt; es sind im ganzen nicht weniger als sechs 
einzelne Grasfrösche in verschiedenem Alter, zwei sich Wegattende 
Pärchen, wovon das eine eben zu laichen begonnen hat, ein Laich- 
klumpen, mehrere aufgequollene und einzelne vergrösserte Eier, 
um die Entwickelung des Embryo zu veranschaulichen, eine grös- 
sere Anzahl von Гагуеп mit und ohne Kiemen in natürlicher ‚Grösse 
und in vergrössertem Massstabe sowie auch grössere zwei- und vier- : 
beinige Quappen, ferner Quappen mit Stummelschwanz, ein soeben . 
verwandeltes Fröschlein und endlich zwei Abbildungen vom Vor- 
derarm des Männchens, welche bei Rösel abgebildet sind und die 
Aufmerksamkeit des Amphibiologen fesseln. Die Abbildungen bei 
Rösel, die verschiedensten Entwickelungsstadien der Larve dar- 
stellend, sind gut getroffen und denjenigen bei Lessona -(Tav. Il, 
io Studii sugli anfibi anuri del’Piemonte) wohl vorzuziehen; na- 
mentlich ist die vierbeinige Quappe, sowie auch die Seitenansicht 
des zweibeinigen Thieres auf Taf. II, links, in der Historia natu- - 
ralis von Rösel ausgezeichnet in Betreff der Konturen und der .- 
Färbung. Einige der Rösel’schen Figuren finden wir in anderen 
Werken nachgebildet, so bei Bechstein, Bonaparte, Sturm (Deut- > 
schlands Fauna), v. Reider und Hahn und bei Brehm (Thierle- - 
ben, VII. S. 578. Leipzig, 1878). Nur insofern unterscheidet sich 
die Kopie vom Original, als Brehm seinen, im Vordergrunde sit- 
zenden Grasfrosch die Zunge nach einem Insekt ausstrecken lässt; 
darüber, ob das zweite, mehr im Hintergrunde hockende Exemplar 
ebenfalls nur nachgebildet, oder nach dem Leben abgezeichnet 
worden ist, kann ich kein Urtheil fällen. Unter den Figuren, die. 
Bonaparte und sein Zeichner Quattrochi aus dem Werke Rösel’s 
entlehnt haben, steht „Rana temporaria“, während die Abbil- 
dung von „В. alpina“ eine Originalzeichnung ist. Fig. 2 auf $. 10 
bei Ecker (Anatomie des Frosches, I) ist gleichfalls nur eine Kopie . 
20* 
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und zwar aus Bell’s „A History of British Reptiles“, während die 
Figuren bei Schlegel (De Dieren van Nederlaud), Daudin (Hist. 
nat. Rain. Gren. Crap. PI. XV, Fig. 2), Lessona (op. cit.), Ca- 
merano (Monografia degli Anfibi anuri italiani, tav. I, Fig. 9 (4), 
10 (Var. 2); Tav. II, Fig. 1. Skelett) und bei Héron-Royer 
(Bull. Acad. Belgique, 3 serie, t. I, N 2, pl. I) Originalzeichnun- 
gen sind. Dass nahezu sämtliche OriginalLlätter der Lessona’schen 
und Camerano’schen Werke, namentlich was die Kolorirung anbe- 
trifft, mit bewunderungsweriher Sorgfalt von Camerano gemalt 
worden sind, brauche ich wohl kaum hervorzuheben. Beachtung 
verdienen gleichfalls die Zeichnungen einzelner Körpertheile von 
В. muta im Leydig’schen Werke über die Anuren Deutschlands 
(Fig. 12, 15, 22 und 23). 


Vorkommen. 


Was zuerst das Vorkommen der Muta in den skandinavischen 
Ländern anbetrifft, so existiren darüber recht zahlreiche Angaben, 
die ich hier, mit Norwegen beginnend, zum grössten Theil auf- 
fülren will. Ihr WohngeLiet soll sich in Norwegen vom 58° п. 
Br., also vom südlichsten Punkte des Landes, bis zum Nordkap, 
Porsanger Fjord, Kaa Fjord (fast unter dem 70° n. Br.) und 
Varanger Fjord erstrecken. In West-Finnmarken soll sie namentlich 
an den Küsten leben und ist aus Magerö, Vadsö, Tromsö (104) 
und Hammerfest (131) bekannt; in Helgeland bewohnt sie die 
Distrikte am Rindal Fiord und findet sich in der subalpinen Re- 
gion in Imsedal und Ringebo Fjeld, sowie auch in Bergen (132.— 
р. 173) und in der Umgebung von Christiania. Auf den Wall- 
fischinseln entdeckte sie Collet (133). Das zoologische Museum in 
Stockholm enthält Exemplare aus Karesuando, Jemtland, Qvickjock 
und Enare (104) und dass sie an der Ober-Tornea, in den süd- 
lichen Gegenden Sveriges, im Nordosten Schonens (134), in Bo- 
huslän (135.—S. 57) auf Gotlland (136) und in Saxnaes auf 
Öland (137.—p. 236) einheimisch ist wissen wir durch Nilsson 
(104), Wallengren (124), Meves (136) und Lilljeborg. In den 
verschiedenen Provinzen Dänemarks scheinen R. muta und R. 
arvalis gleich häufig gefunden zu werden, obgleih nach den 
einzelnen Oertlichkeiten ha!d erstere, bald letztere gie vorherr- 
schende Art ist (Steenstrup, 138); von Kupenhagen beispielsweise 
ist das Zusammenleben beicer Spe:ies bekanut, während in Soröe 
В. arvaiis die häufigere ist. In England wurde Muta gefunden 
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in der Nähe von Liverpool (139), in Cambridgeshire, Surrey, Exe- 
ter (9.—S. 94) und um London (140). Hinsichtlich ihres Vor- 
kommens in Schottland berichtet Steenstrup (l. c.), dass alle Frö- 
sche, die er auf seiner Reise längs des Caledonischen Kanales, 
auf der Ostseite sowie auf der Westseite Schottlands, in den Thä- 
lern und auf den Abhängen der Gebirge vorfand, der R. muta 
angehörten und fügt hinzu, dass seine Vermuthung, die von Bell 
in den „British Reptiles“ namhaft gemachte R. scotica sei nichts 
anderes als die Arvalis, sich nicht ‚bestätigt habe; Steenstrup ist 
der Meinung, dass der Name scotica für die nicht näher be- 
kannte Bell’sche Art ziemlich unpassend zu sein scheint. Auf Ben 
Nevis in Schottland traf Steenstrup die Muta bis an 2000 Fuss 
Höhe über dem Meere. In Irland, wo die Art an verschiedenen 
Orten, z. B. im Garten des Lake Hötel am See von Killarney lebt, 
soll sie, wie Friedel meldet, eingeführt sein (141). Alsdann fin- 
det sie sich in Holland und wird speciell aus Zeeland, Utrecht 
und von der Insel Rottum erwähnt (99), ferner in Belgien (98) 
und in Luxembourg (97). 

Ueber ihre Verbreitung in Frankreich besitzen wir gegenwärtig 
recht ausführliche Nachrichten. Collin de Plancy (35) fand sie in 
Férin im Département du Nord, Baillon (32) erwähnt sie aus der 
Umgebang von Abbeville (Somme), Lataste (35) traf sie in St. Quen- 
tin (Aisne) an und dass sie in den Départements Meuse et Mo- 
selle und Marne, so in Faux, Frainay und Coursemain, einheimisch 
ist, wissen wir durch Collin de Plancy (35, 142, 143, 144, 
145, 146). In der Umgebung von Paris, so in Vincennes, Fonte- 
nay-sous-Bois, Bondy, St. Germain, Romainville, Marly, Meudon, 
Issy, Fontainebleau, wo sie übrigens ziemlich selten sein soll, und 
in der Mare aux Fourmis (südlich von Souvray), wo auf 69 Agi- 
lis nur 2 bis 3 Muta angetroffen worden sind, haben sie Lata- 
ste (34), Paul Philipon, v. Bedriaga, Collin de Plancy und Taton 
gesammelt. Gentil (29) beobachtete sie im Département de la 
Sarthe, de l'Isle und Thomas (148) fanden sie in der Bretagne; 
im Departement Maine-et-Loire kommt sie nach Millet (30) vor 
und für das Dép. Indre-et-Loire, wo sie ziemlich selten ist, finde 
ich sie von Héron-Rojer für Amboise erwähnt (149). Auch in den 
Departements Vendrée (34), Vienne (28), Charente (27), Cha- 
rente-Inferieure (25, 26) ist sie nach Lataste, Mauduyt, de Ro- 
chebrune, Beltrémieux und Lesson stellenweise sehr häufig. In der 
Gironde und in den Landes scheint die Art nicht vorzukommen, 
wenigstens steht sie nicht unter den Anuren, welche Lataste auf- 
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‘führt. Lichtenstein (150) behauptet allerdings, das Thier aus Bor- 
“déaux erhalten zu haben, seine Angaben aber sind bekanntlich 
nieht durchweg einspruchsfrei. Südwärts ist sie beobachtet wor- 
den in den Pyrenäen (132.—$. 186), in den Ober-Pyrenäen (151), 
im Herault (152), in den Seealpen (153), z. B. bei St. Martin- 
Lantosque und in den Nieder-Alpen, so in Digne, im See von Pe- 
Jousette (2700 M. üb. M.), am See Paroir im Thale von St. Paul, 
: anweit vom Berg Viso und dem Grand-Rubren (ungefähr 2220 M. 
äü. M.), in Dourbes (1200 M. üb. M), im Walde von Faillefeu, 
in Tercier bei Prads im Thale der Bléone (1300 bis 1400 М. 
üb. M.), im See von Lauzanier (2400 M. üb. M.) und in Beynes 
: (Vallée de l’Asse). In allen diesen, von Héron-Royer (154), Hon- 
‚ погаё (155) und Réguis (156) 'namhaft gemachten Lokalitäten 
-soll eine besondere Form, die Honnorati nämlich, leben, welche 
unwillkürlich an die Alpina Risso, die ebenfalls die Seen des Dé- 
partements Alpes Maritimes bevölkern soll und ich nächstens an 
‘Ort und Stelle in ihren schwer erreichbaren Wohnplätzen zu stu- 
diren gedenke, erinnert. Das Vorkommen der Muta im Dép. de 
:Plsère wird von Lataste bezweifelt. Lataste glaubt auch nicht an 
das ‚Vorhandensein dieser Art sowohl im Dep. de la Charente- 
‘inférieure, als auch in demjenigen de la Charente, denn er sagt: 
À l'Ouest, je puis affirmer qu’elle ne descend pas plus bas et 
que Betrémieux et de Rochebrune ont désigné l’Agile seule sous 
le nom de temporaria; car je n’ai trouvé que cette espèce, 
soit au musée Fleurian, soit dans la collection de M. de Roche- 
brune“. Es ist ferner zu bemerken, dass Jumeau uns mittheilt (219), 
dass es ihm nicht gelungen sei die Muta im Dép. de l'Hérault 
zu finden und er spricht die Vermuthung aus, dass R. agilis 
von seinen Vorgängern mit В. muta verwechselt worden sei.— 
Dass R. muta in den Bergen in Puy-de-Döme (Heron-Royer), in 
Allier (31:, Аш, im Jura (39), Doubs (38), besonders im Ge- 
birge, in der Côte-d'Or, sowie in den Départements de ГУоппе (36), 
de l’Aube (Salon, Champpfeury) und im Vogesen-Département (Hé- 
ron-Royer) nicht blos verbreitet, sendern stellenweise in grosser 
Anzahl vorkommt, ist bekannnt. Endlich muss hinzugefügt wer- 
den, dass Venance Payot (43) angiebt, „R. temporaria“ im Ge- 
birgsstock des Montblanc bei 2000 M. Meereshöhe, ,R. flavi- 
ventris“ im Thale der Isère (Savoyen) und „R. alpina“ im 
Thale von Diozaz, 2800 M. üb. M. gefunden zu haben. —Dass die 
Muta in Portugal (157), in Sevilla (18), in der Sierra de Béjar, 
Laguna..de :la.Duquesa del.-Barco de Avila (158), in Las Batue- 
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<as in Salamanca, Valladolid у Burgos, in der Sierra de Guadar- 
-rama, in Santander, Galicien, so in Coruna (9.—S. 45), Ponte- 
vectra, Tuy, Ferrol (17) und auf den Balearen (159) vorkom- 
men soll, ist öfters behauptet worden, jedoch erscheint vorsichtige 
Kritik bei Benützung einiger dieser Angaben geboten, da die ty- 
pische Muta, die Form parvipalmata und В. iberica mö- 
glicherweise mit einander verwechselt worden sein durften. Die 
galicischen Fundorte für Var. parvipalmata sind durch Be- 
legstücke erhärtet, die übrigen aber finde ich auf der unlängst 
publicirten „Mapa de las principales exploraciones herpetolögicas 
verificados en la Peninsula Ibérica 6 Islas Baléares por Е. Bosca“ 
(160) nicht verzeichnet. Auch in den neuesten Schriften über die 
Fauna Portugals und der Balearen ist sie nicht genannt worden. 
Bosca (14) spricht die Vermuthung aus, dass muta wahrschein- 
lich an den spanischen Abhängen der Pyrenäen zu finden sei. Die 
Angaben in Ветей ihres Vorkommens in Sardinien (162, 163) 
und Sicilien (164) bedürfen sehr der Bestätigung und für Korsika 
finde ich sie gar nicht erwähnt. Auf der italischen Halbinsel da- 
gegen scheint unsere Species weit verbreitet zu sein: „Abonda in 
„tutta Italia, particolarmente sui monti, e le più belle varietà ed 
„in piu grossi individui sono alpine, si estende pure alla Sicilia, 
„ma non alle altre nostre isole“ sagt Giglioli (48), fügt aber leider 
hinzu, dass er R. agilis, sowie auch die anderen „Rassen“ nicht 
als distinkte Species auflassen könne und zwingt uns dadurch die 
von ihm für seine „В. temporaria Linn.“ aufgestellten „Wohn- 
gebiete“ und Fundpunkte mit Vorbehalt und apart aufzuzählen; es 
sind: Monte Cenesio, Alpi di Ossola, Ceres, Udine, Belluno, Tre- 
viso, Turin, Casale, Casteggio, Verona, Lago Nero (Pistoja), Gar- 
fagnana, Casentino, Prato, Florenz, Ostia, Arena in Calabrien, Ba- 
#aladi-und Modica. In Betreff dieses sicilianischen Fundortes wäre 
zu bemerken, dass Camerano (13) allerdings einen braunen Frosch 
von ‘dort erhalten zu haben angiebt, dass dieser sich aber als 
Agilis und nicht als Muta erwiesen hat. Doderlein (57) lässt 
„R. temporaria“ in Sicilien „selten“ vorkommen, vielleicht nur 
nach Hörensagen. Dass die echte Muta in Piemont an vielen 
Orten. so in Roccaforte (Mondovi), im See von Moncenisio, am 
Colle di 5. Giovanni (Valle di Vin), in Mezzenille (Valle di Lanzo), 
in Valsavaranche (Königl. Jagdrevier), Plan du Pra sec du Ferret 
im Aosta-Thal (1850 M. üb. :M.), Passo della Colma (Val Vigezzo), 
Colt d’Ollen (Val Sesia),: ferner in den. Alpi di Devero Ossola und 
di: Veghi: Ossola, in der. Cascata:delld Prua Ossola und. ш. Domo- 
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dossola einheimisch ist, verbürgen sachkundige Nachforschungen 
und Belegstücke, welche das Museum in Turin enthält. In Bezug 
auf die Verbreitung der Muta in Piemont wäre noch zu bemer- 
ken, dass der Arbeit Lessona’s „Sudii sugli Anfibi del Piemonte“ 
ein Kärtchen beigefügt ist, welches die Fundorte sowohl dieser 
Art als auch aller übrigen Anuren veranschaulicht. Wir wissen 
ferner, das Muta am See de la Madeleine am Col de Larche 
(1995 M. üb. M.) in den Alpen auf italienischem Gebiet, in der 
Lombardei, so im Val d’Esino bei Varenna am Comer Sec, in der 
Premana am Fuss des Legnone (147) und in den Provinzen Son- 
drio (Val Furva a S-ta Catterina) und Brescia (Valle dell’Avio, 
Nordabhang des Adamello) sich vorfindet und im Nordosten Ita- 
liens, z. B. in den Provinzen Verona (Monti Lessini) (165), Udine 
(Fiser di Gosaldo, 1000 M. üb. M.), Belluno (S. Tiziano di Gaima, 
2300 M. üb. M. Belluneser Alpen) (140), Venezia (Mestre) und 
Treviso einheimisch ist. Im Modenesischen (53), in Toscana, so in 
Vallombrosa, im Genovesato, in Romagna und im Neapolitani- 
schen (243) soll sie ebenfalls zu Hause sein. In der Schweiz soll 
R. muta allenthalben, sowohl in den niedrigst gelegenen Thälern, 
als auch im hohen Gebirge, so laut v. Tschudi (42) durch die 
ganze Berg- und Alpenregion in Menge sich finden, ja, nach Fatio 
(166) sogar bis 8000 Fuss üb. M., also in der Schneeregion, an- 
zutreffen sein. Unter den hochgelegenen Fundpunkten werden nam- 
haft gemacht: die Grasgehänge des Gloggernfelsen (5200 Fuss 
üb. M.), der Todtensee auf der Grimsel (6615 F. ü. M.), wo laut 
v. Tschudi, „R. alpina“ in grossen Schaaren lebt, das Seeloch 
auf der Mühlebachalp (6636 Е. ü. М. im Glarnergebirge), der 
Oberalpsee (6220 F. ü. M.), die kleinen Gotihardseen (6300 F. 
üb. M.), das Ober-Engadin, wo sie auf dem Wege von Ponte nach 
Samaden in den Wassergräben vorkommt, die Wälder am Bernina 
und die Gewässer am Julier, der Ritomsee (1829 M. ü. M.), die 
Simplonpasshöhe (2010 M. üb. M.), Guarda (1650 M. ü. M.), Sur 
Sass (2357 М. üb. М.) (168, 55, 167, 42, 41) uud Zinal 
(1678 M.). Um Basel ist diese Art auf den Wässermatien der 
Ebene sowohl als auch auf den Bergen zu finden und scheint in 
den Bergthälern von Baselland, z. B. in den um Langenbruck ge- 
legenen die vorherrschende Rana zu sein (169). Das Basler Mu- 
seum besitzt Stück aus Langenbruck, Basel, Gempen, Waldshut, 
sowie auch aus dem Val Sampuoir in Unter Enzadin; meine Samm- 
lung endlich enthält Exemplare aus Ramsach (Baselland), aus Fai- 
do in Tessin (44) und vom Giessbach. Von einigem Interesse für 
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die vertikale Verbreitung der uns hier interessirenden Species ist 
die kürzlich erschienene Schrift Camerano’s ,Dello sviluppo degli 
Anfibi anuri sulle Alpi“ (218), umsomehr, da der Verfasser meh- 
rere neue alpine Fundorte namhaft macht. 

„Wie in Europa überhaupt, so ist auch in Deutschland R. muta 
die verbreitetste Art von Fröschen“ sagt Leydig. „Man trifft sie 
in der Ebene so gut, wie in Berggegenden: im Hochgebirge, wie 
in Mittelgebirge. Ich vermisste sie nirgends in den deutschen 
„Landstrichen, wo ich mich nach Amphibien umsah“. Im Gross- 
herzogthum Baden ist die stumpfschnäuzige Form nach Nüsslin (90) 
in der Ebene verbreitet, während die spitzschnäuzige sich im Ge- 
birge aufhält. Eine dritte, kürzlich von Е. Müller (11.—8. 670) 
diagnostizierte, „besonders langbeinige“ spitzschnäuzige Form, die 
Var. longipes nämlich, soll in der Nähe von Badenweiler ent- 
deckt worden sein. Stücke der Muta aus Neudorf in Elsass, aus 
dem Schwarzwald, so vom Torfmoor von Willaringen, und aus 
Heidelberg sind im Museum zu Basel und in meiner eigenen Samm- 
lung zu sehen. Als Glied der Württembergischen Fauna wird sie 
bei Plieninger (87.—5. 194), G. у. Martens (86) und bei Krauss 
(89.—5. 497) mit dem Zusatz „gemein“ aufgeführt und durch 
Leydig (170.—S. 119) erfahren wir, dass sie sich in der Um- 
gegend von Tübingen vorfindet. Ihr Vorkommen in ganz Bayern 
meldet Hahn (171). Auch Jäckel (85.—S$S. 81), Clessin (82) und 
Schrank (83) verzeichnen sie für Bayern. Die Bearbeiter der „Fau- 
na Ratisbonnensis* erwähnen sie aus der Umgegend von Regens- 
burg; im M.inthal bei Würzburg hat Jeydig einige Beobachtungen 
über ihre Laichzeit gemacht und aus Erlangen hat sie v. Siebold 
(172.—$S. 14) erhalten. Im Rhöngebirge ist die Muta von allen 
braunen Fröschen die allein vorkommende Art; ebenso im Oden- 
walde an der Mainseite (94). Im Unter-Main- und Lahn-Gebiet fehlt 
sie nirgends; Koch (93) unterscheidet nicht weniger als sechs aus- 
geprägte Abarten und zwar: die allgemein verbreitete Var. typus, 
Var. montanus von oberhalb Dreslendorf und aus der Nähe Lie- 
benscheid’s auf dem Westerwalde, Var. maximus von Dr. Noll 
im Dorfe Medenbach bei Dillenburg in reichlicher Anzahl gefun- 
den, Var. verrucosus aus den sandisen Waldungen des Ощег- 
maingebietes, woselbst sie unter Steinen im Frankfurter Wald und 
auf der Mombacher Haide bei Mainz gefunden wird, Var. cine- 
reus vom Torfboden im Schwanheimer Walde und von ander- 
wärts in der Ebene, auch von den liengster-Wiesen bei Offenbach 
und endlich Var. gracilis von den ausgedehnten Sümpfen bei 
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Enkheim im Untermaingebiet. Diese Varietät aber scheint, wie Koch 
selbst vermuthet, mit R. agilis identisch zu sein. Ueber das 
Vorkommen der Muta in der nächsten Umgebung Frankfurts und 
bei Wiesbaden, berichten Römer-Büchner (91) und Kirschbaum (92). 
Im ganzen Nahegebiete tritt R. muta häufig auf (Geisenheyner, 
352). In der Eifel, so im Kyllthale, Gemündener Maar, Weinfel- 
der Maar, Bertrich, Laacher See, Pulvermaar u. s. w. traf sie 
Leydig (op. eit.» und bei Schäfer (173) finden wir sie in seiner 
„Moselfauna* aufgeführt; dann beobachteten diese Art Melsheimer 
(95.—S. 90) in der Umgegend von Linz a. Rh., Leydig bei Bonn, 
Behrens in der Umgebung von Elberfeld (229), Suffrian im Re- 
gierungsbezirke Arnsberg (96); De Betta (140) giebt an, sie aus 
Düsseldorf erhalten zu haben, F. Müller (55) aus Elsdorf bei Köln. 
Sie kommt ferner im Herzogthum Oldenburg „überall häufig“ vor, 
auch in den Marschen bei Vegesack, in Aschhausen (Zwischenah- 
ner See.—Borcherding. 12), in Hannover (Boulenger), im Lüne- 
burgischen (79), in Meklenburg (77.—S. 129) und in der Mark, 
wo sie nach Schulz (76.5. 472) die gemeinste Art sein soll. 
Durch Boulenger (9.- 5. 45), Reinhardt (174), Lichtenstein (150) 
und v. Siebold (172) erfahren wir, dass sie bei Berlin, auf Rü- 
gen, in Danzig und Königsberg einheimisch ist und aus der Schrift 
Rathke’s „Verzeichniss der in Ost- und Westpreussen vorkommenden 
Wirbelthiere“ (74) geht hervor, dass diese Art im Nord-Usten 
Deutschlands sehr häufig ist. In Schlesien soll sie viel häufiger als 
die Esculenta anzutreffen sein und bis hinauf in der Knieholz- 
Region leben (75, 175); v. Siebold und Pflüger sprechen von 
Exemplaren aus Breslau. In der Oberlausitz hat sie Tobias (81.— 
S. 94) beobachtet; Reibisch (80.—8.8. 113) und Haase (177) 
verzeichnen sie unter den Amphibiens Sachsens; Herr A. Goldfuss 
fand sie öfters in der Umgebung von Halle, W. Wolterstorff (230) 
bei Magdeburg, Osterburg, am Harz bei Wippra, im Ilsethal, Oder- 
thal bei Andreasberg und nahe Ocker b. Harzburg und dass sie 
bei Leipzig, Weimar, Gera und Jena zu Hause ist, weiss ich aus 
eigener Erfahrung. Im Kreis Rothenburg, Hessen, hat sie Eise- 
nach (178) gefunden. 

Alsdann bewohnt R. muta die Länder der österreichisch-unga- 
rischen Monarchie und scheint daselbst ziemlich überall verbreitet 
zu sein. Für Mähren-Schlesien erwähnt sie Heinrich (68), aus Ga- 
lizien und der Bukowina führt sie Zawadzky (69) auf, in der Ba- 
bia g6ra fand sie Stobiecki (179), aus Siebenbürgen kennt sie 
Bielz (67) und für.Ungarn (180), so. für die Umgegend. von .Ka- 
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schau; wo „R. temporaria var. platyrrhina“ mit „Var. 
oxyrrhina“ anzutreffeu sind, für die Comitate Zölyom und Lipté, 
Temesvar, Béllye und Därda haben sie Jeitteles (181.—S. 244), 
Moscary (182), Steindachner (64) und у. Mojsisowies (183) an- 
. gezeigt. Fritsch (184) und Glückselig (185) nennen sie unter den 
Amphibien Böhmens und dass sie im Riesengebirge bis oberhalb 
der Schneegruben lebt, meldet Prach (186). Westwärts ist sie beo- 
bachtet worden in Niederösterreich durch Fitzinger (187) und 
Knauer (71), in Kärnten durch v. Gallenstein (62), in Krain durch 
Freyer (60); an den östlichen Abhängen des Reisskofel’s kommt 
sie nach Kohlmayer (63) vor und in Dalmatien, so namentlich 
in den Umgebungen von Spalato scheint die Art ziemlich selten 
zu sein (Kolombatovic, 59). In Tirol ist sie allgemein verbreitet; 
Gredler (72) traf sie auf seinen Reisen bis 4 und 5 Tausend 
Fuss über Meer, stellenweise, wie auf dem Salten und auf der 
Lavace-Alpe, noch höher und sammelte sie bei Vils, Telfs, Inns- 
bruck und Bozen. Aus dem Stuhljoche im Rissthale in einer Höhe 
. von circa 6000 Fuss und in der Oetzthaler Gletschergruppe findet 
sich eine Form der Muta, welche „nach Art des Wasserfrosches 
fast stets im Wasser lebt“ und von Gredler als „Var. alpina“ 
bezeichnet worden ist. In Südtirol, so im Bad Ratzes und im Tren- 
tino (Valle di Non) wurde sie von Prosslinger (188.—5. 38), 
Canestrini (189) und De Betta (45.—S. 153) beobachtet und 
Bruhin (73.—3. 256) faud ме im Walserthale (Vorarlberg) in 
‘vielen Farbenänderungen, aber ausschliesslich die stumpfschnäuzige 
Form. Ueber ihre Verbreitung auf der Balkan-Halbinsel sind wir 
wenig unterrichtet; wir wissen nur, dass sie in Bosnien (114) lebt. 
Für Griechenland und die Inseln Naxos, Mykonos und Andros er- 
wäbhnen sie de Heldreich (190) und Erhard (191), jedoch ist es 
mir im Jahre 1880 auf meiner Reise in Griechenland und auf 
den Cykladen nicht gelungen das Thier aufzufinden, oder Exem- 
plare dieser Species im Athener Museum zu sehen und ich glaube 
Grund zu der Annahme zu haben, —ohne das Vorkommen der 
Muta in Griechenland zu beanstanden, —dass obige Angaben auf 
Verwechselung von R. agilis und einer mehr braunen als grü- 
nen Esculenta mit dem Grasfrosch beruhen. De Betta (192) 
und Böttger (193) erwähnen, oflenbar nur vom Hörensagen, das 
Vorkommen der Muta von Griechenland und seinen Inseln. Ueber 
die. weite Verbreitung des Grasfrosches nach Osten liegen mehrere 
‚bestimmte Angaben vor. Den Behauptungen Kessler’s zufolge würde 
sich ‚ihr Verbreitungsbezirk im europäischen Russland von der Küste 
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des Schwarzen Meeres bis zu den Gouvernements Archangel und 
Olonez erstrecken. Aus dem Westen Russlands kennt man ihn durch 
Taczanowski (194), nach dessen Angaben er in den polnischen 
Gubernien schr gemein sein soll; sodann verzeichnen ihn Andr- 
zejowski (195) und Belke (196) unter den Anuren Volhyniens, 
Podoliens und des Gouvernement Cherson. Im Walde von Nagor- 
zani in der Nähe von Kamienez stiess Belke auf eine spitzschnäu- 
zige Varietät, deren Farbenkleid er ausführlich beschreibt. Nach 
Krynicki (111) und Czernay (110) trifft man ihn in den Gou- 
vernements Poltawa, Charkow und Ekaterinoslaw nicht selten; eben- 
so findet er sich in den Gouvernement Moskau, Kiew (353) und 
Woronesch. In Bezug auf sein Vorkommen in der Krim lauten die 
Angaben verschieden, so geben Schreiber (197.—S. 150) und der 
anonyme Verfasser der „Description physique de la Contrée de la 
Tauride* (198) an, dass R. muta auf der taurischen Halbinsel 
vorkommt, während Kessler das Fehlen derselben hervorhebt und 
Köppen mitheilt, dass ihm über ihre Verbreitung in der Krim nichts 
bekannt geworden sei. Auch Pallas und Rathke erwähnen sie mit 
keiner Silbe in ihren Arbeiten über die Fauna der Krim. Ueber 
ihre Verbreitung nach Norden sind wir besser unterrichtet; so be- 
zeichnen sie Fischer (199) und Seidlitz (105) für die Ostseepro- 
vinzen, у. Fischer (106) und Pflüger für das Gouvernement Pe- 
tersburg; Exemplare aus dem Galeerenhafen in St. Petersburg und 
von der Charlamova Gora im Petersburger Gouvernement, ferner 
aus der Umgebung von Nowgorod, aus Staraïa Russa besitzt das 
Museum der St. Petersburger Akademie. Am Onega-See, in Rus- 
sisch-Lappland und im nördlichen Ural würde sie, nach dem Wer- 
ke von E. Hofman (200) zu schliessen, nicht fehlen. Auch in den 
Schriften über die Fauna der Gouvernements Wologda (201) und 
Jaroslaw (108) wird sie genannt. Ferner ist sie im Gouverne- 
ment Nischui-Nowgorod, im mittleren Ural (107), in Uraisk beo- 
bachtet und gesammelt worden. Aus den Kaukasusländern besitzt 
Dr. A. Strauch mehrere Exemplare; sie stammen aus Stawropol, 
vom Fluss Belaïa, von der Poststation Kasbek, vom Berg Il, von 
Mat-Choch am Terek, aus Lagodechi und aus Jelenowka (Goktscha). 
Konstaliert wurde ferner die Art in Sibirien, so bei Sarni-Gor und 
Novaia am unteren Ob (202, 203), in Tomsk, in Smeinogorsk, 
an der Unteren Tunguska, am Wilni, in Jakutsk, woselbst v. Mid- 
dendorfi seine Cruenta gesammelt hat (217), in Nertschinsk, am 
Amur, am Mittellauf des Ussuri, in Nikolaewsk, am unteren Lauf 
der Lena, im Stanowor Chrebet, in einzelnen Lokalitäten am Ochot- 


— 305 — 


skischen Meer (у. Middendorff) und auf der lusel Sachalin (Zoolog. 
Samml. St. Petersb. Akad. №№ 645, 642, 646, 650, 651, 549, 
559); in der Gegend des Aldan Flusses erwachten, sagt Midden- 
dorf, die ersten Exemplare am 28 April, und es liess sich diese 
Art von dort an, bis Udskoi-Ostrog nicht selten sehen; nur auf 
den Höheu des Stanowoi Gebirges fehlte sie. Nach Lichtenstein 
(150) käme sie auch in der Kirgiseusteppe und in Altai vor. 

In der kürzlich publizierten Arbeit von Böltger „Materialien zur 
herpetologischen Fauna von China, I* (24 u. 25. Ber. 4. Offen- 
bach. Ver. f. Naturkunde) wird R. muta vel fusca nicht er- 
wähnt. Die Prschewalski’sche Stücke aus Ordos (Samml. St. Petersb. 
Akad. № 928—931), aus Gansu (№ 932), ferner vom Fluss 
Kunges (№ 1055), vom Oberlauf des Ш, aus der Umgebung von 
Chuldscha und aus Kuku-Chota (Samml. St. Petersb. Akad. 
№№ 1055, 1056, 1068, 1064, 1257) dürften einer besonderen 
Unterart oder Art angehören. Die übrigen mir bekannten asiati- 
schen Fundorte der uns hier interessirenden Species sind: Cypern 
(205), Mongolei (206.—S. 595.—55.—S. 252), die Insel Jeso 
(Boulenger) und Japan (207, 208). F. Müller bezeichnet den aus 
den östlichen Mongolei erhaltenen braunen Frosch als R. fusca 
var. Dybowskii, während Boulenger die Dybowskii Uünth. 
aus Ost-Sibirien (Sinus Abrek) einfach in die Synonymie der Muta 
(=Fusca vel Temporaria) versetzt (Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. 
Mus. p. 44). Den japanischen braunen Frosch finde ich auch als 
R. temporaria var. japonica genannt (Verhandl. naturforsch. 
Ges. zu Basel, VI Th. 4 Heft. $. 580). Es ist nicht unwahrschein- 
lich, dass manche von den vermeintlichten Muta, Fusca oder 
Temporaria sich schliesslich als Rana japonica Bler. oder 
aber als R. Martensii Blgr. entpappen dürften; es ist ferner 
leicht möglich, dass auf Cypern nicht R. muta, sondern R. ma- 
crocnemis Blgr., eine Art, welche kürzlich in Brussa entdeckt 
wurde, lebt. Solange man die Arten der braunen Frösche nicht zu 
unterscheiden wissen wird, ist es gewagt und nahezu unmöglich, 
die Grenzen des Wohngebietes der uns hier interessirenden Spe- 
cies zu ziehen. 

Hinsichtlich des angeblichen Vorkommens des Grasfrosches in 
Algerien äussert sich Strauch (6) folgendermassen: „Il est encore 
très douteux si la seconde grenouille européenne, la Rana te m- 
poraria Linné, se trouve en Algérie, car les seuls auteurs qui 
la citent pour ce pays sont Mr. Rozet et Mr. le professeur Eich- 
wald. Le premier nous donne seulement le nom et Mr. le pro- 
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fesseur Eichwald ne déerit que le mode de coloration. en ‘disant . 
qu’il diffère un peu de celui des exemplaires européens. Comme 
tous les deux naturalistes ne parlent ni de la langue. ni du tym- 
pan et comme la description de Mr. le professeur Eichwald s’appli- 
que très bien au Discoglossus pictus Otth, je crois que lui. 
ainsi que Rozet ont eu sous les yeux cette dernière espèce. Quant 
à Mr. Eichwald, j’en suis d'autant plus persuadé, qu’il remarque 
lui même qu’il n’a pas trouvé la Капа (Discoglossus) picta, 
qui abonde justement dans les contrées qu’il a visitées. Si cepen- 
dant la Rana temporaria s’y trouvait, la présence d’un seul 
tubercule, situé à la base du premier orteil, suffira pour la di- 
stinguer de la grenouille verte, qui en a toujours deux“. 


Ueber die verticale Verbreitung haben wir bestimmte Angaben; 
wir wissen nämlich, dass sie in der Schweiz bis 8000, in den 
französischen Alpen bis 9000, in Tirol bis 6000 und in Schottland 
bis 2000 Fuss über Meer angetroffen wurde. 


3. RANA ARVALIS, NILSS. 1842. 
Literatur und Synonymik. 


В. arvalis Nelsson, Skandinavisk Fauna. Fürsta upplagan, 1842, 
sid. 92; andra upplagan, 1860, Lund (Ш Amñbierna, р. 104). Collin, 
Danmarks Fröer og Tudser, in Naturhistorisk Tidsskrift, 3 Raekke, 
VI Bd. Leydig, Die anuren Batrachier 4. deutsch. Fauna, $. 129, 
Fig. 11, 14, 21, 24, 25, 39, 44, 55, 93. Boulenger, Cat. Batr. 
Sal. Coll. Brit. Mus. p. 45; Bull. Soc. Zool. de France, 1879, p. 169; 
Sitzungsber. Ges. naturforsch. Freunde zu Berlin, 1886, № 5, $. 67; 
Proc. Zool. Soc. of London, 1886, p. 242, pl. XXIV. Lataste, in Re- 
vue intern. des sciences, 1878, № 12, р. 494. Böttger, in Zoolog. 
Gart. 1885, № 8. S. 233.—R. oxyrrhinus Steenstrup, in Amtl. 
Ber. üb. d. 24. Versamml. Deutscher Naturforsch. u. Aerzte in Kiel, 
S. 131; Hvad er Rana temporaria, Linné? in Videnskabelige Meddelel- 
ser fra den naturhistoriske Forening 1 Kjöübenhavn for 1869, № 1—5; 
Tillaeg til Besvarelsen af I. Hvad er Rana temporaria, Linn.? ibidem, 
NX 14—15. v. Siebold, in Arch. f. Naturgesch. 1852. Bd. I. S. 14. 
Thomas, in Ann. Sc. Nat. IV serie. Zoologie, IV, p. 365, pl. VII, 
fig. 5, 6. 1855. Fatio, Faune des Vertébrés de la Suisse, III, p. 344. 
Koch, Formen u. Wandlungen d. ecaudat. Batrach. d. Unter-Main- u. 
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Lahn-Gebietes. Frankfurt а. М. 1872. $ 22. Auch im Ber. Senken- 
berg. Ges. 1872. 5. 135. Ecker, Die Anatomie d. Frosches. I. S. 11. 
Braunschweig, 1864. Fatso, Notice hist. et descript. surt rois espèces. 
de grenouilles rousses observées en Europe, in Arch. Sc. Biblioth. Uni- 
verselle. Janvier 1870. Genève, 1858. Kessler, Ueb. unsere Frösche, 
in Kiew. Universitäts-Nachricht., № 7. S. 87. Kiew, 1862.—R. tem- 
poraria var. oxyrhinus et arvalis, part. Günther, Cat. Batr. Sal. 
Brit. Mus. р. 16. London, 1858.—В. temporaria var. oxyrrhina 
Schreiber, Herpetologia europaea, 5. 125.—В. temporaria Linne, 
System. Май. ed. ХИ, р 357. 1766; System. Nat. ed. X. 1758; 
ed. VI. 1748; Fauna Suecica, ed. I, M 250. 1746; ed. II. 1761; 
Ölandska och Gothländska Resa. Stockholm och Upsala, 1745.—? В. 
Middendorffi Steenstrup, op. cit. in Vidensk. Medd. fra den na- 
turhist. Forening 1 Kjöbenhavn, 1869, №№ 1—5. 


Aeusserer Habitus. 


Diese Art steht der Muta am nächsten, unterscheidet sich von 
derselben aber nicht blos durch die Form und die Länge des Fer- 
senhöckers, sondern auch durch die Länge der Innenzehe und des 
Durchmessers des Trommelfells, durch die Breite der Stirn sowie 
auch durch mehrere andere feinere Merkmale, die nachstehend auf- 
geführt werden. Der Körper bei R. arvalis ist mässig schlank, 
kleiner als bei Muta. Der Kopf mittelgross und namentlich nach 
vorn zu verlängert und zugespitzt; die an ihrem Ende ziemlich 
flache Schnauze ist über den Unterkiefer stärker vorgezogen als 
bei R. muta, die Frenalgegend ist mässig hoch, die Kopfseiten 
ziemlich steil abfallend. Der Interpalpebralraum ist schmal, nicht 
so breit als das Oberlid und bisweilen beinahe nur der halben 
Breite des Lides gleich; der Raum zwischen den Augenhügeln, der 
Durchmesser des Trommelfells und die Länge des Fersenhöckers 
sind unter einander annähernd gleich, es ist dies eine Eigenthüm- 
lichkeit die wir, ich darf wohl sagen nie bei R. muta vorfinden. 
Das deutlich sichtbare, kreisrunde, vom Auge etwas weiter als 
von der Mundspalte entfernte Tympanicum ist kleiner als die mässig 
grossen Augen. Der Zwischenraum zwischen den unter der Schnau- 
zenkante liegenden Nasenöffnungen ist grösser als der Abstand der 
Augenhügel von einander oder. als die Entfernung des Nasenloches 
vom Auge. Die grosse, vorn verschmälerte Zunge zeigt ‘an ihrem 
freien Hinterrand eine tiefe Ausrandung und endet in zwei Hörner. 
Die zweispitzigen Gaumenzähne bilden zwei nach hinten zu kon- 
vergierende, vorn nicht ganz die’ Grenzlinie der Choanen errei- 
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chende Gruppen '). An der auf den ersten Blick queroval erschei- 
nenden Pupille, bemerkt man bei uäherer Untersuchung, dass ihr 
unterer Rand winklig eingeknickt ist und dass die Pupille vorn 
und hinten sich etwas verengert. Die Männchen besitzen an der 
Kehle hinter den Mundwinkelu gelegene Stimmsäcke, die durch zwei 
nahe den Winkeln der Unterkinnlade gelegene kleine Oeffnungen 
mit der Mundhöle zusammen hängen und nur im luftgefüllten Zu- 
stande nach aussen mässig hervorzutreten pflegen. Diese Oeffnun- 
gen scheint Fatio übersehen zu haben (Faune des Vertebres de la 
Suisse, Ш, р. 344). 

Das Vorderbein ist wenig länger als der Unterschenkel; auf der 
Handwurzel finden sich drei Ballen vor und zwar ein grosser 
Daumenballen, ein kleiner runder Ballen, der dem Finger IV und 
ein anderer, etwas längerer, aber schmälerer Ballen, der dem Fin- 
ger V entspricht. Der erste Finger ist etwas länger a!s der zweite, 
der dritte Finger um zwei Zehenglieder länger als der zweite und 
um anderthalb Zehenglieder länger als der vierte Finger. In Be- 
{тей der Länge des Hinterbeines wird angegeben, dass es, über 
den Rücken nach vorn gelegt, mit dem tibiotarsalen Geleuk die 
Schnauze eben erreichen soll; bei den mir vorliegenden Stücken 
vermag ich nicht das untere Gelenk des Unterschenkels über das 
Nasenloch hinaus zu strecken, in vielen Fällen erreicht es nur den 
vorderen Augenwinkel. Der Unterschenkel ist, wie gesast, etwas 
kürzer als das Vorderbein, und die Fusswurzel ist ziem'ich bedeu- 
tend länger als die halbe Länge der Tilia und etwas länger ais 
die grösste Kopfbreite ($) oder fast ebenso lang wie der Кор! 
breit ist (4). Der Fersenhöcker ist larg und hoch, knorpelhart, 
seitlich zusammengedrückt und sieht sowohl wegen seiner schau- 
felförmigen Gestalt, als auch seiner Stellung sehr dem Fersen- 
höcker von Esculenta Lessonai ähnlich; genau wie bei dieser 
nimmt er auch bei R. arvalis in der Richtung zur Zehe allmäh- 
lich an Höhe zu und steht bei Betrachtung der Fusssohle von 
oben stramm empor er ist stets höher und immer länger als der 
wulstartige Fersenhöcker von R. muta; seine Länge beträgt in 
den meisten Fällen ungefähr °/, der Länge von der Innenzehe, 
vom Fersenhöcker an gemessen, während die Länge dieses Hö- 
ckers bei Muta höchstens die Hälfte, in der Regel aber nur ein 
Drittel und sogar ein Viertel dieser Zehe, in der geschilderten Art 
und Weise gemessen, ausmacht; bei den russischen Individuen ist 


#) Vergl. Taf. Ш, Fig. 21 und Taf. IV, Fig. 89, in Leydig, Die anuren Ba- 
trachier der deutschen Fauna. 


— 309 — 


der Fersenhörker etwas kürzer, aber vielleicht etwas höher als 
bei В. arvalis aus deutschen Fundorten. Der äussere Melatar- 
salhöcker scheint stets zu fehlen. Div 4. Zehe ist die längste, die 
3-tte ist entweder etwas kürzer oder länger als die 5-te, biswei- 
len aber sind diese beiden Zehen gleich lang. Die zarten Schwimm- 
häute sind etwas kürzer als bei der vorigen Species, sie lassen 
beim brünstigen Männchen an der längsten Zehe in der Regel zwei, 
beim Männchen post nuptias aber zwei und einhalb Glieder frei, 
an den übrigen Zehen ragen beim ersteren nur die letzten Pha- 
langen, beim letzteren die letzten Phalangen an den Zehen 1. 
und 5.,und 1'/, bis 1'/, Glieder an den Zehen 1. und 3. frei 
aus den Schwimmhäuten hervor. Bei den Weibchen sind die letzten 
Phalangen an der 1. und 5. Zehe, 1'/, Phalangen an der 2., 2 Pha- 
langen an der 3., und 2%, bis 3 Phalangen an der 4. Zehe frei, 
bei den auf dem Lande lebenden Weibchen sind die Schwimm- 
häute an der 2. und 3. Zehe etwas kürzer. Sowohl die Finger 
als auch die Zehen sind mit gering entwickelten Subartikularhö- 
ckern versehen; die Finger- und Zehen-Spitzen enden merklich spit- 
zer und die Finger und Zehen selbst sind dünner als bei R. muta. 

Die Rückenhaut ist entweder mehr oder weniger glatt, oder 
aber bald mit sehr stark vortretenden, länglichen, wulstarligen, 
mitunter in unregelmässige Längsreihen gestellten Hervorragungen 
bedeckt, welche in einigen Fällen im Nacken schräg gestellt er- 
scheinen und eine mehr oder weniger ausgesprochen \/- oder 
A -förmige Figur bilden. Die Rückenzone ist von zwei, mitunter 
ziemlich breiten und stark vorspringenden, vom hinteren Augen- 
winkel etwa bis oberhalb der Schenkel hinziehenden drüsigen Wül- 
sten umrahmt. Die Hinterbacken sind fein granuliert, beim Männ- 
chen etwas stärker als wie beim Weibchen; die Haut an den Hin- 
terbeinen, insbesondere an der Innenfläche des Unterschenkels ist 
glatt, sehr fein und zart; der Bauch ist glatt. 

Masse in Millimetern: 4 aus Breslau, Totallänge 59.5, Kopflän- 
se 18, Kopfbreite 28, Kopfumfang 48, Kopfhöhe 7, Interpalpe- 
bralraum 3, Augendurchmesser 5.5, Durchmesser des Trommel- 
fells 4.5, Entfernung der Schnauzenspilze vom Auge 6, des Trom- 
melfells vom Auge nicht ganz 2, von der Mundspalte 1.5, Rumpf- 
länge 41.5, Vorderbein 32, Hinterbein 102, Tibia 31, Länge des 
Fersenhöckers nicht ganz 4, der Innenzehe, vom Fersenhöcker an 
gemessen, nicht ganz 6.—Ф aus Halle а. $. Totallänge 55, Kopf- 
länge 15.5, Kopfbreite 16, Kopfumfang 47, Kopfhöhe 7, Inter- 
palpebralraum etwas über 2.5, Augendurchmesser 4.5, Durchmes- 
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ser des Trommelfells 3, Entfernung der Schnauzenspitze vom 
Auge 6.5, des Trommelfells vom Auge 2, von der Mundspalte 1.5, 
Rumpflänge 39.5, Vorderbein 28, Hinterbein 80, Tibia 25, Länge 
des Fersenhöckers etwas über 3, der Innenzehe, vom Fersenhö- 
cker an gemessen, 5.—Die jungen Thiere sind unmittelbar nach 
der Verwandlung, vom After bis zur Schnauzenspitze gemessen, 
ungefähr 13 mm. lang. 


Farbung und Zeichnung. 


Die Färbung und Zeichnung bei Arvalis ist nicht so wan- 
delbar wie bei der vorbeschriebenen Art und es lassen sich hier 
zwei Zeichnungsformen mit Leichtigkeit abtrennen; es sind dies: 
die typische und die gestreifte Form. Die erste und am weitesten 
verbreitete Form sieht im allgemeinen R. muta ähnlich. Die Fär- 
bung der Oberseite des Körpers ist bald dunkler oder heller 
rothbraun oder graubraun, manchmal gelblich oder café au lait 
und immer mit an den Leibesseiten zerstreuten oder zu Marmel- 
binden zusammenfliessenden dunkelbraunen oder röthlichbraunen 
Flecken oder schnörkel- und schriftartigen Zeichnungen besetzt; die 
Rückenzone, welche von Drüsenwülsten abgegrenzt wird, die sich 
ihre hellere Farbe deutlich vom Untergrunde abheben, kann flecken- 
los oder aber mit bald weniger, bald in grösserer Anzahl einge- 
streuten dunkelbraunen Schwarzbraunen Punktflecken und kurzen 
Strichen bedeckt erscheinen; diese Striche und Fleckchen vertheilen 
sich gern den drüsigen Wülsten, namentlich vorn entlang; am Vorder- 
rücken tritt meistentheils sehr deutlich die für sämtliche Arten brauner 
Frösche charakteristische dunkelbraune \/-förmige Zeichnung auf, 
als deren Fortsetzung zwei nach hinten verlaufende Reihen dunkler 
Striche angesehen werden können; diese Striche erweisen sich in 
vielen Fällen bei näherer Betrachtung als Randsäume von wulst- 
und warzenartigen Erhabenheiten und heben sich namentlich bei 
denjenigen Individuen scharf von der hellen Umgebung ab, deren 
seitliche Drüsenwülste nach aussen hin von einem dunkelbraunen 
Bande begleitet werden. Mit der von einigen Autoren als Var. 
striata Koch unterschiedenen Form werden mehr oder weniger 
deutlich gestreifte Exemplare bezeichnet, welche sich auf den er- 
sten Blick schon aus der Ferne vom gemeinen Grasfrosch unter- 
scheiden lassen. Man unterscheidet an der Zeichnung der Oberseite 
von striata im ganzen drei Zonen der Längsbänder: ein hell 
bräanliches, fleckenloses, oder spärlich dunkelbraun gepunktes 
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mittleres Band und je ein, durch den hellen Seitenwulst in zwei 
Felder getheiltes dunkles Band auf jeder Rückenhälfte. Die letzten, 
untersten, bisweilen stark von Schwarzbraun durchsetzten Fel- 
der grenzen an die hellen, gegen den Bauch zu dunkelbraun ge- 
fleckten Rumpfseitenbänder und werden vom hellen Mittelband 
durch vielfach zackig ausgeschnitten verlaufende, tief braune, von 
etlichen, kurzen wulstartigen Erhabenheiten begleitete, ziemlich 
schmale Streifen oder blos von reihenweise angeordneten schwarz- 
braunen Linien, Punkten und Flecken begrenzt. Zwischen diesen 
beiden Formen sind Uebergangsstufen vorhanden; es kann beispiels- 
weise bei der Form striata blos das Mittelband und auch nur 
spurweise und blos am Hinterrücken angedeutet auftreten, während 
bei der typischen Form die dunkelumrahmten wulstartigen Erha- 
benheiten derart regelmässig und einander genähert erscheinen 
können, dass sie förmliche Streifen bilden. Bei allen diesen For- 
men tritt der bald hell, bald dunkel braune, röthlichbraune oder 
fast schwarzbraune, oben bogenförmig begrenzte und meist hell 
umsäumte Öhrfleck deutlich zutage; er erscheint gleich der hell- 
braunen, oberhalb vom dunkelbraunen Frenalstreifen begrenzten 
Zügelgegend vom dunklen Randstreifen der Unterkinnlade durch 
einen weisslichen oder gelblichen Strich getrennt. Der Frenalstrei- 
fen erhält oben einen, bisweilen kaum angedeuteten, hellen Saum 
und breitet sich mitunter dermassen aus, dass die Frenalregion 
zur Hälfte tief dunkelbraun und zur Hälfte hellbraun gefärbt er- 
scheint; die untere Hälfte der goldgelben Iris ist mit Schwarz- 
braun durchsetzt und es scheint als ob der Frenalstreifen durch’s 
Auge ginge, um sich mit dem Ohrfleck zu vereinigen. Auf der 
Kopfoberfläche zeigen sich bei der einfacher gekleideten typischen 
Form meist vier, bisweilen undeutlich ausgeprägte dunkle Flecken, 
von denen zwei mehr der Quere nach gestellt sind, zum Theil 
auf den Lidern, z. Th. am Scheitel sich befinden, während der 
dritte auf der Schnauze und der vierte in der Hinterhauptsregion 
liegt. Bei der Form striata wiederholt sich im grossen und 
ganzen am Kopfe die Rückenzeichnung, wenigstens ist auf der hin- 
teren Hälfte der Kopfoberfläche genau dieselbe Streifung wie am 
Rücken deutlich sichtbar. Der dunkle Strich der Oberkinnlade steht 
in vielen, ja in den meisten Fällen in Verbindung mit dem dun- 
klen Streifen an der Vorderseite des Oberarmes; der Hinterseite 
des Vorderbeines entlang zieht sich ein mitunter stark ausgespro- 
chener dunkler Streifen, der sich manchmal in Flecken auflöst, 
die bisweilen ganz verwischt erscheinen. Die diesem Vorderbein- 
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streifen am Hinterbein entsprechende Binde Капо gleichfalls, so 
namentlich bei blass kolorirten „typischen Stücken, äusserst schwach, 
und nur am Knie, am Vorderende des Oberschenkels und an einem 
Theile nur des Unterschenkels als zackig ausgeschnittener und viel- 
fach unterbrochener dunkler Streifen auftreten; an der Unterseite 
der Fusswurzel und des Fusses hingegen tritt diese Binde mit 
einer grösseren Beständigkeit und Intensität auf. Bei gestreiften 
Exemplaren hebt sich dieser, an seinem oberen Rande hell um- 
säumte dunkelbraune Streifen sehr deutlich vom Untergrunde ab 
und zieht sich ununterbrochen längs der Vorderseite des Ober- 
schenkels und der Aussenseite des Unterschenkels fort, um schliess- 
lich auf die Unterseite der Fusswurzel und des Fusses bis zur 
Spitze der 5. Zehe überzugehen. Die Oberseite der Hinterbeine ist 
mit mehr oder weniger ausgesprochenen, der Quere nach gestellten 
Flecken oder mehr weniger zahlreichen, breiten oder sehr schma- 
len Streifen besetzt, welche bei der Form striata sich durch 
ihre dunkelbraune Färbung scharf von dem helleren Braun des 
Untergrundes abheben; dazwischen sind oftmals dunkelbraune Pun- 
kte und Punktflecken eingestreut. Am Vorderbein kommt es wohl 
nie zu einer (uerstreifung; die schnörkelartigen dunklen Zeichnun- 
gen können fehlen, oder auf etliche Spuren reducirt werden. Die 
Unterseite ist weisslich oder gelblich; meistens nur spurweise an- 
gedeutete Flecken kommen blos an der Kehle und Brust vor. Der 
Fersenhöcker und die Gelenkhöcker sind bisweilen ziemlich dunkel. 
gefärbt und stechen wenig vom dunklen oder dunkel gefleckten 
Untergrunde der Fussunterseite ab, in anderen Fällen aber sind 
sie bei bräunlichgelber Unterfläche des Fusses gelblich. Bei brün- 
stigen Männchen erscheiuen die Farben auf der Kürperoberseite 
wie mit einem Nebelschleier überzogen und die Kehle erhält einen 
bläulichen Schimmer, nur noch die Mitte der Kehle behält ihr 
weissliches oder gelbliches Kolorit bei. Dass die Männchen im 
Frühjahr bisweilen „deutlich und lebhaft grün gefärbt“ sind, „was 
sie“, wie Koch angiebt, „dem Wasserfrosch sehr ähnlich macht“ 
gehört wohl zu den Seltenheiten, da v. Siebold und Leydig übe- 
reinstimmend angeben, dass sie „nie grasgrün gefärbt“ seien. Hin- 
gegen habe ich bei den brünstigen Männchen vom Galgenberg bei 
Halle a. 5. welche Herr A. Goldfuss die Güte hatte mir mitzu- 
theilen, gefunden, dass Gelb sowohl in den Weichen, als auch auf 
den Hinterbacken ziemlich reichlich vorhanden ist und dass die 
Kehle spurweise violett angehaucht erscheinen kann. Bei den brün- 
stigen Männchen kommt vorzugsweise Gelb und Rosaroth zum Vor- 
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schein; die Hinterbacken, die Innenfläche des Unterschenkels, die 
Brustseiten und der Bauch. namentlich nach hinten zu. sind gelb, 
auch vor der Insertiousstelle der Vorder- und Hinterbeine und in 
der Achselgrube tritt Gelb auf. Brust, Bauch und Fusswurzel er- 
scheinen auf gelblichweissem oder gelbem Grunde rosaröthlich ge- 
fleckt. Die Jungen sind im allgemeinen von den Alten nicht un- 
terschieden, je selbst die Streifung bei den ganz kleinen Exem- 
plaren von der Form striata kommt deutlich zur Geltung. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Die Unterscheidung des Männchen vom Weibchen ist zur Laich- 
zeit äusserst leicht, denn zu dieser Zeit ist beim ersteren die dun- 
kle Schwiele auf dem Daumenballen und am Innenrand des Dau- 
mens, sowie auch an der nach innen zu liegenden Partie der 
Daumenoberfläche so mächtig entwickelt, dass sie auf den ersten 
Blick auffällt (vergl. Fig. 14 auf Taf. П bei Leydig, op. cit.); 
beim Weibchen ist diese Schwiele nicht vorhanden. Eine genaue 
Untersuchung und Vergleichung von Individuen beiderlei Geschlech- 
tes lässt andere unfehlbare Unterscheidungsmerkmale erkennen, 
welche uns befähigen. das eine Geschlecht von dem anderen zu 
unterscheiden. Vor allem erkennt man jederzeit das Männchen an 
deu Stimmsäcken, die dem Weibchen fehlen; es genügt meist dem 
Thiere den Mund zu öffnen, um die zu den Stimmsäcken führen- 
den Oeffnungen wahrzunehmen, welche nahe an der Unterkiunlade, 
nach innen vom Mundwinkel liegen; bei in starkem Weingeist auf- 
bewahrten Stücken kann allerdings zuweilen erst ein Schnitt durch 
die Kehlhaut Sicherheit über das Vorhanden- oder Nichtvorhan- 
densein dieser Aussackungen der Mundhöhle geben. Unter den übri- 
gen unterscheidenden Merkmalen sind zu erwähnen, dass der Vor- 
derarm und Daumen beim Männchen bedeutend dicker erscheinen 
als beim Weibchen und dass beim letzteren der Kopf breiter und 
der Körper eineu weniger schlanken Bau zeigt als es beim erste- 
reu der Fall ist. 

Larve. 


In Uebereinstimmung mit Héron-Royer und van Bambeke (Bull. 
Soc. 40%. de France, 1881, р. 75) glaube ich, dass die Larve 
von R. arvalis sich hauptsächlich durch die Zahl ihrer Zahn- 
reichen von derjenigen von R. muta unterscheidet, sollte aber 
wider erwarten die Untersuchung eines reicheren Materials an Lar- 
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ven als dasjenige, welches uns vorgelegen hat, ergeben, dass die 
Quappe von Arvalis hinsichtlich ihrer Bezahnung keine Verschie- 
denheiten aufweist, so bliebe als gutes Erkennungsmerkmal für 
diese Art die Form des Schwanzes bestehen. Sonst sehen sich diese 
beiden Larven sehr ähnlich. Die Larve von Arvalis wird 32 mm. 
lang, ihr Körper misst nicht ganz 12 mm., die Schwanzlänge be- 
trägt ungefähr 20 шш., die Schwanzhöhe 6'/, mm., der Körpe- 
rumfang erreicht 20 bis 21 mm. und ihre Hinterbeine sind lang, 
länger als bei R. muta, denn sie erreichen bei dem von mir ge- 
messenen Exemplar 10 mm., während bei einer 37 mm. langen 
Quappe von Muta die Hinterbeine nur 8 mm. messen. Der Kör- 
рег ist eiförmig, die Grenze zwischen Kopf und Rumpf ist äusserst 
schwach seitlich und unten angedeutet; der Kopf ist nach vorn 
zu weniger stark verschmälert als bei Muta mit gerundet abge- 
stutzter Schnauze und schwach gewölbter Oberseite; der Rücken 
ist gewölbt, die Rumpfseiten und der Bauch sind mässig stark 
aufgetrieben. Die Augen sind grösser als bei der Larve von Muta, 
sie liegen mehr seitlich als oben; ihr Abstand von einander auf 
dem Scheitel ist etwas kleiner als die doppelte Entfernung zwi- 
schen den Nasenlöchern; letztere liegen näher am Auge als an 
der Lippe, sie sind kleiner als bei R. muta, haben eine leicht 
eingedrückte Umgebung und sind nach unten und vorn gerichtet; 
die Entfernung von einander ist ungefähr ihrer Distanz vom Lip- 
penrande gleich. Die Mundöffnung ist etwas grösser als der Raum 
zwischen den Nasenöffnungen; die Oberlippe tritt stark wulstartig 
vor, erscheint in stärkerem Bogen gerundet als beiR. muta und 
wird oben von einem mehr oder weniger deutlich ausgeprägten 
Wulste begleitet, so dass diese Lippe bei oberflächlicher Betrach- 
tung aus zwei neben einander herlaufenden Wülsten gebildet zu 
sein scheint. Die Oberlippe ist mit Zähnen bewaffnet, die Mund- 
winkel und der Unterlippenrand hingegen sind mit Papillen besetzt. 
An der Innenfläche der Oberlippe sehe ich links und rechts vom 
dunkelgefärbten Kiefer je eine kurze Zahnreihe, an der Innenfläche 
der Unterlippe sind drei hintereinander gestellte längere Zahnrei- 
hen vorhanden, von denen die dritte, vom Mundrand an gezählt, 
in der Mittellinie eine Unterbrechung aufweist. Die Zähnchen sind 
klein, mit kurzem trichterförmig auslaufenden Körper und am Rande 
ausgezacktem Kopfe; es sind im ganzen 14 bis 16 Zacken und 
zwei übereinander sitzende Ersatzzähnchen vorhanden, welche in 
die Höhe des alten Zahnes hineingeschoben sind. Das Kiemenloch 
ist linkerseits am Rumpf gelegen, seine Entfernung von der Ansatz- 
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stelle des Hinterbeines ist etwas geringer als die Entfernung vom 
Mundwinkel. Der Schwanz ist etwas länger als bei der Larve von 
R. muta, sein Flossensaum ist höher, oben und unten am Rande 
stärker gebogen und in eine längere Spitze ausgezogen; der flei- 
schige Theil des Schwanzes läuft nach rückwärts sehr allmählich 
in eine lange Spitze aus. Die Analröhre ist etwas länger als bei 
der Larve von R. muta, sie Öffnet sich ähnlich wie bei allen uns 
bekannten Rana-Larven auf der rechten Seite der Unterecke der 
Schwanzmembran. Die Hinterbeine sind lang und schlank, der Fer- 
senhöcker zeigt sich schon sehr früh und sieht bei dem ausge- 
wachsenen zweibeinigen Thiere einer sechsten Zehe nicht unähn- 
lich. Hinsichtlich der Färbung lässt sich zur Zeit nichts näheres 
sagen; in den mir zu Gebote stehenden Werken habe ich darüber 
nichts vorfinden können und die mir vorliegenden Exemplare ha- 
ben ihre Farben in der Konservierungsflüssigkeit zum Theil wohl 
eingebüsst; sie sind oben braun, etwas heller als die Quappen von 
В. muta und zeigen an den Rumpfseiten metallisch glänzende 
Flecke; ihr Schwanz ist gleichfalls heller als bei der hier zum 
Vergleich gezogenen Larve vom Grasfrosch und nicht so dicht und 
nicht so stark mit dunkelbraunem Puder versehen, namentlich an 
der unteren Schwanzflosse, so am Rande des fleischigen Mittelthei- 
les des Schwanzes sowie vorn sind die dunklen Punkte spärlich oder 
sie fehlen gänzlich. Die Hinterbeine sind gewöhnlich mit ziemlich 
scharf ausgeprägten dunklen Querbarren versehen. Helle, wie Punkt- 
reihen aussehende Hautdrüsen („Seitenlinie“) umgeben die Nasen- 
und Augenregion und ziehen sich dem Rücken entlang hin. Die 
seitlichen Drüsenwülste springen bei den vierbeinigen Larven stark 
hervor und ihre Schnauze spitzt sich ziemlich rasch zu. Die jungen 
Feldfrösche sind unmittelbar nach ihrer Verwandlung 13'/, mm. 
lang mit 14'/, mm. langen Hinterbeinen.—Die Quappe von 
R. arvalis ist, so viel ich weiss, noch nicht abgebildet worden, 
auch nirgends, abgesehen von einigen beiläufigen Bemerkungen in 
der Schrift Heron-Royer’s, beschrieben worden. 


Lebensweise. Abbildungen. 


Zum Aufenthaltsorte bevorzugt R. arvalis die Moorgebiete, wo 
sie bisweilen neben R. muta und R. esculenta vorzukommen 
pflegt. Eben dieses Zusammenleben dieser drei Arten erschien man- 
chem von uns etwas bedenklich und gab Veranlassung zu abson- 
derlichen Vermuthungen; die einen hielten В. arvalis für das 
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Männchen, R. muta aber für das Weibchen von ,R. tempora- 
ria“, die anderen gaben erstere für eine Bastardform von Escu- 
lenta und Muta aus. Dass R. arvalis auch hinsichtlich ihrer 
Lebensweise insofern einige Aehnlichkeit mit diesen beiden Spe- 
cies hat, als sie, so zu sagen, die Mitte zwischen ihnen hält, muss 
allerdings zugegeben werden; denn obgleich sie schon ihrer kurzen 
Schwimmhäute halber zu den Landfröschen gerechnet werden muss, 
hält sie sich doch viel mehr im oder am Wasser auf als R. mu- 
ta; im Schwimmen steht sie R. esculenta allerdings nach, im 
Springen aber könnte sie beinahe mit dieser wetteifern und ent- 
wickelt darin jedenfalls eine grössere Fertigkeit als R. muta. 
Ihre Legezeit endlich fällt in die Zeit, welche zwischen der mei- 
stens weit auseinanderliegenden Paarungszeit von Wasser- und Gras- 
frosch liegt; sie findet nämlich zwei bis drei Wochen später statt, 
als die von R. muta und gewöhnlich mehrere Wochen vor 
derjenigen von R. esculenta. Zur Brunstzeit zeigen sich die 
Weibchen einige Tage nach dem Erscheinen der Männchen; sobald 
sie in das Wasser steigen, werden erstere augenblicklich von den 
wartenden Männchen gegriffen und um die Achsel gefasst, worauf 
das Ablegen der Eier und ihre Befrüchtung stattfindet. Der Laich- 
klumpen bleibt am Grund kleben; er besteht aus 1000 bis 2000 
Gallertkugeln (Héron-Royer, De la Fécondation des Batraciens 
anoures, in Bull. Soc. Zool. de France, 1878); das einzelne schwarz- 
braune Laichkorn hat 2 mm. Durchmesser und stehen dieselben 
2,5 mm. auseinander; die Gallerte soll weniger konsistent sein als 
bei R. agilis. „Gleich nachdem das Laichen vollendet ist, ver- 
schwinden beide Geschlechter aus den Teichen und anderen Ge- 
wässern, und vertheilen sich über die umliegenden Wiesen, Felder, 
Wälder u. s. w., doch halten sich die Männchen immer auf feuch- 
teren Stellen auf, während die Weibchen bis auf die trockensten 
Aecker sehr weit vom Wasser getroffen werden“ (Steenstrup, Ueb. 
d. Lebensweise u. üb. d. systemat. Stellung einiger Amphibien 
Dänemarks. Amtl. Ber. üb. 4. 24 Versamml. Deutsch. Naturforsch. 
u. Aerzte in Kiel). Schon der Umstand, dass die Haut der Männ- 
chen, vorzüglich im Frühjahre, viel glatter und schleimiger ist als 
die der Weibchen, die ziemlich warzig und trocken erscheint, so- 
wie auch, dass die Schwimmhaut bei jenen mehr ausgebildet er- 
scheint als bei diesen deutet an, dass die Männchen mehr an das 
Wasser gebunden sind als die Weibchen. Seit mehreren Jahren 
hatte Steenstrup das Erscheinen der R. arvalis beobachtet und 
immer hatte er gefunden, dass die zu Hunderten aus dem gras- 
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bewachsenen Boden der kleinen Gewässer in den allerersten Früh- 
lingstagen, sobald nur das Eis verschwunden war, hervorkommen- 
den Frösche stets männlichen Geschlechts waren, und sich durch 
die überaus glatte, schlüpfrige und wie mit einem bläulichen Reif 
überflogene Haut, sowie durch eine schneeweisse Kehle auszeich- 
neten. Im Spätjahre versammeln sich die Frösche wieder zahlrei- 
cher in der Nähe des Wassers; im Ausgange ÖOktobers und An- 
fange Novembers hatte Steenstrup die Männchen eben auf densel- 
ben Stellen, wo sie des Frühjahrs zum Vorschein kommen, gese- 
hen und gesammelt und zu eben dieser Zeit hatte er auch die 
Weibchen auf den umliegenden Wiesen getroffen; einige derselben 
sassen in Höhen und Vertiefungen des mit Graswurzeln durchweb- 
ten Bodens, andere fand er unter den Wurzeln der Erlen und 
Weiden verkrochen; aufgejagt, suchten die Weibchen sich nicht in 
das Wasser zu retten, sondern verbargen sich unter trockne Reiser 
und in Höhlen. Die Beobachtungen Steenstrup’s scheinen darauf 
hinzudeuten, dass die weiblichen Arvalis auf dem Lande, die 
männlichen aber unter dem Wasser, oder wenigstens in der un- 
mittelbaren Nähe desselben überwintern. „Im Bedürfniss den Win- 
terschlaf anzutreten“, sagt Leydig, „scheint sich В. arvalis mehr 
der R. esculenta zu nähern. Ich hielt die drei bisher erwähn- 
ten Arten, von ein und derselben Oertlichkeit genommen, unter 
ganz gleichen Umständen zu Hause. Als nun Ende November die 
Temperatur im nicht geheizten Zimmer auf+6° В. herabgegangen 
war, hatten sämmtliche Exemplare von R. fusca, innerhalb eines 
grossen Glases, dessen Fuss ringsum in einer Art Nische ausging, 
sich in diese Vertiefung gepresst und lagen mit geschlossenem 
Auge, ohne Athembewegungen, wie todt da. Hingegen kein Indi- 
viduum von Rana arvalis und Rana esculenta zeigte Nei- 
gung dies nachzumachen; sie kauerten sich nicht zusammen, blie- 
ben vielmehr aufrecht sitzen, hielten die Augen offen und athme- 
ten fort“. „Das Thier“, erzählt letzt genannter Forscher, „ist in 
Gefangenschaft von ruhigem Wesen und folgt bei Ungewöhnlichem, 
was in der Nähe vorgeht, aufmerksam, ohne sogleich die hocken- 
de Stellung aufzugeben, mehr nach Art der Kröte, durch starkes 
Seitwärtsbiegen des Kopfes der zu bedrohen scheinenden Sache. Bei 
hockender, halbaufgerichteter Haltung treten die oberen Enden des 
Beckens als starke Höcker hervor, welche auffällige Knickung Rö- 
sel von R. fusca schon sehr richtig abgebildet hat. Für die erste 
Zeit der Gefangenschaft nahm ich jedoch wahr, dass unsere Art 
den Rücken in der leicht gewölbten Weise hält, welche R. escu- 
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lenta und die Gattung Bufo zeigen. Erst nach und nach tritt 
in sitzender Stellung die starke Höckerbildung hervor, wie bei 
R. fusca. Erschreckt bläst unser Frosch, ähnlich und eben so 
häufig wie die Kröte, die Seiten auf. Zur Nachtzeit und namentlich 
bei manchen Witterungsverhältnissen, z. B. vor Sturm und Regen, 
ist Rana arvalis sehr unruhig und ergeht sich in fortwähren- 
den Sprüngen“. Dass dieser Frosch graben kann und dazu seinen 
Fersenhöcker benutzt, erfahren wir durch Collin. Das Geschrei des 
brünstigen Männchens wird von v. Siebold (Arch. f. Naturgesch. 
1852. Bd. I, S. 14) mit dem Geräusch verglichen, das die aus 
einer leeren, unter Wasser getauchten Flasche entweichende Luft 
verursacht. Schiff (in litt. ad. Thomas, in Ann. Sc. nat. 4 serie. 
Zoologie, IV, p. 365) bestätigt dies und bemerkt, dass hernach, 
also nach vollzogenem Begattungsakt die Stimme des Männchens 
lauter, rauher und sehr tief klingt, als wenn sie heiser wäre. 
Die einzelnen Laute „ruan, ruan, ruan“ folgen in kurzen Inter- 
vallen, werden oft wiederholt, ohne jedoch in ein kontinuirliches 
Geräusch überzugehen. Der Angabe Heron-Royer’s zufolge würde 
das Geschrei der Arvalis etwas anders lauten; „le chant du mâle“, 
sagt dieser Forscher, „n’est pas bruyant; il est plus clair que ce- 
lui de В. fusca, les mots groe-groe-groe, assez vivement pro- 
noncés, rappellent ce que j'ai entendu; il y a bien aussi quelques 
grognements que je n'ai pu entendre assez pour en tenir compte“. 
Zweifelsohne muss das Geschrei der Anuren im Freien gehört 
werden, um richtig wiedergeben zu werden, vorausgesetzt, dass 
man mit einem weittragenden und richtigen Gehör begabt ist. Bei 
den in Gefangenschaft gehaltenen Thieren verliert die Stimme viel 
an Stärke und Klang, auch mögen einige Laute in den Aquarien 
verloren gehen, oder etwas verändert an unser Ohr gelangen. Das 
Weibchen von Arvalis stösst unter Umständen, wenn es gestört 
oder ergriffen wird, einen hellen, feinen Klageton aus. 

Bei den in der Gefangenschaft gehaltenen Larven von Arvalis 
‚scheint die Entwicklung bisweilen rascher von dannen zu gehen 
als ich es aus den mir vorliegenden Mittheilungen anzunehmen 
geneigt wäre. Nach Heron-Royer (Notices sur les moeurs des Ba- 
traciens, in Bull. Soc. d’Etudes scient. d’Angers, 1885) würde die 
Entwicklung blos 72 Tage erfordern, hingegen sind die vierbeini- 
gen Arvalis-Larven aus Halle, welche ich der Güte des Herrn 
W. Wolterstorff verdanke, nahezu drei Monate alt; sie sind näm- 
lich am 16 April geboren und am 11 Juli getödtet worden. Aus 
diesen Daten sowohl als auch aus der Mittheilung Leydig’s, wo- 
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nach er im Jahre 1876 am 8 August ganz junge В. arvalis 
„auf dem feuchterdigen Rande eines vor Kurzem ausgetrockneten 
Wassers“ zahlreich angetroffen hat, können wir den Schluss zie- 
hen, dass diese Art bisweilen ihr Laichgeschäft lange hinauszieht 
und dass ihre Legezeit mit derjenigen von R. esculenta zusam- 
meufallen kann.— Einige Bemerkungen über die Sitten dieser Spe- 
cies haben ausser Steenstrup, Collin, Leydig und Heron-Royer, 
Koch (Formen u. Wandlungen d. ecaudat. Batrachier), Böttger 
(Zoolog. Garten, 1885, № 8, $. 244) und Fatio (Faune des Ver- 
tébrés de la Suisse Ш, р. 350) bekannt gemacht. 

Bis vor Kurzem existirten nur wenige bildliche Darstellungen 
einzelner Körpertheile von R. arvalis, ich meine diejenigen, wel- 
che die Schrift Steenstrap’s „Bidrag til Bestemmelsen af de nordi- 
ske Arter af Rana og Bufo“, die Abhandlung von Thomas „Note 
sur deux espèces de grenouilles observées depuis quelques années 
en Europe“ und das Buch Leydig’s „Die anuren Batrachier der 
deutschen Fauna“ enthalten. Erst seit dem Erscheinen der Bou- 
lenger’schen „Remarks on Specimens of Rana arvalis exhibited in. 
the Society’s Menagerie“ (Proc. Zool. Soc. of London, 1886, Pla- 
te XXIV) sind wir im Besitz einer kolorirten Tafel, welche nicht 
weniger als fünf verschieden gezeichnete Moorfrösche versinubil- 
dlicht und mehrere von ihren charakteristischen Merkmalen un- 
verkennbar wiedergiebt. Durch diese, die nur unter dem scharfen 
Blicke Boulenger’s solche Vollkommenheit erlangen konnte, sind 
wir für unser langes Warten vollauf entschädigt worden. Bei die- 
ser Gelegenheit darf nicht unerwähnt gelassen werden, dass Leydig 
die Frage aufwirft, ob wohl in der älteren Literatur eine Abbil- 
dung der R. arvalis niedergelegt sein mag und dabei auf das 
Froschpärchen bei Swammerdam (Bibel der Natur. Tab. ХГУШ, 
Fig. 1. Leipzig 1752) hinweist, das ihm viel eher auf den Moor- 
frosch als auf R. muta (fusca) zu passen scheint. 


Vorkommen. 


R. arvalis ist weit über Skandinavien verbreitet, ohne sich 
jedoch überall zu finden; in Norwegen z. B. ist sie, so viel ich 
weiss, einstweilen mit Bestimmtheit nur von dem südöstlichen 
Küstengebiet bekanut. Collet (131) erwähnt ihr Vorkommen blos 
aus zwei Lokalitäten. In Schweden scheint sie an vielen Stellen 
zu leben. Durch Boulenger (9.—$. 45) erfahren wir, dass sie sich 
in Bohuslän vorfindet und dass sie in Schonen, so namentlich im 


— 320 — 


Nordosten (134), in Tveta (Kalmar Län), in Ustergötland, sowie 
in Götland überhaupt, ferner im Süden Sverige’s, wie z. B. bei 
Stockholm (Sundevall), bei und in Upsala (Mesch), und endlich 
auf Öland (209) und Gottland beobachtet worden ist, ersehen 
wir aus den Schriften von Wallengren, Lilljeborg, Nilsson (104) 
und Steenstrup (210). Der zuletzt genannte Forscher spricht über- 
dies die Ansicht aus, dass die von Linné bei Allebörg (Wester- 
gôtland. 211) und auf Öland (212) beobachteten „Ranae tem- 
porarıae“ als R. arvalis zu deuten seien. Aus einem Vortrag 
Steeustrup's (138) erfahren wir sodann, dass sowohl R. arvalis 
wie auch R. muta in deu verschiedenen Provinzen Dänemarks in 
gleicher Häufigkeit gefunden zu werden scheinen; obgleich nach 
den einzelnen Lokalitäten bald die eine, bald die andere Art die 
vorherrschende ist, so ist namentlich in der Umgegend von Soröe 
unbedingt R. arvalis die häufigere. Aus allen Theilen der Insel 
Seeland, aus den kleineren Inseln südlich von Seeland, aus dem 
nördlichen und südlichen Jütland waren Exeınplare dieser Species 
gesammelt worden und aus Kopenhagen selbst hat sie Е. Mül- 
ler (167.—$. 559) erhalten. Ausserhalb Dänemarks hatte Steen- 
strup diese Species in der Nähe von Stettin und im botanischen 
Garten zu Leipzig in Menge getroffen. Alsdann hewohnt R. arva- 
lis West- und Ostpreussen und ist daselbst bei Danzig, bei Heils- 
berg und Königsberg beobachtet worden (172); aus der Umge- 
bung von Breslau haben sie v. Siebold, Pflüger und ich selbst 
erhalten; das Vorkommen bei Dresden hat Е. Haase (177) er- 
wähnt; aus der Provinz Sachsen hat sie W. Wolterstorff von Am- 
mendorf, Passendorf, Cröllwitzer Höhen. Salziger See bei Halle, 
Schkeuditz bei Leipzig, vom Biederitzer Busch, dem Rothenhorn, den 
Rothenseeer Wiesen im Alluvialgebiete der Elbe bei Magdeburg, 
ferner von Rogätz, Neuhaldenslebeu und Osterburg angezeigt (230). 
Durch Е. Müller (55.—S 252), Boulenger (9.—S$S. 45) und 
Brüggemann (213) erfahren wir, dass diese Art bei Berlin, in 
Hannover und um Bremen sich vorfindet. Im Uldeuburgischen ist 
sie nach Wiepken und Greve (78) „nicht sehr häufig“ und würde 
für diese Gegend als Moorfrosch zu bezeichnen sein, weil sie dort 
nur auf dem Moore vorzukommen pflegt ‘). In den Sümpfen von 
Siegburg am Niederrhein hat sie Leydig gesammelt (170.—5. 130), 
ihr Vorkommen in der Umgebung von Elberfeld meldet Beh- 








‘) Nachträglicher Zusatz. Herr А. Guldfuss theils mir mit, dass er К. arva- 
lis, В. тата und Bufo calamita bei Flensburg beobachtet hat. 
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rens (229); in der Unter-Main-Gegend findet sich die Arvalis 
in allen Sumpfgebieten, jedo:h nur da, wo, wie Koch (93) be- 
merkt, die Esculenta und Muta vorkommen, oder wenigstens 
der Wasserfrosch lebt. Besonders zahlreich begegnete ihr Koch in 
den Hengster Wiesen bei Offenbach, dann längs der ganzen Berg- 
strasse hin in den sumpfigen Partien der Ebene, ferner bei Mann- 
heim, Speyer und weiter am Rhein hinauf; in den oberen Lahn-, 
Dill- und Sieg-Gebieten, allwo der Wasserfrosch fehlt, soll sie nicht 
anzutreffen sein. Bei Wiesbaden ist sie nach der Angabe Kirsch- 
baum’s häufig; Kirschbaum glaubt, dass sie im Nassauischen auch 
sonst verbreitet sei. Im Rheingau hat Koch sie nur vereinzelt an- 
getroffen; bei Frankfurt findet sie sich an zwei Plätzen: Enkheim 
und zwischen Bockenheim und Höchst (214); bei Freiburg in Ba- 
den kommt sie nach Ecker vor und in Neudorf in Elsass ist sie 
kürzlich von Herrn Bider entdeckt worden (55). Diese Entdeckung 
ist insofern interessant, als sie den Nachweiss liefert, dass das 
Thier den Rhein westlich überschreitet. Im übrigen Deutschland 
hat man die Arvalis bisher nur bei Erlangen (v. Siebold) und 
auf den Torfgruben des Schweinfurter Beckens bei Schwebheim in 
Franken beobachtet (94). In der Schweiz ist das Thier einzig und 
allein zwischen Basel und Leopoldshöhe (F. Müller) und in Hol- 
land in der Nähe von Apeldoorn (M. Weber. 215) aufgefunden 
worden. Ob die von deitteles (181) bei Kaschau in Oberungarn 
beobachtete „R. temporaria var. oxyrrhina“ wirklich dem 
Feldfrosch und nicht dem Grasfrosch angehört, lässt sich zur Zeit 
kaum sagen. 

Wie es um die Verbreitung der R. arvalis im Russischen 
Reich steht, lässt sich augenblicklich noch nicht viel angeben, 
„jedenfalls“, sagt Kessler in seinem Berichte über eine Reise nach 
Transkaukasien, „trifft sie sich im europäischen Russland unver- 
gleichlich seltener als der stumptschnäuzige Frosch“. Seidlitz (105) 
verzeichnet sie unter den Lurchen in der Ostseeprovinzen, v. Fi- 
scher (106) hat sie im Gouvernement Petersburg, Sabanejew (108) 
im Gouvernement Jaroslaw und Lilljeborg (216) bei Archangel 
sowie auch in Russisch-Lappland beobachtet. Gesammelt wurde 
ferner die Art an den Ufern des Ilmen, am Fluss Wolchow, in 
Mesen, im Gouvernement Nischni-Nowgorod, so in Gorbatowo und 
in Chwostschewka (Zool. Samml. St. Petersburg. Akad. d. Wiss.), 
in der Umgegend von Orel und Kiew (Kessler. 353) und in Ta- 
ganrog. Ostwärts ist sie vorgefunden worden am Padun, im nörd- 
lichen Ural (Zoolog. Samml. St. Petersb. Akad.), im Mittel-Ural 
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(Sabanejew, 107), in Tümen, in Tomsk, am Fluss Keta (64. Tomsk), 
in Ust-Kamenogorsk, in Turuchansk am Jenissei, an der unteren 
Tunguska (Zoolog. Samml. St. Petersb. Akad.), im Thal der Buch- 
tarma (Ehrenberg und Humboldt. Mus. Berl. N° 3248, nach Bou- 
lenger’s Note sur les grenouilles rousses d'Asie, in Bull. Soc. Zool. 
de France XI, p. 596), in Sarai Gor am Ob (Finsch. Mus. Berl. 
N 9193, nach Booulenger, op. cit.) und im Karakaly-Gebirge 
(St. Petersb. Akad. Mus. N 995). Dass R. arvalis in den Kir- 
gisen-Steppen sowie auch in Persien, so in Sultanie zwischen Ta- 
bris und Kazwin (119), in Klein-Asien und in Albistan (9) nicht 
mangelt, darüber liegen sichere Angaben Boulenger's und Came- 
rano’s vor und es ist infolgedessen leicht möglich, dass die brau- 
uen Frösche, deren De Filippi (119) vom Goktscha-See gedenkt, 
auch wirklich R. arvalis gewesen seien. De Filippi bezeichnet 
sie bekanntlich als „R. oxyrhina Steenstr.“ und sagt folgendes 
über seinen Fund: „Probabilmente la vera R. temporaria man- 
ca nella Persia occidentale. Gli individui da me raccolti presso il 
lago Goktscha ed a Sultanieh prestano tutti i caratteri dell’oxyr- 
hina“.—Der Verbreitungsbezirk des Feldfrosches umfasst somit 
den Süden Skandinaviens nebst den Inseln Oland und Gottland, 
Dänemark, Nord- und Mitteldeutschland sowie Russland und erreicht 
seine Nordgrenze in Russisch Lappland, Archangelsk und Mesen. 
Nach Westen scheint R. arvalis Holland, den Mittelrhein und 
Elsass nicht zu überschreiten. Die Umgegend von Basel und Neu- 
dorf in Eisass wären, so viel wir wissen, die südlichsten und zu- 
gleich die am weitesten westlich vorgeschobene Standquartiere, an 
denen das Thier gefunden werden ist. In Süddeutschland, in Hol- 
land und in Oesterreich zeigt sie sich vereinzelt und über ihre 
Verbreitung im Russischen Reich lässt sich zur Zeit nichts Be- 
stimmtes angeben; wir wissen nur, dass sie in einigen Gouverne- 
ments im europäischen und asiatischen Russland und in den Kir- 
gisensteppen sich findet und glauben genügende Anhaltspunkte zu 
haben, um an ihrem Vorkommen in Nordost-Persien, in Russisch- 
Armenien und in Klein-Asien (Albistan) nicht zu zweifeln. Darüber, 
ob sie sich auch wirklich in Gansu und in der Provinz Ordos fin- 
det, müssen weitere Aufklärungen abgewartet werden, umsomehr, 
da die spitzschnäuzige „Rana temporaria“, welche Strauch er- 
halten hat und die er mit „R. oxyrhinus“ Steenstrup“ zu iden- 
tificiren geneigt zu sein scheint, von Böttger (Materialien z. herpe- 
tolog. Fauna von China I, in 24 u. 25 Ber. d. Offenbach. Ver. 
f. Naturkunde Offenbach a. M. 1885) als R. japonica Günth. 
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bezeichnet worden ist. Strauch (126) äussert sich folgender Weise 
über seine Temporaria aus Gan-su und aus der Provinz Ordos: 
„In der Sammlung von N. M. Prschewalski befinden sich 15 Exem- 
plare des Grasfrosches, welche in Bezug auf ihre Farbe und Zeich- 
nung ebenso veränderlich sind wie die europäischen; zwei von 
ihnen sind in Gan-su, alle übrigen in Ordos erbeutet worden. Alle 
gehören der spitzschnäuzigen Form an, die zum ersten Mal von 
Prof. Steenstrup (Amtl. Bericht über die XXIV Versamml. deutsch. 
Naturforsch. Kiel, 1844, p. 131) unter dem Namen R. oxyrhi- 
nus beschrieben worden ist. Bei vier Exemplaren aus Ordos und 
bei beiden aus Gan-su sind die Hinterextremitäten verhältnissmässig 
kurz, denn nach vorn gerichtet und an den Körper angelegt, er- 
reichen sie kaum mit der Ferse die Schnauzenspitze; bei den neun 
übrigen Exemplaren hingegen sind sie viel länger und ragen, wenn 
sie in dieselbe Lage gebracht werden, mit der Ferse weit über 
die Schnauze hinaus. Diese Exemplare müssen folglich zu d:rjeni- 
gen Form gestellt werden, welche man jetzt unter dem Namen 
В. agilis Thomas (Ann. Sc. nat. 4 ser. Zool. IV, р. 365, 
pl. VIT) abzweigt“. 


4. RANA AGILIS, THOMAS. 1855. 
Literatur und Synonymik. 


В. agilis Thomas, Note sur deux espèces de grenouilles observées 
depuis quelques années en Europe. Ann. Sc. nat. IV série. Zoologie, 
+. IV, р. 365, pl. УП. Fig. 1—4. Paris, 1885. de l’Isle, in Ann. Sc. 
nat. ser. У, t. XVII. 1872—73. Steenstrup, Hvad er Rana tempora- 
ria Linné? Vidensk. Medd. fra den naturhist. Forening i Kjöbenhavn 
1869. Fatio, Faune des Vertébrés de la Suisse, Ш, р. 333; Notice 
hist. et descript. sur trois espèces de grenouilles rousses observées en 
Europe. Arch. sc. de la Biblioth. Univers. Janvier 1870. Genève, 1870. 
Leydig, Die anuren Batrachier d. deutsch. Fauna, 5. 143. Fig. 13, 
16, 17, 27, 28, 81—88. Boulenger, Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. 
p. 46. London, 1882; in Sitzungsb. Ges. naturforsch. Freunde Berlin, 
1886, X 5. S. 67; in Bull. Soc. Zool. de France XI, p. 595, IV, 
р. 158. Lataste, Essai d'une Faune herpétolog. de la Gironde, р. 233. 
Bordeaux, 1876; in Revue internat. 4. sc. 1878, № 42, р. 494. De 
Betta, Rettili ed Anfibi, in: Fauna d'Italia, Parte IV. Milano, 1874. 
Böttger, in Zoolog. Garten, 1885, № 8, S. 233. Camerano, Monogr. 
degli Anfibi anuri italiani. Мет. Accad. Sc. Torino. Ser. II. Tom. XXXV; 
Nota intorno al valore specifico della Rana agilis. Atti R. Accad. Se. 
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Torino XXI. Lessona, Studii sugli Anfibi anuri del Piemonte. Atti R. 
Accad. dei Lincei. Ser. III, Vol. I. Mem. Cl. Sc. fisiche, math. e nat. 
Heron-Royer, Le tétard de la Grenouille agile, in Bull. Soc. Zool. 
de France, 1878, pl. Ш; vol. XI, р. 681—R. temporaria Millet, 
Faune de Maine-et-Loire, vol. Il, p. 664. Angers, 1828. De Betta, 
Erpetolog. delle Prov. Venet. e del Tirolo merid. Verona, 1857 (part.). 
Daudin, Hist. nat. Rain. Gren. Crap. p. 50, 51, pl. 46 (?). Paris, 
1802.—R. gracilis Райо, in Revue et Mag. de Zoologie, 2 ser. 
t. XIV, р. 81, pl. VI, VIL—R. temporaria var. gravilis Koch, 
Formen u. Wandlungen d. ecaudat. Batrach. d. Unter-Main- u. Lahn- 
Gebietes, S. 21. Frankfurt а. M. 1872.—В. temporaria var. agilis 
Schreiber, Herpetologia europaea, S. 125. 


Aeusserer Habitus. 


Diese Art unterscheidet sich von den vorhergehenden auf den 
ersten Blick durch ihre langen Hinterbeine; das Knie erreicht oder 
überragt die Achsel und das Tibiotarsalgelenk reicht ziemlich weit 
über die Schnauzenspitze hinaus, welche beiden Kennzeichen bis 
auf Weiteres vollkommen genügen, um R. agilis mit Bestimmt- 
heit erkennen zu können. Der Springfrosch zeichnet sich ferner 
durch seinen zarten Körperbau aus. Der Rumpf ist niemals, auch 
beim trächtigen Weibchen nicht, so stark bauchig aufgetrieben und 
plump wie bei den Grassfrosch und der Rücken scheint beim er- 
steren etwas flacher zu sein als bei diesem, erst in zusammenge- 
kauerter Stellung treten die oberen Enden des Beckens etwas 
stärker hervor. Der Kopf ist verlängert, mitunter länger als breit, 
stark abgeplattet und oftmals fast dreieckig, mit grossen, aber 
mässig vortretenden Augen; die lange Schnauze ist am Ende rund- 
lich-spitz, die Frenalgegend niedrig, die Seiten sind hier schief 
nach aussen und abwärts gerichtet, die Oberlippe ist mässig vor- 
gezogen. Der Raum zwischen den Augenhügeln ist flach oder naclı 
vorn hin leicht concav; seine Breite beträgt stets etwas mehr als 
der Augendurchmesser und kommt ungefähr der Breite des oberen 
Lides oder der Entfernung zwischen Nasenloch und Auge gleich, 
nur bei italienischen Individuen kommt es vor, dass der Interpal- 
pebralraum deutlich breiter erscheint als das Lid. Die ziemlich 
grossen Nasenlöcher liegen unter der Schnauzenkante, in der Mitte 
zwischen Augen und Schnauzenspitze, mitunter aber erscheinen sie 
etwas näher an das Auge als an das Ende der Schnauze gerückt: 
ihr Abstand von einander ist ungefähr dem Durchmesser des Trom- 
melfells gleich und etwas grösser als der Interpalpebralraum, übri- 


— 325 — 


gens hat bei den mir vorliegenden Exemplaren aus der Lombar- 
dei der Raum zwischen den Augen und der zwischen den Nasen- 
löchern genau dieselbe Ausdehnung. Das Trommelfell ist sehr deut- 
lich, kreisförmig und verhältnissmässig sehr gross, denn es ist im 
Durchmesser gleich */,—‘/, des Augendurchmessers; nach Came- 
rano soll es manchmal ebenso gross wie das Auge erscheinen '); 
es ist näher dem Auge gelegen als bei irgend einer anderen euro- 
päischen Rana; seine Entfernung vom Auge ist gewöhnlich grösser 
als diejenige von der Mundspalte. Die Zunge ist etwas kleiner 
und hinten weniger tief ausgerandet und dıe Zahnstreifen sind kür- 
zer als bei den vorigen Arten; sie sind etwas weiter von den 
Choanen entfernt, mehr nach rückwärts gerückt und divergiren 
nach vorn zu mässiger als bei В. muta oder В. arvalis 
(Fig. 11, Taf. У, in Fatio, Faune des Vertébrés de la Suisse, Ш, 
Fig. 87, in Leydig, Die anuren Batrachier d. deutsch. Fauna). 
„Am rein und frisch ausgeschnittenen und etwa mit Glycerin be- 
handelten Gaumenknochen zeigt sich, dass der Sockel des Zahns 
verhältnissmässig hoch ist, hingegen der eigentliche Zahn sehr nie- 
drig, so dass er nur wie ein kurzer Aufsatz sich über den Sockel 
erhebt; womit zusammenhängt, dass die im Sockel weite Höhle 
bloss in Spuren, als geringe Zackenräume in den Zahn selber hi- 
neintritt. Die Krone ist zweispitzig oder wie man der Form ent- 
sprechender zu sagen hätte, zweilappig“ *). Aeussere oder innere 
Stimmsäcke fehlen. Bei oberflächlicher Betrachtung hat die Pupille 
eine querovale Gestalt, geht man aber auf die Form derselben 
näher ein, so nimmt man alsbald wahr, dass der untere Rand in 
der Mitte winklig geknickt ist, der obere aber einfach gewölbt er- 
scheint. 

Der Vorderarm ist lang, jedoch etwas kürzer als der Unter- 
schenkel. Der dritte Finger ist der längste, der vierte der zweit- 
längste, während der erste wenig länger als der zweite ist. Von 
den drei Ballen auf der Volarseite der Handwurzel ist der Dau- 
menballen gross und deuilich entwickelt; ein etwas kürzerer und 
schmälerer Ballen entspricht dem 4. Finger und der zwischen die- 
sen beiden liegende runde Ballen entspricht dem 3. Finger. Die 
Hinterbeine zeichnen sich durch ihre bedeutende Länge aus, insbe- 


') Camerano giebt uns eine ziemlich gute Abbildung der Profilansicht von 
К. agilis, auf. welcher Trommelfell und Auge und ihre gegenwärtige Lage wie- 
dergegeben ist. 

ы Leydig, Die anuren Batrachier der deutschen Fauna, 3. 148, Taf. IX, Fig. 88, 

nicht 86. 
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sondere sind die Unterschenkel auffallend lang; bei Anlehnung des 
ausgestreckten Beines an den Körper reicht das untere Gelenk des 
Unterschenkels um einige Millimetern, ja bisweilen um 10 mm. 
über die Schnauzenspitze hinaus '). Der Unterschenkel ist länger 
als die vordere Extremität und doppelt so lang wie die Fusswur- 
zel. Das Verhältniss der Länge der Fusswurzel zu der grössten 
Kopfbreite kann vielleicht ein Unterscheidungsmerkmal für die bei- 
den Geschlechter abgeben, denn nach dem vorliegenden Material 
zu urtheilen, scheint die Fusswurzel beim Männchen kürzer, beim 
Weibchen hingegen länger zu sein als wie die Breitenausdehnung 
des Kopfes. Der Fersenhöcker ist ziemlich hart und stark entwi- 
ckelt und nimmt hinsichtlich seiner Form insofern die Mitte ein 
zwischen dem Fersenhöcker von R. muta und R. arvalis, als 
er einen länglichen, stark vorspringenden und bisweilen schwach 
zusammengedrückten Wulst bildet; seine Länge beträgt die Hälfte 
der Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen oder erreicht die 
halbe Länge derselben nicht (vergl. Fig. 10 auf Taf. V, in Les- 
sona’s Sudii sugli Anfibi anuri del Piemonte). Die dritte Zehe ist 
etwas länger als die fünfte, die vierte ist die längste. Die Schwimm- 
häute sind unvollkommen, sie lassen beim brünstigen Männchen an 
der 1., 3. und 5. Zehe die letzten Glieder frei; an der 2. Zehe reicht 
die Schwimmhaut etwas über die Wurzel des vorletzten Gliedes 
hinaus und an der 4. Zehe geht sie bis zur Wurzel des vorletzten 
Gliedes. Die am Lande lebenden Männchen haben etwas kürzere 
Schwimmhäute, so reicht die Schwimmhaut an der 3. Zehe nicht 
ganz bis zur Wurzel des letzten, und an der 5. Zehe nur bis zum 
Anfang des vorletzten Gliedes. Beim Weibchen sind annähernd 
1'/, Phalangen an der 1. und 2. Zehe und zwei Phalangen an 
der 3. und 5. Zehe frei und an der 4. Zehe ragen drei Glieder 
frei aus der Schwimmhaut hervor. Die Gelenkhöcker springen so- 
wohl an den Fingern als auch an den Zehen stark knorpelartig 


1) Aus der Angabe F. Müller’s, dass unter den Stücken von В. agilis, die 
er aus Livorno erhalten hat, ein mittelgrosses sich befindet, „dessen Tibiotarsalge- 
lenke bei nach vorne gelegten Beinen gerade die Schnausenspitze erreichen“ darf 
nicht gefolgert werden, dass die Beinlänge bei der Unterscheidung der braunen Frö- 
sche als ein Merkmal von untergeordnetem oder fragwürdigem Werth unberücksich- 
tigt gelassen werden könne und zwar weil diese, in den Verhandi. d. Naturforsch. 
Gesellsch. in Basel, VIII Th. 2 Heft, S. 253 veröffentlichte Angabe hinsichtlich 
В. agilis aus Livorno allem vorhergehenden widerspricht und man sich wohl 
eher entschliessen dürfte eventuell die Müller’sche Rana als neue Art zu betrachten, 
als an der, von so zahlreichen Forschern angenommenen und bestätigten Diagnose 

der R. agilis durchgreifende Veränderungen vorzunehmen. 
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vor; die Finger- und Zehenspitzen sind mehr zugespitzt als bei 
R. muta.—Die Haut ist bei ausgewachsenen Exemplaren ober- 
seits und unterseits meistens glatt und dünn, nur hinten am Ober- 
schenkel und namentlich am After treten äusserst kleine Wärzchen 
auf. Bei jungen Stücken sowie bei ausgewachsenen Thieren ita- 
lienischer Herkunft kommen am Rücken längliche wulstartige Her- 
vorragungen, am Nacken zwei Wülste, die eine mehr oder weni- 
ger A -förmige Figur bilden, und am Hinterrücken kleinere Wärz- 
chen vor. Auch auf der Bauchseite können bei italienischen Indi- 
viduen, allerdings wohl nur ausnahmsweise, warzenartige Erhaben- 
heiten sich zeigen. Vom hinteren Winkel des Augenlides an er- 
streckt sich bis zum Anfang des Schenkels ein mehr uder weni- 
ger stark sich abhebender und jederseits die Rückenregion um- 
säumender Drüsenwulst; ein etwas weniger stark entwickelter 
Wulst zieht sich zwischen Mundwinkel und Schulter hin und um- 
säumt den Uuterrand des Ohrfleckes. 

Masse in mm. aus Dalmatien: Totallänge 57.5, Kopflänge 19, 
Kopfbreite 19, Kopfhöhe 8, Kopfumfang 51, Interpalpebralraum 3, 
Augendurchmesser etwas über 5, Durchmesser des Trommelfells 4.5, 
Entfernung des Auges von dar Schnauzenspitze etwas über 7, vom 
Trommelfell circa 1, vom Nasenloch fast 4, Entfernung des Trom- 
melfells von der Mundspalte circa 1, Rumpflänge 38,5, Vorder- 
bein 35, Hinterbein 105, Tibia 36.5, Fersenhöcker 3.5, Innenze- 
he vom Fersenhöcker an gemessen, 7.—Ф aus Dalmatien: To- 
tallänge 55, Kopflänge 18, Kopfbreite nicht ganz 17, Kopfhöhe 8, 
Kopfumfang 50, Interpalpebralraum 3, Augendurchmesser etwas 
über 5, Durchmesser des Trommelfells 4, Entfernung des Auges 
von der Schnauzenspitze etwas über 7, vom Trommelfell circa 1, 
vom Nasenloch 4.5, Entfernung des Trommelfells von der Mund- 
spalte circa 1, Rumpflänge 37, Vorderbein 32, Hinterbein 111, 
Tibia 37.5, Fersenhöcker 3, Innenzehe, vom Fersenhöcker an ge- 
messen, 7.—Die jungen Thiere sind unmittelbar nach der Ver- 
wandlung vom After bis zur Schnauzenspitze gemessen ungefähr 
15 bis 20 mm. lang; das ausgewachsene Thier soll nach Fatio 
eine Länge von 72 mm. erreichen. 


Färbung und Zeichnung. 


Die Springfrösche können insofern abändern, als die braune Grund- 
farbe der Körperoberfläche bald heller, bald dunkler ist. Bei heller, 
licht gelbgrauer, röthlichgrauer, röthlicher, oder bräunlichgelber 
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Grundfarbe heben sich die wenigen eingestreuten mattdunklen 
Fleckchen weniger сей св ab als dies in der Regel bei dunkelbraun 
kolorirten Individuen der Fall zu sein pflegt. Auf dem Rücken 
total eintünig gefärbte Stücke sind ziemlich selten und scheinen nur 
unter den hellfarbigen vorzukommen; in den meisten Fällen sind 
längs der drüsigen Wülste dunkle Pünktchen oder Striche vertheilt 
und am Rücken graue oder graubraune kurze, meist etwas schräg 
gestellte und auf der Nackengegend vorn sich gegen einander 
neigende Streifen vorhanden, welche etwa die Form eines mit der 
Spitze nach vorn liegenden und an der Spitze geöffneten \/ nach- 
ahmen. Diese Streifen sowohl als auch die dunkle Bestäubung 
am Rücken heben sich nie so stark von der Grundfarbe ab wie 
der braune, dicht dunkelbraun oder schwarz besprenkelte und un- 
ten, gewöhnlich auch oben hell umsäumte Ohrfleck, als dessen 
Fortsetzung der gleichfalls dunkelbraune, bisweilen schwärzliche, 
oben hell umsäumte Streifen längs der Schnauzenkante betrachtet 
werden muss. Dieser Streifen geht, wie Leydig richtig bemerkt, 
auch über das Auge hinweg, indem er die Iris in eine obere rein 
goldene und untere überschwärzte Hälfte zerlegt. Auch der helle. 
Saum dieses Streifens erleidet am Auge keine Unterbrechung, son- 
dern zieht sich, in der Regel ziemlich deutlich an dem freien Rande 
des oberen Lides entlang und setzt sich weiter nach hinten am 
Öhrfleck fort. Der Ohrfleck scheint stets kürzer und spitzer, aber 
vorn höher zu sein als bei R. arvalis; sein oberer Rand ist bei 
R. agilis mehr zackig, bei R. arvalis einfach bogenförmig; das 
Trommelfell ist bisweilen heller als der dasselbe umgebende Ohrfleck, 
oder aber es ist vom letzteren durch eine spurweise angedeutete, 
etwas hellere Umrandung abgegrenzt. Ein von Augenlid zu Augen- 
lid ziehender, mattdunkler Querstrich scheint stets, wenn auch nur 
spurweise angedeutet zu sein; seine beiden Enden erweitern sich 
mitunter auf den Lidern, erscheinen rundlich und ahmen etwa die 
Form von Motionsgewichten nach. Sowohl die dunkle Frenalge- 
gend als auch der Öhrfleck erscheinen vom ebenfalls dunkel ge- 
färbten oder dunkel gefleckten Oberkieferrand durch einen hellen, 
meist gelblichen oder weisslichen Streifen abgetrennt. Am Rande 
der Unterkinnlade ist gleichfalls ein mehr oder weniger ausgespro- 
chener dunkler Streifen oder eine Fleckenreihe sichtbar. Der bald 
kurze, an der Wurzel des Oberarmes sich befindende, bald aber 
bis zur Beugestelle des Armes reichende braune Streifen, ferner 
derjenige, welcher an der Aussenseite des Armes sich hinzieht, so- 
wie auch der ihm entsprechende hellumsäumte, öfters in längliche 


— 329 — 


Flecken sich auflösende Streifen an der Vorderseite und am Уог- 
derende des Oberschenkels, an der Aussenseite des Unterscheukels 
und endlich an der Unterseite der Fusswurzel, des Fusses und der 
5. Zehe sind mehr oder weniger deutlich ausgesprochen, je nach- 
dem ob sie bei hellgefärbten Stücken braun oder braungrau, bei 
etwas dunkler kolorirten Exemplaren dunkelbraun oder schwarz- 
braun sind. Die hinteren Extremitäten sind stets, die vorderen 
öfters mit deutlich markirten und ziemlich breiten dunklen Quer- 
barren versehen, dazwischen sind dunkle Spritzflecken zerstreut; 
die Hinterbacken, Zehen und Schwimmhäute sind gewöhnlich ua- 
deutlich, mitunter auf röthlichem Grunde dunkel gemarmelt; die 
Warzen und die Höcker heben sich durch ihre helle gelbliche Farbe 
deutlich von der Umgebung ab. Auch die Drüsenwülste pflegen in 
der Regel etwas heller als der Untergrund zu erscheinen. Die ge- 
gen den Bauch hin sich allmählich aufhellenden graubraunen, dun- 
kelbraunen oder grünlichen Leibesseiten sind mit dunklen und gel- 
blichen Punktflecken bespritzt und mit verwischten grauen Marmor- 
flecken spurweise bedeckt; scharf ausgesprochene Flecken, wie wir 
sie bei R. muta sehen, kommen bei Agilis wohl niemals ver. 
Der Bauch und die Kehle sind gelblichweiss, weiss oder gelb, 
immer ungefleckt, und höchstens die letztere sowie auch die Brust 
zeigt mitunter nach den Seiten zu dunkle oder, so namentlich bei 
den brünstigen Weibchen, röthliche Tupfen und Arabesken oder 
einen rosa Anflug (vergl. Taf. I, Fig. 7 und 8, in Camerano, Mo- 
nografia degli Anfibi anuri italiani und Fig. 9 auf Taf. Il bei 
Lessona, op. cit.). Die Kehle des Männchens färbt sich, wie schon 
Fatio es hervorgehoben hat, in der Brunstzeit niemals blau, son- 
dern bleibt wie zuvor rein weiss oder gelblich. Das Männchen 
unterscheidet sich vom Weibchen, nach Leydig, durch seine lebhaf- 
tere Färbung und Besprenkelung am Kieferrand; das etwas matter 
gefärbte Weibchen soll, demselben Forscher zufolge, an der Seite 
her mit einem Anflug von Rosa versehen sein. Zur Zeit ihres Was- 
seraufenthaltes sollen die Männchen, den Mittheilungen Fatio’s zu- 
folge, dunkler sein als auf dem Lande und zwar in der Regel 
dunkelgrau, braun oder schwärzlich, mitunter mit einem grünen 
Anfluge versehen oder, wie es beim Laichen der Fall zu sein pflegt, 
bläulich angehaucht; auch soll, insbesondere bei jüngeren Indivi- 
duen eine eiwas hellere mediane Rückenbinde sich von der dun- 
kleren Umgebung abheben. Die im Wasser lebenden Weibchen sind 
gleichfalls etwas dunkler gekleidet auf dem Lande und zeigen eue 
Neigung ins Rothgrau, Rothbraun, Rothgelb oder Ziegelroth zu 
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spielen. Goldglanz kommt beiden Geschlechtern in der Laichzeit zu 
und findet sich namentlich längs der drüsigen Wülste, am Trom- 
melfell, an den Kieferrändern und an den oberen Lidern; zu dieser 
Zeit sind die Hinterextremitäten röthlich tingirt, während die Hin- 
terbacken grünlich oder gelblich erscheinen. Ganz junge Thiere 
sind von den alten durch ihr etwas dunkleres Kolorit unterschieden. 

R. agilis ist in Betreff ihres Farbenkleides nicht mit Unrecht 
von den Franzosen als die Blonde bezeichnet wordeu, denn sie ist 
die heilste unter allen sogenannten braunen Fröschen (Vergl. Fig. 13 
auf Taf. III, bei Lessona, op. cit.). 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


R. agilis zeigt nur zur Laichzeit eine grössere Verschiedenheit 
zwischen Männchen und Weibchen. Die ersteren haben gleich den 
Männchen von Gras- oder Feldfrosch eine Schwiele, welche sich 
über dem Daumenballen, die Rück-, Innen- und Unterseite des Kno- 
chens der Mittelhand, über den Innenrand und die Unterseite des 
ersten Daumengliedes, sowie auch über den Innenrand der End- 
phalanx ausdehnt. Nach Fatio soll bisweilen auch der nächstfol- 
gende Finger mit einer Schwiele versehen sein. Nur insofern un- 
terscheidet sich die Daumenschwiele von R. agilis von derjeni- 
gen bei R. arvalis oder R. muta, als sie bei ihr gering ent- 
wickelt, bedeutend heller, meist schwärzlich-grau erscheint und 
nicht die sehr rauhe Struktur wie bei В. muta oder sogar der 
R. arvalis besitzt (vergl. Fig. 81 auf Taf. IX bei Leydig). Von 
sonstigen Verschiedenheiten wäre, meines Wissens, nur noch her- 
vorzuheben, dass der Daumen und der Vorderarm beim Männchen 
dicker und fleischiger ist als beim Weibchen, dass der Kopf beim 
ersteren etwas breiter, und dass die Tibia ein klein wenig kürzer 
erscheint als es beim letzteren der Fall ist. Die Stimmsäcke kom- 
men bei der Unterscheidung der Geschlechter von R. agilis aus 
dem einfachen Grunde nicht in Betracht, weil dieselben hier gänz- 
lich mangeln. 


Larve. 


Die Larven von R. agilis variiren sehr hinsichtlich ihrer Grös- 
se. Die dalmatischen 41 mm. langen Larven sind bereits verwan- 
dlungsfähig, während die französischen die ansehnliche Grösse von 
56 mm., bei 18 mm. Körperlänge und 22 mm. Beinlänge errei- 
chen; der Körperumfang beträgt bei jener 23 mm., bei dieser 26. 
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Mit der Veränderlichkeit der Grösse finden sich auch noch andere 
sonstige feine Unterschiede vor. Der Körper ist ziemlich lang; der 
oberwärts flach gewölbte, seitlich und unten mehr oder weniger 
bauchig erweiterte Rumpf ist vom Kopf durch eine an den Seiten 
schwach angedeutete furchenartige Vertiefung leicht abgesondert; 
die Kopfoberseite ist äusserst schwach gewölbt, bisweilen fast platt 
gedrückt, die Schnauze ist zugespitzt gerundet, oder aber mässig 
verengt und steil abfallend. Die ziemlich grossen, seitlich gelege- 
nen Augen sind weit von einander entfernt, ihr Abstand von ein- 
ander auf dem Scheitel beträgt bei den in Dalmatien gesammel- 
ten Stücken etwas mehr als der doppelte Abstand zwischen den 
Nasenlöchern. Die Entfernung der kleinen, nach vorn gerichteten 
Nasenlöcher von den Augen ist ungefähr dem Abstand der Nasen- 
löcher von einander gleich, aber kleiner als die Distanz der Lippe 
vom Nasenloch. Die Mundöffnung ist annähernd gleich dem Raum 
zwischen den Nasenöffnungen; der Unterlippenrand und die Mund- 
winkel sind mit Papillen besetzt, der ОЪегНррепгао ist bezahnt. 
Die Innenfläche der Oberlippe ist jederseits mit zwei hintereinan- 
der gestellten Zahnreihen versehen; an der Innenfläche der Unter- 
lippe sitzen vier Zahnreihen, von denen die letzte und nach innen 
sich befindende Serie in der Mittellinie zerissen erscheint; die Zähn- 
chen sind klein und haben einen nur sehr mässig breiten trichter- 
förmig auslaufenden Körper; die Zahl der Zacken am Rande ihrer 
Köpfe schwankt zwischen 9 und 11, es sind 1 bis 2 Ersatzzähn- 
chen vorhanden. Die Kiefer sowie auch die Zähne sind bald dun- 
kel, bald hellbraun, der Oberkiefer kann den Unterkiefer gänzlich 
überdecken. Das Kiemenloch ist linkerseits am Rumpfe gelegen 
und zwar ist seine Entfernung von der Insertionsstelle der Hinter- 
beine kürzer als wie die vom Mundwinkel. Der Schwanz ist sehr 
lang, bei den französischen Stücken überragt er den Körper um 
das Doppelte und mehr, bei den Exemplaren aus Dalmatien hin- 
gegen erreicht er nicht das doppelte Mass des Körpers; er er- 
scheint, so namentlich bei französischen Exemplaren in eine ziem- 
lich lange Spitze ausgezogen und sein Flossensaum setzt sich bei 
diesen etwas weiter auf den Rücken fort als bei den aus Dalma- 
tien stammenden Individuen. Die Analröhre öffnet sich auf der 
rechten Seite der Unterecke des Flossensaumes. Die Hinterbeine 
sind auffallend lang; bei einer mir vorliegenden zweibeinigen fran- 
zösischen, 56 mm. langen Larve messen sie nicht weniger als 
26 mm., bei einer anderen aus Dalmatien beträgt die Totallänge 
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41 mm. bei 16 mm. Beinlänge; die Zehen sind sehr lang und durch 
Spannhäute verbunden. 

Die französischen Larven von В, agilis sind bedeutend heller 
als diejenigen von R. muta oder R. arvalis; sie sind im er- 
wachsenen Zustande oben mehr oder weniger hellbraun oder gel- 
blich, durch gewönhlich ziemlich undeutlich hervortretende, etwas 
dunklere oder ins Röthliche spielende, am Rücken zerstreute Ma- 
keln gefleckt oder gemarmelt; die Stirn ist ziemlich dunkel gefärbt; 
die Rumpfseiten sind mit dunklen Flecken besetzt, die Kehle er- 
scheint gelblich oder hellrosa, der Bauch gelblichweiss, die Unter- 
seite der Beine fleischfarben; oberseits an den Beinen heben sich 
vom hellbraunen Untergrunde dunkle Querbarren ab; am fleischi- 
gen Theile des Schwanzes sind grosse braune, bisweilen auch dun- 
kelbraune Flecken zerstreut, ähnliche, aber etwas hellere Spren- 
keln sind auch an der Schwanzflosse ziemlich dicht vertheilt und 
verleihen bisweilen der Flosse ein gemarmeltes Aussehen. Die mir 
aus Dalmatien vorliegenden Individuen sind bedeutend dunkler und 
sehen eher der Quappe von R. muta ähnlich; ihre Fleckung ist 
gleichfalls dunkler, obschon am Körper nicht so scharf ausgespro- 
chen wie bei den französischen Exemplaren; von den Schwanz- 
flecken sind die grösseren dunkelbraun, beinahe schwärzlich, die 
kleineren und in grösserer Anzahl zerstreuten sind hingegen etwas 
heller; die silberweissen, von Bräunlichgrau oder Grau umsponne- 
nen Flecken an den Rumpfseiten greifen auf die Unterseite des 
Körpers über, indem sie Kehle und Bauch abgrenzen, während bei 
den helleren französischen Individuen diese gegen die Mittellinie 
des Körpers schmäler und schmäler werdende transversale Binde 
sich kaum durch ihre etwas dunklere Farbe von der Umgebung 
abzuheben pflegt. Bei der vierbeinigen dalmatinischen Larve ist die 
endgültige Zeichnung des Frosches bereits deutlich wahrzunehmen: 
ein dunkler Querstrich zieht sich über die Stirn von einem Auge 
zum anderen hin, eine ‘,-förmige Figur zeigt sich vorn am Rü- 
cken, die Drüsenwülste von Säumen begleitet, treten andeutungs- 
weise auf, ebenso der Frenalstreifen, der Ohr- und Oberarmfleck; 
die Querbarren oberseits an den Extremitäten erscheinen intensiver 
gefärbt und die Bauchfläche wird heller und spielt etwas ins Gel- 
bliche; die anfangs grauweisse Kehle erhält viel später, erst wenn 
der Stummelschwanz verschwunden ist, ihre definitive gelbliche 
Färbung. 

Die als helle, reihenweise angeordnete Punkte sichtbaren Haut- 
drüsen fehlen bei der Larve von R. agilis ebenfalls nicht; diejeni- 
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gen Züge dieser Organe, welche die Augen- und Nasenregion jeder- 
seits umgeben, sind ziemlich deutlich sichtbar, während die Haut- 
drüsenreihen am Rücken weniger ausgeprägt zum Vorschein kommen. 


Lebensweise. Abbildungen. 


R. agilis scheint sich auf die wärmeren Gebiete zu beschrän- 
ken und steigt nur bis gegen 1300 M. Meereshöhe hinan. Im äus- 
sersten Südwesten Frankreichs ist sie die alleinige Vertreterin der 
braunen Frösche, in den mehr nördlich liegenden Gegenden, so 
beispielsweise in der Umgebung von Paris, wird sie bisweilen in 
Gesellschaft von R. muta angetroffen, während sie in Norditalien 
oftmals ihre Aufenthaltsorte mit R. Latastei theilt. Wie R. muta 
lebt sie viel auf dem Lande, verlässt dasselbe namentlich im Som- 
mer nicht, sucht aber im Frühjahre doch das Wasser auf, um zu 
laichen. Besonders sind es die Weibchen, welche eine ausgespro- 
chene Vorliebe für den Landaufenthalt zeigen; sie begeben sich 
nämlich später als die Männchen ins Wasser, bleiben nur kurze 
Zeit nachdem sie sich ihrer Eier entledigt haben darin, entfernen 
sich darauf von der Brutstätte, um den Sommer hindurch an schat- 
tigen Orten, so namentlich in feuchten Wäldern zu jagen und ver- 
bringen den Winter zumeist auf dem Lande unter Moos, in Höh- 
lungen unter Wurzeln und Steinen, in hohlen Baumstämmen oder 
unter einem Haufen abgefallener Blätter. Die Männchen gehen aus- 
serhalb der Brunstzeit auch nicht aus freien Stücken in’s Wasser, 
treiben sich aber gern in der Nähe der Laichplätze umher und 
halten sich im Winter meistens im Schlamme vergraben auf. Im 
Herbst mit Begion der kühlen und regnerischen Witterung treffen 
sich beide Geschlechter nochmals an den mehr den Sonnenstrahlen 
ausgesetzten Oertlichkeiten ehe sie ihre Winterquartiere beziehen; 
zu einer zweiten Begattung scheinen sie aber zu dieser Jahreszeit 
nicht aufgelegt zu sein, wenigstens ist darüber, so viel ich weiss, 
nichts bekannt. Unter den einheimischen Anuren laicht die Agilis 
ziemlich früh, bei einigermassen günstiger Witterung bereits Ende 
Februar, bei ungünstiger im April; um diese Zeit haben die Gras- 
frösche längst abgelaicht und ihre Larven sind ungefähr schon 
sechs Wochen alt. In kälteren Gegenden wird ihre Laichzeit von 
einigen Autoren als im Monat Mai vor sich gehend, angegeben. 
Camerano meldet, dass er bereits gegen Ende Januar aus Varese 
Springfrösche mit Hochzeitsattributen versehen erhalten habe und 
dass diese Art bei Turin Ende Februar öfters laiche. Zum Abset- 
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zen ihres Laiches wählt die Agilis womöglich tiefe Laichplätze 
und namentlich solche, wo sie die meisten Aussichten hat unge- 
stört ihrem Fortpflanzungsgeschäfte nachzugehen, nur in ausge- 
dehnten Sümpfen wird sie mit anderen Anuren beim Laichen an- 
setroffen. Bei der Begattung umfasst das Männchen das willige 
Weibchen rasch um die Achseln und umarmt dessen Körper de- 
rart, dass seine Pfoten sich auf der Mitte der Brust des Weil. 
chens befinden. Das Weibchen nähert sich alsdann irgend einem, 
ihr zum Absetzen der Eier passend erscheinenden Gegenstande, sei 
es einer Pflanze oder einem Aste und stösst mitunter auf einen 
Zug ihren ganzeu Vorrath von Eiern ab, wobei gleichzeitig dieser 
Eierklumpen vom Männchen befruchtet wird. Bisweilen aber wer- 
den auch die Eier einzeln, eins nach dem anderen und in gewis- 
ser Entfernung von einander an die Legestätte geheftet. Die Paa- 
rung geht ziemlich rasch von dannen, die Ehegatten bleiben nur 
einige Stunden, höchstens über Nacht in Umarmung, während 
R. muta längere Zeit, manchmal einige Wochen umarmt umher 
schwimmen, bevor sie zum Laichen schreiten. Der Angabe Heron- 
Royer’s zufolge verlassen diese sobald der Fortpflanzungsakt been- 
det ist das Wasser, jene dagegen sollen noch einige Zeit danach 
im Wasser verbleiben ‘). Der Laichklumpen besteht aus 600 bis 
1200 Gallertkugeln *); die Eier sind kleiner als bei R. muta, 
das Schwarz der Dotterkugel soll bei der Agilis dunkler und 
das Weiss reiner sein, so dass sich beide Farben schärfer von 
einander abheben, die Gallerte endlich soll bei letzterer heller und 
weniger konsistent sein als bei ersterer °). Ueber die Dauer des 
Embryonallebens finde ich in den mir zu Verfügung stehenden 
Schriften nur diese Angabe bei de l’Isle: „А neuf jours, mes œufs 
d’agile fécondés par l’agile s’ouvraient en croissant, montrant le 
corps et la tête. À dix, on commençait à reconnaître la queue. 
À treize, ils remuaient, etc.“. Aus der allgemein gehaltenen Schil- 
deruug Heron-Royer’s über die Entwickelung der Larve von R. agi- 
lis geht unter anderem hervor, dass diese Larven am sechsten 
Tage nach der Geburt ihre Kiemen bereits eingehüsst haben, am 








1) Notices sur les moeurs des Batraciens. Bull. Soc. d’Etudes scient. d’Angers, 
1885. Angers. 

2) Héron-Royer. De la fécondité des Batraciens anoures. Bull. Soc. Zool. de 
France, 1878. Paris. 

3) Die Zahl der Eier bei R. muta beläuft sich nach Héron-Royer auf 2000 
und sogar auf 4000; de l’Isle hingegen giebt an, dass die Eier bei В. agilis 
zahlreicher seien als bei jenen. 
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achten Tage 12 mm. lang sind, ferner, dass sie am siebzehnten 
Tage ihre definitive Grösse erreichen und endlich dass sie unter 
normalen Verhältnissen nach Verlauf von zehn bis zwölf Wochen 
sich verwandeln; je nach dem, ob die Witterung beeinträchtigend 
oder fürdernd auf das Wachsthum der Larven wirkt, schreiten sie, 
fügt Heron-Royer hinzu, langsamer oder rascher, etwa im Alter 
von acht oder zehn Wochen zu ihrer Verwandlung. Die Stimme 
von R. agilis ist schwach und kann nur in der Nähe vernom- 
men werden; es ist ein halblautes, rasch ausgestossenes und schnell 
auf einander folgendes ko, ko, ko, ko, ko, ko, korr, korr, korr, 
krrro, das mit dem dumpfen „grruu, rruu“ des Grasfrosches nicht 
zu verwechseln ist. Lataste bemerkt, dass das Weibchen stets stumm 
ist, während das Männchen nur zur Brunstzeit seine Stimme hören 
lässt. Nur wenn man sie unsanft ergreift geben sie einen Schmer- 
zenslaut ,i, i, i* von sich. —Der Springfrosch ist einer der nied- 
lichsten Frösche, die wir in Mitteleuropa haben und er trägt seine 
beiden Namen „agilis* und „gracilis“ mit vollem Recht. Im 
Schwimmen giebt er den übrigen braunen Fröschen gar nichts 
oder wenig nach, im Springen übertrifft er sie womöglich alle und 
kann darin, wenn wir seine geringere Grösse in Betracht ziehen, 
mit dem Wasserfrosch wetteifern; jedenfalls führt er seine bis zwei 
Meter weiten und über 65 cm. hohen Sätze mit einer, seinem grü- 
nen Anverwandten nicht eigenen Grazie aus. 

Ueber das Frei- und Gefangenleben der uns hier interessirenden 
Art geben Thomas (l. c.), De l'Isle, Lataste, Fatio, Bouleuger, 
Leydig, Heron-Royer und Camerano weitere Auskunft. Abbildungeu 
des ganzes Thieres sowohl, als auch verschiedener Körpertheile 
finden sich bei Thomas (op. cit. pl. УП, fig. 1—4), Fatio (Revue 
et Mag. de Zoologie, 2 série, t. XIV, pl. VI et VID, Leydig (op. 
cit. Fig. 13, 16, 17, 27, 28, 81—88), Lessona (op. cit. Tav. Ш, 
fig. 2, 9, 10, 13) und bei Camerano (op. cit. Тау. I, fig. 5—8. 
Тау. Il, fig. 3). Die kolorirten Bilder im Werke Lessona sind in 
der That Kunstwerke, namentlich verdienen Fig. 9 und 13 Be- 
achtung und machen dem Zeichner-Camerano viel Ehre. Diejenigen 
Abbildungen von R. agilis, welche Camerano seinem eigenen 
Werke über die Anuren Italiens beigegeben hat, sind ebenfalls ko- 
lorirt und gar nicht übel ausgefallen. Die Larven von R. agilis 
sind von Lataste (Essai d’une Faune herpétologique de la Gironde) 
und Héron-Royer (Bull. Soc. Zool. de France, 1878) beschrieben 
und abgebildet worden, jedoch lassen uns Beschreibung und Abbil- 
dungen einigermassen unbefriedigt. Die Diagnose bei Lataste passt 
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nicht ganz auf die mir vorliegenden Larven und stimmt nicht in 
allen Stücken mit seinen Abbildungen überein, so beispilsweise steht 
im Text, dass der Flossensaum sich nicht auf den Schwanz fort- 
setze, während auf Taf. X, Fig. 7, die Ausdehnung desselben auf 
deu Rücken deutlich angegeben ist. Bei Héron-Royer ist die Be- 
schreibung der ausgewachsenen Larve allzu oberflächlich gehalten 
und der Vergleich mit der Quappe von R. muta nicht genügend 
durchgeführt. 


Vorkommen. 


К. agilis scheint Frankreich zu Heimat zu haben, da sie hier 
am meisten verbreitet und im Westen die gewöhnlichste Froschart 
ist. Von hier aus hat sie ihre Verbreitung nach Italien und der 
Schweiz, sowie anderseits nach Oesterreich-Ungarn, Griechenland 
und noch weiter ostwärts nach dem Küstengebiet des Kaspisees 
ausgedehnt. In Frankreich, wo sie vor fünfzig Jahren zum ersten 
Mal entdeckt worden ist, findet sie sich vor allem in der Bretagne, 
so namentlich in den torfhaltigen Morästen an der Grande Brière, 
in der Umgebung von Nantes und in Saint-Malo (41.143.206), 
ferner in den Departements Maine-et-Loire (30), Sarthe (29), 
Vienne (28), Charente, Charente-Inférieure (34), Gironde (24) und 
Landes. In Nordfrankreich ferner wird sie nach Lataste und Collin- 
de Plancy (35) in der bewaldeten Umgegend von Paris, so in 
Bondy, St. Germain, Marley, Fontainebleau, Limours und Meudon 
häufig angetroffen; im Nord-Osten dagegen scheint sie durch R. mu- 
ta ersetzt zu sein, wenigstens haben Collin de Plancy, Taton und 
Ray die Agilis auf ihren Ausflügen in die Departements de la 
Marne, des Ardennes und de l’Aube nirgends angetroffen, auch lie- 
gen keine Nachrichten über ihr Vorkommen in Französisch-Lothrin- 
gen überhaupt vor. Auch im Département de l'Yonne scheint diese 
Art zu fehlen, im Jura dagegen findet sie sich, wie wir es aus 
dem nachträglichen Zusatz zu Ogérien’s „Hist. nat. du Jura“ er- 
sehen, in St. Claude, in der Valserine und in der Nähe von Morez. 
Alsdann ist sie in den Departements du Doubs (38), de l'Isère, 
Basses-Alpes, Vaucluse, Puy-de-Dôme einheimisch (149). findet sich, 
obschon ziemlich selten, in den See-Alpen, woher sich in meiner 
Sammlung ein bei Nizza gefangenes Exemplar befindet, ist nach 
Jumeau (219) in Onglous bei Agde, Vendres bei Béziers und in 
Lattes bei Montpellier, sowie auch vermuthlich im Gebirge im Dé- 
partement de l'Hérault zu Hause, kommt, wie Réguis (136) mit- 
theilt, in der Provence (Plan de Cuques, Vallon de St. Pons, Ste 
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Baume) und bei Toulouse vor und findet sich nach Lataste und 
Héron-Royer in den Pyrenäen vor, wo sie laut Bureau bis in die 
Schneeregion hinein gedeihen soll; diese Angabe scheint sich nicht 
bestätigen zu wollen, denn Boulenger theilt in Bezug auf das Vor- 
kommen der Agilis in den Pyrenäen folgendes mit: „M. Lataste 
m’informe que la mention qui a été faite de cette espèce dans 
les Pyrénées provient d’une erreur de M. Bureau, qui aurait con- 
fondu R. fusca, var. acutirostris avec „R. agilis“ (Bull. 
Soc. Zool. de France, 1879, p. 186. Anmerkung 1). Schon Collin 
de Plancy hat die Angabe Bureau’s in Zweifel gezogen. Lataste 
giebt an, dass sie im ganzen Süden Frankreichs verbreitet sei und 
fügt folgendes hinzu: „A l'Ouest, je puis aftirmer qu’elle ne descend 
pas plus bas, et que Beltrémieux et de Rochebrune ont désigné 
l’Agile seule sous le nom de temporaria; car je n’ai trouvé 
que cette espèce, soit à Fleurian, soit dans la collection de M. de 
Rochebrune“.—In Italien, wo sie nicht blos auf dem Festland, son- 
dern auch auf Sicilien angetroffen worden ist, wird sie als „molto 
sparsa“ (weit verbreitet) bezeichnet. Namentlich in Ober-Italien sind 
zahlreiche Fundorte sowohl aus der Ebene, als auch aus dem Ge- 
birge durch Belege bekannt. Erwiesen ist gleichfalls, dass sie öfters 
mit В. Latastei und В. muta zusammen angetroffen wird. 
Schon Fatio berichtet über das Vorkommen von Agilis in der 
Umgegend von Pisa und bald darauf entdeckte sie Cornalia in den 
Wäldern von Somma und am Ticino sowie an den Ufern des Lam- 
bro (147). Seitdem ist das Thier im Veneto, so im Padovanischen 
in der Nähe von Padua, in Gorgo, Barbarighe (Estuario veneto. 165), 
Mestre, Verona, Fumane di Valpolicella und in Macellise (Provinz 
Verona. 140), in Venedig, Treviso und Belluno (Ninni, Camera- 
u0. 13), ferner in- der Lombardei, so z. В. in der Umgebung von 
Mailand (52. Niguarda, Castellazzo Busca, nach De Betta), in Va- 
rese, sowie auch im Bresciano, in Piemont (Turin, Eremo und 
Maddalena bei Turin, Gattinara, Rivarossa, Occhieppo inferiore, Ri- 
voli, Rosta und Testona), in Ligurien (Porto Maurizio, nach Са- 
merano), im Modenesischen (220. Montardone), in der Umgebung 
von Imola, in Bologna (9), am Monte Morello in der Nähe von 
Florenz, in Livorno (55.—$. 249) und endlich in Modica auf Si- 
cilien (13) konstatiert worden. In der Schweiz hat man sie bis- 
her bei Genf, so in den Morästen von Sionex, in den Kantonen 
Waadt, Bern, Wallis und Tessin beobachtet (41. 44). Fatio ver- 
muthet, dass sie auch an anderen Orten zu finden sein dürfte und 
giebt zugleich an, dass sie ohne selten zu sein, nirgends ebenso 
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zahlreich aufzutreten pflegt wie die zwei übrigen schweizer Rana- 
Arten. Sie bewohnt vorzugsweise die Ebene und scheint nicht über 
1300 M. hinaufzugehen. Das in meiner Sammlung befindliche 
schweizer Stück des Agilis habe ich in Lugano erbeutet. In 
Deutschland ist man der R. agilis nur im Elsass bei Strass- 
burg (221), bei Linz a. Rh. (95) und höchst wahrscheinlich auch 
bei Enkheim im Untermaingebiet (93) begegnet ') und über ihr 
Vorkommen in der Umgebung von Wien, in Siebenbürgen (222), 
sowie auch in Dalmatien (223), so in Zara (165) und in So- 
brec (165) melden Boulenger, Böttger, Kolombatovic und De Betta. 
Durch Bôttger erfahren wir, dass sie in Bosnien und Albanien 
angetroffen worden ist (270). Sodann findet sich Agilis in Mo- 
rea (24), am Parnassus, in Suchum-Kale, im Thal des Konkur, 
am Südabhang des Il (Zoolog. Mus. St. Petersb. Akad. №№ 1143, 
1144) und im Eichenwald der Ebene von Lenkoran. Ueber das 
Vorkommen dieser Species in Persien und Kleinasien findet sich 
in der Literatur, soweit mir dieselbe zugänglich ist, keine bestimm- 
te Angabe; es lässt sich, meiner Ansicht nach, nicht nachweisen, 
dass die vorderasiatischen Rana temporaria Krynicki, Eichwald, 
Blanford und R. oxyrrhinus de Filippi zu R. agilis zu stel- 
len sein, umsomehr nicht, weil R. arvalis zweifelsohne in Klein- 
Asien vorkommt. 


Го 


5. ВАМА ГАТАВТЕТ BLGR. 1879. 


Literatur und Synonymik. 


R. Latastii vel Latastei Boulenger, Etude sur les Grenouil- 
les rousses. Bull. Soc. Zool. de France, IV,p. 158; Cat. Batr. Sal. Coll. 
Brit. Mus. p. 46. London. 1882. Camerano, Monografla degli Anfibi 
anuri italiani, |. с. Тау. I, Fig. 2—4. Тау. IT, Fig. 2. Böttger, in 
Sitzungsber. d. k. preuss. Akad. Wiss. zu Berlin 1838, $. 148, 


Aeusserer Habitus. 


Die zu beschreibende Art steht der Muta und Agilis am 
nächsten; sie unterscheidet sich von der ersteren durch ihre etwas 
längeren, mit dem unteren Gelenk des Unterschenkels die Schnauze 





À Leydig vermuthet, dass die Var. acutirostris es gewesen sein mag, 
welche von Melsheimer und Koch für В. agilis gehalten wurde (Die anuren 
Batrachier d. deutsch. Fauna, 8. 144. Anmerkung). 
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ein klein wenig überragenden und mit dem Knie die Achselgrube 
nicht erreichenden Hinterbeine und von der letzteren durch ihr 
kleineres, kaum zwei Drittel des Augendurchmessers betragendes 
und weiter vom Auge entferntes Trommelfell. Ihr Rumpf ist meist 
etwas kräftiger und weniger schlank als bei Agilis; die oberen 
Enden des Beckens treten stark hervor. Der ziemlich grosse mässig 
abgeplattete Kopf ist bald mehr, bald weniger gestreckt, vorn 
ziemlich niedrig, mehr oder weniger zugespitzt verschmälert und 
serundet, mit leicht gewölbtem Schnauzenende, mässig vorgezogener 
Oberlippe und fast senkrecht abfallender Zügelgegend. Die Augen 
sind kleiner als bei R. iberica, sie treten mässig stark hervor, 
ihr Abstand von einander auf dem Scheitel ist bald grösser, bald 
kleiner als die grösste Breitenausdehnung des Oberlides. Die Ent- 
fernung der kleinen, unterhalb der Schnauzenkante gelegenen Na- 
senlöcher von einander ist gleichfalls sehr verschieden; in einigen 
Fällen ist der Zwischenraum zwischen ihnen ziemlich bedeutend 
grösser als der Interpalpebralraum und gleicht genau dem Durch- 
messer des Auges, in anderen Fällen aber erscheinen sie näher an 
einander gerückt, so dass Internasal- und Interpalpebralraum gleich 
sind. Die Nasenlöcher können in der Mitte zwischen Augen und Schnau- 
zenspitze liegen, oder sie befinden sich näher der Schnauzenspitze 
als dem Auge; die Entfernung der Augen von den Nasenlöchern 
scheint stets geringer zu sein als der Abstand der letzteren unter 
sich. Das Trommelfell ist kleiner als bei Iberica, es ist gewöhn- 
lich höher als breit, im Durchmesser ungefähr nur halb so gross 
wie das Auge und stets in ziemlicher Entfernung von ihm; bis- 
weilen gleicht die Distanz zwischen Trommelfell und Auge fast 
genau dem Durchmesser des Trommelfells. Die Zunge ist gross, 
namentlich aber breit; ihr Hinterrand ist mit einer ziemlich tiefen: 
Einbuchtung versehen, wodurch sie zweihörnig erscheint. Gaumen- 
zähne auf zwei kurzen, nach hinten konvergierenden, vorn etwa 
die obere Grenzlinie der Choanen erreichenden Reihen. Aeussere 
und innere Stimmsäcke fehlen. Die Pupille hat die Form eines 
Querovals, dessen unterer Rand eine stumpfwinklig gebrochene Linie 
darstellt; bisweilen erscheint sie vorn und hinten wie abgestutzt '). 


') Aus meinen Notizen ersehe ich, dass bei einer Latastei, die ich vor eini- 
gen Jahren in der Gefangenschaft gehalten habe, der obere Rand der Pupille in 
der Mitte gleichfalls winklig, wenn auch nur spurweise sich einknickte und da- 
durch die Pupille etwa eine Rautenform erhielt, Seitdem habe ich diese, nach Loy- 
dig, dem grünen Wasserfrosch zukommende Pupillenform weder bei R. Latastei 
noch bei irgend einem braunen oder grünen Frosch zu beobachten Gelegenheit gehabt’ 
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Das Vorderbein ist lang und zwar länger als der Unterschenkel. 
Der zweite Finger ist in der Regel eiwas kürzer als der erste, 
diese beiden Finger können aber auch gleich lang sein; der dritte 
ist um die Länge von zwei Gliedern länger als der erste und um 
die Länge von anderthalb Gliedern länger als der vierte Finger. 
An der Handfläche steht rechts, dem Daumen enisprechend, und 
links, dem 4. Finger entsprechend, ein länglicher Ballen und da- 
zwischen befindet sich ein rundlicher und etwas breiterer Ballen. 
der dem dritten Finger entspricht; der Daumenballen erscheint bei 
näherer Betrachtung aus zwei Hügeln zu bestehen; die vordere 
Partie nämlich ist hoch gewölbt und nahezu eben so stark vor- 
tretend wie der Subarticularhöcker, während die nach hinten zu 
liegende Partie flach gewölbt ist. Das Knie erreicht die Achsel 
nicht; das tibiotarsale Gelenk reicht bei Anlegung des Beines an 
den Körper bis zur Schuauzenspitze, oder aber um etwa 1 bis 4 mm. 
über dieselbe hinaus. Die Fusswurzel ist gewöhnlich der halben 
Länge der Tibia gleich, mitunter ist sie länger als die grösste 
Kopfbreite, bisweilen aber nur ebenso lang. Der äussere Metatar- 
salhöcker ist gewöhnlich sehr deutlich, Fersenhöcker schwach, 
weich, einen läuglichrunden stumpfen Wulst bildend, bald so gross 
wie das Trommelfell, bald aber etwas kleiner, oder im Gegentheil 
wenig grösser als der Durchmesser des Trommelfells; in der Regel 
beträgt seine Länge etwas mehr als ein Drittel des übrigen Theiles 
der Innenzehe, er kann aber auch wenig länger, oder im Gegen- 
theil eiwas kürzer sein. Beim brünstigen Männchen reicht die 
Schwimmhaut fast bis zur Spitze der 1., 2., 3. und 5. Zehe und 
etwas über die Basis der Endphalanx an der 4. Zehe; beim brün- 
stigen Weibchen ist die Schwimmhaut gleichfalls fast vollständig, 
denn sie geht etwas über die Wurzel des Endgliedes der 1., 2. 
und 3. Zehe, bis zur Wurzel des vorletzten Gliedes an der 4. Zehe 
und bis zur Hälfte der letzten Phalanx der 5. Zehe. Sowohl die 
Zehen, als auch die Finger sind mit Ausnahme der längsten Zehe 
und des längsten Fingers bei zu ihrem etwas verdickteu Ende na- 
hezu gleich dick und mit stark knopfartig vorspringenden, bald 
grösseren, bald kleineren Subarticularböckern versehen (Vergl. 
Holzstich 29 bei Camerano, op. cit.). 

Die Körperoberseite und die Oberseite der Beine ist glait oder, 
wie es bei den jüngeren Stücken öfters der Fall zu sein pflegt, 
schwach und fein gekörnelt; die Aftergegend und die Hinterseite 
der Oberschenkel erscheinen wie granuliert, da sie mit zahlreichen, 
sehr kleinen Wärzchen besetzt sind, ebenso die Leibesseiten, ob- 


— 341 — 


schon ziemlich selten; ш vielen Fällen tritt längs der Fusswurzel 
unten mehr nach aussen hin eine Reihe feiner Höckerchen zutage. 
Die ganze Unterseite ist glatt, die Sohlen und die Schwimmhäute 
fühlen sich samtartig an. Die vom Hinterwinkel des Auges über 
die Körperseiten sich hinziehenden drüsigen Wülste sind sehr schmal 
und schwach ausgeprägt; oftmals erscheinen sie in zahlreiche kurze 
Wülste aufgelöst. Etwas vor und über dem Mundwinkel entspringt 
ein anderer Wulst, welcher sich gegen die Insertionsstelle des Vor- 
derarmes hinzieht. 

Masse in mm. С aus Toscana: Totallänge des Körpers 54, 
Länge des Kopfes 17.5, Kopftreite 17.5, Kopfhöhe 6.5, [uterpal- 
jebralraum 3.5, Augendurchmesser nicht ganz 6, Durchmesser des 
Trommelfells etwas über 2, Entfernung der Schnauzenspitze vom 
Auge 7, des Trommelfells vom Auge 1.5, Rumpflänge 36.5, Vor- 
derbein 32, Hinterbein 90, Unterschenkel 30, Fersenhöcker 2.5, 
Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen, 6.5.—Q aus Piemont: 
Totallänge 58, Länge des Kopfes 18, Kopfbreite 18, Kopfhöhe 
etwas über 7, Interpalpebralraum 4, Augendurchmesser 5.5, Durch- 
messer des Trommelfells 2, Entfernung der Schnauzenspitze vom 
Auge 4, des Trommelfells vom Auge 2, Rumpflänge 50, Vorder- 
bein 35, Hinterbein 104, Unterschenkel 34, Fersenhöcker 2.5, 
Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemessen, 7.— Die Länge des er- 
wachsenen Thieres beträgt, nach Camerano, durchschnittlich beim 
Männchen 55, beim Weibchen 68 mm. 


Färbung und Zeichnung. 


Die Grundfärbung, von welcher die dunklere Zeichnung sich 
abhebt, spielt in den verschiedensten Schattirungen von einfarbig 
Hellbräunlich oder Gelbgrau an bis zum Kupferroth oder Dunkel- 
braun und wie beim Springfrosch sind auch bei R. Latastei die 
Weibchen gewöhnlich lichter, die Männchen dunkler gefärbt. Ober- 
seits einfarbige Exemplare kommen wohl nie vor; die Körperober- 
seite scheint meistens schwarzbraun oder graubraun gefleckt oder 
punktirt zu sein. Auf der Nackengegend hebt sich mehr oder we- 
mger deutlich eine \,-förmige Zeichnung ab; die Lider zeigen nach 
innen zu fast immer einen dunklen Fiecken, welcher mit dem 
entsprechenden des anderen Lides durch einen Strich verbunden 
ist und von einem anderen, der sich der Mittellinie des Kopfes 
entlang zieht, durchkreuzt wird, mitunter aber ist diese Kreuzzeich- 
nung nur durch undeutliche Makeln angedeutet; die Frenalgegend 
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ist dermassen mit Dunkelbraun durchsetzt, dass sie bedeutend dun- 
kler als die Oberfläche des Kopfes aussieht, nur nach unten hin 
tritt der helle Untergrund zutage, zu einem regelrechten hellen 
Oberkieferstreifen kommt es aber hier nicht, ein solcher tritt erst 
unterhalb des Auges auf, umsäumt den spitz auslaufenden und 
sich fast bis zur Insertionsstelle des Vorderbeines hinziehenden, bei 
dunklen Stücken dunkelbraun, bei helleren dagegen graubraun oder 
hellbraun, dunkelbraun gefleckt erscheinenden Öhrfleck; der Ohr- 
fleck ist heller als bei В. agilis. Der Schnauzenkante entlang 
zieht sich ein Streifen hin, welcher stets dunkler gefärbt ist als 
die Zügelgegend; oben wird dieser Streifen von einem, auch auf 
den freien Rand des Oberlides übergehenden und über dem Ohr- 
fleck noch nachweisbaren Saume begleitet. Der Rücken ist mit 
undeutlich abgegrenzten Flecken besetzt, welche mitunter sich aus- 
dehnen und durch allseitiges Zusammenfliessen zur Grundfarbe wer- 
den, auf der dann der Rest der einstigen Färbung als helle, mei- 
stentheils rundliche Flecken oder Arabesken zu erkennen ist; bei 
derart gekleideten Stücken spielt die dunkle Zeichnung mit Vorliebe 
ins Violettgraue. In anderen Fällen tritt die Fleckung scharf her- 
vor, meistens sind es Punkte oder runde Fleskchen, welche in 
grösserer Anzahl vorn und ganz hinten am Rücken sowie auch 
den drüsigen Wülsten entlang eingestreut sind und durch gegen- 
seitiges Zusammenfliessen dunkle Umsäumungen an den nicht durch- 
weg durch ihre lichtere Farbe von der Umgebung sich abheben- 
den Wülsten bilden können. Die Leibesseiten sind etwas heller als 
der Rücken, gegen die Achselgegend hin röthlichgrau, gegen die 
Hinterbeine gelblich und undeutlich gefleckt; auf den hell grau- 
braun, bei brünstigen Individuen röthlichgrau oder röthlichgelb ko- 
lorirten Hinterbacken sind helle Wärzchen eingestreut. Bei beson- 
ders intensiv punktirten oder gefleckten Individuen können ferner 
die dunklen, mehr oder weniger deutlichen Querbänder au den 
Hinterbeinen nahezu gänzlich verschwinden und durch ziemlich 
dicht gestellte dunkle Punktflecken ersetzt werden. Die Vorder- 
extremitäten haben nur Andeutungen von dunklen Querbarren und 
auch das nicht immer; der Oberarmstreifen ist bald dunkler, bald 
heller, bisweilen durch gruppenweise angeordnete Punktflecken er- 
setzt, er ist meistens heller als bei R. iberica; der dankle Strei- 
fen längs der Hinterseite des Vorderbeines kann gleichfalls durch 
eine Fleckenreihe vertreten werden, oder aber fast gänzlich aus- 
bleiben, ebenso der vorn am Oberschenkel, aussen am Unterschen- 
kel und an der Fusswurzel und Sohle bis zur Spitze der 5. Zehe 
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sich hinziehende dunkle, bei intensiv gezeichneten Exemplaren hell 
umsäumte Streifen; mitunter ist eine Spur desselben nur am Knie 
sichtbar, mitunter aber tritt er im Gegentheil sehr dunkel und 
namentlich auf der Unterseite der Fussohle und des Fusses sehr 
breit auf. Die Körperunterseite ist vorherrschend weisslich, doch 
nicht selten auch gelblich oder röthlich; Kehle, Brust sowie auch 
in vielen Fällen der Bauch tragen graue, graubraune und beinahe 
schwarze Nebel-, Puder- oder Sternflecke, welch letztere durch ge- 
genseitiges Zusammenfliessen eine an der Kehle, bisweilen von 
Roth, Rosa und Gelb durchsetzte Marmorzeichnung erzeugen; diese 
Zeichnung überzieht wie es scheint niemals die ganze Kehle, die 
Grundfarbe tritt vielmehr in der Mitte der Kehle deutlich zum 
Vorschein und bildet hier ein medianes Band, das sich mit einem 
anderen, bisweilen scharf ausgeprägten, Kehle und Brust trennen- 
den Bande vereinigen und somit eine Figur bilden kann, die etwa 
der Form eines umgekehrten T ähnlich sieht (Vergl. Fig. 4 auf 
Taf. I in der Monografia degli Anfibi anuri von Camerano, |. c.). 
Spuren von бе! und Roth finden sich namentlich zur Brunstzeit 
auch an der Brust vor. Der Bauch ist stets weniger dunkel ge- 
zeichnet und öfters auch fleckenlos, einfarbig ebenso wie die Un- 
terseite der Vorder- und Hinterextremität mit Ausnahme des ge- 
fleckten Handtellers und der graubraunen, dunkel gefleckten Sohle; 
die gelblichen Gelenkhöcker sowie auch der Fersenhöcker sind oft- 
mals dunkel bestäubt. Die Iris ist auf Goldgrund mit wenig zahl- 
reichen Adern durchsetzt, vorn und hinten tritt das dunkle Pig- 
ment etwas stärker zutage, verschwindet aber am Rande der Pu- 
pille unten und oben gänzlich, wodurch dieselbe von einem Gold- 
saume umgeben erscheint. Camerano theilt uns mit, dass zur Be- 
gattungszeit die Farben lebhafter und gesättigter aufzutreten pfle- 
gen; das Männchen erscheint dunkler, beinahe schwarz, mehr ein- 
tönig gekleidet und man möchte sagen, wie von einem bläulich- 
grauen Nebel umgeben. Dass zu dieser Zeit die dunkle Zeichnung 
sowie auch das Roth der Kehlgegend schärfer hervorzutreten pflegt. 
habe ich bereits erwähnt. —Die jungen Exemplare sind den Alten 
im Allgemeinen sehr ähnlich, nur kommen bei ihnen die schönen 
röthlichen Tinten an der Kehle nicht oder nur sehr wenig zur Geltung. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Das Männchen zeigt im Hochzeitskleide eine anfangs graue, spä- 
ter aber bräunliche, ziemlich stark entwickelte Schwiele, die sich 
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vom Daumenballen über die Oberfläche und den Innenrand des 
Daumens ausbreitet; sie ist meist mehrfach eïngebuchtet und zer- 
fällt dadurch in Abtheilungen. Da die Stimmsäcke bei dieser Spe- 
cies fehlen, so sind die Geschlechter ausserhalb der Paarungszeit 
äusserlich nur daran zu erkennen, dass Daumen und Vorderarm 
beim Männchen dicker und weniger biegsam erscheinen als beim 
Weibchen. 


Lebensweise. Abbildungen. 


Ueber die Lebensweise der В. Latastei ist noch sehr wenig 
bekannt; man weiss eigentlich nur, dass sie gern in Gesellschaft 
von R. agilis lebt, dabei aber, wie Camerano ausdrücklich her- 
vorhebt, ihre specifischen Merkmale stets beibebält, und bereits ge- 
gen Ende des Winters zum Laichen schreitet. Die aus Varese Ende 
Januar von Camerano erhaltenen Exemplare hatten schon ihr Hoch- 
zeitskleid angelegt. Einer Angabe Boulenger’s zufolge ähnelt ihre 
Stimme sehr derjenigen von R. agilis, ist aber durchdringender 
als bei dieser; auch soll, nach demselben Forscher, R. Latastei 
sich mit grosser Leichtigkeit bewegen und bierin der Agilis nicht 
nur nachstehen, sondern dieselbe sogar übertreffen, meiner Ansicht 
nach aber dürfte diese Art in der Springkunst kaum mit R. agi- 
lis oder iberica wetteifern können, denn sie ist, wenigstens 
in der Gefangenschaft, schwerfälliger als diese beiden und nähert 
sich hierin eher der R. muta. Die aus Florenz stammenden, mir 
von Turin Anfang März nach Nizza übersandten brünstigen Thiere 
kamen von der kurzen Reise derart erschöpft an, dass sie sich 
erst nach einigen Wochen bei ausserordentlich sorgsamer Pflege 
erholten. Ende März legte eine Weibchen ohne Beihülfe des Männ- 
chens ihren, zu einem unregelmässig geformten Klumpen vereinig- 
ten Laich ab, der aus 307 in Gallertkugeln eingeschlossenen hell- 
braunen, dunkelbraun gefleckten Laichkörnern bestand; die einzelne 
Gallertkugel hatte 5—6, das Laichkorn 2 mm. im Durchmesser. 
Die Larve von R. Latastei kennen wir noch nicht. 

Das Werk von Camerano „Monografia degli Anfibi anuri italiani“ 
enthält drei kolorirte Abbildungen der R. Latastei, wovon die 
eine (Taf. I, Fig. 4) die Kehle, die zwei anderen (Fig. 2 und 3) 
ein Männchen und ein Weibchen, von oben gesehen, veranschauli- 
chen. Camerano hat ferner eine Zeichnung des Skeletts halbsche- 
matisch gegeben (Taf. Il, Fig. 2) und die Seitenansicht des Kop- 
fes sowie die untere Fläche des Fusses beim Weibchen und Männ- 
chen abgezeichnet (Holzschnitte 29 und 30). 
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Vorkommen. 


Die Latastei wurde bisher nur in Ober-ltalien beobachtet, 
dürfte aber wahrscheinlich auch im Süden der Halbinsel vorkom- 
men. In Ober-ltalien schliesst ihr Vorkommen das der В. agilis 
absolut nicht aus, wie es irrihümlicher Weise angegeben worden 
ist, im Gegentheil das Zusammenleben beider Arten an denselben 
Lokalitäten ist von einigen Punkten bekannt. Man kennt R. La- 
tastei bis jetzt von folgenden Orten: aus Venedig und Treviso 
(Ninni, 165); aus Valle di Marcellise (De Betta), Cordovado (3. Vi- 
to al Tagliamento), №. Daniele del Friuli, aus den Umgebungen 
von Calcinaro in der Veroneser Ebene, sowie aus Castelfranco Ve- 
neto (140); aus der Umgegend von Mailand, woher die Original- 
exemplare dieser neuen Art stammen sollen (9.—$. 46; 132.— 
$. 180), aus Cavenago d’Adda und Bertonico in der Provinz von 
Lodi (Lombardei, nach De Betta) und aus der Umgebung von Va- 
rese (13); vom Monte Morello bei Florenz und aus dem Piemont 
(224). Dass das Thier in der Umgegend von Perugia vorkommt, 
schliesse ich aus einer Sendung von den Herren Prof. Andrea Ba- 
telli und Frizzi. Endlich erfahren wir durch Böttger, dass diese 
Art auch in Bosnien und in Griechenland beim Dorf Musinitza im 
Korax-Gebirge (Grenze von Aetolien und Doris), in etwa 1800 M. 
Meereshöhe angetroffen worden ist (270.—5. 148). 


6. RANA IBERICA, BLGR. 1879. 
Literatur und Synonymik. 


R. iberica Boulenger, in Bull. Soc. Zool. de France, IV, p. 177; 
Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. London, 1882, р. 46. Bôttger, in 
Sitzungsber. d. k. preuss. Akad. d. Wiss. zu Berlin. Physikal-math. Cl. 
1887, S. 175. 


Aeusserer Habitus. 


Auf der pyrenäischen Halbinsel werden die vorbeschriebenen 
Arten theilweise oder gänzlich ersetzt und vertreten durch eine 
Verwandte, welche den Namen iberica sehr mit Recht trägt, 
weil sie nur in Spanien und namentlich in Portugal zu leben scheint. 
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Dieser Frosch vereinigt in sich mehrere Charaktere von В. muta, 
R. agilis und R. Latastei und hat ausserdem manches mit 
der letzteren gemein, so dass er als Uebergangsform von der einen 
zu den anderen Species betrachtet werden könnte. R. Latastei 
nimmt bekanntlich die Mitte zwischen R. muta und R. agilis 
und steht der letztgenannten etwas näher als der anderen, wäh- 
rend R. iberica im Gegentheil im allgemeinen eine grössere 
Aehnlichkeit mit dem Grasfrosch zeigt; die Unterschiede zwischen 
ihr und der Muta sind jedoch sehr markant denn es genügt das 
Hinterbein bei R. iberica nach vorn zu strecken und an den 
Körper zu legen, um wahrzunehmen, dass es länger ist, indem es 
mit dem Tibiotarsalgelenk über die Schnauzenspitze hinausragt, 
während bei R. muta das untere Gelenk des Unterschenkels 
kaum die Schnauzenspitze erreicht; darin sieht in Rede stehende 
Art eher der R. agilis und R. Latastei ähnlich, unterschei- 
det sich jedoch von der ersteren namentlich durch die Grüsse und 
Lage des Trommelfells und von der letzteren namentlich dadurch, 
dass ihr Auge und Trommelfell etwas grösser sind, ihr Fersen- 
höcker aber kleiner und ihre Haut rauher ist und vor allem da- 
durch, dass die Länge ihres Fersenhöckers dem halben Durchmes- 
ser des Trommelfells gleicht oder nur ein klein wenig grösser ist. 
Wenn bis jetzt angenommen worden ist, dass das Hauptunterschei- 
dungsmerkmal zwischen der Latastei und Iberica darin be- 
stehe, dass bei jener der erste Finger länger sei als der zweite, 
bei dieser hingegen diese beiden Finger von gleicher Länge seien, 
so muss darauf entgegnet werden, dass die Länge dieser Finger 
bei beiden Arten variabel ist und wie dem Systematiker zum Trotz 
bei R. Latastei aus Toscana Finger 1. und 2. gleich lang sein 
können, während bei R. iberica im Gegentheil der 2. Finger 
wenn auch nur wenig, so doch merklich länger sein kann als der 
1. Finger. 

Der Körper ist in der Regel schlank, der Kopf etwa so lang 
als breit, mit ziemlich langer, zugespitzter Schnauze, steil abfallen- 
den Seiten, mässig vorgezogener Oberlippe und platter Oberseite. 
Die Augen sind gross und stark vortretend; die Breitenausdehnung 
des oberen Lides ist ungefähr gleich der Entfernung der Augen- 
hügel von den Nasenlöchern. Das etwa in der Mitte zwischen Auge 
und Schnauzenspitze, unter der Schnauzenkante sich befindende 
Nasenloch ist fast um '/, Augendurchmesser vom Auge entfernt; 
seine Entfernung vom Auge beträgt etwas mehr als die Hälfte 
und etwas weniger als drei Viertel des Abstandes der Nasenlöcher 
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von einander. Das Auge und das Trommelfell sind etwas grösser 
als bei R. Latastei, hingegen misst die Entfernug des Trommel- 
fells vom Auge bei der letzteren etwas mehr als bei Iberica; 
bei R. iberica kann der Durchmesser des Trommelfells die halbe 
Augenlänge etwas übertreffen oder im Gegentheil dieselbe nicht 
erreichen; die Entfernung des Trommelfells vom Auge ist etwas 
grösser als der halbe Durchmesser des Trommelfells. Die Pupille 
erweitert sich queroval und zeigt einen in der Mitte winklig ge- 
brochenen unteren Rand, während der obere Rand stets einfach 
gewölbt zu sein scheint. Die Zunge ist breit und lang, hinten stark 
bogenförmig eingeschnitten und zweilappig. Die Vomerzähne bilden 
zwei schwach gebogene, die obere Grenzlinie der Choanen nicht 
erreichende, nach hinten konvergierende Reihen. Aeussere und in- 
nere Stimmsäcke fehlen. 

Der Vorderarm ist etwas länger als der Unterschenkel. Am Hand- 
teller sind drei ziemlich schwach ausgeprägte und unter einander 
fast gleich grosse, längliche Ballen sichtbar, von denen der eine 
dem Daumen, der zweite dem dritten Finger und der dritte dem 
vierten Finger entsprechen; der Daumenballen kann etwas schmä- 
ler erscheinen als der äussere Ballen. Die ersten zwei Finger sind 
entweder gleich lang, oder aber der erste Finger ist ein klein we- 
nig länger als der zweite, während der dritte Finger um die Län- 
ge von anderthalb Gliedern oder etwas weniger länger als der 
vierte und nicht ganz um die Länge von zwei Gliedern länger als 
der erste Finger ist. Die schlanken Finger sind mit ziemlich stark 
entwickelten Gelenkhöckern versehen; etwas vor dem ersten Ge- 
lenk am zweiten sowie auch am dritten und fünften Finger zeigt 
sich ein etwas schwächer vorspringender Höcker. Die Hinterbeine 
sind lang; bei nach vorn gelegten Beinen überragt das Tibiotar- 
salgelenk die Schnauzenspitze meistens um ein Geringes; das Knie 
kann die Achselgrube erreichen, die Tibia ist dabei etwas kürzer 
als die Ausgestreckte Vorderextremität und nicht ganz doppelt so 
lang wie die Fusswurzel, die ihrerseits etwas kürzer ist als die 
grösste Breitenausdehnung des Kopfes. Der Fersenhöcker ist sehr 
schwach entwickelt, wohl kleiner als bei irgend einer anderen 
braunen Rana, weich, länglich rund, einem Wulst oder einem Ge- 
lenkhöcker ähnlich, nur etwas grösser, wenig länger als ein Vier- 
tel der Innenzehe, vom Fersenhöcker gemessen, und stets merklich 
kürzer als der Duchmesser des Trommelfells und bisweilen nur 
halb so lang als dieser. Der äussere Metatarsalhöcker kann feh- 
len. Bei den mir vorliegenden abgelaichten Weibchen ragen die 
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Endphalangen an der 1. und 2. Zehe, anderthalb Glieder an der 3. 
und 5. Zehe und zwei bis zwei und einhalb Glieder an der 4. Zehe 
aus der Schwimmhaut heraus. Beim brünstigen Männchen sind die 
Schwimmhäute etwas mehr ausgedehnt, denn sie reichen bis über 
die Wurzel der Endphalanx an der 1. Zehe, bis zur Wurzel dieser 
Phalanx an der 2.,3. und 5. Zehe und bis zur Basis der vorletz- 
ten Phalanx an der 4. Zehe. Die Schwimmhäute sind somit be- 
deutend kürzer als bei R. Latastei. Die Gelenkhöcker mässig 
stark, an den Zehen schwächer entwickelt als bei R. Latastei. 


Die Haut fühlt sich auf der Körperoberseite ziemlich rauh an, 
namentlich ist der Hinterrücken ziemlich dicht mit höckerartigen 
und harte.ı Wärzchen besetzt; auch auf der Oberseite der Hinter- 
extremitäten und sogar an der Sohle und der Unterseite der Fuss- 
wurzel, ferner in der Aftergegend treten Granulationen und Höcker 
hervor. Ein junges Weibchen, das mir augenblicklich lebend zur 
Verfügung steht, sieht hinten geradezu wie stachelig aus. Die Ober- 
seite des Fusses, der Vorderarm und die Bauchfläche sind glatt. 
Vom hinteren Winkel der Augenlider erstreckt sich bis zum An- 
fang des Schenkels jederseits ein mehr oder weniger breiter wel- 
lig verlaufender drüsiger Wulst; längs der Oberkinnlade und über 
dem Temporalfleck verläuft ein anderer, etwa unter dem Auge 
entspringender und auch hinter dem Mundwinkel sich hinziehender 
breiter Wulst; die Frenal- und Temporalregion sowie auch mitun- 
ter die Kopfoberfläche erscheinen mit körnigen Warzen besetzt. 


Masse in mm. С aus Coimbra: Länge des Körpers 30.5, des 
Kopfes 10.5, Breite des Kopfes 10, dessen Höhe 4.5—5, Inter- 
palpebralraum etwas über 2.5, Durchmesser des Trommelfells 1.5, 
Augendurchmesser zwischen 2.5 und 3, Entfernung des Auges von 
der Schnauzenspitze 4.5, vom Trommelfell nicht ganz 1, Rumpf- 
länge 20, Vorderextremität 19, Hinterextremität 60, Unterschen- 
kel 19, Fersenhöcker 1, Innenzehe, vom Fersenhöcker an gemes- 
sen, 4.— Ф aus Coimbra: Länge des Körpers 51, des Kopfes 17, 
Breite des Kopfes 16.5, dessen Höhe 7, Interpalpebralraum 4, 
Durchmesser des Trommelfells 3, Augendurchmesser 5, Entfernung 
des Auges von der Schnauzenspitze nicht ganz 7, vom Trommel- 
fell 2, Rumpflänge 34, Vorderextremität 30.5, Hinterextremität 89, 
Unterschenkel 29, Fersenhöcker nicht ganz 2, Innenzehe, vom Fer- 
senhöcker an gemessen, 7. 
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Färbung und Zeichnung. 


Färbung und Zeichnung variiren bis zu einem gewissen Grade; 
in der Färbung des Männchens herrscht oberseits ein mehr oder 
minder lichtes Braun, in der des Weibchens Braungelb, Braunroth 
und Gelbrosa vor, jedoch kommen ebenso gut hellfarbige Männ- 
chen wie dunkel kolorirte Weibchen vor. Bei den hellen Stücken 
tritt wohl nur selten eine unregelmässige duukel- oder graubraune 
Marmorzeichnung oder Fleckung auf der Rückenfläche deutlich zum 
Vorschein, meistens sind nur wenige verwischte Flecken am Kopf 
und Rücken zu sehen, während die Leibesseiten, namentlich gegen 
den Bauch zu, etwas stärker gemarmelt erscheinen; zu der Mar- 
morzeichnung können sich noch dunkelbraune oder schwärzliche 
Punkte gesellen, die an den Leibesseiten, insbesondere den Seiten- 
wülsten entlang, in ziemlich grosser Anzahl, am Rücken aber we- 
nig zahlreich eingestreut sind; diese Punkte, welche sich meistens 
auf den Wärzchen befinden, können prachtvoll rosaroth und die 
Marmorzeichnung auf den Leibesseiten gegen die Wurzel der Hin- 
terbeine bei besonders hell, gelbrosa und seitlich gelb kolorirten 
Individuen auf ein Minimum reducirt erscheinen; in diesem Fall 
tritt das Hellbraun nur am Obhrfleck, au der Schnauzenkante und 
mitunter fleckcheweise auch auf der oberen Kopffläche vor, wäh- 
rend die Querbarren an den hinteren Extremitäten schön rosaroth 
‘gefärbt erscheinen; mitunter, so bei stark bewarzten, frisch ge- 
häuteten Weibchen während ihres Wasseraufenthaltes, nimmt die 
rosarothe Farbe dermassen überhand, dass die Thiere ein gleich- 
mässig röthliches Gewand zu haben scheinen; von der für R. ibe- 
rica charakteristischen dunklen Zeichnung am Bauch ist zuweilen 
nichts, und an der Kehle nur noch eine Spur davon zu sehen, 
hingegen aber tritt der dunkle Fleck an der Vorderseite des Obe- 
rarmes als sehr schmaler dunkelbrauner Streifen stets sehr deut- 
lich zutage. Dieser Streifen ist auch bei den dunkelgefärbten Indi- 
viduen recht schmal und mitunter zackig. Der Strich der Ober- 
kinnlade, der bei den hellfarbigen Stücken ganz hell braun und 
metallischglänzend erscheint, der Frenalstreifen, sowie auch der 
Trommelfleck zeichnen sich bei den dunkelfarbigen В. iberica 
durch ihr tiefes Braun aus und sehen bisweilen schwärzlich aus; 
vom braunen Fond ihres Rückens heben sich deutlich dunkelbrau- 
ne isolirte oder zu einer unregelmässigen Marmorzeichnung ver- 
schmelzenden Flecke ab; im Nacken tritt oftmals eine mehr oder 
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weniger dunkle Figur zum Vorschein, welche die Form eines um- 
gekehrten \; nachahmt; die Kopfoberseite ist dunkel gepunktet 
und mit einem quer zu Scheitel und Lidern gestellten, mehr oder 
weniger ausgesprochenen Streifen versehen; der helle, silberglän - 
zende weissliche oder aber gelbliche, unterhalb des Auges und des 
frommelfells sich hinziehende Streifen kommt hier mehr als bei 
der hellgefärbten Form zur Geltung, auch sind die Leibesseiten 
bedeutend stärker dunkelbraun gefleckt und gegen die Bauchgren- 
zen hin deutlicher auf gelblichem Grunde marmorirt ais wie bei 
dieser. Sowohl die vorderen als auch die hinteren Extremitäten 
sind bis zu den Finger- oder Zehenspitzen deutlich der Quere nach 
dunkelbraun bebändert. Längs der Hinterseite des Vorderbeines so- 
wie auch der Vorderseite des Oberschenkels, der Aussenseite des 
Unterschenkels und der Unterseite der Fusswurzel und des Fusses 
entlang bis zur Spitze der 5. Zehe zieht sich ein mituuter von 
hellen, gelblichen oder weisslichen Strichen oder Flecken unter- 
brochener oder umsäumter Streifen hin. Die Unterseite des Kör- 
pers ist weisslich, rosaweiss oder schmutzig weiss; die Kehle ist 
stets, wenn auch nur spurweise gefleckt; bei stark gefleckten und 
dunklen Stücken sind die Kehlseiten stark bräunlich oder schwärz- 
lich mit Beimischung von Rosa gezeichnet, oder auch nur überflo- 
gen, ebenso Brust und Bauch namentlich vorn; ein Mittelband hel- 
ler Grundfarbe tritt deutlich an der Kehle zum Vorschein, es stösst 
an einen ähnlichen Streifen, der Kehle und Brust trennt, oder 
aber es durchkreuzt ihn und geht auch auf die Brust über; im 
ersteren Fall entsteht die Figur eines umgekehrten T, im letzte- 
ren die eines Kreuzes; in dieser Hinsicht sieht R. iberica sehr 
R. Latastei ähnlich. Der Unterschenkel ist unterseits gelblich 
oder röthlich, fleckenlos, der Oberschenkel aber zeigt bisweilen eini- 
ge dunkle Tupfen; die Hinterbacken haben zwischen den dunklen 
schriftartigen oder marmorirten Zeichnungen .gelbliche oder röthli- 
che Wärzchen eingestreut; die Fusssohlen sind auf braunem Grunde 
dunkel braun und die Schwimmhäute schwärzlich bestäubt; die Ge- 
lenkhöcker und der Fersenhöcker sind bald von der Farbe der 
Umgebung, bald aber gelblich. Die Iris ist in ihrer unteren Hälfte, 
namentlich aber vorn, hinten und unten in der Mitte dunkelbraun 
oder schwärzlich pigmentirt, so dass das Goldgelbe gewöhnlich nur 
oben und am Pupillenrand in seltenen Fällen auch unten linker- 
und rechterseits von der eingeknickten Stelle des Pupillenrandes 
zur Geltung kommt. Ganz frei von dunkler Bestäubung ist auch 
die obere Irishälfte nicht; Goldglanz tritt vorzugsweise bei frisch- 
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gehäuteten brünstigen Thieren längs der Seitenwülste, auf den 
Schenkeln, an den Leibesseiten, sowie auch hie und da am Rück- 
en, an den Lidern und sogar an der Kehle auf; auch am Trom- 
melfell kann Goldschimmer zutage treten. Ausser diesen Zierden 
können bisweilen bei dunklen Stücken auch rothe Flecke vorn an 
der Wurzel des Vorderbeines, am Vorderbeine selbst und den drü- 
sigen Wülsten entlang auftreten; der helle Wulst unter dem Trom- 
melfell und die Oberseite der Fusswurzel nach innen zu können 
ausserdem roth überflogen erscheinen. Zwischen den einjährigen 
und ausgewachsenen R. iberica habe ich hinsichtlich des Far- 
benkleides keinen namhaften Unterschied zu finden vermocht. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


R. iberica nähert sich hierin R. agilis, bei welcher Art sich 
die Geschlechter ausser während der Laichzeit weniger unterschei- 
den als bei R. muta. Zur Brunstzeit findet sich am Daumenbal- 
len, am Innenrande und auf der Oberseite des Daumes bei männ- 
lichen Iberica eine graue oder bräunliche Schwiele, welche sich 
aber nicht über die Endphalanx auszudehnen pflegt. Aeussere und 
innere Stimmsäcke fehlen. Der Kopf ist beim Männchen etwas 
schmäler als beim Weibchen und seine Kniebeuge erreicht oder 
überragt die Achsel, während bei den mir zu Gebote stehenden 
Weibchen die Kniebeuge kaum die Achsel erreicht. 


Lebensweise. 


Ueber das Freileben der В. iberica ist wenig bekannt, viel- 
leicht auch wenig zu berichten. Ich habe erst kürzlich junge Exem- 
plare durch Herrn Adolpho F. Moller erhalten und bin leider noch 
nicht in der Lage die wenigen Mittheilungen, die wir Boseà (Bull. 
Soc. Zool. de France, У, р. 259) und Boulenger (ibidem, IV, 
p. 180) verdanken, in erwünschtem Masse zu vervollständigen. 
Bei Boscà finden wir nur folgendes: Se trouve dans les ruisseaux 
et dans les sources, et parmi les herbes de leurs bords. Elle ne 
s’eloigne pas des eaux. Lorsque les individus sont découverts on 
les prends aisement au filet‘. Dem fügt Boulenger hinzu: „В. ibe- 
rica a les mouvements très-lestes et execute des bonds d’une 
étendue considérable. Sa voix, en juillet, ressemble plus à celle 
de В. agilis qu'à celle de В. fusca“. Bei meinen Pfleglingen 
habe ich keinen anderen Ton gehört, als eine feines, rasch hin- 
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tereinander ausgestossenes pi-i-i-i das in der Regel mit einem 
„Ks“ abgeschlossen wird und dem Quiken einer jungen Maus nicht 
unähnlich ist ‘). Offenbar ist dies nur ein Angst- oder Schmer- 
zenslaut, denn er wird nur dann hörbar, wenn das Thier gequält 
oder erschreckt wird. R. iberica scheint ängstlicher zu sein als 
irgend eine andere Art von braunen Fröschen, mitunter genügt es, 
dass ein kleiner Triton sich ihr nähert und ihr Angstgeschrei 
nimmt kein Ende. Meistentheils sowohl im Sommer, als auch im 
Winter sitzt sie im Wasser und verlässt es, wenigstens in der Ge- 
fangenschaft, nur dann, wenn es warm wird und erneuert wer- 
den muss; je kälter das Wasser ist, umso wohler scheinen sich 
diese eleganten Geschöpfe darin zu fühlen. Die Gefangenschaft er- 
trägt diese Art nur bei ausserordentlich sorgsamer Pflege und da 
es interessant wäre ihre Lebensweise näher kennen zu lernen, so 
glaube ich hierselbst meinen Fachgenossen, welche in der gluckli- 
chen Lage sein sollten, dies seltene Thier lebend unter den Hän- 
den zu haben, empfehlen zu müssen, vor allem für die Reinlich- 
keit des Käfigs, in dem es gehalten wird, Sorge zu tragen, das 
Wasser in einem nicht allzu tiefen, mit Sand, Kieseln und grösse- 
ren Steinen versehenen Behälter stets frisch zu halten, die Erde 
nicht zu durchnässen und mit frischem Moos und Lykopodium zu 
bepflanzen und endlich R. iberica möglichst gesondert von allen 
übrigen Kriechthieren zu halten. —Die Larven sind meines Wissens 
nirgends beschrieben, bekannt ist nur, dass die von Boscà am 
22 März in der Serra de San Mamede gefischten Quappen sehr 
klein waren und eine Länge von 0,024 hatten. Um diese Zeit he- 
rum traf Boscà ein Männchen mit Horhzeitsattributen. 


Vorkommen. 


Die Verbreitung dieser Arı ist eine ziemlich geringe, indem sie 
ausschliesslich auf die iberische Halbinsel beschränkt zu sein scheint. 
Auf Grund der gegenwärtig vorhandenen Belegstücke werden fol- 
gende Fundorte genannt: Eskorial, Santander, Tuy (Monte San 
Julian), Pontevedra in Galicien (14.—5, 259), Bom Jesus do Mon- 
te in der Nähe von Braga (225), Serra do Gerez und Caldas do 
беге? in Entre Douro e Miuho (1.—S. 180), Valle Passos in 


‘) Ausgewachsene Weibchen, welche ich nachträglich aus Coimbra erhalten ha- 
be, stossen unangerührt ein leises Grunsen aus; die im Zimmer lebenden mittel- 
grossen Männchen lassen ein kurzes knarrendes Schreien „krr, krr“ hören. 
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Traz oz Montes (16), Вета und Coimbra (Sammlung у. Bedriaga, 
ded. А. Е. Moller), Lissabon (Böttger, |. с.) und Serra de $. Ma- 
mede in Alemtejo (Boscà). Ihr Vorkommen in Andalusien bedarf, 
wie es scheint, noch der Bestätigung (226). 


=————— 


7. BUFO VULGARIS, LAUR. 1768. 
Litteratur und Synonymik. 


B. vulgaris Laurenti, Synops. rept. p. 28, 125. Bonaterre, 
Tabl. Enc. Erpét. р. 16, № 11, pl. VI, fig, 1. Daudin, Hist. nat, 
Rept. vol. УШ, р. 139. Hist. nat. Ваш. Gren. Сгар. р. 72, pl. XXIV. 
Bell, Hist. of Brit. Rept. р. 105. r. fig. London, 1839. Dumeril et 
Bibron, Erpétol. génér. +. VII, р. 670. Bonaparte, in Мет. Accad. 
Se. di Torino, ser. II, Tom. Il, р. 385; Iconografia della Fauna ita- 
lica, Il, с. tab. Tschudi, Classificat. 4. Batrach., in Mém. Soc. helvet. 
sc. nat. Neuchatel, Il, р. 88. Günther, Cat. Batr. Sal. Brit. Mus. 
p. 569. De Betta, Erpetologia Prov. Venete e del Tirolo merid. p. 303. 
Verona. 1857; Rettili ed Anfibi, in Fauna d'Italia. Milano. 1874. Gui- 
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Aeusserer Habitus. 


Die gemeine Kröte zeigt einen ziemlich plumpen und zugleich 
kräftigen Körperbau und erreicht die grössten Dimensionen unter 
ihren europäischen Nächstverwandten. Der Rumpf ist an den Seiten 
mehr (2) oder weniger stark bauchig aufgetrieben; seine Ober- 
fläche ist je nachdem, ob das Thier schwimmt, zusammengekanert 
oder mit gehobenem Vorderkörper sitzt, entweder ziemlich abge- 
flacht oder gewölbt und in der Mitte vorn fast immer deutlich der 
Länge nach vertieft. Der Kopf ist in der Regel breiter als lang, 
mit kurzer, hoher vorn in bald spitzerem, bald stumpferem Sogen 
zugereundeter Schnauze (B. vulgaris acutirostris und obtu- 
sirostris bei Lessona, op. cit.). Die Schnauzenkante tritt bis- 
weilen sehr deutlich zutage, wodurch die flache, zwischen den 
Augen mitunter der Länge nach äusserst schwach vertiefte Kopflä- 
che triangulär erscheint. Die mässig grossen, kugelförmigen Augen 
treten stärker nach oben als nach aussen hervor; ihr Abstand von 
einander auf dem Scheitel ist grösser als die grösste Breite des 
oberen Lides und mitunter auch grösser als der Durchmesser des 
Augapfels; die Entfernung der Augenwinkel von einander ist klei- 
ner als die Länge des 1. Fingers. Die Nasenlöcher sind von einan- 
der etwa so weit wie von den Augen oder vom Oberkieferrand 
entfernt, sie sind bedeutend näher nach der Schnauzenspitze als 
nach dem Auge gerückt; sie sind rundlich, ziemlich klein, weisen 
einen Randwulst auf und liegen cher seitlich als vorn. Die Kopf- 
seiten sind in der Jugend und bei den Männchen beinahe senkrecht 
abfallend, die Mundspalte erstreckt sich bis ziemlich weit hinter 
das Auge. Die nahezu doppelt so lange als breite Zunge ist ellip- 
tisch und in ihrem hinteren Theile vollkommen frei und heraus- 
schlagbar (Fig. 1, Taf. V, in Fatio, Faune des Vertebres de la 
Suisse, Ш); die Schallblase fehlt. Das wenig sichtbare, aber durch 
seine verhältnissmässige Glätte von der warzigen Umgebung leicht 
zu unterscheidbare, kleine, rundliche Paukenfell ist ungefähr halb 
so gross wie das Auge, oder wie die Entfernung des Nasenloches 
vom Augapfel. Die sehr stark vorspringenden, halbmondförmig ge- 
krümmten, nierenförmigen oder einfach wulstförmigen Parotiden 
sind mindestens zwei Mal so lang wie sie breit sind und gleichen 
an Länge ziemlich genau ihrer Entfernung von der Schnauzen- 
spitze; der Abstand der Parotiden von einander ist namentlich nach 
hinten sehr bedeutend, während vorn der Zwischenraum zwischen 
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ihnen nur ungefähr doppelt so gross ist wie der Interpalpebral- 
raum; in äusserst selteren Fällen sind sie fast geradeaus gerichtet. 
Die Pupille bildet einen feinen „Querspalt mit mittlerem punktfür- 
migen Loch“ oder ein Dreieck, dessen grösster Winkel nach unten 
liegt, oder aber ein Queroval, dessen unterer Rand deutlich, des- 
sen офегег Rand weniger deutlich in der Mitte winkelig eingek- 
шек ist und somit einem rautenförmigen Viereck nicht unähnlich 
sieht; dabei erscheinen sämtliche Pupillenränder stets, wenn auch 
nur schwach gewölbt, während die Augenwinkel eine Abrundung 
oder Abstutzung zeigen. Die Umgestaltung der in der stärksten Ve- 
rengerung nur einen feinen Querspalt bildenden Pupille in ein 
stumpfwinkeliges Dreieck, dessen schwache und wenig oder auch 
gar nicht sichtbare Einkerbung am oberen Pupillenrande nach- 
träglich deutlicher zum Vorschein kommt und schliesslich der Pu- 
pille die Rautenform verleiht, ferner die Erweiterung dieses Vie- 
recks und seine allmähliche Umgestaltung in ein Queroval, an des- 
sen unterem, sowie auch bisweilen am oberen Rande bei näherer 
Betrachtung noch immer Einknickungen zu sehen sind, geht rasch 
von statten, wenn das Thier aus dem grellen Licht in die Dun- 
kelheit versetzt wird. Die vertikale Ausdehnung der Pupille kann 
mitunter derart zunehmen, dass die Pupille nahezu kreisförmig wird. 

Die Vorderextremitäten sind beim Männchen bedeutend länger 
und kräftiger gebaut als beim Weibchen; über den Rücken nach 
hinten gestreckt, erreichen sie beim ersteren mit der Fingerspitze 
die Afteröffnung. Die gegen das Ende etwas verjüngten Finger sind 
ziemlich kurz; der 3. Finger ist der längste, der 4. und 2. sind an 
Länge gleich, oder der 4-te ist etwas länger als der 2-te; der 
4. Finger ragt bedeutend über die vorletzte Geleukstelle am 3. Fin- 
ger hinaus. Die Subartikularhöcker stehen je paarig; es trifft sich 
aber auch, dass diese Höcker während des Aufenthaltes dieser Kröte 
im Wasser aufschwellen und sich zu einem einzigen Höcker verei- 
nigen, wobei gewöhnlich eine schwach ausgeprägte furchenartige 
Vertiefung die Vereinigungsstelle andeutet. Auf der Unterfläche der 
Hand finden sich zwei stark entwickelte Ballen, von denen der 
grössere runde die Mitte der Handwurzel einnimmt, während der 
kleinere ovale Ballen an der Basis des Daumens sitzt. Die mässig 
verlängerten Hinterbeine erreichen, nach vorn gestreckt, mit dem 
äusseren Metatarsalhöcker entweder das Nasenloch, oder den Vor- 
derwiukel des Auges ( *) oder sie reichen nicht ganz bis zur 
Achselgrube (%). Der Unterschenkel ist, vom äusseren Fussballen 
an gemessen, etwas kürzer als der Kopf; die Unterschenkeldrüse 
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ist mässig entwickelt. Der Fersenhöcker springt sehr stark vor; 
er ist länglich und hat ein abgerundetes Ende. Der äussere Meta- 
tarsaltuberkel ist bedeutend kleiner, wenig vortretend und dem 
Handballen ähnlich; er befindet sich an der Basis der fünften und 
vierten Zehe. Die Zehen sind mässig verlängert, ziemlich abgeplat- 
tet und mit verhältnissmässig gut entwickelten, wenigstens halben 
Schwimmhäuten verbunden; die 5. Zehe erreicht die Wurzel der 
2. Phalanx an der 4. Zehe. Bei deu brünstigen Thieren reicht die 
Schwimmhaut bis zum letzten Gliede der vier kürzeren Zehen: an 
der längsten Zehe ist die Schwimmhaut am schwächsten entwi- 
ckelt, so dass die drei letzten Phalaugen blos mit einem Rand- 
saum versehen erscheinen. Die Höcker an den Beugestellen der 
Zehen sind durch furchenartige Vertiefungen in zwei Theile zer- 
legt (Fig. 6, in Leydig, Die anuren Batrachier d. deutsch. Fauna). 

Die ganze Oberseite des Thieres, mit Ausnahme der meistens 
glatten Ohrdrüsen und Scheitelgegend, ist mit grösseren rundlichen, 
mehr oder weniger zahlreichen und dicht gedrängten, bald glatten, 
bald mit Hornhöckerchen versehenen Drüsenwarzen und Warzen 
besetzt. Diese Hornböcker laufen bisweilen spitz aus und sehen. 
da auch die Warze mitunter kegelförmig erscheint, genau aus wie 
Dornen oder stachelartige Auswüchse, die insbesondere an den 
Halsseiten und an den Extremitäten durch ihre Grösse auffallen; 
mit ähnlichen, aber schwächer entwickelten Dornspitzen können 
die Warzen am Rücken und namentlich an der Brust, der Kehle 
sowie auch an der ganzen Unterseite beim Weibchen und die Kehl- 
gegend beim Männchen besetzt erscheinen (Textfigur 19, in Came- 
rano’s Monografia degli anfibi anuri italiani, |. с. Auch Fig. 77 
und Fig. 78 bei Leydig, op. cit.). Die Dornen sind braun, bis- 
weilen mit gelblicher Basis und heller Spitze. Auf der Unterfläche 
des Körpers sind die Warzen kleiner als oben, aber so dicht an 
einander gedrängt, dass sie nur durch linienférmige Zwischenräume 
getrennt sind. Die sogenannte Unterschenkeldrüse ist stets, die 
Ohrdrüse und die Scheitelgegend aber selten mit Warzen und noch 
seltener mit Hornhöckern besetzt. Die Drüsenöffnungen sind sehr 
gross und mit unbewaffnetem Auge deutlich sichtbar; die Paroti- 
den und die Drüsenwarzen am Oberarm und Unterschenkel sehen 
wie mit der Nadel eingestochen aus. Erhabene Hautleisten an der 
Innenseite der Fusswurzel und Drüsenwulste werden bei В, vul- 
garis vermisst, höchstens sind vor der Wurzel der Vorderextre- 
mitäten und längs der Rumpfseiten bei Männchen oder bei abge- 
magerten Weibchen Hautfalten sichtbar; dagegen findet sich am 
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Rande des oberen Lides ein schmaler, aber beim lebenden Thiere 
stark vorspringender Wulst. 


Masse in mm. aus Nizza: Körperlänge 98.5, Kopfläuge 24.5, 
Kopfbreite 30.5, Kopfhöhe 14.5. Kopfumfang 84, Interpalpebral- 
raum etwas über 7, vom Nasenloch bis zum Auge 5, Augapfel im 
Durchmesser circa 6.5, Internasalraum nahezu 5.5, Parotiden- 
länge 21, Grösste Breite der Parotis 8, geringste Entfernung der 
Parotiden vorn 12, grösste Entfernung derselben hinten 27, Trom- 
melfell im Durchmesser 4, Vorderextremität 64, Hinterextre- 
mität 130, Unterschenkel im Fleisch 32, Fuss 41.— ©: Körper- 
länge 110, Kopflänge 32.5, Kopfbreite 35, Kopfhöhe 18, Kopfum- 
fang 106, Interpalpebralraum 8, vom Nasenloch bis zum Auge 
beinahe 6.5, Augapfel etwas über 8, Internasalraum etwas über 5.5, 
Parotidenlänge 23.5, Breite der Parotis 10, Abstand der Paroti- 
den vorn 19, hinten 36, Trommelfell im Durchmesser 4, Vorder- 
extremität 67, Hinterextremität 119, Unterschenkel 37.5, Fuss 46.— 
Die Grösse der gemeinen Kröte nimmt von Norden uach Süden zu; 
Stücke aus dem Süden Europa’s erreichen bisweilen bedeutende 
Masse und überschreiten die Länge von 20 cm. Der Rumpfumfang 
beim trächtigen Weibchen erreicht enorme Dimensionen, bei einem 
mir vorliegenden 10'/, cm. langen Individuum beträgt derselbe 21 cm. 
Nach dem Abwerfen des Schwanzstummels misst die junge Kröte 
9 bis 10 mm: 


Färbung und Zeichnung. 


Die Oberseite ist gewöhnlich braun, manchmal ins Olivengrüne, 
häufiger ins Graue, Gelbliche und Kupferbraune (B. ferrugino- 
sus Risso) spielend. Ganz einfarbige, braune, umbrafarbene, blei- 
graue (B. cinereus Schneider), olivenfarbene, schwärzlichgraue 
oder röthliche (Rana rubeta Linné) Individuen sind ziemlich sel- 
ten, in der Regel ist die Farbe der Oberseite ein Gemisch von 
Braun und Grau, mit eingemengten helleren vder dunkleren Fleck- 
chen, welche bisweilen die Warzen einnehmen und von dunklen 
Randfleckchen begleitet sind. In vielen Fällen tritt eine Kombina- 
tion von drei braunen Tinten auf, indem drei breite braune, dun- 
kelbraun gefleckte Binden über den Rücken hinzielien und dazwi- 
schen etwas schmälere hellbraune, grau- oder gelblichbraune Zo- 
nen enthalten; die Ränder dieser Binden sind meistens gekerbt 
und ausgebuchtet; durch gegenseitiges Zusammenfliessen kann nicht 
selten ein Netzwerk entstehen, dessen Maschen durch die helle 
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Farbe ausgefüllt werden. Längs der Rumpfseiten zieht sich bis- 
weilen eine Reihe sehr heller Warzen hin, welïhe sich von der 
sie umgebenden dunklen Zeichnung sehr deutlich abhebt; ähnliche 
helle, manchmal gelblichweisse, ziemlich grosse Warzen sind aus- 
serdem, jedoch in geringer Anzahl, am Halse, hinter dem Mund- 
winkel und am After namentlich bei den Weibchen sichtbar. Die 
von aussen durch einen dunklen Streifen umsäumten Ohrdrüsen 
sind meistens einfarbig und heller gefärbt als der Rücken oder 
sie scheinen nur deshalb heller zu sein, weil sie in der Regel 
ganz glatt sind; etwas heller als der Rücken sind auch die 
Kopfseiten und die Kopfoberfläche. Die dunklen Horahöcker auf : 
den Warzen tragen zur Verdunkelung des Körpers bei; diese Höcker 
haben öfters eine helle Gipfelspitze und Basis. Die Extremitäten 
sind oberseits einfarbig oder dunkelbraun auf hellerem Braun mehr 
oder weniger stark gefleckt, Hand und Fuss sind in der Regel 
‚heller als der Rücken und haben nur spurweise angedeutete Flecken; 
Fersenhöcker und äusserer Handballen braun, stets dunkler als die 
übrigen Höcker und die Zehenspitzen. An der Wurzel des Vorder- 
beines vorn ist namentlich bei spanischen Stücken oftmals ein gros- 
ser dunkler Fleck vorhanden. Die weissgraue beinahe milchweisse, 
gelbliche oder bräunliche, einfarbige oder dunkel gefleckte und 
gemarmelte Unterseite des Körpers spielt im Frühjahre häufig ins 
Röthliche und ist bei den Weibchen dicht mit dunklen Höckerchen 
besetzt. Die Iris ist bei den mir zu Gebote stehenden Thieren gold- 
gelb, stark roth geädert und schwarz umsäumt; hinten und na- 
mentlich vorn häuft sich schwarzes Pigment an, sodass die Iris 
in eine untere und obere Hälfte getheilt zu sein scheint; ausser- 
dem wird die untere Hälfte durch einen senkrechten schwarzen 
Strich in zwei Theile getheilt. Nach Leydig ist die Grundfarbe der 
Iris ein helles Gelb, dem Orangegelb beigemengt ist, zu beiden 
Seiten mit etwas dunklem Pigment; nach aussen von dem Gelb 
soll sich ein grüngoldener Saum befinden. 

Die Färbung und Zeichnung ist nach Alter, Standort, Geschlecht 
und Jahreszeit einigen Verschiedenheiten unterworfen. Die jungen 
Thiere, welche eben das Wasser verlassen haben sind sehr dun- 
kel gefärbt; bei einjährigen Exemplaren tritt eine bedeutende Auf- 
hellung der Farben ein (Vergl. Fig. 15, 17, 12 auf Taf. IV bei 
Lessona, |. c.); sie sind meistens oberseits lehmfarben, lederbraun, 
graubraun oder röthlich, bisweilen prachtvoll rosa, roth oder gelb, 
einfarbig oder nur spurweise gefleckt und mit etwas helleren Wärz- 
chen an den Leibesseiten versehen; ihre Unterseite ist in der Rex 
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gel grau-weiss. Ein junger, ungefähr 33 mm. langer B. vulga- 
ris aus Coimbra, den ich der Freundlichkeit des Herrn A. Moller 
verdanke, ist oben ziegelroth mit verwischten grauen Flecken. Die 
Ohrdrüsen, die oberen Lider und die Hinterbacken sind gelblichroth, 
heller als die Umgebung; den gelblichen Leibesseiten entlang ver- 
läuft eine hinter dem Auge entspringende graue Binde. Die Extre- 
mitäten sind oben grau auf ziegelrothem Grunde gefleckt; am After 
sitzen hochrothe Wärzchen. Bauchmitte und Seiten hochgelb, ge- 
gen den After hin fleischfarben; Kehle gelblich, Brust grau gefleckt,. 
Unterseite des Fusses und der Fusswurzel hell graubraun. Ganz 
rothe, röthliche oder rosa (B. roseus Merrem) erwachsene Exem- 
plare kommen auch vor, aber bedeutend seltener und scheinen 
hauptsächlich im hohen Gebirge, so z. B. zwischen Faide und Oli- 
vone, vorzukommen. Fine ebenfalls wohl nur im Gebirge lebende 
Form soll nach Schinz oberseits schwarzbraun, mit weissen schnör- 
kelartigen Zeichnungen wie Arabesken, auf den Schenkeln weiss, 
braun quergebändert und unterseits schwarzbraun marmorirt sein. 
(B. alpinus). Gelbe Individuen mit dicht stehenden dunkelbrau- 
nen Flecken, welche zuweilen marmorartig in einander verlaufen. 
und mit intensiv braun auf gelbem Grunde gefleckten und gebän- 
derten Extremitäten sind aus Nordspanien bekannt. Weit häufiger 
sind solche, deren Körperoberseite mit prachtvoll rothen Warzen 
oder grösseren rothen und veilchenblauen Flecken besetzt erschei- 
nen. Dunkle Töne, namentlich solche, die eine Neigung ins Grüne 
zeigen, kommen vorzugsweise bei den Männchen vor, während die 
Marmorzeichnung am Bauche sowie die Bebänderung am Rücken 
eher dem Weibchen eigen sind; bei den ersteren sind die braunen 
Ballen und Höcker am Fuss und der Hand heller als bei letzteren. 
Während der schönen Jahreszeit pflegen die dunklen Zeichnungen 
schärfer abgegrenzt und die Farben lebhafter zu sein als im Win- 
ter; die erste Häutung im Frühjahre bewirkt schon eine merkliche 
Veränderung des Farbenkleides. Unter dem Einfluss der atmosphä- 
rischen Luft kann die Veränderung in der Farbe schnell vonstatten 
gehen. Leydig sah lichtgraue und lichtröthliche Individuen sich 
verdunkeln, schwärzliche Stücke bei Gewitterluft in schmutzig Braun- 
roth sich verfärben und wiederum bei Südwind und Regen sich 
aufhellen und vermuthet, dass gar manche Zoologen, wenn sie 
von Farbenvarietäten des B. vulgaris sprechen, wohl keine 
Ahnung davon haben, dass es sich in den meisten Fällen nicht um. 
feststehende, sondern veränderliche Zustände handelt (Vergl. Leydid,. 
Deb. d. allgem. Bedeckungen d. Amphibien, in Arch. f. mikroskop. 
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Anat. Bd. ХИ). Nach Koch wird der Habitus durch diese Verän- 
derlichkeit weniger alterirt; mit der Veränderlichkeit der Grösse 
aber sollen sich auch feine Formenunterschiede finden, unter denen, 
laut demselben Forscher, besonders vier verschiedene Varietäten 
hervorgehoben zu werden verdienen. Ohne näher die Frage zu 
erörtern, ob В. vulgaris Varietäten-Abirennungen zulässt, möchte 
ich hierselbst bemerken, dass Koch’s Var. minor lediglich eine 
kleinere Gebirgsform der sogenannten „Var. typus“ zu sein scheint, 
während sein vulgaris hybridus wohl nicht als Abart bezeich- 
net werden kann, weil Koch selbst ihn für eine Hybride von B. ci- 
nereus (=vulgaris) und B. viridis (=variabilis) hält. Ueber 
Var. medius, В. commutatus Steenstr., В. palmarum бах. 
und В. spinosus Daud. erlaube ich mir kein Urtheil zu fällen, 
glaube aber, dass unter diesen wohl nur „B. spinosus“ als gute 
Abart gelten kann. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Das Weibchen ist vom Männchen schon durch die Körperform 
ziemlich leicht unterscheidbar; es ist grösser, der Rumpf ist ge- 
streckter, der Bauch mehr aufgetrieben, gerundeter. und dicker, die 
Gliedmassen kürzer als beim anderen Geschlechte. Bei näherer Un- 
tersuchung fallen ferner folgende Unterscheidungsmerkmale auf: 
Männehen.—Die Hinterbeine, nach vorn gestreckt, ragen über die 
Schnauzenspitze um die Fusslänge hinaus; der Oberarm ist etwas 
kürzer als der Vorderarm, seine Länge ist ungefähr der Entfer- 
nung des Mundwinkels von der Schnauzenspitze gleich; der Vor- 
derarm ist nahezu dem Abstand zwischen den beiden Mundwinkeln 
am Kion gleich; der Oberschenkel, vorn im Fleisch gemessen, und 
die Fusswurzel sind an Länge ziemlich gleich; Vorderarm dicker 
fleischiger, Ellenbogen stark eckig vortretend; Hand- und Fussbal- 
len, auch Zehenspitzen heller, Hornhöcker weniger zahlreich; dritte 
Zehe überragt merklich die Wurzel der 2. Phalanx an der 4. Zehe.— 
Weibchen.—Die Hinterbeine, nach vorn gestreckt, ragen über die 
Schnauzenspitze höchstens um einige Zehgnglieder hinaus; der Obe- 
rarm ist bedeutend, bisweilen um die Hälfte kürzer als der Vor- 
derarm, seine Länge ıst höchstens der Entfernung des Mundwin- 
kels vom vorderen Augenwinkel gleich; der Vorderarm ist bedeu- 
tend kürzer als der Abstand zwischen deu beiden Mundwinkeln; 
der Oberschenkel ist merklich kürzer als die Fusswurzel '); Vor- 


:) Nur bei einem geradezu stachelig aussehenden Weibchen aus Spanien ist der 
Unterschied in der Länge des Oberschenkels und der Fusswurzel weniger auffallend. 
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derarın dünner, Ellenbogen weniger stark eckig vortretend; Hand- 
und Fussballen, auch Zehenspitzen dunkler, Hornhöcker zahlreicher; 
dritte Zehe überragt kaum die Wurzel der 2. Phalanx au der 
4. Zehe.—Das Männchen ist von dem Weibchen noch dadurch 
verschieden, dass es zur Paarungszeit am Daumen, am Innen- und 
` Dorsalrand der zwei zunächst stehenden Finger, sowie am Innen- 
rand des inneren Handballen dunkle Schwielen zeigt (Vergl. Fig. 5, 
in Leydig, Die anuren Batrachier d. deutsch. Fauna). 


Larve. 


Die Larven der gemeinen Kröte, die bekanntlich zu den grössten 
unserer europäischen Arten gehört, sind auffallend klein; ihre Ge- 
samtlänge beträgt höchstens 29 mm. und das wohl nur selten, 
gewöhnlich aber werden sie nur 18 bis 25 mm. lang; die grössten 
mir vorliegenden Stücke haben eine Länge von 25'/, mm., wo- 
von der Körper 10 mm. und der Schwanz 15',, mm. misst; der Kör- 
perumfang beträgt ungefähr 19 mm.; der Schwanz misst in der 
Höhe 4°/, mm., die Hinterbeine sind 3'/, mm. lang und der Zwi- 
schenraum zwischen den Augen beträgt 2°/, mm. Der Kopf ist so 
gut wie gar nicht von dem Rumpfe geschieden, nur unterseits 
° nimmt man an der Abflachung der Kehlgegend die Grenze zwi- 
schen Kopf und Rumpf, wenn auch sehr undeutlich, wahr. Von 
oben gesehen bilden Kopf und Rumpf eine eiförmige Figur; der 
Rücken ist flach gewölbt, der Kopf ist oberseits im hinteren Theile 
ziemlich flach, an der Schnauze gewölbt und nach vorn zu stark 
abschüssig mit flach bogenförmig zugerundeter Schnauze. Die klei- 
nen Augen liegen eher seitlich als oben; der Raum zwischen den 
Augen ist mehr als doppelt so gross wie der Abstand der Nasen- 
löcher von einander. Das Nasenloch liegt viel näher dem Auge als 
dem Lippenrand, seine Entfernung vom Auge ist etwas geringer 
als der Raum zwischen den Nasenlöchern, während die Entfernung 
vom Lippenrand nahezu drei Mal so gross ist wie seine Distanz 
vom Auge. Das Nasenloeh ist nach unten und vorn gerichtet und 
wird von einem kaum merklichen schmalen wulstigen Rande be- 
grenzt. Die Mundöffnung ist sehr lang, länger als bei den Larven 
von B. calamita und B. viridis, denn sie erreicht die Breite 
des Interocularraumes und übertrifft dieselbe mitunter; ihre Län- 
genausdehnung ist ferner grösser als die Entfernung des Nasenlo- 
ches vom Lippenrand; die Oberlippe ist im stumpfen Bogen ge- 
zundet. Die Mundwinkel sind mit ziemlich langen, etwa wie Bart- 
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fäden aussehenden Pupillen besetzt, während die wulstartig vor- 
stehende Oberlippe sowohl, wie auch die Unterlippe zum grössten 
Theil am Rande mehr nach innen zu bezahnt erscheinen; die be- 
zahnte Partie des oberen Mundrandes ist gewöhnlich länger als die 
am unteren Mundrande; diesen äusseren Zahnreichen schliessen sich 
oben eine in zwei laterale. Stücke zerfallende Zahnreihen, welche 
bereits an der Unterfläche der Lippe gelegen ist, unten aber zwei 
ununterbrochene, oder eine ganze und eine andere- und zwar ti fer 
liegende—in zwei Theile getheilte Reihen an, welche an der -eln- 
nenfläche der Lippe verlaufen. Die Zähnchen haben ziemlich lange, 
aber schmale Köpfe, deren Ränder 9 bis 13 lange Zacken auf- 
weisen; der trichterförmig auslaufende Körper ist gleichfalls ziem- 
lich schmal; es sitzen gewöhnlich zwei Ersatzzähne unter dem aus- 
gebildeten Zahn. Die dunkeblraunen Kieferplatten treten nicht sehr 
stark vor. Das kleine Kiemenloch liegt links und ist ungefähr 
ebenso weit vom Auge als von der Ansatzstelle des Hinterbeines 
entfernt. Der Bauch erscheint nach hinten zu etwas stärker auf- 
getrieben. Die in der Mitte hinter den Beinen sich befindende, nach 
hinten und unten gerichtete, überall ziemlich gleichbreite Analröhre 
ist sehr lang, jedoch nur ein ganz klein wenig länger als der 
Flossensaum; bei der von mir zemessenen Larve erreicht sie fast 
1 mm. an Länge; ihre Wandung ist ziemlich dick und da sie im 
Verhältniss zur Länge sehr schmal ist, so sieht sie genau wie ein 
Schlauch aus; hinten wird sie vom Flossensaum begrenzt. Der 
Flossensaum geht nicht auf den Rücken über; ег. ist sowohl oben 
als auch unten ziemlich hoch, mit flachbogenförmigen Rändern und 
breit abgerundetem Ende. Ganz junge Thiere sind stets tiefsamt- 
schwarz, während ältere bisweilen auch schwarzbraun oder bräun- 
lich kolorirt erscheinen können; bei dunkelfarbigen Individuen sind 
auf den Körperseiten sowie auf der Bauchseite kaum merkliche 
guldglänzende Punkte eingestreut, bei den etwas heller gefärbten 
Stücken treten diese metallisch glänzenden Punkte und Sternflecke 
in grösserer Anzahl auch an der Körperoberseite auf; Bauch und 
Kehle erscheinen mitunter dicht damit besetzt. Der Flossensaum 
ist oberseits und unterseits, je nachdem der Körper dunkler oder 
heller gefärbt ist, stets mit mehr oder weniger dunklen Sprenkeln 
versehen. Bei den vierbeinigen Larven hellt sich der "Untergrund 
bis zu Hellbraun auf und es treten am Rücken und namentlich 
oberseits an den Beinen dunkle, bisweilen deutlich hell umsäumte 
Flecken auf. Die Hautdrüsen (,Seitenlinie“) treten: bei der Larve 
von B. vulgaris im Leben weniger als bei in Chromsäurelösung 
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getôdteten Individuen auf. Es sind hier nämlich vier Hauptzüge 
heller Drüsen vorhanden, deren Zusammenhang unter einander ich 
nicht zu entdecken vermag. Zwei dieser Züge nehmen in der Nähe 
des Mundes ihren Ursprung und zwar fängt der eine oben an, um- 
fasst das Nasenloch und Auge und zieht dicht am oberen Rande 
des Nasenloches und am unteren Rande der Augengrube vorbei, 
während der andere etwas oberhalb des Mundwinkels entspringt, 
sich nach oben in die Richtung des Auges erstreckt, einen Ast 
unten hin entsendet, um darauf sich nach unten zu senken, und 
wie es scheiut, mit seinem Aste auf der Körperunterseite zusam- 
menzutrelfen. Die Vereinigung dieser beiden Hauptzüge dürfte längs 
des Wulstes an der Uberlippe stattfinden. Hinter dem Auge in der 
Nähe der postorbitalen Drüsenreihe entspringen ferner jederseits 
„wei dorsale, nach rückwärts mässig divergirende Züge ähnlicher 
Drüsen, die sich dem Rücken entlang hinziehen und auch auf die 
obere Schwanzhälfte sich fortsetzen, indem sie die Richtung nach 
oben gegen deu Flossensaum hin einschlagen; an diesem angelangt. 
werden sie "unsichtbar; die untere Reihe erstreckt sich etwas über 
den dritten Theil des Schwanzes, während die obere schon am 
Schwanzaufang den Flossensaum erreicht. Die vierte Reihe dieser 
Drüsen fäugt vorn vom Kiemenloch an, umfasst dasselbe von oben 
bogenförmie, senkt sich darauf nach unten und zieht sich nach 
den Hinterbeinen hin. Diese Seiteuorgane sind schon Lessona auf- 
gefallen, nur finde ich, dass er ihre Vertheilung nicht richtig wie- 
dergiebt; die Richtung, welche die Drüsenserien einschlagen, kann 
allerdings variiren, jedoch glaube ich kaum, dass bei B. vulga- 
ris je nur zwei einfache, am Schnauzenende anfangende und sich 
über die Augen auf den Rücken hinziehende Serien vorkommen 
(Vergl. Taf. У, Fig. 29, in Lessona’s Studii sugli Anfibi anuri del 
Piemoute, |. c.). 


Lebensweise. Abbildungen. 


Die Paarungslust scheint die gemeine Kröte aus ihrer Wiuter- 
herberge zu treiben, denn ehe noch das Männchen Zeit gehabt 
hätte sich nach der langen Fastenzeit ordentlich zu sättigen, oder 
auch nur umzukleiden, schreitet es, falls sich ihm ein Weibchen 
in den Weg stellt, sofort zur Paarung und da auch zur Begattungs- 
zeit keine Nahrung genommen wird, so muss der Geschlechtstrieb 
sehr heftig auftreten und die Lebensenergie sich stark steigern, um 
den bisweilen verhältnissmässig lange andauernden Begattungs- und 
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zugleich Geburtshelferakt zu vollenden. Auch sind die Thiere in 
der Regel hernach derart abgespannt, dass sie mit Mühe ans Land 
kommen, sich wie halbtrunken ibre Hinterbeine kaum bewegend, | 
bis zum ersten besten Versteck schleppen und unter einem Steine 
oder einem Baumaste sich auf mehrere Tage verbergen, von hier 
aus ruhig auf die vorüber kriechenden Kerbthiere Umschau hal- 
tend. In der Regel aber sind es wiederum die Männchen, welche 
lange bevor die Weibchen zum Absetzen ihrer Eier bereit sind, aus 
ihrem Wintertodtenschlummer erwachen und auf ihren Streifzügen 
auf der Suche nach Weibchen genug Zeit und Musse finden, ihre 
Nahrungsbedürfnisse zu befriedigen und sich zu häuten. Zeigt sich 
ein Weibchen, so wird es auch auf dem Lande verfolgt und bis- 
weilen sofort bestiegen; in solchen Fällen muss die Gattin, den sie 
fest unter den Achseln umfassenden Gatten in irgend ein in der 
Nähe gelegene Lache tragen. Hier im Süden sind es namentlich 
die mit langsam fliessendem klaren Wasser versorgten Bewässerungs- 
kanäle oder Gräben längs der Chausseen, deren Boden mit Vege- 
tation überwuchert ist, die zum Laichen bevorzugt werden, in Hei- 
delberg waren es aber die tiefen Stellen einer überschwemmteu 
Wiese, wo ich die meisten B. vulgaris in Kopula angetroffen 
habe. Sobald sich nun ein umschlungenes Pärchen auf der Was- 
seroberfläche zeigt, wird es meist von Junggesellen umringt, die die 
possirlichsten Purzelbäame schlagen, um das Weibchen an sich zu 
ziehen oder sich an sie anzuklamıneru, und dabei Klagelaute aus- 
stossen, die ungefähr wie „kunk, kunk, kunk, kunk“ klingen; es 
gelingt ihnen öfters die Beine des Pärchens so fest zu umfassen, 
dass man im Stande ist, die ganze Gesellschaft auf ein Mal mit 
dem Netze aus dem Wasser zu holen und auf's Trockene zu brin- 
gen, ohne dass sich auch nur ein Stück lostrennte; werden sie 
aber mit Gewalt getrennt, so dauern die krampfhaften Zukungen 
in den Vorderbeinen noch eine Zeitlang fort und die Thiere su- 
chen die Finger des Friedenstörers zu umklammern; wird aber die 
brünstige Junggeselleuschar in Ruhe in ihrem Element gelassen, so 
gehen die überzähligen Männchen von selbst, man möchte sagen 
respektvoll auseinander, sobald das Weibchen Anstalten trifit, ihre 
Eier abzulegen. Das Laichen, sowie auch desseu Vorboten dauern, 
wie gesagt, lange an, bisweilen schwimmt das Pärchen. mehrere 
Tage lang müssig umher, ohne sich zu trennen. Eins der von mir 
in diesem Februar bei Nizza erbeuteten Pärchen blieb im Aqua- 
rium 28 Tage unzertrennlich in Umarmung bevor das Weibchen 
zur Eierablage schritt; das Absetzen der Eierschnüre fand am Tage 
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statt und dauerte etwa acht Stunden; das Männchen schrie unter- 
dessen sehr oft und knurrte dazwischen. Beim Legeakte scheint 
das Männchen der Gattin behülflich zu sein: zunächst ändert es 
seine Stellung, es gleitet ein klein wenig vom Rücken herab und 
siebt dem Weibchen, sei es um es zu reizen und zum Abstossen 
der Eier auzuspornen, sei es um die Eier herunter zu pressen, 
mit seinem Arm, oder. abwechselnd ра mit der einen, bald mit 
der anderen Hand leichte Schläge und Stösse in die Seiten und 
tastet mit den Zehen an der Kloake des Weibchens solange he- 
rum, bis die Laichschnüre heraustreten, worauf die Befruchtung 
stattfindet. Nun tritt eine Pause ein und das Männchen nimmt seine 
frühere Position wieder ein, seine Fäuste in die Achselgruben des 
Weibehens stemmend. Die auf diese Weise in mehreren Reprisen, 
bisweilen im Laufe von nicht weniger als sechs Stunden abge- 
stossenen Eierschnüre werden von dem Pärchen ganz lose um 
Pflanzen gewunden und bleiben hie und da an denselben haften. 
Die Eierschnüre sind anfangs ungefähr 6—7 mm. im Durchmesser, 
quellen aber alsbald um das Doppelte auf und erreichen binnen 
einem Tage bisweilen die Dicke des kleinen Fingers; ihre Länge 
wird verschieden angegeben: Spallanzani schätzt sie auf 43 Fuss, 
Boscä auf 10 Meter, Rösel auf 3 Meter, Héron-Royer auf unge- 
fähr ebenso viel; die in meinem Aquarium zu Welt gekommenen 
Eierschnüre haben bei der Messung beide eine Länge von 5 Meter 
ergeben; sie sind sehr dehnbar und bestehen aus einer kristall- 
hellen Gallerte, in der die 1200 bis 6000 Eier etwas schräg ge- 
stellt und dreireihig angeordnet sind und aus einer äusseren cy- 
lindrischen Gallerthülle, welche auf Heron-Royer’s Tafel im Bull. 
Acad. roy. de Belgique, 3 série, t. X, № 11 wiedergegeben ist. 
Das einzelne braunschwarze, weiss gefleckte Laichkorn hat etwa 
2 mm. im Durchmesser. Wird die Laichschnur ausgedehnt, so er- 
scheinen die Eichen darin in zwei oder in einer Reihe eingebeitet 
zu sein. Die Quappen durchbrechen die Eihäute ungefähr am 
zwölften oder vierzehnten Tage und setzen sich auf der Gallert- 
schnur .dicht aneinander; bald darauf verlassen sie auch diese, um 
sich zu Tausenden an den Wasserpflanzen anzuhängen; von nun an 
entwickeln sie eine grosse Thätigkeit: bewegen sich rasch, fressen 
viel, wachsen und vollenden ihre Verwandlung ungefähr in der 
zehnten Woche ihres Larvenstadiums. Inzwischen haben die Eltern 
schon längst das Wasser verlassen; nur in den heissen Klimaten 
trifft man bei anhaltender Trockenheit bisweilen gemeine Kröten 
auch ausserhalb der Brunstzeit im Wasser, zumeist kranke mit 
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Parasiten, namentlich um die Nasenlöcher herum befallene fndivi- 
duen, die Heilung im Bade suchen. Sonst verbringen sie den gan- 
zen Sommer hindurch auf dem Lande, tags über in einem Loche 
oder unter einem Stein im kühlen Orte verborgen, nachts, seltener 
tags, und auch nur dann wenn ein Gewitter droht, nach Beute 
jagend. Auf ihren Streifzügen, wenn gerade keine Gefahr in Sicht 
ist, springt die Kröte selten, sondern sie geht bedächtigen Schrit- 
tes mit Vorliebe in gerader Richtung längs einer Strasse. Mauer 
oder eines Wassergrabens. Wird ihr ein grosser Schrecken ein- 
sejagt, so kauert sie sich nieder und legt sich möglichst platt auf 
der Erde nieder. In der Gefangenschaft gehalten, namentlich in 
(resellschaft von Fröschen, macht sie hinsichtlich ihrer geistigen 
kigenschaften einen sehr vortheilhaften Eindruck, denn alle ihre 
Bewegungen scheinen berechnet zu sein; sie giebt das Klettern am 
Glase hinauf, sobald sie merkt, dass sie nicht weiter kommt. ihre 
Versuche, die Wand ihres Käfigs einzudrücken, um sich zu befreien, 
in der Regel bald auf; sie wird ruhig und ergiebt sich in ihr 
Schicksal, oder aber sie sucht durch Graben oder auf irgend eine 
andere Weise zu entkommen. während inzwischen der Wasserfrosch 
sich durch sein unbändiges Betragen und nimmer enden wollende 
Sprünge die Schnauze wund schlägt am Glase. Wird B. vulgaris 
auf einen Tisch gesetzt, so spaziert er ruhig umher bis er an den : 
Rand gelangt, hier hält er Umschau und schätzt offenbar sein 
Springvermügen und den Abgrund, den er vor sich hat, während 
ein Frosch, wie Heron-Royer treffend sagt, vom fünften Stockwerk 
eines Hauses springen würde ohne irgend welches Bedenken über 
die Folgen. Diese Kröte ist leicht zu zähmen und lernt sehr bald 
seinen Herrn und den Futternapf kennen; ihr Gehör scheint fein 
zu sein, denn ehe sie noch die Küchenschabe im Terrarium sehen 
kann, hört sie sie kratzen, kriecht alsdann sacht aus ihrem Ver- 
steck hervor und schleicht ihrer Beute nach gerade wie eine Katze; 
merkt das Opfer seinen Verfolger und sucht es zu entwischen, 80 
bleibt die Kröte eine Weile wie festgenagelt auf ihrem Platze, um 
hernach sich der Küchenschabe ganz leise zu nähern; ist der gün- 
stige Augenblick zum Zuschnappen gekommen, so erhebt sich die 
Kröte auf allen Vieren. streckt ihren Körper nach vorn und man 
vernimmt einen schmalzenden Laut, wie den eines Feinschmeckers, 
sagt Heron-Royer ganz richtig, ein Zeichen, dass die Beute he- 
runtergeschluckt ist. Da В. vulgaris einen -verhältnissmässig ge- 
lenkigen Hals hat, so kann er umso leichter Umschau halten und 
den Kopf bald seitlich drehen, bald ihn nach unten bücken, wobei 


— 368 — 


auch der Rücken sich etwas krümmt. Der Geruchsinn scheint 
gleichfalls entwickelt zu sein, Héron-Royer glaubt sogar, dass der 
männliche B. vulgaris im Wasser das Weibchen nach dem Ge- 
ruch, den letzteres hinterlässt, sucht und dies scheint plausibel zu 
sein, wenn man Kröten am Grunde des Wassers im Schlamme 
wühlen und offenbar nach etwas suchen sieht. Hinsichtlich ihrer 
Stimme sagt Bruch: „von den ınännlichen В. communis, der 
keine Schallblase besitzt, habe ich keinen anderen Ton gehört, als 
ein feines, rasches wi, wi, wi, wie von jungen Hühnern, beson- 
ders wenn er in der Kopulation gestört wird, ein Laut, der durch 
den japanesischen Namen Fiki (nach Schlegel) sehr gut ausge- 
drückt ist“; de l'Isle ein sonst vortrefflicher Beobachter behauptet, 
dass das Geschrei dieser Art „errraa, errraa, queru, queru“ lautet, 
dass es dem Bellen eines Hundes nicht unähnlich ist und eher am 
Tage als nachts sich hören lässt. Man frägt sich unwillkürlich, ob 
hier nicht eine Verwechselung mit dem Geschrei des B. calamita 
stattgefunden haben dürfte. B. vulgaris scheint die Vorliebe des 
Pelobates zum Graben nicht zu theilen; er zieht es vor sich in 
fremde Löcher einzuquartieren oder in eine Ritze zwischen oder 
unter Steinen sich zu verkriechen; er gräbt höchstens in lockerer 
Erde und auch dann meistens nur eine genügend grosse Höhlung, 
um sich bequem darin hinein zu legen. Im Käfig kehrt er immer 
wieder in dasselbe Loch zurück, dabei ist es erwähnenswerth, dass 
er sein Ruhelager sehr sauber hält; die Kothmassen werden mit 
den Beineu weggeschoben, ja er befriedigt sogar seine Bedürfnisse 
an einer von seinem Versteck entfernten Stelle. Die Angaben über 
den Zeitpunkt der hauptsächlichsten Erscheinungen im Leben der 
gemeinen Kröte. sowie auch aller übrigen Anuren, so hinsichtlich 
der Dauer des Winterschlafes, der Laichzeit, der Dauer des Lar- 
venlebens und sogar der embryonalen Entwickelung sind insofern 
von geringem Werth, als alle diese Vorgänge lediglich von den 
äusseren Verhätuissen, der Temperatur, der Trockenheit und der 
Nässe abhängen und in den verschiedenen Orten oder Klimaten zu 
verschiedenen Zeiten sich einstellen. Hier bei Nizza trifft man Lar- 
ven von B. vulgaris bereits am 1 Februar und Anfaug April 
sieht man bisweilen die jungen. Kröten scharenweise das Wasser 
verlassen, während ich in Brunnen am Vierwaldstätter See einst 
Anfangs August eine Unzahl junger Kröten antraf, welche eben 
ihre Metamorphose absolvirt hatten und im Begriff waren, die stau- 
bige Chausee, welche ihre Brutstätte vom Walde trennte, der Quere 
nach zu durchziehen. In Deutschland sah Bruch das erste Paar 
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am 10 März und giebt an, dass die ersten Larven am 10 April 
ausschlüpften und am 2 Juni ihre Verwandlung bereits beendet 
hatten; ein anderes Mal traf Bruch Anfang Juli Larven im Wasser 
vor. Im Süden, so an der Riviera, trifft man diese Art von De- 
cember oder Ende November an nur beim Graben oder Umwälzen 
von Steinen. Nach Fatio sollen die Männchen grösstentheils im 
Schlamme vergraben ihren Winterschlaf halten und einem Manne 
wie Fatio muss man glauben schenken, vorausgesetzt, dass er dies 
nicht nur vom Hôrensagen mittheilt. Meinen Erfahrungen nach 
wühlt die Kröte nur zur Laichzeit im Schlamme oder aber auch 
bei anhaltend trockenem Wetter, jedoch nur an seichten Stellen; 
so trifft man öfters ’im Hochsommer die Kröte am Rande eines 
Wassergrabens niedergekauert ihr Mittagsschläfchen haltend. Gegen 
Temperaturwechsel sind die Kröten überhaupt empfindlich, nament- 
lich ater die Larven von B. vulgaris; sowohl die Larven als 
auch das ausgewachsene Thier vertragen besser niedrige als hohe 
Temperatur und es fällt bisweilen schwer die eingefangenen Lar- 
ven in der Gefaugenschaft zu erhalten oder überhaupt lebend nach 
Hause zu bringen; in der Regel sterben die meisten sofort rach- 
dem sie in das Aquarium versetzt werden oder nachträglich beim 
Wasserwechsel, infolgedessen ist es rathsam, falls das Wasser im 
Behälter sich nicht stets erneuert, denselben im Schatten an einem 
kühlen Orte zu halten, und um den oftmaligen uud plötzlichen 
Wasserwechsel möglichst zu vermeiden, das Aquarium mil gut ge- 
deihenden Pflanzen, die das Wasser beleben und zugleich den Pfle- 
gelingen als Nahrung dienen werden, zu versorgen, auch die Thiere 
gesondert von den stärkeren Arten, wie z. B. Hyla arborea, 
Pelodytes punetatus oder Alytes obstetricans zu halten. 
Da die Larven von B. vulgaris nur mit Mühe von unten nach 
oben schwimmen um Luft zu schöpfen und unterwegs ôüfters an 
den Pflanzen hängen bleiben, so müssen für sie wenig hohe Be- 
hälter gewäblt werden; im Freien leten sie gesellig und schwim- 
men in grossen Zügen umher; bisweilen genügt es ein paar dieser 
Larven zu beunruhigen, damit die ganze Gesellschaft sich in Be- 
wegung setzt und den fliehenden folgt. Schliesslich will ich hier- 
selbst auf die recht interessanten neueren Beobachtungen über die 
Lebensweise der gemeinen Kröte bei Lataste (Essai d’une Faune 
herpétologique de la Gironde, р. 290), Fatio (Faune des Verté- 
brés de la Suisse, Ill, p. 396 — 401), Bruch (Würzburg naturwiss. 
Zeitschr. III Bd. 8. 182, IV Bd. S. 91), Héron-Royer (Bull. Soc. 
d'Etudes sc. d'Angers, 1886: Bull. Acad. roy. de Belgique, t. X) 
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und Leydis (Die aunren Batrachier 4. deutsch. Fauna, S. 14—19) 
hinweisen und den Leser auf einige mir vorliegeude Abbildungen 
aufmerksam machen. Zunächst sind es die kolorirten Abbildungen 
bei Rösel, welche trotz ihrer Mängel, namentlich in Bezug auf die 
Farbenauswahl, zu den besseren gezählt werden müssen und jeden- 
falls denjenigen bei Daudin (Hist. nat. Rain. Gren. Crap. Pl. XXIV. 
В. vulgaris, Pl. XXV. В. cinereus, Pl. XXVIL В. Roeselii. 
Hist. nat. Rept. vol. VII. Pl. XXXXVI. В. Roeselii), bei Bech- 
stein (De la Cepede’s Naturgesch. 4. Вер. II, Taf. 35) und so- 
gar bei Bonaparte (I-unografia della Fauna italica, II), dessen sämt- 
liche. von Ruspi und Quattrocchi ausgeführten Krötenbilder aus- 
nahmsweise sehr übel gerathen sind, nicht nachstehen. Bei Rösel 
(Hist. ranarum nostr.) finden wir abgebildet: zwei Paar in Kopula, 
Laichschnüre mit nur in zwei Reihen angeordneten Eiern und 
einzelne Eier, ferner auf Taf. XX und XXI mehrere Larven in di- 
versen Entwickelungsstadien und anatomische Abbildungen. Die Rö- 
‚sel’schen Figuren sind von Bechstein (Fig. 1, Taf. 35), Schlegel 
(Taf. VII, in Die Dieren van Nederland) und von v. Reider und 
Hahn (Fauna boica) als nachahmungswürdige Muster betrachtet 
worden, nur ist zu bedauern, dass die in etwas grösserem Mass- 
stabe gehaltene Kopie in der Fauna hoica gegen das Originalbild 
abfällt. Farbige Originalabbildungen sind ferner in den Werken 
Lataste’s und Lessona’s zu sehen. Im ,Essai d'une faune herpéto- 
logique de la Gironde“ enthält Taf. У ein unisono gekleidetes Weib- 
chen und einen jungen В. vulgaris, während Taf. Г wiederum 
ein Paar, das sich begattet, wiedergiebt; dem Werke Lessona’s 
„Studii sugli Anfibi anuri del Piemonte“ ist eine grössere Anzahl, 
zum Theil vortrefflicher Zeichnungen und kolorirten Abbildunsen, 
sowohl der ausgewachsenen Thiere als auch der Jungen. Larven 
und Eier von Camerano beigegeben, namentlich verdient Fig. 16 
auf Taf. IV. Beachtung. Sein eigenes Werk über die schwanzlosen 
Lurche hat Camerano leider etwas stiefväterlich ausgestattet, in- 
deu er blos zwei Holzschnitte und zwar nur den Vorderkörper 
eines stark bewarzten В. vulgaris aus Sicilien lieferte. Endlich 
liegen mir die Zeichnungen in den Werken Bell’s (Hist. Brit. Rept. 
р. 105), Eichwald’s (Fauna caspio-caucasica, tab. XXXI В. cine- 
reus var. colchica), Brehm’s (Thierleben. Kriechthiere, 5. 596. 
Auflage 1578) und Leydig’s (op. cit. Fig. 2, 4, 5) vor. Die Ori- 
ginaliguren bei Brandt und Ratzeburg (Medicinische Zoologie, 
Taf. ХХШ. Berlin 1829) und bei Cuvier (Règne animal) habe ich 
augenblicklich nicht zur Hand. Die Quappen von der gemeinen 
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Kröte sind oftmals abgebildet worden, so vor allem von Rösel; 
seine Tafeln XX und XXI enthalten zahlreiche Abbildungen von 
den verschiedensten Entwickelungsstadien unseres Thieres, von de- 
nen mehrere Kopien sich in Sturm’s Fauna Deutschlands wieder- 
finden. Recht hübsche Originalfiguren enthalten ferner die : Werke 
Lataste’s und Lessona’s, nur scheinen mir bei Lessona die Quap- 
pen auf Taf. IV nicht in natürlicher Grösse, sondern stark ver- 
grössert ausgefallen zu sein; die Larve von В. vulgaris dürfte 
doch wohl kaum die Länge von 5 em. erreichen! 


Vorkommen. 


Mit Ausnalıme des höheren Nordens, Irlands und mehreren In- 
seln im Mittelmeer kommt B. vulgaris in ganz Europa vor, ver- 
breitet sich aber auch über Mittelasien und Japan und findet sich 
ebenso in Algerien und Marokko. Seine vertikale Verbreitung mag 
nicht viel über 6000 Fuss hinaufreichen. Was zuerst sein Vor- 
. kommen im Norden Europas anbetrifft, so ist er in Norwegen nur 
im Süden mit Sicherheit nachgewiesen worden (131). Einige wollen 
sie zwar im Drontheimer Amte und gar in Nordland angetroffen 
haben, aber diese Angaben sind durch keine Belegstücke erhärtet. 
Das Berliner Museum soll sie aus Bergen (Lichtenstein. 150) und 
Collet (227) von den Wallfischinseln erhalten haben. In Schweden 
ist sie nicht nur in Götland, in Sverige (104, 134) und auf den 
Inseln Gottland (136) und Gottska Sandön (228) verbreitet, son- 
dern dringt auch weiter nach Norden vor (104). In Dänemark ist 
B. vulgaris die am meisten verbreitete Krötenart; sie findet sich 
mit wenigen Ausnahmen überall und soll sogar an der nördlichen 
Spitze Jütlands in Skagen nicht fehlen (103). In Grossbritannien, 
wo sie ebenfalls ziemlich häufig ist, auf Irland aber, wie. bereits 
bemerkt, fehlt (141), findet sie sich von der Südküste an bis nach 
Schottland und kommt auch auf einigen kleinen Inseln, wie z. B. 
Isle of Arran, vor (9). Ueber die Verbreitung in Deutschland be- 
sitzen wir recht zahlreiche und mitunter auch sehr detaillierte An- 
gaben, die ich hier zum Theil aufführen will. Was zuerst ihr Vor- 
kommen in Öst- und Westpreussen anbetrifit, so scheint sie da- - 
selbst ziemlich häufig zu sein (74). Für Schlesien hat sie Kalu- 
za (75) längst nachgewiesen und Gloger bemerkt hierzu, dass sie 
nur in Oberschlesien häufiger und bisweilen sehr gross gefunden 
wird, sonst aber in Schlesien „nicht eben sehr gemein“ zu sein 
scheint (175). In der Fauna der Provinz Brandenburg gehört sie 
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zu den gewöhnlichsten Erscheinungen (76). Struck führt sie für 
Mecklenburg auf (77) und dass sie in der Umgegend von Bre- 
men (213) und im Oldenburgischen nicht fehlt, wissen wir (78). 
Sufirian erwähnt sie in seinem Verzeichniss der innerhalb des kö- 
nigl. preuss. Regierungsbezirks Arnsberg beobachteten wild leben- 
den Wirbelthiere (96), Behrens beobachtete sie in der Umgebung _ 
von Elberfeld (229) und Leydig fand sie am Mittel- und Nie- 
derrhein, ferner in der Eifel und im Moselthal. „Bei Bonn“, sagt 
Leydig, „gehört die Art zu den noch häufigen Thieren“ (170), in 
der Eifel sah er sie hin und wieder, aber in der Umgebung des 
Laacher Sees fiel ihm die grosse Individuenzahl dieser Krötenart 
auf; bei Bertrich am Römerkessel stiess Leydig auf ein riesiges 
Exemplar, das ihn daran erinnert habe, dass Schäfer in seiner 
„Moselfauna“ der „übermässig grossen Individuen“ von „В. pal- 
marum“ gedenkt (173). Gleichfalls überaus grosse В. vulgaris 
sind mir in Kreuznach an der Nahe aufgefallen. Zu den specielle- 
ren Fundorten am Mittelrhein gehört auch Linz (95). Kirschbaum 
hat sie im Nassauischen überall häufig gefunden (92) und Koch 
giebt an, dass sie im Unter-Main- und Lahn-Gebiet überall vor- 
kommt und fügt hinzu, dass besonders grosse Weibchen sich am 
Nesselpof bei Dillenburg und in anderen Bergweihern daselbst fin- 
den (93). Koch’s Varietäten „minor“, „medius“ und ,hybri- 
dus“ stammen bekanntlich von der Bieberer Höhe bei Offenbach, 
aus dem Frankfurter Walde und aus einem Sumpfe bei Frankfurt. 
Éeydig fand sie in der Umgegend von Amorbach im Odenwald, 
im Gebiete der Tauber so gut, wie in dem des Neckars; F. Mül- 
ler hat sie aus Oberweiler erhalten und ich habe sie mehrmals 
in Heidelberg gesammelt. Dass sie in Baden überall gemein ist, 
erfahren wir aus Nüsslin’s „Thierwelt* (90). Ueber das Vorkom- 
men der gemeinen Kröte in Würtemberg berichten Plieninger, 
Krauss (89) und Leydig. Um Tübingen wird sie als in ziemlicher 
Menge vorhanden aufgeführt (88). In Bayern soll sie nach Hahn 
fast in allen Gegenden beobachtet sein (171, 83, 85, 82). Ley- 
dig kennt sie aus den Umgebungen von Kissingen und Würzburg 
sowie auch von der Herreninsel des Chiemsees und für die Um- 
gegend von Regensburg wird sie in der „Fauna Ratisbonnensis“ (84) 
mit dem Zusatz „gemein“ erwähnt. In der Rhön ist sie an Stellen, 
wo sich Laichplätze finden, zahlreich (Leydig. 94). Aus Eisenach, 
Weimar, Jena und Leipzig kenne ich sie aus eigener Erfahrung 
und ihr Vorkommen in Sachsen und in der Ober-Lausitz ist von 
‚ Reibisch (80), Е. Haase (177) und Tobias (81) angezeigt worden. 
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Dass sie in Magdeburg und Usterburg vorkommt erwähnt W. Wol- 
terstorfi (230). 

In Belgien ist diese Kröte nach de Selys-Longchamps sehr ge- 
mein (98). Sie soll auch in Holland allgemein verbreitet sein 
und findet sich sogar auf dem Eiland Rottum (99); ebenso ist sie 
im Luxemburgischen nicht bloss überall einheimisch, sondern auch 
sehr häufig (97). In der Schweiz ist sie gleichfalls weit verbreitet 
und geht, wie Schinz (231) und Fatio (41.—S. 396) überein- 
stimmend angehen im Berner Oberland und im Engadin über 
6000 Fuss hinauf. In der Umgegend von Basel findet sie sich 
nach F. Müller überall, namentlich aber in sehr grosser Menge 
beim Allschwyler Weiher (169.—$S. 411), kommt ferner in Arles- 
heim, in Langenbruck, in Müllheim, in der Umgebung von Chur 
(232), bei Ragaz, im Ober-Engadin (166), obschon selten, so 
2. B. in Pontresina (Giebel), in Olivone, Faido, Lugano, in Luzern 
und in Morschach ob Brunnen, in Bern (Müller), in Frutigen, Fau- 
lenseebad, bei Vevey, im Jura-Gebirge (33.—8. 142) und in Genf 
(233.—5. 545) vor. Alsdann bewohnt sie Frankreich und ist 
daselbst über das ganze Land verbreitet (34). So ist sie in den 
Ardennen nach Collin de Plancy (35) die gemeinste Kröte, findet 
sich demselben Gewährsmann zufolge in den Departements Nord und 
Pas-de-Calais gleichfalls hänfiger als В. calamita und ist nach La- 
taste (34, 32) bei Abbeville beobachtet worden. Im Département 
Meurthe et Moselle soll sie nach Holandre (142) und Collin de Plancy 
vorkommen, im Département de l’Aube wäre sie nach Ray (234) sebr 
semein, nach Collin de Planey aber scheint im Norden dieses Dépar- 
tements B. calamita die vorherrschende Art zu sein. B. vulgaris 
kommt ferner in den Départements de Ja Haute-Marne, de l’Yonne 
(36), in der Umgegend von Paris, so in Bondy, St. Germain, Marly, 
Meudon. Levallois-Perret (34) und Auteuil (33.—S. 199), in den 
Départements de la Sarthe (29), de la Loire-Inférieure, Vendée 
(34), de la Vienne (28), de Maine-et-Loire (30). de la Charente- 
Inférieure (25, 26), de la Charente (27), Gironde (24), de l’Al- 
lier (31), du Jura (39), du Doubs (38), de l'Isère (40), du 
Hérault (152) und endlich in den Seealpen sowie auch in der 
ganzen Provence (156). Auf der iberischen Halbinsel ist die Art 
sehr verbreitet (161). In Galicien kommt sie nach Seoane (235), 
Boscà und Boulenger (9) namentlich in Ferrol, Coruna, Santiago, 
Lugo, Mondonedo, Vivero und Tuy vor, in Asturien hat Cisternas 
sie bei Oviedo beobachtet und Boscà giebt an, dass sie in Sala- 
manca, Bejar, ferner in San Ildefonso (Alt-Kastilien), in Р. de 
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Avilla in Novara angetrofien wird und sich auch in Barcelona tin- 
dei. Ueber ihr Vorkommen in der Provinz Aragon berichtet Asso 
(237). In der Provinz Valencia ist sie an mehreren Orten, so na- 
mentlich in den Gemüsegärten in Foyos, Albuykech, Jativa, Puebla 
de Rugat, Dosaguas und anderwärts beobachtet worden und soll 
daselbst, wie Boscà mittheilt, in grosser Zahl anzutreffen sein. In 
Neu-Kastilien kommt sie in Madrid (Acalà de Henares), in Esco- 
rial, Ciudad-Real (Despoblado de la Caracollera), Almadnejos und 
in Chillon vor. In Murcia hat Steindachner (20) die sogenannte 
Var. asiatica und in Algeciras hat Herr Simon (21) sowohl die 
„typische Form“ als auch die „Var. spinosa Daud.“ gesammelt 
und dass B. vulgaris bei Sevilla am Guadalquivir vorkommt, 
wissen wir durch Machado (18). Herr Dr. Simroth fand ihn in 
der Serra do Gerez und in Braga (1), Boulenger hat Ши aus 
Porto erhalten (9), Sequeira kennt ihn aus Penafiel und Vallon- 
go (15) und meine eigenen Exemplare dieser Art sind von Herrn 
A. F. Moller in Coimbra erbeutet worden. In der Provinz Estre- 
madura ist sie in Trafaria (Boscà) und in Collares (Simroth) und 
in den Provinzen Alemtejo und Algarve in Portospada (Serra de 
$. Mamede. Boscà) und in Silves (238.—S. 497) gesammelt wor- 
den. Einer Mittheilung Herrn A. F. Moller’s zufolge käme sie auch 
in Monchique vor. Was nun schliesslich ihr Vorkommen auf den 
Balearen anbetrifft, so soll sie nach Ramis (239) auf Minorca ein- 
heimisch sein. Diese Angabe dürfte wohl auf Verwechselung be- 
ruhen, da ihrer weder in Barceld’s Katalog, noch auch in Boscä’s 
Arbeiten über die Kriechthiere Spaniens und der Balearen Erwäh- 
nung geschieht. 

Aus Corsica und aus Sardinien haben wir keine sicheren Nach- 
richten über das Vorkommen der gemeinen Kröte. Bonaparte (240) 
citirt allerdings „В. carbunculus“. der aus Sardinien stanımen 
und im Pariser Museum aufgestellt sein soll, als Synonym zu Vul- 
garis, bemerkt aber anderwärts, dass die grüne Kröte wohl die 
einzige ist, welche auf Sardinien lebt. Hingegen ist B. vulgaris 
oder die sogenannte klimatische Varietät spinosa oder palma- 
rum auf Sicilien längst entdeckt worden. Sava verzeichnet die ge- 
meine Kröte unter den Thieren, die am Etna leben (241); in den 
Nebroden hat sie Minà-Palumbo beobachtet (56); nach den Mit- 
theilungen von Böttger scheint sie in der näheren Umgebung von 
Palermo sowie auch in Taormina nicht selten zu sein (242.— 
S. 143) und Camerano (13) erwähnt sie aus Catania. Doderlein 
und Giglioli geben übereinstimmend an, dass auf Sicilien das Thier, 
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uamentlich die Weibchen, eine enorme Grösse erreicht. Auf er 
apenninischen Halbinsel ist sie weit verbreitet und scheint mehr 
oder weniger überall vorzukommen. Dass sie iu Kalabrien, so iu 
Arena und Pizzo, zu Hause sei, ist aus den Schriften De Bet- 
tas (243) und Giglioli’s ersichtlich. Für die Umgebung Roms 
(Lago d’Albano) führt sie Giglioli auf (48) und in Rom selbst 
habe ich sie аи den Uferu des Tibers gesammelt. Nach Camerano 
findet sie sich in Arezzo, für Elba wurde sie durch Giglioli nach- 
gewiesen, aus Livorno hat sie F. Müller erhalten und bei Viareg- 
gio habe ich sie im Fichtenwalde „Pineta“ gesehen und in Spezia 
gesammelt; ebenso begegnet man ihr in Bagni di Lucca, Florenz, 
Vallombrosa und im Casentino (244). In Toscana und in Ligu- 
rien (50) dürfte sie nirgends fehlen. Sie ist gemein in ganz Pie- 
mont und wird speriell aus der Umgebung von Turin (49;, aus 
Casale und Domodossola erwähnt und findet sich auch in der Lom- 
bardei (65), so z. B. in der Umgegend von Mailand, in Varese, 
Casteggio sowie an den Ufern des Langen-Sees und des Comer- 
Sees, wo ich sie im Cannobbio-Thal und bei Varenua öfters zu 
sammeln Gelegenheit hatte. Leydig traf sie in der Umgebung des 
Gardasees. Nach Bonizzi (53) und Riccardi (245) kommt sie im 
Modenesischen vor und in den venetianischen Provinzen ist sie, 
nach dem Werke von De Betta (246) zu schliessen, äusserst ge- 
mein; Giglioli hezeichnet Belluno und Treviso als Orte des Vor- 
kommens. Dass sich B. vulgaris in Tirol finde erwähnt z. B. 
Gredler in seiner Fauna der Kriechthiere und Lurche dieses Lan- 
des. Gredler vermuthet, dass seine Verbreitung bis zu 5000 Fuss 
Meereshöhe eine allgemeine durch ganz Tirol und Vorarlberg sei 
und bemerkt, dass seine Wohnsitze mannigfaltig sind. Die von ihm 
selbstgesammelten Exemplare stammen vou Vils, Telfs, von Zun- 
tererberg bei Hall, von den Gehängen südlich um Innichen „wohl 
über 5000 Е. ü. M.“, vom Sarnthal, Ritten (bei 5000 F., See 
von Wolfsgruben und Oberbozen), von den feuchten Gründen an 
der Etsch bei Bozen, von Montan und dem Lago di Doblino im 
Sarkathale. Leydig fand ihn in Brixlegg im Innthal und in Klo- 
benstein bei Bozen. Gerstäcker soll ihn in den Alpen des Risstha- 
les und Cauestrini (189) im Trentino beobachtet haben. In Vo- 
rarlberg, bei St. Gerold, kommt er nach Brahin (73) häufig vor. 
Am Gebhardsberg bei Bregenz traf ihn-Leydig. Auch in Kärnten 
findet er sich nach v. Gallenstein (62) und Latzel (61) ungemein. 
häufig. Freyer erwähnt ihn in seiner Fauna der in Krain bekaun- 
ten Säugethiere, Vögel, Reptilien und Fische (Laibach, 1842) und 
25* 
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Fitzinger (187) hat ihn für Niederösterreich angezeigt. In Böhmen 
ist er den Angaben Fritsch’s zufolge nach der Feuerkröte die häu- 
figste Art, die überall an schattigen feuchten Orten vorkommt; 
Karoli (180) und Jeitteles (181) erwähnen ihn aus Ungarn, 
Bielz (67) fand ihn in Siebenbürgen, Heinrich (68) in Mähren 
und Oesterreichisch-Schlesien und bei Zawadski (69) ist er als in 
Galizien vorkommend verzeichnet. In der Babia göra (W. Kar- 
pathen) beobachtete ihn Stobiecki (179). Ueber die Verbreitung 
der gemeinen Kröte auf der Balkan-Halbinsel liegen uns spärliche 
Angaben vor. Wir wissen nur, dass sie in Dalmatien (59), auf 
Lesina, in Bôsnien (114), in Attika (247.—N 2. 3. 307) und 
in Morea lebt. Herr L. Münter, General-Inspektor der königl. Gü- 
ter, hat sie in Tatoi bei Athen und die Mitglieder der franzôsi- 
schen Morea-Expedition haben sie in Arkadien (Ruinen von Mega- 
lopoli) und Katavroton in der Ebene von Francovrysi gesammelt. 
Nach v. Heldreich (190) wäre sie sowohl in Morea als auch an- 
derwärts in Griechenland sehr gemein und käme auch auf Zante 
vor. Einigermassen auffallend ist es, dass sie nach Erhard und. 
Raulin den ägäischen Inseln und Kreta fehlen soll, während sie 
von der Insel Cypern (205) citiert wird. Auch mir wollte es nicht 
gelingen sie auf den Cvkladen aufzufinden ‘}. Was die Verbrei- 
tung im Russischen Reich anbelanget, so zieht sich B. vulgaris 
wohl über ganz Russisch-Europa hin. Kessler sah ihn in der Samm- 
lung taurischer Thiere im Gymnasium zu Sympheropol, ich selber 
beobachtete ihn im Gebiet des Don im Gouvernement Woronesch 
und Czernay (110) meldet, dass’er im Charkow’schen und den 
anliegenden Gouvernements vorkommt, obschon sehr selten. Für 
die Umgebung von Kischinew und Kamenez-Podolski wird er als 
sehr häufige Erscheinung verzeichnet. Angaben über sein Vorkom- 
men in Podolien, Wolhynien, Lithauen, Russisch-Polen und im 
Cherson’schen Gouvernement enthalten die Schriften von Eich- 
wald (249), Andrzejowski (195) und Taczanowski (194). Auch 
in dem Verzeichniss der Säugethiere, Vögel, Reptilien und Amphi- 
bien von Seidlitz ist er aufgeführt. Für das Gouvernement St. Pe- 
tersburg hat ihn v. Fischer (106) angezeigt, im Gouvernement 
Jaroslaw ist er übrigens nur einmal bei Gorodistsch von Saba- 


#) Aus dem eben erschienen „Verzeichniss d. у. Hrn. Е. у. Oerizen aus Grie- 
chenland u. aus Kleinasien mitgebrachten Batrachier u. Reptilien“ von Böttger 
(Sitsungsber. К. К. preuss. Akad. 4. Wiss. zu Berlin, 1888) ersehen wir, dass diese: 
Art auf dem höchsten Berge Kowari auf Andros, sowie bei Marathukampos auf Sa- 
mos und in Smyrna sich vorfindet. 
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nejew (108.—5. 279) gesehen worden, im Gouvernement Wo- 
logda fand ibn Mejakow (201) und bei Archangelsk ist er von 
Blasius entdeckt worden (Reise nach Russland). Ich selber beo- 
bachtete ihn im Gouvernement Moskau und Samara, Sabanejew (107) 
soll Ши im mittleren Ural entdeckt haben und Lichtenstein (150) 
hat ihn aus Orenburg und von den Kirgisensteppen erhalten. Ueber 
sein Vorkommen am Fluss Ural meldet schon Pallas (250). In 
Sibirien ist er ausserdem im Altai (203) und bei Alexandrowsk 
oberhalb Siranowsk im Thale der Buchtarma (202) gesammelt 
worden. Ueber sein Vorkommen im Kaukasus liegen die Angaben 
vor von Pallas, Güldenstaedt und Eichwald, wonach sie im ganzen 
kaukasischen Gebiet gefunden wird, ferner von Böttger, der das 
Thier aus Psirsk in Abchasien erhalten hat (222.—$. 145). Eich- 
wald (112) nennt den im Westen Transkaukasien einheimischen 
B. vulgaris var. colchica. 


Was nun den Verbreitungsbezirk der gemeinen Kröte in Persien 
anbetrifft, so lässt sich zur Zeit nichts sicheres darüber sagen und, 
seitdem es weder De Filippi noch Blanford gelingen wollte sie in 
Persien aufzufinden und die Angabe Pallas (251) hierüber zu be- 
stätigen, ist ihr Vorkommen daselbst zweifelhaft geworden. Ihr 
Vorkommen in Tibet bis zu bedeutender Höhe hinauf ist nach 
Leydig wieder jüngst in der mir zur Zeit nicht zur Verfügung ste- 
henden Zeitschrift „Der Zoologische Garten“ vom Jahre 1884 au- 
gezeigt (170.—5. 13. Anmerkung 1). Ferner bewohnt В. vul- 
garis Japan (9. 233) und China und ist daselbst nach Boulen- 
ger und Lataste (252) in Pekin, Tschifu, Schanghai, Ningpho und 
auf der Insel Tschusan erbentet worden. Endlich kommt diese Art, 
wie schon Guichenot (253) angegeben hat, auch in Algerien vor. 
Strauch hat sie in der Nähe der Stadt Alger in der Ebene von 
„Maison carrée“ und Herr Kobelt in Tlemcen gefangen. Von Lara- 
che in Marokko wird sie von Camerano angegeben (4.—S. 542). 
Ihr Vorkommen in Nubien (255) bedarf noch sehr der Bestäti- 
gung, uxsomehr da sie in Aegypten, über dessen Fauna wir ziem- 
lich gut unterrichtet sind, so viel ich weiss, noch nicht entdeckt 
worden ist. Die Angaben Bechstein’s (163.—S. 433 und 439), 
dass auf der Goldküste ungeheuer grosse gemeine Kröten die „Tod- 
feinde der Schlangen“ sind und dass Carthagena und Portobello 
in Amerika zu den Ländern zu zählen sind, wo die gemeinen Krö- 
ten in ungeheurer Menge leben, brauchen nicht erst widerlegt zu 
werden. | 
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8. BUFO VIRIDIS. LAUR. 1768. 


Synonymik' und Literatur. 


Виго viridis Laurents, Synops. rept. р. 27, 111. Tab. [ Wien. 
1768. Latreille, Hist. nat. Salamandres de France, р. ХЫ. Duudin, 
Hist. nat. Ваш. Greu. Стар. р. 79, pl. ХХУШ, fig. 2; НЫ. nat. Rept. 
vol. УШ, р. 157. Sturm, Deutschlauds Fauna, $. 31, sp. 1 inach 
Bonaparte!). Bonaparte, in Мет. Accad. Sc. Torino. Ser. II, Tom. IL 
р. 385; Iconografia della Fauna italica, IT, с. fig. Futio, Faune des 
Vertébrés de la Suisse, vol. Ш, р. 410. Shaw, Gener. Zool. vol. Ш, 
part. I, p. 153. London. 1802. Duméril et Bibron. Erpétologie génér. 
vol. VIII, р. 681 (part.). De Betta, Erpetolog. delle Prov. Venete e 
del Tirolo merid. р. 313 (part.), Rettili ed anfibi in: Fauna d'Italia. 
Günther, Cat. Batr. Sal. Brit. Mus. р. 58. Boulenger, Cat. Вай. 
Sal. Coll. Brit. Mus. p. 297; Proc. Zool. Soc. of London, 1880, p. 553, 
pl. L. Guichenot, in Lefevre, Voy. Abyss. IV. Zool. p. 221 (1848). 
Strauch, in Mém. Acad. Imp. Sc. St. Petersbourg (7). IV, № 7. Sto- 
liczka, in Journ. As. Soc. 1870, p. 155. Collin, in Naturhistorisk 
Tidsskrift 3 R. VI B. p. 336. Kopenhagen. Steindachner, Amphibien, 
in Reise 4. östrerreich Fregatte Nuvara. Zoolog. Theil I. Lessona, in 
Atti Accad. Lincei. Mem. CI. Sc. fisiche, math. e nat. Ser. III, vol. I, - 
р. 1085, m. Fig. v. Resder und Hahn Fauna boica. Nürnberg. 1832. 
m. Fig. Camerano, in Association franç. pour l’avancement des sc. 
1881, р. 680; Monografia degli Anfibi anuri italiani. Mem. Acc. Sc. 
di Torino. Ser. II, T. ХХХУ. Tav. II. Fig. 5. Textfig. 14—15. Bôttyer, 
in Zoolog. Anzeiger, 1880, № 72. (Var. balearica). Aoch, in Be- 
richt Senckenberg. naturf. Ges. 1872, 5. 170.—В. variabilis DIer- 
rem, Versuch eines Syst. 4. Amphib. 5. 150, Sp. 1. Gravenhorst, 
Delic. muss. Vratislav. р. 63. Eichwald, Zool. spec. Ross. et Polon. 
Pars poster. р. 167. Tschudi, in Mém. Soc. nat. Neuchâtel, t. II, 
р. 88. Schinz, in Nouv. Mém. Soc. helvet. +. I, p. 145. Schreiber, 
Herpetolog. europ. p. 138, Fig. 26. Leunis, Synops. d. Naturgesch. 
d. Thierreichs, I. S. 339. Hannover. 1860. Brehn:, Thierleben. VII, 
5. 601, Fig. 5. 596. Wagler, Natürl. Syst. 4. Amphibien. 5. 207. 
Franke, Reptilien u. Amphibien Deutschlands, S. 153. Leydig, Die 
anuren Batrachier 4. deutsch. Fauna S. 29, Taf. I, Fig. 3. Knauer, 
Naturgesch. 4. Lurche, $. 123. Wien. 1878.— Bufo arabicus Küp- 
ре, Reise nördl. Afrika. Reptilien, 3. 20, Taf. У, Fig. 2. 1827.— 
В. calamita Günther, Вер. Brit. India, р. 426.—? В. Boalengeri 
Lataste, in Revue intern. des sc. 1879, p. 438.—B. sitibundus 
Schneider, Hist. nat. amphib. 1, р. 225, sp. 15.-В. Schreber- 
sianus Laurenti, op. cit. р. 27.—B. cursur Daudin, Hist. nat. 
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Rept. vol. VIII, р. 164.— Rana variabilis Pallas, Spicilegia zool. 
p. 1, tab. VI, fig. 1, 2; Naturgesch. merkwürd. Thiere VII, fig. 1, 2. 
(rmelin, Syst. nat. Linn. t. I, pars 3, р. 1051, № 26. Linné, Syst. 
nat. ed. XIII, Tom. I, р. 1051, № 26 (nach Sturm!).—R. sitibun- 
da Gmelin, Syst. nat. Linn. t. I, pars 3, p. 1050, X 23. Bech- 
stein, De la Cepede’s Naturgesch. 4. Amphibien II, 5. 450.—Grund- 
streifige Kröte, Bechstein, 1. в. S. 452, Taf. XXXV, Fig. 2.— 
Rana bufina Müller. Zoologiae Danicae prodromus, p. 293. Hav- 
niae. 1776. Retzius, Fauna suec. р. 283, sp. 2. Leipzig. 1800. — 
В. bufo var. у, Gmelin, Syst. nat. I, р. 1047, № 3. 1790.—Cra- 
paud variable, Lacepede, Hist. nat. Quadr. ovip. et des serpents, 
t. Бр. 586. Paris. 1787—1788. Cuvier, Règne animal, 1 édit. t. II, 
р. 96. 2 édit. в. Il, р. 110. Latreille et Sonnini, Hist. nat. Вер. 
t. Пр. 115. Paris. 1802.—R. picta Pallas, Zoographia rosso-asia- 
tica, ПТ, р. 9. —Uralischer Frosch Suckow, Anfangsgründe 4. theoret. 
u. angewandt. Naturgesch. 4. Thiere, Ш, S. 72. Leipzig. 1798. 


Aeusserer Habitus. 


b. variabilis zeigt „die Haltung eines Frosches“; sein Körper 
ist mässig plump, gestreckter beim Weibchen, gedrungener beim 
Männchen, in der Mitte beim ersteren etwas mehr als beim letzte- 
ren, im allgemeinen aber nicht stark bauchig erweitert, oberseits 
ziemlich flach und bisweilen sogar deutlich abgeplattet. Der Kopf 
ist breit, oben platt, niedriger als bei Calamita, mit einer län- 
seren, mehr vortretenden Schnauze und mehr schief nach aussen 
und unten geneigten Seiten versehen; die Schnauzenkante ist deut- 
lich, jedenfalls schärfer als bei der Kreuzkröte ausgeprägt, auch 
stehen die ziemlich grossen eiförmigen Nasenlöcher bei jener etwas 
weiter von den Schnauzenkante entfernt und niedriger als bei die- 
ser; sie sind mehr seitlich als nach vorn gerichtet, der Zwischen- 
raum zwischen ihnen ist ungefähr der Entfernung des Nasenloches 
vom Auge oder von der Schnauzenspitze gleich, während ihr Ab- 
stand vom Oberkieferrand gewöhnlich etwas grösser erscheint als 
der Internasalraum, und der Zwischenaugenraum bald gleich dem 
Abstand der Nasenöfinungen von einander, bald etwas grösser oder 
im Gegentheil kleiner als dieser ist. Die oben stark hervorragen- 
den Augen sind kleiner als bei B. calamita; der Durchmesser 
eines Auges ist ungefähr der kürzesten Entfernung des vorderen 
Augenwiukels vom Oberkieferrand, also in gerader Richtung ge- 
messen, oder der Breite des Lides gleich; bei Calamita hingegen 
ist das Auge länger als das Lid breit ist und auch länger als die 
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Distanz des vorderen Augenwinkels vom Oberkieferrand. Im Lichte 
bildet die Pupille ein Queroval, dessen untere Linie bei näherer 
Betrachtung einen stumpfwinklig gebrochenen Verlauf zeigt; im 
grellen Sonnenschein verengert sie sich zu einem feinen Querspalt 
und nimmt, da der untere Pupillarraud seine schwach winklige 
Einknickung beibehält, annähernd eine dreieckige Form an. „Ш 
einzelnen Fällen“, behauptet Bruch, „bemerkt man sogar bei B. ca- 
lamita und viridis eine schwache Einkerbung am oberen Pu- 
pillarrand, so dass die Pupille rautenformig wird. Im Schatten er- 
weitert sich die Pupille und erhält in der Abenddämmerung auch 
am Uberrande eine, allerdings nur spurweise angedeutete Einkni- 
“kung, die ungefähr aussieht, als wenn man den oberen lrisrand 
mit einer Nadel etwas emporgehoben hätte; vorn erscheint die Pu- 
pille in flachem, hinten in etwas spitzerem Bogen abgerundet; des 
Nachts, in vollkommen erweitertem Zustande, ist die Pupille nur 
etwas breiter als sie hoch ist, beinahe rund, oben und unten iu 
der Mitte äusserst schwach eingeknickt ';. Das Lid ist am Rande 
mit einem Wulste versehen, der von der Seite betrachtet, in fla- 
chem Bogen gekrümmt ist; unter dem Auge ist eine, auch nach 
vorn hin sich erstreckende Vertiefung und vorn am kleinen, rund- 
lichen, etwas höheren als breiten und deutlich zutage tretenden 
Trommelfell, dessen Höhendurchmesser ungefähr der halben Länge 
des Auges gleicht, eine halbkreisformige wulstartige Erhabenheit 
sichtbar. Die Mundspalte erstreckt sich etwas weiter nach hiuten 
als der Augenschlitz. Die Zunge ist schmal und lang, fast doppelt 
so lang als breit, hinten verengt endigend, zu Hälfte vorn am 
Boden der Mundhöhle befestigte, zu Hälfte hinten frei. Die Mänu- 
chen sind mit inneren Stimmsäcken versehen, die weniger stark 
als bei den männlichen Kreuzkröten entwickelt erscheinen; der Ein- 
gang zum Stimmsack liegt zwischen Zunge und Mundwinkel, bald 
linker-, bald rechterseits. Die Parotiden sind von wechselnder 
Grösse und Gestalt; bei den meisten europäischen Stücken sind sie 
mehr oder weniger uierenförmig, etwa so lang wie ihre Entfer- 
nung von der Schnauzenspitze und etwa so breit wie ihr Abstand 
von einander; sie können jedoch auch kürzer oder im Gegentheil, 
so namentlich bei asiatischen Individuen bedeutend länger sein als 
ihre Entfernung von der Schnauzenspitze und auffallend breit er- 


1) Auf Fig. В im Bull. Soc. Zool. de France, 1884, S. 30 scheint mir die 
Einkniekung am oberen Pupillarrand von Heron-Royer eiwas zu stark wiederge- 
geben zu sein. 
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scheinen (Boulenger, in Proc. Zool. Soc. of London, 1880, p. 555. 
vergl. auch Fig. 2 bei Leydig, in: Die anuren Batrachier d. deutsch. 
Fauna und die Abbildungen 14, 15 in Camerano s Мопостайа); 
sie ziehen, nahe am Hinterrande des Lides aufangend in fast pa- 
ralleler Richtung oder nach rückwärts schwach divergirend hin und 
sind bald stärker, bald schwächer vortretend. 

Die Vorderextremitäten sind beim Weibchen etwas schwächer 
gebaut als beim Männchen, nach hinten gelegt, erreichen sie nicht 
die Afteröfinung. Die Finger enden nicht so spitz wie bei Cala- 
mita und scheinen auch weniger abgeplattet zu sein; dass sie alle 
länger sind als bei Calamita, kann ich nicht bestätigen, hinge- 
gen ist es richtig, dass der erste und namentlich der vierte Fin- 
“er bei der grünen Kröte länger sind als bei Calamita; auch 
finde ich nicht, dass bei Viridis der 4. Finger der kürzeste ist, 
wie es behauptet wurde, im Gegentheil er ist länger als der zweite; 
der zweite Finger ist kürzer als der erste, der 4-te ragt bedeu- 
tend über die vorletzte Gelenkstelle am 3. Finger hinaus und er- 
reicht fast die Wurzel der Endphalanx. Da ich bei der Unterschei- 
dung des'B. viridis von В. calamita grosses Gewicht auf die 
Länge der Finger legen zu müssen glaube und gefunden habe, 
dass beim letzteren der 4. Finger merklich kürzer als der zweite 
und bedeutend kürzer als der dritte erscheint, wogegen bei der 
srünen Kröte die Längenverschiedenheit dieser beiden Finger sich 
bei weitem nicht so auffallend erweist, so möchte ich die Auf- 
merksamkeit der Forscher ganz besonders auf diesen Punkt lenken, 
umsomehr da ich mit meinen Fachgenossen hierüber nicht übe- 
reinstimme. Ausserdem fällt es auf, dass bei B. viridis vom 
Binnenland, dessen Schwimmhäute zwischen den Zehen bedeutend 
länger sind als diejenigen bei B. calamita, die Bindehaut zwi- 
schen und am Grunde der mittleren Finger dicker, kürzer und we- 
niger einer Schwimmhaut ähnlich ist als bei der Kreuzkröte. Nur 
bei den auf den Balearen lebenden, mit nahezu vollkummener, 
„еЙесйу“ bis an die Zehenspitzen reichenden und nur vor der 
längsten Zehe beiderseits etwas bogig ausgerandeten Schwimmhäu- 
ten versehenen Varietät von В. viridis sollen merkliche Spann- 
häute zwischen den Fingern sich vorfinden (Böttger, in Zoolog. 
Anzeiger, 1880, 5. 643). Dem längsten Finger und zum Theil auch 
dem 2. Finger entsprechend, findet sich auf der Handwurzel ein 
grosser Ballen und nicht weit davon ein etwas kleinerer Daumen- 
ballen, der grösser ist als derjenige bei Calamita. Die Hinter- 
eliedmassen sind länger als bei B. calamita, nach vorn ge- 
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streckt, erreichen sie mit dem Fersenhöcker beim Männchen das 
Nasenloch oder den vorderen Augenwinkel (Boulenger), beim Weib- 
chen, dessen Körper etwas länger ist, reichen sie blos bis zum 
hinteren Winkel des Auges oder nur etwas darüber hinaus. Der 
Oberschenkel ist länser als bei der Kreuzkrôte, der Unterschenkel 
kürzer als der Fuss und ungefähr ebenso lang wie der Kopf. Die 
Zehen sind ziemlich breit und abgeflacht; die vierte ist die läng- 
ste, daun folgen die dritte und die fünfte, die erste ist die kür- 
zeste; die 5. Zehe erreicht die Wurzel der 2. Phalanx an der 4. Zehe, 
die 3. Zehe überragt merklich die Wurzel der 2. Phalanx an der 
4. Zehe. Der Fersenhöcker ist ziemlich gross, merklich länger, hö- 
her und härter als bei B. «alamita, sowie stärker entwickelt als 
der runde äussere Metatarsaltuberkel; dieser letztere ist ebenfalls 
stärker entwickelt als bei der hier zum Vergleich gezogenen Krö- 
tenart. Die Schwimmhaut reicht bis zur halben Länge der vier 
kürzeren Zehen; sie kanu, wie es beispielsweise bei der baleari- 
schen Form der Fall ist, nahezu vollkommen erscheinen und bis 
an die Zehenspitzen reichen; auch bei Exemplaren aus Mitteleuropa 
können die Schwimmhäute, so namentlich zur Sommerzeit, über 
die halbe Länge der Zehen hinausgreifen und bis zur Hälfte des 
letzten Gliedes reichen, nur an der längsten Zehe bleibt sie be- 
deutend zurück und erstreckt sich bloss bis zur Wurzel der 2. Pha- 
lanx oder wenig darüber hinaus. Bei jungen Individuen sind die 
Schwimmhäute in der Kegel kürzer als bei den alten; die Schwimm- 
haut setzt sich in einem gewöhnlich gut sichtbaren Hautsaum längs 
der Zeheuränder fort. Die Zehenspitzen sind gelblich oder bräun- 
lich, die Gelenkhöcker sind sowohl an den Fingern als auch au 
den Zehen stark entwickelt; von einer Zweitheilung ist keine Spur 
zu sehen (Fig. 8, in Leydig’s „Die anuren Batrachier d. deutsch. 
Fauna“ und Holzschnitt 18 in Camerano’s Monographie). Sämtliche 
übrigen höckerartigen Erhabenheiten sind an der Unterseite des 
Fusses und der Hand wenig zahlreich, aber grösser und regel- 
mässiger angeordnet als es bei Kreuzkröte der Fall zu sein pflegt. 

Die Oberseite, namentlich Rücken und Rumpfseiten sind mit mehr 
oder weniger dicht stehenden, kleineren und grösseren Warzen be- 
setzt, die ihrerseits am Gipfel zuweilen wie Dornspitzen aussehende 
Höcker tragen. Ausser diesen Höckern sind an den crösseren War- 
zen zahlreiche Poren und an den Leibesseiten eine Menge winzig 
kleiner sandkornartiger Erhabenheiten zu sehen; die grösseren, an 
der Spitze ıneist braun vefärbten Höcker können auch am Obe- 
rarm, und zwar zahlreicher am Unterschenkel, weniger zahlreich 
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am Oberschenkel auftreten; grosse Warzen finden sich hinter den 
Mundwinkeln vor und sind hier in einer Reihe angeordnet, deren 
Fortsetzung oftmals auch den Leibesseiten entlang sichtbar ist; die 
Parotiden sind ziemlich stark durchlöchert und mitunter nicht ganz 
vJatt, sondern von winzigen Erhabenheiten oder Drüsenwarzen be- 
deckt; am Kopf sind nur nach hinten zu und an den Lidern, aber 
nicht immer, Warzen zu sehen, sonst sind Oberseite und Kopfseiten 
clatt, hie und da punktartig eingedrückt. Die Unterseite des Thie- 
res ist mit dicht stehenden, vorn flachen, nach hinten sich höher 
erhebenden Wärzchen besetzt; der Unterschenkel unterseits und 
Unterkiefer sind glatt. Die Unterschenkeldrüse scheint bei der euro- 
päischen grünen Kröte gänzlich zu fehlen, bei asiatischen und afri- 
kanischen Stücken aber ist sie nachgewiesen worden; der Innen- 
seite der Fusswurzel entlang, mehr nach unten zu, tritt eine Kante 
oder Hautleiste auf. 

Masse in mm. С aus der Umgebung von Halle: Körperlänge 70, 
Kopflänge 20, Kopfbreite 24, Kopfumfang 66, Kopfhöhe 8. 5—9, 
Interpalpebralraum 5, vom Nasenloch bis zum Auge 4.5, Augen- 
durchmesser 6, Internasalraum 4.5, Parotidenlänge 17—13, ihre 
Breite 8, ihr Abstand von einander 9, Breite des Trommelfells 
beinahe 3, dessen Höhe etwas über 3, Vorderextremität 41. Hin- 
terextremitäten 96, Unterschenkel 26.5, Fuss 33.5.— 2: Körper- 
länge 81, Kopflänge 25, Kopfbreite 26, Kopfumfang 72, Kopf- 
höhe 10.5, Interpalpebralraum €, vom Nasenloch bis zum Auge 6, 
Augendurchmesser 6, Internalraum 4.5, Parotidenlänge 18, ihre 
Breite 8, ihr Abstand von einander 9.5, Breite des Trommel- 
fells 2.5, dessen Höhe 3, Vorderextremität 46, Hinterextremi- 
tät. 100, Unterschenkel 28.5, Fuss 34. 


Farbung und Zeichnung. Varietäten. 


Die Grundfarbe kann von einem schmutzigen Weiss, helleren 
Grau oder Gelbgrau durch Hellbraun und Olivenfarben fast bis ins 
Grauschwarze oder Dunkellila in vielen Abstufungen wechselu, wo- 
bei im allgemeinen die dunkleren Tinten häufiger bei alten Thie- 
ren, bei kühler Witterung und iu der Dunkelheit, die helleren hin- 
gegen mehr bei jungen Thieren oder bei warmem Wetter und hel- 
lem Tageslicht angetroffen werden. Je mehr sich nun die Grund- 
farbe verdunkelt, desto undeutlicher werden auch in der Regel die 
srossen, am Kopfe und den Gliedmassen ziemlich regelmässig, am 
Rumpf aber regellos vertheilten grünen Flecken, welche meistens 
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von einem etwas dunklerem grünen Saume und ausserdem noch 
von einem zweiten hellen Reif umgeben sind, dessen Farbe stets 
von einer helleren Nuance ist als diejenige des Grundtones. Die 
Flecken erscheinen mit dunkelgrünen Punkten und Warzen besetzt, 
die Grundfarbe wird von dunklen, sei es grauen oder graubrau- 
uen oder, wie es namentlich den Rumpfseiten entlang, am Halse, 
oberseits an der Wurzel der Vorderbeine und an den Hinterextre- 
mitäten der Fall zu sein pflegt, von mennig-, rosen- oder tief 
dunkelrothen Warzen unterbrochen. Sehr häufig, insbesondere bei 
hellfarbenen russischen Stücken, treten diese rothen Warzen über 
die ganze Körperoberseite dicht zerstreut auf; auch kann sich das 
Roth der Warzen zu Flecken ausdehnen und dem Thiere ein buntes 
Aussehen verleihen; am Kopf kommeu diese rothen Flecke vor- 
zugsweise in der Parotidenregion, auf dem Lide, an der Schnauze 
und deu Mundwinkeln vor. Bei südeuropäischeu Individuen sollen 
nicht selten die ganzeu Augenlider und Parotiden schön rosenroth 
gefärbt erscheinen. „Bei Stücken aus dem südostlichen Europa stos- 
sen die Flecken in der Nackengegend oft in Form zweier, mit 
ihrer Convexität einander zugekehrter Halbmonde oder eines so- 
genannten Andreaskreuzes zusammen, zwischen dessen sämtliche 
Schenkel eine rundliche Mackel in ziemlich regelmässiger Weise 
gestellt ist; diese Varietät wird von Eichwald als B. crucigera 
beschrieben“ (Schreiber, Herpetolog. europ. p. 140). Die dunkle 
Kopfzeichnung ist in Bezug auf die Umrisse der Flecken ziemlich 
beständis, deun die an ihrem Rande zackig ausgefressenen Binden 
längs der Schnauzenkante, jene, welche der Quere nach am Lide 
sich hinziehen und mit der Zeichnung am. Hinterhaupt sich verei- 
nigen können, sowie auch diejenigen, mitunter, namentlich bei süd- 
russischen Exemplaren, zu Flecken aufgelösten Binden auf den Pa- 
rotiden finden sich bei den meisten Exemplaren wieder; auch die 
grossen dunkelgrünen Flecken an deu Kopfseiten und die bald 
kleineren, bald zu Querbarren erweiterten Flecken auf der Ober- 
seite der Gliedmassen fehlen wohl nie. Die Flecken am Rumpf 
könneu isolirt von einander stehen und eine inselfürmige Verthei- 
lung zeigen oder durch Zusammenfliessen Laudkartenflecken bilden. 
Mitunter, aber ziemlich selten, namentlich bei italienischen Indivi- 
duen verläuft über die Mitte des Rückens eine, meist nur spur- 
weise angedeutete und vielfach unterbrochene helle Linie, also ge- 
nau wie wir es in der Regel bei der Kreuzkröte sehen. Die helle, 
meist weissliche Unterseite ist entweder fleckenlos, oder am Bauche 
und an der Brust wenigstens, mit ziemlich grossen, aber wenig 
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zahlreichen graubraunen, grünlichschwarzen oder schwarzen Makeln 
und mehr oder weniger deutlich ausgeprägten Wolken- oder Rauch- 
lecken besetzt; bei brünstigen Exemplaren beiderlei Geschlechts 
erhält die Unterseite der Oberschenkel und der Unterleib einen 
‚ ziemlich deutlichen blauen Anflug; die, sonst helle, bisweilen rein 
weisse, und wie es scheint stets fleckenlose Kehle wird gleichfalls, 
wenn auch nur spurweise bläulich angehaucht. Unterseits unge- 
fleckte oder nur spärlich dunkel gezeichnete B. viridis kommen 
wohl meistens im Osten Europas und in Vorder-Asien vor; bei sy- 
rischen Individuen erscheint der Bauch mitunter gelb und nach 
hinten zu sogar bräunlichgelb überflogen. Die Angabe, dass die 
Unterseite beim Weibchen häufiger und in stärkerem Grade als 
beim Männchen gefleckt oder gemarmelt sein soll kann ich nicht 
bestätigen; nur insnfern, glaube ich, dass Weibchen und Männchen 
hinsichtlich ihrer Färbung Unterschiede aufweisen können, als die 
Färbung beim letzteren in vielen Fällen im allgemeinen dunkler 
wie beim ersteren erscheint. Zur Laichzeit sind die Männchen auf- 
fallend dunkel; die dunklen. von hellen Säumen umgebenen Flecken 
sind meistens auf dunklen samtartigen, ins Lila neigenden Fond 
zerstreut. Die Handfläche, die Unterseite der Fusswurzel und die 
Sohle sind auf hellem oder ziemlich dunklem Fond mit dunklen 
Flecken besetzt; die Höcker sind hell, die Finger- und Zehenspit- 
zen bräunlich, die Spannhäute dunkel, hell umsäumt. Die Jungen 
sind von den Alten nur wenig verschieden, indem sie in der Re- 
gel im allgemeinen heller gefärbt und namentlich hellere srüne 
Flecken aufweisen. Die metallisch glänzende, bald blassgelbe, hald 
erünliche Iris ist namentlich unten dicht und stark mit schwarz- 
braunen oder schwarzen Pünktchen, seltener mit Adern durchsetzt; 
der sonst fleckenlose, schmale Goldsaum um die Pupille herum 
wird vorn und hinten durch einen, die Iris in eine obere und un- 
tere Hälfte theilenden dunklen Querstrich unterbrochen; bisweilen 
zeist sich in der Mitte, an der unteren lrishälfte ein dunkler senk- 
rechter Strich. Farbe und Zeichnung haben Veranlassung zu Va- 
rietäten-Abtrennungen gegeben. Camerano ') führt folgende an, auf 
deren Einzelheiten hier nicht näher eingegangen werden kann: 
Var. crucigera Eichwald (l. c.) mit dem Andreaskreuz in der 
Nackengegend, Var. lineata Ninni (Sulla supposta esistenza del 
Bufo calamita nel Veneto. Atti R. Ist. Ven. ser. V, vol. V) mit 
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einer hellen, longitudinalen Linie in der Rückenmitte und Var. 
concolor Lessona (Atti Acc. Lincei Mem. ser. Ш, vol. 1, p. 1035; 
mit graubrauner, fleckenloser Körperoberseite und nur spärlich ge- 
fleckten Hinterbeinen. 


Var. balearica Bütty. unterscheidet sich vom Typus, laut Bött- 
ger (Zoolog. Anzeiger, 1880, 5. 642. Abhandl. Senckenb. na- 
turforsch. Ges. XII, 5. 391), „durch nahezu vollkommene, effektiv 
bis an die Zehenspitzen reichende und nur vor der längsten Деве 
beiderseits bogig ausserandete Schwimmhaut an den Hinterfüssen 
und merkliche Spannhäute zwischen den Fingern an den Vorder- 
gliedmassen aus. Auch hat die var. balearica meist ein etwas 
srösserer Trommelfell, das, halb so gross wie der Bulbus, in sei- 
nen Dimensionen die Grösse des Trommelfells der ägyptischen 
Form von B. viridis zeigt. ohne aber jemals die des verwandten 
В. rexularis Reuss zu erreichen. Der innere Höcker des Hand- 
tellers ist zudem oft fast so gross wie der äussere, und beide, 
auch der innere, sind mehr linsenförmig gestaltet. Der erste Finger 
der Hand ist nicht viel länger, aber viel kräftiger als der zweite“. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Das Männchen ist kleiner als das Weibchen, sein Vorderarm ist 
dicker, namentlich zur Brunstzeit weniger gelenkig als beim letz- 
teren; bei jenem erreicht und überragt das Knie die halbe Ent- 
fernung zwischen den Ansatzstellen des Vorder- und Hinterbeines, 
bei diesem reicht die Kniebeuge nicht bis dahin, sondern bleibt 
ein gutes Stück dahinter zurück. Die Hintergliedmassen nach vorn 
gestreckt, erreichen mit dem Fersenhöcker beim Männchen das Na- 
senloch oder wenigstens den Vorderwiakel des Auges, beim Weib- 
chen aber höchstens die halbe Länge des Auges, beim letzteren 
ist der Unterschenkel im Vergleich zu dem des Männchens kurz. 
Die Schallblasen sind bei den Männchen vorhanden, bei den Weib- 
chen fehlen sie. Der Daumen ist beim männlichen Geschlecht zur 
Paarungszeit dicker als beim Weibchen; oben am Daumen, an sei- 
nem [unenrand, sowie auch am Daumenballen ist еше zur Laich- 
zeit dunkelbraune oder schwärzliche Epidermiskruste zu sehen; 
ähnliche „Hornschwielen“ oder „Brunstwarzen“ zeigen sich am Innen- 
rande des 2. und 3. Fingers. Diese Schwielenbildungen fehlen dem 
Weibchen. 
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Larve'). 


Die Larven von В. viridis sind vrösser als diejenigen von der 
gemeinen Kröte und von der Kreuzkröte, denn sie erreichen eine 
Gesamtlänge von 42 mm.. wovon der Körper 17 mm. und der 
Schwanz 25 mm. misst; der Schwanz ist 8 mm. hoch, die Beine 
sind 11 mm. lang und der Körperumfang beträgt ungefähr 26 mm.; 
der Interoccularraum ınisst 4 mm., die Analröhre 1 mm. Der vom 
Rumpf durch eine seitlich sichtbare halsartige Eiuschnürung schwach 
abgesetzte, vorn sehr merklich verschmälerte Kopf ist unterhalb 
der Augen aufgetrieben und am breitesten: seine Oberfläche ist 
hinten schwach gewölbt, an der Schnauze abwärts ziemlich steil 
abfallend; die verhältnissmässig langestreckte Schnauze erscheint 
in spitzem Bogen gerundet. Die mässig grossen Augen liegen mehr 
seitlich als oben; ihr Abstand von einander ist bald grösser, bald 
ungefähr ebenso gross als die Mundlänge und doppelt oder nicht 
ganz doppelt so lang als die Entfernung zwischen den grossen, von 
einem schmalen, schwach wulstartig vortretenden Rande begrenzten 
Nasenöffnungen; letztere sind bedeutend näher dem Auge als dem 
Munde gelegen, ihre Entfernung vom Auge ist geringer als die 
Distanz der Nasenöffnungen von einander. ihr Abstand vom Lip- 
penrande ungefähr ebenso gross wie der Raum zwischen den Augen. 
Die Oberlippe ist stark bogenförmig gekrümmt; Unter- und Ober- 
lippe erscheinen deutlich getrennt und sind gegen die Mundwinkel 
hin mit Papillen besetzt, im übrigen aber bezahnt; die äussere 
Zahnreihe an der Oberlippe ist sehr lang. Die Unterlippe ist im 
Vergleich zu derjenigen von B. vulgaris oder B. calamita 
ziemlich lang und an beiden Enden nach unten gebogen, anstatt 
nach nach oben, wie es bei den eben erwähnten Arten der Fall 
ist. Die Zähnchen sind ziemlich schmal; der Körper läuft trichter- 
förmig aus, der Kopf ist mit 6 bis 14 Zacken versehen; dir Zahn- 
säule besteht aus zwei übereinander sitzenden Ersatzzähnen und 
eirem ausgebildeten Endzahn.—Der Rücken ist, ziemlich flach ge- 
wölbt, Rumpfseiten und Bauch aufgetrieben; das linkerseits gele- 
gene Kiemenloch ist gross, grösser als die Afteröffuung. Die Anal- 
röhre ist dünnwandig, kurz, in der Mitte gelegen, nach hinten und 
unten gerichtet und an ihrer hinteren Wandung mit dem Flossen- 


ı) Die mir zur Verfügung stehenden Larven dieser Art sind mir von Herrn 
Héron-Royer als B. viridis bestimmt zugesandt worden. 
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saume vereinigt. Der wenig hohe Schwanz ist mit stark ausgebil- 
detem Flossensaume umgeben; die obere, sich auf dem Rücken 
spurweise, aber doch merklich fortsetzende Flosse ist mit stark 
bogenfürmig zekrümmtem Rande versehen, während die untere 
Flosse am Rande verhältnissmässig schwach abgerundet erscheint 
und am Schwanzende abgestutzt aussieht. Der Schwanz samt der 
Schwanzflosse ist ungefähr anderthalbmal so gross wie der übrige 
Körper. Die Hinterbeine sind lang, scheinen aber ziemlich spät 
zum Vorschein zu kommen, wenigstens bei den mir vorliegenden, 
26 mm. langen Larven sind nur Spuren von ihnen zu sehen. Die 
Oberseite dieser Larve zeigt in der Regel ein Dunkel- oder Schwarz- 
braun, dem metallisch »länzende Fleckchen eingemengt sind, die 
Unterseite, namentlich aber die Kehle ist bedeutend heller, bis- 
weilen grau oder bräunlichgrau mit mehr oder weniger deutlichen 
kupferglänzenden Flecken heseizt. Die obere Schwanzflosse ist deut- 
lich dunkel gefleckt, während die untere Flosse nur am Schwanz- 
ende wenige dunkle Sprenkeln zeigt und durch ihr gleichmässig 
helles Aussehen im Vergleich zur bunten marmorirten oberen Flosse 
auffällt. In späterer Zeit, kurz vor dem Hervorsprossen der Vor- 
derextremitäten, hellt sich der Untergrund bedeutend auf und es 
zeigen sich schliesslich auf hellbraunem oder graugrünem Fond 
dunkelbraune oder graubraune Fleckchen, begleitet von zahlreichen 
schwärzlichen winzigen Höckerchen und etlichen gelblichen, war- 
zenartigen Erhabenheiten; namentlich tritt die duukle Fleckung an 
den Extremitäten besonders scharf und schon recht früh auf. Der 
Bauch färbt sich grau, während die Kehle und die Unterseite der 
Hinterbeine gelblich erscheinen. Die Hautdrüsen (Seitenlinie) treten 
bei den mir zu Gebote stehenden Larven nicht zum Vorschein. 
Nach Lessona würden sich zwei hinter dem Auge anfangende Rei- 
hen dieser Organe dem Rücken entlang hinzieheu und ungefähr in 
der Höhe des Spiraculums Seitenzweice nach unten hin auf die 
Rumpfseiten entsenden. Vergl. Fig. 37 auf Taf. V, in „Studii sugli 
Anfibi anuri del Piemonte“. Aehuliche Hautdrüsenreihen sind höchst 
wahrscheinlich auch am Kopfe vorhanden und sind wohl nur über- 
sehen worden. Nach dem Abwerfen des Schwanzstummels misst die 
junge Kröte 16 bis 20 mm. 


Lebensweise. Abbildungen. 


B. viridis ist gleichfalls ein Nachttbier, lässt sich aber auch 
Tags sehen und zwar im Wasser zur Laichzeit, auf dem Lande bei 
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schwüler Luft und vor oder nach einem Gewitter. Gewöhnlich mel- 
det er den Regen, indem er in grosser Anzahl wie herbeigezau- 
bert auf einmal erscheint und unruhig herumhüpft. In den Wol- 
gagegenden ist bisweilen der Boden in den von ihm bewohnten 
Ortschaften wie besäet und man hat öfters Gelegenheit eine un- 
geheure Menge dieser Thiere sich bewegend und wahrhaft impo- 
‘sante Züge bildend zu treffen, wobei die Masse die Richtung, wel- 
che die vordersten einschlagen streng einzuhalten pflegt, ja bis- 
weilen genügt es die „Anführer“ in eine andere Richtung zu lenken, 
damit der ganze Zug nach links oder rechts abschwenkt; nach 
und nach steuern sie aber in die von ihnen ursprünglich einge- 
schlagene Richtung zurück uud es scheint beinahe, dass sie’ nicht 
so ganz zweck- und ziellos, sondern wie von eihem Luftzug ge- : 
trieben, dalin wandern und es wäre interessant zu erfahren, ob 
sie auch wirklich, wie ich bemerkt zu haben glaube, vor der Re- 
een verkündenden Wolke fliehen. B. viridis bewegt sich wie die 
Frösche springend und ist im Stande weite Sätze auszuführen und 
wird daher von Laien mitunter für einen Frosch gehalten; beim 
Schwimmen ist er gewandter als seine Verwandten und soll er 
auch gut klettern können. Das Bedürfniss zum Graben kommt bei 
ihm wenig zum Vorschein, er zieht es vor von fremden Löchern 
Besitz zu nehmen und sich darin bequem einzuwühlen, oder er 
wählt seinen Schlupfwinkel im Erdgeschoss eines Hauses oder in 
einer Kluft zwischen den Steinen einer feuchten, womöglich ver- 
fallenen Mauer. Hinsichtlich des Klimas sowie auch der Bodenbe- 
schaffenheit ist er nicht wählerisch, denn er wird sowohl im Nor- 
den Europas, als auch in Algerien und auf den wasserarmen Cy- 
kladen angetroffen, gedeiht aber am besten, wie es scheint in 
Russland. Auch in Betreff seiner Laichplätze ist er sehr leicht zu 
befriedigen, denn er laicht ebenso gern in klarem Wasser als auch 
in uoreinen Pfützen. Die Laichzeit fällt in den Monat Mai; in eini- _ 
sen Gegenden und in Ausnahmefällen dauert dieselbe bis in den 
Juni, ja sogar August hinein. So traf Koch im Jahre 1871 noch 
im August Laich von B. viridis vor, der in Regenpfützen zwi- 
schen trocken gelegenen Feldern in kleinen Klümpchen und kurzen 
Schnurstückchen mit sehr losem Zusammenhang gruppirt war. Koch 
spricht nun die Vermuthung aus, dass dieser Laich rasch gelegt 
worden sein muss und giebt au, dass die Quappen, die von die- 
sem Laich herrübrten, ebenso rasch sich eutwickelten und ver- 
wandelten und zwar bevor sie ihre normale Grösse erreicht hatten. 
Die Laichzeit und die Dauer des Larvenlebens hängt somit sehr 
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viel von günstiger oder ungünstiger Temperatur ab, das eine aber 
steht fest, dass unter normalen Verhältnissen В. viridis ziemlich 
bedeutend später seinen Winteraufenthalt verlässt und dem Laich- 
geschäft obliegt als die gemeine Kröte und dass er dem Cala- 
mita in den Laichplätzen meist zuvorkommt; mitunter aber wer- 
den diese beiden Species in denselben Gewässern angetroffen und 
tauschen sie dann gegenseitig mit ihren Weibchen. Das Absetzen 
des Laiches geht im Verhältniss zur Zahl der Eier rasch von statten, 
denn es werden binnen zehn bis zwölf Stunden emsiger Thätigkeit 
gegen Tausend Laichkörner zur Welt gebracht, die in zwei, unge- 
fähr 3 mm. dicken und 3 bis 4 Meter langen Gallertschnüren iu 
einer kontinuirlichen Spirale augeordnet liegen und bei oberflächli- 
cher Betrachtung regelmässige Dreiecke bilden. Da die kristallhelle 
Gallerte im Wasser aufzuquellen pflegt und die Schnur infolge der 
Furchung und Verschiebung der Laichkörner länger wird, so hängt 
Dicke und Länge der Schnur von der Dauer ihres Aufenthaltes 
im Wasser ab. Auch dürfte es schwerlich gelingen die normalen 
Massverhältnisse der Laichschnur zu erfahren, da sie sehr dehubar 
ist und sofort beim Verlassen des weiblichen Körpers vom Männ- 
chen hin und her gezerrt wird; jedenfalls aber ist die Schnur bei 
B. viridis länger als bei Calamita und vielleicht auch als bei 
B. vulgaris und dünner als bei diesen beiden, während die Eier 
kleiner sind als bei den zwei anderen Krötenarten. Die Ehe wird 
mitunter auch auf dem Lande geschlossen; in diesem Fall muss 
es sich das Weibchen gefallen lassen, ihren Gatten auf dem 
Rücken herumzutragen bis es an einen Laiehplatz gelangt. Die Art 
und Weise wie die Männchen ihre Weibchen vom Rücken aus hinter 
den Wurzeln der Vorderextremitäten umfassen, ist bei allen un- 
seren Kröten ziemlich dieselbe, insofern nur ist beim grünen Buto 
ein Unterschied vorhanden, als die Männchen sich nicht damit bes- 
nügen den Weibchen ihre Hände in die Achseln zu stemmen oder 
es um die Achseln zu umfassen, sondern sie umarmen es, gleich 
den Fröschen, förmlich um die Brust. Diese Art und Weise der 
Umarmung ist übrigens, wie ich mich aus den von mir zu Rathe 
gezogenen Berichten über die Fortpflanzung der Anuren habe über- 
zeugen können, auch bei unseren übrigen Krötenarten beobachtet 
worden. Der männliche B. viridis scheint sein Weibchen zum 
Absetzen der Eier zu reizen, indem er die Kloakeumündung des- 
selben mit den Zehen streichelt; sobald die durchsichtigen Gallert- 
schnüre zum Vorschein kommeu, zieht er au ihuen mit den Füssen 
herum, um ihr Hervortreten zu beschleunigen und befruchtet die 
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Eier; nun werden die langen Schnüre ausgebreitet, um Pflanz-n 
herumgeführt und umgewunden, so dass sie grosse Schlingen bil- 
den, die hie und da angeheftet werden, um sie vom Fortschwem- 
men zu sichern; dıe Laichkörner liegen in 2 bis 3 Zeilen alter- 
nirend eingebettet, sie sind tiefschwarz mit hell- oder schwarzbrau- 
nen Flecken (Héron-Royer, in Bull. Soc. Zool. de France, 1888, 
p. 26). Bruch sah Larven dieser Art, die aus Laich vom 4. April 
herrührten, Anfang Juni sich verwandeln und trat in demselbeu 
Jahre vom 3. bis zum 11. April zahlreiche Paare in Begattung, 
vo. da an bis zum 18. Mai aber nur einzelne Nachzügler sich 
paaren (Würzburg. uaturwiss. Zeitschr. Ш. Bd. 5. 201). Er giebt 
ferner au, dass zu Anfang August noch Larven zu sehen waren. 
Nach Bruch werden somit die Larven zwei Monate alt, ehe sie zur 
Metamorphose schreiten; Fatio dagegen schätzt das Larvenleben des 
B. viridis auf drei Monate, oder auch auf etwas länger. Meine 
Erfahrungen über die Entwivkelung dieser Larven sind nicht mass- 
gebend, da sie nicht unter normalen Verhältnissen gesammelt wur- 
den und nur insofern dürften sie einiges Interesse haben, da sie 
als Beispiel der Abkürzung der Dauer des Larvenlebens unter dem 
Einfluss von ungünstigen Bedingungen im Freileben dienen können. 
Die von mir beobachteten grünen ‚Kröten setzten nämlich ihren 
Laich in der ersten Hälfte Mai in ein Reservoir ab, das in der 
Nähe von einem Stalle lag und als im Juni das Wasser durch 
Hitze und nachträgliche Verunreinigung verdarb und einen uner- 
träglichen Geruch verbreitete, schwammen sämmtliche Quappen auf 
der Oberfläche des Wassers nach reiner Luft schnappend und ge- 
gen den 25. Juni waren sie alle samt und sonders in der Meta- 
morphose begrilten, oder bereits verschwunden; somit waren diese 
Larven kaum sechs Wochen alt und hatten schon ihren Wasser- 
aufenthalt mit dem Leben auf dem Lande vertauscht. Aus den 
Mittheilungen Koch’s (Bericht Senckenberg. naturforsch. Ges. 1872, 
S. 170) und Camerano’s (Ricerche intorno alla vita branchiale degli 
Anfibi. Мет. В. Accad. Sc. di Torino, ser. II. Т. XXXV) lässt sich, 
glaube ich, der Schluss ziehen. dass B. viridis zuweilen im Lar- 
venstadium im Freien überwintert. „Die Stimme wird von Manchem 
dem Knarren einer Thüre verglichen“, sagt Leydig und fügt zu- 
gleich hinzu: „Die im Zimmer lebenden Thiere lassen bei bevor- 
stehendem Regen ein kurzes glucksendes Schreien hören“. Bruch 
aber sagt hierüber: „Seine Stimme ist ein eigenthümlich klagendes, 
nicht unangenehmes mä, mä, mä, welches dem Geschei der Rohr- 
kröte an Schallkraft lange nicht beikömmt und daher nur in un-- 
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mittelbarer Nähe heraus zu hören ist“. Die Angabe Bruch’s rührt. 
von einer Verwechselung mit irgend einer anderen Art her; an den 
mir von Herrn A. Goldfuss am 25. April d. J. aus der Umgebung 
von Halle freundlichst übersandten brünstigen Männchen habe ich 
mich vergewissern können, dass Leydig, und nicht Bruch die Stin- 
me dieser Kröte gehört und richtig wiedergegeben hat; die Stimme 
des Männchens reiht sich in Stärke derjenigen von B. vulgaris 
an; sie besteht aus Tönen, die etwas durch „krru, krru, kruu“ 
wiedergegehen werden können; es sind klagende, aber wohlklin- 
gende, kurze, rollende Laute, die rasch auf einander folgen und 
von mehreren Männchen zu gleicher Zeit ausgestossen, wie ein 
halblautes, in singendem Tone gehaltenes vertrauliches Gespräch 
klingen. Unsere sämmtlichen schwanzlosen Lurche sind mehr oder 
weniger stimmbegabt, insoferu wenigstens, als die Männchen, selte- 
ner auch die Weibchen zur Brunstzeit, oder wenn sie gequält und 
bei der Begattung gestört werden, eigenthümliche leise Lockrufe, 
oder aber Klage- und Schmerzenslaute ausstossen; diese Laute: 
jedoch sind in Bezug auf Klang und Zusammensetzung ôfters von 
der Stimme, welche sie hören lassen, wenn der Brunsttrieb seinen 
Höhepunkt erreicht hat, gänzlich verschieden. Das Hochzeitslied 
der männlichen grünen Kröte besteht, nach Angabe Heron-Royer, 
aus einem klangvollen und rollenden Pfeifen, das etwas an den 
Gesang der Nachtigal erinnert. Dieses „Lied“ halıe ich ebenfalls 
bei einem Männchen, das in Begriff stand ein Weibchen zu bestei- 
gen, veruommen; es klang mir wie ein ziemlich greller, rollender 
РАЙ aus einer kleinen Signalpfeife. 

Vor und nach dem Fortpflanzungsakt verbleibt B. viridis eine 
Zeitlang im Wasser, hernach sucht er selten die Wassertümpel auf 
und begnügt sich auch dann nur mit einem Sitzbade. Im Herbst | 
bezieht er sein Winterquartier eher als B. vulgaris und später 
als В. calamita. In der Gefangenschaft lässt er sicht nich so- 
leicht zähmen wie seine Nächstverwandten und ist darin dem 
Wasserfrosch ähnlich; sonst ist В. viridis ein gar unschuldiges 
Geschöpf trotz der geradezu abschreckenden und das Vorurtbheil, 
welches viele Menschen gegen die Kröten hegen, nur noch ver- 
grössernden Schilderung De la Cepede-Bechstein’s. Diese beiden. 
Bearbeiter der „Naturgeschichte der Amphibien“ machen aus ihm 
ein Ungeheuer. „Es scheint“, sagen sie, „dass der ätzende Saft von. 
dieser Kröte noch schädlicher ist, als von der gemeinen. Jedesmal, 
wenn sie Athem holt, blässt sie die Kehle auf. Im Zorn funkeln 
ihre Augen und der Körper überzieht sich mit Schleim, der einen. 
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Gestank verbreitet wie der schwarze Nachtschatten (Solanum ni- 
grum), nur ungleich heftiger“. Statt alledem sucht unsere Kröte 
bei drohender Gefahr durch geschickte Sprünge zu entwischen, 
oder drückt sich nieder ganz ergeben in ibr Schicksal und lässt 
ihre Klaserufe hören; ihre Augen drücken höchstens Schrecken aus 
aber nichts anderes. Die von Bruch, Koch, Fatio, Leydig und Hé- 
ron-Royer angestellten trefliichen Beobachtungen über die Lebens- 
weise des B. viridis sind in folgenden Schriften und Werken 
verößentlicht worden: „Beiträge 2. Naturgesch. u. Classificat. 4. 
nackten Amphibien“ (l. c.) und „Neue Beobachtungen z. Naturgesch. 
d. einheimischen Batrachier* (Würzburg. naturwiss. Zeitschrift, IV), 
„Formen u. Wandiungen d. ecaudaten Batrachier d. Unter-Main- 
und Lahn-Gebietes“, „Faune des Vertébrés de la Suisse, Ш“, „Die 
auuren Batrachier d. deutsch. Fauna“, „Notices sur les moeurs des 
Batraciens, Ш“ (|. c.). 

Die uns hier interessirende Kröte wird bekanntlich zum ersten- 
mal beschrieben und gezeichnet vom Verfasser der Laurenti’schen 
Synopsis. Diese Originalfigur finden wir in Bechstein’s deutschen 
Ausgabe der De la Cepede’schen Naturgeschichte der Amphibien 
(Bd. Ц. Taf. 35, Fig. 2) wieder; diesem Bilde nach würde das 
Thier eher lila als grün zu bezeichnen sein! Eine andere Origisal- 
figur aus dem vorigen Jahrhundert ist diejenige von Pallas in der 
„Spicilegia zoologica“; ich meine Fig. 1 und 2. auf Taf. VI, welche 
„Rana variabils“ darstellt. Eine Originalzeichaung ist abermals 
die Figur bei Daudin (Hist. nat. Rain. Gren. Crap. pl. 28, fig. 2), 
ebenso diejenige bei Rüppel (Zoolog. Atlas z. Reise im nördl. 
Afrika, Taf. V. Fig. 2), welche mir leider augenblicklich nicht zur 
Ansicht vorliegt. Bonaparte’s Iconografia della Fauna italica, nur 
aus ÖOriginaltafelı bestehend, enthält ebenfalls eine Abbildung 
unseres Thieres, sie ist aber als misslungen zu betrachten. Hinge-. 
gen die neueren Abbildungen, so beispielsweise die Zeichnung in 
Brehm’s „Thierleben“ (Bd. УП. S. 596. Leipzig, 1888) und na- 
mentlich die von Viandier und Camerano kolorirten Figuren in den 
Schriften von Boulenger (Proc. zool. Soc. of London, 1880, pi. Г) 
und. Lessona (Studii sugli Anfibi anuri del Piemonte. Atti R. Accad. 
dei Lincei. Ser. Ш. vol. I. Тау. IV. Fig. 1, 8, 18) sind gut, zum 
Theil ausgezeichnet. Endlich wäre noch zu erwähnen, dass die 
Arbeiten Leydigs (Die anuren Batrachier), Lessona’s und Boulen- 
ger’s Abbildungen einiger Körpertheile der grünen Kröte enthalten. 
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Vorkommen. 


Bis vor kurzem war man der Ansicht, dass В. viridis vom 
südlichen Schweden angefangen durch fast ganz Europa mit Aus- 
nahme Grossbritanniens, Irlands und Hollands verbreitet sei. Die 
neueren Forschungen aber haben ergeben, dass die Anzaben über 
ihr Vorkommen auf der iberischen llalbinsel vorderhaud noch durch 
keine erreichbaren Belegstücke erhärtet sind und mit Recht ange- 
zweifelt werden müssen (197.—5. 141; 275; 276). Ausser Europa 
ist diese Species im gemässigten Asien und nördlichen Afrika ver- 
breitet.—In Schweden, wo sie nach Nilsson (104) und Wallengren 
(134) nur im Süden anzutreffen ist, hat sie Nilsson bei Lund und 
Nöbbelöf und Mewes (136) auf Gottland gefunden. In Norwegen, 
in Grossbritannien und in Irland scheint sie zu mangeln. Hingegen 
ist sie in Dänemark einheimisch und ist daselbst bei Kopenhagen, 
‚auf Amager, Saltholm, bei Kronberg, Hellebaek, Praesto, Skjelskjor, 
ferner bei Bogense, Roden, Skagen und anderwärts gefunden worden 
(103). Was ihr Vorkommen in Deutschland anbetrifft, so ist sie 
daselbst weit verbreitet, obschon sie, wie Leydig (170: angiebt, 
„diesseits der Alpen nirgends in solcher Menge auftritt, als jenseits 
derselben“. Aus Ost- und Westpreussen erwähnt sie Rathke (74) 
mit dem Zusatz „selten“, in Schlesien hat sie Kaluza (75) rings um 
Breslau, namentlich vor dem Oderthore, und „über Prausnitz, 
Trachenberg bis hinter Raviez in Polen“ häufig beobachtet und 
Gloger (175) bezeichnet sie als ein in Schlesien gewöhnliches, au 
der rechten Oderseite fast überall gemeines Thier. In der Ober- 
lausitz (81) und in Sachsen (80.177) kommt sie gleichfalls vor. 
Zenker erwähnt diese Kröte aus Thüringen und dass es in der 
Umgebung von Halle bei dem Kloster Rossleben zum ersten mal 
in Deutschland von Schreber entdeckt worden ist, bemerkt Leydig. 
In dem vorläufigen Verzeichniss der Reptilien und Amphibien «er 
Provinz Sachsen von W. Wolterstorf (230) wird sie für Arnstadt, 
Weimar, Sulza, Cröllwitzer Höhen, Trothaer Felsen, Dölauer Heide, 
Seeben, Petersberg, Salziger See, Seeburg, Hettstedt, Quedlinburg 
und Magdeburg (Biederitzer Busch) genannt. In der Mark Branden- 
burg fand sie Schulz sehr häufig auf den Rüdersdorfer Kalkbergen 
bei Berlin (76.—5. 468); Sturm (256) und Struck (77) erwähnen 
sie für Mecklenburg; Edler fand sie (nach Mittheilung von Pallas) 
bei Lübeck; Magdeburger Exemplare habe ich selber unter den 
Händen gehabt und für die Umgebung Bremens führt sie Brügge- 
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mann (213.—S. 205) auf. Am Unterrhein und am Mittelrhein hat 
sie Leydig (94) bei Bonn und bei Speyer gesammelt und bei Linz 
a. Rh. hat sie Melsheimer (95. -- S. 90) beobachtet. Dass sie in 
der Umgebung von Elberfeld vorkommt, erwähnt Behrens (229). 
Aus Wiesbaden, Mombach und Heddernhein hat sie Kirschbaum (92) 
angezeigt; in der Unter-Main- und Lahn-Gegend soll sie an vielen 
Orten fehlen, so namentlich im Westerwalde, dem oberen Lahnthale. 
dem Sieg- und Dillthale; im unteren Taunus findet man sie ganz 
vereinzelt; zahlreicher gegen den Rhein zu, und sehr häufig bei 
Frankfurt, so in der Nähe des Röder-Wäldchens, bei Offenbach und 
Mainz (93). Ziemlich verbreitet scheint sie in Baden am Rhein 
vorzukommen; im Neckarthal traf ich die Kreuzkröte bei Heidelberg 
und Leydig hat sie in Weinheim an der Bergstrasse sowie auch in 
der Rheinpfalz bei Speyer gesammelt. In Elsass und Lothringen 
wird sie schwerlich fehlen, doch liegen mir hierüber keine be- 
stimmten Angaben vor. Im Königreich Württemberg, wo sie nach 
Plieninger nicht selten, nach Krauss (89) aber im Unterland nicht 
häufig vorkommt und in Oberschwaben gänzlich fehlt, hat sie 
Leydig (88.170) für die Tübinger Gegend als ziemlich bäufig be- 
zeichnet. „In der „Oberamtsbeschreibung von Württemberg“ z. B.“, 
sagt Leydig. „wird wir Kröte nur aus dem Oberamt Maulbronn vom 
Oberförster Kommerell und ebenso aus dem Oberamt Brackenhein: 
vom Forstreferendar Karrer angezeigt, während die Berichte über 
die Fauna der übrigen Gegenden des Landes davon schweigen, und 
man darf vermuthen, dass unter der beliebten Redensart „von 
Fröschen und Kröten kommen die gewühnlichen Arten vor“ der 
nicht unterschiedene B. variabilis öfters stecken mag“. Leydig 
nimmt wohl mit Recht an, dass diese Art in Süddeutschland gewiss 
noch verbreiteter ist, als es nach den Schriften mancher Faunisten 
den Anschein hat. Alsdann bewohnt B. viridis Bayern (82. 83) 
und ist daselbst in der Würzburger Gegend, z. B. auf dem Kugel- 
fang, im Thal von Gerabrun, auf der Maininsel, in Rothenburg ob 
d. Tauber (Leydig), bei Nürnberg und um Regensburg beobachtet 
worden (v. Reyder u. Hahn). B. viridis scheint im Luxembur- 
gischen zu fehlen, auch wird er in dem Werke Schlegel’s über die _ 
Thiere in Holland nicht erwähnt. In der Fauna Belgiens von de 

Selys - Longchumps wird er ebenfalls nicht genannt, hingegen iu 
einem, im Jahre 1854 veröffentlichten Vortrag von demselben Ver- 
fasser über Belgiens Thierwelt geschieht seiner Erwähnung, indessen 
vermuthet Collin de Plancy, dass diese nachträgliche Bemerkung 
auf einem Fehler in der Bestimmung beruhen müsse, indem viel- 
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leicht ein Calamita ohne hellen Vertebralstreifen mit der grünen 
Kröte verwechselt worden sei und da Boulenger der Ansicht ist, 
dass letztere in Belsien fehlt, so ist, glaube ich, Grund genug 
vorhanden die Angabe de Selys- Longchamps zu bezweifeln. Das 
Vorkommen des B. viridis in Frankreich ist neuerdings gleich- 
falls in Frage gestellt worden ungeachtet dessen, dass Ogérien (39), 
Millet (30), Betrémieux (26), Mauduyt (28), Charvet (40), Olivier, 
(38), Verany (153), Bosc (259. 33.—S. 157), De Serres (152) 
und Crespon (260) ihn in ihren Schriften über die Fauna der Dé- 
partements Jura, Maine-et-Loire, Charente-Inferieure, Vienne, Isère, 
Doubs, Alpes Maritimes, Hérault, sowie auch für die ,ehemalige 
Bourgogne“ die Umgegend von Langres und den Süden Frankreichs 
erwähnen. Die Herrn Franzosen scheinen durch Duméril und Bibron 
bezüglich der Unzertrennbarkeit von B. viridis und B. calamita 
dermassen irre geführt zu sein, dass sie noch heutzutage „leicht 
fassbarer Unterscheidungsmerkmale“, wie sie z. B. Heron-Royer in 
neuerer Zeit geliefert hat, bedürfen, um diese zwei in anderen 
Ländern hinlänglich bekannten Krötenarten unterscheiden zu können. 
Lataste. der sich viel mit der Frage über das Vorkommen der 
grünen Kröte in Frankreich befasst hat, theilt uns mit, dass Millet’s 
Sammlung keine grüne Kröte enthält und dass Mauduyt’s „В. vi- 
ridis“ sich als Pelodytes punctatus entpuppt hätte. Und 
wenn Risso (23) angiebt, dass B. viridis die Hügel um Nizza 
bewohne, so fügt er gleichzeitig bei, dass es die ,Varietät cal a- 
mita“ sei, die in den Seealpen vorkommt; dieses Zugeständniss 
ist uns sehr gelegen. Um Nizza herum ist mir diese Art nie zu 
Gesicht vekommen und wenn ich dieselbe hier unter die Thiere 
der französischen Fauna aufnehme, so geschieht es, weil einige 
Andeutungen vorliegen, als ob sie am Mont-Blanc und in dessen 
Umgebung zu Hause wäre (43) '). Man wird kaum fehlgreifen, 
wenn man die Aussagen Rosenhauer’s (19), Seoane (235) und 
Machado’s (18) über das Vorkommen von B. viridis im Rio 
Grande bei Yunquera, bei Sevilla und in Galicien gleichfalls für 
irrig erklärt und auf Uukenntniss und Verwechselung beruhen lässt, 
denn Herpetologen von Fach wie Boscà, Böttger und Lataste wollte 


1) Nachträglicher Zusatz. Aus dem Bull. Soc. Zool. de France, 1888, № 2 ersehe 
ich, dass es В. Blanchard gelungen ist, die uns hier interessirende Kröte auf fran- 
zösischem Boden zu entdecken. , L'été dernier“, sagt Blanchard, „j’ai trouvé de très 
jeunes exemplaires de cet Anoure au Bourget, localité des Hautes-Alpes située à 
quelques centaines de mètres de la frontière italienne, par une altitude de 1900 
mètres “. 
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es nicht gelingen Exemplare dieser Art von der iberischen Halbinsel 
zu erhalten. Hingegen ist die Art nicht selten auf den Balearen 
und wird in allen Bewässerungsbassins, so namentlich in der Umge- 
bung von Palma, oft zu Hunderten angetroffen; für die Insel Ibiza 
hat sie Barceld у Combis (159) nachgewiesen, auf Minorca soll 
sie Martinez Saez beobachtet haben (161.—p. 257) und von der 
Insel Majorca hat Böttger eine besondere Abart erhalten, die er 
als Var. balearica kürzlich beschrieb (221). Von der Insel 
Sardinien hob schon Gene (261) hervor: „ubique frequens, sed 
praesertim in umbrosis et sub lapidibus“ mehrere sardinische 
Exemplare des B. viridis im Museum in Turin stammen aus 
Luras und Cagliari (Camerano) und Giglioli erwähnt seines Vor- 
kommens auf dem Gennargentu. Auf Corsica ist er in der Umge- 
hung Bastia’s und Ajaccio’s (262. — $. 256) und in Bonifacio 
(Giglioli) beobachtet worden. Ueber sein Vorkommen auf Sicilien 
liegen uns die Angaben vor von Mina Palumbo (56) und Doderlein 
(263), wonach er im Madoniagebirge und auf der kleinen Insel 
Us ica in grösserer Anzahl gefunden wurde; ferner von Camerano 
(13) und Böttger, die diese Art aus Catania, Modica und Messina 
erhalten haben sollen. Auf der apenninischen Halbinsel scheint sie 
allgemein heimisch zu sein; ,è sparso dove più, dove meno abbon- 
dante, in tutta l’Europa al pari del vulgaris“, womit wir uns 
allerdings nicht ganz einverstanden erklären können. Nach Giglioli 
(48) findet sie sich in Arena und Pizzo in Calabrien, nach Bona- 
parte (240) ist sie in der Umgebung von Rom beobachtet worden, 
Camerano (op. cit.) giebt an, dass er sie aus Porto №. Giorgio 
(Marche) erhalten habe und bemerkt, dass sie in Toscana, Venetien, 
in der Lombardei und in Piemont verbreitet sei (264). Giglioli (48) 
fand sie in Florenz, Targioni-Tozzetti (244) im Casentino und im 
Modenesischen soll sie nach Bonizzi (53) einheimisch sein. In Pa- 
dova kommt B. viridis mit hellem Vertebralstreifen vor, eine 
Eigenthümlichkeit, welche die Verwechselung dieser Kröte mit B. 
calamita zufolge hatte; im Trevignano ist die Wechselkröte an 
einigen Oertlichkeiten äusserst gemein, an anderen fehlt sie; in dem 
Garten des Lido ist sie von @. у. Martens (266) Leobarhtet wor- 
den; sie muss in dieser Gegend nicht selten sein, denn, wie Leydig 
(270) berichtet, bevölkerte sie im Herbst 1870 bei Venedig, na- 
mentlich bei Malamocco das Ufer in allegrösster Menge. De Betta 
(246) führt sie für die Provinzen Verona und Vicenza an. auch 
im Valle di Non und im Valle di Marcellise ist sie vorgefunden 
worden. In der Lombardei (65), so in der Umgebung Mailand’s 
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(52) und in Ретощ, 2. В. in Rivoli, Venaria reale, bei Turin, 
Vigevano, Saluzzo (49) und Casale (Giglioli) ist sie sehr gemein. 
Endlich bewohnt B. viridis, wie F. Müller (52.—5. 258), Gig- 
lioli (48) und der mir unbekannt gebliebene Verfasser der „Sta- 
tistica fisica ed economica dell’isola di Capri (267) uns mittheilen, 
auch Livorno, ‘die Insel Lipari und Capri; auf Capri allerdings ist 
er höchst selten und scheint von da allmählich zu verschwinden; 
auf Elba und auf den kleinen Inseln im Tyrrhenischen Meere kommt 
er nicht vor (48). In der Schweiz scheint er weniger verbreitet zu 
sein; so giebt Fatio in seiner „Faune des Vertébrés de la Suisse“ an: 
„Je n’ai, jusqu'ici, trouvé moi-même cette jolie espèce, en Suisse, que 
dans les vallées qui s'ouvrent au sud des Alpes, dans le bas Tessin 
et dans le Val de Poschiano qui descend, dans les Grisons, de la 
Bérnisa à la Valteline, jaınais au delà d’une hauteur maximum de 
1000 mètres audessus de la mer. M. G. Schneider m'a dit, ce- 
pendan@ avoir observé. la même espèce dans les environs de Bâle, 
esseur Théobald me l’a citée egalement près de Coire“. 

ge zum vierten Band seiner Fauna bemerkt Fatio hin- 
angeblichen Vorkommens des B. viridis bei Basel 
folgendes; „Les D-rs Müller et Leuthner n’ont, ni l’un ni l’autre, 
réussi à rencomirer le Bufo viridis dans les environs de Bâle; 
il est donc probable que la citation de Schneider reposait sur quel- 
que vonfusion avec le В. calamita“, In der Umgebung von Chur 
scheint diese Art allerdings vorzukommen (232), in der Nähe Basels 
aber ist es F. Müller, wie wir es aus seinem „Verzeichniss der in 
der Umgegend von Basel gefundenen Reptilien und Amphibien“ 
schliessen, nicht gelungen sie auffindig zu machen. Auch in Vo- 
rarlberg scheint sie zu fehlen. In Tirol beschränkt sie sich auf die 
Gebiete des wärmeren Südens, wo sie aber stellenweise, wie um 
Brixen, Bozen, Meran, Lavis, Trient, um Fondo und Dambell auf 
dem Nonsberg ungleich häufiger als die gemeine Kröte vorkommt. 
Ihre vertikale Verbreitung mag über 3500 Fuss nicht hinaufreichen 
(12.189). In Kärnten fand sie у. Gallenstein (62), in Dalmatien 
Kolombatovie (59.228), in Niederösterreich wurde sie bei Wien 
getroffen und zwar häufiger als B. calamita (187), Fritsch (184), 
Prach (186) und Glückselig (185) verzeichnen sie unter den Anu- 
ren Bühmens und in Uugarn ist sie von Кагой (180), Jeitteles 
(181) und v. Mojsisovies (183) beobachtet worden. In Mähren, 
im Herzogthum Schlesien (68), in Galizien und der Bukowina (69) 
(am Dnjestr und Bug) und in Siebenbürgen (67) kommt sie gleich- 
falls vor. In Bosnien traf sie v. Möllendorff (114) und nächts den 
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Mündungen der Donau, bei Tultscha wurde sie von Grafen Ferrari 
und Zelebor gesammelt (64). В. Blanchard (268) fand sie in 
Belgrad und in Ravaniza iu Serbien. Auch für ihr Vorkommen in 
Griechenland haben wir einige bestimmte Nachweise, hingegen liegen 
keinerlei Nachricht vor über ihre Verbreitung ia der Türkei. Das 
Museum in Basel enthält ein Stück aus Agrinion 455. — S. 258) 
und meine eigene Exemplare sind von Herrn L. Münter in Tatoi 
im Pentelikon Gebirge erbeutet worden. Im Peloponnes, wo das 
Thier nach v. Heldreich (190) nicht selten sein soll, ist es bei 
Modhon in Messenien den Mitgliedern der französischen Morea- 
Expedition begegnet (248). Auf den Inseln im jonischen und ägäi- 
schen Meer findet sich diese Art ebenfalls vor, so führt sie De 
Betta (192) von der Insel Corfu, Erhard (191) von der Insel 
Naxos, Erber (269) von Tinos und v. Bedriaga von Syra (247.— 
№2, 5. 306). Auch auf Nikaria und in Kladiso, Omalos in 1050 
m. ü. M. und im Lasithi-Gebirge auf Creta ist sie angetrofien wor- 
den (116.— 270). 

Ueber ihre Verbreitung nach Usten liegen. noch folgende be- 
stimmte Angaben vor. Pallas, Rathke und Kessler sprechen vom 
Vorkomnen des В. viridis in der Krim; Rathke fand sie beson- 
ders häufig an der Südküste, insbesondere bei Nikita in Wasser- 
tümpeln, auch am Kap Fanari, zwischen Kalksteinen (272); aus 
der Nähe von Aluschta stammt ein Exemplar, das Köppen (271.— 
$. 76) dem Museum der Akademie in St. Petersburg mittheilte, 
ein anderes Individuum wurde von Herrn Kuschakewitsch ш Sudak 
erbeutet. Dass die Art in Odessa, Nikolaew und in Kischenew in 
Bessaralieu zu Hause sei, ist aus den Mittheilungen Dr. Strauch’s 
an Boulenger (233) bekannt. Andrzejowski verzeichnet sie unter 
den Anuren Wolhyniens, Podoliens und des Gouvernements Cherson 
(195) und Belke (196) bezeichnet sie für die Gegend von Kame- 
netz-Podolski; auch in den Gouvernements Kiew, Poltava, Charkow 
(110), Woronesch, Samara, sowie nächst den Wolga-Mündungen 
bei Astrachan (112) ist die in Rede stehende Kröte äusserst ge- 
mein und kommt an einigen Oertlichkeiten, so am Don und an 
der Wolga in so grosser Auzahl vor, dass die Gärten nach 
einem warmen Regen damit förmlich wie besäet sind. Nordwärts 
ist sie beobachtet worden in den Gouvernements Orel, Тща, 
Moskau (im Bezirk Serpuchow) und in den Üstseeprovinzen 
(105). Was ferner ihr Vorkommen in den Kaukasus- und Kaspi- 
ländern anbetrifft, so ist sie daselbst gleichfalls weit verbrei- _ 
tet und findet sich ausserdem noch in Sibirien. Im Kaukasus 
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soil sie nach Kessler fast überall in grosser Menge und in bedeu- 
tender Höhe anzutreffen sein. Ménétries hat sie häufig in Groznaïa 
beobachtet, Portschinski erbeutete einige Exemplare in der Nähe 
von der Poststation Kasbek bei 6445 Fuss ü. M. (121), Strauch 
theilt mit, dass sie in Baku, Elisawetpol und Elenowka lebt (233) 
und nach Kessler (1. c.), Camerano (264) und Boulenger (233) 
kommt sie in Menge um den See Goktscha (6500 F. ü. M.), in 
Eriwan, Aralych am Ararat, Etschmiadzin und Tifis vor. Von Len- 
koran kennt sie Böttger (120). „In Caucaso“, sagt Krynicki, „mense 
septembre observavi illam frequenter meridiei tempore in agris 
ambulantem; ex hac regione individua communiter majora sunt, 
maculis obscuris fere confluentibus. Ad mare nisgrum locis apertis, 
torridis saepe eam ex fissuris terrae profundis aqua expellebam, 
ubi gregatim tempore diurno in contuberuio non raro Blapium 
delitescere solet“. B. viridis kommt ferner um Fluss Emba, auf 
der Halbinsel Mangyschlak, um Nukuss, in Tschinas, an den Ufern des 
Balchasch, des Ili, der Lepsa, in Karakol (202. 203), in Barnaul 
‘und endli:h an den Quellen der Tunguska (233) vor und voraus- 
gesetzt, dass keine Verwechselung mit B. Raddei Strauch statt- 
gefunden hat, auch am Amur und im Thale des Flusses Ussuri 
(Maak. 170. — 3. 39). Auch in Kuldscha (Strauch), in China, in 
Tibet, so in Balti (9.—S. 298), in Sikkim (Himalaja. 123.— 3. 
434) und angeblich in Japan (6) soll B. viridis vorkommen. In 
Belutschistan scheint er durch eine verwandte Species В. oliva- 
ceus. Blanford vertreten zu sein und kommt nur in Dizak vor 
(123). Im benachbarten Persien dagegen soll er im ganzen Lande 
verbreitet sein. De Filippi (119) sagt: ,s’incontra dovunque siano 
pozzanghere о stagni“, Blanford giebt an, dass er ihn in der Nähe 
von Bam im Südost-Persien, westlich von Bam und bei Rescht in 
Gilan angetroffen habe und nach Nikolski (124) findet er sich iu 
den Nirderungen des Flusses Gürgen und in Keliate-Chitsch in 
Nordost-Persien. Dass er in Kleinasien, in Syrien und Palästina, 
‘auf Сурегл und im peträischen Arabien zu Hause sei, ist haupt- 
sächlich aus den Mittheilungen Boulenger’s (9), Bôttger’s und Stein- 
dachners (64. —$S. 1123) bekannt. In Klein-Asien wurde er in 
Sınyrna, brussa, Albistan, im Cilicischen Taurus und in Xanthus 
gesammelt, ebenso am Euphrates; für Cypern erwähnen ihn Lich- 
'tenstein (159) und Steindachner (205) und in Syrien und Palästina 
findet er sich bei Beyrut, am Libanon, in Damaskus, auf dem Berg 
Karmel, am Todten Meer und in Jericho. 

In Afrika lebt die Art „auf der ganzen Nordküste, von Algerien 
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(Strauch) an über Tunis (Günther) und Tripolis (Boulenger) bis 
Aegypten (böttger. Е. Müller) und findet sich auch noch in den 
Vasen der Süd-Sahara (Tristranı)* (5). Schon Lichtenstein (255) 
und Gravenhorst (274) gedenken ihrer aus Aegypten und speciell 
wird sie von Aegypten erwähnt aus Kairo und Heluan (193); na:h 
Steindachner (20) kennzeichnet sich die grüne Kröte aegyptischer, 
Herkunft durch das Fehlen der hellen Vertebrallinie und der paro- 
tidenähnlichen Drüse an der Oberseite der Waden. Aus dem Werke 
Strauch’s „Essai d’une Erpetologie de l’Algerie“ erfahren wir, dass 
sie in der Umgebung von Огап sehr gemein ist und dass Eichwald 
sie bei Mousaia im Atlasgebirge gefunden hat. Endlich haben, wie 
Böttger und у. Martens (349) uns mittheilen die Herren Simon 
und Ruhmer das Thier in Casablanca, auf der Route Magador- 
Marokko und in der Umgebung von Bengazi in der Cyrenaika. — 
Ueber die senkrechte Verbreitung des В. viridis hätte ich noch 
zu bemerken, dass er im Thale des Spiti-Flusses, wie Steindachner 
behauptet, bis zu einer bedeutenden Seehöhe hinaufsteigt. 


9. BUFO CALAMITA, LAUR. 1768. 
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cent, in Dict. Class. Hist. nat. V, p. 25. Eichwald, Zool. spec. Boss. 
et Polon. Ш. Jenyns, Manual of brit. vertebr. animals, р. 302. Bosc, 
in Diet. Hist. Nat. VIII, р. 378 (Crapaud calamite). Tschudi, in 
Mém. Soc. helvét. sc. nat. II, р. &8. Daubenton, in Dict. Anim. En- 
cyelop. méth. Hist. nat. Ш, р. 296. Wagler, Natürl. Syst. d. Am- 
phibien, S. 207. Schlegel, De Dieren van Nederland. Gewervelde Die- 
ren. 5. 34, Taf. IX. Collin, Danmarks Fröer og Tudser. Naturhistorisk 
Tidskrift. 3. В. VI. В. $. 342. Steens’'rup, Bidrag til Bestemmelsen 
af de nordiske Arter af Rana og Bufo. Vidensk. Medd. fra den natur- 
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hist. Forening i Kbhvn. 1869, №№ 1—5. Leydig, Die anuren Ba- 
trachier d. deutsch. Fauna, 5. 37. Fig. 1. Рано, Faune des Verté- 
brés de la Suisse, Ш, р. 402. Leunis, Synops. Naturgesch. 4. Thier- 
reichs, I. 5. 339, (1860). Frank, Rept. u. Amphibien Deutschlands, 
5. 155. Schreiber, Herpetolog. europ. 5. 141. Fig. 27. Boulenger. 
in Proc. Zool. Soc. London, 1880, p. 547; Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. 
Mus. р. 293. (1882). Ле Betta, Rettili ed Anfbi, in Fauna d'Italia. 
Koch, in Bericht. Senckenb. naturf. Ges. 1872. S. 166. Lataste, in 
Revue internat. des sc. 1878, pp 492, 494; Essai d’une Faune her- 
pétolog. de la Gironde, р. 291. Schins, Europ. Fauna, II. $. 74. 
v. Reider, u. Hahn, Fauna boica, m. Taf. Brehm, Thierleben. VII Bd. 
5. 600. Fig. auf $. 596. (1878). Wolterstoorff, in Zeitschrift Г. ge- 
sammt. Naturwiss. Bd. 61, р. 1.—Bufo viridis Dumeril et Bibron, 
Erpétol. gén. vol. УШ, р. 681 (part.).—B. cruciatus Schneider. 
Hist. amphib. nat. I, р. 193.—B. portentosus Schine, Fauna hel- 
vetica, in Nouv. Mém. Soc. helv. I, р. 144.—Rana portentosa 
Sturn:, Deutschl. Fauna. Amphibien. m. Taf. Blumenbach, Handb. 4. 
Naturgesch. 5. Aufl. S. 235, X 7. Reteius, Fauna suec. р. 284, sp. 5.— 
В. ecaudata Raeoumowski, Hist. nat. du dJorat. I, р. 281.— 
В. bufo calamita Linnd, Syst. nat. ed. ХШ. Т. I. Pars 3, р. 1047, 
№ 3. Var. В (nach Sturm/).—R. foetidissima Hermann, Tabulae 
affinitatum animalium, р. 260. Strassburg, 1783.—Crapaud des jones, 
Cuvier. Règne animal 1. édit. t. Пр. 95. 2 édit. +. II, р. 100. — 
Die Kreuzkröte Goeze, Europ. Fauna, УП Bd. S. 78, .\: 2. 


Aeusserer Habitus. 


В. calamita kennzeichnet sich durch gedrungeue Gestalt, plum- 
pen Leib und sehr kurze Hinterbeine. Der Rumpf ist kurz, zwei 
bis zwei- und einhalbmal so lang als der Kopf, breit und im gan- 
zen wenig gewölbt, Der Kopf ist stets breiter als lang, аш Schei- 
tel in der Regel platt, seltener flach gewölbt, au der Schnauze 
nach vorn zu abwärts gewölbt, mit abgerundeter Schnauzenkante, 
steil abfallenden Seiten und zugerundeter, sehr kurzer, aber hoher 
Schnauze. Die vortretenden grossen Augen sind durch sehr breite 
obere Lider geschützt und infolgedessen nur von der Seite sichtbar; 
ihr Abstand von einander ist kleiner als die Breite des Lides und 
meistens bedeutend geringer als der Durchmesser des Augapfels; 
die Entfernung zwischen dem vorderen und hinteren Augenwinkel 
ist gleich der Länge des 1. Fingers. Der Randwulst am oberen 
Lid ist breit, nur an seinen beiden Enden stark vortretend. Die 
ziemlich grossen Nasenlöcher sind weit nach vorn an die Spitze 
der Schnauze gerückt; sie sind von einander stets weniger weit 
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als vom Kieferrand und ш vielen Fällen weiter als von den Augen 
entfernt; ihr Abstand von einander ist meistens geringer als der- 
jenige zwischen den oberen Lidern. Der Mund ist nicht so weit 
nach hinten gespalten wie bei der gemeinen Kröte, die Spalte reicht 
bis an den hinteren Augenwinkel oder nur sehr wenig darüber 
hinaus. Die Zunge ist lang, bisweilen doppelt so lang als breit, 
dick, nach rückwärts nur wenig erweitert, im Leben elliptisch, bei 
Weingeiststücken durch Einschrumpfung oft bandförmig. Das Männ- 
‚chen besitzt eine unpaare, in der Mitte der Kehle gelegene Schall- 
blase, die im luftgefüllten Zusiaude derjenigen beim Laubirosch 
ähnlich sieht; der Eingaug liegt rechter- oder linkerseits zwischeu 
Zunge und Kinnlade. Das Trommelfell ist undeutlich und tritt bis- 
weilen nur in seiner vorderen Partie zum Vorschein; es ist nahe 
am Augapfel gelegen, im Durchmesser etwa gleich einem Drittel 
des Augendurchmessers oder der halben Entfernung des Nasenlo- 
ches vom vorderen Augenwinkel. Die Parotiden sind flach gewölbt, 
mitunter wenig sichtbar, von eiförmiger, oder nach hinten stark 
verjüngter, daher dreiseitiger Gestalt, viel kürzer als bei Vulga- 
ris und Viridis, etwa nur um ein Drittel länger als breit, nach 
hinten mässig oder auch gar nicht divergirend und ziemlich genau 
in die Längsaxe des Körpers gestellt; ihre Länge ist entweder dem 
Augendurchmesser oder der Entfernung zwischen ihrem Vorderende 
und dem vorderen Augenwinkel oder dem Nasenloch gleich. Die 
queroval aussehende Pupille zeigt eine schwache Einkerbung am 
oberen und unteren Rande '). 

Die Vorderbeine sind beim Männchen kräftiger gebaut als beim 
Weibchen, über den Rücken nach hinten gestreckt, reichen sie nicht 
inmer bis zur Afteröffnung. Die Finger sind kurz und laufen ziem- 
lich spitz aus; der dritte Finger ist der längste, der vierte der 
kürzeste, während die beiden übrigen meistens gleich lang sind; 
der 1. Finger kanu etwas kürzer sein als der 2-te. Wichtig für 





t) Die РарШе von Calamita hat schon Bruch zu untersuchen Gelegenheit 
gehabt und giebt an, in einzelnen Fällen bemerkt zu haben, dass eine schwache 
Einkerbuug am obereu Pupillenrand sich zeigt, so dass die Pupille rautenförmig 
wird. Heron-Royer hat ebenfalls die Formen der Pupille bei Calamita und Vi- 
ridis erörtert; ihm zufolge würde die Pupille bei der Kreuzkröte unten in der 
Mitte eine winkelige Einknickung, oben aber einen winkeligen Ausschnitt zeigen 
(Holsschnitt A, in Bull. Soc. Zool. de France, 1884, 3. 80). Somit würde nach НЕ- 
rou-Royer, die РирШе bei Calamita sich wesentlich von der der übrigen Krö- 
ten unterscheiden und eine Eigenthümlichkeit aufweisen, welche Bruch und mir 
entgangen ist. In meinen Notizen finde ich, dass der Goldrand, welcher die Pupille 
umgiebt, oben in der Mitte „wie mit einer Nadel emporgehoben ist“. 
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die Unterscheidung der Kreuzkröte vun der grünen Art scheint mir 
der Umstand zu sein, dass bei jener der 4-te Finger kaum die 
halbe Länge des dritten Fiugers erreicht, dass ihr zweiter Finger 
merklich länger ist als der 4-te und endlich, dass zwischen dem 
2. und 3. Finger eine, obschon nur spurweise, aber dennoch, 
insbesondere wenn man die Finger auseinanderbreitet und gegen 
das Licht betrachtet, gut sichtbare Spannhaut sich vorfindet, wäh- 
rend bei В. viridis diese Spannhaut äusserst reducirt, oder, so 
namentlich beim Männchen, gar nicht zum Vorschein kommt; der 
4. Finger erreicht bei der grünen Kröte dreiviertel der Länge des 
3. Fingers, während der 2. Finger entweder etwas kürzer als der 
_&-te ist, oder die gleiche Länge wie dieser hat. Bei diesen zwei 
Arten scheinen demnach die Läugenverhältnisse der Finger ganz 
und gar verschieden zu sein, indem bei Calamita aufallende 
Längendifierenzen zwischen dem 3. und 4., bei В. viridis aber 
merkliche Unterschiede zwischen dem 2. und 3. Finger sich vor- 
finden. Die Unterfläche der Finger zeigt wohl entwickelte, zwei- 
reihige Gelenkhöcker, welche übrigens nur am Grunde der dritten 
und der vorletzten Beugestelle des 1. und 2. Fingers deutlich zu 
sehen sind. Palma der Hand mit einem grossen rundlichen, bald 
lach gewölbten, bald auffallend stark vortretenden und ziemlich 
harten, median sitzenden Ballen und daneben einem kleineren Dau- 
menballen. Am Vorderarm eine schwach entwickelte Drüse. Die 
Hinterbeine sind kürzer als bei b. vulgaris und B. viridis, 
nach vorn an den Körper angelegt mit der Spitze den 1. oder 9. 
Zehe das Schnauzenende und mit dem Fersenhöcker den vorderen 
(£) oder hinteren (2) Augenwinkel erreichend. Der Oberschen- 
kel ist derart in der Haut verwachsen, dass das Thier nicht sprin- 
gen kann, die zutage tretende Partie desselben, vorn gemessen, 
zeigt ungefähr die Länge des 3. Fingers; es ist dies eine Eigen- 
thümlichkeit, die sich sonst bei keiner unserer Kröten wiederfindet. 
Der Unterschenkel, vom äusseren Ballen an gemessen, ist kürzer 
als der Fuss und länger als der. Kopf. Der Fersenhöcker ist läng- 
lich rund, kürzer und nicht so stark vorragend wie bei der ge- 
meinen Kröte; der ruudliche äussere Metatarsalhöcker ist etwas 
kürzer als der Fersenhöcker. Die Zehen sind kurz, abgeplattet und 
mit schwach entwickelten Schwimmhäuten versehen; die 5. Zehe 
erreicht nicht die Wurzel der 2. Phalanx an der 4. Zehe, die 
3. Zehe überragt kaum die Wurzel der 2. Phalanx an der 4. Zehe; 
die Randsäume an den Zehen sind bald mehr, bald weniger aus- 
gebildet; die Höcker an den Beugesiellen der Zehen stehen paarig 
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(Fig. 7, in Leydig, Die anuren Batrachier d. deutsch. 
Fauna) '). 

“Mit Ausnahme der Schnauze, der Kopfseiten, der Hand und des 
Fusses, sowie auch der meistens nur mit Drüsenôffnungen wie be- 
säeten Ohr- und Gliedmassendrüsen ist die ganze Körperoberfläche 
mit dichtstehenden kleinen Drüsenwarzen bedeckt; dazwischen sind 
in geringerer oder grösserer Anzahl grosse, vereinzelt stehende 
und mehrere Oefinungen zeigende Drüsenwarzen zerstreut, die bis- 
weilen, so namentlich an den Leibes- und Halsseiten sowie an den 
Schenkeln gelbliche niedrige, wie Sandkörnchen aussehende Höcker 
tragen; eigentliche Dornen sind nirgends am Körper vorhanden. 
Die ganze Unterseite trägt zahlreiche warzenähnliche Erhabenheiten, 
die durch lineare Impressionen getrennt, gleichsam als Maschen 
eines unregelmässigen Netzes erscheinen und vielfach punktartig 
eingedrückt sind; nach rückwärts hin erscheinen diese Warzen etwas 
srösser und zeigen mitunter auf ihrem Gipfel weiche Höckerchen. 
Handteller und Fusssohle sind gleichfalls mit zahlreichen weichen 
Höckern besetzt; ausserdem erscheinen beim brünstigen Männchen 
der Daumenballen, die Oberfläche des Daumens und des zweiten 
Fingers sowie auch der Innenrand des 3. Fingers mit einer dun- 
klen Epidermiskruste überzogen. Die Unterschenkeldrüse ist in der 
Regel wohl entwickelt und fühlt sich hart an; längs der Innen- 
seite der Fusswurzel befindet sich eine meistens ziemlich erhabene 
Hautleiste. 

Masse in mm - aus Coimbra: Körperlänge 66.5, Kopflän- 
se 16.5, Kopfbreite nicht ganz 23, Kopfumfang 67, Kopfhöhe 
etwas über 9, Interpalpebralraum 4, vom Nasenloch bis zum Auge 
nicht ganz 4, Augendurchmesser 6.5, Entfernung der Nasenlöcher 
von einander nicht ganz 4, Parotidenlänge 13.5, ihre Breite 7.5, 
ihre Entfernung von einander 9.5, Breite des Trommelfells 3, 
dessen Höhe 3, Vorderbein 41, Hinterbein 71, Unterschenkel 24.5, 
Fuss 30.— © aus Coimbra: Körperlänge 68, Kopflänge 18, Kopf- 
breite 23.5, Kopfumfang 64, Kopfhöhe 10, Interpalpebralraum bei- 
nahe 5, vom Nasenloch bis zum Auge beinahe 4.5, Augendurch- 
messer 8, Entfernung der Nasenlöcher von einander 4.5, Paroti- 


‘) Bei dieser Gelegenheit muss erwähnt werden, dass zweireichige Tuberkel 
uicht allen Zehen und Fingern zukommen und dass nur gewisse Gelenke damit 
versehen sind; an der 3. und 4. Zehe z. B. stehen sie an zwei Gelenken paarig, 
an der 2. Zehe ist eine Beugestelle damit versehen. während die 1. und 5. Zehe 
meistens keine deutlich ausgeprägte Hücker aufzuweisen haben. Aehnlich verhält es 
sich auch bei der gemeinen Kröte, 
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denlänge 12.5, ihre Breite 7, ihre Entfernung vou einauder 11.5, 
Br: Це des Trommelfells 2.5, dessen Höhe 3, Vorderbein 39, Hin- 
terbein 59, Unterschenkel 21, Fuss 24.—Ф aus Nizza: Körper- 
länge 76, Kopflänge 19, Kopfbreite 21, Kopfumfang 73, Kopf- 
höhe 11.5, Interpalpebralraum 6, vom Nasenloch bis zum Auge 4.5, 
Augendurchmesser 7, Entfernung der Nasenlöcher von einander 4.5, 
Parotidenlänge etwas über 14, ihre Breite 8, ihre Entfernung von 
einander 10.5, Breite des Trommelfells 2, dessen Höhe 2.5, Vor- 
derbein 42.5, Hinterbein 69, Unterschenkel 23, Fuss 28.—Die 
ganz alten Stücke erreichen eine Körperlänge von 80 mm., die 
jungen Individuen messen nach ihrer Verwandlung 9 bis 15 mm. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Männcheu: etwas kleiner, Leib geschmeidiger; Vorderarm sehr 
dick, Finger stärker zugespitzt, 4. Finger etwas kürzer als der 2-te; 
Hinterbeine, nach vorn an den Körper gelegt, erreichen mit der 
1. Zehe die Schnauzenspitze; der innere Haudballen ist gegen den 
Rand des Daumens zu mehr nach aussen gerückt; Schallblase an 
der Kehle wohl entwickelt; Dunkelfarbene, braune oder schwarz- 
braune Epidermiskruste (Schwiele) am Daumenballen, an der Ober- 
fläche des Daumens, des nächstliegenden Fingers und oben, mehr 
gegen den Innenrand zu, am 3. Finger ‘). 

Weibchen: grösser, dickbauchiger; Vorderarm dünner, Finger we- 
niger zugespitzt, 4. Finger bedeutend kürzer als der 2-te; Hin- 
terbeine, nach vorn an den Körper gelegt, mit der 1. Zehe höch- 
stens den Vorderwinkel des Auges, mit der 2. höchstens das Na- 
senloch erreicheud; der innere Handballen befindet sich auf dem 
Handteller ınehr nach innen gerückt; Schallblase und Schwiele fehlend. 


Larve. 


Die Larven von Calamita sind etwas grösser als diejenigen 
von der gemeinen Kröte, aber kleiner als diejenigen von B. vi- 


') Es wird gewöhnlich angegeben, dass bei В. calamita die Schwielenbil- 
dungen sich am Daumen und am Rande der zwei nächstliegenden Finger zeigen 
und sogar hinzugefügt, dass diese Schwielen sich an der Innenfläche dieser drei 
Finger entwickeln. Dass dies auch der Fall sein kann bezweifle ich nicht, finde 
aber, dass bei meinen brünstigen Mäunchen aus Portugal und aus Nizza die Schwie- 
len eher auf der Fingeroberfläche zu sehen sind, nur am Daumen breiten sie sich 
auf die Innenseite aus. 


— 405 — 


tidis; sie erreichen eine Gesamtlänge von 30 mm., bei 10'/, mm. 
Körperlänge; der Körperumfang beträgt circa 23 mm., der Inter- 
ocularraum fast 3 min. und die Analröhre nahezu 2 mm. Von oben 
betrachtet ist der Körper eiförmig, Kopf und Rumpf erscheinen 
nicht abgesetzt, hingegen bei der Betrachtung des Thieres von un- 
ten- nimmt man eine Abflachung am Kopf und eine Auftreibung 
am Bauch wahr. Hintertheil der Kopfoberfläche und Rücken sind 
fach gewölbt; von den Augen an neigt sich die Kopfoberfläche 
sanft gegen die Nasenlöcher, um von da an ziemlich steil nach 
unten abzufallen; der Schnauzentheil ist kürzer und breiter als bei 
B. vulgaris und B. viridis und erscheint in ziemlich flachem 
Bogen gerundet. Die Augen sind etwas grösser als bei der vor- 
beschriebenen Larve, sie liegen seitlich, ihre Entfernung von einan- 
der ist ungefähr drei Mal so gross wie der Raum zwischen den 
mässig grossen, nach vorn gerichteten, von einem merklich vor- 
tretenden Randwulst begrenzten Nasenlöchern; die Entfernung des 
Nasenloches vom Auge ist etwas geringer als der Abstand der 
Nasenlöcher von einander und seine Entfernung von der Lippe ist 
ungefähr zwei und einhalbmal so gross wie seine Distanz vom 
Auge. Die Mundöffnung ist bedeutend kürzer als bei В. vulga- 
ris, denn ihre Länge erreicht bei weitem nicht die Länge des 
Interocularraumes; bei Exemplaren, deren Interocularraum 3 mm. 
misst, beträgt der Mund nur 2 mm. Die Oberlippe ist im flachen 
Bogen gerundet; an den Mundwinkelu sind Papillen an den Lip- 
penrändern sichtbar, sonst sind die Ränder ohne Papillen, aber 
mit Zähnchen besetzt; an der Innenfläche der Oberlippe sitzt fer- 
ner linker- und rechterseits je eine kurze Zahnreihe und an der 
Innenfläche der Unterlippe siud zwei ununterbrochene Zahnreihen 
sichtbar. Die Zähnchen sind kurz; ihr Körper ist trichterförmig 
erweitert, ihr oberer Theil am Rande mit 12 bis 14 Zacken ver- 
sehen; zwei oder drei Ersatzzähnchen sitzen übereinander und wach- 
sen mit ihrem Kopf in die trichterförmige Mündung des oberen 
Zahnes hinein Das Kiemenloch ist kleiner oder ebenso gross wie 
die Afteröffnung; es liegt links an der Rumpfseite, näher am Auge 
als am Bein. Der Bauch ist schwach aufgetrieben. Der Schwanz 
ist fast doppelt so lang als der übrige Körper, der ziemlich hohe 
Flossensaum nimmt seinen Anfang an der Schwanzwurzel, sein 
Rand ist stärker bogenfürmis gekrümmt als bei В. vulgaris, 
schwächer aber als bei В. viridis und am Schwanzende weni- 
ger breit abgerundet als bei diesen beiden Arten. Die ziemlich 
dickrandige. lange. bisweilen vom Flossensaume getrennte Anal- 
27* 
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röhre liegt hinter der Insertionsstelle der Beine in der Mittellinie 
des Körpers, ihre Oeffnung ist nach hinten gerichtet. Junge Lar- 
ven sind oberseits schwarz oder schwarzbraun, am Bauch schwärz- 
lich und an der Kehle weisslich; der fleischige Theil des Schwan- 
zes ist in der Regel etwas heller als der Rücken, sein heller 
Flossensaum ist sowohl auf der dorsalen wie auf der ventraleu 
Seite dicht dunkel bestäubt und gesprenkelt. Mit fortschreitendem 
Wachsthum, insbesondere aber zur Zeit wenn die Vorderbeine her- 
vorpressen, hellen sich die Farben auf: die Oberseite wird braun 
oder bräunlich und schliesslich treten einige graue Fleckchen zum 
Vorschein, begleitet von einer hellen, sei es weisslichen oder gelb- 
lichen Linie, die sich dem Rückgrat entlang hinzieht; die Farbe 
der Rumpfseiten und des Bauches hellt sich - gleichfalls auf, sie 
wird aschfarben, blau überflogen. Nachdem die Vorderbeine sich 
gezeigt haben, erhalten Kopf und Rücken mehrere kleine braune, 
hell gepunktete Warzen; dunkle Fleckchen zeigen sich an den Bei- 
nen und die helle Vertebralliuie tritt schärfer zutage, während die 
Kehle weisslich, der Bauch grauweiss erscheinen. Die sogenannten 
Seitenorgane sind wohl auch bei der Larve von B. calamita 
im Leben zu sehen, bei den in Weingeist getödteten Exemplaren, die 
mir vorliegen, ist es mir nicht gelungen ihrer ansichtig zu werden. 


Lebensweise. — Abbildungen. 


В. calamita unterscheidet sich in Betreff seiner Lebensbedürf- 
nisse und der Lebensweise in mancher Hinsicht von seinen Näch- 
stverwandten. Er zeigt sich empfindlicher sowohl gegen allzu hohe 
als auch niedrige Temperatur, verlässt sein Winterquartier später 
als B. vulgaris und B. viridis und zieht sich im Herbst etwas 
früher in sein Versteck zurück als diese beiden Krötenarten. So- 
dann meidet er das höhere Gebirge und wird selten in Höhen von 
1200 M. ü. M. angetroffen, während die allerorten verbreitete 
gemeine Kröte bekanntlich viel höher hinaufgeht und noch oberhalb 
der Baumregion gut gedeiht. Hier an der Riviera hält sich B. ca- 
lamita mit Vorliebe in Gärten nahe am Meerestrande auf oder 
auch auf sandigem Boden längs der Flussufer; in Mitteleuropa, in 
seiner eigentlichen Heimat, soll er weniger wählerisch sein und in 
feuchten Niederungen nicht fern von stehenden Gewässern ebenso 
wie in trockenen, weit von allem Wasser entfernten Berghalden 
unter Steinen leben und auch in Gärten und selbst im Erdgeschoss- 
der Häuser zu finden sein; daher auch der vulgäre Name „Hausun- 
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ke“. Im Frühjahre, sobald das Thier Bedürfniss nach Wasser spürt, 
wandert es oftmals scharweise herum bis es auf einen mit Rohr 
oder anderen höheren Gräsern bewarhsenen Wassertümpel stösst 
und in Ermangeluns eines solchen begnügt es sich mit einer pflan- 
zenlosen Pfütze, um zu laichen. Obgleich die Rohr- oder Kreuzkrüte 
nicht springen kann und nur wenn sie geneckt wird, plumpe Ver- 
suche macht fort zu humpeln, bewegt sie sich mit unglaublicher 
Geschwindigkeit und kommt, indem sie mit erhobenem Körper auf 
allen Vieren geht und läuft, viel schneller vom Fleck als B. vuk 
garis oder sogar B. viridis, der bekanntlich weite Sprünge 
ausführt, sich aber nach jedem Sprung eine Weile zu erholen pflegt 
und über die einzuschlagende Richtung nachzusinnen scheint. Die 
Gangart der Kreuzkröte ist eine regelrecht geschäftsmässige und 
wenn es gilt eine längere Strecke rasch zurückzulegen oder zu ent- 
wischen, so sieht sie in der That einer Maus nicht unähnlich und 
erinnert. unwillkürlich an Daudin’s „В. cursor“, mit dem sie auch, 
wohl unnöthiger Weise, identificirt worden ist. Unter allen unseren 
Krötenarten ist sie die letzte, die zur Paarung schreitet; sie scheint 
damit keine Eile zu haben, denn sie erwacht aus ihrem Winter- 
schlaf Ende März oder Anfang April und erst einen Monat später 
erfolgt das Absetzen des Laie hes; inzwischen jagt sie, badet sich 
und konzentiert mit ihresgleichen. mitunter aber, bei ‘ausnehmend 
milder Temperatur, fällt die Laichzeit der Kreuzkröte in die erste 
Hälfie des Monats April; ja sogar schon im März will de Ге ihr 
Laichen beabachtet haben: andrerseits aber hat derselbe Forscher 
laichende Individuen auch im September angetroffen (De l’hybrida- 
tion chez les amphibies anoures et urodèles. Ann. Sc. nat, V. serien, 
Zoologie, T. XVII. Paris, 1872). Während В. vulgaris mehr ein 
Einsiedlerleben führt, scheint Calamita Gesellschaft zu lieben 
und in Ermangelung von Individuen ihrer eigenen Art, gesellt sie 
sich zu B. viridis und wird auch ausserhalb der eigentlichen 
Laichzeit, namentlich aber vor der Paarung im Wasser angetroffen, 
oder genauer gehört, denn die Kreuzkröte scheut sich vor Licht 
mehr wie ihre Nächstverwandten und ist im Wasser recht schwer 
zu entdecken, da sie sich unter Wasserpflanzen verborgen aufhält. 
Auf der Jagd nach derselben führt ihr Geschrei öfters irre, denn 
sie ist ein rechter echter Bauchredner und de l'Isle bemerkt sehr 
richtig, dass man meist keine Ahnung davon hat, dass die Konzert- 
geber, auf die man fahndet, direkt vor einem im Wassertümpel 
stecken. Die Angaben der Autoren über seine Stimme wiederspre- 
chen sich, wie es gewöhnlich hinsichtlich der von den Batrachier- 
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arten ausgestossenen Laute der Fall ist, паг darin stimmen wir 
alle überein, dass B. calamita nach dem Laubfrosch die lauterte 
Stimme hat. Schon Rösel hebt hervor, dass er sein „Liebeswerk 
mit starkem Geschrei. welches fast dem Geschrei des Laubfrosches 
ähnlich ist“ begleitet. Und darin müssen wir Rösel beistimmen, 
denu das ,kraua, kraua, krraa“ oder „krroa und kuerru“. das er 
weit erschallen lässt, klingt frappant ähnlich dem Geschrei des 
Laubfrosches, wenigstens der Var. meridionalis. Das geübte 
Ohr wird allerdings die Stimmeu dieser beiden zu unterscheiden 
wissen, da Calamita seine Laute durch Hinzufügen von zalıl- 
reichen „R“ mehr in die Länge zieht und seine Stimme etwas 
Schnarrendes, Ruhiges, so zu sagen Gesetztes hat, während der. 
Laubfrosch mit seinem Stimmorgane zu prahlen scheint, man möchte 
sagen mit einer gewissen Keckheit und Herausforderung seine Stimme 
erschallen lässt und kurze, nervöse Töne ausstösst. Nach Angabe 
Bruch’s, eines ausgezeichneten Beobachters, der sich rühmt die 
Stimmen der deutschen Anuren eingehend studirt zu halıen und die 
Behauptungen der anderen Autoren hierüber für fast durchweg 
ungenau und irrig erklärt, fängt das Geschrei der Kreuzkröte mit 
einem leisen „gluck, glack“ an, das dem Glucksen brütender Hühner 
ähnlich sein soll, worauf dann „das charakteristische ra, ra folet, 
das bald, wenn der Chorus einstimmt, in ein kontinuirliches, weithin 
schallendes, intonirtes R gutturale übergeht“. Bruch spricht alsdann 
die Vermuthung aus, es sei bisweilen das Geschrei des Laubfro- 
sches, und zwar das „gäk, gäk“, das er gehört zu haben behauptet, 
mit demjenigen des Calamita verwechselt worden, vergisst aber 
uns witzutheilen, worin das angebliche „gäk“ des Laubfrosches mit 
dem „ra“ des Calamita eine, wenn auch entfernte Aehnlichkeit 
besitzt. Zum Absetzen ihres Laiches wählt die Kreuzkröte Plätze 
von geringer Tiefe, so dass bisweilen nur das Weibchen sich voll- 
ständig im Wasser befindet. Bei der Paarung sitzt das Männchen 
auf dem Weibchen und stemmt ihm seine geballten Fäuste in die 
Achseln, also genau so wie B. vulgaris es zu thun pflegt, oder 
aber „setzt es die beeden Daumen mehr auf der Brust, als unter 
den Achseln des Weibleins an“ (Rösel). Das Laichgeschäft tindet 
Nachts statt und wird binnen einer Nacht heendet; in der Gefau- 
genschaft kann es auch Tags und in auffallend kurzer Zeit, „innerhalb 
einer Stunde völlig gethan“ werden, sagt Rösel. Das Mänuchen ist 
seiner Gattin beim Eierlegen insofern behülflich, als es an den 
Laiehschnüren mit den Hinterbeinen zieht und oflenbar dieselben 
auseinander breitet. Hernach werden diese Schnüre im Kreise herum 
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geführt, so dass sie eine Art Schlingen bilden, ап Pflanzen oder 
Steinen haften bleiben und auf diese Weise am Fortschwemmen 
verbindert werden. Aehnlich wie bei B. vulgaris sind es auch 
hier zwei Schnüre, die gleichzeitig abgestossen werden, nur sind 
sie bei der uns hier interessirenden Art kürzer und dünner als bei 
der zuletzt genannten; anfangs sind sie 3 bis. 4 Mm. dick, späterhin 
können sie bis zu 6 Mm. aufquellen; die Gallerte ist hell durch- 
sichtig und enthält nur eine Doppelreihe tief schwarzer, aschgrau 
sefleckter Laichkörner, deren Durchmesser circa 0,7 mm. beträgt. 
Die Laichschnüre sind somit leicht von denjenigen des Vulgaris 
unterscheidbar, vorausgesetzt, dass diejenigen von der gemeinen 
Kröte nicht allzu stark ausgedehnt worden sind und die Eier die 
rautenformige Vierecke bilden, welche dadurch zu Stande kommen, 
dass die Laichkörner in schräger Richtung zu dreien anzeordnet 
erscheinen. Mit fortschreitender Entwickelung finden bei beiden 
Arten Verschiebungen der Eier statt; bei Calamita erscheinen sie 
dann in einer einfachen Reihe angeordnet; auch büsst die Gallerte 
allmählich ihre cylindrische Form ein, indem sie Einschnürungen 
zeigt, von denen eine jede ein Ei einschliesst. Ueber die Dauer 
des embryoualen Lebens habe ich weder Erfahrungen sammeln, 
noch etwas näheres darüber in den mir vorliegenden Abhandlungeu 
Heron-Royer’s finden können. Auch bei Rösel steht nur angegeben, 
dass die „Krötenwürmer“ am fünften Tage ihr Leben durch rasches 
Bewegen zu erkennen gaben, worauf sie sich nach und nach aus 
ihrem Schlein heraus begeben. In der vierten oder fünften Woche 
des Larvenlebeus erreichen die Thierchen ihre definitive Grösse, in 
der sechsten, bisweilen aber auch erst in der achten Woche be- 
sinnen sie ihre Metamorphose, so dass junge Kröten bereits in den 
letzten Tagen des Monat Mai angetroffen werden. Andrerseits aber 
laichen die Kreuzkröten, obschon durch die nämlichen Witterungs- 
verhältnisse begünstigt erst im Juli, während die Verwandlung im 
August stattfindet. Leydig giebt sogar an, dass ihm Larven des B. 
ealamita sogar bis tief in den Oktober zu Gesicht kamen. Diese 
Erscheinung lässt sich weniger durch die Annahme, dass bei B. ca- 
lamita eine zweite Brut vorhanden sei, als vielmehr dadurch, 
dass einzelne Exemplare zufälliger Weise vom Laichen zur rechten 
Zeit abgehalten werden, erklären '). 





*) Es ist eins bekannte, aber noch wenig von den Physiologen beachtete Er- 
scheinung, dass Umstände, die uns geringfügig zu sein scheinen, Stockuugen in 
den Zeugungsverrichtungen sowohl bei den Anuren, al» auch bei den Urodelen ve- 
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Beim Graben verfährt В. “alamita verschieden je nach dem, 
ob er sich nur vorübergehend oder auf längere Zeit zu verscharren 
beabsichtigt. Im ersteren Falle gräbt er in ähnlicher Weise wie 
Pelobates mit den Hinterbeinen und hilft mit den Vorderbeinen 
nach; subald die Höhlung in der lockeren Erde tief genug ist, um 
seinen meist aufgeblähten Körper aufzunehmen, setzt er sich in 
dieselbe hinein und stösst die noch etwa überlüssice Erde mit den 
Hinterbeinen fort. Gilt es aber tiefer zu graben, so wird stramm 
mit den Vorderbeinen gearbeitet und mit der Schnauze nachge- 
stossen. Auf diese Weise entstehen in schräger Richtung. in seltenen 
Fällen vertikal verlaufende Gänge, welch. weit genug sind, um 
mehreren Kreuzkröten als Ubdach zu dienen. В. calamita sieht 
nämlich nicht ungern fremde Eindringlinge und scheint sogar die 
безе ‚Кей unter seines gleichen während des lang andauernden 
Winterschlafes dem Einsiedlerlebeu vorzuziehen. Mitunter erspart 
sich die Kreuzkrôte die Mühe des Grabens und verbirgt sich iu 
Mauerritzen und da sie trotz ihrer Plumpheit und Schwerfälligkeit - 
sehr zut klettern kann —die jungen Individuen bringen es sogar 
fertig an senkrecht zestellten Glasscheiben klebea zu bleiben—, so 
ist ihr meistens genügende Gelegenheit geboten sich leidlich und 
mühelos einzuquartiren und in einigen Fällen auch eingemauert zu 
werden. Rösel bezeichnet die in Rede stehende Arı als stinkende 
Landkrôte. „weil wenn ınan sie beunruhigt, dieselbe einen uner- 





rursschen unil besonders ist es das weibliche Geschlecht, das zu einer gewissen 
Zeit vor den Laichen äusserst empfindlich ist wird 1. В. ein trächtiges Weibchen 
zu dieser umpassenden Zeit in Gefangenschaft versetzt, зо gelingt es selten, nament- 
lich bei den L'rodelen. dem gegen di: reranderten Aussenumstände weniger emp£ud- 
lichen Minacheu das Weibchen zum Eier-Abertien zu bewegen, es müsste dena 
gerade eis Weibchen sein, dassen Zeitpunkt zum Laichen kurz vor dem herangr- 
kommen war und das dem Drange nicht widersiehen kann: solche Weibchen stossen 
ihre bier ab auch ohne jegliches Zathun seitens des Männchens. Beim Weibchen. 
die vom Laishen abhehalı?a werden sind. verkümmern die Bier: es ИИ sich aber 
auch. dass nachträglich die Ovarien sich mit einer neuen Auflage von Eiern füllen 
und dass das Weibchen, falls es sich an das Gefangenleben inzwischen akkommn- 
dirt hat, nach Verlauf von »inigen Monaten zum Laichen schreitet. Ferner können. 
wie ich glaube. Verspätungen im Laichen und das Nichteinhalten der regelrechten 
Laichzeit wohl dadurch zu erklären sein, dass die Thiere nicht durchaus uad 
dereäw2y alle in Frühjabre. sondern bisweilen auch eiwas später manabar werden. 
Dass das Aufireten der Mannbarkeit nicht immer mit der Paarungszeit der älteren 
Thiere zusammenzutreffen päeg‘. habe ich beim Rippenmelch zu beonachten Gele- 
ganheit gehabt: die seiner Zeit vou einer Reise nach Spanien mitgebracht-a jungen 
und im Ayuariam sufgezogenen Pleuredeles wurden ıu den verschiedensten Jahres- 
zaiten mannbar und erst nachträglich. mit fortschreiiiendem Wachsthum wurde di» 
sonst übliche Fortpflanzungszeit im Frühling eingehalten. Di» Kreuzkrôte wird, wis 
es scheint, im dritten oder vierten Jahr mannbar. 
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* träglichen Gestank von sich giebt, der einiger massen wie ange- 
zündetes Schiesspulver riechet, dabei aber etwas viel widrigeres hat“ 
und Leydig fügt hinzu, dass die betäubende Wirkung der Hautab- 
sonderung besonders während. der Fortpflanzungszeit erhöht zu sein 
scheint. Sämmtliche Kröten entleeren angesichts eines Feindes ein 
übel riechendes Hautsekret, aber nur bei der äussersten Gefahr, 
während die Feuerkröte, auf die Rösel’s Benennung wohl am 
‘ ehesten passen würde, stets einen Geruch um sich verbreitet, so 
dass die übrigen Lurche ihre Gesellschaft meiden. 

Schätzenswerthe Mittheilungen über die Lebensweise des В. c a- 
lamita enthalten die öfters citirten Arbeiten von Rösel, Bruch, 
de /’Isle, Fatio, Leydig, Héron-Royer (Notices sur les moeurs des 
Batraciens Ш. Bull. Soc. d’Etudes sc. d’Angers, 1887), Lataste und 
de la Fontaine (Faune du Pays de Luxemburg. Reptiles. Luxem- 
bourg, 1870). Kolorirte Abbildungen finden sich in den Werken 
Rösel’s, Bonaparte’s, v. Reider und Hahn’s und Bechstein’s; sie 
sind mittelmässig oder geradezu schlecht. Eine Ausnahme davon 
machen die recht gelungenen Abbildungen der jungen Thiere in 
Rösel’s Historia naturalis ranarum nostratium. Schmidt’s Original- 
zeichnung in Brehm’s Thierleben (Bd. УП. 5. 597. Auflage 1878) 
macht einen vortreffichen Eindruck. Ferner sind zu erwähnen die 
schwarzen Abbildungen der ganz jungen Thiere bei Laurenti, Dau- 
din (Hist. nat. Rain. Gren. Crap. pl. 28, fig. 1) und bei Bell 
(Hist. Brit. Rept. р. 116. London, 1839), sowie auch die Abbil- 
dungen einzelner Körpertheile bei Rösel und Leydig (Die anuren 
Batrachier d. deutschen Fauna, Fig. 1, 7). Die Larven sind, so 
viel ich weiss, nur von Lataste abgebildet worden; sein „Essai d’une 
Faune herpétologique de la Gironde“ enthält drei Figuren, welche die 
Rücken-, Bauch- und Seitenansicht des Thieres veranschaulichen. 
Vergl. Fig. 1—3, Taf. XI. Eine farbige Abbildung der Kreuzkrôte. 
mit Stummelschwanz findet sich im Werke von Rösel vor. 


Färbung und Zeichnung. Varietäten. 


Färbung und Zeichnung dieser Kröte sind im allgemeinen ziem- 
lich veränderlich. Die Oberseite zeigt in der Regel ein helles Grau 
oder Gelbgrün, das aber einerseits durch Braun, Braunröthlich oder 
Olivenbraun bis ins Schwärzliche, anderseits bis ins Olivengrüne 
übergehen kann. Auf dieser Grundfarbe stehen bald grössere, bald 
kleinere und nur auf die grösseren Warzen beschränkte dunkel- 
erüne, dunkelgraue, braune oder selbst schwärzliche Flecken, die 
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sehr häufig von einem dunkleren Saume oder von dunklen Punkten 
umgeben sind. In einigen Fällen dehnen sich diese Flecken aus 
und fliessen bindeartig zusammen oder sie bilden durch theilweises 
Verschmelzen eine unregelmässige Marmorzeichnung; in anderen 
Fällen heben sich die grösseren Warzen durch ihre hellbraune oder 
rothe Färbung scharf von den dunklen Flecken ab, wobei das Roth 
allerdings nur selten die ganze Warze gleichmässig überzieht, ge- 
wöhnlich aber nur punktartig auftritt; prachivoll roth gefärbte Punkte 
und Punktflecken sind namentlich beim Männchen an den Rumpf- 
seiten, an den Hinterextremitäten und hinter dem Mundwinkel zu 
sehen, am Halse sind sie meistens hofartig von Gelb umgeben; 
auch die freien Ränder der Lider können eiuen rothen Saum auf- 
weisen; bei den Weibchen kommt diese Zierde weniger zur Geltung; 
die Halswarzen sind meistens einfach gelb und zur Seite des Leibes 
zieht in «er Regel eine helle buchtige Binde hin. Erwähneuswerth 
ist ferner, dass die Männchen gewöhnlich dunkel erscheinen, wäh- 
rend die Weibchen mehr auf hellerem, meistens weissgrauem Grunde 
grünlich gefleckt sind. Während diese Körperflecken manchmal nur 
sparsam vorhanden sind oder, wie es namentlich am Kopfe der 
Fall zu sein pflegt, von der Grundfarbe sich nur wenig abheben, 
ja mitunter sogar fehlen können, sind sie auf den Extremitäten 
wohl stets zu sehen; die Ohrdrüsen treten entweder dadurch, dass 
sie gar nicht, oder nur spärlich am Rande gefleckt erscheinen, oder 
aber durch ihre, vom Grundkolorit abweichende, meistens bräun- 
liche oder röthliche Farbe deutlich hervor; die Unterschenkeldrüse 
ist greichfalls öfters roth überflogen. Ueber die Rückenmitte ver- 
läuft eine, mitunter schon zwischen den Nasenlöchern beginnende 
und bis zum After hinziehende, etwas vertiefte, glatte, gelbe Linie. 
Am Vorder- und Hintereck des Auges ist ein gelblicher Fleck 
sichtbar. Die inneren Finger und Zehen, sowie die innere Hälfte 
der Hand und des Fusses sind oberseits gelblichweiss; ebenso der 
Innenrand der Fusswurzel; die Finger- und Zehenspitzen sind braun 
oder, wie es namentlich zur Brunstzeit zu sein pflegt, schwarz. 
Durch die blass oder grünlichgelbe metallisch glänzende, schwarz 
oder braun geäderte Iris zieht ein dunkler Querstreif, welcher 
namentlich vorn deutlich zutage zu treten pflegt; um die Pupille 
herum ist ein pigmentfreier Goldrand sichtbar; das bewegliche 
Unterlid ist kristallhell mit goldglänzendem Rand. Die Unterseite 
soll nach Schreiber (Herpetologia епгораеа, 5. 144) in der Regel 
einfarbig weisslich, nach Héron-Royer im Gegentheil stets gefleckt 
erscheinen. Die elf mir zur Zeit vorliegenden Calamita sind 
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sämmtlich, Männchen und Weibchen am Bauche mit bald grüsseren, 
bald kleineren und nach hinten zu etwas dichter gedrängten 
schwarzen, rundlichen Flecken besetzt, sogar die Unterseite der 
Hinterbeine und die Kehle weisen derartige Flecken auf. Die 
Grundfarbe ist gelblichweiss bei den Weibchen und weissgrau bei 
den Männchen. Während der Paarungszeit kann bei jenem die Kehle 
gelbrosa, bei diesem bläulich oder violett überflogen erscheinen. 
Handfläche und Sohle grau oder graubraun, hell gefleckt und mit 
hellen, in der Regel gelblichen Höckerchen besetzt. Haud- und 
Fussballen gelb oder bräunlich, Fersenhöcker bräunlich. Zur Win- 
terzeit tritt eine Verdunkelung sämnitlicher Farben ein und die rothen 
Punkte schwinden zum rössten Theil und werden durch gelbliche 
Fleckchen ersetzt; erst im Frühjahre nach der ersten Häutung 
hellt sich die Grundfarbe auf, wodurch sich die dunkle Fleckung 
schärfer abzuheben pflegt. Das Licht und atmosphärische Luft die 
Farben der Kreuzkröte beeinflussen, erfahren wir durch Leydig. 
Er giebt nämlich an, dass junge Calamita im Herbst bei Son- 
nenschein gefangen, eine ziemlich helle, graubräunliche Grundfarbe 
des Rückens zeigten; über Nacht aber waren sie im Käfig dunkel- 
braun geworden. Andere Exemplare, welche Leydig in Gefangen- 
schaft hielt, setzten im Januar in einer Nacht bei sehr dickem 
Nebel und — 4° R. ihre Farbe ins stark Dunkle um und waren 
am Rücken fast schwarz geworden, ja selbst vom hellen Rücken- 
streif war nur eine Spur zu sehen. „Tags darauf“, sagt Leydig. 
„hatten sie wieder die olivenbraune Grundfarbe angenommen, von 
der sich die röthlichen Warzen schön abhoben: auch der gelbe 
Rückenstreifen war wieder von seiner alten Helle und Breite“. 
Junge Calamita sind oben grün, olivenbraun, röthlichbraun oder 
grau, gewöhnlich mit scharf abgehobenen dunklen Flecken: und 
röthlichen, ziemlich grossen und regelmässiger als bei den Alten 
angeordneten Warzen; die gelbe Rückenlinie ist bereits bei der 
Larve sichtbar und beim Jungen sehr deutlich. Die dunklen Bauch- 
flecken sind klein, aber stehen meistens dichter an einander als es 
bei den ausgewachsenen Individuen der Fall ist; die Grundfarbe 
der Körperunterseite ist vorzugsweise bläulichrau oder gelblichgrau; 
mitunter, so unmittelbar nach der Verwandlung, sind die jungen 
Kröten unterseits so dicht mit allerdings schwach hervortretenden 
Flecken hesetzt, dass das Grau zur Grundfarbe wird. auf der 
dann die später auftretende Färbung nur als helle Puderung zu 
erkennen ist. 
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Nach Koch ') sind neben den unwesentlichen Farben- und Fun- 
dort-Verschiedenheiten „zwei wesentlicher auseinanderlaufende Va- 
rietäten zu registriren, welche ebensoweit von einander entfernt 
sein dürften, wie Bombinator brevipes von dem typischen 
Bombinator igneus“ auch sollen sich beide in verschiedenen 
Gegenden mit Ausschluss der einen «durch das Vorkommen der 
anderen vertreten. Das dies auch wirklich der Fall sei, ist möglich, 
nur ist es insofern aus der Aufzählung der Merkmale, welche Koch 
für seine Var. typus und Var. alpestris giebt, nicht ersichtlich, 
als Koch die Geschlechtsunterschiede nicht genügend hervorhebt 
und wir beim Männchen und Weibcheu ungefähr dieselben Unter- 
schiede in Betreff der Beinlänge vorfinden, wie dieser Autor bei 
seinen Varietäten registrirt. Koch’s Kreuzkrüten sind überhaupt 
kurzbeiniger als diejenigen, welche Lataste, Schreiber, Fatio und 
mir vorgelegen haben, denn bei seiner Var. alpestris reicht die 
längste Zehe „über die Augen hinaus etwa bis an deren vordere 
Begrenzung“, bei der Var. typus aber „kaum bis an die Augen“, | 
während doch andere Forscher angeben, dass die längste Zehe, 
namentlich bei den Männchen, ziemlich weit über das Schnauzen- 
ende hinausreicht. Die Bemerkung Koch’s, dass bei Var. typus 
die zweite Zehe der Hinterfüsse „kaum mehr als ihre drei End- 
glieder die erste Zebe“ überrage, während bei Var. alpestris 
die zweite Zehe vollkommen um mehr als ihre drei Endglieder 
über die 1. Zehe hinausrage ist ganz und саг unverständlich, da 
die 2. Zehe bekanntlich nur zwei Phalangen hat; muss vielleicht 
die 2. Zehe nicht durch die 4-te ersetzt werden? 


Vorkommen. 


Die eisentliche Heimat unseres Thieres scheint Frankreich zu 
sein, wo es 80 ziemlich allerwärts verbreitet sein dürfte, und 2. 
B. um Paris, so in Bondy, Levallois-Perret, namentlich in den 
beiestieungsgräben, in den Steinbrüchen von Issy, in Villiers-sur- 
Marne, St. Maur, port Créteil und Chevreuse äusserst gemein sein 
soll (34. 35). Im Departement de l’Aube hat Ray (234) es in 
Predillon nordöstlich von Troves sehr häutig gefunden und nach 
Collin de Plancy kommt es in Chally (Seine-et-Marne. — 35) und 
Meurthe- et Moselle vor, ebenso haben Godron, Holandre, Malherbe 


', Formen и. Wandlungen 4. ecaudaten Batrachier d. Untar-Main- u. Laha-Ge- 
bietes, М. 48. Frankfurt а. М. 1572. 
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und Fournel in ihren Schriften über die Fauna der Mosel und 
Lothringens diese Art genanut, meistens aber ohue die Fundorte 
anzugeben (146. 142. 144. 143). Baillon hat sie in der Umge- 
bung von Abbeville gefunden und Boulenger (9) kennt sie aus Calais. 
Ueber ihr Vorkommen in der Bretagne, in den Departements de 
la Sarthe, Maine-et-Loire, Loire-Inférieure und Vendée, Vienne, 
Charente, Charente-Inférieure, ferner in der Gironde, so in Tondu, 
Arlac und St.-Loubès, wo sie übrigens ziemlich selten ist, und 
endlich in Bayonne berichten Gentil (29), Millet (30), De l'Isle, 
Thomas (34), Mauduyt (28), De Rochebrune (27), Beltrémieux (26), 
Lesson (25) und Lataste (24). Crespon, der Verfasser der „Faune 
méridionale“, hat diese Art gewiss nicht gekannt, sonst hätte er sie 
für das Département de l’Herault, wo sie bei Montpellier, in Cette, 
Bagnols in der Nähe von Béziers, am Flüsschen Valras, in den Mooren 
von Vias und Rigaud bei Agde, in den Gräben am Meeresufer und 
in und bei Lodève (vertikal bis 600 Е. ü. M.) hinauf vorkomınt, 
und für das Départament der Seealpen (Nizza) nennen müssen. In 
den Werken Risso’s und Verany’s wird statt ihrer irrthümlicher- 
weise wiederum B. viridis erwähnt; dagegen scheint Réguis (156) 
einer der wenigen Franzosen zu sein, welche Calamita von 
Viridis zu unterscheiden wissen, denn er verzeichnet den erste- 
ren mit seinem richtigen Namen unter den in der Provence vor- 
kommenden Thieren und fügt die Bemerkung hinzu, dass diese Art 
nirgends selten, aber weniger häufig als B. vulgaris zu finden 
sei. Im Westen des Landes wird Calamita nach Charvet (40) 
im Departement de l’Izère, nach Ogérien (39) im Jura, nach 
P. Bert (36) im Dep. de ГУоппе, nach Е. Olivier im Dep. du 
Doubs (38) sowie im Dép. de l'Allier (31) angetroffen. Alsdann 
bewohnt Calamita die iberische Halbinsel und ist auf derselben 
gleichfalls weit verbreitet und meist auch sehr häufig: in Portugal 
hat Herr A. F. Moller ihn bei Coimbra, in Villa Real de $. An- 
{ото und in Castromarim in Algarve beobachtei, nach Boscà 
_ (14. р. 257) ist er in Ovar (Beira), Portalegre und Portospada 
(Serra de San Mamede) in Alemtejo einheimisch, Sequeira (15) 
fand ihn in Penafiel (Entre Douro e Minho), Böttger (1.—5. 181) 
hat sein Vorkomn.en in Alfeite, Sao Bartholomeu de Messines 
(Algarve) angezeigt und dass er in Porto, Bussaco, Estarreja so- 
wie in der Serra do Gerez vorkommt, ist aus den Mittheilungen 
Boulenger’s und Lopez Vieira’s (16) bekannt. Aus Nordwest Spa- 
nien haben das Thier Steindachner (20), Seoane (235) und Boscà 
aus Ferrol, Vigo, Cabanas, Vivero und Tuy angezeigt. Aus Sana- 
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bria und Zamora (Leon) erwähnt es Steindachner (|. с.), in Ba- 
dajoz hat es Boscà gefunden und das British Museum besitzt Exem- 
plare aus Madrid (Boulenger), endlich geben Boscà, Böttger und 
Steindachner an, dass es in Eskorial, Ciudad-Real, Caracuel, Ve- 
radas und Almadnejor in Neu-Kastilien, ferner in Burjasot, Ma- 
nises, Jativa, Olleria und Villamarchante in der Provinz Valencia, 
in Logronos und Gredos in Alt-Kastilien, in Almansa (Murcia), in 
Almeria und in Gibraltar vorkommt. Machado’s (18), Rosen- 
hauer’s (19) und Seoane’s „B. viridis“ aus Sevilla, vom Rio 
Grande bei Yunquera und aus Galicien sind, wie ich vermuthe, 
B. calamita. Auf den Balearen, auf Corsica und Sardinien fehlt 
B. calamita. Von der Insel Sicilien sagt De Betta (243) nur 
folgendes: „fu annunciata come raccolta in Sicilia e nel Nizzardo“; 
man wird infolgedessen neuere und bestimmte Aufklärungen ab- 
warten müssen. Auch hinsichtlich seines Vorkommens auf der itali- 
schen Halbinsel fehlen uns verbürgte Angaben. Giglioli (48) be- 
zeichnet ausdrücklich nur die Ostgrenze Italiens als Ort des Vor- 
kommens, giebt aber dabei nur den einen Fundort 5. Bartolomeo 
an, der in der Nähe Nizza’s und somit auf französischem . Boden 
liegt. Iu dem Werke Lessona’s über die Anuren Piemonts wird sie 
nicht aufgezählt und die Aussage Daudin’s (33.—p. 158), wonach 
Bosc diese Art in den Hammerwerken am Mont-Cenis öfters ge- 
funden habe, hat wenig Werth, umsomehr, da wir vermuthen, dass 
der betreffende Fundpunkt in Frankreich liegt. Ihr Vorkommen in 
der Lombardei meldet Jan (65), indem er den immer sich wie- 
derholenden Fehler begeht und die Kreuzkröte als Varietät zu 
В. viridis zieht. Jan’s Calamita existirt, so viel ich weiss, 
im Mailander Museum nicht und überhaupt siud in diesen Mu- 
seum keine Exemplare dieser Art lombardischer Herkunft vorhan- 
den. Schliesslich muss noch hinzugefügt werden, dass Ninni (277) 
zu der Ueberzeugung gelangt ist, dass Nardo’s Behauptung B. ca- 
lamita käme in Venetien vor (278), ein Irrthum zu Grunde lie- 
gen müsse; derselben Ansicht scheint in letzterer Zeit auch De 
Betta beigetreten zu sein und Camerano (13) geht aoch weiter, 
indem er ausdrücklich sagt: „In Italia non abbiamo che il Bufo 
vulgaris ed il Bufo viridis“. In Tirol hat Gredler vergeblich 
die Kreuzkröte gesucht und er vermuthet, dass sie dort ganz fehlt. 
In Krain (60) und Kärnten (62) scheint sie aber heimisch zu sein, 
kommt jedoch, wie v. Gallenstein mittheilt, in Kärnten viel selte- 
ner vor als B. vulgaris. Dass sie sich bei Wien findet, erwähnt 
Steindachner (20); in Böhmen ist sie, den Mittheilungen Glückse- 
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lig’s (185) und Prach’s (186) zufolge, ebenfalls einheimisch; nach 
Fritsch (184) kommt sie in der Gegend von Prelaue und Elbe- 
teinic, sowie in der Gegend von Pilsen vor; ihr Vorkommen in 
Mähren-Schlesien meldet Heinrich (68), für Ungarn, woselbst sie 
höchstens auf einige Oertlichkeiten beschränkt leben soll, zeigt sie 
Entz (279) an, für Siebenbürgen Bielz (67), für Galizien und Bu- 
kowina Zawadzky (69). 

„Ueber Nord- und Mitteldeutschland“, sagt Leydig (170.—S. 37), 
„scheint sie weit verbreitet zu sein“ und dies ist wirklich der Fall. 
Nach Rathke (74) findet sich die Kreuzkröte ziemlich häufig in 
Ost- und Westpreussen, nach Holland (280) in Pommern und 
Struck (77) hat sie in Meklenburg beobachtet. In der Mark be- 
wohnt sie nach Schulz (76) die nassen Wiesen und ist „nicht häu- 
fig zu sehen“; in Schlesien, wo sie gleichfalls „gar nicht häufig“ 
vorkommen soll (175), hat sie Gravenhorst (274) aus Bre- 
slau erhalten; Tobias (81) giebt an, dass sie in der Ober-Lausitz 
vorkommt, und nach Reibisch (80) soll sie in Sachsen einheimisch 
sein. Am Ufer des Salzigen Sees (zwischen Halle und Eisleben) 
sowie bei Halle selbst koınmt sie, einer brieflichen Mittheiluug des 
Herrn A. Goldfuss zufolge, vereinzelt vor; sie findet sich ferner 
auf den Cröllwitzer Höhen, am Galgenberg bei Halle, in Quedlin- 
burg, in Peschau bei Magdeburg, in Magdeburg, in Osterburg 230), 
in Thüringen (281), bei Göttingen (274), im Lüneburgischeu (79), 
bei Hamburg (9), bei Bremen (213), am Dümumer Зее (12), im 
Herzogthum Oldenburg (78) auf den Sand- und Moorboden, sowie 
auf den Inseln Rügen (283), Borkum und Sylt '). В. cala- 
mita lebt ebenfalls in der Rhön: am Stellberg und bei Kleinsassen, 
fehlt auch nicht im Odenwald, so bei Amorbach (94). Im Unter- 
Main- und Lahn-Gebiete fehlt sie, wie Koch (93) vermuthet, wohl 
nirgends, ist aber seltener als die beiden anderen Krötenarten, und 
scheint entweder durch Verwechselung mit B. viridis mehrfach 
übersehen worden, oder erst in neuerer Zeit häuliger geworden 
zu sein, denn ältere Beobachter führen sie von verschiedenen Stellen 
gar nicht an, wo sie jetzt eine häufige Erscheinung ist. Die Var. 
typus Koch soll im Rheingau und von da abwärts überall, in den 
Ebenen des Unter-Main-Gebietes stelleuweise die häufigste Kröte 
sein, so z. В. bei Enkheim und Seckbach in der Gegend von 


1) Mein Freund Herr Fr. Borherding theilt mir mit, dass er В. calamita von 
allen ostfriesischen Inseln erhalten hat; er besitzt Stücke aus Nordenei, Borkum, 
Wangerooge, Spickerooge, Juist und aus Bremerhafen. 
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Frankfurt und an der Lahn von Wetzlar an abwärts bis au den 
Rhein vorkommen. Die zweite Koch’sche Form, nämlich die alpe- 
stris, ist seltener als die typische; sie findet sich bei Dillenburg 
und Herborn, vereinzelt an höheren trockenen Bergen der Lahn- 
gegend; „bei Dillenburg und Herborn schliesst ihr Vorkommen das 
der typischen Form aus, und kann sie dort als Vertreter dersel- 
ben gelten“. Kirschbaum (92) erwähnt die Art von Geisberg bei 
Wiesbaden und aus Mombach und theilt mit, dass Herr v. Heydeu 
sie bei Höchst, Soden und an anderen Lokalitäten gefunden habe. 
„Auch am Rhein“, sagt Leydig (170.—S. 38), „fehlt Bufo ca- 
lamita nicht: ich sammelte Exemplare am Niederwald bei Rü- 
desheim, dann hier bei Bonn treffe ich die Kröte nicht selten iu 
Gärten der neuen Stadttheile, von wo sie an warınen Regenaben- 
den im Erdgeschoss der Häuser sich einfindet („Hausunke“); auch 
auf dem rechten Ufer, z. B. an den Mauern der Kirche von Schwarz- 
Rheinfeld, und im Sumpfgebiete von Siegburg habe ich das Thier 
wiederholt beobachtet“. Endlich bemerkt Leydig in seiner Schrift 
über Verbreitung der Thiere im Rhöngebirge und Mainthal, dass 
er die Kreuzkröte auch in der Eifel und im Moselthal bei Alf ge- 
troffen habe. Dass sie in der Umgegend von Trier und bei Metz 
vorkommt, wussten wir schon früher (173). Im Kreise Rothenburg 
in Hessen (178), bei Karlsruhe, im Müllheim und auf dem Isiei- 
nerklotz in Baden (Nüsslin, F. Müller) und in der Umgebung Thü- 
bingens, so auf dem Spitzberg, der Roseck, Waldhäuserhöhe und 
Pfrondorfer Höhe (170.88) und in der Stuttgarter Gegend (Plie- 
ninger), in Waiblingen, Kirchheim und Waldsee kommt die Art 
ziemlich selten vor (89); ihre Verbreitung über Württemberg wäre 
noch, meint Leydig, festzustellen. In Bayern findet man das Thier 
beinahe in allen Gegenden (171.85.83); Leydig sammelte es bei 
Rotheburg ob der Tauber, „wo es sich seit vielen Jahren an den 
Abhängen des Wachseuberges, dann im Mainthal bei Würzburg, 
allwo es in den vierziger Jahren äusserst häufig war, namentlich 
auf der unterdessen verschwundenen „dürren Wiese“ und dass diese 
Kröte um Regensburg lebt, erwähnen Koch, Herrich-Schäffer und 
Forster in ihrer „Fauna Ratisbonnensis“ (84). Endlich muss noch 
hinzugefügt werden, dass Koch angiebt die in Rede stehende Art 
in den Vogesen beobachtet zu haben und dass F. Müller sie aus 
Neudorf in Elsass erhalten hat. In der Schweiz wird B. cala- 
mita mehr oder weniger häufig in allen Kantonen angetroïen, 
scheint aber vertikal nicht so hoch zu gehen wie B. vulgaris, 
Fatio (41.—p. 408) wenigstens wollte es nicht gelingen ihn im 
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Jura über 1200 M. Meereshöhe und in den Alpen über 1000 M. 
ü. M. aufzufinden, obschon Heer und Blumer (285) ihn für die 
Bergresion im Kanton Glarus angezeigt haben. Е. Müller verzeich- 
uet ihn aus der Umgebung Basel’s (169), aus Turtmann (Wallis) 
(11) und aus Brestenberg (Aargau), v. Brügger (232) fand ihu 
in der Umgebung von Chur und Boulenger (233.—p. 545) hat 
Exemplare aus Genf unter den Händen gehabt. Im Luxemburgi- 
schen ist das Thier ziemlich allgemein verbreitet; in den Ardennen 
und in den warmen Thälern der Mosel und Sauer kommt es eben- 
falls vor (97) und in Belgien wird es nach de Selys-Longehamps 
(98) hauptsächlich in deu Ardennen-Provinzen und im Kempenland 
angetroffen. ш Holland ist es nach Schlegel (99) in den Provinzen 
Groningen, Gelderlaud, sowie in den anderen Grenzprovinzen eiu- 
heimisch. Alsdaun findet sich die Kreuzkröten auch in Grossbri- 
tannien und Irland; „this species, although found in considerable 
numbers in certain localities, is far from being commonly met 
with“, sagt Bell (102) und giebt an, dass sie auf Blackheath und 
an mehreren anderen Orten in der Nähe Londons, sowie auch bei 
Deptford und an den Ufern von Solway Firth in einem Morast 
zwischen den Dörfern Carse und Southerness (Schottland) lebt: ihr 
Vorkommen in Cambridgeshire und Norfolk meldet Fleming (286), 
für Linkolnshire zeigt sie Pennant (287) an und dass sie in eini- 
sen Theilen der Grafschaft Kerry in Irland sich findet, erwähnt 
Friedel (141). B. calamita kommt auch in Dänemark vor, wo 
er namentlich den Küstensaum bewohnt. Speciell sind als Fun- 
dorte aufzüfren Kallundborg, Objerggard bei Nestved, Skjelskör, die 
Inselu Aggersö, Omö und Samsö, Hofmanszave, Hyllested-IHede bei 
Odense, Sundby Gruusgrav, Lolland, Broholm bei Svendborg, Thor- 
seng, Klitterne bei Nymindegab, Merringsaard bei llorsens und 
Skagen (103). Ueber sein Vorkommen in Norwegen liegen mir 
keine Angaben vor; die Aufzählung der Amphibien, welche Collet 
veröffentlicht hat, enthält sie nicht. In Schweden dagegen wurde 
er namentlich in den südlichen Gegenden Schonens, so bei Kase- 
berg, Ingelstad, sowie auch in Halland nachgewiesen (104.134), 

Von Deutschland und den östlichen Grenzdistrikten Oesterreich- 
Ungarns würde sich, den Mittheilungen Seidlitz’s (105), Eich- 
wald’s (249) und Taczanowski’s (194) zufolge, das Wohngebiet 
des В. calamita auch über die Ostseeprovinzen, sowie über die 
russischen Gouvernements längs der Westerenze ausdehnen, jedoch 
lässt sich zur Zeit über ihre Verbreitung im Russischen Reich nichts 
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Bestimmtes wmittheilen '), jedenfalls scheinen mir die Angaben 
Maak’s (170.—5. 39) und Daudins (33.—p. 164), dass diese 
Species am Amur, im Thal des Flusses Ussuri und in den Steppen 
von Peremöt am Jaik angetroffen worden sei, höchst verdächtig. 
Aueh der Fundort hei Lichtenstein (150) „Aegypten“ für „В. vi- 
ridis var. calamita*“ muss in Zweifel gezogen werden. В. ca- 
lamita, eine westeuropäische Form par excellence, wird je wei- 
ter wir uns nach Osten wenden, umso spärlicher und dürfte ost- 
wärts den Dujepr, aber nicht die Wolga überschreiten nud in Asien 
sowie in Nordafrika theilweise durch B. viridis, zum Theil aber 
durch В. Raddei und В. mauritanieus ersetz und vertreten sein. 

Fassen wir nun die Ergebnisse der Nachforschungen über die 
Verbreitung der Wechsel- und Kreuzkröte zusammen, so ergiebt 
sich, dass im Westen Europa’s, so iu Fraukreich und auf der py- 
renäischen Halbinsel erstere durch letztere abgelöst wird, während 
in Centraleuropa, so z. В. in Deutschland und in Vesterreich-Un- 
garn beide Arten sich vorlinden, ja oftmals еше und dieselbe Lo- 
kalität bewohnen, und dass in Osteuropa die vorherrschende Spe- 
cies В. viridis ist. Diese wenigen Thalsachen, das Vorkommen 
der beiden Kröten hetrefend, genügen vollkommen, um uns über 
ihre ursprüngliche Heimat und ihr Verbreilungscentrum aufzuklären 
und es wäre nur noch die einigermassen auflallende Thatsache er- 
wähnenswerth, dass Calamita bei seinem Vorrücken in östlicher 
Richtung sowohl die italische- als auch die Balkan-llalbinsel, wo 
bekanntlich «die Wechselkröte lebt, gemieden hat. Es waren bei- 
dieser Unterbrechung in der Kontinuität der Verbreitung wohl we- 
niger die Bodenheschafleuheit uud die klimatischen Verhältnisse, 
als einerseits das Meer und anderseits das Gebirge die Ursache. 





(Forfsetzung folgt, 


) Ein Exemplar von В. valamita aus Leal stunmend, glaube ich bei Herrn 
Dr. A. Strauch In St. Petersburg gesehen zu haben. 








NOTES SUR LES MODES DE PROPAGATION DES 
POISSONS DES EAUX OOUCES. 


IL arrive bien souvent dans Fhetoire des sciences naturelles 
qu'une théorie, expliquant parfaitement rertains phénomènes 
et n'ayant été employée par l’auteur même que dans un sens 
tout particulier, entraine de plus en plus et devient à la mode. 
Оп commence à s’en servir dans des cas si divers, qu'on la pose 
enfin pour théorie universelle, enlevant à ses partisans toute pos- 
sibilité d’en admettre d’autres, qui auraient pu expliquer le mème 
phénomène. Une de ces théories à la mode, où la séologie et la 
géographie zoolorique se rencontrent dans leurs corrélations mu- 
tuelles, a, ces derniers temps, tout particulièrement attiré mon 
attention à la suite de l’apparition d’une longue serie d’ouvra- 
ges sur celte question. 

Depuis l’apparition des ouvrages zoogéographiques bien connus 
de М. le prof. Loven sur les lars de la Suede, et surtout vräce à la 
généralisation de ses idées dans les ouvrages de M. le prof. 9. Pe- 
schel, on a commencé à envisager l'existence même des moindres 
traces de la faune marine ou de ses descendants plus ou moins 
modifiés dans les lacs, comme une preuve indubitable de la réu- 
nion anvienne «de ces lacs aver la mer, réunion qui a dù être 
suivie de la retraite de la mer, ou du soulèvement de la contrée. 
Cette explication s'est tellement enracinée, que les séologues, étu- 
diant l’histoire de la période posttertiaire, se sont vus obligés dans 
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leurs conclusions, de se couformer à l'étude zoologique des lacs 
coutempurains, et les zoulogues ont commencé à demontrer aux 
géologues des procédés dinamiques là, où il n’y a point de don- 
nées géologiques pour constater de pareilles révolutions. 

Quant à moi, je suis de l'école des géologues, qui établissent 
l’histoire géologique de la terre d’abord sur des faits et des phé- 
nomènes se manifestant dans la vie contemporaine de la terre, et 
qui ne se servent des phénomènes se manifestant hors des conditions 
actuelles que dans des cas exactement prouvés, quand ces conditions 
paraissent insuffisantes pour l'explication du phénomène donné. 
Voilà pourquoi j’ai éprouvé un si grand plaisir à l'apparition de 
l'ouvrage sérieux de M. Rudolf Credner ‘), qui a, comme je 
le crois, mis fin à l'entraînement causé par l’idée sur l’origine 
marine des dits , Reliktenseen“. L'ouvrage de М. Credner me pa- 
raît avoir tracé les limites réelles de cette étude. en débarrassant 
en même temps les géologues de toutes sortes de «ontradietions 
et de difficultés insolubles. 

Cependant, l’exagération des procédés géologiques par les z00- 
géographes fut remarquée ces derniers temps non seulement dans 
l'explication sur l'origine de la faune marine de nos lacs, mais 
aussi dans la détermination des limites de l'extension des fau- 
nes des divers systèmes fluviatiles. Quelques zoologues, se ba- 
sant sur la ressemblance des faunes des deux systèmes de fleu- 
ves, coulant dans des directions opposées, ont aflirmé que, dans 
la période géologique contemporaine, ces systèmes fluviatiles, quoi- 
que separés maintenant par une très haute chaîne de montagnes, 
n'en formaient qu’un seul. Cela posé, on en a déduit que les faits 
de la parenté fauuistique peuvent nou seulement s'expliquer par 
des procédés géologiques (partout où ces procédés sont prouvés 
par quelques autres arguments), mais servent à leur tour à prou- 
ver dune manière indiscutable l’activité récente des procédés 
orogéniques et autres dans la contrée. Si la seconde partie de 
cette thèse était prouvée, le géologue s’occupant de [а période 
posttertiaire devrait dépendre de la zoogéographie. Si, au con- 
traire, on avait trouvé quelques autres agents pouvant déterminer 
la même ressemblance eutre les faunes de deux systèmes fluviatiles 
upposes, la zoogéographie n'aurait point pour le géologue l’impor- 
tance qu'on lui attribue dans ce cas. П me semble pourtant que 


1) Die Reliktens-eu. Petermann’s Mittheil. Ergänzungsh. MX: 86 u. $9, 1857 — 
1588 
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dans cette question ainsi que dans celle sur la faune des 
„Reliktenseen“, plusieurs naturalistes font une faute grave et fon- 
damentale en généralisant une explication particulière, très favora- 
ble dans quelques cas, mais loin d’être universelle. 

On a déjà beaucoup écrit que les petits crustacées, les insectes 
ete. émigrent facilement et par diverses voies d’un système fluvia- 
tile dans un autre, de sorie que ce passage n’exige point la réunion 
(quoique transitoire) de ces systèmes; de pareils faits, ainsi que 
les explications qu on en donne sont si connus, qu'ils ne laissent 
aucun doute à ce sujet '). Pour le moment, nous nous intéressons 
spécialement à la question concernant l’émigration des poissons 
d'un système fluviatile dans un autre, sans que les grandes ré- 
volutions géologiques у prennent part. 

Cette question a été déjà théoriquement résolue depuis longtemps 
sous une forme aflirmative, quoique les preuves définitives man- 
quassent. Quant aux modes d’emigration des poissons d’un bas- 
sin dans un autre, les savants ont expliqué le phénomène en ques- 
tion de deux manières: premièrement, on a remarqué la tendance 
qu'a le poisson à émisrer, principalement dans la période du 
frai, dans les ruisseaux, dans les sources des rivières, dans les 
marais, les petits lacs et autres bassins, si communs dans quel- 
ques-unes des contrées séparant les deux systèmes fluviatiles. Cette 
explication est surtout applicable aux régions, où un hiver très 
neigeux suit un printemps subit. La quantité de ces réservoirs \ 
augmente alors considérablement, et la région couverte d’eau atteint 
dans. ces cas de si grandes dimensions, que les petits bassins la- 
custres se transforment souvent en lacs continus. Les ichthyologues 
des diverses écoles et des opinions les plus opposées. sont parfai- 
tement d'accord sur cette question; mais il est à regretter que, 
dans les ouvrages spéciaux, on oublie souvent l'explication ci-des- 
sus et on a volontiers recours à de prétendues révolutions géolo- 
giques, avant d'analyser la possibilité ou l'impossibilité de cette 
explication. 

Secondement, nous connaissons des faits qui prouvent que les 
grandes eaux du printemps n'ont pu avoir aucune influence sur 
la propagation des poissons, et, dans ces cas-là, on a encore re- 
cours à d’autres agents particuliers. Parmi ces agents, le plus im- 


1) Voir la liste des ouvrages traitant ce sujet dans l'oeuvre susindiquee de 
M. Credner, de même qu'un nouvel article de Jules de Guerne, public dans les 
Comptes-rendus de la Suc. de Biologie. Paris, 1586. Vol. У. 
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portant et le plus universel doit ètre le suivant: cest que les 
oiseaux nageurs (dont la distribution géographique est immense} 
transportent les oeufs des poissons, surtout pendant leur passa- 
ge, coincidant avec la période du frai des poissons. Ce furent principa- 
lement les Anglais, Mr. Lyell, Darwin, Wallace, Günther ‘) etc. dont 
l’attention a été attirée par cette explication, et qui lui attribuent une 
grande importance. Il est vrai que notre ichthyologue éminent, 
feu le Pr. Kessler, ne reconnaît presque pas ce rôle des oiseaux: 
mais une négation sans preuves et mise en parenthèse °), ne peut, 
quoique exprimée par un systématique aussi distingué que l'était 
M. Kessler, être acceptée par un investigateur impartial, d'autant 
plus que Mr. Kessler appartenait au nombre des zoologues, qui 
expliquaient le plus volontiers les phénomènes zoogéographiques 
par les procédés géologiques (réels ou imaginaires). 
Malheureusement, la littérature zoologique semble manquer d'in- 
vestigations appuyées sur des faits, qui auraient pu déterminer 
le rôle des oiseaux dans le transport des œufs des poissons; quant 
à moi, qui ne suis point spécialiste dans cette question, je ne 
connais que les indications données par M. Gmelin et alléguées 
encore par M. Lyell. Voilà pourquoi, dans intérêt de la science, il 
serait désirable qu'on rassemblät le plus grand nombre possi- 
ble d'observations exactes sur les faits des migrations des pois- 
sons, de leurs apparitions dans de nouveaux réservoirs, étangs ete. 
Ce ne sont pas les zoologues seuls qui ont à communiquer leurs 
observations dans des journaux scientifiques, c’est aux personnes 
qui s'occupent de la pisciculture, et en général aux habitants du 
pays, observant attentivement les phénomènes de la nature, que 
nous prions de bien vouloir nous communiquer les ubservations 
qu'ils auront faites sur cette question. Selon moi, le brochet 
(Esox lucrus), son apparition dans de nouveaux réservoirs, de 
nouveaux bassins et des piscines, peut servir de sujet d'observations. 
Malgré tous les soins que, pendant l'installation de nouveaux ré- 
.servoirs, on prend pour barrer le chemin à ce poisson rapace, 
souvent on n'y réussit pas. Dans la plupart des cas, on expli- 
que cet insuccès par la coutume qu’ont les brochets, pendant la 
période du frai, de remonter les ruisseaux, de visiter les petites 
baies, les marais situés près des rivières et des lacs, les réser- 


) M. Sewertzow s’en tient aussi à cette explication dans plusieurs cas d'ichthyo- 
géographie. 
3) Travaux de l'expedition Aralo-Caspienne. T. IV. St. Prb. 1377, р. XIX. 
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voirs transitoires, etc. I faut ajouter à cela que les grands bro- 
chets se contentent alors d'eaux si peu profondes, qu’on voit 
même souvent le dos du poisson au-dessus de l’eau. Vu que la 
période du frai des brochets coïncide plus ou moins avec les dé- 
bordements du printemps, il est bien clair pourquoi les petits bro- 
chets se rencontrent souvent dans des bassins tout-à-fait fermés, 
où leur présence, observée en été, nous paraît tout-à-fait inexpli- 
cable. Malgré cela, mes propres recherches ne me permettent 
pas d'accepter cette explication comme unique pour les cas que 
je connais. et je crois qu’un observateur attentif de ‘la nature 
pourrait citer bien des faits pareils à ceux que je vais raconter. 

Dans mon enfance et dans ma jeunesse, j'allais passer chaque 
été aux environs de Moscou, dans un petit domaine de mon père, 
amateur passionné de pisciculture et de l’organisation des étangs. 
quil remplissait en arrêtant par une digue l’eau contenue dans 
de petits bassins creusés dans des endroits bas et marécageux. Ces 
Vassins étaient destinés à certaines espèces de poissons. Mon père 
faisait tout ses efforts pour empêcher le brochet Фу pénétrer, mais 
en vain. L'apparition du brochet dans les étangs courants, com- 
muniquant par un ruisseau avec la rivière voisine de Setoune, 
pleine de poissons (et de brochets sans doute), pourrait être ex- 
pliquée par l’émigration de ce poisson rapace de la manière sus- 
‚ indiquée с. à 4. par l'habitude qu'il a de remonter les ruisseaux, 
quoique ces étangs fussent séparés par une haute digue. Mais je 
me rappelle très bien un petit étang creusé au milieu d’un ma- 
rais tourbeux; cet étang n'allait jamais, même pendant les débor- 
dements du printemps, se réunir avec la rivière; l’eau de ce ré- 
servoir ne sortait jamais de la dépression, mais, grâce aux pro- 
priétés du 3015-50], l’eau excédante passait dans la rivière par. une 
filtration souterraine. Cependant, au grand chagrin de mon père, 
le brochet apparaissait dans ce bassin isolé. Dans ce cas, je ne 
puis expliquer autrement cette apparition que par le transport des 
œufs; mais, comme on ne pouvait nullement y supposer l’action 
de l’homme, il fallait attribuer ce transport des œufs du brochet 
aux oiseaux nageurs domestiques. 

Voici encore un cas qui m'a prouvé la justesse de cette expli- 
cation, et qui. d’après les conditious locales, mérite d’être traité plus 
attentivement. 

|| y a de vingt à trente ans, qu'à 10—15 kil. m. de Moscou, 
s'étendait une vaste plaine non cultivée et couverte de buissons, où 
passe maintenant la ligne du chemin de fer de Moscou-Brest, et où 
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se trouve la gare de Nemtschinowo, avec les maisons de campagne 
environnantes, qui ont beaucoup changé le caractère de ce pays. 
Cette plaine appartenait à des paysans demeurant à une grande 
distance, et ne produisait que de l’herbe. La plaine allait un 
peu en pente, d’un côté vers la rivière de Setoune et de l’autre, 
vers la Moskwa, toutes deux coulant à quelques kil. m. de cet en- 
droit. Les pluies, et surtout la fonte des neiges, contribuaient beau- 
coup au développement de l'effet de l'érosion, grâce auquel 
toute la région de 20—30 kil. m. carrés se couvrait d’une série 
de larges ravines peu profondes et à pentes douces. En quelques 
endroits, ces fossés avaient de petites excavations et des reservoirs, 
où les eaux se couservaient assez longtemps à cause du sous-sol 
argileux. Mais ordinairement, vers la fin de juillet, ces réservoirs 
se trouvaient entièrement desseches, sauf de petits marais toujours 
couverts d'herbe et situés le long de ces fossés, qui conservaient 
encore quelque humidité. Ajoutons que, même pendant la plus 
grande «rue des eaux, on n’a jamais observé aucune réunion des 
eaux de ces réservoirs avec la Moskwa (au moyen de la petite 
rivière coulant près du village de Romachkowo), comme avec la 
rivière de Setoune, et même avec ie grand étang de Kountzewo, 
seuls bassins constants, d’où pourrait pénétrer le brochet pendant 
le frai. Connaissant bien cet endroit, je nie absolument la possi- 
bilité d’une pareille émigration. Ces ravines, avec leurs réservoirs et 
leurs marais, ont attiré toute mon attention pendant bien des années 
de ma jeunesse. D’un côté, c’etait alors un lieu très favorable à 
la chasse au fusil; au printemps, ainsi qu'en automne, on pouvait 
souvent y rencontrer des canards sauvages se dirigeant le long ce 
ces fossés, de la vallée de Setoune dans celle de la Moskwa. 
D'un autre côté, ce lieu m’offrait un vaste champ pour mes re- 
cherches zoologiques et botaniques de tous genres, auxquelles je 
m'adounais alors avec toute l’ardeur de la jeunesse. C’est dans 
ces bassins, qui abondent en toutes espèces d'animaux aquatiques, 
que je réussissais à trouver en été, avant le dessèchement de 
ces bassins, de jeunes brochets (de 6—10 centim.), qui péris- 
saient sans doute chaque année, comme tous les autres habitants 
de ces bassins transitoires. Je me rappelle surtout trois cas pa- 
reils, dont deux ont eu lieu la même année et le troisième, un an 
plus tard. Je me rappelle aussi que ces mêmes observations 
avaient été faites dans la partie centrale de cette plaine, par rapport 
aux fossés situés immédiatement à droite de la chaussée de Smo- 
lensk, derrière le village de Nowaïa Setoune, en un mot, dans les 
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endroits les plus éloignés de ces rividres-!A, d’où les poissons auraient 
pu émigrer dans les fossés, si l’on avait admis la communication 
des eaux. Vu toutes ces circonstances, je ne puis expliquer ces cas 
que par le transport des œufs par de nombreux oiseaux sau- 
vages aquatiques. Voici les faits que j'ai réussi à observer moi- 
même, et qui sont bien connus des paysans chasseurs et pêcheurs. 
|| serait à désirer de rassembler autant que possible des faits pa- 
reils critiquement vérifiés. 

J'ai déjà eu l’occasion de mentionner que les conditions et les 
modes de propagation des poissons est une question qui est loin 
’être purement zoologique. Toute une série d’ouvrages démontre 
le lien étroit qui existe entre cette question et les phénomènes 
géologiques. Il s’agit seulement de savoir si c'est la comnais- 
sance exacte préliminaire de l’histoire géologique de l'endroit 
donné, jointe à d'autres facteurs, qui donne l'explication de 
plusieurs phénomènes de lichthyogeographie, ou bien si ce 
sont les faits de la distribution géographique des poissons, qui 
peuvent indiquer la succession des procédés géologiques de 
l'endroit donné. Je suis persuadé que, dans la plupart des cas, 
la seconde position est tout-à-fait mal fondée, et tous ceux qui 
se laissent entraîner par cette erreur, arrivent à des idées fan- 
tastiques sur l’histoire géologique de la contrée. Comme illustra- 
tion, je me permets d'analyser un ouvrage sur l’ichthyologie de 
l’Asie centrale, qui vient de paraître; l’auteur de cet ouvrage ше 
semble abuser des déductions de la science géologique. 

L'ouvrage présente l’analyse d’une collection de poissons du 
bassin de Balkhach, apportée et étudiée par Mr. A. Nikolsky '). 
Les conclusions faites par l'auteur ont même attiré l’attention à 
l’étranger, et sont les suivantes: 

1) Le bassin de Balkhach est très pauvre en poissons (16 espè- 
ces en tout); sa faune est même plus pauvre que celle du bassin 
de Lob-Nor, quoique cette dernière soit encore peu étudiée. 

2) Dans cette faune du système de Balkhach, on voit prédo- 
miner les formes alpines, et, en général, celles qui remontent très 
haut vers les sources des rivières. 

3) Dans le lac de Balkhach et le lac Alakoul, situé tout près de 
ce dernier, il n’y а qu’une seule espèce ou variété de perche qui 
se rapproche de la Perca fluviatilis ordinaire, très commune dans 


*) Travaux Soc. Natur. de St. Prb. T. XIX. Sec. zoologique, pp. 59—188. 
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les rivieres de la Siberie, et deux nouvelles especes de Schizo- 
thorax, qui ue sont propres qu'à ce bassin et appartenant à un 
senre très répandu dans les rivières de toute la haute Asie centrale. 

4, Parmi les 16 espèces de poissons des rivières du bassin de 
Balkhach, 6 sont identiques à celles des eaux du hassin de Ta- 
rime; quant aux autres, il y en a plusieurs qui se rapprochent 
beaucoup de celles du Tarime. 

5) La faune en question se rapproche de celle du bassin de ГОЪ, 
par la forme indiquée de la perche, et par un petit poisson alpin, 
Phoxinus laevis, en général très répandu et trouvé même dans 
l'Irtysch. ainsi que par une autre espère très rapprochée du même 
genre. 

6) Cette faune n’a, selon l’auteur, rien de commun avec celle 
des rivières du bassin Aralo-Caspien; cependant, les sources de la 
rivière de Tchou et, en général, les rivières des montagnes du Turkes- 
tan, appartenant au bassin Aralo-Caspien, sont habitées par la 
même faune des genres Schizothorax et Diptychus, poissons les 
plus caractéristiques du Balkhach et du Tarime (quoique cette faune 
n’y soit pas représentée par des formes identiques, ces formes sont 
cependant très rapprochées de celles du Balkhach et du Tarime). 
Le bassin Aralo-Caspien a, selon l’auteur, fourni à la rivière Ш 
un représentant du geure Barbus. 

Quelles causes pourraient donc nous expliquer une pareille ichthyo- 
faune, si nous voulons rester dans des limites factiques? D'abord. 
ce caractère de la faune enlève toute la possibilité de faire quel- 
ques considérations sur une mer quelconque qui, selon les suppositions 
de plusieurs investizateurs, a jadis couvert les dépressions du Bal- 
khach et du Tarime et est venue se reunir avec la mer Aralo- 
Caspienne et l’Ucéan polaire de la Sibérie. Nous n’y pouvons trou- 
ver non seulement aucun reste de représentants de la faune ma- 
пре, mais même aucun descendant éloigné quelconque; du moins la 
littérature traitant ce sujet ne nous en dit pas un mot. Si même 
il était permis de tirer quelques conséquences de données exclu- 
sivement négatives, voiei la seule que nous pourrions en déduire: 
ni la dépression du Balkhach, ni même ‘elle du Tarime n’ont 
pu être recouvertes par la mer, dans une période géologique si 
peu éloignée de nos jours, que ce phénomène peut laisser des 
traces du moins dans les descendants très modifiés de la faune 
marine. Si une pareille faune a existée jadis, l’exiguité de l’ichthyo- 
faune contemporaine de ces lacs semble être bien favorable à la 
conservation et à la propagation de ces représentants marins. Mais 
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J'ichthyofaune actuelle du Balkhach a un caractère migratoire et 
nous indique clairement que tout ce bassin est d’origine tout-à- 
fait nouvelle (dans le sens géologique). Elle rappelle vivement p. 
ex. la faune d'îles, qui n'ont jamais été directement réunies 
au continent, et, dans ce cas-la, les montagnes et les déserts qui 
entouraient ce nouveau bassin ont joué le même rôle par rapport 
à ce bassin, que l'océan par rapport à la fauue terrestre et à la 
faune d'eau douce des îles. Une pareille analogie d’origine est con- 
firmée par: a) la pauvreté des espèces caractéristiques de la faune 
du bassin du Balkhach, b) par le caractère presque exclusivement 
alpin de ces espèces, c) par leur tendance à diverger en plusieurs 
variétés ou nouvelles espèces locales. Cette divergence est provo- 
quée, d’un côté par l’arcommodation des animaux à de nouvelles 
conditions locales et, de l’autre, par les obstacles qui se présentent 
lors de la migration réitérée des espèces typiques dans l'endroit 
cité. Le croisement des nouvelles variétés avec la forme primitive 
typique, et par conséquent leur retour à cette dernière, est, grâce 
à cette circonstance, presque impossible. 

En examiaaut les routes de migrations des habitants du bassin 
du Balkhach, nous arrivons inévitablement avec l’auteur de l’arti- 
cle à la conclusion que la communication la plus énérgique (mais 
non pas la Yéunion) de ce bassin, s’est opérée avec le système de 
la rivière de Tarime et, le plus probablement, au moyeu des rivières 
d’Uldouss et de Kounguess. D'un autre côté, il faut aussi admettre la 
communication du Balkhach avec le bassin de ГОЪ au moyen du Nor- 
Zayssan, Kokpekta et Ajagouss. Le développement de la faune du Balk- 
hach et du Tarime dans les affluents supérieurs du Syr-Daria et du 
Tehou, doit être expliqué par la migration de cette faune des ré- 
gions du Tarime et du Balkhach, plutôt que par un procédé dans 
une direction opposée. Quant aux modes de migrations, si l’on prend 
en considération les conditions actuelles de la contrée, ceux que je 
viens d'indiquer sont suffisants pour expliquer tous les phéno- 
mènes, d'autant plus que nous pouvons accepter avec l’auteur, 
que la région en questiou se trouve dans la période de desseche- 
ment, et que l’époque où cette région était beaucoup plus riche en eau, 
n'est pas très éloignée. Les cas de migration des poissons alpins, 
ayant la tendance de remonter les ruisseaux de montagnes jusqu’à 
leur source, de traverser la borne de séparation des eaux, etc., 
ont pu avoir lieu partout, sans qu’on supposât la réunion constan- 
te des bassins du Tarime, de ГШ, de l'Irtysch, du Naryn, du Tchou etc. 
La ressemblance et non l'identité entre les faunes correspondantes, 
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nous confirme de même qu'une pareille réunion n’a pas eu lieu. 
Mais ce qui est surtout remarquable, c’est la participation plus que 
probable de ce facteur-là, sujet principal de mon article dans ces 
procédés de migration: j'entends la participation des oiseaux na- 
geurs dans le transport des oeufs de poissons. Des ouvrages de 
MM. Sewertzow, Prjewalsky ete., il suit que toutes ces rivières alpines 
et les passages entre leurs vallées, servent de routes ordinaires 
pour les migrations des oiseaux nageurs, dont les accumulations 
fabuleuses sont bien connues de tous les voyageurs. Si le transport 
des oeufs de poissons par ves oiseaux est aussi vraisemblable 
que le transport de divers animaux aquatiques par les oiseaux 
(ce qu'ont confirmé des investigations directes), on comprend 
bien alors la prédominance du type de la faune du Tarime et 
de l’Uldouss dans la rivière d’Ili, et par conséquent dans tout le 
bassin du Balkhach: I’Uldouss, rivière du système fluviatile parallèle 
à l’Ii, s'approche tout près de cette dernière par de nom- 
breux affluents servant de routes de passage aux oiseaux na- 
geurs. Quant à l’origine primitive du type ichthyologique en ques- 
tion, qui caractérise les bassins du Tarime et du Balkhach, il paraît 
que jusqu’à présent nous ne savons rien, et cette origine reste 
pour nous aussi énigmatique qu’elle le paraît à M. Sewetrzow '), qui 
renonce à l’idée que l’ichthyofaune alpine asiatique présente les 
restes de la faune d’une mer ancienne. Je n'ai rien pu trou- 
ver digne d'attention à ce sujet, ni chez l’auteur que j’ana- 
lyse maintenant, ni dans toute la littérature que j'ai étudiée. On 
ne connait que le type indiqué de la faune propre à tout le Khan- 
Khay (Chan-Chaï de Richthofen) ou Plateau Oriental de l’Asie, 
d’après d’autres géographes. La présence de cette faune dans 
toute la région où dominent les conditions locales identiques, favo- 
rables à l'existence du type ichthyologique en question, confirme 
indirectement à son tour la participation des oiseaux dans ce fait, 
comme Га aussi supposé M. Sewertzow. On ne peut donc admettre 
que tous les systèmes fluviatiles de cette immense région présen- 
tassent un jour un réseau non interrompu de rivières et de canaux. 

À quels résultats arrive donc notre auteur? Si l’on prend en 
considération quelques pages des déductions de son ouvrage defi- 
nitif (pp. 174—177; 182—186), Гоп trouvera que l’auteur ne 
diffère de nos idées qu’en repoussant tout-à-fait la participation 
des oiseaux nageurs dans la migration des poissons, quoique il le 





1) Sewertzow. Voyage dans le Turkestan. St. Prb. 1573. p. 269. 
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fasse sans preuves et qu'il ne cite que l’affirmation peu fondée de 
M. Kessler. Malgré cela, l’auteur admet complètement l’origine migra- 
toire de cette faune, mais n’admet aucunement le développement 
autochtone de celle-ci de quelques restes de la faune marine (Re- 
liktenfauna). Au contraire, si nous examinons une notice prelimi- 
naire de l’auteur '), dont toutes les déductions sont réitérées dans 
son ouvrage définitif (p. 178—181; 187—188), nous y verrons 
une contradiction complète avec les pages susindiquées (174—177, 
182—186) du même ouvrage, et nous ferons peut-être une con- 
clusion tout-à-fait fausse au point de vue de l’auteur, ce qui est 
arrivé à quelques référendaires étrangers du compte-rendu préliminai- 
re de М. Nikolsky. C’est pourquoi, il est nécessaire que nous nous 
arr&tions sur cette circonstance. Tout le compte-rendu préliminaire 
et les pages susindiquées de l'ouvrage définitif, donnent la prédo- 
minence aux pensées suivantes: 1) „Sous le point de vue ichthyolo- 
gique (?!) nous devons considérer le bassin du Balkhach comme un. 
restant de la mer immense de Khan-Khay, qui s’avancait dans la dé- 
pression Aralo-Siberienne sous la forme d’un golfe réuni avec la partie 
principale du Khan-Khay par un bras étroit de la Djoungary“. 2) ,La 
séparation de la mer Balkhach et des mers Aralienne et Polaire c. 
à 4. l'apparition de dessous le niveau des eaux d’une barrière pré- 
sentée par le Tarbogatay, le Tschinistaou et par les montagnes Tchou- 
Ii, s’est opérée avant que le bassin Aral fût tout-à-fait isolé de 
la mer polaire“. 3) „Si, dans un temps récent, on n’a pu admettre 
la réunion de l’Irtych avec les eaux du Balkhach qu'au moyen de 
très petits ruisseaux alpins, il y a eu, au contraire, entre le Balkhach 
et le Tarime une réunion immédiate et libre *), au moyen du Koun- 
guess et de l’Uldouss, cette réunion existant même après que la commu- 
nication avec l’Irtysch fût arrêtée“. Comme le compte-rendu préli- 
штате n’explique point quelle a été cette réunion, mais qu'en même 
temps l’auteur donne beaucoup d'importance à cette réunion avec 
le Tarime, il est «ат pourquoi les référendaires ont eu le 
droit (en partie contre le gré de l’auteur) de voir en lui le 
défenseur des grandes révolutions géologiques, et pourquoi on lui a 
attribué l’idée des révolutions, qui ont transformé des mers immen- 
ses en continents et ont formé des géants tels que le Thian-Chan 
dans la période qui succède au développement des ichthyofaunes 


1) Trav. Soc. Natur. St. Ptrb. T. XVI, Livr. I, pp. 18—21. 
3) Daus l’ouvrage définitif de l’auteur le mot réunion est remplacé par le mot 
communication, ce qui, sans doute, n’est pas la même chose. 
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actuelles du Balkhach et du Tarime, dont les espèces ne présentent 
que des descendants modifiés des habitants de la mer de Khan-Khay. 
Dans l'ouvrage définitif de М. Nikolsky, nous voyons que l'opinion 
de l’auteur diffère beaucoup de la précédente; dans ce deruier 
il a conclu que toute la faune du Balkhach n’a aucun rapport avec 
la faune marine, soit contemporaine, soit éteinte; que cette faune 
est de caractère migratoire, et qu’enfin son élément principal, selon 
les conclusions de Herzenstein adoptées par l’auteur, vient de l’Hi- 
malaya. Il est d'autant plus étonnant de rencontrer dans le même 
ouvrage définitif, les thèses ci-dessus sur les mers problématiques inté- 
rieures de l’Asie et sur leur histoire non moins problématique, quand, 
d’après les investigations exactes de l’auteur lui-même, nous ne 
pouvons former aucune conclusion à ce sujet. Nous ne voulons 
pas ici analyser les idées des différents savants sur ce point; il 
me semble seulement que de pareilles mers s’évaporent et se des- 
sèchent beaucoup plus à la suite du scepticisme des géologues- 
investigateurs, qu’à la suite de la sécheresse croissante du climat 
asiatique contemporain. Le développement des idées, qui ont forcé 
l’auteur de гбишт, dans son ouvrage définitif, les résultats de son 
étude sur les procédés de migration des poissons de l'Asie cen- 
trale, à des considérations mal fondées sur des mers problémati- 
ques de la même contrée, nous est complétement indifférent. Mais 
il est nécessaire de dire que dans le compte-rendu préliminaire de 
l’auteur, nous trouvons moins les propres investigations de l’auteur, 
que l’entrainement causé par quelques considérations théorétiques 
de ММ. Sewertzow et Kessler, considérations qui ne forment point 
la partie essentielle et meilleure des ouvrages de ces célébres inves- 
tigateurs. Tandis que tout се qu’il у a de précieux dans l'ouvrage 
de M. Nikolsky, n’est que le résultat des études comparatives de 
° l’auteur sur les ichthyofaunes contemporaines des diverses partie 
de l'Asie, entreprises par lui, comme on a lieu de le croire, non 
sans être influencé par la critique des déductions de son compte- 
rendu préliminaire. 

En tout cas, l’ouvrage sérieux de M. Nikolsky nous montre clai- 
rement les résultats qui peuvent être obtenus dans l’étude de la 
z00géographie, au moyen de minutieuses recherches comparatives 
sur les faunes contemporaines, leur influences réciproques, les lois 
et des modes des migrations. C’est après avoir examiné les condi- 
tions contemporaines que le zoologue doit étudier les conditions des 
périodes passées; mais, dans ce cas, il doit savoir faire la distin- 
ction entre des données prouvées et bien fondées et des hypothè- 
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ses plus ou moins brillantes, mais temporaires. Les conditions con- 
temporaines et les modes de la propagation des poissons d’eau 
douce sont à elles seules à peine suffisantes, pour qu’elles puis- 
sent servir à établir le développement successif des procédés géo- 
logiques de la période récente. 


DIE UEBERTRAGUNG DER ELECTRISCHEN 
ENERGIE ). 


von 


J. Weinberg. 


ми. TT Ws 


1. Die von Marcel Deprez angestellten Versuche hinsichtlich 
der Uebertragung der electrischen Stromenergie haben mit Recht 
die Aufmerksamkeit sowohl der Gelehrten, als der Techniker ange- 
regt. Ueberhaupt wichtig erwiesen sich die vom 13 Februar bis 
zum 24 Mai 1887, zwischen Creil (la Chapelle) und Paris (Dis- 
tanz 56 kilometer) veranstalteten Versuche. Wir besitzen darüber 
einen ausführlichen Bericht von Maurice Levy, Mitglied der seitens 
der Pariser Academie der Wissenschaften ernannten und an besag- 
ten Versuchen betheiligten Commission. 

Wir bezwecken hier die Bedingungen aus einander zu legen, 
denen der Generator und Receptor entsprechen müssen, auf dass 
die Uebertragung der electrischen Energie am vortheilhaftesten von 
Statten gehe. 

2. Bezeichnen wir mit J die Stromstärke in der ganzen Kette, 
mit R— den totalen Widerstand, mit Е — die electromotorische 
Kraft des Generators, mit e — diejenige des Receptors. Es sei 
ferner die Länge einer Drahtwindung des Generators |, die Zahl 
der Windungen n, der Querschnitt derselben p, die Geschwindigkeit 
des Generators v; die resp. Werthe des Receptors bezeichnen wir 


1) Zuerst erchienen im Journal „Электричество“ (1888, №№ 12, 16). 
Beistehend wird diese Frage von einem andern Gesichtspunkt und auch umständli- 
cher betrachtet. 


— 437 — 


mit Г, п’, р’, у. Wenn wir die in Folge der Induction hervorge- 
brachte electromotorische Kraft, wenn obengenannte Grössen == 1 
sind, mit x bezeichnen, so ist, wie bekannt, Е = anlv. Da die 
electromotorische Kraft des Receptors sowohl von den Grössen 
п’, |, У, so wie auch von der electrischen Energie des Generators 
abhängt, so ist: 


Е = anlv; e= anlv. al’n’v’ = 2"lhvlnv....(1) 


Nehmen wir E positiv an, so muss e (dem Kürchhoff schen 
Gesetze zufolge) negativ genommen werden, folglich: 





(Letztere Gleichung zeigt auch, dass alle verlorne Energie in 
Wärme-Energie übergegangen sei, da nach Joule: Еф — eJ = J’R). 

Wenn wir in (2) die Werthe für E und e aus (1) setzen, so 
erhalten wir: 


JR = anlv — жшушРу’.... (3) 


’ 1 | JR ) 
у — — ] — —— 
an | ( anlv 


Wir ersehen daraus, dass die Rotations-Geschwindigkeit des 
Receptors um so grösser ist, je grösser п, |, v und je kleiner 
n,l, so wie auch das Product JR sind. Es soll demnach ги 
diesem Zwecke die Länge der Drahtwindungen und deren 
Anzahl im Generator möglichst gross, im Receptor hingegen 
möglichst kleimer sein. Es ist ausserdem zu ersehen dass 


woraus folgt: 





‚ 1 
Y <“ sein Muss. 
3. Aus Gl. (3) eninehmen wir: 
1 = „1 V nW—4nT JR 
PE an On’ lv u 


Da x immer eine reelle Grösse ist, demnach die subradicale 
Function nicht imaginär sein kann, so folgt daraus: 


, nlv Му 
к —— 7 от oder auch: JR <——— mr 
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Wir erhalten demnach folgende maximale Grössen: 


nl ] 
Pan ppp CD) Qu) — щиту (@) 


Den ersten Werth schreiben wir folgendermassen: 


N nlvd 
Y (ax) ур, 


Es ist also die Geschwindigkeit des Receptors um so grösser, 
je kleiner die Quantität der entwickelten Wärme ist. Aus Gl. (4) 
folgt auch, dass R, d. h. der totale Stromwiderstand, möglichst 
kleiner sein muss, — was auch vorauszusehen war. 


4. Bezeichnen wir die Arbeit des Generators mit T, diejenige 
des Receptors mit t, den Coefficienten der nützlichen Arbeit des 
Receptors (le rendement mécanique Pre mit k, so ist: 


Т = Е}; t— 5; T—-t=RV’; 


Die ersten drei Gleichungen ergeben: 
J— E + vE'—4Rt, __ В == yE’—4Rt 
HE 2R à 2 


Es ist leicht einzusehen, a Zeichen anzunehmen sei. Nehmen 





wir bei J das -+, so wird J <* УЕ ‚oder I < Е > mas doch nicht 


sein kann, da nach Gl. (2) re у > =. Wir müssen 


also in der Formel für J das negative, folglich für e das positive 
Zeichen nehmen und erhalten demnach: 


E—yE’—aRt, _E+VE—4Rt 
OR 2 


Da J und e immer reelle Werthe haben, so ist also E*>>4Rt, 
oder E’>>4RJe, da aber в = ЕК, so ist k << folglich: 


т... (6) 





Е 
4JR ’ 
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Wir ersehen daraus, dass die grösste nützliche Arbeit des 
Receptors in geradem Verhältnisse zur electromotorischen 
Kraft, wie auch zur Arbeit des Generators und in umge- 
kehrtem Verhältnisse zum Producte JR, so wie auch zu dem beim 
Rotiren beider Maschinen sich entwickelenden Wärmequantum 
steht, — wie es auch zu erwarten war. 


Aus Gl. (6) erhalten wir: 


J (max) = = е (min) = о .... (8) 


Dem Maximum J entspricht das Minimum e, wie dieses 
auch aus Gl. (2) zu ersehen ist, 


nlv 
Aus (4) folgt auch: 1 man) = ур letzterer Ausdruk, in 
Bezug auf (8), ergiebt aber: 
niv 
Wenn J == (mar), 80 ist Е = (9) 


Setzen wir in e — 2*nlvn’l’v” anstatt у’ seinen maximalen Werth 
aus 61. (4), so wird: 


a’n’l’v: —_ Е? 


AR HR“ .. (10) 


€ (тах.) = 


5. Aus den Gleichungen: 


Т = Е = anlv; t = в] = 2°nlvn lv] 


Da aber e immer kleiner als Е ist, demnach К< 1, so ist auch 
nlv< - , oder, mit andern Worten, für jedweden Receptor 


muss nv’ kleiner als eine gewisse constante Grösse sein. 


Da immer K< 1, so folgt aus Gl. (7): г < 1 


folglich: J (min.) =: В (min.) =... ... (12) 


„№ 3, 1589. 30 
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Aus: Е `> 4Rt, oder auch E* > 4ReJ folgt aber: 


E’ E 
R (max.) ug 49 === AT оофое (13) 


Aus 61. (8) und (12) ersehen wir, dass die Stromstärke zwis- 


LE . 
chen den Grenzwerthen J << 5R und J > AR erhalten sei. 


Da, wie oben bewiesen, dem Jmin.) das € (max.) entspricht und 
vice versa, so folgt: 


E° E° 
t (max.) = J (min.) . @ (max.) == J (min.) Dam —- AR 
E Е: 
= = — ‚== -— 1 
T (max) = J (шах.) Е 9h 5R (14) 
N 
T (min) = J (min) Е = Fa: — г. 


Wir ersehen also, dass Т(пах.) doppelt so gross ist als 
Umaz.), und dass letzteres dem Timinim.) gleich 1st. 


6. Aus Gl. I— ae folgt: CE 


so ist mn >; folglich кт. Aus 61. (7) haben wir: 


— В; da aber >, 











Е 3 Е 
IE < 1; JR < 3 und daher folgt aus Gl. (3): 


anlv 
3 





anlv —2"nlvn lv > 
CU 2 2 | 
oder auch: an lv € 3 oder K< > .. . (15) 


1 2 
Zuerst wollen wir beweisen, dass K immer zwischen 5 und 3 


2 E 2 

enthalten sei. Denn wäre k = 3 » 80 würde k(maxim.) = AR 3 

folglich ВЕ Dann aber wäre auch: =, und aus: 
2 3 


T—t—= В? folge: T — = T= 


5 5 EJ, oder, wenn wir statt T 
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| 1 3 | 
seinen Werth EJ setzen, wäre dann >=75- Es muss also 
2 . 
Коха sein. 


] EB 
Beweisen wir, dass k _> а ist. Aus 4Rt Е` folgt: В Fe’ 


E—e 
und aus J= R erhalten wir demnach die Bedingung: 





4e.E—4e’<E?, welche durchaus fordert, dass e grösser oder kleiner 


als > sei, nie aber 5 gleichen kann. Nehmen wir aber an, dass 
E Е — e E 

€ <a so folgt aus = dass J > SE: was unmög- 

E 

lich ist, da, wie bewiesen, J(max.) =: Es bleibt also nur ein 


1 
Fall übrig, nämlich: e _ =. folglich ist k > о. Dasselbe Resul- 


E(min.) 


1 
sultat folgt auch aus 61. (8): 2 = K(min.) = 7° . Demnach 


hat К folgende Grenzwerthe: 


1 2 
Ка; К« = ....-- (16) 


Wir ersehen also, dass der Coefficient der nützlichen Wir- . 
hung des Receptors kleiner als 2 oder 66,7'/, der Arbeit 
des Generators ist. Dieses Resultat haben auch die von Marcel 
Deprez (13 Febr. bis 24 Mai 1887) zwischen Creil und Paris 
angestellten Versuche bestätigt. In 16 Versuchen, bei verschiede- 
ner Ratationsschnelligkeit des Generators, erwies sich der maxt- 
male Werth der Arbeit der Receptors — 44,83°,,, der minima- 
. de — 40,6°/, der Arbeit des Generators. Es wird weiler unten 
bewiesen, dass die für К sefundenen Grenzwerthe sich noch be- 
trächtlicher einschränken lassen. 

7. Wir wollen den electrischen Widerstand der Drahtwindungen 
des Generators mit r, derjenigen des Receptors mit r’, den des 
Drahtes zwischen beiden Stationen mit 2 bezeichnen und haben 
alsdann: 

R=r+r + С 
30* 
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(der Verlust in Folge der in Wärme übergangenen electrischen 
Energie, so wie auch andere schädlich wirkende Factoren werden. 
nicht in Betracht genommen). 

Behalten wir vorige Bezeichnungen und benennen mit 3 den 
electr. Widerstand einer Drahtwindung, derenl=1,p = 1, so ist: 


Bol , Ber 
ГГ А ....... 17 
р р (17) 
Setzen wir Г’ = г, 50 ist = ...... (18) 


8. In Folge Gl. (18) bekommt (1) folgende Form: 


Е = anlv;, e = чи nn (19) 


wenn wir Sn setzen, so wird Gl. (2): 


apmv — 2*ym°vv pp’ 
=> 5 — .,.......-(20 
(1 + y)m$ + 2 eo 
woraus folgt: 
2 


_ мм _— а + Pn8 + 1] 
ym’wpp ^— ym’vv рр’ 
_pmv= У piniv!' — 4ymvv pp {ml + VB + 2] 
= 2ym?vv’pp' 
da x immer eine reelle Grösse ist, so folgt: 
Ar Ише += 3 +2] 
.. ] 
Ist also у = (minimum), so ist dann auch om oder 
1 
2 Ту} Gl. (1) und (5) ergeben aber in diesem Fallle: 


1 
k= == an lv = 7 also — den schon vorher für k gefun- 
denen minimalen Werth. Wir schliessen daraus, dass dem Min:- 
тит der Rotations— Geschwindigkeit des Generators auch das 
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Minimum des Coefficienten der nützlichen Arbeit des Re- 
<eptors entspreche. 


9. Aus der für у ($ 8) gefundenen Bedingung entnehmen wir: 
ру — 4yv'p'J(1 + y)m3 
[< ve 
und daher: 
(ma) = m —(1-+y)n3.... (21) 
' vpd 


oder, wenn man anstatt + und m deren Werthe setzt und auch 


ID, и’ ГР, 


die Gleichungen 1-7; nl = Е benutzt: 


Шу , тру , 
P(mazim.) = guy — (Г + г) = тру — (Г) ... (22) 


Da - eine positive Grösse und dabei immer grösser als 1 Ohm 
ist, so folgt aus Vorigem: 


у > 4yv Find + Y)3 
ру — 4yv'p'Jm(1 + y)3 > 4yv'p'J 
oder auch: 
aus der ersten Bedingung erhalten wir: 


V(minin) = 4yv (1 + y)3 .... (23) 


und aus der zweiten folgt: 


DL ру — гру 
У (mazim.) — 4p'J[m(1+Y)3+1]  4rpiA+r+r) °°°° (24) 


Die erste Bedingung ergiebt gleichfalls: 


mens CN = 4 mien 
г > А+) OMET Jm(1+Y)5 ..... (25) 
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oder auch: 


(*), = 7 Le тен (26) 
max) ay mil an een) 


Aus Gl. (24) und (26) ist zu ersehen, dass beim Uebertragen 
der electrischen Energie die Rotations-Geschwindigkeit des 
Receptors (у) desto grösser sein kann, je grösser die Ver- 
hältnisse a , 7,2 DE sind, und je kleiner hingegen die Sum- 
те (r +7) ist. Da aber aus der Gl: k=an’l’v’ das У’(шаз.) 
dem k(max., entspricht, so ist vorige Regel auch auf k anwendbar. 


10. Aus (23) und (24) folgt: 


Y(min.)» V’(max.) = гг 
т. l+r+r 


. (27) 


Es ist darum: v.v’ > V(min.). У’(шах.). Setzen Wir: V(min.)= V— à; 
У’(шах.) =’ +, so ist: ух >(v—a)(v—b) oder auch: 


V'(mar.) V(min.) -+ а Y'(mar.) ‚ V(min.) V(max.) 
) 


у 
ac < 


folglich: die Zunahme der Rotations Geschwindigkeit des Ве- 
ceptors erfolgt viel schneller, als die Verminderung der Schnel- 
ligkeit des Generators von statten geht. 


+1< 


a b ”? 


11. Aus 61. (17) und (19) folgt: Е = rvp; e—% 





р Bi w pp’. 
Setzen wir diese Grössen in J= Ш und nennen г’==. т. 
ГГ ру 
р = cr, so ist: 
р р 
и Е ца 
LEE ice (28) 


1 + y +0 


und daher: 


= mw — Nr) 
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Da aber © immer positiv ist, so ist auch: 


a a, 
в > gi VV И + 1-1) 
oder auch: — 7 vp (1 — тии) > J(1 - 1) 
Da auch J(1 + у) immer positiv ist, folglich: 
1 
ТУР < 1; УЗ ..... (29) 
so ist, à fortiori: 
N (ie) Ode. A > YP a 
vrp (1 | 5 m > JI1--Y); oder am) угу в 
Alsdann ist aber auch: 
x x a ,,, w a 
6 тм — (1 — — 
> в pr WED („ir тт) 


oder, wenn wir anstatt © seinen Werth = setzen: 


т a’ COR TVP 
Jo ___ р 
>. a 
nn __ LUE __, _ lv 
oder auch: Js > 2Е — e — PP ‚ р >2E—e Ty 
folglich: ЗЕ — в — ПУР. 
rvp 


В (min.) = J 
da, augenscheinlich, р (minim.) == 0, so erhalten wir, in solchem 
alle, (9.1. wenn Generator und Receptor unmittelbar an einander 
anliegen): 


E=e+-—L. woraus: = (2E — в) ГР 
гур у 
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Dieser Werth = ist der allergrüsste (da, wie angenommen, 


2 = 0). Bezeichnen wir, für diesen Fall, die maximalen Grössen 
mit Maximum, so folgt: 


(5) (Maximum) = (2E— e) LP, ,... (30) 
-\Y Ip 
‚Wir hatten aber vorher: 


у — р „Ep 
(5) „) = МО +-Y)3. u, = 4J(r + г) m 


und da (5) (Max) > (5). in)? ist folglich: 
X. 


es) > AJ(r = г) т ; also : Alle г’) <E- e+E 
Es ist aber Е — e = RJ, und da, im besagten Falle, > = ©, also 
R=r-+r, soist:4lr +-rT)<JIt+rT)+BE <a 
In diesem Falle haben wir also: 
E 
I Maxim.) = Зе +r) .. (31) 


Es ist dieses der allergrösste Werth, den die Strom-Intensität 
überhaupt erreichen kann. 


12. Aus Gl. (28) folgt: 
a_ pe V vp°— 4 + y + 9) 
2r-vv'pp” 


Da « und 8 immer reelle Grössen sind, so folgt die Bedingung: 
ур > 4Adryv’p (1 +1 + 6), woraus: 
vp | vrp 
I< АА +18, oder auch : I < WIyC + Tr +0) 
folglich ist: 
VIP 


J(maim.) = APP Р-р) ... (32) 


— 447 — 


Setzen wir in dieser Formel о == 0 und vergleichen mit Gb, 80 
erhalten wir: 


vrp | 
Aavr'p(r +r) 3 г) ; folglich: у 3rp 





Da aber, in diesem Falle, letzterer Ausdruck mit dem (30) iden- 
tisch sein muss, so ist: 





_ тр. —_2 
= (2Е — е) m ‚ woraus e= 5 Е 
Dieser für e erhaltene Werth ist der allergrôsste (da Generator 
und Receptor von einander nicht geschieden sind), folglich: 


(Maxim). 2 
К Maxim.) == em = 3 


Dasselbe Resultat, wie in (15). Also: Befinden sich Generator 

und Receptor in gewisser Distane von einander oder sind sie 
unmittelbar vereinigt, so kann in jedem Falle k nicht grösser 
als 66,7°/, sein und ist demnach dieser Coefficient gänslich 
von benannter Distanz unabhängig (wenn andere störende 
Factoren nicht in Betracht gezogen werden). 


13. Da J(Maxim. > J(maxim.), so folgt aus Gl. (31) und (32): 


vrp E . ., Y  4Erp(r+r1+p) 
Avr p'(r+-1" +5) < 3(r+r)’ folglich 7 < Зтр(г-нг’) 


es ist also: 
(>) о &rp{+r 2) 
(шахт, ) — Зтр(г — г’) 


Setzt man diesem Werth in (32), so wird J(maxim) = a 


also der nämliche Werth wie in $ 11 und wirklich ist dieses der 
möglicht grösste Werth dei getrenntem Generator und Receptor. 

Vergleicht man diesen Werth mit demjenigen in (8), so ist 
3(г + 


г) 
N also В da aber В—г--г’ +2, so ist: 
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14. In Folge der 61. (16) entnehmen wir aus К = an’l’v’ zwei 
Formeln: | 





K( ах.) __ 2 
к = 3 «nl 34) 
р | K (min. _ 1 1 Ф. оф 
(min.) == an) о’ an! 


Vergleicht man die erste Formel mit der in (24), so ist: 


ру _2 1 der: Шу _ 2 
Apilirmiry)] 3 al OT Nasen) За 


woraus folgt: 


, И ЗЕ 
81 +r+r) = Защу = 3Е; J = в + г+Р) 

‚Setzt man in J ne statt Е, e, г, г’ deren Werth, so ist: 
. ГЕО 

1—k _ 8 
ы T+r +2 81 -+г-+г) 
woraus: | 

8 8 
re к .... (35) 


Da aber г-г immer positiv ist, so ist auch gleichzeitig: 
3p+8k78; 578k. Es können aber die Ungleichheiten: 35-+8k<C8; 


5 < 8k nicht statt finden, denn wir erhielten dann 2 < 1, da doch 

р grösser als 1 Ohm ist. Es kann also nur sein: 35 + 8К > 8; 
8 — 

5 > 8k, woraus folgt: k > 8 32 ; k< =. Wir bekommen 


also für k engere Grenzwerthe 





1 . 
k(minim,) = 5; K(maxim.) =; .... (36) 


Wenden wir den so eben gefundenen Werth auf Gl. (34), so wie 
E . 
auch аш Str an, SO ist: 
1 2E 


У (шах.) — 5 Г; irn 
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Е —е 
Der letzte Werth, vergliechen mit 3 = ———;—— ergiebt: 
гг +; 
2ER — 1) = (3E— 5e) (1 +r + r) 


9 — 
Da aber (1+ +=, so ist - — 3% 57 1 und da 





3 
2 > 1, so ist: 3E > 5e; К «5 . Wir bekommen also für k(max.) 


einen noch engern Grenzwerth: 
1 3 
k(min.) =); K(max.) = 5 **°- (37) 


Es ist demnach die nützliche Arbeit des Receptors grösser 
als 50%, und weniger als 60°/,. 

Die Beobachtungen zwischen Creil und Paris ergaben, wie schon 
gesagt, nicht mehr als 40,6°/, bis 44,8°,. Im mittlern hätte also 
К = 55°/, sein können, wenn andere perturbirende Factoren nicht 
da gewesen wären. 


15. Rechnet man in $ 14 mit Маш, su ist: 


5E ‚, B2 + 19k — 12 





trim + Г = 7 — 12k 88) 
da aber, nach (33): =" — Е ‚ so ist: 
2(1 
гг L2( Si ..... (39) 
12k — 


3 1 
Berechnet man diese Formel mit K(max)= 5-; Кв.) = 3 80 


wird: - 
(г-н г.)) шах.) = 4; (T + T’)(min.) = 1,78; ma.) = 2 


Da (г-нг) >1, so ist aus (38): 55 +12k—12>7— 12k 


5 


? LL 19-— — 
—-> und (r-+-r’)(min.) = 38 m . Da aber dem 


oder auch: 2(шш.) = к. da aber р > p(minim.) folglich: 
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(r-+T’)(min.) das k(max.) correspondirt, so ist folglich (r-+-T’)min.)= 
38 — 48. 


Е — 1,8 — fast dasselbe Resultat wie vorher. 
3 1 _ ру 
16. Es war: У’ (тах.) = 5 . on! = 4yp li+-mı1y)B] . Wer 


den in dieser Gleichung statt Y und m deren Werthe gesetzt, so 
bekommt man: 


129 , 12 (1+ DB) В 52 
вр’ 


il 
р — __Gpav — 1273 
an(i+s) 
р 


Da aber nl immer positiv ist, so ist auch: 


woraus folgt: 


в 


es | eu 


Bpav > 129$; V(min.) = =? 


Bewiesen ist aber ($ 8), dass wenn v ein minimum ist, gleich- 


24 J3 
falls x = Apr ist, folglich: v(min.) =7 > n'l'v. Vergleicht 
man diesen Ausdruck mit dem in (23) so wird: 3 — == 


—(—5 + — )=; ger) woraus folgt: 





Ш\р’ р 
n'l'p 
г=бг; -=y= - 1 (40) 
‚ V(min.). V(max) _ IT 
Nach (27) ist: ет = тт, da aber 
4 33 , 
ai) — 5 ТУ; У (тах. ) — Б т , folglich 
24 3 73 nlv _ ( гг ) 
5°5°'panl гг 
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oder auch: 
= 288-2 (1+ 





I)... 


Folglich ist die Rolation des Generators desto schneller, je 
kleiner (r-+-r’) und р, und je grösser J ist— was auch 
vorauszusehen war. 

Setzt man statt « seinen Werth aus Е = anlv und anstatt г 
die Grösse 0,2r, so folgt aus (41): 


25E 5E 
| = u ———— ,,.... (42) 
тг (1 р) 12 + 14,4r 
ТГ 


Es ist also die Strom-Intensität von der Distanz zwischen 
Generator und Receptor unabhängig (wenn andere störende 
Factoren nicht Bezug genommen werden) und hängt blos von 
deren Widerstand, so wie auch von der electromotorischen 
Kraft des Generators ab. Wie aus (42) ersichtlich, hat der 
Widerstand des Generators auf die Intensität besonders be- 
deutenden Einfluss. 


3 
17. Wird (38) mit dem Mittelwerthe von K(max) = 5 und 


Ме, 4. В. mit К = 5 berechnet, so erhalten wir den 


Mittelwerth: г-н г =: 2,57; folglich ist 2= 1,28; R— 3,85. 
Da aber г = 5г’, so orhalten wir (mit Bezug auf $ 15) folgende 
relative Werthe: 

r+r— 2,57; r=214 г’ = 0,43; 2 = 1,28; В = 3,85 
(г + Г) (пах.) — 4,00; rimax.) = 3,33, Г (шах.) — 0,67; с (шах.) == 
2,00; Remax.) = 6,00; (г-+г’)(ив.) = 1,78; r(min) == 1,48; 
Г’(шш.) = 0,30. 

Setzen wir r = 100, so ist nahezu: 
r+r’=120; г=100; г=20; :—60, R=180; (r+r")(max,) = 


187; I(max.) = 156; r'(max.) = 31; r(max.) — 93; R(max.) = 280; 
(r + P’)min.) = 83; T(min.) = 69; T’(min.) = 14. 
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18. Wird in Gl. (22) anstatt J sein Werth aus (38) gesetzt 
so ist: 
Зтру(1 + r—+-r) — 5Erpv'(r+r) 
2(шах.) — 5Er’p’v’ м 


Da aber с(шах.) >> 1, so ist: 3rpv(l+-r-+r) — 5Er pv) > 
> 5Егр’у’; da aber г = 0,2r, folglich: 


v_1p 


[2 


3 
woraus zu ersehen ist dass wenn > Е, dann vv’ ist. Es ist 


aber $ 9 bewiesen worden, dass die Rotation des Receptors desto 
schneller ist, je n kleiner ist. Folglich muss in diesem Falle E >3 


sein und ist dann auch v >Vv. 

Beweisen wir, dass gesagtes dann beständig statt findet. Gent- 
gen wird, wenn wir beweisen, dass dann sogar V(minim.) grôsser 
ist als V’(maxim.)- Nach $ 16 ist 


_ 247, ,,, 247 ,,, 
Vin) = 5 PU TV 5 p'PY 
3 1 3 v 
Es ist aber: VU) = ER. РЕБ К. 


Wird statt J und г deren Werthe aus (42) und (40) gesetzt, 
so ist: 
V(min.) __ 2Erk 
у’ (mar) 3 +- 3,6r 





р 
р 

, 3 
Wird statt К sein maximaler Werth 5 gesetzt so ist: 


У (min.) 2Етр’ 
У’ (шах.) эр + Grp 





Auf dass V(min.) grösser als V’(mar.) sei, muss 2Erp > 5p + 6rp 
oder auch 5p -+ (6p — 2Ep’)r < 0, welches durchaus fordert 
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dass т < = sei; da aber, wie gesagt, рр’ ist, so muss auch 


Е > 3 sein. 
Dieses kann auch ganz unabhängig von k bewiesen werden. Ist 
immer v>v folglich auch v(min.) > Var) so folgt aus (27): 





у "(шах.). у (шах.) ТНГ. У (шах) I+T | 
у у < l+r+r° oder auch: : ON ar r 
nach (24) ist aber: 2 
V(mer) __ ____1P 
у —4pllærer) ‚ also ist: 
Ip гг. 
Arp'J(1l + r + n<V Тег 
Wird anstatt J dessen Werth aus (42), so wie auch >= 5 
gesetzt, so ist: 
р (3-+ 3,6r) тг — р тг 
р’ Ta LE < Vi тг’ р'Е =<У lér+r 


Es ist folglich 3p << Ep’; ist aber, wie gesagt Е > 1, so muss 
E>3 sein. Ist also p >p und E © 8, so ist immer v>v. 


19. Die in $ 15 gefundenen Grenzwerthe für k ermöglichen 
das mechanische Wärme — Aequivalent, welches verloren geht, zu 
berechnen. Es ist RJ°=T—t—T(1 Rh. Der maximale und 
minimale Werth von k ergiebt sofort: 


RY>T (1—5) ВИРТ 
5 5 
| ‘ | | . (44) 
? _ . 2 — 
вит (1-5); № < т] 
Es gehen also im Mittel 45'/, der mechanischen Arbeit als 
Wärme verloren. 
Bezeichnen wir das Verhältniss dieses mechauischen Wärme- 


Aequivalents zur Arbeit des Generators und Receptors respective 
mit ) und &, so ist: 


m R/E—e e 
Y= =z( R )=1-5 








folglich: 


Da aber К immer < 1, so ist 4 << 5. Wir ersehen also, dass 
der mechanische Verlust in Folge der sich entwickelenden 
Wärme die Arbeit des Generators weniger beeinträchtigt, als 
diejenige des Receptors. 


ÜBER DIE NISTYERHALTNISSE DES SAXAUL- 
HÂHERS. 
(PODOCES PANDERI) 


(Mit 1 Tafel). 


von 


N. Zarudny. 


Während meiner letzten Reise durch Transkaspien, im Soinmer 
1889, ist es mir besser als früher gelungen, einen der interessan- 
testen und für das ganze aralo-kaspische Tiefland bezeichnendsten 
Vögel, den Saxaul-Häher, kennen zu lernen. Sowohl in Hinsicht auf 
seine geographische Verbreitung, als auch in Betreff der Lebensweise 
ist dieser Vogel noch so ungenügend bekannt, dass die wenigen Daten, 
die ich sammeln konnte, nicht uninteressant erscheinen dürften. 

Was die Verbreitung des Saxaul-Hähers im Bereich des eigentli- 
chen Transkaspiens betrifit, so könnte ich hier nur die schon in 
meinem Berichte über die Reise von 1886 gemachten Angaben 
wiederholen. Auf bucharischem Gebiete traf ich den Vogel ziemlich 
selten in den sandigen Wüstenstrichen, die an das Culturland des 
südlichen Ufers des Amu-Darja grenzen, zwischen Tschardjui und 
dem Orte „Maidan“ bei Kerki. Nach mündlichen Angaben soll der 
Saxaul-Häher stellenweise sehr häufig in der Sanudwüste längs den 
Strassen vorkommen, die aus dem Thale des Amu-Darja nach 
Andhoi führen, also schon auf dem Gebiet des afghanischen Turk- 
meniens. | 

In ganz Transkaspien ist mir keine Gegend bekannt, wo der 
Saxaul-Häher so häufig vorkäme wie in der Wüste, die zwischen 
der Nordgrenze der Oase von Merv und den Gärten von Tschardjui 
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liegt. Hier lebt der Vogel in ausserordentlicher Menge, hier ist 
folglich auch der Ort, wo man am ehesten nach deu characteri- 
stischen Merkzeichen seiner bevorzugten Standörter suchen muss. 
Hat man jedoch diese Merkzeichen an einer oder der anderen 
Localität der Wüste gefunden, so folgt daraus noch nicht, dass 
auch die Vögel da sein müssen. Ich könnte im Gegentheil viele 
derartige Stellen in Transkaspien angeben, wo unsere Vögel entwe- 
der ganz fehlen, wie am südlichen Usboj und in der Gegend 
zwischen dem Kaspischen Meere und den westlichen Vorbergen 
des Balchan, Kurianin-Dagh und der Atrek-Berge, oder nur selten 
vorkommen, wie z. B. zwischen den Mittelläufen des Murghab und 
Tedjend. — Das vom Saxaul-Häher am dichtesten bewohnte Gebiet 
scheinen die centralen Theile der Wüste Karakum-Kisilkum, nördlich 
und südlich vom Amu-Darja, zu sein, und die Südgrenze seines 
Gebietes überhaupt verläuft längs der Südgrenze der transkaspischen 
. und afghanisch-turkmenischen Wüsten. 

Die Gegend der Karakum-Wüste zwischen der Oase von Merv 
und Tschardjui zerfällt topographisch in drei Theile, von denen 
zwei au jene Örtlichkeiten grenzen, während der dritte eine mittlere 
Lage einnimmt. Die Gegend bei Merv zeichnet sich durch häufige 
Salzlachen und lehmige Ebenen in der Sandwüste, diejenige bei 
Tschardjui durch die starke Ausbildung loser Sanddünen aus. Hier 
und dort kommen unsere Vögel nur spärlich vor, in ersterer Gegend 
nistend, in der anderen nur zufällig. Der mittlere Theil der bezeich- 
neten Region ist es aber, wo wir so viele Saxaul-Häher fanden. 
Die Localität hat zwar keine scharfen Grenzen, lässt sich aber ziem- 
lich gut durch den Abstand von den Brunnen Utsch-Adschi über 
die Station Peski bis Repetek definiren. 

Die Gegend wird von Sandhügeln eingenommen, die mehr oder 
weniger durch lebende oder abgestorbene Vegetation caementirt sind, 
mit verhältnissmässig wenig ausgedehnten Salzflächen und seltenen 
Dünen losen Sandes. Hier fehlen eine zusammenhängende Grasdecke 
sowie ausgedehnte und dichte Saxaul-Waldungen. So weit das Auge 
reicht, sieht man von der Höhe der dominirenden Hügel auf dem 
gelblichen Grundton der Sandwüste nur niedere, grüne oder dunckle, 
vereinzelte Bäumchen des Saxaul und einer Leguminose, sowie 
Gebüsche von Djusgun (Calligonum sp.) und Kujan-Ssujuk ( Ammo- 
dendron sp.), die stellenweise etwas dichter wachsen und mit 
srasigen oder vollkommen nackten Flächen abwechseln. Mitunter 
findet sich in den Niederungen zwischen den Sandhügeln auch eine 
etwas dichtere Vegetation — Wälder und Dickichte en miniature — 
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und wenn man nicht schon zu sehr mitgenommen ist von Durst: 
und Hitze, wenn sich uoch ein Schluck Wasser in der Flasche am 
Gürtel findet — dann wird man unwillkührlich von ihrer Schönheit 
ergriffen, streckt sich im Schatten hin und ruht eine Weile, um 
dann mit erneuter Kraft über den glühenden Sand zu wandern 
und den interessanten Geschöpfen nachzugehen, an denen die Wüste 
so reich ist. An solchen Stellen halten sich auch unsere Vögel auf. 

Der Saxaul-Häher! —Ein Vogel, der fast gar nichts von einem 
Häher hat, nicht mehr als ein Nusshäher (Nucifraga caryocatac- 
tes), welchem er in allen Beziehungen viel eher gleicht ‘), als dem 
Eichelhäher. 

Seine Stimme ist nicht stark, lässt sich aber doch weit durch 
die Stille der Wüste hören, besonders am frühen Morgen oder am 
Vorabend, wenn alle Laute deutlicher werden und auch unser 
Vogel am liebsten seinen Ruf ertönen lässt. Sie ist höchst eigen- 
thümlich und obgleich etwas an den Schrei von Scotocerca in- 
quieta errinnernd, hat sie doch keine Aehnlichkeit mit einer mir 
bekannten Vogelstimme. Es ist eine anhaltende und schnelle Wie- 
derholung von eigenthümlich klingenden Sylben wie „dschi-dschi- 
dschi....“ welche ohne jegliche Tonerhöhung, in vollkommen mo- 
notoner Weise ausgestossen werden. Es scheint, dass dieser Schrei 
ein Lockruf ist und vun beiden Geschlechtern, je nach den Um- 
ständen mit verschiedener Intonation ausgestossen wird. Andere Laute 
habe ich vom Saxaul-Häher nie vernommen, bin auch überzeugt, 
obgleich ich sein Benehmen zur Paarungszeit nicht kenne, dass 
seine Stimme nur geringer Modulation fähig ist. Jedenfalls fehlt es 
ihm an jeglicher Fähigkeit zum Nachahmen, während in dieser 
Hinsicht der Eichelhäher (Garrulus glandarius) sich oft als Virtuos 
erweist. Es darf nicht unberüchsichtig bleiben. dass er in dieser: 
Beziehung an den Tannenhäher errinnert, der gleichfalls keine frem- 
den Laute nachzuahmen versteht und dessen Lockruf ein anhalten- 
des und monotones Krächzen ist. 

Der Flug des Saxaul-Hähers errinnert an den des Tannenhähers, 
scheint aber etwas schneller zu sein: ich habe nie bemerkt, dass. 
sich derselbe höher als 40—50 Fuss erhoben und auf eine grös- 
sere Entfernung erstreckt hätte. Der Vogel streicht gewöhnlich 
unmittelbar über dem Boden, höchstens einige Fuss davon entfernt. 





| ') Zu demselben Schlusse über die systematische Stellung der Podoces-Gat- 
tung bin ich durch anatomische Untersuchung gekommen. Die Resultate dieser Un- | 
tersuchung werde ich nächstens publiciren.—Prof. М. Menzbier. 
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Von einem Eisenbahnzug erschreckt, vom Menschen verfolgt oder 
nach einer Stelle eilend, die ihm Futter verspricht, läuft er nach 
kurzem Fluge eine Strecke weit über den Sand, um sich auf's 
Neue zu erheben und dann wieder einzufallen; dabei erfolgt der 
Wechsel zwischen beiderlei Bewegungsarten vollkommen sanft, so: 
dass sie ganz unmerklich in einander übergehen. 

Was aber dem Beohachter besonders auffällt, ist die Fähigkeit 
des Saxaul-Hähers zu einem anhaltenden, äusserst schnellen und 
gewandten Laufen. Einen angeschossenen Vogel zu fangen machte 
mir oft nicht wenig Mühe, zumal es auch für den Menschen nicht 
leicht ist, im tiefen Sand zu laufen. Während des Laufes hält er 
Körper, Kopf und Schwanz wagerecht mit etwas ausgestrecktem 
Halse, hilft sich dabei auch durch häufige Flügelschläge, und in. 
diesem Falle erreicht seine Schrittweite, wie man an den Spuren 
in Sande sehen kann, °/, bis eine Arschin. So viel ich weiss, 
macht der Saxaul-Häher niemals Sprünge, er geht oder läuft nur; 
seine Fussspuren verlaufen immer in ununterbrochener Linie. 
Das Herumklettern im Astwerk scheint er weder zu lieben noch: 
zu verstehen, man sieht ihn nur manchmal für kurze Zeit in den 
Gipfeln der Bäume und Siräuche sich ausruhen. Ich habe die Vö- 
gel auch auf den Dächern der Stationsgebäude sitzend gesehen. 

Die Nahrung des Saxaul-Hähers besteht im Sommer aus ver- 
schiedenen Insecten und deren Larven, besonders Käfern und Wan- 
zen. Grosse Käfer berührt er nicht, verschlingt aber grosse Lar- 
ven. Oft habe ich Exemplare geschossen, deren Magen vollgepf- 
ropft war von lebhaft grünen Acanthosomen und Pentatomen, die 
auch die Lieblingsspeise der dortigen Ziegenmelker (Caprimulgus 
arenicolor) bilden. Jedenfalls sind unsere Vögel viel weniger blut- 
dürstig als die eigentlichen Häher und ich habe sie entschieden. 
niemals über irgend welche Wirbelthiere herfallen gesehen, nicht 
einmal über Eidechsen und kleine Säuger, die in der Wüste so 
häufig sind. Ausser thierischer Kost besteht die Nahrung auch aus 
den Sämereien verschiedene Wüstengewächse, und dies nicht nur 
im Herbste, wenn die Insecten seltener werden, sondern auch frü- 
her im Jahre, je nachdem die Samen reifen, für manche Arten 
bereits Ende Mai. Längs der Eisenbahnlinie besuchen die Saxaul- 
Häher, besonders wenn die Jungen erwachsen sind, die verschie- 
denen Stationsgehäude, Wachthäuser u. dgl. und wühlen in un- 
mittelbarer Nachbarschaft des Menschen im Kehricht herum, um 
nach verschiedenen Abfällen zu suchen, ja sie verlaufen sich bis- 
weilen sogar in die bewohnten Räume. Zu demselben Zwecke hal-- 
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ten sie sich auch längs der Schienen auf, nach Brotkrumen und 
verschütteten Körnern suchend. Ich schoss einmal ein Exemplar, 
welches sich eben an Reiskörnern aus dem weggeworfenen Reste 
eines Pilaw vollgefressen hatte. 

Man glaubt gewöhnlich, dass der Saxaul-Häher nie Wasser trinke. 
Unsere Beobachtungen (meines Reisegefährten A. L. Jaschtschenko 
und die meinigen) scheinen dem in gewissem Sinne zu widerspre- 
chen. Es ist wahr, dass er sich meistens ohne Wasser behilft, wie 
. er es in früheren Zeiten gethan hat, als es in der Wüste noch 
keine Menschen und folglich auch keine Brunnen gab. So mag es 
sich auch jetzt an Ortlichkeiten verhalten, .die von den Karava- 
nenstrassen und anderen Wegen entfernt liegen. Wo es aber Was- 
ser giebt, erscheint der Saxaul-Häher am Trinkplatz, zwar nicht 
oft und regelmässig, aber er erscheint doch. Verschiedene Male 
sah ich die Vögel in der Nähe der Station Utsch-Adschi aus einem 
Troge trinken, der für Schaafe bestimmt war. Ungefähr 4 Werst 
von der Station Peski befindet sich ein Warhthaus, welches von 
zwei persischen Arbeitern bewohnt war und hier erschienen die 
Vögel jeden Morgen, um an einem Wasserkübel, der an der Thür 
für die Hühner ausgestellt war, ihren Durst zu löschen. Nach der 
Aussage dieser Leute soll sogar einer der Häher von einem Huhn 
getödtet worden sein, welches ihm diese Gemeinschaft am Trink- 
platze übel nahm. In der Nähe menschlicher Wohnungen macht 
der Saxaul-Häher den Eindruck eines sehr zutraulichen Vogels, 
doch wird er auch hier durch Verfolgung ziemlich vorsichtig. Er 
lernt bald erkennen, von welcher Seite er Gefahr zu befürchten 
hat: einen Reiter lässt er näher heran als einen Fussgänger, und 
beide wiederum an bewohnten Örtlichkeiten näher als in der offe- 
nen Wüste; unter einer Schafheerde spaziert er unbekümmert he- 
rum, vermeidet aber die Nähe eines Hundes oder einer Katze. 
Einige musste ich aufscheuchen, um sie nicht durch den Schuss 
zu zerschmettern, während Andere mich durchaus nicht auf Schuss- 
weite ankommen liessen. 

Ich weiss nicht, wie es sich im Winter verhält, im Sommer aber, 
nachdem die Jungen ausgeflogen, sieht man die Häher nur selten 
in Gesellschaft, ausser an Stellen, wo es viel Futter giebt. Meistens 
leben sie vereinzelt, und auch die Jungen zerstreuen sich alsbald, 
nachdem sie erwachsen sind. Doch halten manche Päärchen auch 
nach Erledigung des Brutgeschäftes noch zusammen; mir ist es 
wenigstens vorgekommen, dass dort, wo ich einen Vogel des einen 
Geschlechtes geschossen, ich in der Nähe auch seinen Ehegenossen . 
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fand. Die Männchen verlassen in den meisten Fällen ihre Familie 
sehr zeitig, sobald die Jungen das Auffliegen erlernt, und führen 
dann ein vollkommen einsames Leben. Es kann sein, dass später, 
wenn die Jungen selbstständig werden, die Männchen von Neuem 
ihre Weibchen aufsuchen. 

Die Tagesordnung unseres Vogels ist annähernd folgende. Er 
erwacht sehr früh, wie alle Wüstenvögel, beim ersten Morgen- 
grauen; dann hört man auch am öftesten seine eigenthümliche 
Stimme, ein ınonotones, klingendes Schnattern. Anı frühen Morgen 
läuft er geschäftig herum, den verschiedenen Nachtkäfern nach- 
jagend, die sich noch -nicht in ihre Schlupfwinkel verkrochen ha- 
ben. Wenn die Sonne erscheint und die Wüste zu erwärmen be- 
ginnt, treibt er sich mit Vorliebe im Gebüsch herum uod wühlt 
mit dem Schnabel im Sande und zwischen dürren Aesten. Um die 
heisseste Tageszeit ruht oder schläft er unter herabhängenden Zwei- 
gen, im Sande oder auf einem dicken Aste sitzend. Wird es dann 
kühler, so beginnt der Häher auf’s Neue sein Herumrennen und 
Fuitersuchen. Seine Beute bilden meist kriechende oder laufende, 
seltener fliegende Thiere, auf welche er sich entweder vom Ge- 
büsche oder auch von der Erde stürzt. Dabei stösst er oft 
ganz senkrecht nach oben und zeigt eine Gewandtheit, die man 
ihm am wenigsten zutrauen würde. Das Nachtlager suchen manche 
Häher ziemlich frühe, eine bis zwei Stunden vor Sonnenuntergang, 
während’ andere noch wachen, wenn es bereits ziemlich dunkel 
geworden ist. Sie. nächtigen im Dickicht, in Haufen dürrer Aeste 
oder auch in Höhlen, in welche sich oft auch angeschossene Exem- 
plare flüchten. 

Der Saxaul-Häher hat wenig Feinde, schon aus dem Grunde, 
weil überhaupt die Zahl der Raubthiere in der Wüste nicht gross 
ist. Unter diesen liessen sich für die Sommerzeit der grosse Bus- 
sard (Buteo ferox), der Karakal (Lynx caracal) und der Ka- 
ragan (Vulpes sp. nec typ. Vulp. melanotis) anführen. 

Zur Paarungszeit habe ich leider den Saxaul-Häher nicht ange- 
troffen, dagegen gelang es mir, seine Nistverhältnisse ziemlich 
gründlich kennen zu lernen. 

Gleich den gewöhnlichen Dohlen, gewissen Sperlingen und man- 
chen anderen Vögeln, nistet der Saxaul-Häher entweder in fertig 
vorgefundenen gedeckten Localitäten, d. h. in Höhlen, oder offen 
auf Bäumen und Sträuchern. Die Dohlen und Sperlinge wählen 
aber die eine oder andere Nistart je nach der Beschaffenheit der 
Gegend, der Entfernung menschlicher Wohnsitze, der stärkeren oder 
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geringeren Bewaldung, der Anzahl der Feinde etc., während der 
Saxaul-Häher in völlig einförmiger Umgebung bald versteckt, bald 
ofien nistet. Es ist schwer anzugeben, welcher Nistart er den Vor- 
zug giebt, doch scheint es mir die Letztere zu sein. Betrachten 
wir zunächst die gedeckten Nester. 

Ich bin nicht sicher, ob sich die Saxaul-Häher ihre Höhlen 
selbst graben oder bereits fertige benutzen. In zweien unter 
vier Fällen, wo ich die Nester in Höhlen fand, blieb mir der 
Ursprung der Letzteren zweifelhaft, in zwei anderen gehörten sie 
ganz gewiss einem Fuchse ( Тез sp.), wobei die Vögel ihre Ne- 
ster nicht im Grunde des Baues, sondern ungefähr 3'/, Fuss weit 
von seiner Mündung angelegt hatten (in den zwei ersten Fällen 
lag das Nest im Grunde der Höhle in 3—4 Fuss Tiefe). Den Un- 
terbau dieser Nester bildete eine unordentlich aufgehäufte Schicht 
von dünnen Reisern des Saxaul und Kujan-Sujuk, die sich auch 
von allen Seiten an der Wandung des Theiles der Röhre erhob, 
in dem das eigentliche Nest lag. Von aussen war dasselbe aus 
den feinsten Reisern der genannten Gewächse geflochten und innen 
bestand es aus einem dicken. festen Filze halbverwester Halme 
und hauptsichlich aus weichen, feinen und nicht sebr langen Fa- 
sern, die wahrscheinlich aus der Rinde des Saxaul und Djusgun 
stammten. Die Ränder des Inneres des Nestes erhoben sich merk- 
lich über das Niveau des ganzen, Raues, da sie aber allerseits 
weitläufig von den Reisern der äusseren Schicht umbaut waren, 
stachen sie nicht besonders stark von dem Unterbau ab. Am 30 Mai, 
einige Werst von der Station Repetek, bemerkte ich zwei junge 
Häher, die sich an einem Sandhügel herumtrieben, an dessen Grun- 
de die Öffnung eines Fuchsbaues sichtbar war. Bei meiner’ Annä- 
herung flüchteten die Vögel in den Bau. Als ich ihn ausgrab, fing 
ich zwar die Häher nicht,— sie hatten sich wohl in das äusserste, 


“ mir unerreichbare Ende der Röhre gerettet,—fand aber zu meiner 


grossen Freude ein Nest, das erste, welches ich in Transkaspien 
erbeutet. 

Seitdem habe ich mehr als 30 Nester entdeckt und untersucht, 
welche alle, mit Ausnahme der schon angeführten, frei auf Bäumen 
und im Gebüsch gebaut waren. Alle ohne: Ausnahme standen auf 
Saxaul, keines auf einer anderen Pflanze. —Ein Nest, auf welches 
mich die Eisenbahnarbeiter aufmerksam machten, war einige, Schritte 
weit vom Wahthause in einem Depot von Saxaul-Holz angelegt. 
Dies ist das einzige mir bekannte Beispiel, dass ein Häher in sol- 
cher Nähe des Menschen nistete. 


— 462 — 


Meistens stehen die Nester auf dicken, untersetzten Bäumen 
(verhältnissmässig selten auf Sträuchern), in einer Höhe von 1'/,— 
6 Fuss und vorzugsweise an der Nord- oder Ostseite. Die Nester 
varüren sehr in der Befestigungsart am Astwerk, in der Grösse 
ihrer Aussenschicht und dem allgemeinen Ansehen, haben aber das 
Gemeinsame, dass das Innere des Nestes im Verhältniss zur Grösse 
des Vogels sehr klein erscheint '). In dieser Hinsicht errinert Pod.o- 
ces Panderi an den gewöhnlichen Häher, dessen Nester eben- 
falls nicht so umfangreich sind, wie man es nach der Körpergrösse 
erwarten dürfte. Die Nester stehen grösstentheils unter dem Schutze 
dichter Zweige, in der Gabelung zwischen Stamm und einem dicken 
Aste, oder an verschiedenen Stellen zwischen diesem selbst und 
den Seitenzweigen, oder endlich in einer Gabel zwischen zwei 
Hauptästen. 


In drei Fällen waren in Gabeln angelegte Nester nur mit 
ihren seitlichen Theilen daran befestigt, während die Mitte frei 
in der Luft hing, wie bei: den Nestern des Pirols (Oriolus). In 
drei anderen Fällen waren sie mit Dächern aus Reisern versehen, 
die ungefähr 5 Mal dicker als der Lauf des Vogels waren, wie 
es bei Elstern Gebrauch ist, nur mit dem Unterschiede, dass diese 
Dächer einen weniger compacten Bau und überall gleis:he Dichte 
hatten. An einigen Nestern wurde dies künstliche Dach durch ein 
natürliches ersetzt, welches aus dürren oder frischen, noch am 
Baume hängenden Zweigen bestand, welche sich über das Nest 
senkten und meistens gegen seine Ränder zurückgeschlagen waren. 
Als Unterbau diente in einem Falle ein altes Nest von Липа languida. 


Jedes Nest zeigt scharf und deutlich zwei Lagen, eiue äussere 
und eine innere. Die äussere Lage besteht aus einem lockeren, 
groben Geflechte von Reisern des Saxaul, Djusgun, Kujan-Sujuk 
und anderen Wüstengewächsen. In manchen Fällen ist diese Schicht . 
sehr umfangreich und übertrifft um das Vielfache die Dicke der 
inneren Lage; andererseits kann sie aber auch so dünn und un- 
ordeutlich sein, als wäre sie nur des Princips halber da. Die innere 
Schicht ist sehr dicht, vollkommen undursichtig und dauerhaft aus 
feinsten Reiserchen, weichen halbverwesten und zerfaserten Halmen 
und Blättern verschiedener Grasarten geflochten, hauptsächlich aber 
aus weichen Fasern, die wahrscheinlich der Rinde des Djusgun 
oder Saxaul angehören, zumal sich in den Saxaul-Dickichten immer 








‘) Das ganze Nest ist oft kleiner, als bei Lanius assimilis (?) 
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genug alte halbvermoderte Stämme mit zerfaserter Rinde vorfinden. 
Diese Fasern sind, nebenbei gesagt, auch das geschätzteste Mate- 
rial für den Nestbau vieler anderer Wüstenvögel, wie 2. В. Lanius 
Grimmi, L. assimilis (?), Iduna languida, Scotocerca inquieta 
u. m. A.—Als Nebenmaterial könnte man noch feine Wurzelfasern, 
Hasenwolle und eine Art kleiner Früchte erwähnen, die mit gro- 
ben, röthlichen und langen Haaren bedeckt sind. Eine innere Aus- 
fütterung des Nestes fehlt, selten findet man am Grunde und an 
den Seiten einige Federn. Die allgemeine Färbung des Nestes ist 
grau.—Die Form des ganzen Nestes und seines Inneren ist mehr 
oder weniger halbkuglig bis oval, wobei im letzteren Falle seine 
Tiefe fast immer geringer ist als im ersten; im Allgemeinen ist sie 
immer sehr unbeträchtlich. Da die Reiser der äusseren Schicht 
ganz unregelmässig nach allen Seiten abstehen und ihre Verflech- 
tung nach innen allmählig dichter wird, so ist es sehr schwer, die 
Grösse des Nestes in Maassen anzugeben. Deshalb gebe ich hier 
nur die Maasse der inneren Schichten, die das eigentliche Nest 
selbst darstellen. 


Ovale Form. 


Höhe = 60—85 mm. 

Tiefe = 30—55 mm. 

Längsdurchmesser oben = 145—170 mm. 
Querdurchmesser oben = 120—130'/, mm. 
Längsdurchmesser der Offnung = 100—125 mm. 
Querdurchmesser derselben = 75—95 mm. 


„Halbkuglige Form. 


Höhe = 75—95 mm. 

Tiefe = 55 —65 mu. 

Durchmesser oben = 125—145 mm. 
Durchmesser der Öffnung = 75—95 mm. 


Ich kam zu spät nach Transkaspien, um noch Eier des Saxaul- 
Hähers finden zu können. Nach mündlichen Angaben fand man in 
den Umgebungen der Stationen Utsch-Adschi, Peski und Repetek 
schon Mitte Februar dieses Jahres Nester mit je 2—4 Eiern; Ende 
Mai waren bereits alle Jungen schon flügge oder konnten wenig- 
stens flattern und hatten mit wenigen Ausnahmen ihre Nester de- 
finitiv verlassen. Bei der geringer Grösse der Leizteren ist es un- 
zweifelhaft, dass die Jungen die Nester sehr frühzeitig verlassen. 
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Näbert man sich einer Häherbrut, so suchen die Alten die Auf- 
merksamkeit abzulenken, stossen beständig ihren klingenden Ruf 
aus, laufen oder fliegen herum und setzen sich in die Wipfel nie- 
derer Bäume und Sträuche. Die Jungen verbergen sich unterdessen, 
wo sie gerade ein Versteck finden, manchmal in einfache Vertie- 
fungen im Sande, und verschwinden dann völlig, dank ihrer gelb- 
lichen Schutzfärbung. Die Nahrung der Jungen scheint ausschliess- 
lich aus Insecten zu bestehen. 

Über die Mauser sind unsere Erfahrungen sehr ungenügend. Ende 
Mai fanden wir die Jungen in noch nicht völlig ausgebildetem er- 
stem Kleide. Von Anzeichen einer Mauser haben wir bei den Alten 
nichts gesehen. Unserem Reiseplane folgend, verliessen wir die Hei- 
math der Häher und begaben uns auf bucharisches Gebiet. wo wir 
wegen der Seltenheit der Vögel fast keine Beobachtungen .anstellen 
konnten. Erst zwischen dem 17-ten bis 21-ten Juli haben wir sie 
wieder am Orte unserer ersten Bekanntschaft aufgesucht. Wir trafen 
jetzt die Alten in voller Mauser und zwar des Kleingefieders wie 
der grossen Federn. Wir fanden Exemplare, die schon zur Hälfte 
neu befiedert waren, aber kein einziges in nahezu beendigter Mau- 
ser. Die inneren Schwingen und mittleren Steuerfedern waren zum 
Theil durch junge Federn ersetzt, die bei vielen Exemplaren eben 
nur hervorsprossten. Wir beobachteten eine mehr oder weniger 
starke Mauser aller Pterylen, haben aber in dieser Zeit nichts 
von einer Verjüngung der Federn an dem schwarzen Kehlfleck be- 
merkt, die wahrscheinlich am spätesten eintritt. Die Mauser wird 
wohl nicht vor Mitte oder gar Ende August beschlossen sein. Zu- 
gleich mit dieser wurde bei einigen Vögeln auch eine Verjüngung 
der Hautschilder an Läufen und Zehen bemerkt. Was die jungen 
Vögel betrifit, so zeigten einige eine vollkommen ausgebildete erste 
Befiederung, ohne Spuren einer Mauser, andere waren dagegen in 
vollem Begrifi, das Kleid der Erwachsenen anzulegen. Doch zeigte 
auch unter diesen kein einziges Exemplar eine Spur der Eniwicke- 
lung des schwarzen Kehlfleckes, welcher auch in diesem Falle sich 
unzweifelhaft am spätesten ausbildet. 

Es ist bemerkenswerth, dass im Sommer und Herbste—ob im 
Winter, ist mir unbekannt—bei allen jungen und alten Vögeln das 
ganze Fersengelenk auf weit grössere Entfernung, als bei verwand- 
ten Gattungen entblösst ist, und dass der untere Theil des Unter- 
schenkels eine sehr schwache Befiederung hat, die mitunter (we- 
nigstens im Sommer) fast ganz fehlt. Man kann darin offenbar eine 
Annäherung der Beine des Saxaul-Hähers an die sog. „pedes cur- 
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sorii* erkennen, welche noch durch die geringe Krümmung der 
Krallen, die flache verbreiterte Unterfläche der Zehen, deren ab- 
geflachte Schilderung und die abgestumpften Krallen der alten Vö- 
gel erhöht wird (bei den jungeren sind sie ebenso spitz, wie bei 
ausgewachsenen Exemplaren des eigentlichen Hähers). Die Verschie- 
denheit der Krallenlänge bei Individuen desselben Alters ist augen- 
fällig: bei einigen sind dieselben um ein ganzes Drittel länger, als 
bei anderen. Das Auge des Saxaul-Hähers ist dunkelbraun, die 
Beine bleich blau-grau bis rein weiss '), der Schnabel bläulich- 
grau mit schwärzlicher Spitze, wobei der bläulich-graue Ton bald 
heller ist, bald einen schwärzlichen Anflug hat. 

Der. Unterschied zwischen den Geschlechtern ist unbedeutend. 
Bei den Männchen sind die schwarzen Zügel und der Kehlfleck 
etwas grösser, auch der metallische Abglanz der schwarzen Federn 
merklich stärker als bei den Weibchen. Ausserdem unterscheiden 
sich die Männchen durch die grössere Zahl der schwärzlichen Bor- 
sten in den Federn, welche die Nasenlöcher decken, sowie durch 
etwas beträchtlichere Grösse. 


Orenburg, 19 October 1889. 


Erklärung der Tafel V. 
1. Das Nest des Saxaul-Hähers. Die gewöhnliche Form des Nestes, ohne 


Dach. 
2. Das Nest des Saxaul-Hähers. Die seltenere Form des Nestes, mit Dach. 


') Bei den meisten alten Exemplaren sind sie fast rein weiss. 


DIE LURCHFAUNA EUROPAS ?. 


I. Anura. Froschlurche. 


Von 
Dr. J von Bedriaga. 


——. ^^... 


10. HYLA ARBOREA, L. 1766. 
_ Зупопут к und Literatur. 


Hyla arborea Linne, Syst. nat. ed. X. Т. Г р. 213, ed. XII. 
T. Бр. 357: Mus. Adolph. Fred. I, р. 47; Fauna suec. 280. Gmelin, 
Syst. pat. Linn. T. Бр. 111. Refzius, Fauna suec. р. 286. Müller, 
_ 2001. Danicae prodromus, р. 35. Schwenkfeld, Theriotroph. Siles. 
р. 153 ..Rösel, Hist. ranarum uostr. Sturm, Deutschl. Fauna, III, Heft 1. 
Latreille, Hist. nat. Salamandres de France. Collin, in Naturhistorisk 
Tidsskrift, 3 R. 6 В. р. 302. Kopenhagen. Schreiber, Herpetolog. europ. 
р. 106. Leydig, Die anuren Batrachier 4. deutsch. Fauna, 5. 94, 
Taf. IV. Fig. 33, 34, Taf. VI, Fig. 59, 60. De Betta, Rettili ed 
Anfibi Fauna d'Italia. Günther, Cat. Batr. Sal. Brit. Mus. р. 107. 
Boulenger, Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. p. 379. Böttger, Beitr. 
z. Kenntn. d. Rept. u. Amphib. Spaniens. Abhandl. Senckenberg. Ges. XII; 
Reptilien v. Marocco, eod. loc. IX; Die Rept. u. Amphib. v. Marocco, IT. 
Frankfurt a. M. 1883; Liste v. Rept. u. Batrach. Ber. üb. d. Senckenb. 
naturf. Ges. 1879 —80, 5. 261; cod. loc 1880—81, $. 143: Zoolog. 
Garten, ХУШ. $. 27. Koch, Formen u. Wandlungen d. ecaud. Batrach. 
4. Unter-Main- u. Lahn-Gebietes. Frankfurt а. М. 1872. Glückseliu, 
Synops. rept. et amphibior. Bohemiae, р. 44. Schlegel, in Fauna japo- 
nica, р. 112, tab. Ш, fig. 6. Camerano, Monografia degli Anfibi anuri 


'; Bulletin dies. Jahr. II p. 423, 
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italiani, |. e.; Osservazioni intorno agli anfibi etc. in Atti В. Accad. 
Sc. Torino. ХШ.—Н. .viridis Laurenti, Synops. rept. р. 33. Daudin, 
НЗ. nat. Rept. УШ р. 23; Hist. nat. Rain. Gren. Crap. р. 14, pl. 1. 
Duméril et Bibron, Erpét. génér. УШ, р. 581. Gravenhorst, Delic. 
Mus. zool. vratislaviensis, I, р. 23. Banaparte, Iconografia della Fauna 
italica, II, с. fig.; Mem. Accad. Sc. Torino, Ser. IL, T. Il, р. 385. La- 
treille, Hist. nat. Rept. T. II, р. 169, Fig. 1. Lataste, Essai d'une 
Faune de la Gironde. Act. Soc. Linn. Bordeaux, XXX. Fatio, Faune 
des Vertébrés de la Suisse, Ш, р. 123. Lessona, Studii sugli Anfbi 
anuri del Piemonte, |. с. Nilsson, Skandinavisk Fauna, Ш, р. 87. 
De Betta, in Accad. Agricolt., Arti e Commercio Verona, XXXV. Fit- 
zinger, Neue Classif. d. Rept. $. 63.—? Rana viridis Linnd, Fauna 
suecica ed. I, р. 94 (nach Рано und Leydig’),—La Rainette 
commune Cuvier, Règn. anim. 1 edit., t. II, p. 94; 2 edit., t. II, 
р. 107.—Ranocchio verde Cetti, Anfibi e Pesci di Sardegna, Ш, 
р. 39.—Der grüne Laubfrosch, Bechstein, De la Cepede’s Na- 
turgesch. d. Amphibien, Il, $. 397.—Dendrohyas viridis, Fitsin- 
ger, Prodr. Faun. Austr. р. 327; Syst. rept. I, р. 30.—D. arborea, 
Tschudi, Classificat. 4. Batrach., in Mém. $06. Se. nat. Neuchatel, II. — 
Calamita arborea, Schneider, Hist. amphib. fase. I, p. 158. 
Merrem, Versuch eines Syst. d. Amphib. S. 170.—Hyas arborea 
Wagler, Natürl. Syst. d. Amphib. p. 201.—Ranunculus viridis 
Gesner, Hist. animal. lib. II, р. 98.—Hyla Savignyi Audowin, in 
Descript. de l’Egypte. Hist. nat. T. I (Supplém.), р. 183, pl. 2, fig. 13.— 
H. Perezi Boscä, in Ann. Soc. Esp. Hist. Nat. IX, р. 181; eod. 
loc. X, T. П, fig. 7—10.—H. japonica Camerano, in Aiti В. Accad. 
Sc. Torino XIV, р. S95.—H. barytonus Héron-Rouer, in Bull. Soc. 
zool. de France, IX, p. 220, pl. IX. 


Aeusserer Habitus. 


Den hauptsächlichsten, jedem Laien bekannten Charakter für diese 
Art bilden die Haftballen an den Zehen der Gliedmassen, wodurch 
sie sich vor allen einheimischen Anuren auszeichnet. Ihre Gestalt 
ist schlank; der Rumpf, vom Kopf ziemlich deutlich gesondert, ist 
beim Männchen etwas kürzer und seitlich weniger stark aufgetrieben 
als beim Weibchen; gegen die Wurzel der Hinterbeine ist er, na- 
mentlich beim letzteren, stark eingezogen, auf der Oberseite ge- 
wölbt, auf der Unterseite ziemlich platt. Der ziemlich hohe, brei- 
tere als lange Kopf hat eine kaum oder auch gar nicht einge- 
drückte Stirn, steil oder schief nach aussen und abwärts gerich- 
tete Seiten und eine mehr oder weniger abgerundete, mitunter fast 
senkrecht abfallende Schnauze; Kopfoberfläche und Kopfseiten sind 
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deutlich durch eine oberhalb des über dem mässig grossen, mehr 
seitlich als oben sich befindenden Nasenloches verlaufende und bis 
zum Auge sich erstreckende Schnauzenkante abgesondert; als Fort- 
setzung dieser Kante kann ein, über dem kleinen, beinahe runden 
und gut sichtbaren Trommelfell hinziehender Wulst gedeutet wer- 
den, welcher hinten am Orbitalrand anfängt und über der Wurzel 
des Vorderbeines bisweilen in eine Rumpfseitenfalte übergeht. Das 
Trommelfell ist im Durchmesser etwa halb so lang wie das Auge 
und beinahe ebenso gross wie der Saugnapf an den Zehen; es ist 
bald näher ав den Mundwinkel gerückt (Var. meridionalis), 
bald weiter davon entfernt (Typus). Die Augen treten oben mässig 
stark hervor; sie stehen seitlich, greifen aber dabei auch auf die 
Oberfläche über. Die Pupille erweitert sich im Schatten und des 
Nachts und wird nahezu kreisförmig, wie es bekanntlich die Rö- 
sel’sche Abbildung zeigt; im Lichte verengert sie sich und erscheint 
bei oberflächlicher Betrachtung queroval, untersucht man aber ihre 
Konturen näher, so nimmt man alsbald wahr, dass ihr oberer und 
namentlich ihr unterer Rand eine winklig gebrochene Linie dar- 
_ stellt. Interpalpebralraum, Augendurchmesser und der Abstand zwi- 
schen Auge und Nasenloch sind nahezu von gleicher Länge, wäh- 
rend der Zwischenraum zwischen den Nasenöffnungen geringer ist 
und die Entfernung der letzteren von der Schnauzenspitze sehr 
klein ist. Der Interpalpebralraum kann übrigens, namentlich bei 
den osteuropäischen Exemplaren, bedeutend grösser sein als die 
Entfernung des Nasenloches vom Auge. Am Oberkiefer sitzen kurze, 
gedrungeue, wenig gekrümmte zweispitzige Zähne (Fig. 33, 34 in 
Leydig, Die anuren Batrachier); am Gaumen befinden sich zwei 
kleine, aus je drei oder vier Zähnchen bestehende Gruppen, wel- 
che zwischen den kleinen Choanen stehen und nach hinten kon- 
vergiren, ohne sich gegenseitig zu berühren. Die Gaumenzähne se- 
hen im allgemeinen den Oberkieferzähnen ähnlich, wie sie Leydig 
abbildet und beschreibt, denn sie sind ebenfalls zweispitzig, kurz, 
gedrungen und schwach gebogen, nur kommt hier die lappige 
Form der Spitzen des Oberkieferzahnes weniger zum Vorschein, 
indem die Zahnspitzen stumpf, aber auch kaum erweitert und nicht 
abgeplattet erscheinen und die längere Spitze sich nur ganz schwach 
über die kürzere hipüberbiegt; bei oberflächlicher Betrachtung sieht 
das Ende des Zahnes wie einfach gefurcht aus. Der Unterkiefer 
ist zahnlos. Die grosse flache Zunge ist in ihrer hinteren Partie 
und zwar zum grössten Theil frei, von unregelmässig kreisförmiger 
Gestalt, mit gefurchter Oberfläche, hinten mehr oder weniger aus- 


— 469 — 


gerandet. Ein Kehlsack findet sich beim Männchen vor; die zwei 
in die Mundhöhle führenden Kehlsacköffnungen liegen an der Un- 
terkinnlade. 

Die Finger nehmen vom 1. bis zum 3. an Länge zu, der 4-te 
ist wieder kürzer, aber länger als der 2-te; sie sind am Grunde 
mit ganz kurzen, aber ziemlich dicken Spannhäuten verbunden und 
bis zu ihrer scheibenförmig erweiterten Spitze mit kaum merkli- 
chen Hautsäumen umgeben. Die Unterfläche der Hand ist mit klei- 
zen Polstern besetzt, von denen der Daumenballen am deutlichsten 
zutage tritt. Die Subarticularhöcker sind nur an der Basis der 
vorletzten Glieder stark vortretend, während die dahinter sitzenden 
‚ und an die Saugscheiben grenzenden Höcker bedeutend schwächer 
entwickelt erscheinen. Die Hinterbeine, nach vorn gestreckt, rei- 
chen mit dem tibiotarsalen Gelenk etweder bis zur Schnauzenspitze, 
oder nur bis zum Vorderrand des Auges; beim Weibchen scheinen 
sie durchweg länger zu sein als beim Männchen, am längsten sind 
sie beim südländischen Laubfrosch und zwar bei Var. meridio- 
nalis, am kürzesten bei der typischen und der südrussischen Form 
(Var. orientalis). Der Fusswurzel entlang, nach innen zu zieht 
sıch eine leistenartig vortretende Kante oder Falte. Die Zehen sind 
mit bis zur Hälfte oder darüber hinaus reichenden Schwimmhäuten 
versehen (Faune des Vertébrés de la Suisse, Ш, pl. У, fig. 14). 
Dem mehr oder weniger stark entwickelten Fersenhöcker gegent- 
ber auf der entgegengesetzten Seite der Sohle sitzt ein mitunter 
äusserst schwach ausgebildeter Metatarsalhöcker; die Subarticular- 
höcker sind ungleich stark entwickelt. Die Haut ist oben glatt 
und glänzend, mit der Lupe betrachtet, fein chagrinirt, unten dicht 
mit Wärzchen besetzt. Ausser dem bereits erwähnten Supratympa- 
nalwulst und einer Erhabenheit hinter dem Mundwinkel sind sonst - 
keine Proeminenzen vorhanden. Quer über die Brust, an der Hand- 
wurzel und mitunter auch den Rumpfseiten eutlang befinden sich Falten. 


Var. meridionalis. Typus. 
Maasse in mm. aus Nizza. aus Vegesack b. Bremen 
? 2 
Totallänge................... 41. 48. 37.5 89. 
Kopflänge.................... 12—13. 14—15. 11—12. 12. 
Kopfbreite ...............,... 13.5—14 16. 14, 13 
Rumpfumfang................ 48, 59.6 43 40 
Vorderbein................... 44. 26. 23.5 25 
800. ocsssssssesse 12. 14. 11.5 12 
Hinterbein (у. Anus bis z. Fin- 
gerspitze)................ 67. 71. 66. 59. 
Oberschenkel................. 18. 21. 16.5—17. 17.5—18. 
Unterschenkel . .............. 21. 23.5 16.5. 16.6. 


Fuss........................ 18. 21. 15 5. 17.5. 
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Die jungen Exemplare vou Var. meridionalis sind unmittel- 
bar nach ibrer Verwandlung 12—17 mm. lang, diejenigen von 
Var. Savignyi 19 mm. lang. 


Färbung und Zeichnung. Varietäten. 


Die Färbung der Oberseite ist wandelbar; sie kann einerseits 
von einem ins Grünliche spielenden Gelb, Apfelgrün oder Hellgrau 
durch mannigfaltige Nuancen ins Olivenfarbige und Braune, andrer- 
seits von Grün durch Blaugrün oder Violett bis zum Schwarz oder 
aber. im Gegentheil bis zum reinen Schneeweiss (nach Bruch!) in 
zahlreichen Zwischentünen mehr oder weniger rasch wechseln, vor- 
herrschend aber ist ein „freudiges Grün“, das Rücken, Kopf, die 
Vorderbeine, mit Ausnahme der bisweilen ganz hellgefärbten Wur- 
zel und der inneren Finger, ferner die Hinterbeine und sogar die 
Kehlseiten, wie es z. B. bei Meridionalis der Fall ist, meistens 
gleichmässig überzieht. Da das Farbenspiel vom Nervensystem be- 
herrscht wird und die südländischen Laubfrösche bedeuteud emp- 
findlicher sind als ihre Geschwister aus dem Norden, so giebt 
jenen ihr jedesmaliger Gemüthszustand nicht nur Veranlassung zum 
Farbenwechsel, sondern es treten auch mitunter auf der Rücken- 
fläche dunkle, sei es braune, schwarze, violette, röthliche oder 
goldglänzende Punkte und Flecken auf, welche bisweilen deutliche 
Umrisse und auch helle Säume zeigen können, während bei der 
nordischen Arborea die Flecken weniger scharf markirt und ab- 
gegrenzt erscheinen und dem Thiere zuweilen ein gemarmeltes 
Aussehen verleihen, wobei gewöhnlich Bronzeschiller hinzutritt. Auch 
scheint die Expansion derjenigen zusammengehäuften Chromatopho- 
ren, welche die dunkle Fleckung hervorbringt, bei den Südlän- 
dera leichter von statten zu gehen, auch haben die Chromato- 
phoren bei ihuen das Vermügen länger im expandirten Zustand 
zu verharren, was zur Aufstellung einer besonderen gefleckten Art, 
ich habe namentlich H. sarda Bonellı im Auge, Veranlassung ge- 
geben hat.—Eines der stichhaltigsten Merkmale bei der Unterschei- 
dung der Varietäten von H. arborea ist, wie Böttger richtig 
erkannt hat, das Vorhandensein oder das Fehlen und die bald ge- 
ringere, bald grössere Entwicklung eines bei der typischen Form 
des Laubfrosches vor dem Nasenloch entspringenden und längs der 
Schnauzenkante über die Augen und das Trommelfell bis an die 
Hüften sich hinziehenden, mehr oder weniger breiten, braunen oder 
schwärzlicheu, oben am .wellig gebogenen Rande seiner ganzen 
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Länge, nach unten aber nur zwischen den Augen und an der 
Wurzel des Vorderbeines weisslich oder gelb gesäumten Streifeus. 
Während nämlich bei der auch als Species (H. Perezii Boscà, 
H. barytonus Heron-Royer) citirten Abart „meridionalis Bött- 
ger“, die, wie ihr Name andeutet, im Süden einheimisch ist, von 
konstater Zeichnung sich nur ein dunkler Frenal- und Obrstreifen 
kaum angedeutet bis in die Axillargegend hinzieht (Vergl. die 
Abbildungen bei Bosca und Heron-Royer), lässt sich bei Var. Sa- 
vignyi Audouin, einer auf einigen italienischen Inseln vorkom- 
menden und über „das ganze gemässigte Asien“ verbreiteten Form, 
eine Fortsetzung dieses Streifens über die Mitte der Rumpfseiten hi- 
naus verfolgen, wobei der Streifen bald unterbrochen und allmählich 
gegen die Hüfte hin schmäler wird, bald aber sich nach hinten 
zu in ziemlich hell umsäumte dunkle Flecken auflöst. Bei der allge- 
mein in Europa verbreiteten Form tritt dieser Streifen scharf mar- 
kirt auf und bildet vor der Insertion der Hinterbeine einen nach 
vorn und oben gerichteten, hellumsäumten Hacken, die soge- 
nannte Hüftschlinge nämlich, welche bei den mir aus Charkow 
und Tultscha vorliegenden Stücken vom Streifen selbst abgelöst 
erscheint (Var. orientalis m.). Die dunkle, hellumsäumte Strei- 
fung beschränkt sich übrigens nicht allein auf Kopf- und Rumpf- 
seiten, sondern schmückt in verschiedenem Grade der Entwicke- 
lung auch die Oberkieferränder, die Extremitäten und die After- 
gegend. Am üppigsten entwickelt erscheint sie bei der typischen 
Form, namentlich aber bei der portugiesischen „Var. Molleri m.“, 
indem hier an den Kinnladen ein ziemlich breiter dunkelbrauner, 
oben am Oberkiefer hellumsäumter Streifen verläuft und in Wel- 
lenbiegungen auf die Halsseiten und von da längs der Innenfläche 
des Vorderbeines, obschon hier meist nur angedeutet, sowie auch. 
über das Handgelenk und der Aussenfläche des Vorderbeines ent- 
lang sich hinzieht. Dieser Streifen erleidet bei den aus Sassari 
stammenden Stücken der „Savignyi“ Unterbrechungen und kann 
sich unterseits an der Wurzel der Vorderextremität ausbreiten und 
einen länglichen, an den Axillarstreifen vieler Anurenarten erin- 
nernden Flecken bilden. Auch das dunkle Rumpfseitenband setzt 
sich auf die Hintergliedmassen fort und zwar als schmaler, hell- 
umsäumter Streifen, der längs des Aussenrandes der Schenkeln 
schärfer, dem Innenrande entlang aber schwächer und manchmal 
nur spurweise ausgeprägt zum Vorschein tritt; die Fusswurzel und 
die 4. und 5. Zehe erscheinen oberwärts von ähnlichrn Streifen 
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wie eingerahmt. Endlich existirt noch ein ziemlich breiter dunkler, 
gleichfalls hellgesäumter Streifen über der Afteröffnung. 


Sowohl nach den mir vorliegenden Stücken von H. arhorea 
aus Deutschland, Russland und Sardinien, als auch nach den Abbil- 
dungen von Rösel (op. cit. Taf. IX), v. Reider und Hahn (Fauna 
_ Бока), Schlegel (Die Dieren van Nederland. Gewervelde Dieren, 
Taf. VI), Bonaparte ([сопостайа della Fauna italica, II), Lessona 
(op. cit. Тау. Ш, Fig. 10, 20, 22) und Camerano (|. с.) zu ur- 
theilen, sind die dunklen Zeichnungen bei der typischen Form, bei 
Molleri, Savignyi und Orientalis stets, wenn auch in ver- 
schiedenem Grade der Ausprägung vorhanden; bei den zwei zu- 
letzt genannten Varietäten kann die Streifung unterbrochen sein, 
oder die Streifen können am Rande wie zerfressen und ausgezackt 
erscheinen. Bei Meridionalis hingegen sind nur schwache An- 
deutungen derselben wahrnehmbar; am beständigsten erweisen sich 
bei dieser Form die bereits erwähnten Kopfstriche, ferner die kur- 
zen hellumsäumten Streifen auf der Kniebeuge, am tibivtarsalen 
Gelenk, am Anus und endlich die oftmals unterbrochenen Streifen 
am Hiniercand des Vorderarmes, der Fusswurzel und des Fusses, 
während die sonstigen Streifen an den Extremitäten nur durch 
Bronzenflecken angedeutet zu sein pflegen; so finden sich öfters an 
den Schenkeln, namentlich nach hinten zu, metallglänzende Bänder 
oder Streifen, welche die zwei Hauptfarben scheiden; mitunter ist 
Gold- und Kupferglanz auch an den Hinterbacken, unterwärts an 
der Fusswurzel, an den Hüften und oben an der Wurzel der Vor- 
derbeine zu sehen. Die dunkle Streifung am After und an den Vor- 
derbeinen kann fehlen und es sind in diesem Fall nur helle, bald 
weisse, silber- oder goldglänzende Streifen vorhanden '). Goldglanz 
tritt vorzugsweise an den dunklen Streifen, Silberglanz an den 
hellen Säumen auf. Das Trommelfell ist stets dunkel gefärbt und 
unten hell umsäumt. Die goldgelbe oder kupferglanzende Iris ist 
dunkel gesprenkelt und hinten bisweilen durch einen dunklen Streif 
in eine untere und obere Hälfte getheilt. Der Goldgrund tritt mei- 





‘) Bei dieser Gelegenheit muss erwähnt werden. dass selbst an deutschen Exem- 
gare diese Zeichnungen sich zurückbilden kann: bei Thieren, die Leydig in den 
ooren bei Schwebheim in Franken sammelte „war der schwarze Strich auch nur 
.in Spuren vorhanden und anstatt desselben verlief eine weissliche Abgrenzungslinie 
sur Seite her“ (Die Anuren d. deutsch. Fauna, S. 95). Auch in der Schweiz sollen 
nach Fatio insofern abnorm gezeichnete Laubfrüsche vorkommen, als der Rumpf- 
seitenetreifen sich in einzelue Flecke auflöst (Faune des Vertébres da la Suisse, III, 
. ). ° 
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stens oben reiner zutage. Bei Var. meridionalis breitet sich 
die grüne Farbe unterhalb der Mundwinkel auch auf die Kehlsei- 
ten oder auf die Kehlunterseite aus, während bei der typischen 
Form, und so viel ich nach Spirituspräparaten urtheilen kann, auch 
bei Var. Savignyi und Var. orientalis die Kehle des Männ- 
chens auch in der Mitte grösstentheils grau, olivenfarben oder 
grünlichbraun gefärbt erscheint. Bei den Weibchen von der typi- 
schen Form ist die Kehle weisslich. Der Bauch ist mit weisslichen, 
gelblichen, oder rosa überflogenen Warzen auf grauem oder fleisch- 
farbenem Grunde besetzt; nach hinten gegen die Hinterbacken zu, 
an der Brust, Kehle und am Daumen tritt oftmals, namentlich zur 
Brunstzeit, Gelb auf. Dass der Bauch bei Meridionalis von Te- 
ueriffa auch dunkelbraun gefärbt erscheinen kann, erfahren. wir 
durch Böttger (Reptilien von Marocco etc., in Abhandl. Sencken-. 
berg. naturf. Ges. IX). Die Unterfläche der Hand und des Fusses 
sind fleischfarben, die Finger- und Zehenspitzen mitunter rosa oder 
röthlich. | 

Die zwei extremen und die vier UÜebergangsformen von H. ar- 
borea, welche in Europa und den angrenzenden Ländern leben, 
unterscheiden sich durch nachstehende Merkmale. 


Туриз. — Ein dunkler, obeu und am Halse auch unten von 
einem weisslichen Sauıne begleiteter Streifen zieht sich vom Na- 
senloch durch das Auge und von hier breiter werdend über das 
Paukenfell bis zu den Hüften hin und bildet hier eine „Hüftschlinge“. 
. Die Kehle ist am Rande mitunter dunkel, der Kehlsack grau, oli- 
venfarben oder schwärzlich gefärbt. Der Fuss, vom Fersenhöcker 
an gemessen, ist kürzer oder ebenso lang wie der Unterschenkel;« 
Unterschenkel etwas kürzer als der Oberschenkel, oder ungefähr 
von gleicher Länge. Kehlsack nicht sehr gross, in luftleerem Za- 
stande in mässig starken und mehr transversalen Falten zusam- 
mengezogen. Habitat: Europa, Afrika (nach Boulenger), Klein-Asien 
und Südsibirien (?). 

Var. orientalis m.—Unterscheidet sich vom Typus dadurch, 
dass Rumpfseitenstreifen und Hüftschlinge getrennt, und bisweilen 
schwach ausgeprägt sind; der helle Saum ist breit an den Rumpf- 
seiten, mitunter sogar breiter als der dunkle Streifen; der untere 
Rand des breiten Frenalstreifens kann hell umsäumt erscheinen. 
Der Fuss ist wenig kürzer als der Unterschenkel; Unter- und Ober- 
schenkel sind ungefähr gleich lang; Kopfseiten steil abfallend. Fun- 
dorte: Charkow, Tultscha. 


32* 
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Var. Savignyi Aud.—Ohne Hüftschlinge, Rumpfseitenstreifen und 
namentlich dessen heller Saum. öfters in unregelmässige Flecken aufge- 
löst; Frenal- und Supraorbitalstreifen mitunter nur schwach angedeu- 
tet, Ohrstreif vorhanden. Der Fuss ist kürzer als der Unterschenkel; 
Unterschenkel wenig länger als der Oberschenkel. Kehlsack gross. Die 
ziemlich kurze Schnauze ist sehr breit und in flachem Bogen ge- 
randet, die Kopfseiten sind steil nach abwärts gerichtet. Habitat: 
Elba, Corsica, Sardinien, Cypern, Palästina und Syrien, Euphratgebiet 
und Mesopotamien, Kleinasien, Nordpersien, Aegypten und Hainac. 

Var. intermedia Blgr. (Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. p. 381. 
London, 1882). —Hüftschlinge schwach ausgebildet; Rumpfseiten- 
streifen vorhanden oder nach hinten zu in Punkte aufgelöst; Frenal- 
streifen fehlt; Ohrstreif vorhanden; das Grün der Oberseite geht an 
den Kinnseiten ähnlich wie bei der Meridionalis Bttgr. auf die 
Kehlunterseite über; der Kehlsack ist an den Seiten dunkler als in 
der Mitte. Die Hinterschenkel sind auffallend schmächtig und zierlich 
gebaut (Böttger). Habitat: Bologna (Boulenger), Piemont (Came-- 
rano), Sicilien (Böttger). 

Var. meridionalis Bttgr.—Hüftschlinge und Rumpfseitenstreifen 
fehlen, Frenalstreif kann schwach ausgeprägt erscheinen, Ohrstreif 
vorhanden; das Grün der Oberseite erstreckt sich von den Hals- 
seiten auf die Kehlunterseite oder wenigstens auf die Seiten der 
Kehle und überzieht bei den Männchen zum Theil den Kehlsak. Unter- 
schenkel ziemlich bedeutend länger als der Oberschenkel; der Fuss 
merklich kürzer als der Unterschenkel; Kehlsack gross, grösser als 
bei der typischen Form, in luftleerem Zustand zieht sich die äussere 
Haut an der Kehle in sehr grossen Längsfalten zusammen. Habitat: 
Südfrankreich, Italien (Umgegend von Genua, Ventimiglia, Bordi- 
ghera, Bologna), pyrenäische Halbinsel, Balearen, Algerien, Tunis, 
Marokko, Canaren, Madeira. 

Var. Molleri m.—Hüftschlinge sehr stark ausgebildet, ebenso 
Rumpfseitenstreif; Frenal- und Ohrstreif vorhanden; die Kehle scheint 
stets wie bei der typischen Form gefärbt zu sein. Der Unterschenkel 
ist klein, wenig länger als der Oberschenkel; der Fuss ist etwas 
länger als der Unterschenkel. Der Kehlsack ist auffallend gross, 
ebenso gross wie bei Var. meridionalis; in luftleerem Zu- 
stande zieht er sich in grossen Längsfalten zusammen. Die verhäl- 
tnissmässig lange Schnauze ist in spitzem Bogen gerundet und mit 
schief nach aussen und abwärts gerichteten Seiten versehen. Fun- 
dort: Coimbra. 
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Var. Molleri bildet eine Uebergangsstufe zwischen der typi- 
schen Form und Var. meridionalis und erinnert au Boulenger’s 
Varietät intermedia, welche gleichfalls die Mitte zwischen 
diesen beiden einnimmt. Läge nur die Originaldiagnose Bouleager’s 
vor ‘), so könnte man geneigt sein Var. Molleri mit der 
intermedia zu vereinigen; die nachträglichen und ausführliche- 
ren Beschreibungen Böttger’s *) und die Aussagen Camerano °) aber 
beweisen zu Genüge. dass die portugiesiche Uebergangsform M u |- 
leri und die italienische intermedia nicht ein und dasselbe 
Thier sein kann. Var. Molleri betrachte ich als eine Meridi- 
onalis mit der Zeichnung der typischen Form. Der Vollständig- 
keit halber will ich hier noch erwähnen, dass Japan seine beson- 
dere Varietät von H. arborea beherbergt; es ist dies die ja- 
ponica mit dunkel quergebänderten Schenkeln, einem dunklen, 
hellumsäumten, nicht bis zur Weichengegend reichenden, mitunter 
in unregelmässige Flecken sich auflösenden Rumpfseitenstreif und 
angeblich konstanten, grossen, unregelmässigen dunklen Flecken 
am Rücken. Vergl. Fig. 6, Taf. Ill, in Schlegel’s Fauna japonica, 
Amphibien, ferner Camerano’s Schrift, in Atti R. Accad. Torino, 
XIV, р. 895, Günther’s Cat. Ваш. Sal. р. 109, Boulenger’s. Cat. 
Batr. Sall. Coll. Brit. Миз., р. 381 und Boulenger’s schöne Ab- 
bildungen in Proc. Zool. Soc. of London, 1887, pl. LI. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Die Männchen sind kleiner als die Weibchen und haben einen 
etwas höheren und breiteren Kopf, als letztere, auch sind sie da- 
durch leicht unterscheidbar, dass sie einen grossen Kehlsack besit- 
zen, der im leeren Zustande in grösseren Längs- oder kleinere 
Querfalten zusammengezogen erscheint. Die Männchen haben ferner, 
wenigstens im Süden, zur Brunstzeit eine rosa, oder bräunlich 
gefärbte Daumenschwiele, welche sich bis zur Basis des vorletzten 
Gliedes erstreckt (Vergl. Lessona, Studii sugli Anfibi del Piemonte, 
l. с. Тау. У, Fig. 1, 2). 


') ,Agrees with the typical form in having a lateral line and a mark on the 
loin; but the green extends on the sides of the.throat, as in var. meridiona- 
1186 (op. cit. р. 381). | 
$ 2) Bericht üb. 4. Senckenberg. naturf. Ges. 1380—81. 8. 148; 1880—82. 

. 261. 

3) Monografia degli Anfibi anuri italiani, L. с. 
*, Vergl. dessen Monografia degli Anfbi anuri italiani, |. с. 
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Larve. 


Der Körper der eben ausgeschlüpften, ‚ungefähr 7—8 mm. 
langen Larve sieht etwa wie ein gelblicher Stecknadelkopf aus, 
der, wie Rösel trefiend bemerkt, von einer mit Wasser angefüllten 
ovalrunden, durchsichtigen Blase umgeben zu sein scheint. Mit 
fortschreitenden Wachsthum vergrüssert sich der gelärbte ша 
der durchsichtigen Hülle und wird allmählich dunkler, etwa gelb- 
lichgrün oder gelblichgran, dabei fallen die relativ grossen, weit 
von einander entfernten Augen dadurch sehr auf, dass sie von der 
dunklen Körperpartie getrennt und wie im hellen Medium einge- 
bettete Körner erscheinen; davor treten zwei Fleckchen auf, welche 
auf die Nasenöffnungen, und nach unten dunkle bogenförmige 
Linien, die auf die Hornkiefer deuten. Den hinteren Theil des 
Körpers nimmt zum grössten Theil ein bräunlichgrüner, mit Gold- 
puder bestreuter Flecken ein, welcher ganz eingenthümliche Umrisse 
zeigt und an einen, in eiföürmigem hellen Bernsteinstück einge- 
schlossenen Rüsselkäfer erinnert, dessen Rüssel zwischen den Augen 
vorragt und dessen Beine nach vorn gegen die Augen der Quappe 
gerichtet sind. Zu beiden Seiten der weit auf den Rumpf sich er- 
streckenden Schwanzflosse ist ein Goldstrich sichtbar, während die 
Rumpfseiten und namentlich der kugelig aufgetriebene Bauch schön 
perlmutterglänzend erscheinen, der Schwanz aber abwechselnd dun- 
kelgrün und gelb gestreift, und der durchsichtige Flossensaum wie 
mit goldglänzendem und braunem Puder bestäubt aussieht. Wenn 
Koch angiebt, dass man die Laubfroschlarve, wenn man sie einmal 
gesehen, leicht wieder erkennt, so muss ich ihm darin beistimmen; 
nicht nur „an der stumpfen, fast abgerundeten Form des Kopfes“ 
und „gegen das Erde des Larvenzustandes an der gleichförmig 
grünen Färbung der Oberseite“, sondern auch an der prachtvollen 
Färbung des Bauches, am auffallend hohen, von seinem letzten 
Drittel an stark verjingten Schwanze mit abgerundeter Spitze, 
dessen Flossensaum auf der dorsalen Seite bisweilen über die halbe 
Körperlänge hinausragt und stark bogig erscheint, ist die mir le- 
bend vorliegende Quappe von Arborea meridionalis sehr leicht 
kenntlich. Von oben betrachtet scheint gestreckt eiförmig, mit mehr 
oder weniger breitem, nach vorn wenig verschmälerten, aber sehr 
niedrigen langen und vom Rumpf durch eine seitlich sichtbare 
Furche geschiedenen Kopf und seitlich mehr oder weniger stark, 
unten aber zuweilen auffallend stark aufgetriebenem Bauch, der 
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wie eine bleifarbene oder durchsichtige Kugel aussieht, deren In- 
halt an ein perlmutterglänzendes, gewundenes Schneckengehäuse 
erinnert; in diesem Falle erscheint der Kopf bedeutend niedriger; 
die sehr breite und ziemlich flache Stirn senkt sich allmälich ge- 
gen die schwach gewölbte, vorn bei jungen Individuen abgerun- 
dete, bei alten aber fast abgestutzte Schnauze, an deren Seite man 
deutlich die vortretenden Lippenränder am Mundwinkel wahrnimmt. 
Die ganz seitlich, weit von einander abstehenden Augen mit run- 
der Pupille und bläulichem oder silberweissem, später gold- oder 
kupferfarbenem Reif sind weit nach hinten gerückt, springen stark 
hervor und beeinträchtigen derart den Umriss des Kopfes, dass 
lezterer nahezu vierseitig erscheint. Der Interocularraum ist un- 
gefähr dreimal so gross wie die Entfernung des Auges vom Na- 
senloch und öfters genau ebenso lang wie die Distanz der Schnauzen- 
spitze vom Flossensaum, der allerdings mitunter nahe - der durch 
die Augenbulbi gezogenen Queraxe seinen Ursprung nimmt und hier 
ziemlich dick ist. Die deutlich sichtbaren Nasenlöcher sind um ein 
Geringes weiter von einander als vom Urbital- oder Lippenrand. 
Im normalen, halbgeschlossenen Zustande bildet die mässig lange 
Murndöffnung ein stumpfwinkliges Dreieck, dessen grösster Winkel 
nach vorn gerichtet und abgerundet erscheint und dessen längste 
Seite den zweimal bogenförmig ausgerandeten, gezackten und wulst- 
artig vortretenden unteren Mundrand bildet; namentlich an den 
Mundwinkeln pflegt die wulstig aufgetriebene Lippe stärker vorzu- 
treten und greift von da auch nach oben über, wodurch der Ober- 
lippenrand zum Theil gezackt erscheint; in der Mitte aber ist der- 
selbe bezahnt: eine ziemlich lange Reihe schwärzlicher, vom hellen 
Grunde stark abstechender, am Rande gesägter, oder genauer mit 
neunblätterigem Kopfende versehener, ungleichgrosser Zähnchen be- 
wafinet nämlich die mittlere Partie des Mundrandes und rückt von 
da an, wo der Lippeurand einen Zackenbesatz erhält, nach hinten 
von diesem, d. h. auf die Innenfläche der Lippe ‘). Hiuter dieser 
äusseren Zahnreihe befindet sich linker- und rechterseits eine kurze 
Reihe ähnlicher Zähne, die somit bereits an der Innenfläche der 
Oberlippe zu suchen sind; endlich befinden sich noch drei Zahn- 
reihen an der Innenfläche der Unterlippe, von deuen diejenige, 


*) Van Bambeke und Heron-Royer bezeichnen dergleichen seitlich von aussen 
mit Papillen begrenzte Zahnreihen ais „obere medianliegende Gaumenreihen“ und 
geben an, dass der Lippenrand bei Arborva zahnlos sei (Bull. Soc. Zool. de 
France, VI, p. 81). 
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welche dem zahnlosen, mit Pappillen besetzten Lippenrande am 
nächsten liegt, die Mundwinkel nicht erreicht und einfach bogen- 
förmig verläuft, während die zweite, darauffolgende Reihe zwei 
Bogen bildet und in der Mitte einen kurzen, winklig gegen den 
Kiefer gerichteten Vorsprung zeigt und die dritte in der Mittellinie 
zerissen erscheint. Die Zähnchen, von denen gewöhnlich drei über- 
einander sitzen, sind im allgemeinen denjenigen bei Alytes ob- 
stretricans ähnlich, nur sind sie bei Arborea meridionalis 
kleiner, namentlich schmäler und die Zahl der Zacken geringer. Die 
Kiefer sind sehr deutlich sichtbar. Das Kiemenloch mit seiner nach 
hinten und oben gerichteten Oeffnung liegt links, ungefähr auf der 
Grenze zwischen Rumpf- und Bauchseite. Die rechterseits am 
Schwanzsaume sich Öffnende kurze Afterröhre erreicht nicht deu 
Rand dieses Saumes, der ohne merkliche Ausrandung in die Bauch- 
decke übergeht. 


Die grösste zweibeinige Larve von Var. meridionalis, die 
ich vor mir habe, ist 46 mm. lang und hat einen Rumpfumfang 
von circa 32 mm. '), die Körperlänge beträgt 17 mm., die grösste 
Schwanzhöhe 13.5 bis 14 mm. und die Hinterbeine sind 13 mm. 
lang; der Interocularraum ist etwas über 8 mm. breit und die 
Entfernung des Auges von der Schnauzenspitze beträgt ungefähr 
‘6 mm. Die Hinterbeine zeigen sich auffallend spät; sie wachsen 
anfangs sehr langsam, nehmen aber kurz vor der Metamorphose 
rasch an Länge zu, während nämlich bei der 46 mm. langen 
Larve die Beine 13 mm. lang sind und deutliche tellerartige Erwei- 
terungen an den Zehenspitzen zeigen, haben andere 39 und 35 mm. 
messende Stücke kaum 3 resp. 2 mm. lange Hinterbeine mit Au- 
deutungen von Anschwellungen an den Zehenspitzen; endlich bei 
24 mm. langen Individuen sind nur Spuren von Hinterextremitäten 
zu sehen und in Fig. 8 und 14 Taf. Ш bei Lessona (op. cit.) ist 
von den Beinchen sogar bei 50 mm. langen Thieren noch nichts 
zu sehen. Die ausgewachsenen Larven behalten im grossen und 
ganzen ihre früheren Farben bei, nur insofern ist ein Unterschied 
vorhanden, als die Oberseite zum grössten Theil mehr grünlich, 
gelb- oder grünlichbraun oder braun (Fig. 17. Taf. Ш. bei Les- 
sona), metallisch glänzend und mit grünlichschwarzem Pulver be- 
streut erscheint, während die Schnauze mehr gelblich und durch- : 








1) Die Larveu von einer anderen südländischen Varietät und zwar von Var. Sa- 
vigu yi erreichen die ansehnliche Körperlänge von ungefähr 20 mm. 
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sichtig bleibt. Sowohl über als auch unter dem Auge und am 
Kinn mehr nach hinten zu ist Goldpulver im reichlichen Masse zer- 
streut; die Rumpfseiten glänzen wie Gold und die Bauchseiten sind 
schön perlmutterglänzend, stellenweise mit Metallglanz, bisweilen 
auch rosa angehaucht; am Schwanze treten die bereits bei der 
ganz juugen Quappe sichtbaren Längsstreifen und die Fleckchen 
am.Flossensaum mit mehr Intensität auf. Mittelgrosse Stücke kön- 
nen mit den farbenprächtigen Edelsteinen wetteifern. Im vorge- 
schrittenen Wachsthum wird der Körper der Quappe schlanker und 
der bereits früher schon vorhandene, vom Nasenloch zum Auge 
hinziehende weissliche Streifen tritt deutlicher auf und lässt auf 
die Schnauzenkante des Frosches schliessen; auch ein goldglänzen- 
der, unten dunkel umsäumter Ohrstreif wird sichtbar und allmäh- 
lich tritt eine Abflachung des Kopfes und Rumpfes auf, wobei der 
Schwanzsaum nach hinten zurücktritt, niedriger wird und ein- 
schrumpft: die Hinterbeine nehmen rasch an Länge zu und erhalten 
an deu Schenkeln eine bräunliche Zeichnung; Kopfoberfläche und 
Rücken werden gleichmässig gelblichgrau, indem nämlich die File- 
ckung hier in der Regel zurücktritt und statt dessen bei einigen 
Varietäten mehr oder weniger deutlich ausgeprägte Streifen längs 
des Kopfes und der Rumpfseiten aufzutreten pflegen, so dass тан. 
in der Lage ist, das noch mit Schwarz versehene Thier mit Leich- 
tigkeit bestimmen zu können; der Gold- und Perlmutterglanz, der 
die Rumpfseiten und den Bauch überzieht, verschwindet und macht 
der milchweissen Farbe Platz. Erwähnenswerth ist ferner, dass 
mitunter die dunklen, über den Rücken der ganz jungen Larve 
unregelmässig zerstreuten, wenig sichtbaren Punkte bei der vier- 
beinigen Quappe sich zu Fleckchen anhäufen und auf diese Weise 
dem Rücken ein vorübergehend fleckiges Aussehen verleihen, das 
übrigens auch beim ausgewachsenen Laubfrosch auftreten. und wie- 
derum verschwinden kann. Vierbeinige Larven von Var. meri- 
dionalis haben in der Regel einen Rumpfumfang vou 21'/, mm., 
während die jungen, oberseits gelblichgrünen, unterseits rosa oder 
grau überflogenen Fröschen bedeutend schlanker und gewöhn- 
lich 17'/, mm lang sind. Die Larve von Arborea meridio- 
nalis ist von Lataste (Act. Soc. Lin. Bordeaux, XXX, pl. X, 
Fig. 4—6) und in neuerer Zeit von Héron-Royer (Bull. Soc. Zool. 
de France, IX, pl. IX, Fig. 15, 16) abgebildet worden. 

Die Quappe von der typischen Arborea unterscheidet sich in 
einigen Punkten von derjenigen der Meridionalis, insbesondere 
sollen die Unterschiede bei ganz jungen Thieren auffallend zutage 
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treten ') Die erwachsenen zweibeinigen Larven von Arborea 
typica lassen sich vor allenı dadurch erkennen, dass die Schwanz- 
flosse sich nicht so weit auf den Rücken fortsetzt und hier be- 
deutend dünner ist als bei Var. meridionalis; die Augen sind 
bei jener etwas grösser und treten etwas stärker vor als bei die- 
ser und ihr Kopf ist breiter abgerundet als bei der Süudländerin; 
bei der letzteren ist der fleischige Theil des Schwanzes in eine 
längere ausgezogen als bei der ersteren. Die Afteröffnung ist bei 
ihr grösser als bei Meridionalis. Auch hinsichtlich der Färbung 
und Zeichnung sind einige Unterschiede vorhanden: die Larve von 
typica scheint mir etwas dunkler und einfacher gefärbt zu sein 
als diejenige von meridionalis, auch ist sie weit weniger mit 
Gold-, Silber- und Perlmutterglanz überzogen als diese, und na- 
mentlich wird die zartrosa Farbe am Bauch und an der Kehle bei 
der typica vermisst, oder sie tritt nur andeutungsweise auf; der 
Schwanz erscheint bei dieser bedeutend dunkler als bei jener, indem 
bei typica die obere Partie des eigentlichen Schwauzes nahezu 
vollständig mit braun gefleckt und bestäubt ist und der Flossen- 
saum grosse dunkle metallisch glänzende Flecken aufweist, bei 
Meridionalis aber sind sowohl am fleischigen als auch am 
membränösen Theile des Schwanzes kleine Fleckchen, Linien und 
weniger dicht an einander gerückte dunkle Punkte zu sehen und 
die eingedrückte Furche dem Schwanz entlang pilegt hier als 
schwärzliche Linie, dort mehr als breite Binde aufzutreten. Abbil- 
dungen von den zwei- und vierbeinigen Larven der typischen Form 
finden sich in den Werken von Rösel, v. Reider und Hahn, Schle- 
gel, Heron-Royer und Lessona. Schliesslich muss noch bemerkt 
werden, dass die sogenannten Seitenorgane auch bei der Larve 
des Laubfrosches zum Vorschein treten. 


Lebensweise. 


In Mitteleuropa solleu die Laubfrösche im Mai, ja sogar schon 
Ende April, wohl nur bei ausnahmsweise günstiger Witterung, [а1- 
chen; im Süden findet man das Thier selten vor Ende März und 
seine eigentliche Laichzeit fällt auf den Mai. Die meisten sich bis 
dahin sowohl des Nachts als auch am Tage im Wasser, zuweilen 
in ansehnlichen Scharen herumtummelnden Laubfrüsche sind Männ- 





\ Die ganz jungen Larven sind verglichen und beschrieben worden durch Hé- 
ron-Royer, |. с. 
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chen, die auf der Suche nach Weibchen sind und ihre Stimm- 
organe einüben. Die Weibchen scheinen solange ihre Eier zum 
Ablegen noch nicht reif sind, das Wasser zu meiden, um den vor- 
zeitigen Bewerbungen der brünstigen Männchen zu entgehen, denn 
sobald letztere ein Weibchen erblicken, umringen sie es und su- 
chen mit ihm in Kopulation zu treten, indem sie ibm aus der 
nächsten Nähe auf den Rücken springen. Bei der Begattung fasst 
das Männchen das Weibchen mit seinen zwei inneren gekritinmten 
Fingern über und hinter der Achselgrube, oder aber es stemmt 
seine geballte .Faust in die Achselgrube seiner Gattin (Vergl. Taf. IX 
bei Rösel und die Zeichnung bei Heron-Royer, |. c.). Die Umar- 
mung ist jedoch nicht allzu krampfhaft und der Paarungstrieb we- 
niger lebhaft als bei anderen Anuren, denn das kopulirte Pärchen 
trennt sich bei der geringsten Störung und geht auseinander. Das 
Absetzen des Laiches findet vorzugsweise nachts statt und geht 
ziemlich rasch von dannen; die 800 bis 1000 kleinen Eier wer- 
den binnen 6 bis 10 Stunden klumpenweise abgestossen und sin- 
ken eutweder zu Boden oder bleiben an Pflanzen hängen '). Mi- 
tunter aber sieht man das paarungslustige Pärchen tagelang he- 
rumschwimmen und erst am dritten oder vierten Tag sein J.aich- 
geschäft vollenden. Der Dotter hat 1—1.5 mm. Durchmesser; die 
Gallerthülle ist nicht homogen, sondern besteht aus einer ziemlich 
derben ovalrunden Substanz, welche den Dotier umgiebt und von 
einer anderen schleimigen Masse, welche dem Eierklumpen das 
Aussehen einer strukturlosen, zerquollenen und kristallhellen Sub- 
stanz giebt, in der die grössten, zun Theil gelblich und zum klein- 
sten Theil bräunlich kolorirten Laichkörner im Abstand von unge- 
fähr 5 mm. eingesireut erscheinen. Ueber die Laichzeit, das Lar- 
venleben und die Verwandlung des Laubfrosches in Deutschland. 
und an der Riviera liegen mir einige Angabeu vor, die ich hier 
mittheilen will. Bruch (Würzb. Naturwiss. Zeitsch. IV, 5. 133) 
erhielt am 17 April zum ersten Mal frischen Laich und bemerkt, 
dass die einzelnen Eier langsam nach einander gelegt waren und 


‘) Es ist kürzlich behauptet worden, dass „Hyla barytonus“ (=meri- 
dionalis) sich von Н. arborea (=typica) unter anderm dadurch unter- 
scheidet, dass sie ihren Laich auf Pflanzen absetze; dies kommt jedoch auch bei 
der typischen Form vor, ja Franke behauptet sogar, dass der Laich in Klumpen 
abgeht und unter dem Wasser spiralförmig um Schilfpflanzen geschlungen wird; 
anderseits aber habe ich zu beobachten Gelegenheit gehabt, dass hier in Nizza 
Var. meridionalis ihren Laich bald auf Pflanzen absetst, bald aber einfach 
auf den Boden der meistens pflanzenleeren Cisterne sinken lässt. 
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getrennt am Boden des Wasserbehälters lagen; dreizehn Tage da- 
rauf war der Laich sowohl im Freien als auch im Zimmer dem 
Ausschlüpfen nahe und in den ersten Tagen des Mai verliessen die 
Larven die Kihüllen; zu dieser Zeit gab es noch im Freien fri- 
schen Laich. Am 1. August, also nach Verlauf eines etwa drei- 
monatlichen Larvenlebens, fand Bruch Laubfrösche in der Ver- 
wandlung begriffen und Ende Septembers schrieen noch die Thiere 
bei 10° und 16° Wärme. Ein anderes Mal bemerkte Bruch bereits 
am 25. März männliche Individuen im Wasser und am 1. April die 
ersten Weibchen; die Laichzeit dauerte bis zum 1. April; die er- 
sten kiemenlosen Larven traf Bruch am 21. April, solche mit Hin- 
terextremitäten Ende Mai; am 2. Juli waren vierbeinige Individuen 
zu sehen und die Metamorphose soll bis den August hinein ange- 
dauert haben (ibidem, Ш. Bd. $. 201). Nach Rösel’s Beobachtun- 
gen verliessen die Larven am 10. und 11. Mai den am 28. April 
abgelegten Laich; ihre Kiemen verschwanden gegen den 13. Juni 
und ihre Hinterbeine zeigten sich am 29 desselben Monates; am 
30. Juli traten die Vorderbeine vor und gegen den 2. August 
schwand der Schwanzstummel. Die nizzaer meridionalis sind 
hinsichtlich ihrer Verwandlung um einige Wochen den deutschen 
voraus. Der hiesige Laubfrosch lässt selten seine Stimme vor Ende 
‚März hören; das Laichen fängt in der ersteu Hälfte des April an 
und erreicht den Höhepunkt im Mai. Die ersten Larven sind in 
Nizza selten vor Ende April oder Anfang Mai zu sehen, während 
junge Frösche bereits Ende Juni anzutreffen sind, so dass man das 
Larvenleben auf 8 bis 10 Wochen schätzen kann. In der Schweiz 
sollen die 12 bis 14 Wochen alten Thiere verwandlungsfähig sein 
(Fatio). In Piemont scheinen die Verhältnisse wiederum etwas an- 
ders zu sein. Lessona giebt nämlich an, dass dort die Laubfrösche 
auch in den ersten Hälfte des Juni laichen und dass Quappen mit 
äusseren Kiemen sogar Anfang August noch zu sehen sind; er 
schien anfangs zu glauben, dass der Laubfrosch zweimal Jaiche, 
fand aber nachträglich für wahrscheinlicher, dass diese Quappen 
aus einem verspätet abgelegten Laich stammten und das wird wohl 
auch der Fall sein, denn, so viel ich weiss, laicht das Thier nur 
einmal im Jahre und die Larven überwintern im Freien nicht; in 
der Gefangenschaft aber sollen bisweilen Stockungen in der Ent- 
wickelung eintreten, so dass ш diesem Fall die Ueberwinterung 
stattfinden kann. 

Wenn Leydig sagt, dass die Stimme der genueser Hyla viel 
kräftiger, voller und namentlich rauher klingt als bei den deut- 
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schen, und hinzufügt, dass aus Klein’s Angaben man den Schluss 
ziehen könnte, dass die Stimme der Laubfrösche im nordöstlichen 
Deutschland sich abschwäche, so stimmt dies sowohl mit Heron- 
Royer’s als auch mit meinen eigenen Beobachtungen überein. Diese 
Erscheinung hängt wohl damit zusammen, dass bei dem südländi- 
‚schen Laubfrosch und zwar nicht nur bei Var. meridionalis, 
sondern auch bei Var. Molleri die Schallblasen bedeutend grös- 
ser sind als die der deutschen Thiere und im luftleeren Zustande 
lange und ganz eigenthümliche Falten bilden, worauf bereits Hé- 
rou-Royer (Bull. Soc. Zool. de France, IX. Holzschuitt 5. 234) 
und Boscà Anal. Soc. Esp. Hist. Nat. X. Taf. IL fig. 8, 9. Vergl. 
auch die Schallblase bei typica bei Lessona, op. cit. Tav. V, 
fie. 33) unsere Aufmerksamkeit gelenkt haben. Auch ist es voll- 
kommen richtig, wenn Leydig angiebt, dass die sardinischen Laub- 
frösche durch ihr zorniges, leidenschaftliches Wesen von den deut- 
schen abweichen. Auf Stimme und Temperament wirkt in erster 
Linie das Klima, dann aber auch hat der länger andauernde Ge- 
brauch der Stimmorgane beim südländischen Laubfrosch, dessen 
Sommerleben im Vergleich zu seinen nordischen Geschwistern ein 
sehr langes ist, gewiss einen Einfluss auf die Ausdehnung der 
Schallblase. Das Geschrei der nordländischen Form unterscheidet 
sich ferner von dem der Meridionalis dadurch, dass es in der 
Regel aus drei bis vier rasch aufeinanderfolgender Laute und hart 
klingender Intonationen besteht, welche einige durch ein krak oder 
karak-karak-karak, kre-kre, kra oder ra, ra, andere aber, so z. B 
Bruch, durch ein sehr hastiges, trompetenartiges und rasch hinter 
einander ausgestossenes gäk, gäk, gäk oder tchit, tchit nach 
Klein) ausdrücken. Mir fehlen leider sichere Erinuerungen über die 
Stimme des nordländischen Thieres, ich glaube aber, dass Bruch’s 
Angaben eher auf einer Verwechselung mit einer anderen Anuren- 
art beruhen, denn das Geschrei der Hyla in Nizza besteht haupt- 
sächlich aus Lauten, die mir wie krua-krue, bisweilen auch brua- 
brue klingen, wobei das U stark accentuirt, da A gezogen wird 
und das krue oder brue in kürzeren Intervallen aufeinanderfolgen 
und weniger laut schallen; dazwischen hört man einzelne Frösche 
in künstlerischer Weise trillern: brerre mit einer Unzahl von В, 
was gar nicht übel klingt '). Das Geschrei des Männchens—die 


1) Nachträgl. Zusatz. —Durch die Güte des Herrn A. Goldfuss habe ich zwei 
deussche Arborea-Männchen erhalten und am 27. Mai vernahm ich in der Däm- 
merung ihre Stimme. Das Geschrei des Nordländers unterscheidet sich von dom 
der Meridionalis hauptsächlich dadurch, dass es in der Regel mit einem lei- 
sen techit, tschit beginnt, worauf dann tscharak, tscherek, tschereke folgt. 
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Weibchen sind stumm—beginnt kurz vor Sonnenuntersang, indem 
der Vorsänger den ersten lauten Ton von sich giebt, worauf so- 
fort die ganze Nachbarenschar, als wenn sie aus dem Schlaf er- 
weckt, zur Attacke gerufen mit einem weithin erschallenden und 
kontinuirlichen Chorusgesang einstiimmt; nun fallen auch die Be- 
wohner des benachbarten Gartens in den Gesaug ein und mit einem 
Mal, wie auf gegebenes Signal, erfüllen sich Berg und Thal in 
der ganzen Umgebung mit dem nimmer endenden Gesang und man 
kann buchstäblich sagen, dass hier an der Riviera, vor lauter 
Laubfröschen man weder den Wellenschlag des Meeres noch den 
vorbeisausenden Eisenbahnzug zu hören vermag. Zur schönen Jahres- 
zeit, also im April, Mai und Juni wird nach Mitternacht pausirt, 
gegen Sonnenaufgang aber wird wieder lustig geschrieen, aber 
weniger lang und weniger anhaltend; im Hochsommer verstummt 
das Geschrei, uur bei Veränderung der Witterung, vor und nach 
einem Regen, hört man von allen Seiten Freudenlaute; von Okto- 
ber oder November an tritt wirkliche Ruhezeit an und von da au 
begegnet man Laubfröschen, welche auf der Suche nach einem 
bequemen Plätzchen sind, um den Winter in gänzlicher Abgeschlos- 
senheit zu verbringen. Im Norden, nach der Aussage der Fachge- 
nossen, pflegt der Laubfrosch die rauhe Jahreszeit im Schlamm zu 
verbringen, nur wenige Forscher und darunter Franke '), geben 
an, dass er sich unter Dunghaufen, in Erdlöchern, hohlen Bäumen 
oder tiefem abgefaulten Laube verkriecht. Hier im Süden werden 
die Cisternen, der Lieblingsaufenthalt der Hyla, öfters gereinigt, 
so dass sich kein Schlamm ansammelt, und die Laubfrösche su- 
chen hoble Olivenbäume auf, wo sie in grösserer Anzahl beisam- 
men überwintern. Es sind auch sonst noch andere Verschiedenhei- 
ten hinsichtlich der Lebensweise der nord- und südländischen Arbo- 
rea, die Klima und Bodenbeschaffenheit mit sich bringen, so ver- 
leben sie in Deutschland den Sommer über in ausgedehnten Wie- 
sen- und Feld-Distrikten, welche von Gräben und stehenden Was- 
sern durchzogen sind, oder in sumpfigen Wäldern und an deren 
Rändern und werden meistens mehr vereinzelt angetroffen, hier an 
der Riviera bringt es der Wassermangei mit sich, dass der Laub- 
frosch zu einem Hausthier geworden ist, die Gärten den Fluren, 
die kein beständiges Wasser haben, vorzieht und sich massenweise 
in der Nähe der Cisternen aufzuhalten pflegt. Tagsüber halten sie 
sich in luftigen Höhen von Örangen- und Citronenbäunen auf und 





') Die Reptilien u. Amphibien Deutschlands. Leipzig, 1881. 
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mitunter braucht mau nur einen Ast zu schuttelm um die Thier- 
chen dutzendweise vom Baume fallen zu sehen. Nach Boll’s Erfah- 
rungen liebt die Meridionalis das Wasser mehr als die typi- 
sche Form und das kann ich bestätigen. Abends, auch nach der 
Brunstzeit, steigt der Laubfrosch in der Regel vom Baume herun- 
ter und man trifft sie zu dieser Zeit scharenweise nach dem Was- 
serbehälter pilgern; er wird nämlich tag-täglich gebadet und zwar 
in eigenthümlicher Weise, indem das Thierchen unmittelbar über der 
Wasseroberfläche an der Wand der Cisterne klebt und den hinte- 
ren Körpertheil vom Wasser bespülen lässt und somit förmlich ein 
Sitzbad nimmt. Stehendes und übel riechendes Wasser wird von 
ihm gemieden und sobald der Zufluss des frischen Wassers ın die 
Cisterne aufhört, zieht auch die Laubfrosch-Kolonie aus dem Gar- 
ten aus, so dass man förmlich sagen kann, dass Eigenthümer und 
Laubfrösche den Garten gleichzeitig verlassen. Sei es, weil das 
rasch fliessende Wasser zum Absetzen der Eier nicht taugt, oder 
weil die Hyla sich ungern unter anderen Anuren mengt, trifft man 
sie hier selten in Bächen. Cisternen in denen Pelodytes hausen, 
werden von ihr gleichfalls gemieden; hingegen werden die von ihr 
einmal gewählten Orte ganz und gar in Beschlag genommen; ein 
fremder Eindringling wird mit sichtharem Unwillen behandelt. Dem 
Menschen gegenüber legt der Laubfrosch, sobald er ausserhalb des 
Wassers ist und nicht gerade auf einem Rasenplatz herumspringt, 
wenig Scheu an den Tag und lässt sich z. В. bei der Orangen- 
blüthenlese nicht stören, höchstens ändert er sein Sitzplätzchen, 
indem er mit der Geschicklichkeit eines Akrobaten vom der Ober- 
fläche des Blattes auf die Unterfläche sich begiebt oder sich be- 
dächtig und durch die Störung gelangweilt bei Seite schiebt. Höchst 
possierlich nimmt es sich aus, wenn eine ganze Gesellschaft rei- 
henweise hinter und dicht aneinander mit eingezogenen Vorder- 
beinchen auf einem Zweige ihr Mittagschläfchen hält; nur hin und 
wieder wird ein oder das andere Thierchen rege, um nach einem 
Insekt zu schnappen oder eine Ameise die auf der Schnauze he- 
rumkriecht, mit der Hand zu entfernen. In der Gefangenschaft ge- 
haltene Laubfrösche werden sehr bald zahm und zutraulich und 
lernen sogar auf den Ruf hören; auch die Quappen halten das 
Gefangenleben trotz ihres zarten Wesens sehr gut aus und sind 
durch ihren Gold- und Silberglanz eine Zierde für das Aquarium; 
sie brauchen weder ständig wechselndes Wasser noch besondere 
Nahrung, denn sie begnügen sich mit dem Nagen an Wasserpflan- 
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zen, Fleischstücken oder Thierleichen; dabei zeigen sie eine Vor- 
liebe für die Leichen ihrer eigenen Geschwister. 

In Betreff des Auftretens von dunklen Flecken auf der Rücken- 
fläche muss hervorgehoben werden, dass dasselbe wohl zum Theil, 
namentlich dann, wenn die Flecken längere Zeit hindurch nicht 
schwinden uud unverändert in Form und Grösse auf braunem 
Grunde zerstreut bleiben, im schlaffen 4. В. zeitweise contractions- 
unfähigen Zustande der beweglichen Farbzelle beruhen, was somit 
eine krankhafte Erscheinung sein dürfte. Ueber den Farbenwechsel 
beim Laubfrosch und die Umstände, unter denen die Erscheinung 
hervortritt, macht Leydig einige interessante Mittheilungen in sei- 
ner Schrift über die allgemeinen Bedeckungen der Amphibien (Arch. 
f. mikroskop. Anatomie, Bd. ХЦ). 


Vorkommen. 


Die Verbreitung des Laubfrosches ist eine sehr grosse: derselbe 
findet sich in gauz Mittel- und Süd-Europa, einem Theile von Nord- 
europa, in Vorder-Asien, in Sibirien, in Japan und vielleicht auch 
in China; in allen Mittelmeerländern kommt er in ausserordentlich 
grosser Individuenzahl vor und tritt hier in mehreren Formen auf. 
Auch an der atlantischen Nordküste Afrika’s sowie auf den Cana- 
ren und Madeira ist er noch recht häufig und nach Tschudi, Bech- 
stein (163.—5. 406) und Daudin (33.—S. 25) würde er auch 
in Amerika, ja sogar in Australien einheimisch sein, woran man 
aber zweifeln möchte. Ueber das Vorkommen der Meridionalis 
auf den Canaren und auf Madeira berichten Barker Webb und 
S. Berthelot (288), Greef, Böttger (290) und Boulenger (9.— 
S. 381). Die beiden zuerst genannten Forscher geben an, dass sie 
ihn auf Teneriffa in der Schlucht von Paso altu bei Santa-Cruce 
vorzugsweise aber und in grösserer Zahl in den hoch gelegenen 
Oertlichkeiten, so auf dem über 2000 F. ü. M. gelegenen Plateau _ 
Mesa de Tegina unweit von der Stadt Laguna gefunden haben; 
Prof. Grenacher und Dr. Noll sollen ihn, wie Böttger uns mitt- 
heilt, im Thal von Orotava gesammelt, und Grefi grüne weissgelb 
punktirte Stücke im botanischen Garten von Orotava beobachtet 
haben. Peters und Doria (350) nennen ihn dann auch für die Sal- 
vages, einer Inselgruppe zwischen Madeiren und Canaren. Aus Ma- 
rokko haben Böttger (5) und Camerano (4.—S. 557) die Meri- 
dionalis von Tanger, Tanger-Tetuan, Casablanca, Mogador-Ma- 
rokko, Saffi und Mazagan erhalten und aus Algerien und zwar aus 
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Algier, Boudouau, Tizi-Oazou, Constantine und Oran, aus Tunis und 
Aegypten kennen den Laubfrosch Guichenot (253), Schlegel (291.— 
5. 133), Strauch (6), Bouleñger (9) und F. Müller (Verhandl. 
naturf. Ges. Basel 1879. S. 586). In allen diesen Ländern, viel- 
leicht mit alleiniger Ausnahme von Aegypten, woher die Original- 
. exemplare der Savignyi stammen, ist die meridionalis, wel- 
che wir sonst bis jetzt nur von der pyrenäischen Halbinsel, aus 
Südfrankreich, einem kleinen Theile Italiens und aus Kleinasien 
kennen, verbreitet. Var. Savignyi soll nicht nur in Aegypten, 
sondern auch auf Cypern (293), am Todten Meer, bei Jerusalem, 
in Wadi el Kurm, am See von Galiläa (294), in der Ebene von 
Esdrelon, am Fuss des Berg Tabor, in Jericho (117.—8. 189), 
bei НаШа (295), ferner in Kleinasieu, in den Euphratgegenden und 
Mesopotamien (Böttger), in Nord-Persien, so in Pérchapé, südl. von 
Rescht, Provinz Ghilan (123.—S. 433), uud auffallenderweise 
auch auf Hainan (9), also im Meerbusen von Tonking vorkommen, 
während in Japan, so z. B. in Tokio (296) und wohl auch in 
Honto (Yeso. 208.—5. 120) sowie in China (11) Var. japo- 
nica Schleg. lebt. Die aus Basra (123), Kleinasien (297) und 
speciel aus Brussa (64.—S. 1123) erwähnten Stücke dürften zur 
Savignyi zu zählen sein; tibrigens ist die typica sowohl aus 
Kleinasien, so vom Giaur-Dagh (Boulenger) als auch aus Damas- 
Киз (Camerano) und Kutais in Transkaukasien (120.—8. 80) be- 
kannt. Aus dem Kaukasus finde ich ferner den Laubfrosch ohne 
nähere Bezeichnung der Form, als in grosser Anzahl sowohl in 
Cis- als Transkaukasien, so in den Kuban- und Terek-Thälern, in 
Kyslar, in den Flussgebieten von Rion, Arax und Kur, namentlich 
in den Wäldern um Lenkoran, in Sakatal, Eschmiadsin, Suchum- 
Kale und in Poti vorkommend angegeben (121) und dass er in- 
Nordost-Persien, in der Provinz Mazenderan und in Südsibirien 
nicht fehlt, wissen wir durch Eichwald und Kessler. Aus dem mitt- 
leren Ural kennt ihn Sabanejew (107.—S. 278); längs der №е- 
der-Wolga soll er selten in den Wäldern und in Weidenbüschen 
vorkommen (112.— 8. 157); in den Gouvernements Woronesch 
und Charkow scheint er nicht häufig zu sein (110); gleichfalls 
selten ist er laut Pallas (298) in der Krim; Köppen (271.—8. 76) 
fand ihn an der Südküste der Halbinsel; Belke (196.—S. 24) 
führt ihn aus der Umgebung von Kamienez-Podolski an und in den 
Schriften Eichwald’s (112) und Andrzejowski’s (195) über die 
Thiere Podoliens, Wolhyniens, Lithauens und des Gouvernement 
Cherson finde ich ihn erwähnt. Taczanowski (194) fand ihn häufig 
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in der Umgebung von Warschau. Nach Fischer (199) und Seid- 
litz (105) kummt er in den Ostseeprovinzen vor; hingegen in den 
Gouvernements ‚Petersburg, Jaroslaw und Wologda scheint er zu 
fehlen. Auch in Grossbritannien, Irland und Norwegen wird er 
vermisst. In Schweden aber ist er namentlich im Süden, so iu 
Hörr, Nöbbelöf, Kalmar und in noch anderen im Nilsson’schen 
Werke „Skandinawisk Fauna“ aufgezählten Oertlichkeiten beobach- 
tet worden. Ä 

Alsdann bewohnt H. arborea typica Dänemark, soll jedoch 
nur stellenweise vorkummen; sie findet sich in der Umgebung Ko- 
penhagens, bei Kiöge, Stevens, in Prästo, bei Sorö, Slagelse, Ma- 
ribö, Nykjöbing, in Liselund, Marienborg (Möen), in Juelsborg bei 
Nyborg, Glorup in Fünen, Merringgard bei Horsens, Taulov bei 
Kolding, in Veile, Aarhus, Als, ferner in Jylland und auf der Insel 


Bornholm (103.—$. 302). Was ferner ihr Vorkommen in Deut- _ 


schland anbetrifit, so ist sie hier weit verbreitet, obschon es, abge- 
sehen vom Hochgebirge, welches sie entschieden meidet, Striche 
zu geben scheint, denen sie mangelt. Boie hat sie in Schleswig- 
Holstein beobachtet, Boulenger führt sie aus Hamburg an und 
Brüggemann (213.—8. 210) und Herr Е. Borcherding fanden sie 
io der Umgebung von Bremen und Vegesack; im Lüneburgischen 
findet sie sich gleichfalls vor (79), auch in Oldenburg, wo sie 
nach Wiepken und Greve (78) nicht selten sein soll. Ueber ihr 
Vorkommen in Meklenburg, in der Provinz Brandenburg und in 
Ost- und West-Preussen berichten Struck (77), Schulz (76) und 
Rathke (74). 0. Reinhardt (174) fand sie bei Lohme, nahe Stub- 
benkammer (Rügen) und nach Gloger (175) kommt sie in Schle- 
sien vor. Wir wissen ferner, dass sie in der Oberlausitz (81.— 
S. 57) und im Königreich Sachsen (80) einheimisch ist. Aus der 
Umgebung von Halle, allwo sie nach der freundlichen Mittheilung 
des Herrn A. Goldfuss, an einem Steinbruch (dem Tautz), wo weit 
und breit kein Bauın und kein Strauch steht. alle Jahre im Grase 
und an Schilf beobachtet wird, verdanke ich einige Stücke der 
Güte des Herrn W. Wolterstorff und dass der Laubfrosch auch in 
den Thüringischen Landen anzutreffen ist, weiss ich aus eigener 
Erfahrung (Vergl. auch 163 in meinem Verzeichniss der bei die- 
ser Arbeit benutzten Literatur); sonst wird die Art aus der Pro- 
vinz Sachsen noch erwähnt für die Umgegend von Magdeburg (Bie- 
deritzer Busch und Umgegend), von Gommern, aus Neuhaldensle- 
ben, Rogätz, Osterburg und aus Quensted und Quedlinburg am 
‘ Harz (230). In den Vorbergen der Rhön bei Kissingen hat Leydig 
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ihre Stimme xehört, dagegen in der eigentlichen Rhön: scheint sie 
nicht vorzukommen (94). Im Nassauischen ist sie überall ziemlich 
häufig (92); Behrens fand sie in der Umgebung von Elberfeld (229) 
und im Regierungsbezirk Ansberg in Westphalen ist sie von Suf- 
frian beobachtet worden (96.—S. 126). „Im Rheinthal“, sagt Ley- 
dig, „stellenweise sehr zahlreich, bei Bonn nicht häufig, am ehe- 
sten zur Laichzeit in den Tümpeln am Fuss des Venusberges zu 
sehen, dann auch in denen von Lengsdorf; häufiger auf der rech- 
ten, wärmeren Rheinseite. Weiter abwärts wird der Laubirosch 
immer seltener, wie solches aus den Angaben vou Cornelius über 
das Bergische Land hervorgeht“. Sein massenhaftes Vorkommen 
während der Brutzeit in den Sumpflöchern zwischen Ahr und Brei- 
sig meldet Melsheimer und dass er der Moselfauna angehört und 
auch in Lothringen vorkommt, wissen wir durch Schäfer (173) 
und Godron (146). Bei Kreuznach habe ich öfters gesammelt;. im 
‚ganzen Nahegebiete zeigt er sich ebenfalls verbreitet (352); in der 
Eifel hat ihn Leydig nur am Lacher See schreien gehört. „Bei 
Frankfurt“, sagt Koch in seiner öfters citirten Abhandlung über 
die Formen und Wandlungen der ecaudaten Batrachier, „am gan- 
zen Mittel- und Oberrhein-Gebiete, am Westerwald und in den Thä- 
lern der Oberlahn- und Sieg-Gegenden ist der Laubfrosch außal- 
lend selten und scheint in einzelnen Gebieten, wo es an stagni- 
renden Wassern fehlt, sogar- gar nicht vorzukommen, wie z. B. 
bei Dillenburg, und nördlich davon in den Bergen der Kalten- 
Eiehe“. In Hessen hat man ihn im Kreise Rothenburg beobachtet 
(179) und im Grossherzogthum Baden kommt er wohl überall, das 
höhere Gebirge ausgenommen (90), vor; im Neckarthale bin ich 
ihm öfters in Neuenheim und Ziegelhausen, sowie auch in Hei- 
delberg begegnet. Ueber sein Vorkommen am Oberrhein berichtet 
Penot (299). In Württemberg ist er, wie Plieninger (87), С. +. 
Martens (86), Leydig (88) und Krauss (89) übereinstimmend ав- 
geben, ebenfalls verbreitet und kommt stellenweise, so bei Rothen- 
burg a. d. Tauber, sowohl in der Umgebung der Stadt, als auch 
auf den Keuperhöhen bei Neusitz, Erlbach u. s. w. in grosser 
Menge vor (170.—S. 95); auch bei Tübingen wird er häufig an- 
getroffen. Alsdaun giebt Leydig an, dass er Ва im Mainthal bei 
Würzburg, bei Bamberg und auch sonst in Franken gesammelt 
habe. In der „Fauna Ratisbonensis“ von Koch, Herrich-Schäffer 
und Forster (84) wird er als ziemlich selten bezeichnet; auch 
Schrank (83), Clessin (82), v. Reider und Hahn (171) und Jä- 
«kel (85) nennen ihn in ihren Schriften über die Thiere Bayern's. 
33* 
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In der Schweiz ist er nach Fatio (41) ziemlich allerorten, aber 
nicht über 900 oder 1000 M. üb. Meer, zu finden. Tschudi (42) 
meldet ebenfalls, dass er in der Bergregion nur selten vorkommt. 
und Venance Payot (43) hat ihn im Gebirgstock des Montblanc: 
bloss bis zu einer Meereshöhe von 600 M. angetroffen. Im Kanton. 
Tessin habe ich Öfters seine Stimme am Langen- und Lugano-See. 
gehört. Während in Deutschland, in der Schweiz und grösstentheils. 
auch in Russland nur eine Form des Laubfrosches lebt, sind zwei. 
wohlgeschiedene Formen in Frankreich einheimisch, denen sich. 
noch eine dritte Form anschliesst, welche auf Corsica vorkommt.. 
Die vorherrschende dieser Formen ist die typische; sie findet sich 
sowohl in Nord- als auch in Mittel-Frankreich und dürfte auch 
im Süden hie und da anzutreffen sein; die zweite weniger verbrei- 
tete Form ist diejenige, welche Bötiger als Meridionalis, Hé- 
ron-Royer als barytonus sp. bezeichnet hat; sie ist bis jetzt. 
in der Gironde, im Département de l'Hérault und in der Provence. 
beobachtet worden. In denjenigen Theilen des Landes, über deren. 
Faana mir Angaben vorliegen, wie namentlich in den Départements. 
Somme (bei Abbeville), Seine-et-Oise (im Walde von Meudon und. 
in Bellevue) (34), Seine (bei Bondy), Seine-et-Marne (35), Marne, 
Ardennes, Meurthe-et-Moselle (142.143.144.146), Aube (36), 
Yonne (36), Côte d’Or (Semur und Epoisses), Doubs (300.38), 
Jura (39), so namentlich in der Ebene, Allier (31), Sarthe (29), 
Maine-et-Loire (30), Loire-Inférieure (34), Vendée, Vienne (38), 
Charente (27), Charente-Inférieure (25), Hérault (33.—5. 26.— 
219), Bouchesdu Rhône, Gard (149), Basses Alpes (Digne), Var,. 
Alpes Maritimes und in der Gironde (24) ist der Laubfrosch übe- 
rall zu Hause, so dass sich. wohl annehmen lässt, dass er auch 
in den übrigen Départements, über deren Fauna mir Nachrichten. 
fehlen, sicherlich vorkommen und somit über das ganze Land ver-- 
breitet sein wird. Im Laxemburgischen ist der Laubfrosch nach. 
De la Fontaine (97) ebenfalls gemein; er findet sich auch in Bel- 
gien und in Holland vor (99). 

Aus Portugal sind mir zwei Formen bekannt und „маг die Ме-. 
ridionalis und die Molleri, beide aus Coimbra; andere For- 
scher behaupten wiederum, dass auch die typica in Portugal, so- 
in Porto (9), Penafiel und Portospada in der Serra de San Ma- 
mede (Boscà) vorkommt. Die Originalstücke der Perezi Boscà 
(=meridionalis) stammen von der portugiesisch-spanischen 
Grenze; diese Form soll aber auch noch in Beira, in Lissabon, in 
Portalegre, an den Ufern der Seda im Alemtejo sowie auch in 
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Spanien, so bei Badajoz, in Magacella und Cabeza del Buey in 
Estremadura, in San Sebastian, Vitoria, Almadenejos in Neu-Kasti- 
dien, Belmez (Granada), am Guadalhorce bei Malaga, in Algeriras 
and endlich auf Minorca (21.—S. 371) einheimisch sein. Die ty- 
pica soll in Spanien vorherrschen und namentlich im Norden und 
im Centrum des Landes viel verbreitet sein. Boscà kennt sie aus 
Zaragoza und aus der Umgebung von Epila in Aragon, aus Bar- 
celona und La Cerdania in Catalonien, aus Las Hurdas, Merida, 
Alange und Cabeza del Buey in Estremadura, aus Tuy in Galicien, 
wo sie nach Seoane gemein sein soll, aus Salamanca, Eskorial, 
Madrid, Malagon, Ciudad-Real, Despoblado de la Caracollera und 
Chillon in Neu-Kastilien, Vitoria, Pamplona und $. Sebastian im 
Baskenlande, Lagrono, Burgas und Valladolid iu Alt-Kastilien. Ma- 
€hado’s Laubfrösche von den Ufern des Guadalkuivir (18) sollen 
gleichfalls der typischen Form angehören, ob dies auch wirklich 
der Fall ist, lässt sich zur Zeit wegen Mangels an Material nicht 
behaupten, jedenfalls aber dürfte meine Molleri bisweilen mit 
der typica verwechselt worden sein; Lataste deutet bereits da- 
rauf hin, dass bei den Laubfröschen aus Ciudad-Real der Seiten- 
streif stärker ausgeprägt aufzutreten pflegt als bei dem französi- 
schen Stücken und dies ist eine der Eigenthümlichkeiten, welche 
unsere neue Form auszeignet. Bosch bemerkt ebenfalls, dass dieser 
Streifen bei allen spanischen „typischen Arborea“ scharf markirt 
ist.—Nach Böttger hat Herr Will die meridionalis bei Ciudella 
auf Minorca, nach Boscà aber auf Majorca gesammelt. Ob die bei 
Barcelo y Combis (159) und bei Ramis y Ramis (239) erwähnten 
Hyla der typica oder der meridionalis angehören ist nicht 
ersichtlich. Aus Corsica und aus Sardinien (Cagliari, Sassari) be- 
sitzte ich Exemplare von Var. Savignyi; dieselbe soll auch auf 
Elba einheimisch sein (Boulenger). Es ist höchst wahrscheinlich, 
dass H. sarda Bonelli in Gené’s Synopsis, H. arborea aus 
Ajaccio in Е. Müller’s Katalog und die sardinischen Laubfrösche, 
deren Leydig in seiner Arbeit über die allgemeinen Bedeckungen 
der Amphibien gedenkt, mit Var. Savignyi identisch sind, denn 
die typica soll nach Camerano sowohl auf Corsica als auch auf 
Sardinien fehlen. Dieser Forscher theilt uns mit, dass auf Sardi- 
nien eine Var. fuscomaculata vorkäme (13), die möglicher- 
weise mit nigromaculata Gené identisch ist (261). Während 
Sava (241), Minà-Palumbo (26) und Doderlein (57) nichts nä- 
heres .über die auf Sicilien, so auf dem Etna und im Madoniage- 
birge einheimischen Laubfrösche melden, geben Boulenger und Ca- 
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merano an, dass sie aus Palermo eine Varietät und zwar die in- 
termedia Boulgr. erhalten haben; auch theilt uns Böttger mit, 
dass seine von Bagheria, vom Monte Pelegrino bei Palermo, von. 
Aranella and vom Deposito Acqua Santa bei Palermo stammenden 
Stücke nicht der var. sarda, wie er es anfangs glaubte, sonderu 
der intermedia angehören; er fügt ausserdem den neuen Fundort 
Sta. Favorita bei Palermo hinzu (242.—<$. 143.—327.—5. 261). 
Auf Malta soll nach Camerano auffallenderweise nur eine und zwar 
die typische Form leben: in Italien hingegen sind drei, und nicht. 
zwei Formen, wie man es bis jetzt anzugeben pflegte, einheimisch; 
erstens die meridionalis, deren Vorkommen in der Gegend von 
Genua bereit Leydig meldet (170) '), zweitens die interme- 
dia, welche man jetzt nur aus Bologna erhalten hat (Boulenger) 
und drittens die ziemlich überall mehr oder weniger verbreitete 
typica. Letztere hat Gigholi aus Arena und Nicotera in Cala- 
brien und aus Ostia und Bonaparte aus Civitavecchia und aus Rom, 
wo sie in den Fontänen lebt erhalten (48.—240); Е. Müller 
(55.—3. 258) giebt an, dass das Basler Kabinet Exemplare aus 
Livorno besitzt und dass das Museum in Florenz Stücke enthält, 
die aus Florenz, Casale und Domodossola stammen, ersehen wir 
aus Giglioli’s Elenco. Aus Piemont wurden mehrere untergeordnete 
Varietäten von Lessona (49) beschrieben. Sassı (50) kennt die 
Art aus Ligurien, Cornalia und Campeggi (52) aus der Lombardei 
und dass sie häufig ist im Modenesischen, im Veronesischen und 
Venetianischen Gebiet wissen wir aus den Schriften Riccardi’s (245), 
Bonizzi’s (53), De Betta’s (246) und Nardo’s (278). 

Die Verbreitung der typica scheint auch in Tirol eine fast allge- 
meine zu sein, wenigstens in den zwei Hauptthälern des Inn und 
der Etsch (72.189). De Betta (246), der sie vom Nonsberg ver- 
zeichnet, lässt sie auch auf Bergen von bedeutender Erhebung. 
vorkommen; Gredler hat über ihren Höhengang keine genauen 
Erfahrungen gesammelt, sagt aber, dass sie bei Windischmatrei 
und Serfaus—also bis zu 4650 F. ü. M. beobachtet worden ist und 
fügt hinzu, dass sie jedoch der eigentlichen alpinen Region be- 
stimmt fehle; am Bozen lässt sie bereits Ende März ihre Stimme 
erschallen und zeigt sich in grösserer Anzahl in den ersten Tagen 
des April. Von Voralberg gedenkt Bruhin ihres Vorkommens bei 


') Ich entsinne mich Var. meridionalis in Ventimiglia und in Bordighe- 
ra gesehen zu haben und ersehe aus Boulenger’s Katalog, dass das British Museum 
Exemplare dieser Form aus Bologna erhalten hat. | 
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Mehrerau auf Schilf (Zoolog. @art. УШ. $. 437), Fitzinger (187.— 
$. 331) und Knauer (71) kennen sie aus Niederösterreich, aus 
der Umgebung Wiens und aus Ischl erhielt ich typische Stücke 
zugesendef; in Böhmen beobachteten sie Fritsch (70.—8. 105) 
und Prach (186); auch in Galizien und in der Bukowina (69), 
in Mähren und Oesterreichisch Schlesien (75.68) sowie in Sieben- 
bürgen (67) soll das Thier zu Hause sein. Jeitteles (181) sah es 
häufig gegen Torna ‘zu in Oberungarn und über sein Vorkommen 
in Bellye und Darda meldet v. Mojsisowics (183); in Kärnten, in 
Krain und in Dalmatien zeigt es sich ebenfalls verbreitet (59). 
Ueber das Vorkommen des Laubfrosches auf der Balkan-Halbinsel 
lässt sich zur Zeit nur wenig sagen, wir wissen nur, dass er in 
Bosnien (114), an der Donau-Mündung und in Griechenland vor- 
kommt. Exemplare aus Tultscha enthält meine eigene Sammlung 
und Stücke aus Agrinion in Akarnanien sind im Basler Museum 
aufbewahrt; aus Tatoï im Pentelikon-Gebirge besitze ich ebenfalls 
ein Stück, das ich der Freundlichkeit des Generalisspektors der 
königl. Domänen L. Münter verdanke; im Peloponnes soll er, wie 
v. Heldreich (190) behauptet, gemein sein; die Mitglieder der fran: 
zösischen Morea-Expedition haben ihn in Modhon in Messenien und 
in Arkadien gesammelt (248.—8. 74); auf Korfu (9), Zante (Samm- 
lung у. Bedriaga), in Std-Eubda (270), auf Naxos, Tinos (269) 
und auf Kreta’ (Böttger) kommt er ebenfalls vor. 


ne 


11. PELOBATES FUSCUS, LAUR. 1768. 
Synonymik und Literatur. 


Pelobates fuscus Wagler, Natürl. Syst. d. Amphib. $. 206. 
Tschudi, in Mém. Se. Soc. Nat. Neuchâtel, II, р. 83. Siebold, in 
Arch. f. Naturgesch. 1838. |. S. 375. Bonaparte, Iconogr. Fauna 
italica, II, m. Abbild. Nilsson, Skandinavisk Fauna. Amäbierna Ш, 
p. 113. Leunis, Synops. d. Naturgesch. d. Thierreiches, $. 938 (1866). 
Brehm, Thierleben, VII. (1878). Koch, Formen u. Wandlungen d. 
ecaud. Batrach. $. 31. Moquin-Tandon, Observations sur fespremfe” 
res phases du développement du Pelobates fuscus. Comptes rendus. Ac. 
se. Paris, 1874. Knauer, Rept. u. Amphib. Nieder-Oesterreichs, S. 31. 
Collin, iu Naturhistorisk Tidsskrift 3 В. 6.. В. р. 316. Cornalia, 
Osservazioni sel P. fuscus. Atti Soc. ital. Se. nat. XVI. Тау. IL. a, В Ш. 
Fatio, Faune des Vertébrés de la Suisse, Ш, р. 376. Duméril et 
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Bihron, Erp. géner. VIII, р. 477. Bruch, in Würsburg. naturwiss. 
Zeitschr. IV. S. 93; Ш. $. 182. Leydig, Amure Batrach. d. deutsch. 
Fauna. S. 77. Fig. 29, 30, 35, 50, 80 u. 92. Camerano, Intorno 
alla scoperta del P. fuscus in Italia. Boll. Mus. Zool. ed Anat. compar. 
della В. Universitä di Torino I; Monografia degli Anfibi anuri ital. |. с. 
Тат. Il. Fig. 10. De Betta, Rettili ed Anfbi, in Fauna d'Italia. Bou- 
lenger, Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. p. 437. Günther, Cat. Batr. 
Sal. Brit. Mus. p. 40. Lataste, in Rovue internat. d. sc. 1878, p. 488; 
Feuille d. jeunes naturalistes, 1. sept. 1877. Paris. Lessona, in АЙ 
Accad. Lincei 1866—77, р. 1077, tav. Ш, Sg. 18, 21, 24, 46. 
Sehreiber, Herpetolog. europ. S. 99. san Bambeke, Recherches s. le 
développement du P. brun. Mém. d. savants étrangers. Acad. Sc. de 
Belgique, t. 34. Wolterstorff, in Zeitschr. f. gesammt. Naturwiss, 61. Bd. 
$. 27.—P. latifrons Héron-Royer, in Bull. Soc. zoel. de France, 
№ 3, р. 85, m. Abbild. Peracca, Sal valore ifico del P. latifrons, 
in Bollet. Mus. Zoolog. et Anat. compar. della Università di Torino, III. — 
P. insubricus, Corsalia, in Atti Soc. Ven. Trent. Sc. nat. 1873. II, 
р. 44—Rana alliacea Shaw, Gen. Zool. Ш, р. 146, pl. 41, 42.— 
В. fusca, Gravenhorst, Delic. mus. 106]. Vratislaviensis, I, р. 32. 
Meyer, Syneps. rept. р. 10. Götlingen. 1795.— В. scorodosma Her- 
man, Observatianes zgelogicae posthumae. Paris, 1804.—Cultripe s 
minor Müller, in Isis ar. $. 538; Zeitschrift Г. Physiologie, IV. 
$. 212 (1831). Schins, Europ. Fauna, П, 8. 70—Crapaud bran 
Daubenton, Quadrap. отр. et serpens, in Dict. anim. р. 595. Lace- 
pède, Hist. nat. quad. ovip. Il, р. 357. Cuvier, Règne anim. 1. edit. 
+. Il, р. 95; 2. edit. t IT, р. 110.—Braune Kröte Donndorf, 
100102. Вейг. 5. 45. Leipzig, 1798.—Bufo aquaticus, allium re- 
dolens, maculis fuscis Rösel, Hist. nat. ranarum nostr. р. 69, 
tab. 17—19.—В. fuscus Laurenti, Synops. rept. р. 28, 122. Dau- 
din, Hist. nat. rept. VIII, р. 161. Hist. nat. Rain. Gren. Crap. p. 81. 
pl. 29, Fig. 1. Schins, Naturgesch. u. Abbild. d. Rept.; Euro. Fau- 
na, li, S. 75. Merrem, Versuch eines Syst. d. Amphib. S. 183. Bo- 
naterre, Tableau encycl. et method. Erpet. р. 15, pl. VI, fig. 3. De 
la Fontaine, Faune du Pays de Luxembourg. Rept. p. 38. Grifäth 
Anim. Kingd. Cuv. vol. IX. Schneider, Hist. amphib. I, р. 196. La- 
treille, Hist. nat. 4. Salamandres de Franse, р. 40.—Bombina fusca, 
v. Reider u. Hahn, Fauna boica, m. farb. Abbild..—B. marmorata 
Dehne) Koch, in Sturm's Deutsch. Fauna. Abth. Ш. Hit. 5, 6 ').— 

ombinator fuscus Fitzinger, Neue Classificat. der Reptilien. S. 65. 





') Bombina marmorata Dehne, Koch, oder Bombina Koch, Haha, 
wird von Wagler, Dumeril und Bibron. Schreiber und Boulenger als synonym hier- 
her gerogen, obschon ich diese Benennung weder in der mir vorliegenden Minia- 
tar-Ausgabe von Sturm's Fauna, noch in der Fauna boica vorfinden konnte; bei 
Sturm ist das uns hier interessirende Thier als „Вава fusca Bechstein“ "und 
bei v. Reider und Hahn als „Bombina fusca koch“ benannt. 
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Aeusserer Habitus. 


P. fuscus ähnelt sowohl den Kröten als auch den Fröschen 
und es wäre richtiger ihn als Knoblauchfroschkröte zu bezeichnen. 
Sein Körper ist gedrungen, plump krötenartig, der Rumpf ist oben 
gewölbt, in der Mitte stark bauchig verdickt, der sehr kurze Kopf 
fällt seitlich steil ab, verschmälert sich nach vorn und senkt sich, 
von der Seite gesehen, rasch und bogenförmig von der Scheitel- 
gegend nach dem breit verrundete Schnauzenrande zu; die Schnauze 
ist bedeutend kürzer, breiter, höher und in viel stärkerem Bogen 
nach abwärts gewölbt als bei P. cultripes. P. fuscus kenn- 
zeichnet sich ferner dadurch, dass er zwischen den Augen, und 
namentlich auf dem Hinterkopf eine starke Wölbung, einen knö- 
chernen Vorsprung oder Scheitelhöcker zeigt, der bei einigen Indi- 
viduen einem förmlichen Auswuchs gleicht oder wie ein Helm aus- 
sieht. Schnauzenkante fehlend. Der Augapfel spriagt stark aus der 
Orbitalhöhle hervor; er ist eher bei der Seitenansicht als von 
oben sichtbar; der Zwischenraum zwischen den länglich runden von 
einem Wulste umgebenen Nasenlöchern, die Entfernung derselben 
vom vorderen Augenwinkel und der Durchmesser des Auges siad 
nahezu gleich gross, während der Interpalpebralraum gewöhnlich 
etwas breiter ist als der Durchmesser des Auges. Die grösste Breite 
des Lides ist gleich der Entfernung des vorderen Augenwinkels 
vom Nasenloch oder vom Auge. Ohrdrüsen und Drüsenwülste fehlend; 
ebenso meistens das Trommelfell, in seltenen Fällen, so namentlich 
bei lebenden alten Individuen, wie Lessona richtig angiebt, ist letzte- 
res ziemlich deutlich sichtbar. Die sehr grosse rundliche, hinten 
mit einer oftmals kaum angedeuteten Ausbuchtung versehene Zunge 
ist hinten vollkommen frei, ihre seitlichen Ränder sowie auch ihr 
Vorderrand sind gleichfalls, wenn auch in geringer Ausdehnung 
frei. Die Gaumenzähne bilden zwei zwischen den ziemlich grossen 
Choanen und zwar in der Richtung der vorderen Grenzlinie der- 
selben liegende, mehr oder weniger von einander abstehende, stark 
vorspringende und ziemlich gerade Querreihen. Im Lichte oder beim 
schlafenden Thiere hat die Pupille die Form einer senkrechten 
Spalte, nachts oder beim beunruhigten Pelobates erweitert sich die 
Pupille und bildet ein ziemlich aufrecht stehendes Oval ‘), . dessen 


t) Die verengte Pupille ist eigentlich keine vollkommen „aufrecht stehende 
Spalte“, denn ihr oberer erweiterter Theil ist eher nach vorn geneigt als ihre un- 
tere verengte Partie. Im erweiterten Zustande kann der Breitendurchmesser der Pu- 
pille ihrem Höhendurchmesser gleich sein; die kreisfürmige Gestalt aber wird da- 
durch beeinträchtigt, dass der untere Pupillenrand sich zuzuspitzen pflegt. 
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oberer Theil erweitert uud abgerundet erscheint. Die РирШе kann 
sich auf Kosten der goldgelben, bei jungen Stücken stärker, bei 
älteren Individuen schwächer mit schwarzen Adern besetzten Iris 
erweitern; in diesem Fall ist der Kontrast zwischen dem oberen 
breiten und unteren verengten Theile der Pupille weniger gross 
und ihr hinterer Rand erscheint bedeutend weniger gewölbt zu 
sein. Das dunkle Pigment häuft sich in der Mitte der Iris derart 
an, dass sie durch einen dunklen Streifen in eine untere und obere 
Hälfte getrennt zu sein scheint, die untere Hälfte enthält in der 
Regel mehr duukles Pigment als die obere. Ist die Pupille erwei- 
tert, so zeigt sich um sie herum ein meistentheils intakter rein 
goldgelber Ring, verengt sie sich aber, so sieht man am Ring 
Risse, so namentlich am unteren zugespitzten Theile der Pupille. 
Die Beine sind kräftig, die vorderen, nach vorn gestreckt, über- 
ragen die Schnauze wenigstens um Handlänge, die hinteren errei- 
chen mit der Spitze der 5. (4) oder 4. Zehe das Nasenloch. Die 
ziemlich rundlichen, nur gegen die Ränder etwas zusammenge- 
drückten, eher stumpf als spitz endenden Finger sind ohne Spur 
. einer Schwimmbaut; der 3. Finger ist bedeutend länger als die 
drei anderen, der 4-te ist etwas kleiner als der 2-te, während 
der 2. und der 1. nahezu die gleiche Länge besitzten. Nur ein 
Gelenkhôcker ist an jeder Zehe unterseits vorhanden, am aller- 
schwächsten erscheint er am 4. und am allerstärksten am 1. Fin- 
ger entwickelt ‘). An der Palma der Hand steht rechst zwischen 
dem 3. und 4. Finger und links an der Basis des 1. Fingers ein 
länglich runder ziemlich grosser Ballen (Fig. 29, in Leydig. Die 
anuren Batrachier). Eine vollständige Schwimmhaut umfasst die 
schwach abgeplatteten, am Ursprung breiten, gegen das Ende aber 
spitzallmählich ausgehenden Zehen, die von der ‘1. bis zur 4. an 
Länge zunehmen; die 5. Zehe ist wieder kürzer, etwa von Länge 
der dritten. „An der Fusssohle“, sagt Leydig (Ueber d. Bau d. 
Zehen bei Batrachiern. Morpholog. Jahrbuch, IL S. 169) „gegenü- 
ber der sechsten Zehe, ein schwaches Höckerchen“, von dem ich 
aber keine Spur zu entdecken vermocht habe. Höckerbildungen an 
den Beugestellen der Zehen finde ich gleichfalls nicht vor, hinge- 
gen aber scheinen die Metatarsalknochen kräftig entwickelt zu 
sein. An der Ferse befindet sich eine grosse linsenförmige, flache 
und harte, mit bogigem, schneidigen Rande versehene und nach 


1) Es scheint, das diese Subartikularhöcker fehlen können (Vergl. Boulenger, 
Cat. Ват. Sal. Coll. Brit. Mus... 


— 497 — 


innen zu bald geneigte oder aber emporragende Scheibe, die als 
„Metatarsal-Sporn“, „Horn- oder Messerschwiele“ oder ,Fersenhÿ- 
cker“ bezeichnet wird, in der Wirklichkeit aber die sechste mit 
Hornkamm versehene. Zehe repräsentirt, welche vom grabenden 
Thiere als förmliche Schaufel gebraucht zu werden pflegt (Fig. 30, 
in Leydig, Die anuren Batrachier). Diese Zehe ist ungefähr ebenso 
lang wie. der gegenseitige Abstand der Nasenlöcher;. ihre Farbe ist 
gelblich oder bräunlichgelb, der scharf schneidige Rand ist stets 
dunkler; die Finger- uud Zehenspitzen siad hell, gelblich. 

Die feine, meist glänzende Haut kann nahezu eben sein oder 
mit ziemlich grossen, aber wenig vorspringenden glatten Warzen 
besetzt sein '. Wohl nur ausnahmsweise befinden sich diese 
Auftreibungen .auch am Rücken, meistens sind es die Rumpfseiten, 
die damit versehen sind; etwas kleinere, aber dennoch deutlich 
sichtbare hügelartige Hervorragungen können, wenn auch in ge- 
ringer Zahl, oben am Unterschenkel vertheilt erscheinen; in der 
After- und Inguinalgegend hingegen sind stets ziemlich dicht neben 
einander stehende und von Runzeln umgebene Höckerchen vorhan- 
den. Die Kopfhaut ist zum grössten Theil glatt; nur bei einem mir 
vorliegenden alten Weibchen sind die Lider sowie auch die Re- 
gion zwischen den Lidern und dem Scheitelhöcker rauh. Den Kopf- 
seiten entlang ziehen sich bei abgemagerten Stücken Hautfalten;. 
bei wohlgenährten Stücken aber, namentlich bei alten Weibchen, 
befindet sich vor der Insertionsstelle des Vorderbeines eine Falte, 
die ein förmliches Polsterchen bildet. Von Hornhöckern ist nichts 
zu sehen. 

Masse in mm — 9. Totallänge 55, Kopflänge 20, Kopfbreite 23, 
Interpalpebralraum 6.5, Augendurchmesser 6, grösste Breite des 
Lides 4.5, Rumpfumfang 64, Hinterbein 79, Unterschenkel im 
Fleisch 20.5, Fuss 29.— 2. Totallänge 69, Kopflänge 23, Kopf- 
breite 26, Interpalpebralraum 7.5, Augendurchmesser 6—6.5, 
Breite des Lides 5, Rumpfumfang 129, Hinterbein 91.5, Unter- 
schenkel beinahe 24, Fuss 33. 


Färbung und Zeichnung. Varietäten. 
. Die Grundfarbe, welche von grossen, sich mehr oder weniger 
scharf abhebenden braunen, grau- ocer grünlichbraunen Flecken 


1) Darin stimme ich mit Fatio, Lessona, Schreiber und Camerano überein. Auch 
Bruch sind die Unebenheiten auf der Haut aufgefallen. 
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verdrängt, nur wenig zum Vorschein kommt, ist licht grau, grau 
mit einem Stich ins Gelbe oder gelblichweiss mit dunklem Puder 
bestreut; mitunter spielt der Grund ins Olivenfarbene; die grossen 
Flecken enthalten ihrerseits kleine, mehr oder weniger deutlich 
ausgeprägte, bisweilen ganz dunkle, schwarzbraune runde Flecken. 
Ueberdies finden sich, so namentlich bei eher braun als grün ge- 
fieckten und mit kleinen dunklen Warzen versehenen Stücken auf 
der ganzen Körperoberfläche kleine mennigrothe Tupfen, die jedoch 
in der Regel nur am Hinterrücken, an den Rumpfseiten, insbeson- 
dere an der Einlenkung der Gliedmassen, und auf den Hinterextre- 
mitäten in grösserer Anzahl aufzutreten pflegen; bisweilen aber, 80 
bei Individuen, welche Herr A. Goldfuss mir aus der Umgebung 
von. Halle gütigst mitgetheilt hat, treten diese rothen Flecken in 
s0. bedeutender Anzahl auf und dehen sich an den Hınterschenkeln, 
an den Leibesseiten und am Kopf dermassen aus, dass sie die 
Grundfarbe und die sonstige dunklere Fleckung in den Hintergrund 
drängen und das Roth, so zu sagen zum Grundtone wird, auf dem 
dann der Rest der lichten Grundfarbe nur noch als Längsbände- 
rung und als sich schlängelnde, auf den Rückenseiten und am Kopf 
vielfach unterbrochene und mit mennigrothem Puder bestreute Bin- 
den zu erkennen ist. Derartig roth gefleckte Knoblauchkröten kôa- 
nen mit den am prächtigsten gefärbten exotischen Arten wetteifern. 
Die braunen, olivengrün überflogenen Individuen sind im Gegentheil 
sehr schlicht gekleidet und weisen auf ihrer Körperoberfläche nur 
drei Nuancen von Braun, resp. Olıvenbraun auf, welche nicht 
scharf von einander abgesondert erscheinen; die Grundfarbe ist nur 
etwas.heller als die grossen Flecken und diese letzteren sind we- 
sig heller als die kleineren Flecken, welche sich auf ihnen befin- 
den; zur Laichzeit übrigens, und: namentlich wenn die Thiere sich 
im Wasser aufhalten, nehmen diese dunkelfarbenen Individuen einen 
schwach metallisch glänzenden Schimmer an. Die Zeichnung ist 
veränderlich, indem die Flecken hinsichtlich ihrer Grösse und ihrer 
Umrisse Verschiedenheiten aufweisen, im grossen und ganzen aber 
lässt sich nicht nur eine Hauptform der Zeichnung- und zwar die 
Längsbebänderung,—sondern auch die streng symmetrische Anord- 
nung der Flecken nachweisen. Iusofern ist also die Bezeichnung 
der Flecken beim Fuscus als „Landkartenflecken“ nicht immer zu- 
treffend. Diese Symmetrie beruht hauptsächlich darauf, dass längs 
des Rumpfes fünf lichte, zum Theil nur spärlich und undeutlich 
gefleckte Zonen hervortreten, welche nach vorn hin sich koncen- 
triren, nach hinten aber divergiren und vier bald getreunte, bald 
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vora sich vereinigende und etwa hufeisenförmige Figuren bildende 
dunkle Fleckenfelder einschliessen. Eine dieser lichten Zonen, wel- 
che eigentlich nichts andres als die Grundfarbe des Thieres vor- 
stellt, liegt in der Mitte des Rückens; sie ist die schmälste und 
die kürzeste, denn sie fängt etwas vor dem Kreuzbein an und 
pflegt nicht den After zu erreichen; die ihr linker- und rechterseits 
zunächst liegenden etwas breiteren und deutlich braun und roth. 
gefleckten Zonen können sich mitunter bis zu den Lidern fortset- 
zen und bilden nach hinten zu, also gegen die Insertionsstelle der 
Hinterbeine hin zwei Aeste, welche inselartige, zum Theil dunkel- 
braun, z. Th. meppigroth gefärbte Räume in sich schliessen. Die 
Ш. und IV. Zone endlich enthalten scharf ausgeprägte grosse dun- 
kelbraune uud rötbliche Fleckchen und Punkte; sie nehmen die 
ganzen Rumpfseiten ein und grenzen an den Bauch. Die dazwischen 
liegenden braunen, dunkelbraun gefleckten Zonen können theilweise 
zurücktreten (vergl. Fig. 21, Taf. Ill, in Atti R. Accad. dei Lin- 
cei, Ser. 3, Vol. 1) und sich in einzelne Flecken auflösen (Fig. 6, 
ebendaselbst, auch Fig. 1 und 2 auf Taf. II); oder im Gegentheil 
mit einander, z. Th. wenigstens, so namentlich am Nacken, ver- 
schmelzen und sich dermassen ausbreiten, dass sie die hellen Zo- 
nen nahezu vollständig verdrängen; die Zwischenräume der hellen 
Grundfarbe erscheinen in diesem Fall sehr schmal, namentlich die 
seitlichen, die oftmals durch. dunkle Makeln unterbrochen werden. 
Das gänzliche Schwinden der hellen Mittelzone findet aber wohl 
nicht statt, denn bei einer grösseren Anzahl von mir untersuchten 
dunklen. Pelobates war am Hinterrücken in der Mitte stets ein heller 
Streifen vorhanden. Die dunklen, oftmals hellumsäumten Augenki- 
derflecken sind gleichfalls fast in allen Zeichnungsvarietäien sehr 
beständig; sie debnen sich häufig nach hinten aus und fliessen mit 
den dunklen Rückenfeldern zusammen, vorn aber erreichen sie nie 
den Rand des Lides, das zum grössten Theil hell, lichtgrau oder 
bräunlich kolorirt erscheint. Der Schnauzenkante entlang zieht sich 
ein dunkles Band hin, dessen Ränder ein gezacktes Aussehen haben; 
dieses Band wird übrigens öfters vermisst und in diesem Fall sind 
an der Nasenlöchern mehr oder weniger deutlich ausgeprägte dun-. 
kle Flecken vorhanden. Desgleichen erscheint die helle Oberkinn-- 
lade oft dunkelbraun und röthlich gefleckt. Der vom Hinterwinkel 
des Auges bis zu den Wurzeln der Vorderbeine sich hinziehende 
Streifen ist gleichfalls dunkelbraun. Die Gliedmassen sind, wenig- 
stens mit Ausnahme von ganz hellen Exemplaren, stets mit gros- 
sen dunkelbraunen und etwas kleineren Flecken besetzt. Die Un- 
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terseite des -Körpers ist weisslich, gelblichweiss oder bläulichweiss, 
einfarbig oder dunkel, aber nicht scharf geädert und gepunktet; 
am deutliohsten pflegen diese Fleckchen an den Bauchseiten, an 
der Kehle und an den Hinterextremitäten hervorzutreten; bisweilen 
zeigen sich auch unterseits, am Kinn, am Bauch und an der Un- 
terfläche der Oberschenkel mennigrothe Flecken und an den Rumpf- 
seiten, besonders gegen die Wurzeln der Gliedmassen, kann Grün- 
gelb deutlich zutage treten. Die Sohlen sind auf hellgrauem, grau- 
braunem oder braunem Grunde dunkel gepunktet, die Schwimm- 
häute können unterseits rothe Punktflecken enthalten; der Metatar- 
salsporn ist weisslich, gelblich oder „gelblich hornbraun‘, gegen 
die Basis hellgrau. Das Hochzeitsgewand oder richtiger das Früh- 
lings- und Sommerkleid des Thieres besteht darin, dass seine Grund- 
farbe sich mehr aufhellt und der anfangs düstere, dunklere Grund- 
ton allınählich in ein lichtes Grau, ja selbst „fast in ein reines 
Weiss“ tibergeht. Auch das anfangs dunkle Rothbraun der Zier- 
flecken geht nach und nach in ein Mennigroth über, während das 
Grau des Sporns ableicht. Die Jungen sind von den Alten wenig 
verschieden, nur dass sie gewöhnlich eine ziemlich dunkle Grund- 
farbe besitzen und am Rücken mit einer grösseren Anzahl rother 
Pünktchen besetzt sind. 

Koch (op. cit.) unterscheidet zwei Varietäten: „Var. typus, mit 
hellbraungrauer Grundfarbe, kastanienbrauner Fleckenzeichnung und 
röthlichen Warzenflecken; Zwischenraum der Aughügel so breit, 
wie der grösste Durchmesser des Aughügels; Schwimmhaut hell- 
farben ohne Wulstsaum. Die Larven dieser Varietät sind 70 bis 
75 mm. lang, schlanker als die der folgenden Form, und hell 
ockerbraun bis ockergelb gefärbt; sie finden sich in pflanzenarmen 
Gräben mit mergligem oder thonigem Boden. Die typische Form 
von P. fuscus ist die gewöhnlichste an allen mir bekannten Fund- 
stellen; sie laicht erst in der zweiten Hälfte des April oder im 
Mai, geht in der Nacht oder schon frühzeitig auf das Trockene und 
hüpft ziemlich gut.—Var. lividus mit dunkel bleigrauer Grund- 
farbe, die deutlich Blau durchschimmern iässt, schwarzbrauner oder 
blauschwarzer Fleckenzeichnung und dunklen Warzenflecken ohne 
röthliche Beimengung: Zwischenraum zwischen den Aughügeln 
schmäler als der Durchmesser des Augliügels; Schwimmhaut dun- 
kel blaugrau mit weisslichem Wulstsaume. Schnauze spitzer als bei 
Var. typus. Die Larven werden 90 bis 94 mm. lang, sind plump 
und dick, und über die Rückenseite dunkel schwarzgrau oder blau- 
schwarz, seltener dunkel graubraun gefleckt; sie finden sich zwi- 
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schen Wasserpflanzen in verwachsenen Gräben und überschwemmter. 
Torfwiesen. Die bleigraue Form von P. fuscus ist selten, und 
ausgebildet, wie im Larvenzustand, mir nur von den Wiesen in der : 
Nähe des Röder-Wäldcheus bei Frankfurt bekannt; die Thiere lai- 
chen schon im März und in der ersten Hälfte April, und halten 
sich im Frühjahre länger im Wasser auf, wo sie im Schlamme 
liegen und schwierig aufzufinden sind“. Koch hat, glaube ich, wohl 
daran gethan, dass er seinen .Pelobates-Formen bloss Varietäten- 
namen beilegt, denn es dürfte schwerlich gelingen nachzuweisen, 
dass P. fuscus der Autoren aus zwei zusammengeworfenen Arten 
besteht, oder genauer, dass die Knoblauchkröte aus der Umge- 
bung von Turin auf einen besonderen Artnamen Anspruch erheben 
darf, namentlich daan, wenn man, wie es kürzlich Héron-Royer 
für seinen „P. latifrous“ gethan hat (Bull. Soc. Zool. de France, 
Л: 3, р. 85 und № +, р. 108) '), das Hauptgewicht auf den 
Schädelbau legt, denn die Knoblauchkröte variirt hinsichtlich der 
Form ihres Schädels und der Umrisse der einzelnen Schädelkno- 
chen in so starkem Grade, dass man diese Variationen höchstens 
erwälınen, nicht aber zur Artunterscheidung benutzen sollte. P. la- 
tifrons könnte mit dem „insubricus“ Cornalia“, oder noch 
eher mit Var. typus Koch identisch sein. P. insubricus ist 
eine jener Arten, die bereits in Vergessenheit gerathen ist; sie soll 
durch das Fehlen der Oherarmdrüse, welche dem männlichen 
P. fuscus zukommt, ausgezeichnet sein. Ein Männchen von P. fus- 
ous ohne jegliche Spur einer Oberarmdrüse, auch zur Brunstzeit, 
würde allerdings unser Interesse erregen, der Umstand aber, dass 
Cornalia in seiner nachträglich in den Atti Soc. it. Sc. nat. vol. XVI 
publicirten Schrift über die Knoblauchkröte den ,insubricus“ 
nur beiläufig erwähnt, und nur über „[uscus“ spricht, sowie auch 
die Thatsache, dass unten den mir von Herrn Sordelli freundlichst 
geschenkten Mailänder Stücken von Fuscus, welche sich unter 
Cornalia’s Dubletten vorfanden, kein einziges Männchen zu finden 
war, lässt mich vermuthen, dass „P. insubricus“ auf Weibchen 
von P. fuscus begründet sei. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Die Unterscheidung der Geschechter bietet bei erwaclisenen Indi- 
viduen keine Schwierigkeiten. Vor allem fällt beim Männchen eine 


*) Die Abhandlung im 4. Heft dieser Zeitschrift ist leider noch nicht beendet 
und es ist müglich, dass sie noch andere Unterscheidungsmerkmale enthalten wird. 
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grosse Drüse am Oberarm auf, welche dem Weibchen fehlt (Fig. 11, 
Taf. Ц. a, in Atti Soc. it. Sc. nat. vol. XVI). Diese von J. Müller 
- bei P. cultripes entdeckte und beschriebene länglich ovale, 
leicht gewölbte und namentlich hinten von der Umgebung deutlich 
abgegrenzte helle Drüse nimmt beinahe die ganze Länge der obe- 
ren und zugleich hinteren Fläche des Oberarmes ein und scheint 
zur Begattungszeit etwas stärker entwickelt zu sein als sonst, doch 
hierüber lauten die Angaben verschieden; so giebt Bruch an, dass 
diese Drüse überhaupt nur zur Begattungszeit entwickelt, während 
Heron-Royer mittheilt, dass sie während der Brunstzeit von grös- 
serer Ausdehnung und Festigkeit als sonst sei, folglich das ganze 
Jahr hindurch persistirt. Ausserdem haben Cornalia und Camerano 
auf ein anderes Kennzeichen, das nur dem Männchen eigen ist, 
aufmerksam gemacht. An der Innenfläche des Armes sind kleine 
Höcker in geriuger Anzahl und in grösserer Entfernung von einan- 
der vertheilt. Diese Höcker dürften sich nur während der Laichzeit 
zeigen und Camerano bemerkt mit Recht, dass Cornalia dieselben 
eher mit den kopulatorischen Attributen, wie wir sie bei anderen 
Anuren kennen gelernt haben, als mit den Parotiden hätte ver- 
gleichen sollen, denn aller Wahrscheinlichkeit nach dienen sie dazu, 
um das Weibchen während der Begattung fester zu umfassen. Das 
Vorhandensein dieser Höcker habe ich bei den mir vorliegenden 
männlichen Stücken nicht nur am Arm, sondern auch auf der 
Handoberfläche konstatiren köunen, worauf übrigens schon Came- 
rano unsere Aufmerksamkeit gelenkt hat. Endlich dürfte denjenigen, 
denen eine grössere Anzahl von Pelobaten zu Gebote stehen, auf- 
fallen, dass die Männchen kleiner und schlanker gebaut sind als 
die Weibchen und dass bei den letzteren die Extremitäten etwas 
kürzer sind. 


Larve. 


„Die im April und Mai erscheinenden jungen Larven der Kno- 
blauchkröte sind im ersten freischwimmenden Stadium 4 mm. lang; 
wachsen nun sehr rasch und erreichen Mitte Juli und im August 
die ansehnliche Grösse von 70 bis 92 mm. bei 30 bis 40 mm. 
Körperlänge. Die Schwankungen zwischen den absoluten Längen 
ausgewachsener Pelobates-Larven sind ziemlich bedeutend, sie sind 
von der Nahrung abhängig, und influirt dabei die verschiedene 
Natur der vorkommenden zwei Varietäten; dadurch können Unter- 
schiede von 30 Procent und mehr des Minimalmasses vorkommen“ 
(Koch, Formen und Wandlungen 4. ecaudat. Batrachier d. Unter- 
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Main- u. Lahn-Gebietes, S. 33). Sämnitliche mir vorliegenden Lar- 
ven sind ausgewachsene Exemplare mit wohl entwickelten Hinter- 
beinen. Beim grössten 113 mm. langen Individuum misst der 
Schwanz 69 mm. in der Länge und 28 mm. in der Höhe; der 
Körperumfang beträgt nicht weniger als 76 mm., der Interocular- 
raum 15 mm. und die Hinterbeine sind 21 mm. lang. Der an den 
Seiten durch die Spur einer halsartigen Verengung schwach abge- 
sonderte Kopf ist nach vorn zu etwas verengt, mit breit abgerun- 
deter Schnauze und schwach abwärts geneigter Oberfläche, die 
nach hinten zu flach oder schwach gewölbt erscheint. Der Inter- 
ocularraum ist sehr breit, ungefähr dreimal so breit als der Abstand 
der kleinen Nasenlöcher von einander; die Entfernung der grossen, 
seitlich liegenden Augen vom Nasenloch ist ungefähr der Entfer- 
nung des letzteren von der Oberlippe gleich; der Abstand der Na- 
senlöcher von einander ist in den meisten Fällen geringer als ihre 
Entfernung vom Auge und, wenigstens bei den zweibeinigen Lar- 
ven, fast doppelt so breit als der Augendurchmesser; mit fortschrei- 
tendem Alter des Thieres, so bei der vierbeinigen Larve, rücken 
dieselben näher zusammen und von da an ist die Quappe des 
fuscus von derjenigen des cultripes dadurch leicht zu unter- 
scheiden, dass bei der ersteren der Metatarsalsporn hellfarben und 
höchstens am scharfen Rand bräunlich erscheint, bei der letzteren 
aber dieser Sporn breit schwarz oder schwarzbraun umrandet ist. 
Die Lippenränder sind mit Ausnahme der mittleren Partie des obe- 
ren Mundrandes dicht mit Papillen besetzt, welche namentlich ge- 
gen die Mundwinkel zu zwei- und mehrreihig angeordnet erschei- 
nen. An den Mundwinkeln findet keine Unterbrechung dieses aus- 
gefranzten Randes statt, er verläuft bogenförmig ohne jedwede 
Einknickung; oben in der Mitte aber wird er von einer kurzen 
Reihe brauner Zähnchen ersetzt; diese Zahnreihe ist mitunter ge- 
nau so lang wie der Raum zwischen den folgenden, mehr nach 
innen zu liegenden zwei Zahnreihen und kommt bisweilen genau 
in dasselbe Niveau mit diesen letzteren zu liegen, so dass es 
scheint, als ob die äussere Reihe aus drei Theilen besteht. Die 
Oberlippe ist im ganzen mit vier Zahnreihen bewafinet, von diesen 
nimmt die kürzeste Reihe die mitilere papillenfrei Partie des äus- 
seren Randes der Mundöffnung ein, während die übrigen drei durch 
den Oberkiefer getrennten und je in zwei Theile zerlegten Zahnrei- 
hen mehr nach innen zu liegen. Die Anordnung der Zahnreihen 
an der Unterlippe ist fast genau dieselbe, denn auch hier ist die 
mittlere äussere unpaare Zahnserie jederseits von drei Reihen be- 
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gleitet; nur insofern ist ein Unterschied bemerkbar, als sich die 
äussere unpaare Reihe nicht amı Lippenrande wie oben, sondern 
nach innen zu befindet. Erwähnenswerth ist noch, dass am Mund- 
winkel mehrere ganz kurze Zahureihen sichtbar sind, welche wie 
abgelöste Stücke von den eben erwähnten längeren Reihen erschei- 
nen; bei in Chromsäurelösung getödteten Stücken bemerkt man aber, 
dass diese kürzeren Reihen auf besonderen wulstig vortretenden 
Leisten ruhen, und dass letztere mit den Leisten der langen Zahn- 
reihen nicht zusammenstossen, sondern sich mit ihren Enden zwi- 
schen dieselben schieben. Hinter diesen kurzen Zahnreihen sind 
mehrere Papillen sichtbar. Die Zanhreihenformel muss wohl ohne 
Berücksichtigung jener kurzen Reihen aufgestellt werden, so dass 
dieselbe folgendermassen lauten würde: oben 1 mediane und 3—3 
laterale Zahnserien, unten 1 mediane und 3—3 laterale Serien. 
Bisweilen gesellt sich u den drei, in zwei Hälften getheilten Zahn- 
reihen an der Unterlippe noch eine vierte ähnliche in zwei Hälften 
getheilte, aber nur spurweise angedeutete Supplementarreihe. Die 
tief dunkelbraunen oder schwarzen Zähnchen sind klauenförmig, 
sie enden spitz und haben einen trichterförmig auslaufenden Kör- 
per; die Zacken am Rande fehlen; die zwei übereinander sitzenden 
Ersatzzähnchen wachsen in die trichterförmige Mündung des End- 
zahnes hinein. Die Kiefer sind schwarzbraun und sehr stark ent- 
wickelt. 

Die Rumpfoberfläche ist nach vorn zu ziemlich flach, nach hin- 
ten zu schwach gewölbt, die Seiten und der Bauch sehr stark 
aufgetrieben. Das grosse Kiemenloch liegt seitlich links am Rumpf '). 
Der an seinem vorderen Theile stark verdickte, nach rückwärts 
aber zusammengedrückte und ziemlich dünn endende Schwanz ist 
sowohl auf der dorsalen wie auf der ventralen Seite von einem 
hohen Flossensaum begrenzt; dieser Saum nimmt seinen Ursprung 
an der Schwanzwurzel oder am Rücken in geringer Entfernung 
von der Schwanzbasis. Die Analröhre öffnet sich in der Mittellinie 
der Unterecke des Schwanzes und zwar zwischen den Beinen. Die 
Beine sind kräftig, die Zehen erscheinen durch ziemlich lange 


1) In Bezug auf die Lage des kiemenlochs ist Héron-Royer ein Fall bekannt, 
dass das Spiraculum statt auf der linken, sich auf der rechten Seite befand und 
ein anderer Fall, wo die Larve mit zwei Kiemenlöchern und zwar einem auf der 
rechten, einem auf der linken Seite versehen war. Die Larve mit den zwei Kiemen- 
löchern ist im Bull. Soc. 2001. de France 1884 auf $. 162 abgebildet. Zwei Kie- 
menlöcher kommen bekanntlich nur beidenDactylethriden und Pipiden 
vor. Sämtliche Phaneroglossa sind nur mit einem Spiraculum versehen, 
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Spannhäute verbunden, der gelbe Fersenhöcker tritt sehr deutlich 
zutage. 

Die ganz jungen Larven sind sehr dunkel, beinahe schwarz ge- 
färbt; mit fortschreitendem Wachsthum wird ihre Farbe lichter und 
es heben sich mehr oder weniger deutlich vom braunen oder oli- 
venbraunen Grund dunkle Flecken ab; gegen die Bauchseiten thin 
hellt sich der Untergrund auf und erhält zahlreiche helle, auch 
auf dem grauweissen Bauche und der unteren Schwanzhälfte einge- 
streute runde Flecken. Der Schwanz ist gewöhnlich heller als die 
Körperoberseite; er enthält dunkle verloschene Flecken sowie dun- 
kle lineare Impressionen und wird oben jederseits von einem dun- 
klen Strich begrenzt; der Flossensaum ist mitunter, namentlich 
oben vorn deutlich braun kolorirt und grau und hell gefleckt, wie 
es namentlich unten gegen das Ende hin der Fall zu sein pflegt. 
Die Rumpfseiten sind mit goldglänzenden Flecken bedeckt, auch 
auf der Körperoberseite, oberhalb der Augen und am Schwanz ist 
Goldglanz vorhanden. Bei der vierbeinigen Larve hellt sich der 
Bauch bedeutend auf, oberseits heben sich die dunklen Flecken 
scharf ab, und nehmen allmählich die Umrisse der Flecken des 
fertigen Thieres an. 

Die Hautdrüsen (,Seitenlinie“) bilden drei Reihen, von denen die 
obere von der Schnauze an etwa bis zum Anfang des zweiten 
Drittels des Schwanzes sich hinzieht und über dem Auge und längs 
der Rückenseite verläuft, während die untere Reihe unter dem 
Auge und den Rumpfseiten entlang sich auf die vordere Schwanz- 
‚hälfte erstreckt und die dritte unterste und zugleich kürzeste, längs 
der Bauchgrenze verläuft. Der mittlere Zug dieser Drüsen scheint 
ausserdem nach unten hin Zweige zu entsenden, von denen der 
eine an der Schnauzenspitze, der andere am Schwanzanfang sich 
hinzieht. Die Vertheilung sämmtlicher Hautdrüsenreihen habe ich 
jedoch an den mir vorliegenden Spirituspräparaten nicht eingehend 
untersuchen können und war vielmehr auf die Abbildungen Cer- 
nalia’s (Fig. a, b, Taf. Ш. Atti Soc. it. Sc. nat. vol. XVI) und 
Camerano’s (Fig. 24, Tat. Ill, Fig. 19, 20, 28, Taf. V, in Les- 
.sona, Studii sugli Anfibi anuri del Piemonte, |. с.) angewiesen. 
Bei einer mir vorliegenden vierbeinigen, mit Stummelschwanz ver- 
sehenen Quappe sind diese Züge nur am Kopfe deutlich sichtbar; 
der supraorbitale Zug erscheint aber vorn vom infraorbitalen ge- 
trennt, hingegen vereinigen sich diese beiden Züge hinter dem 
Auge indem sie eine Schlinge bilden. Die Fortsetzung des unteren 
Zuges auf die Leibesseiten ist vorn gut sichtbar; die einzelnen 
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dunklen Punkte oder Striche begleitet hier je ein Wärzchen; die 
oberen Züge sind hoch oben am Hinterrücken in geringer Entfer- 
nung von einander noch wahrnehmbar. Erwähnenswerth ist ferner, 
dass bei der mit vier Beinen versehenen Larve die Schnauze be- 
deutend kürzer und breiter abgerundet erscheint als bei der zwei- 
beinigeu, dass ihre Haut mit warzenartigen Erhabenheiten besetzt, 
und endlich, dass die zwei grossen hellumsäumten Flecken auf der 
Kopfoberfläche vor allen anderen scharf ausgeprägt und abgegrenzt. 
erscheinen; auch der zukünftige Frenalstreifen ist recht deutlich. 


Lebensweise. Abbildungen. 


Abgesehen von der Laichzeit, welche den P. fuscus dem Was- 
ser zuführt, oder der grossen Trockenzeit, welche ihn bisweilen zwingt, 
ein erfrischendes Bad zu nehmen, verbringt er sein ganzes Leben auf 
dem Lande und da die Begattung bei ihm verhältnissmässig kurze 
Zeit dauert, so ist die viel verbreitete Ansicht er sei eine „Was- 
serkrôte“ befremdend. Sofort nach beendeter Kopulation, die nach 
Aussagen einiger Forscher nicht über eine Nacht, nach Anderen 
aber zwei bis vier Tage hindurch andauert, verlässt das Thier das 
Wasser und ist von da an in seltenen Fällen in späteren Tages- 
stunden, in der Regel aber nachts nur auf dem Lande anzutreffen. 
Es kann allerdings vorkommen, dass die Pelobaten längere Zeit im 
Wasser verbleiben, dann sind es aber hauptsächlich nur paarungs- 
lustige Mänuchen, die ungeduldig darob, dass die Weibchen auf 
sich warten lassen hin und her schwimmen und sich im Wasser 
geberden, als wären sie in ihrem Element. In einigen Krankheits- 
fällen max das Thier vielleicht seine Lebensweise ändern und ein 
Bedürfniss fühlen im Wasser zu sitzen, denn ein halbverhungertes, 
wohl in der Gefangenschaft erkranktes Individuum, das mir diesen 
Herbst zugeschickt worden ist, erholte sich dank der Wasserkur, 
die es allabendlich gebraucht. Gesunde Thiere, die man ausserhalb 
der Brutzeit zwingt im Wasser zu bleiben, sollen im Gegentheil 
erkranken, wassersüchtig werden und an den Fingern und Zehen 
leiden. Während der warmen Jahreszeit verkriecht sich P. fuscus 
Tags über in selbst gegrabene Löcher und verharrt darin regungslos 
in bis zur Unförmlichkeit aufgeblähtem Zustande bis zur einbre- 
chenden Dämmerung; im Herbst pflegt er sich tiefer zu vergraben, 
um den ganzen Winter hindurch Winterschlaf zu halten. Die Art 
za graben bleibt stets dieselbe. Mit Hülfe der Hinterbeine stösst er 
die Erde hinter sich nach beiden Seiten hinweg und setzt sich in 
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dieser auf solche Weise entstandenen ‚Vertiefung zurecht; alsdann 
wird für die Erweiterung des Raumes durch Einwühlen mit dem 
Hintertheil unter Benützung der Fusswurzeln und noch mehr der 
schaufelförmigen sechsten Zehe zum Wegschaffen der ausgegrabenen 
Erde gesorgt. So entsteht nun ein Gang meist in schräger Richtung 
und daneben ein Wall angehäufter Erde; findet durch die fortge- 
setzten wühlenden Bewegungen des Thieres ein Erdrutsch statt, so 
kann der Pelobates völlig von der Erde bedeckt werden; diese 
gänzliche Abgeschlossenheit von der Aussenwelt scheint ihm aber 
willkommen, da er auf diese Weise von indiskreten Besuchern 
verschont bleibt und ruhig verdauen kann. Zur Nachtzeit fördert er sich 
in gleicher Weise, mit den Beinen arbeitend, hinaus, wohl gedrängt 
von dem sich in ihm regenden Appetit, denn bevor er sich gänzlich 
von seiner Decke befreit hat, schnappt er nach der Insektenlarve, 
die er aufgewühlt haben mag. Da die Höhlung mit Leichtigkeit 
und erstaunlicher Geschwindigkeit, binnen einer bis zwei Minuten, 
hergestellt zu werden pflegt und von der lockeren Erde meist 
verschüttet wird, so kehrt er nicht wieder in dieselbe zurück, 
sondern vergräbt sich am folgenden Tag an der Stelle wo der 
Tagesanbruch ihn überrascht hat, vorausgesetzt, dass die Boden- 
beschaffenheit sich dazu eignet. Die Gefrässigkeit des Pelobates ist 
ungeheuer und um dieselbe zu befriedigen dehnt er sein Jagdgebiet 
bedeutend aus, unternimmt nachts lange Streifzüge und um die 
Entfernungen abzukürzen, führt er weite Sprünge aus. Sie durch- 
streifen förmlich ihr Jagdgebiet nach allen Richtungen hin und 
mögen wohl auch auf diese Weise ganz und gar aus einigen 
Gegenden auswandern, wenigstens hört man oftmals sagen, dass 
Pelobates in ein und derselben Gegend in einem Jahre zahlreich 
anzutreffen und in den darauf folgenden Jahren nicht aufzutreiben 
war. Ganz im Gegensatz zu ihrem Betragen am Tage, achten die 
Pelobaten nachts auf alles was vorgeht und verfolgen ihre Beute 
auf lange Strecken hin und darin unterscheiden sie sich im wesen- 
tlichen von den Kröten, die gewöhnlich ruhig abwarten bis die 
Beute sich ihrer Schnauze nähert. Ihre Nahrung besteht aus In- 
sektenlarven, Käfern und Dipteren, sie sind darin nicht wählerisch, 
schnappen vielmehr nach allem, was kriecht und fliegt und können 
mitunter kaum die hartflügeligen oder allzugrossen Käfer herunter- 
würgen. In der Gefangenschaft begnügen sie sich mit Mehlwürmern 
und nehmen, wenigstens die Jungen, auch im Winter Nahrung zu 
sich, sollen aber, einer Angabe Bruch’s zufolge, hinsichtlich der 
Trägheit die Kröten übertroffen. Obgleich ich bis jetzt wenige 
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Erfahrungen über das Gefangenleben des fuscus namentlich im 
Sommer zu sammeln Gelegenheit gehabt hatte, erlaube ich mir zw 
bemerken, dass die Kröten in der Gefangenschaft eine Lebhaftig- 
keit zeigen, die sie im Freien nicht haben und dass wohl das 
Gefühl des Eingesperrtseins hiervon die Ursache sein mag. Die 
„Knoblauchkröte“ gewöhnt sich leichter an ihren Käfig und braucht 
darin nicht zu jagen, weil ihr das Futter vorgesetzt wird. Auch. 
verändert sie zuweilen in der Gefangenschaft ihre Lebensweise 
infolge von Krankheiten; in solchen Fällen scharrt sie sich nicht. 
mehr, sondern sitzt möglichst hoch auf den Vorderbeinen aufgerichtet 
„mit geschlossenen, nicht vorgequollenen, sondern iu die Tiefe 
gezogenen Augen da, einem indischen Gotzenbilde“, wie Leydig 
treffend sich ausdrückt, „nicht unähnlich“. Ein eben eingefangener 
Pelobates legt sofort von seiner Scheu und Beweglichkeit Zeugniss 
ab: noch ehe man ihn heimgebracht hat kratzt und schaufelt er 
ganz gehörig in der Botanisirbüchse herum; in den Käfig gesetzt, 
vergräbt er sich so fort und holt man ihn heraus, so sucht er 
alsbald wieder sich zu verkriechen und wird nie des Grabens müde; 
erst Abends arbeitet er sich gegen die Erdoberfläche hindurch und 
sieht sich erst nach allen Seiten um ehe er sich entschliesst ganz 
herauszukleitern; nähert man sich ihm aber, so zieht er sich in 
der Regel zurück und überrascht man ihn wenn er bereits seine 
Grube verlassen hat, so versucht er sich zu verbergen indem er 
- rückwärts kriecht. P. fuscus ist während seines Aufenthaltes im 
Wasser schwer zu fangen, da er sogleich taucht und ausserordentlich; 
lange am Grunde des Wassers verharren kann. Nur während des. 
Laichens lässt er seine sonstige Vorsicht bei Seite und ist gegem 
die Vorgänge in der Aussenwelt fast unempfindlich, so dass es 
zuweilen ohne Mühe gelingt eine ganze Gesellschaft in situ aus 
dem Wasser zu holen. In Mitteleuropa erwachen die Pelobates aus 
ihrem Todtenschlummer in der zweiten Hälfte März und suchen 
ihre Winterquartiere im Herbst auf, sobald die kühle Witterung 
eingetreten ist. Bei Bonn fand Leydig am 5 April die erste Laich- 
schnur „bei noch sehr winterlichem Charakter der Umgebung des 
Tümpels“, während Bruch in seinem Bericht über das Brutjahr 
1861 (Würzburg. naturwiss. Zeitchr. Ш. S. 200) angiebt, dass er 
schon vom 16. bis 31. März einzelne Exemplare dieser Art, und 
zwar meistens Männchen antraf, ferner, dass die Thiere bereits 
am 28. März zu laichen anfingen und dass frischer Laich am 30. 
und 31. März zu finden war. Bruch fügt noch hinzu, dass ungefähr 
am 10. April das Laichgeschäft beim Pelobates beendet war. Wir 
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wissen aber aus einer Mittheilung, welche van Bambeke an Héron- 
Royer gemacht hat, dass in Belgien diese Thiere im Mai im Wasser 
anzutreffen und dass Laichschnüre sogar in der zweiten Hälfte 
Julis noch zu finden seien. Nun aber weiss ich nicht zu entscheiden, 
ob Larven, die hin und wieder mitten im Winter angetroffen werden, 
Spätsommer- oder Herbst-Larven sind. Im letzteren Fall müsste 
eine zweite Laichzeit im Jahre und zwar im Herbst stattfinden. 
(Ueber das Erwachen aus dem Winterschlaf und über das Fort- 
pllanzungsgeschäft berichtet Héron-Royer. „Der braune Pelobates“, 
erzählt er, „vergräbt sich in den letzten schönen Herbsttagen in 
die Erde tiefer als sonst; er verfällt darin in einen Zustand der 
Erstarrung und wartet ab bis die Frühlingssonne ihn durch die 
dieke ihn umhüllende Decke durchwärmt, denn das ist das Zeichen 
des vorgeschrittenen Erwachens der Natur. An einem schönen 
Abend wird unser Thier geräuschlos emporsteigen, ganz als wenn 
er Kunde davon erhalten hätte, dass der Schnee schon seit vielen 
Tagen geschmolzen, der Boden mit dem ersten Frühlingsgrün 
überzogen, und am Horizont der Himmel wolkenlos ist. An der 
Erdoberfläche mit seiner Schnauze angelangt, lauscht er nun und 
sobald irgend ein Lärm sich hörbar macht, der ihn an die Stimme 
seiner Geschwister erinnert, zieht er in die Richtung hin, woher 
der Laut kaın. Bald stösst er auf eine Lache; nun spiegelt er 
sich drin und scheint mit sich selber zu berathschlagen, schliesslich 
wagt er auch das Abenteuer indem er geräuschlos in das klare 
Wasser untertaucht '). Jetzt schwimmt er hin und her zwischen 
den durch die anhaltenden Winterregen überschwemmten Aesten; 
nun macht er sich ein Sitzplätzchen am Stamme einer Pflanze 
zurecht und, als wenn er anzeigen wollte. dass er genau weiss, 
dass die Paarungszeit im Anrücken ist, stösst er weiche Töne aus“, 
die nach Heron-Royer durch die Silben „elo-elo, clo-clo, clo-elo- 


1) Aus diesen Worten Heron-Royer’s darf nicht der Schluss gezogen werden, 
dass P. fuscus nur in reinen Gewässern laiche, denn Pflüger berichtet, dass er 
seine Brut in stark stinkenden Sümpfen bei Poppelsdorf angetroffen habe. Das die 
Knoblauchkröte überhaupt hinsichtlich der Wahl des Brutplatzes nicht wählerisch 
ist und für das Gedeihen der Brut nicht Sorge trägt, wie es beispielsweise Alytes 
zu thun pflegt, ersehen wir aus den Worten Leydig’s. „Auch Pelobates miisste 
nach der ungemeinen Menge von Larven, welche in einem einzigen Graben zugegen 
sind, ein sehr häufiger Batrachier werden, wenn die Alten nicht fast regelmässig 
gerade solche Laichplätze wählten, welche gegen den Juni hin austrocknen, ehe 
die Vollendung des Thieres so weit vorgerückt ist, um das Wasser verlassen zu 
können. Es ist ein trauriger Anblick, wie in den wasserleer werdenden, dann völlig 
austrocknenden Gräben und Tümpeln die Larven massenhaft zusammengedrängt zu 
Grunde gehen“. 
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clo“ ausdrückt werden können, während Bruch angiebt, dass sein 
Geschrei als ;ein lautes und energisches, aber sehr tiefes wôk, 
wök, wök, in kurzen Intervallen, das aus einiger Entfernung dem 
Tischklopfen ähnlich ist“ sich hörbar macht und in der Stärke der 
Stimme des Wasserfrosches gleichkommt. Mir persönlich ist leider 
nur der Schmerzenslaut bekannt, der etwa dem Kreischen einer 
jungen Katze, wie es Rösel bereits hervorgehoben hat, nicht 
unähnlich ist. — Zeigt sich ein Weibchen auf der Oberfläche des 
Wassers, so macht sich das paarungslustige Männchen sofort an 
dasselbe heran, besteigt es und umfasst es mit den Vorderbeinen 
um die Hüften, das Kinn gegen den Rücken der Gattin stemmend. 
In Ermangelung eines Weibchens seiner Art hängt es sich an die 
Weichen eines Männchens oder eines Weibchens einer anderen 
Species, oder es setzt sich auf andere Thiere, wie z. B. Schwanz- 
lurche oder Fische, fest. Bisweilen hängen sich zwei männliche 
Pelobates einer grösseren gemeinen Kröten an. Der Paarungstrieb 
soll so heftig sein, dass er noch zu grösseren Geschlechtsverir- 
rungen führen kann, denn es sind Fälle bekannt, dass das Männchen 
sich an Thierleichen vergriff. Obgleich Pelobates seine Gattin nicht 
fest zu umklammern pflegt, verlässt er sie unverichteter Sache 
nur wenn er sehr erschreckt wird. „Diese Anuren“, sagt Héron- 
Royer, „zögern mit der Ablegung des Laiches nicht so lange wie die 
braunen Frösche, die wir drei- bis vier Wochen lang vereinigt gesehen 
haben. Zwei bis vier Tage am längsten genügen ihnen. Auch habe ich 
oftmals beobachtet, dass die Weibchen sofort nach stattgefundener 
Umarmung laichten und will noch hinzufügen, dass ein Weibchen, 
deren Legezeit sich meldet, selten auf den Gatten länger als fünf 
bis sechs Tage wartet und, falls dieser immer noch nicht am 
Platze ist, ihre Eier nicht mehr zurückhalten kann; letztere gehen 
aber, da sie nicht befruchtet worden sind, zu Grunde. Das kopu- 
lirte Paar bleibt nicht müssig: das Weibchen ist in ihren Bewe- 
gungen frei, es sinkt, den Gatten mit sich ziehend in die Tiefe, und 
sieht sich überall nach hohen Graspolstern oder Pflanzen um, an 
deren zweigen es ihre Eier ankleben könnte. Es dauert nicht lange 
und krampfhafte Bewegungen machen sich unter den Armen des 
Männchens bemerkbar, dies sind die Vorboten des Laichens. Das 
Männchen hebt sich alsbald empor, krümmt seinen Rücken ‘) und 
versucht das Ende der Laichschnur zu erreichen, indem es die 


*) Gerade diese Kürperstellung des Männchens während der Begattung ist auf 
der Abbildung Rösel’s wiedergegeben worden. 
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Kloakenmündung des Weibchens mit den Zehen betastet. Auf diese 
Weise erregt, umklammert sich nun seine Gattin an ein Graspolster 
und beginnt alsdann ihren Laich abzulegen, wobei der Gatte am 
Ende der Laichschnur herumzieht, dieselbe in die Nähe seines 
Afters bringt und befruchtet. Das Laichen dauert inzwischen noch 
immer fort, sobald aber die Eierschnur die Länge von ungefähr 
10 cm erreicht, wird sie vom Weibchen an dem Graspolster 
befestigt und um dasselbe geschlungen. „Die Schnur, ia der sich 
die Eier mehr- und nicht einreihig, unregelmässig zerstreut befinden, 
ist meisteus kurz '), rund und erreicht 12 mm im Durchmesser; 
sie entsteht aus zwei Schnüren, die beim Austritt aus den Eileitern 
zu einer einzigen Schnur zusammenfliessen. Das einzelne dunkel- 
braune Laichkorn hat 1 mm Durchmesser; die Körner stehen in 
ungleichen Abständen, aber ziemlich dicht gedrängt nebeneinander. 
Das Verbleiben des Embryo innerhalb des Eies dauert nicht lange 
im Vergleich zu seiner Weiterentwicklung, die er fast unbeweglich 
an der Laichschnur suspendirt, durchmacht. Erst am siebenten 
Tage gewinnt sein Schwänzchen etwas an Ausdehnung, wodurch 
der Larve allmählich die Möglichkeit gegeben wird, sich bewegen 
zu können und erst nach Ablauf von ungefähr zwei Wochen 
verlässt das noch mit Kiemen versehene Thierchen die Gallerte. 
Von diesem „ugenblicke an halten sich die Larven nicht mehr 
gesellig beisammen, sonderu gehen ihren eigenen Weg und leben 
vereinzelt. Eine Woche später sind sie zu regelrechten Quappen 
geworden, kiemenlos, d. h. nur mit einem Spiraculum versehen, 
und etwas gewachsen, 12 bis 15 mm lang. Von da an entwickelt 
sich ihre Gefrässigkeit in ungeheurem Masse und je nach der 
Nahrung, die sie zu sich nehmen (Pflanzenstoffe, Thierleichen, 
Exkramente) machen sie grössere oder kleinere Fortschritte in 

ihrem Wachsthum und erreichen gegen das Ende des zweiten 
Monates die bedeutendste Grösse unter allen europäischen Anuren 
mit alleiniger Ausnahnie des Pelobates cultripes, welcher mit 
Bezug auf die Grösse seiner Larve sich mit P. fuscus sehr 
wohl messen kann. Um diese Zeit sind die Hinterbeine ausgebildet 
und zwei Wochen später kommen auch die Vorderextremitäten 
zum Vorschein und die Umwandlung der 10 bis 12 cm langen 
Quappe in das lungenathmende Thier findet in unmerklicher Weise 


1) Wie es scheint kann die Laichschnur die Länge von 26 cm erreichen (Koch, 
Formen u. Wandlungen e.); auch bei Rösel ist die Schnur von Pelobates von 
bedeutender Länge dargestellt worden. 
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statt. Die Metamorphose schreitet übrigens nicht gleichmässig und 
gleichzeitig fort und die Larvenzeit kann zehn Wochen bis vier 
Monate, ja selbst darüber andauern, so dass den ganzen Sommer 
hindurch von der zweiten Hälfte Juni an bis September frisch 
verwandelte Exemplare anzutreffen sind. Auch Larven von sehr 
verschiedener Grösse trifft man um diese Zeit herum in genügender 
Anzahl und auch noch viel später, so im November und gar im 
Januar und April und es scheint demnach, dass unter günstiger 
Bedingungen die Pelobateslarve überwintern kann und erst im 
Frühjahr in ihren definitiven Zustand übergeht. Die Metamorphose 
wird nicht im Wasser, sondern auf dem Lande beendet; die Larve 
verlässt das Wasser ehe noch der Schwanz vollständig geschwun- 
den ist und wird von nun an ein echter Landbewohner. Die jungen 
Thiere verleben zu mehreren beisammen den Rest der schönen 
Jahreszeit in der Nähe des Brutplatzes unter Steinen und in 
Löchern verborgen, vergraben sich genau wie die Alten es thun 
beim Eintreten der kalten Witterung, um in dem darauf folgenden 
Frühjahr sich in alle Richtungen zu zerstreuen. | 

Eingehende Schilderungen über die Sitten von P. fuscus 
enthalten die oben erwähnten Werke von Rösel, Leydig, Héron- 
Royer und Bruch. Namentlich aber hat der zuletzt genannte 
Forscher interessante Beobachtungen veröffentlicht. Es bliebe mir 
пог noch übrig hinzuzufügen, dass an einigen Orten P. fuscus 
auf den Fischmarkt gelangt und gegessen wird; hauptsächlich 
sind es die Quappen die in der Bratpfanne ihr Lebensdasein 
beenden, denn das verwandelte Thier hat den üblen Ruf einen 
wiederlichen Geruch zu verbreiten und seinen Namen mit Flug und 
Recht zu tragen; ibre Schenkel sollen übrigens geniessbar sein. 
Der von ihr ausgehende Geruch wird namentlich von Vögeln 
und Kriechthieren nicht vertragen, seibst die Unke, welche ihrer 
Ausdünstungen wegen von anderen Anuren vermieden wird, bleibt 
in respektvoller Entfernung von der Knoblauchkröte fern. 

P. fuscus ist öfters kolorirt abgebildet worden und zwar zum 
erstenmal von Rösel, dann von v. Reider und Hahn, Cornalia und 
Camerano. Rösel’s „Natürliche Historie der Frösche“ enthält nicht 
weniger als drei Tafeln, wovon die eine (Taf. XVII) Abbildungen 
von Männchen und Weibchen in der Begattung vorstellt, die zwei 
anderen (Taf. ХУШ und XIX) verschiedene Entwicklungsstadien 
von Larven und die inneren Theile veranschaulichen. Rösel’s 
Originalfiguren der ganzen Thiere wurden vou seinen Nachfolgern 
öfters in verkleinertem Massstabe und unter getreuer Wiedergabe 
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der bei Rösel wohl etwas zu lang gerathenen Laichschnur kopirt, 
so z. B. in Sturm’s „Deutschlands Fauna“. In der „Fauna boica“ 
hingegen findet sich eine Originalfigur, die aber mit den prächtigen 
bildern Rösel’s nicht verglichen werden kann. Auch die Original- 
liguren bei Cornalia in den Atti Soc. it. Sc. nat. XVI stehen den 
Rösel’schen sehr nach, ganz davon abgesehen, dass sie gar dicke 
und plumpe Thiere vorstellen. Cornalia’s Tafeln sind immerhin 
willkommen, da sie die von ihm entdeckten „Ghiandolette brachiale“ 
veranschaulichen und einige anatomische Abbildungen enthalten. 
Alle bis jetzt erwähnten bildlichen Darstellungen sowie auch 
diejenigen bei Daudin (Hist. nat. Rain. Gren. Crap. PI. 80, fig. 1) 
und bei Shaw (Geuer. Zool. Ш. pl. 41, 42) werden von den 
Figuren bei Brehm (Thierleben, Bd. VII. S. 590. Auflage 1878) 
und namentlich von denjenigen, welche wir Camerano (Atti R. 
Accad. dei Lincei, Ser. Ш. Vol. I. Tav. 3, Fig. 4, 6, 18, 21, 24) 
verdanken, übertroffen. Endlich muss hinzugefügt werden, dass die 
Werke von Leydig, Camerano und Schreiber einige Abbildungen 
von einzelnen Körperpartien enthalten. 


Vorkommen. 


Nehring hat vollkommen Recht, wenn er die Knoblauchkröte zu 
denjenigen Batrachiern rechnet, deren Verbreitungsbezirk bisher 
noch ungenügend festgestellt ist. Der Grund dafür mag wohl zum 
Theil darin liegen, dass man diese Art nur zur kurz andauernden 
Laichzeit zu Gesicht bekommt, zum Theil aber darin, dass man 
in der Regel das Sammeln von Larven vernachlässigt und sie 
überhaupt weniger gut als die verwandelten und ausgewachsenen 
Lurche kennt, denn der Nachweiss der viel leichter aufzufindenden 
Quappe des P. fuscus würde hinlänglich genügen, um uns in 
Веей seines Vorkommens im Umkreise einer Gegend zu orientieren. 
Wir sind jedoch genügend unterrichtet worden, um angeben zu 
können, dass diese Art die mittleren Zonen Europas bewohnt und 
mit einem verhältnissmässig kleinen Theile ihres Verbreitungsbezirkes 
dem Norden und dem Mittelmeergebiete angehört. Im Süden 
Europas kennt man sie mit Bestimmtheit nur aus der Lombardei 
(302), wa sie, laut Cornalia (147), in Noverasco und Mirasole 
in der Nähe von Mailand zu gewisser Zeit ziemlich gemein ist, 
ferner aus Piemont (Rivoli, Testona bei Moncalieri, Settimo-Torinese, 
Acqui, Vercelli, Quinto Vercellese, Nibbia, Novarese, Vigevano, 
Vanchiglia bei Turin. — 13. 49), Bologna (9 — 5. 438) und ebenso 


— 514 — 


aus der Veroneser Tiefebene (bei Calcinaro, Gemeinde von 
Nogara. — 303). Dass P. fuscus auch in der Umgegend von 
Pavia vorkommt glauben einige Forscher aus den Schriften Spal- 
lanzani’s (304) schliessen zu können. Nachforschungen in jüngster 
Zeit (302. 305. 306) haben nämlich ergeben, dass die Ehre der 
Entdeckung dieser Art in Italien nicht unseren Zeitgenossen, wie 
allgemein angenommen wurde, sondern Spallanzani und Rusconi 
(307. 308) gebührt und es ist daher möglich, dass Schinz und 
andere, als sie über das Vorkommen des Fuscus in Italien mel- 
deten, eben die Arbeiten dieser beiden italienischen Gelehrten im 
Auge hatten. Hingegen scheint Bonaparte in diesem speciellen 
Fall die Schriften seiner Landsleute und Vorgänger nicht berücksi- 
chtigt zu haben, da er weder in seiner Abhandlung „Amphibia 
вагореа“, noch in der Iconografia von italienischen Fundorten spricht; 
in der Iconografia della Fauna italica ist allerdings von „Bufo fuscus“ 
sowohl im Text als auch in der Einleitung die Rede, die Abbildung aber 
stellt in Wirklichkeit den P. cultripes dar, und dass das Ori- 
ginal aus Spanien stammte, geht aus der Tabelle in der Einleitung 
hervor, wo das betrefiende Stück unter „Specie illustrata“ als 
„Bufo fuscus juv. hispanicus“ und daneben unter „Nomen- 
clatura moderna“ als [„Pelobates cultripes“ bezeichnet wird. 
Eben diese Verwechselung seitens Bonaparte hatte nun zur Folge, 
dass Fuscus als in Spanien vorkommend angeführt worden ist, 
während thatsächlich auf der Pyrenäenhalbinsel diese Art durch 
Cultripes ersetzt und vertreten ist. — Endlich muss -noch einiger 
südlicher mir verdächtig erscheinender Fundorte Erwähnung ges- 
chehen. Erhard behauptet nämlich auf 3. 93 seines Buches „Fauna 
der Cykladen“, dass er „B. fuscus im wasserreichen Jahre 1857 
auf allen Inseln, selbst Syra nicht ausgenommen“ beobachtet habe; 
diese Angabe dürfte wohl auf Verwechselung beruhen, jedenfalls 
ist sie durch kein Belegstück erhärtet. Lataste giebt an, dass 
Р. fuscus in der Türkei vorkommt und Rafinisque erwähnt 
„Batrachus fuscus“ für Sicilien. 

Die wenigen Fundorte, an welchen die Knoblauchkröte in Russ- 
land heobachtet worden ist, liegen zum grössten Theil im Süden. 
Was zuerst ihr Vorkommen in den südlichsten Punkten des euro- 
päischen Russland anbetrifft, so existiren nur sehr dürftige und 
mehr auf Vermuthungen basirte Angaben. Bonaparte (309) erwähnt 
die Taurische Halbinsel unter den Fundorten dieser Species und 
Pallas (298.—5. 413) spricht von gefleckten, girrenden Kröten,— 
and darunter sind, wie aus einer beigefügten Nota hervorgeht, 


— 515 — 


Rana variabilis und R. vespertina gemeint ‘). welch letztere 
als P. fuscus gedeutet wird, — an denen die Krim einen Ueberfluss 
haben soll. Köppen (271.—S. 77) scheint aber beiden Angaben 
wenig Gewicht beizulegen und wohl mit Recht. Noch weniger 
Seachtung verdient, meiner Meinung nach, der Fundort „Kirgisen- 
steppe“ im Lichtenstein’schen Nomenclator, da es hinlänglich be- 
kannt ist, dass der Verfasser bei der Aufzeichnung der Fundorte 
es nicht so genau genommen hat *). Die Angabe Daudin’s (33), 
dass P. fuscus in den Gewässern der Wolga und des Ural-Flusses 
in der Nähe des Kaspischen Meeres angetroffen worden ist, beruht 
wohl nur auf Vermuthungen, umsomehr weil er zu glauben scheint, 
dass „Rana ridibunda Fitz., Pall., Gm., Shaw, Merr.“, Bufo ri- 
dibundus Bonnat., Schneid.“ und sein „Bufo fuscus“ ein und 
dasselbe Thier sind. In den Gouvernements Kiew (Umgebung von 
Kiew), Podolien (bei Igorlik, Kamenez-Podolski), Poltawa (bei Pol- 
tawa) und Tschernigow (bei Starodub) haben ihn Kessler (289) 
und Belke (Bull. de Moscou, 1859, № 1, 8. 24) gefunden. Im 
Werke Andrzejowski’s ,Reptilia imprimis Volhyniae, Podoliae et 
gubernii Chersonensis“ (195) findet man ihn ebenfalls verzeichnet. 
Nach Taczanowski (194) kommt er in der Umgebung Warschaus 
vor, aber nicht häufig, Seidlitz (105) kennt ihn aus den Ostsee- 
provinzen und Sabanejew (107) giebt an, dass er im ‚mittleren 
Ural zu Hause ist °). 

Nilsson (104) führt die Knoblauchkröte für Südschweden (Hel- 
singborg, Skegrie, Rönneberga, Steglarp, Skifvarp) auf und Me- 
wes (136) für Gottland. Die Fundorte in Dänemark, wo sie die 
seltenste Anurenart sein soll, sind in Collin’s „Danmarks Froer og 
Tudser® aufgezählt. In Norwegen und in Grossbritannien fehlt sie 
und in Holland ist sie noch nicht aufgefunden; hingegen für Bel- 
gien hat de Selys-Longchamps ihr Vorkommen in der Antwerpener 
Gegend angezeigt (98). „Was Deutschland anbetrifft“, sagt Leydig 


1) In der „Zoografia rosso-asiatica“ sagt Pallas, dass diese Species im südli- 
chen Sibirien häufig angetroffen wird. 

2) Lichtenstein’s Verzeichniss der Dubletten d. zonlog. Mus. in Berlin enthält 
einige Ueberraschungen hinsichtlich der Wohngebiete des P. fus ec us; man erfährt 
nämlich daraus, dass ausgezeichnete Exemplare aus Südsibirien und Nubien zu einem 
im Verhältniss zu den interessanten Fundorten billigen Preise zu haben seien. 

>) Späterer Zusatz. —Exemplare aus dem Gouvernement Petersburg (Charlamowa 
Gora), aus dem Gouvernement Moskau, aus Kiew, Tschernigow, Taganrog, Niko- 
laew, Podolien, Miropolie, Fransfeld, Uralsk, Galisino im Gt Saratow, Baskuntschak 
und von den Wolga- und Emba-Ufern besitzen die Mussen in St. Petersburg und 
Moskau. 
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(170.—5. 78), „so ist die Knoblauchkröte bisher in Strichen des 
nördlichen, mittleren und südlichen Theiles beobachtet worden‘. 
Nehring (310) fügt dem hinzu, dass die bekannt gewordenen deut- 
schen Fundorte vorläufig noch ziemlich zerstreut liegen. Aus den 
mir vorliegenden Schriften ersehe ich, dass das Thier an vielen 
norddeutschen Oertlichkeiten beobachtet worden ist. So wurde es in 
der Nähe der Stadt Jever durch Wiepken und Greve (78) nach- 
gewiesen, und dass es in der Gegend von Bremen vorkommt, geht 
aus der Mittheilung Brüggemann’s (213) hervor. In grösserer An- 
zahl hat es Brüggemann in Tümpeln bei Schwachhausen und in 
der Gegend zwischen Osterholz und Mahndorf angetroffen; im nord- 
westdeutschen Tiefland soll es keineswegs aller Orten zu finden 
sein. Das British Museum besitzt einige Exemplare aus Hannover (9) 
und Nehring berichtet, dass es bei Helmstedt, vor den Thoren der 
Stadt Braunschweig, in Wolfenbüttel und in Hornburg in Preussen 
gefangen worden ist und dass Fossilreste im Diluvium von We- 
steregeln bei Magdeburg und von Thiede bei Wolfenbüttel zu fin- 
den sind. Aus Göttingen hat es Gravenhorst erhalten (274.—5. 33). 
Im Fürstenthum Lüneburg (79), in Meklenburg (bei Gadebusch, 
zu Vietlubbe (311)), sowie in der Umgegend von Berlin (312), 
so 2. В. in der Nähe von Lankewitz (76.—S. 470), kommt die 
Knoblauchkröte ebenfalls vor; nach Rathke soll sie in Ost- und 
Westpreusseu sogar ziemlich häufig anzutreffen sein (74) und nach 
Nehring kommt sie auf Rügen vor (313). Ferner findet sie sich 
in Schlesien, woselbst sie nach Gloger (175) „nicht häufig, we- 
nigstens nicht überall gewöhnlich“ sein soll. Kaluza (75) bezeich- 
net die Umgegend von Ratibor als Fundort für seine „Rana fusca“ 
und Gravenhorst und Leydig erwähnen des P. fuscus aus Breslau. 
Um Görlitz ist die Knoblauchkröte „wenig bekannt“ (81). In der 
Umgebung von Dresden ist sie nach Reibisch (80) „nicht gar zu 
häufig“. Als sicherer Fundort für die Larven nennt E. Haase (177) 
den Mokritzer Teich bei Dresden. Aus der Umgegend von Halle, 
so z. B. der Werderau hatte Herr W. Wolterstorff die Freundlich- 
keit, mir einige Exemplare mitzutheilen; mit anderen Stücken vom 
Tautz stammend wurde ich kürzlich durch Herrn A. Goldfuss er- 
freut; W. Wolterstorff meldet ihr Vorkommen in Saalfeld und Sulza, 


? Herr A. Goldfuss theilt mir freundlichst mit, dass er sie auf einer Reise 
durch Dänemark auf der Insel Seeland in der Umgebung von Röskilde am Weis- 
sen See, bei Lethraberg, sowie auf der Insel Moën bei Liselund und am Aborre 
See gefunden hat. 


— 517 —- 

bei Halle am Klausthor im Alluvium, auf den Cröllwitzer Höhen, am 
Seeburg, bei Magdeburg in Prester bei Magdeburg und am Weg nach 
Gübs (230). Bezüglich der Thüringischen Staaten lässt sich zur Zeit 
nichts Bestimmtes sagen. Bechstein (163.—S. 475) behauptet aller- 
dings, dass in Thüringen diese Art in Menge in Teichen anzutreffen 
sei, aber diese Angabe, wie Leydig ganz richtig hervorhebt, ver- 
liert sofort ihre Bedeutung, wenn man in Betracht zieht, dass der 
Uebersetzer und Verbesserer des Lacepede’schen Buches Bufo vi- 
ridis und Pelobates fuscus zusammen geworfen hat. „In der 
Rhön und Eifel“, sagt Leydig (94), „liess sich keine Spur des 
Thieres bemerken“. Hingegen ist es nicht selten am Niederrhein 
in Poppelsdorf bei Bonn (94) und in Elsdorf bei Köln (55.— 
S. 259), an der Lahn bei Weilberg (92), in Moselgebiete 
(97.143.170) ‘) und an mehreren Orten im Maingebiete, so zwi- 
schen Hausen und Ginheim (91), bei Griesheim (92), bei Offen- 
bach, zwischen Hanau und Offenbach „in vereinzelten Gräben und 
Pfützen“ und endlich um das Röder-Wäldchen bei Frankfurt (93). 
Im Nahegebiete scheint diese Art selten zu sein; Geisenheyner (352) 
fand die Quappe an zwei Stellen, nämlich in einem Graben auf 
dem rechten Naheufer, Norheim gegenüber, und in dem Weiher 
beim städtischen Forsthause am Rheingrafenstein. Nach Nüsslin (90) 
käme sie auch in der Mannheiner Gegend vor und F. Müller er- 
wähnt sie aus Speier (168), Gross-Hüningen und Neudorf an der 
schweizerischen Grenze (169). Vom Oberrhein und aus Elsass hatten 
sie bereits früher die Verfasser des zoologischen Abschnittes der 
Statistique générale du Département du Haut-Rhin und der Erpé- 
tologie générale (vol. УШ, р. 480) angezeigt. „Aus den ОЪзегча- 
tiones zoologicae Hermanns geht hervor“, sagt Leydig (265), ,dass 
er das Thier im Jahr 1790 bei Strasburg in zwei Exemplaren 
gelber aufgefunden habe. Er nennt es Rana scorodosma und 
ührt in lateinischer Sprache Tagebuch über das, was er an den 
zu Hause gehaltenen Thieren beobachtet“. Auch im Luxemburgi- 
schen kommt es in den Thälern der Mosel (97) und Sauer vor. 
„la Württemberg“, sagt Leydig, „ist Pelobates noch nicht aufge- 
funden worden; ich wenigstens habe alldort vergeblich darnach 
gesucht und nur ein einziger Autor will das Thier als Glied der 
Fauna des genannten Landes aufzählen; indessen lässt sich zeigen, 


1) Nach Leydig sollen Schäffer und Schnur den P. fusc us an der Mosel bei 
Trier beobachtet haben. Holandre indessen führt ihn nicht auf und in Godron’s 
Werk über die Fauna Lothringens wird er ebenfalls nicht genannt. 
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wie das unten noch mit einigen Worten geschehen mag, dass er 
den fraglichen Batrachier schwerlich gekannt hat und die Angabe 
auf einem Fehler beruhen muss“. Dass der hier nicht benannte 
Autor Plieninger, der Verfasser des „Verzeichuiss der Reptilien 
Württembergs“ (Jahreshefte 4. Ver. f. vaterländ. Naturkunde in 
Württemberg, Ш S. 201.1847) heisst, geht aus einer Anmerkung 
auf S. 85 des Leydig’schen Werkes „Die anuren Batrachier d. 
deutsch. Fauna“ hervor. Im Königreiche Bayern (83.85.150), wo 
man ibn sowohl im Norden als auch im Süden beobachtet hat, 
wird er speciell aus der Gegend um Nürnberg, wo er bekanntlich 
in den Gewässern der Ober-Bürg zum ersten Mal von Rösel (314) 
entdeckt wurde und „keine Seltenheit“ ist (171), vom rechten Main- 
ufer, gegen Veitshöchheim zu, bei Würzburg sowie vom Zellerthor 
(Leydig, op. cit. S. 79, 8. 81. Anmerkung 1), aus der Münche- 
ner Umgegend (v. Reider u. Hahn, op. cit.) and endlich ans Mur- 
пап am Staffelsee (А. Goldfuss) angezeigt. Alsdann bewohnt P. fus- 
cus einige Länder der österreichisch-ungarischen Monarchie: in 
Böhmen haben ihn Glückselig (185) und Prach (186) beobachtet, 
nach Heinrich (68) findet er sich in Mähren-Schlesien, Zawadzky 
erwähnt ihn in seiner „Fauna der galizisch-bukowinischen Wirbel- 
thiere“ und Frauenfeld meldet über sein Vorkommen um Budös in 
Siebenbürgen. Auch De Betta (243) soll ihn aus Ungarn erhalten 
haben. Käroli (180) bezeichnet in einem Verzeichniss der Amphi- 
bien Ungarns P. fuscus als sehr selten; dem widerspricht Entz. 
Um Wien, wo er „nicht selten“ sein soll, haben ihn Stricker (316) 
und Knauer (71) angetroffen und aus Krain kennt ihn Freyer (60); 
auch Kolombatovie gedenkt seiner in der Schrift „Imenik Kral- 
jesnjaka Dalmacije. II. Die Drozivci, Gmazovi, i Ribe. Split 1886“, 
indem er jedoch bemerkt, dass er diese Art nicht selbst aufzutrei- 
ben vermochte. Latzel (61) vermuthet, dass sie auch in Kärnten 
zu Hause ist; ebenso Gredler bezüglich Tirols. Ueber die Verbrei- 
tung des P. fuscus in der Schweiz theilt V. Fatio (317) folgen- 
des mit: „Cette intéressante espèce, après avoir été longtemps citée 
à tort dans notre pays ‘), a été enfin réellement découverte, en 
1876, sur notre frontière septentrionale, non loin de Bâle: d’abord 
à Neudorf, sur la rive du Rhin, à une demi-lieue de notre limite, 


1) Ueber das Vorkommen des P. fuscus auf schweizerischen Gebiet haben 
bekanntlich Razoumowsky (284), du Plessis et Combe (258) und v. Tschudi (42) 
berichtet; Fatio aber bezweifelt die Richtigkeit der Bestimmung und glaubt viel- 
mehr, dass diese Angabe auf der Verwechselung von B. calamita undB. vul- 
garis mit P. fuscus beruhen. 
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Sur ‘le sol alsacien, par le Dr. Е. Müller, puis, peu après, sur le 
sol suisse à Allschwil, non loin du premier point par les Drs We- 
geli et Leuthner“. Im Grundstock des Montblanc ist P. fuscus 
nach Venance Payot (43) wenig verbreitet. In Savoyen will man 
ihn bei Faucigny gesehen haben („Le Faucigny“), № 47. 1869. 
Nach Fatio!). Ogerien (39) fand ihn in der Umgebung von Po- 
ligny, von Lons-le-Saunier und bei St. Claude im Jura-Département, 
Charvet (40) will ihn im Departement Isere beobachtet haben, 
Olivier (38) kennt ihn aus dem Bezirk von Montbeliard im Depar- 
tement du Doubs, Heron-Royer (149) erwähnt seines Vorkommens 
in den Departements Haute-Marne und Yonne und Ray (234) traf 
ihn in Lusigny im Dep. de l’Aube, wo er jedoch sehr selten sein 
muss, da es Collin de Plancy nicht gelingen wollte ihn in diesem 
Département wiederzufinden. Sein Vorkommen im Département 
Meurthe-et-Moselle scheint erst vor kurzem nachgewiesen zu sein, 
wenigstens findet man ihn nicht erwähnt in den Werken von Ho- 
landre, Malherbe und Mathieu. Leber sein Vorkommen um St. Quen- 
tin im Departement de l’Aisne berichtet Lataste (318). Ferner 
iindet sich die Knoblauchkröte nach Heron-Royer, Lataste, De Si- 
nety (319) und Collin de Plancy in den Departements de I1’Oise, 
de la Seine, de la Seine-et-Marne und de Seine-et-Oise. In den 
Umgebungen von Paris ist sie in den Gemeinden von Belleville 
und Pantin (320.—5. 482), in Etang du Tronchet (Meudon. 35), 
in Enghien, Argenteuil und Bondy anzutreffen (34). Im Departe- 
ment Loiret ist sie von Héron-Royer am rechten Ufer der Loire, 
so in Saint-Jean-le Blanc, Orléans gegenüber, gefangen. Auch im 
Dép. de Loire-et-Cher und im Dep. d’Indre-et-Loire soll sie dem- 
selben Gewährsmann zufolge nicht fehlen. Endlich finde ich sie 
als im Dep. de la Sarthe (29) und in Nantes (9) vorkommend 
angegeben. Im Südwesten Frankreichs scheint P. fuscus gänzlich 
zu fehlen und durch die Art Cultripes ersetzt und vertreten 
zu sein. 


12. PELOBATES CULTRIPES. 1829. 
Synonymik und Literatur. 


р. cultripes Tschudi, Classificat. d. Batrachier in: Mém. $06. sc. 
nat. Neuchâtel, Il, р. 33. Günther, Cat. Ват. Sal. Brit. Mus. р. 41. 
Dumeril et Bibron, Erpétologie génér. VIII, р. 483. Leydig, Апите 


6 3. 1889. 35 
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Batrach. 4. deutsch. Fauna, 5. 92. Fatio, Faune des Vertébrés de la 
Suisse, III, р. 236. Boulenger, Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. р. 438. 
‘Schreiber, Herpetolog. europ. р. 92. Lataste, in Revue internat. 4. 
sc. 1878, № 42, р. 488; Feuille 4. jeunes naturalistes, 187%, 1. Sep- 
tembre; Essai d'une Faune herpétolog. de la Gironde, pl. X, fig. 1, 
2, 3.—P. fuscus Bonaparte, Fauna ïtalica, II, с. tab. Fig. 1.— 
Bana cultripes Cuvier, Règne animal, t. II, р. 105. 2. édit. Grif- 
fith, Anim. Kingd. Cuv. vol. IX. В. calcarata Schinz, Europ. Fau- 
na, II, 5. 69. Michahelles, Neue südeurop. Amphibien, in Isis 
1830 ‘).—Bufo calcaratus Schine, Naturgesch. u. Abbild. 4. Rep- 
tilien. $. 233, Taf. 96, Fig.. 2. Leipzig, 1833.—Cultripes provin- 
cialis Müller, in Isis XXV, S. 538. Schinz, Europ. Fauna, II, S. 70. 
Tiedemann’s Zeitschr. Phys. IV, S. 212.—Bombinator fuscus 
Duges, Recherches s. l’ost6ol. et la myologie 4. Batrac. in Mém. Sa- 
vans étrangers, VI, р. 7, pl. II, fig. 11—14. Paris, 1834. 


Aeusserer Habitus. 


Diese Species ist mit P. fuscus früher vereinigt worden, ob- 
wohl sie durch ihren schlanken Körperbau, ihren niedrigen Kopf 
und durch die schwarze Hornschneide am Hinterfuss schon auf den 
ersten Blick leicht zu erkennen ist. Ihr Körper ist gedrungen, aber 
mehr froschartig. Der Rumpf ist, namentlich beim Männchen, kurz, 
auf der Oberseite gewölbt, in der Mitte mässig stark aufgetrieben. 
Der Kopf ist gross, länger und vorn epitzer endend als bei der 
vorhergehenden Species, seitlich abschüssig. oben von den Nasen- 
löchern an nach dem Schnauzenrande zu ziemlich steil abfallend, 
nach hinten aber allmählich aufsteigend, im allgemeinen ziemlich 
flach, in der Scheitelregion am höchsten; ein Auswuchs am Schei- 
tel, wie ihn P. fuscus zeigt, fehlt bei Cultripes, es tritt auf 
dem Hinterkopf höchstens eine Wölbung zutage, die gewöhnlich 
nur beim Männchen deutlich sichtbar ist. Die Schnauze ist niedri- 


‘) Wenn Leydig sagt: „Dass die noch sehr jungen, zum Theil dem Larven- 
stadiam fast nahestehenden Fröschchen, welche Michahelles durch Waltl aus Süd- 
spanien erhalten und als Rana calcarata bekannt gemacht hat, auf den 
Р. cultripes sich besiehen und nicht auf P. fuscus, noch weniger, wie An- 
dre gewollt, auf В. esculenta, darf wohl als ausgemacht gelten. Der Nürnber- 
ger Zoologe weist, indem er die sechste Zehe der Frösche überhaupt bespricht, 
nicht bloss auf die Ausbildung dieses Theiles bei seiner В. calearata hin, son- 
dern hebt ausdrücklich hervor, dass der die sechste Zehe überkleidende Nagel 
schwarz sei“, so kann ich dem beipflichten. Die Worte Schinz’s: „an der Wurzel 
der ersten Zehe ist eine schwarze, erhabene, mit einem Nagelrınge umkleidete Her- 
vorragung, die als Glied einer sechsten Zehe anzusehen ist“ weisen gleichfalls da- 
rauf hin, dass R. calcarata zu Cultripes zu stellen ist. 
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ger, in spitzem Bogen zugerundet und länger als bei Fuscus. 
Die Augen sind bedeutend grösser als bei leizterem; sie quellen 
stark hervor und besitzen breite Lider; die grösste Breite des Lides 
ist der Entfernung des Nasenloches vom vorderem Augenwinkel 
ungefähr gleich, während das Auge den breiten Interpalpebralraum 
an Ausdehnung übertrifft, oder wenigstens von gleicher Grösse wie 
dieses ist. Der Internasalraum ist bedeutend schmäler als der 
Durchmesser des Auges; die stark nach vorn gerückten Nasenlö- 
cher sind von einander nicht so weit wie von den Augen entfernt 
und haben einen eiförmigen Umriss. Die Schnauze ist vorn zuge- 
rundet und nicht wie bei P. fuscus vom Scheitel an fast senk- 
recht zum Mundrande abfallend.—Der Unterschied von P. fus- 
c us besteht nicht nur in der Grösse des Augapfels, sondern auch 
in der Form der Pupille und in der Farbe der Iris. Die Pupille 
hat im Lichte die Form einer aufrecht stehenden, kaum sichtbaren 
Spalte, mit gerade verlaufenden Rändern; beim schlafenden Thiere 
verengert sich die Pupille dermasseu, dass keine Spur von ihr 
mehr zu sehen ist und nur an den unpigmentirten, metallisch glän- 
zenden gelben Irisrändern, die in diesem Fall aneinander stossen 
und einen vertikalen Streifen bilden, erräth man, dass die Pupille 
zu einer senkrechten Spalte sich gestaltet. Mit eintretender Dun- 
kelheit erweitert sich die Spalte überall gleichmässig, wobei aber 
die Ränder, ja sogar die oberen und unteren eine Zeitlang ihren 
geraden Verlauf beibehalten; erst Nachts, wenn die Pupille sich 
stark erweitert hat, nimmt sie eine ovale Gestalt an, indem die 
Ränder bogenförmig zugerundet erscheinen und die obere und na- 
mentlich untere Pupillenpartie sich leicht zuspitzt. Die Pupille kann 
übrigens nahezu ganz rund und nur etwas höher als breit erschei- 
nen; in stark erweitertem Zustande wird die Iris zu einem schma- 
len Reif. Nachts treten die sehr grossen Augen äusserst stark aus 
der Orbita hervor und sind grösser und schöner als bei irgend 
einem anderen Batrachier. Das Trommelfell ist in der Regel voll- 
kommen unsichtbar; nach längerem Liegen in starkem Weingeist 
wird es spurweise angedeutet. Ohrdrüsen fehlend. Zunge gross, 
dick, rundlich, oben rauh, seitlich und vorn nur an den äusser- 
sten Rändern, hinten jedoch vollkommen frei und oftmals gar nicht 
eingebuchtet. Gaumenzähne in zwei, in der Mitte des Gaumens ge- 
trennte, kurze, gerade Querreihen zwischen den vorderen sehr stark 
vortretenden und leicht geschwungenen Rändern der Choanen an- 
geordnet; die hinteren Choanenränder liegen bedeutend tiefer. 
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Der Rumpf ist kurz, besonders beim Männchen, auf der Ober- 
seite gewölbt, mitunter in der Mitte stark bauchig aufgetrieben und 
infolgedessen mehr krötenartig. Die Beine sind kräftig entwickelt, 
die vorderen, nach varn gestreckt, reichen mit dem Handgelenk 
bald bis zur Schnauzenspitze, bald bis zum Nasenloch (4) oder 
bis zur halben Entfernung des Nasenloches vom Auge (2), die 
hinteren mit der Spitze des 5. Fingers bis zur Schnauzenspitze. 
Die rundlichen, dicken Finger sind vollkommen frei, mit undeutli- 
chen Gelenkballen an den Ossa metacarpi. Von den vier Fingern 
ist der dritte der längste, der vierte der kürzeste, der erste und 
der zweite sind gleichlang oder der erste ist etwas länger als der 
zweite. Auf der Handfläche und zwar unter der Basis des 1. Fin- 
gers und unter der Basis des 3. und 4. Fingers sind zwei länglich 
rande Ballen sichtbar. Die Zehen sind mit fast vollkommener 
Schwimmbhaut versehen, welche ziemlich dickhäutig ist, zwischen 
der 4. und 5. Zehe Falten bildet und die längste 4-te Zehe bis 
zur Spitze umsäumt. Die vier ersten allmählich sich verdünnenden, 
unter und oben glatten Zehen nehmen progressiv an Grösse zu, 
die 5-te ist die kürzeste. Die Zehenspitzen sind dunkel gefärbt, 
namentlich die Spitzen der drei ersten Zehen zeichnen sich durch 
ihre intensiv dankelbraune nahezu schwarze Farbe aus; die am 
Inneurande des Fusses sich befindende grosse Hornplatte mit gerun- 
det schneidig geschärftem Rande und etwas ausgehölter Innenfläche 
ist gleichfalls schwarz. Die vordere Partie dieser im Vergleich zu 
P. fuscus dünnen Hornplatte wird, sobald letztere gegen die Fuss- 
flache sich anlehnt, von einer Falte umgeben oder zum Theil ver- 
deckt, so dass sie wie in einer Art von Tasche zu liegen kommt. 
Diese Hautfalte, oder wenigstens derjenige Theil der Hautfalte, 
welcher näher an dem Fussrande liegt, scheint eine rudimentäre 
die „sechste Zehe“ mit der 5. Zehe verbindende Schwimmhaut zu sein. 
. Die Haut ist entweder glatt oder mit warzenartigen kleinen Her- 
vorragungen versehen, welche dem Rücken oft ein unebenes Aus- 
sehen verleihen. Die Kopfoberseite ist bisweilen durch die höcker- 
artigen Vorsprünge am Schädel sehr rauh (vergl. Fig. 11, 13, 
‘14 auf Taf. II, in Dugès Recherches sur l’Osteologie et la Myolo- 
gie des Batraciens. Paris, 1834). Auch in der Inguinal- und After- 
gegend treten deutliche Höckerchen auf; es fehlen ihnen aber, wie 
wir es bei P. fuscus gesehen haben, dunkle Spitzen; überhaupt 
scheinen bei Cultripes dunkel pigmentirte Verhornugen nur am 
sogenannten Fersenhöcker und an den Zehenspitzen vorhanden zu 
sein. Drüsenseitenwülste fehlen; sie sind durch Falten ersetzt, wel- 
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che bisweilen auch beim aufgeblähien Pelobates, sobald er seine 
Vorderbeine zurückzieht und sich. zu Ruhe begiebt, jederseits sicht- 
bar werden, indem sie die Beine überdecken. Andere Hautfalten 
trennen den Kopf vom Rumpf und sind ausserdem vor der Inser- 
tionstelle der Vorderbeine sichtbar. Die Unterseite des Körpers ab-. 
gesehen von einigen Querfalten ist glatt. 

Masse in Mm.—Männchen: Von der Schnauze bfs zum After 73, 
Kopflänge 23, Kopfbreite 28, Interpalpebralraum nahezu 7, Augen- 
durchwesser 8.5, Grösste Breite des Lides 6, Rumpfumfang 111; 
Abstand des Afters von der Spitze der längsten Zehe 99, Unter- 
schenkel im Fleisch 26.5, Fusslänge 33.—Weibchen: Von der 
Schnauze bis zum After 88.5, Kopflänge 25.5, Kopfbreite 31, In- 
terpalpebralraum 8.5, Augendurchmesser 9.5, Grösste Breite des 
Lides 6, Rumpfumfang 108, Abstand des Afters von der Spitze 
der längsten Zehe 111, Unterschenkel 30, Fusslänge 37.5.—Die 
jungen Thiere sind unmittelbar nach der Verwandlung, von der 
Schnauzenspitze bis zum After gemessen 23 bis 30 mm. lang. 


Färbung und Zeichnung. | 


Bei den mir vorliegenden lebenden portugiesischen Individuen 
männlichen und weiblichen Geschlechts ist die ganze Oberseite hell- 
braun, gelbbraun oder bräunlich. Auf dieser im Winter und Herbst 
weniger als im Sommer wechselnden Grundfarbe ziehen sich unre- 
gelmässige, buchtige, bindeartig zusammenfliessende Flecken hin, 
von dem Grundton in der Regel nur schmale sich schlängelnde 
Zwischenräume frei lassend. Diese Zeichnung variirt ziemlich be- 
deutend und die Vertheilung der Farbentöne verhält sich auf bei- 
den Seiten eines und desselben Thieres keineswegs symmetrisch; 
nur auf dem Kopf scheint die Zeichnung charakteristisch aufzutre- 
ten. Die oberen Augenlider zeigen nämlich einen dunklen Flecken, 
welcher nach hinten und innen zu bald mehr, bald weniger aus- 
gedehnt erscheint und in manchen Fällen sich ши dem entspre- 
chenden des anderen Lides zu einem Nackenflecken in Form eines 
nach vorn zu offenen Winkels, vereint. Dieser grosse Nackenflecken 
Капо auch mit den Rückenflecken zusammenfliessen. Die gewöhnliah 
vor den Narinen oder am Mundrande entspringenden und bis: zu 
den vorderen Augenwinkeln reichenden dunklen Binden können vorn 
durch einen Zwischenraum von der Grundfarbe getrennt nach: hin- 
ten zu erweitert und einander genähert. erscheinen und verschmel- 
zen; der hellbraune oder gelblichbraune Interpalpebralraum. wird, ay£ 
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diese Weise sowohl vorn als auch hinten von dunklen Flecken 
hofartig umgeben. Die dunklen Flecken scheinen nie einfarbig zu 
sein, sondern machen vielmehr den Eindruck, als wäre ein dunkler 
brauner Ton auf einem hellbraunen Grundton aufgetragen; in den 
meisten Fällen wird ein helles Mittelfeld erst von einem dunkel- 
braunen Saume umgeben. Grünlich gefleckte Individuen kommen 
namentlich beim männlichen Geschlechte vor; auch scheinen grün- 
liche Farbentöne vorzüglich zur schönen Jahreszeit und insbeson- 
dere auf den Rumpfseiten, den Lidern und an den dem Lichte zu ge- 
kehrten Partien der Vorderbeine aufzutreten; besonders schön grün. 
metallisch glänzend erscheint die Oberarmdrüse; auch die Rumpf- 
seiten und die Aussenseite der Hinterschenkel und des Vorderbei- 
nes erhalten zur Sommerzeit beim Männchen einen grünlichen, 
schwach metallisch schimmernden, beim Weibchen einen bräunlich- 
gelben, ebenfalls schwach metallisch glänzenden Anflug. Die Vor- 
derbeine haben einige erloschene dunklere Flecken; die Hand ist 
in den meisten Fällen nahezu einfarbig gelblich. Die Oberseite der 
Hinterbeine ist ebenfalls dunkel, aber sehr deutlich gefleckt, die 
Spitzen an den vier kürzeren Zehen oder nur an den zwei inneren 
sind dunkel. Die Unterseite bei den mir zu Gebote stehenden Thie- 
ren ist weisslich oder gran und zum Theil blau überlaufen uud 
fleckenlos; nur die Bauch- und Kinnseiten, der untere Kieferrand 
und die Fussfläche erscheinen mit erloschenen dunklen Puuktflecken 
oder Fleckchen besetzt. Rôthliche Zierfleckchen, wie wir sie bei 
P. fuscus vorfinden, mangeln beim Cultripes. Iris blass mes- 
singgelb mit grünlichem Schimmer und mit dunklem Pigment be- 
sprengt. 

Die Färbung und Zeichnung dieser Art ist nach dem Standort 
einigen Abänderungen unterworfen, denn Lataste und Héron-Royer 
geben an, dass die Grundfarbe bei französischen Individuen von 
einem Röthlichbraun durch Grau bis ins Gelblichgrau abändern 
kann und dass dunkle Flecken auch auf bräunlich-grauem Grunde 
vertheilt erscheinen. Lataste bemerkt ferner, dass bei den Cul- 
tripes aus dem Südwesten Frankreichs die gelblichweisse Unter- 
seite mit röthlichbraunen Punktflecken besetzt erscheint, dass diese 
Flecken in grösserer Anzahl am Kinn, auf der Brust, in der hin- 
teren Partie und an den Seiten des Bauches sowie auch am Vor- 
derbein auftreten und fügt endlich hinzu, dass die Jungen hinsicht- 
lich der Färbung und Zeichnung den Alten ähnlich zu sein schei- 
nen. Hingegen machen meine lebenden Cultripes aus Portugal, 
Spanien und Montpellier, sobald ich sie mit lebenden Fuscus aus. 
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Halle vergleiche, den Eindruck, als wären die ersteren grün, die 
letzteren aber braun. | 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Sowohl die bleibenden als auch die zeitweilig auftretenden äus- 
serlichen Geschlechtsverschiedencheiten sind genau dieselben wie 
bei P. fuscus. Der männliche Cultripes zeichnet sich nämlich 
durch den kurzen Rumpf und dieken, muskulösen Vorderarm aus, 
sowie ferner durch eine grosse glatte Drüse an der oberen Fläche 
des Oberarmes, die er das ganze Jahr hindurch beibehält. Während 
der Brutzeit entwickeln sich beim Männchen einige an der Innen-' 
seite des Vorderarmes und auch auf der Oberseite der Hand zer- 
streute glänzende, bisweilen bräunlich kolorirte höckerartige Vor- 
sprünge, die wohl sicher als Hülfsorgane bei der Begattung zu 
deuten sind, umsomehr da sie im Winter zu verschwinden pflegen. 
Dem etwas grösseren Weibchen fehlen sowohl diese Höcker als 
auch die Oberarmdrüsen. Schallblasen mangeln beiden Geschlechtern. 
Das Weibchen grunzt, wöhrend das Männchen ziemlich laut quacken 
kann; das nämliche ist bei der gemeinen Knoblauchkröte beobach- 
tet worden. | 


Larve. 


Die Quappe von Cultripes sieht im allgemeinen derjenigen 
von Fuscus ähnlich, unterscheidet sich von derselben aber nicht 
‚ blos durch ihre hellere Färbung, sondern auch durch den mit 
dunklem Rande versehenen Fersenhöcker sowie durch den bedeu- 
tend längeren, sich weit über den Rücken erstreckenden Flossen- 
saum '). Sie ist in der Regel kleiner als die Larve von P. fuscus 
und scheint die Länge von 80 mm nicht zu überschreiten. Das 
grösste mir zur Verfügung stehende Exemplar misst 73 mm, der 
Schwanz 44 mm in der Länge und 18 mm in der ‚Höhe; der 
Körperumfang beträgt 48 mm, der Interucularraum 10. 5 und 
das Hinterbein ist 22 mm lang. Rumpf und Kopf sind nur durch 


*) Wenn wir das Buch Lataste’s über die berpetologische Fauna von der Gironde 
zu Rathe ziehen, so finden wir ausdrücklich darin erwähnt, dass der Flossensaum 
im Nacken seinen Ursprung nimmt, hingegen ist auf der diesem Werke beigefügten 
Tafel X, weiche, beiläufig sei es erwähnt, wohl die einzigen existirenden АБЫ dungen 
der uns hier interessirenden Larve enthält, der Flossensaum wenig QUE 1) oder 
auch gar nicht (Fig. 2) auf den Rücken ausgedehnt; es ist leicht möglich, dass 
das dem Zeichner vorgelegéne Thier diesen Saum bereits eingebüsst hatte. 
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eine an den Seiten sichtbare halsartige Verengung abgesetzt, sonst von 
eiförmiger Gestalt; der Kopf ist an der Scheitelgegend flach, die Schnau- 
ze gewölbt, kurz und theils gerundet, theils abgesetzt. Der Interocular- 
raum ist sehr breit, zwei und ein halb bis über dreimal so gross 
-wie der Abstand der mässig grossen Nasenlöcher; der Raum zwi- 
schen den Nasenlöchern ist wenig breiter als der Augendurchmesser; 
er ist übrigens hinsichtlich seiner Breite sehr veränderlich, bei 
älteren Larven rücken die Nasenöffnungen näher zusammen, hinge- 
gen bei jüngeren stehen sie etwas weiter auseinander und sind 
mehr nach unten gerichtet. Die Augen sind gross und liegen 
seitlich; ihre Entfernung von den Nasenlöchern ist ungefähr ebenso 
"gross wie vom Lippenrande. Die Anordnung der Zahnserien ist 
genau dieselbe wie bei der Quappe von P. fuscus; an der pa- 
pillenfreien mittleren Partie des oberen Mundrandes findet sich 
nämlich eine kurze Zahnreihe und nach innen zu von derselben, 
also bereits an der Unterfläche der Lippen, sind linker- und rech- 
terseits drei ähnliche Reihen angeordnet. Am unteren Lippenrande 
sind hingegen nirgends Zähne zu sehen, Мег sitzen sämmtliche 
Zahnreihen an der Innenfläche der Unterlippe ‘); es sind im ganzen 
fünf aufeinander folgende Reihen, von denen die äusserste dem 
Lippenrand zunächst liegende ziemlich kurz ist und in der Mitte 
sich befindet, während die übrigen in zwei laterale in der Mittel- 
linie zusammenstossende oder getrennte Hälften zerfallen; die letzte 
Doppelreihe ist allerdings nur sehr wenig sichtbar und kann, 
allem Anscheine nach, sogar gänzlich fehlen; ferner sind noch 
etliche — 3 bis 5 — ganz kurze Zahnreihen in der Nähe des 
Mundwinkels vorhanden. Die hellbraunen Zähnchen sind zackenlos; 
in die trichterförmige Mündung des ersten ferligen Zahnes schiebt 
sich der spitz auslaufende obere Theil des Ersatzzahnes, dessen 
wichterförmiger Körper zur Aufaahme eines zweiten Ersatzzahnes 
ient. 

Die Rumpfoberfläche ist flach gewölbt, die Rumpfseiten und der 
Bauch mehr oder weniger stark aufgetrieben; das Kiemenloch be- 
lindet sich seitlich links am Rumpf und scheint etwas weiter nach 
hinten gerückt zu sein als bei P. fuscus. Der an seinem Anfang 


1) Bei dieser Gelegenheit muss bemerkt werden, dass Héron-Royer und van 
Bambeke angeben, dass die Zähne an den äusseren Lippen gänzlich mangeln (Bull. 
506. Zool. de France, 1878, р. 77, 81), da jedoch bei mehreren mir vorliegenden 
Lärven sowohl von Cultripes als auch von Fuscus die Mitte des oberen 
Lippenrandes deutlich bezahnt erscheint, so glaube ich berechtigt zu sein die 
Diagnosen dieser beiden Larven zu berichtigen. | BE 
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stark verdiekte fleischige Schwanz endigt spitz; die hohe Schwanz- 
10556 beginnt weit vorn auf dem Rücken und erreicht beinahe 
die Augen, während sie bei P. fuscus die Schwanzlänge nicht, 
oder nur äusserst wenig überschreitet. Die Länge der Schwanzilosse, 
oder genauer ihre Ausdehnung auf den Rücken genügt in vielen 
Fällen, um die jüngeren Quappen von Cultripes von denjenigen 
von P. fuscus zu unterscheiden; bei älteren Individuen, deren 
Flosse bereits sich rückzubilden begonnen hat, verschwindet dieses 
Unterscheidungsmerkmal allerdings, statt dessen aber tritt ein neues 
hinzu und zwar der Fersenhöcker, der sich bei fortschreitendem 
Wachsthum der Larve an den Hinterbeinen entwickelt, sich sehr 
in der Länge ausdehnt und einen ziemlich breiten dunklen Rand 
erhält; diese dunkle Fleckung des sogenannten Spornes ist eins 
jener Kennzeichen, welches P. cultripes auch nach der Meta- 
morphose vom P. fuscus, dessen Sporn gelblich gefärbt ist, unter- 
scheidet. Die Zehen sind beim ersteren länger und dünner als beim. 
letzteren; sie sind mit Spannhäuten verbunden und mit Säumen 
versehen. Die Analröhre ist etwas länger als bei der Quappe von 
P. fuscus, sie öffnet sich in der Mittellinie der Unterecke des 
Schwanzes, zwischen den Beinen. Ein weiterer Unterschied zwischen 
den Larven von P. cultripes und P. fuscus liegt in der 
Färbung. Die Quappe von Cultripes ist im Vergleich zu Fus- 
cus heller gefärbt. Ihre Rückenzone ist gelblichgrau oder bräun- 
lichgelb und ihre Rumpfseiten sind etwas dunkler braun; diese 
beiden Farben sind jedoch keineswegs scharf abgegrenzt und 
überziehen nicht gleichmässig die erwähnten Körperregionen, son- 
dern werden von bläulich schimmernden Flecken unterbrochen; bei 
besonders hellfarbigen Individuen heben sich vom Untergrunde 
röthlichbraune Punkte ab. Am Scheitel, oberhalb der Nasenöffnungen 
und über den Augen sind dunkle, undeutlich abgegrenzte Flecken 
sichtbar. Der eigentliche Schwanz ist bräunlichgelb, oben und 
unten von einen dunkleren Streifen begrenzt, in der Mitte am 
Schwanzanfange von einer dunklen Linie und nach rückwärts zu. 
von einer Doppelreihe dunkler Fleckchen durchzogen; die linearen, 
winklig zusammenstossenden Impressionen am Schwanz sind braun. 
Der hellbräunlichgelbe Flossensaum ist insbesondere in seiner Mitte 
von braunen Punkten und kleinen Flecken besetzt. Der Bauch ist 
grauweiss, bisweilen bläulich mit unregelmässigen Linien und perl- 
mutterfarbenen Punkteu; die Kehle ist bläulichgrau, gegen den Mund 
hin. gelblich. Mit fortschreitenden Wachsthum hellen sich die Farben 
auf, so dass die vierbeinige Larvé weissfich grau, bräunlich geflexkt 
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erscheint und hinsichtlich der Färbung mehr dem schwanzlosen 
Thiere ähnlich sieht. Die runde Pupille soll nach Lataste von einer 
braunen Iris umgeben sein, welche ihrerseits einen goldgelben 
Aussenrand aufweist; der Orbitalrand soll hellgelb erscheinen. Den 
Angaben Lataste’s zufolge heben sich sowohl auf der Oberseite als 
auch auf den Kopf- und Rumpfseiten der Larve schwarze reihenweise 
angeordnete Punkte ab, welche auf die Anwesenheit der sogenannten 
Seitenlinie deuten. Diese Punktserien oder genauer Hautdrüsen sollen das 
Auge und Nasenloch jederseits umgeben und sich über der Mundöffnung 
vereinigen; hinter den Augen bildet jede Punktserie eine Schlinge, 
welche zwei nach hinten zu längs den Rücken- und Rumpfseiten 
sich hinziehende und auf den Schwanz übergehende Aeste entsendet; 
der obere dieser Aeste soll bedeutend kürzer erscheinen als der 
untere. Eine zweite ähnliche Hautdrüsenreihe gehört zum Theil den 
Seiten des Kopfes und Rumpfes, zam Theil aber der Unterseite des 
Thieres an; sie fängt etwa am Mundwinkel an, zieht sich nach 
hinten hin und entsendet ungefähr in der halben Eutfernung des 
Nasenloches vom Auge wiederum zwei Aeste, von denen der eine 
vordere über die Kehle sich hinzieht, um daselbst mit dem Aste 
der entgegengesetzten Seite zusammen zu stossen, während der hintere 
sich mit der oben erwähnten Hautdrüsenreihe zu vereinigen scheint, 
um darauf sich nach unten zu senken, mit dem Aste der - entge- 
gengesetzten Seite zusammen zu trefien und auf diese Weise eine 
zweite transversale Hautdrüsenreihe am Bauche zu bilden. Endlich 
verläuft noch eine dritte, isolirt stehende, etwa den Konturen eines 
umgekehrten S ähnlich sehende Hautdrüsenreihe, welche oberhalb 
des Kiemenloches ihren Ursprung nimmt und sich auf die Bauch- 
seiten erstreckt. Der Verlauf dieser Hautdrüsen scheint somit 
komplicirter zu sein und ihre Zahl srösser als bei der Larve von 
Pelobates fuscus (Vergl. die Holzstiche auf В. 313, in Lataste, 
Etude sur le Discoglosse. Act. Soc. Lin. de Bordeaux, ХХХШ). 


Lebensweise. Abbildungen. 


Veber die Lebensweise des P. cultripes haben wir erst in 
neuerer Zeit einige Kunde erlangt '). Za seinem Aufenthaltsorte 
dient ihm, vorausgesetzt, dass der Untergrund aus Sand oder lockerer 


‚ ') Lataste, Essai d’une Faune herpétologique de la Gironde, I. c.; Etudes 
elementaires sur la faune erpétologique française, in Feuille des Jeunes Naturalistes, 
1877. — Heron-Royer, Notice s. les moeurs de Batraciens, 1,1. c. 
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Erde besteht, vorzugsweise das Meeresgestade. Wo ег. ш den Dünen 
häufig ist, begegnet man ihm überall, aber nur während der 
wärmeren Jahreszeit und nach Sonnenuntergang; denn auch seine 
Arbeitzeit ist die Nacht. Tags über hält er sich während der 
Brunstzeit im Wasser unter Pflanzen versteckt auf, zu anderen 
Zeiten aber im Sande vergraben und nur dem erfahrenen Amphi- 
biensammler wird es gelingen ihn nach den Spuren, die er beim 
Graben im Sande an der Oberfläche zurückgelassen hat, in seinem 
Versteck zu entdecken. Einmal vergraben lässt er sich in seiner 
Ruhe und Verdauung nicht stören, mag auch, wie de Ге sich 
ausdrückt, der Wind vom Straude so stark wehen wie er wolle 
oder eine Heerde über seinem Kopfe vorbeiziehen. Er gräbt im 
Boden solange in senkrechter Richtung mit den Hinterbeinen umher 
bis die Erde sich über ihm schliesst; seine schaufelförmigen Horu- 
platten leisten dabei gute Dieuste, denn sie eignen sich sehr wohl zum 
Entfernen aller Hindernisse beim Graben und namentlich zum 
Zerreissen der lästigen Wurzeln. Mit . diesen Hornplatte ertheilt 
P. eultripes beim Graben oder Rücklingsgehen so starke Hiobe, 
dass er im Terrarium Seinesgleichen und den übrigen Mitbewohnern 
geradeza gefährlich wird, indem er ihnen die Haut aufritzt und 
ziemlich tiefe Wunden beibringt. Abends kommt er später als seine 
Geschwister zum Vorschein, jagt aber umso fleissiger und vertilgt 
für seinen verhältnissmässig kleinen Körper eine geradezu fabelhafte 
Menge Insekten. Wie gefrässig er ist erfuhr Heron-Royer, welcher die 
seinen Pfleglingen vorgesetzten Insekten zählte: ein einziges Individuum 
verzehrte im Laufe einer Nacht Hundert Insekten, - welche. die 
Grösse eines Mehlwurmes. hatten. Im Freien nährt sich P. cut 
tripes hauptsächlich von Schwarzflüglern. Seine Bewegungsfähig- 
keit nimmt aber auch gegen Sounenuntergang beträchtlich ab und 
er springt nicht mehr in grossen Sätzen wie mit nüchterem Magen, 
wenn es sich darum handelt seine Beute zu erhaschen. Aus den 
mir vorliegenden Mittheilungen ist nicht mit Bestimmtheit ersicht- 
lich wann er im Frühjahr sein Winterversteck verlässt, oder wann 
er in seine Winterherberge zurückkehrt. Die Zeitdauer seines 
Winterschlafes wird wohl, ähnlich wie es bei anderen Lurchen der 
Fall ist, vom Klima und von der Witterung abhängen. Im Dépar- 
tement de l’Herault kommt er bei günstiger Witterung etwa im 
Februar zum Vorschein und in Spanien traf Boscà Anfang März 
brünstige Exemplare an. Die Paarung findet im stehenden Wasser 
nachts statt. Das Männchen umfasst das Weibchen um die Lenden, 
also gerade wie P. fuscus. Nach -de l'Isle soll der Laich zwei 
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Schnüre bilden welche nicht zu gleicher Zeit abgehen. Ob diese 
beiden Eierschnüre auch zu gleicher Zeit abgestossen werden und 
während dem Legen oder kurz vorher sich vereinigen ist nicht mit 
Sicherheit bekannt; letzteres ist aber wahrscheinlicher. Wenn Bruch 
sagt: „Eine weitere Eigenthümlichkeit des Pelobates, die ihn auf 
das Bestimmteste von den Kröten sowohl als auch von den Frö- 
schen unterscheidet, ist die einfache, kurze und dicke Eischnur, 
welche zwischen den zierlichen langen Eischnüren der ächten 
Kröten und den klumpigen Eihaufen der Ranae und Hylae die 
Mitte hält“ (Würzburg. naturwiss. Zeitschr. Ш, 5. 194), so kann 
ich dem beipflichten. Die Laichschnur des Pelobates zeichnet 
sich auch dadurch aus, dass sie nirgehds eingeschnürt ist und dass 
die Eichen ganz ordnungslos darin zerstreut liegen. Bei der Art 
„fascus“ ist die Oberfläche der kompakten, cylindrischen Gallert- 
schnur ziemlich glatt, bei P. cultripes hingegen bildet der Laich 
mit der weniger widerstandsfähigen Gallerte eher ein Band, wel- 
ches breiter als dick ist. Auch hinsichtlich der embryonalen Ent- 
wickelung sind bei diesen beiden Arten Unterschiede vorhanden 
auf die ich hier nicht näher eingehen kann, sondern nur auf die 
diesbezüglichen Arbeiten von Héron-Royer verweise ‘). Ausserdem 
soll die Eierschnur bei Gultripes weniger dick aber länger sein 
als es bei Fuscus der Fall ist und in Betreff der Gruppirung 
der Eier eine Aehnlichkeit mit der Schnur von Pelodytes 
zeigen, indem nämlich die äusserst durchsichtige Gallerte jedes 
einzelne Ei zu umschliessen pflegt. Frisch gelegte Eier sollen 
schwarz sein, später werden sie braun und hellen sich bisweilen 
bis zu Grau oder Gelblichweiss auf. Es lässt sich zur Zeit noch 
nichts mit Gewissheit darüber sagen, ob Cultripes zwei- oder 
nur ein Mal im Jahre laiche und ob seine Larven überwintern. 
Lataste theilt uns mit, dass er bereits Mitte April sehr grosse 
Larven aus Dax, also aus dem Süden Frankreichs, erhalten habe, 
von denen die eine am 15 Juli ihre Metamorphose beendet hätte, 
während die zweite kleinere im Larvenzustande verharrte, und 
giebt die Möglichkeit zu, dass erstere überwintert habe und um 
viele Monate älter gewesen sei als letztere. Wenn dies wirklich 
der Fall ist, so darf man wohl vermuthen, dass P. cultripes 
wenigstens in den südlichen Gegenden sowohl im Frühjahre als 
auch im Herbste laiche, denn die Verwandlung der Larven kann 


1) Bull. Soc. Zool. de’ France, vn, p. 412. — Bull Acad. roy. de Belgique, 8. 
ser. t, X, № 11, 1885. 
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hier im Süden schwerlich durch kalte Witterung im Herbst beein- 
trächtigt werden, wie es bekanntlich mit den Larven von der 
Knoblauchkröte in kalten Landstrichen zu geschehen pflegt. In den 
„Notes herpetologiques“, welche Lataste seinem Werk über die 
Reptilien-Fauna der Gironde beigefügt hat, entdecke ich, dass de 
l'Isle mitgetheilt haben soll, dass beim P. cultripes die Begattung - 
vom März an bis zum September andauern kann. Die warmen 
Herbstregen im Süden, welche auf die meist trocknen und heissen 
Sommermonate folgen, wecken die Lurche aus ihrem Sommerschlaf 
und regen oftmals den Geschlechtstrieb auch bei denjenigen Arten, 
die sonst in Mitteleuropa blos ein Mal laichen, dermassen auf, 
dass die Thiere ihr Hochzeitskleid anlegen und sich in Kopulation 
setzen. Auch sind die Begattungsversuche bei weitem nicht so 
fruchtlos, wie man es erwarten könnte, denn zu dieser Jahreszeit 
sind die Ovarien reich an reifen Eiern, während in den nördlichen 
Gegenden die Entwickelung der Herbsteier durch die niedrige 
Temperatur überrascht und zum Stillstand gebracht wird. Ueber 
das Eintreten der zweiten Begattungsperiode im Jahre bei den 
Lurchen, so bei В. fusca à, Discoglossus &, Pelobates 
cultripes 2 und Pleurodeles Waltlii &, berichtet schon 
Lataste in seinen „Tentatives d’hybridation chez les Batraciens 
anoures et urodèles (Bull. Soc. Zool. de France, 1878, p. 323. 
Anmerkung 1.). Derselbe Forscher giebt uns eine interessante 
Schilderung der etwas schwierigen Jagd auf den P. cultripes 
und theilt uns ferner mit, dass sein Geschrei sich von dem der 
Knoblauchkröte dadurch unterscheidet, dass beim ersteren die Töne 
niedriger und die Pausen zwischen den einzelnen Silben „co, co, co“ 
länger sind. Der Lockruf während der Paarungszeit soll, laut de 
l'Isle, sich vom Geschrei zu gewöhnlichen Zeiten in nichts unter- 
scheiden. Ganz verschieden davon ist der Schmerzenslaut, denn es 
ist nicht mehr dem Glucken eines Huhnes, sondern eher dem 
Miauen einer Katze etwas ähnlich. P. cultripes ist aufgeweckter 
als sein Verwandter der Fu'scus und macht in der Gefangenschaft 
seinem Pfleger viel Freude, gelegentlich aber auch viel Kummer, 
indem er von Zeit zu Zeit sich an seinen Kameraden vergreift und 
sie auffrisst; selbst grössere schwarze Salamander fallen ihm zu 
Opfer. Ueber das Gefangenleben des Cultripes hat V. Fatio 
einige interessante Beobachtungen in seinem schönen Werke über 
die schweizerische Reptilien-Fauna eingeschaltet. 

Es scheinen überhaupt nur. drei Abbildungen vom lungenathmen- 
den P. cultripes zu existiren und zwar diejenigen bei Bonaparte 
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(Fauna italica II, P. fuscus) und diejenige bei Schinz (Naturgesch. 
u. Abbild. d. Reptil. Taf. 96, fig. 2. Bufo calcaratus), die 
mir leider augenblicklich nicht zu Gebote stehen. Ferner enthält 
die bereits citirte osteologische Arbeit Dugès’ einige Schädel-Ansich- 
ten während im Buche Lataste’s über die Fauna der Gironde Ab- 
. bildungen von Larven sich befinden. Die Figur bei Bonaparte ist 
insofern missrathen, als das Auge viel zu klein, die Nasenlöcher 
zu weit von einander entfernt, der Hals zu dick und der Kopf zu 
hoch dargestellt worden sind. Der Gesamtumriss und namentlich 
die Pose scheinen mir beim jungen P. cultripes richtiger wie- 
dergegeben zu sein als bei dem daneben auf derselben Tafel abge- 
bildeten erwachsenen Thiere. 


Vorkommen. 


P. cultripes besitzt ein weit weniger ausgedehntes Wohngebiet 
als die vorige Art; er begleitet den Triton marmoratus in 
einem grossen Theil seines Verbreitungsbezirkes, ist aber mehr auf 
den Südwesten Frankreichs beschränkt und dringt nordwärts nicht 
über die Départements Loire-[nférieure (34), Maine-et-Loire (30), 
Loir-et-Cher, Säone-et-Loire und Isère hinaus, wo er auch nur 
stellenweise und dermassen selten vorkommt, dass manche Fun- 
dortsangabe bis jetzt unbestätigt geblieben ist ‘). Auch beruhen 
die Angaben über sein Vorkommen bei Blois im Departement Loir- 
et-Cher und in Cluny im Dep. Säone-et-Loire blos auf mündlichen 
Mittheilungen, welche die Herren Braconnier und Donnadieu Herrn 
Lataste gemacht haben sollen (318). Sein Vorkommen im Dep. de 
’Isere ist uns nicht besser verbürgt, da Charvet’s „Bufo fuscus“ 
(40) nicht mit völliger Sicherheit als P. cultripes gedeutet wer- 
den kann. Es wird ferner angenommen, dass die südöstliche Grenze 
des Verbreitungsbezirkes dieser Art im Dép. du Var und in den 
basses-Alpes, etwa im Durance-Thale zu suchen ist (149), doch 
liegen uns gar keine Belegstücke vor, die diese Vermuthung plau- 
sibel machen könnten. Von den erwähnten in östlicher Richtung 
weit vorgeschobenen Standorten verdienen nur die Umgebung von 
Aix (156) und von Gardanne, das Dorf Montfavet bei Avignon und 


*) Bis jetst ist er nur in der Umgebung von Nantes, in den Dünnen zwischen 
Pouliguen und dem Flecken Batz sowie auch bei Croisic in grösserer Anzahl vor- 
gefunden worden. Vergl. Lataste’s Essai d’une Faune herpétolog. de la Gironde, 
p. 278, Anmerkung 1, und Heron-Royer, Notices sur les moeurs des Batraciens. Bull. 
Soc. d’Etudes scient, d’Angers, 1885. 
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Nîmes und Saint-Gilles im Département du Gard der Beachtung 
(Héron-Royer). Im Dép. de l'Hérault ist P. cultripes sehr ver- 
breitet und soll namentlich in der Nähe von Montpellier, bei Pa- 
lavas und Carnou sowie im Flüsschen Valras bei Béziers, in den 
Steinbrüchen von Brégines, in den Morästen von Rigaud bei Agde 
und in Roquehaute (219) gemein sein. Im Dép. de l’Aude hat 
ihn Heultz in der Gegend von Narboane beobachtet (nach Н6гоп- 
Royer!) und Companyo’s „Bufo fuscus“ aus den Ost-Pyrenäen 
(321) könnte als Cultripes gedeutet werden. In der Oberen Ga- 
ronne hat ihn de l'Isle in Toulouse gefunden und aus Dax hat 
ihn Lataste erhalten; die Universitätssammlung in Basel besitz 
Stücke dieser Art aus Bordeaux (11) und im Museum in Bordeaux 
sind Exemplare aus der Umgegend von Saint-Loubès aufbewahrt 
ıLataste). Ferner hat ihn Lataste in Soulac gesammelt und be- 
merkt, dass er in der Gironde an gewissen Orten in Menge anzu- 
treffen ist. Endlich ist behauptet worden, das P. cultripes auch 
ип Département Vienne einheimisch sei (28). Auf der pyrenäischen 
Halbinsel soll das eigentliche Wohngebiet des P. cultripes die 
Küsten- und Central-Provinzen umfassen. Boscà (14.—p. 254) 
theilt mit, dass er in Las Hurdas, Alange, Don Benito, Magacela, 
Cabeza del Buey (Estremadura), in Eskorial, Madrid, Ciudad-Real, 
Malagôn, Despoblado de la Caracollera (Neu-Kastilien) und in Valle 
de Albayda, Jativa, Dehesa de la Albufera (Valencia) angetroffen 
worden ist, Seoane (235) hat ihn nicht besonders häufig in ба- 
licia, so in Ferrél, Santiago, Lugo und Mondenedo beobachtet und 
Machado (18) erwähnt ihn aus Sevilla; auch in Malaga soll er 
einheimisch sein (Boscà). In Portugal scheint er bisher nur bei 
Faro in Algarve (Böttger, in Zeitschr. f. die ges. Naturwiss. LII, 
S. 527), in Coimbra (16) und in Aveiro (225.—5. 478) nach- 
gewiesen worden zu sein. Dass die Fundortsangabe „la -côte du 
Liban“ (322) sehr einer Bestätigung bedarf brauche ich wohl kaum 
hinzuzufügen. 





13. PELODYTES PUNCTATUS, DAUD. 1802. 
Synonymik und Literatur. 


Pelodytes punctatus Bonaparte, Iconografia della Fauna ita- 
lica, II, m. Fig.; Mém. В. Асзай. Sc. di Torino, Ser. II,p. 385, Pit- 
zinger, Syst. rept. I, р. 32. Dumeril et Bibron, Erpétologie génér. VIII, 
р. 463. De Betta, Rettili ed Anfibi, in Fauna d'Italia. Fatio, Faune 
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des Vertébrés de la Suisse, III, р. 358. Thomas, Note sur la généra- 
tion du Pélodyte ponctué. Ann. Se. nat. 4. série, t. I. Schreiber, Her- 
petolog. europ. S. 99, Lataste. Essai d’une faune herpétol. de la Gi- 
ronde, р. 242; Revue internat. des Sc. 1878, р. 488. Bôttyer, in 
Zeitschr. f. 4. ges. Naturwiss. LIL $. 529. Bulenger, Cat. Batrach. 
Sal. Brit. Mus. p. 438; Bull. Soc. Zool. de France, VI, p. 73. Héron- 
Royer, Notice sur les moeurs des Batraciens. Bull. Soc. d’Etudes scient. 
d'Angers, 1885; Bull. Soc. Zool. de France, Ш, р. 275, IV, р. 229, 
УГ, р. 75.- Rana punctata Дама, Hist. Nat. Rain. Gren. Crap. 
р. 51, pl. XVI, fig. 1, 2; Hist. nat. Rept. VIII, р. 100.—R. plica- 
ta Daudin, Hist. nat. des Rainettes ect. р. 53; Hist. nat. Rept. VIII, 
р. 102. Ouvier, Règne Animal, 2. édit. t, Il, р. 106.—R. Daudi- 
nii, Merrem, Versuch eines Syst. 4. Amphibien, 5. 177.—Pelod y- 
tes daudini Boscà, in Bull. Soc. Zool. de France, V,p. 24.—Bom- 
binator plicatus Fitsinger, Neue Classificat. 4. Reptil. S. 55.— 
Obstetricans punctatus Dugès, Recherches sur l'Ostéologie et la 
Myologie des Batraciens, p. 7. Paris, 1834.—Alytes punctatus 
Tschudi, in Mémoires Soc. nat. Neuchâtel, 1839, р. 84. Schinz, Europ. 
Fauna, 11, S. 77. 


Aeusserer Habitus. 


‘Durch den namentlich beim Männchen schlanken, mehr froschar- 
tigen Körper, die langen Hinterbeine, die Anwesenheit eines aller- 
dings oftmals wenig sichtbaren Trommelfelles sowie durch den Man- 
gel von eigentlichen Schwimmhäuten und Hornkamm am Fersen- 
höcker unterscheidet sich P. punctatus auf den ersten Blick 
von den übrigen europäischen Pelobatiden. Diese Art ist ausserdem 
kleiner als ihre Geschwister, denn sie erreicht eine Körperlänge 
von kaum 46 mm. Der Körper ist in der Regel ziemlich schlank, 
auf der Oberseite nur schwach gewölbt und froschartig, der Kopf 
flach, etwas kürzer als im hinteren Theile breit und ziemlich nie- 
drig, mit etwas vorragender, beim Weibchen in ziemlich spitzem 
Bogen gerundeter, beim Männchen mehr breiter Schnauze; die Kopf- 
seiten sind schief nach aussen und abwärts gerichtet. Die mittel- 
grossen, beim lebenden Thiere rundlichen, beim todten aber etwa 
eiförmigen, mit einem schwach entwickelten Randwulste umgebe- 
nen Nasenlöcher liegen unterhalb der gerundeten, jedoch gut un- 
terscheidbaren Schnauzepkante; der Zwischenraum der Nasenöffnun- 
gen ist kleiner als derjenige zwischen den Augenhügeln, der Abstand 
der Narinen vom Lippenrand, ihre Entfernung von den Augen und 
der Durchmesser des Aughügels weisen nur sehr geringe Differen- 
zen auf. Die Augen sind mässig gross und Sehr vorstehend. Die 
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Pupille ist eigentlich keine vollkommen senkrecht gestellte, sondern 
leicht nach vorn geneigte Spalte mit bogenförmigen Rändern, oben 
und unten zugespitzt und oben etwas breiter als unten; im Dun- 
keln erweitert sich die Pupille sehr bedeutend und wird fast voll- 
kommen rund. Das Lid ist ungefähr so breit wie der Internasal- 
raum. Das tald ziemlich deutliche, bald aber nahezu unsichtbare 
ovale Trommelfell ist bedeutend kleiner als das Auge; es ist ge- 
wöhnlich breiter als hoch und mehr nach unten zu gegen deu 
Mundwinkel gerückt. Die „Ohrdrüsen“ treten als Drüsenwülste auf, 
die am hinteren Augenwinkel anfangen und über das Trommelfell 
und die Wurzel der Vorderbeine hinwegziehen und in bald gerin- 
ver, bald grösserer Breite an den Seiten des Rückens oftmals bis 
zum Ursprung der Hinterbeine verlaufen; ähnliche, aber sehr kurze 
Willste entspringen hinter der Einlenkung des Unterkiefers und 
ziehen sich nach oben gegen die oberen Drüsenwülste hin, 
um bereits über der Ausatzstelle der Vorderbeine aufzuhören. Die 
Gaumenzähne stehen zwischen den inneren rundlichen Nasenöfinun- 
ren; sie bilden jederseits eine kurze, etwa von dem vorderen 
Innenwinkel der Choanen ausgehende Reihe, die aus 4 bis 5 Zähn- 
chen besteht, deren kurze, cylindrische, stumpfendende Krone auf 
einem breiten und ziemlich hohen Sockel sitzt. Die Zwischenkiefer- 
‚ähne erscheinen etwas länger, sie sind schmal und mit ihrer uu- 
ten oftmals leicht eingeschnürten, oben spurweise gedoppelten Krone 
nach innen zu gekrümmt; die übrigen Oberkieferzähne scheinen 
dagegen eher denjenigen am Gaumen ähnlich zu sehen. Der Unter- 
kiefer ist zahnlos. Die grosse, gerundet eiförmige Zunge erreicht 
seitlich in der Regel die Kinnlade nicht, sie ist nach vorn ziem- 
lich stark verschmälert, oben mit furchenartigen Vertiefungen, am 
Vorderrande in der Mitte stets, wenn auch nur wenig ausgerandet, 
hinten mit freiem. bald mehr, bald weniger, oder auch gar nicht 
ausgeschnittenem Rande versehen. Die Beine sind lang und schlank; 
die Vorderbeine, welche bei den Männchen länger und stämmiger 
sind als bei den Weibchen, überragen nach vorn gestreckt die 
Schnauzenspitze um ein Beträchtliches, oft fast um die Hälfte der Bein- 
länge (4) oder um Handlänge ($). Von den freien, schwach 
abgeplatteten oder rundlichen Fingern ist den erste der kürzeste, 
der vierte wenig länger als der zweite und der dritte am lang- 
sten; an den Gelenken befinden sich anterseits im ganzen 4 bis 5 
Höcker und am Handteller sind 3 gut entwickelte längliche Ballen 
sichtbar. Die Hinterbeine, welche nach vorn gestreckt mit dem 
Fersenhöcker ziemlich weit über die Schnauzenspitze hinausragen, 
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haben stark gestreckte, gegen das Ende schwach erweiterte Zehen, 
die am Grunde mit wenig merklichen Spannhäuten und an den 
Seiten mit ungefähr 1 mm. breiten, bis zur Zehenspitze reichenden 
Hautsäumen versehen sind; die 4. Zehe ist die längste, die 3-tte 
ist etwa doppelt so lang wie die 2-te, welch letztere länger als 
die erste, kürzer aber als die 5-е ist. Die Gelenkhöcker sind 
mässig entwickelt und an den Sohlen finden sich keine Anschwel- 
lungen vor; ein länglich runder, anderthalb bis zwei mm. langer 
Höcker stellt die „sechste Zehe“ vor; der äussere Metatarsaltuber- 
kel fehlt gänzlich. Der Rücken, die hintere Partie des Bauches, 
die Hinterbeine oberseits sowie auch die Unterseite des Oberscheu- 
kels sind warzig; die Warzen tragen auf ihrem Gipfel meistentheils 
winzige Hornhöcker, welche wie dunkle Punkte aussehen. 

Masse in mm. .—Kürperlänge 43, Kopfläuge 13.5—14, Kopf- 
breite 15, Kopfhöhe 5, Augendurchmesser 4, Rumpfumfang 50, 
Vorderbein 30, Hand 12, Hinterbein 74.5, Unterschenkel 21, 
Fuss 23.— & .—Körperläinge 45, Kopflänge 13.5, Kopfbreite 
14—14.5, Kopfhöhe 4, Augendurchmesser 3.5—4, Rumpfun- 
fang 50, Vorderbein 27.5, Hand 11, Hinterbein 71.5, Untersch -n- 
kel 20, Fuss 21.5. Die jungen Thiere messen nach ihrer Ver- 
wandlung 20 bis 25 mm. 


Färbung und Zeichnung. 


Die mir zur Zeit aus Cimiez bei Nizza vorliegenden lebenden 
Individuen sind oben aschgrau, während die Warzen mit Ausnahme 
‚eines helleren Punktes oder Striches sehr schön dunkel moosgrün 
erscheinen. Die Punkte und Längsstriche sind stets dunkler als die 
dazwischen liegende Haut. Auf den Hinterextremitäten beschränkt 
sich der grüne Ton nicht nur auf die Wurzel selbst, sondern tritt 
in Form von grösseren Flecken auf, welche zuweilen eine Neigung 
zeigen sich zu vereinigen und Querbinden zu bilden; ähnliche, aber 
kleinere Flecken sind an den Kopfseiten und auf der beinahe glat- 
ten Oberfläche der Vorderextremitäten sichtbar. Kehle und Brust 
sind vollkommen glatt, gelblichweiss, während die runden Wärz- 
chen in der Inguinalregion und auf den Bauchseiten rosa oder 
röthlich angeflogen erscheinen; mitunier finden sich auf der Kehle, 
sowie auch in der Inguinalregion vorn einige graue Punktfleckchen 
vor; auf der Unterfläche der gelblichen oder röthlichen Oberschen- 
kel sind im ersteren Falle weissliche, im zweiten gelbliche Warzen 
vorhanden. Diejenigen Warzen, welche die Seitenwülste bilden, sind 
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entweder spurweise (@) oder oftmals ziemlich lebhaft kupferglän- 
zend (4). Bei auderen Stücken, die ich zu untersuchen Gelegeu- 
heit hatte, und besonders bei den Weibchen mengte sich zum 
Aschgrau des Untergrundes der Oberseite etwas Gelb hinzu. Beiden 
Geschlechtern kommt noch eine ziemlich ständige Zeichnung zu, 
nämlich zwei helle Streifen, welche vorn am Rücken sich kreuzen 
und etwa die Form eines X darstellen; sowohl diese Streifen wie 
auch diejenigen, welche dahinter sich befinden und die Gestali 
eines У haben und gleichfalls hell erscheinen, sind nur bei leben- 
deu Exemplaren gut sichtbar. Die Finger und Zehen sind oben 
und unten dunkel quergestreift, unterwärts ist die Streifung in der 
Mitte unterbrochen. Der im Leben grünlichen Fusswurzel entlang 
zieht sich unterseits in den meisten Fällen ein dunkler, bräunli- 
cher oder grünlicher Streifen hin, der seitlich von einigen hellen 
Wärzchen begleitet wird. Die jungen Individuen unterscheiden sich 
insofern von den alten, als ihre Gesamifärbung heller ist; die 
Bauchseite ist bei ihnen gewöhnlich von milchweisser Farbe. Die 
Iris ist grösstentheils dunkel pigmentirt, nur oben tritt Gold deut- 
lich zu Tage. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Ausser der Laichzeit ist das Männchen vom Weibchen vor allem 
durch den Besitz vou Schallblasen und den Bau der Vorderbeine 
verschieden: sein Arm erscheint nämlich bedeutend dicker, musku- 
löser und weniger gelenkig als es beim Weibchen der Fall ist, und 
das Gelenkeude des Oberarmknochens springt in der Ellenbogen- 
gegend stärker hervor; auch hinsichtlich ihrer Länge sind die Vor- 
derbeiue bei beiden Geschlechtern verschieden, denn beim Weibchen 
überragen die Vorderbeine, nach vorn gestreckt, den Kopfnur um 
Haadläuge, während beim Männchen die Vorderbeine fast um die 
halve Beinlänge über die Schnauze hinausragen. Der Unterschenkel 
reicht bei jenem bis zum hinteren, bei diesem bis zum. vorderen 
Augenrand. Die Hautsäume ап den Zehen sind beim Männchen, 
insbesondere während der Brunstperiode, breiter und der Fersen- 
höcker ist dicker und abgerundeter als beim Weibchen. Ausserdem 
ist das Männchen dadurch erkennbar, dass sein Kopf etwas breiter 
und sein Rumpf schlanker und nach hinten zu mehr eingezogen 
erscheint. Hinsichtlich der Färbung fallen gleichfalls einige Ge- 
schlechtsunterschiede auf, so kommen beim Männchen auf der Ober- 
seite meist olivengraue oder olivenbraune Töne zum Vorschein, 
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während bei den Weibchen eher das Grau in hellen Schattierungen 
vorherrscht; die Warzen sind bei ersierem von einem gesättigten 
Grün, die Flecken an der Kehle und an den Extremitäten eher 
srün als braun und die lateralen Drüsenwülste am Rumpf mitun- 
ter stark kupferglänzend; die dunkle Punktirung am Bauche und 
an der Kehle fehlt eher beim Männchen als beim Weibchen. Die 
sekundären äusseren Verschiedenheiten beider Geschlechter treten 
im Früjahr bedeutend schärfer hervor. Zur Laichzeit nämlich zeigt 
das Männchen ausgebreitete, dunkle Schwielenbildungen, die sich 
nicht nur auf die Oberfläche der zwei inneren Finger beschränken, 
sondera auch die Innenseite des längsten Fingers umfassen können. 
An der Unterfläche des Oberarmes, an der Innenseite und mitunter 
auch an der Aussenseite des Unterarmes, ferner auf der Brust, 
linker- und rechterseits, und endlich zuweilen auch in der Achsel- 
gegend, neben der oberen Armschwiele sind gleichfalls derartige, 
aber bedeutend grössere Brunstwarzen vorhanden. Ausser diesen 
anfangs grauen oder hell violettfarbenen, späterhin. aber dunkel- 
violetten und zuletzt dunkelbraunen, nahezu schwarzen Finger-, 
Arm- und Brustschwielen fallen noch andere kleinere und etwas 
hellere Schwielenbildungen auf, welche die Iuguinalresion und die 
Rumpf- und Bauchseiten besetzen. Die Unterfläche der Zehen er- 
scheint mit Hornhöckerchen ausgestattet, welche mit Ausnahme der 
Innenzehe, doppelreihig jederseits an der Zehe augeordnet und bis- 
weilen so dicht aneinander gereiht erscheinen, dass sie förmliche 
‚ dunkle Streifen bilden, die an den Gelenkstellen unterbrochen sind 
und somit in mehrere Stücke zerfallen. Mit ähulichen dicht anei- 
nander sitzenden dunkelbraunen Hornhöckern kann auch der Rand 
des Unterkiefers besetzt erscheinen (Vergl. die Abbildung bei Bou- 
lenger, in Bull. Soc. Zool. de France, VI, р. 74). Diese sämtlichen 
Hochzeitsattribute sind bisher nur beim brünstigen Männchen be- 
obachtet worden, hingegen kommen Hornhöckerchen aın Hinterrü- 
cken, auf der Oberfläche der Hinterbeine längs der lateralen Drü- 
senwülste, sowie an der Fusswurzel bei beiden Geschlechtern zur 
Laichzeit vor; sie sind aber beim Weibchen stets weniger zahlreich 
und weniger stark entwickelt oder können, so namentlich diejeni- 
gen an der Fusswurzel, gänzlich fehlen. Auch ist die Vertheilung 
der Hornhöckerchen beim Weibchen insofern von derjenigen beim 
Männchen verschieden, als beim ersteren auf dem Gipfel der Warze 
in der Regel nur ein einziger Höcker sitzt, währenddem bein: Männ- 
chen dieser Höcker von einer Anzahl winziger Höckercheu umge- 
ben zu sein pflegt. Die Unterfläche des Oberschenkels fühlt sich 
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bei beiden Geschlechtern, vorzugsweise aber beim Männchen rauh 
an. Die Angabe Boscä’s (Bull. Soc. Zool. de France, 1880, р. 255), 
dass das Weibehen von Pelodytes punctatus mit Brustflecken 
(taches pectorales“) ausgestattet sein soll, kann ich nicht bestäti- 
gen, vermuthe aber, dass darunter die Brustschwielen, welche bei 
oberflächlicher Betrachtung wie rande dunkle Flecken aussehen, 
gemeint worden sind und dass, da letztere nur beim brünstigen 
Männchen vorkommen, ein Irrthum in der Geschlechtsbestimmung 
ist. Der Streifen schwärzlicher Epidermiskruste anı Rande des Un- 
terkiefers, sowie auch die grosse Schwiele an der Aussenfläche des 
Unterarmes scheinen sich nur bei den im Süden lebenden Pelody- 
tes zu entwickeln. Der Pelodytes aus der Umgebung von Nizza un- 
terscheidet sich auch sonst noch in vielen Stücken von den Indi- 
viduen, welche mir aus der Umgebung von Paris vorliegen, so 
namentlich dadurch, dass er bedeutend grösser und kräftiger ge- 
baut ist; sein Kopf ist breiter und die Hinterbeine sind länger als 
beim Pariser Pelodytes; bei diesem erscheint die Tibia etwas län- 
ger, bei jenem ist sie ebenso lang wie die Entfernung des Knies 
von der Afterüffnung. 


Larve. 


Die circa 7 mm. langen Quappen verlassen die Eihüllen am 
zehnten Tage. Bei erwachsenen, zweibeinigen Nizzaer Larven misst 
der Körper 25 mm., der Schwanz, dessen obere Flosse etwas vor 
der Schwanzwurzel beginnt, 40—44 mm. in der Länge und ganz 
vorn 14—15 mm. in der Höhe. Der Körperumfang beträgt un- 
gefähr 48 mm., die grösste Körperbreite 16 mm. und die Länge 
der Hinterbeine 9—22 mm. Bei der zweibeinigen Larve erscheint 
der Rumpf ziemlich plump, am Hinterrücken leicht gewölbt, an den 
Seiten, namentlich nach hinten zu, bauchig aufgetrieben; erst nach- 
dem die Vordergliedmassen hervorgesprosst sind, bekommt der 
Rumpf ein etwas schlankeres Aussehen, indem der Rücken sich 
abflacht und der Rumpfumfang bedeutend abnimmt. Der Kopf ist 
nach vorn zu verschmälert, mit etwas rüsselartig nach unten vor- 
gezogener Schnauze. Das Auge ist mässig gross, bei jüngeren Exem- 
plaren oben, bei älteren hingegen mehr seitlich als oben gelegen; 
der Abstand der Augen von einander ist ungefähr dreimal so gross 
wie die Entfernung der ziemlich grossen, nach oben gerichteten 
Nasenöffnungen von einander; die Distanz des Nasenloches vom 
Auge ist ein klein wenig grösser als der Zwischenraum zwischen 
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den Nasenlöchern, ihre Enifernung aber vom Mundrand ist sehr 
bedeutend. Die Länge des Mundes gleicht ziemlich genau dem Iu- 
terocularraum. Am Unterlippenrande und seitlich an der Oberlippe 
sind längere Papillen sichtbar, die den Mundrändern ein franzeu- 
artiges Aussehen verleihen; die mittlere Partie des oberen Mund- 
randes ist mit einer Reihe klauenförmiger und ganzrandiger duu- 
kler Zähnchen bewafinet; die zunächst dieser äusseren Zahnreihe 
an der Innenfläche der Oberlippe befindliche lange Zahnreihe ist 
in der Medianlinie öfters, wie man sich bei näheren Betrachtung, 
namentlich mit der Lupe, vergewissern kann, zerrissen; linker- und 
röchterseits vom dunklen, wenig vortretenden Oberkiefer befinden 
sich ferner meistens je drei kurze Zahnserien. An der Innenfläche 
der Unterlippe sind entweder 6 oder 5 Zahnreihen vorhanden, von 
denen die zwei oder die drei vorderen Reihen ununterbrochen sind, 
die übrigen hingegen in zwei laterale Stücke zerlegt erscheinen; 
die vorderste median liegende Reihe ist kurz. Den Angaben von 
Heron-Royer und van Baınbeke ') zufolge, wäre die Innenfläche 
der Unterlippe mit nur einer ununterbrochenen median liegenden 
und jederseits mit 4 Zahureihen bewaffnet; es lässt sich daher 
annehmen, dass die Larve von P. punctatus hinsichtlich ihrer 
Bezahnung Abweichungen aufweisen kann. Der Zahn hat eine aus- 
gebreitete Basis mit trichterförmiger Mündung, welche zur Auf- 
nahme der Spitze des Ersatzzahnes dient und in die Höhle dieses 
Ersatzzahnes wächst wiederum ein anderer Ersatzzahn hinein, so 
dass eine aus drei übereinander sitzenden Zähnchen gebildete Säule 
entsteht; wird der Endzahn abgenutzt und abgeworfen, so tritt 
der unter ihm liegende Ersatzzahn an seine Stelle. Das Kiemenloch 
liegt an der Seite links; es ist nicht viel kleiner als die After- 
dffnung. Die Analröhre ist ziemlich lang und ziemlich breit; «ie 
öffnet sich in der Mittellinie der Unterecke des Schwanzes. Der 
bald sehr lange, bald etwas kürzere Schwanz ist mit einem, na- 
mentlich auf der dorsalen Seite hohen, am Schwanzanfang oder 
etwas davor entspringenden Flossensaume umgeben; am Ende er- 
scheint er gerundet zugespitzt oder breit abgerundet. 

Da einerseits die Tiefe und Qualität des Wassers, anderseits die 
Temperatur auf Färbung und Zeichnung einwirken, indem man bald 
heller, bald dunkler gefärbte Thiere antrifft, so können die Pelo- 
dytes-Larven in zwei nahe gelegenen Wasserbehältern verschieden 








1) Bull. Soc. 2001. de France, VI, р. 79. 
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gezeichnet erscheinen. oder ihre Farbe ändern, sobald sie in die 
Gefangenschaft versetzt werden; es ist dies übrigens еше Erschei- 
nung, welche bei allen Larven und sogar bei ausgewachsenen 
Amphibien in grösserem oder geringerem Grade aufzutreten pflegt 
und die genane Beschreibung ihres Farbenkleides erschwert. Bei 
den mir vorliegenden lebenden Pelodytes-Larven aus Nizza ist die 
Grundfärbung der Körperoberseite hell- oder dunkelgrau, das ins 
Bräunliche, Gelbliche und 105 Olivenfarbene übergehen kann, wobei 
die dunkelbraune, dunkelgraue, schwärzliche oder dunkelolivenfar- 
bene Fleckenzeichnung oftmals kaum sichtbar ist, oder mindestens 
sich nicht scharf abhebt. Die bei jüngeren Stücken bald hellere, 
bald dunklere metallisch glänzende, schieferfarbene . Körperunterseite 
ist bei den älteren Larven dicht hell gemarmelt und gegen die 
Bauchseiten hin oftmals goldglänzend. Der Schwanz und der obere 
Flossensaum sind dunkel gefleckt, während auf der unteren Flosse 
nur hinten einige Flecken sichtbar sind. Sowohl der Schwanz als 
auch der Körper sind mit einer äusserst feinen schwarzen Gitter- 
zeichnung überzogen; bei näherer Betrachtung nimmt man ferner 
an der Schwanzflosse milchweisse oder gelblichweisse undeutlich 
abgegrenzte Sprenkeln wahr. Die oberseits spärlich dunkel gefleck- 
ten Hinterbeine sind unterwärts gelblichweiss und ungefleckt. Die 
Hautdrüsen (,Seitenorgane“) treten am Körper und Schwanz sehr 
deutlich auf, so namentlich bei den älteren Larven, und bilden 
mehrere Züge, von denen der eine die Nasen- und Augenregion 
umgiebt und zwischen deu Nasenlöchern mit dem Zuge, welcher 
sich auf der entgegengesetzten Seite befindet, nahezu in Berührung 
tritt; eine andere, hinter dem Auge, nächst der vorbeschriebenen 
Serie anfangende doppelte Reihe ähnlicher, wie helle Punkte aus- 
sehender Hautdrüsen zieht sich an den Rumpfseiten hin und geht 
‘auch auf den Schwanz über, wo die Drüsen grösser erscheinen; 
vom zweiten Schwanzdrittel an scheint sich diese Doppelreihe 
Drüsen in einen einzigen Zug zu vereinigen. Ferner findet sich ein 
ähnlicher mandibularer Zug, der gegen die Bauchseite hin eine 
Schlinge bildet und endlich ein vierter, oberhalb des Kiemenloches 
entspringender und vor den Insertionstellen der Hinterbeine enden- 
der Zug, welcher weniger deutlich zutage tritt. Ausserdem ist noch 
eine kurze Reihe dieser Hautdrüsen längs des oberen Mundrandes 
sichtbar, welche den Infra- und Supragrbitalzug der einen Seite mit 
demjenigen auf der anderen zu verbinden scheint. 
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Lebensweise. Abbildungen. 


Р. punctatus hält sich während der Foripflangzungszeit im 
Wasser auf, doch trifft man ihn im Süden auch mitten im Winter 
bei anhaltend warmer Witterung in den Cisternen an. Die Männ- 
chen verlassen die Winterverstecke früher als die Weibchen und 
es scheint beinahe, dass letztere den Höhepunkt der Paarungslust 
beim Männchen abwarten und nur dann den Männchen ins Wasser 
folgen, wenn diese mit Hochzeitsattributen in Gestalt von kopula- 
torischen Bürsten ausgestattet sind. Während dieser Zeit lässt das 
Männchen seine Stimme vernehmen; die von ihm ausgestossenen 
Töne, ein ziemlich schwaches, aber dennoch deutliches „kruin, 
krein, krei“, sind Lockrufe, denen das Weibchen willig folgt; die 
Liebeswerbung bleibt aber in dem Fall, wenn das Mänuchen die 
kopulatorischen Bürsten, welche ziemlich locker an den Fingern 
und am Arme anhaften zufälligerweise abgestossen hat, erfolglos, 
da das immer wieder von Neuem umarmte Weibchen ihm leicht 
entschlüpft. Bei den Nizzaer Pelodytes ist eine zweimalige Laich- 
‚seit beobachtet worden. Die erste dauert über zwei Monate an 
und zwar von Ende Februar bis zum Mai; die Paarnngslust mel- 
det sich beim Männchen sogar etwas früher; die Entwickelung der 
Larven nimmt etwa zwei bis drei Monate in Anspruch, doch kann 
die Umwandlung durch ungünstige Witterungsverhältnisse aufge- 
halten werden, in der Regel aber geht sie rasch von statten. Die 
zweite Laichperiode fällt auf die Monate Oktober und November; 
die Herbstlarven brauchen eine längere Zeit zu ihrer Entwickelung 
und erreichen eine bedeutendere Grösse als diejenigen, welche im 
Frühjahr zur Welt kommen. Augenblicklich, am 10. März, kann 
man in den Cisternen von Cimiez bei Nizza kolossale Herbstlarven, 
frisch gelegten Laich und brünstige Pelodytes sammeln. In den 
nördlichen Gegenden aber, so in der Umgebung von Paris, soll 
diese Art blos einmal im Jahre und zwar im Frühling laichen und 
etwa 60 bis 90 Tage zu ihrer Entwickelung brauchen. Bei der 
Begattuug umfasst das Männchen seine Gefährtin mit den Vorder- 
beinen um die Lenden, wobei seine Ellenbogen mit der Inguinalge- 
“end der letzteren in Kontakt treten und die längs der Mittellinie 
des Bauches nach vorn zu krampfhaft ausgestreckten Vorderarme 
sich gegenseitig berühren. Die zahlreichen, etwas über 1 mm 
grossen, anfangs zu Hälfte weiss gefärbten, zu Hälfte dunkel pig- 
mentirten Eier gehen in der Regel in zwei Schuüren oder richti- 
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ger in einer Doppelschnur ab, welche sofort nach ihrem Erscheinen 
vom kopulirenden Pärchen um einen Grashalm oder um ein Aest- 
chen solange im Kreise herumgeführt wird bis sie sich um diese 
Stütze schraubenartig windet und anheftet (Vergl. die Abbildung 
bei Heron-Royer, in Bull. Soc. Zool. de France, 1879, pl. X, 
fig. 1); nur in seltenen Fällen bleibt diese Schnur intakt um eine 
einzige Stütze gewunden, meistens wird sie vom Männchen, das 
mit seinen Hinterbeinen beim Schwimmen an ihr herumzert, zer- 
rissen und falls sich die Stütze zu kurz erweist, um den Rest der 
aus der Kloake hängenden oder austretenden Eierschnur aufzuneh- 
men, so sieht sich das Pärchen in der Nachbarschaft nach einer 
neuen Legestätte um. — Im Wasser hält sich Pelodytes mit Vor- 
liebe in den weniger tiefen Stellen auf und zwar am Rande des 
Wasserbehälters, wo Pflanzenwuchs vorhanden; nur im Nothfalle 
entfernt er sich vom Ufer auf der Oberfläche des Wassers schwim- 
mend, meistens aber taucht: er bei der leisesten Gefahr unter, um 
nach einer Weile wieder zu erscheinen, dabei lässt er aber gewöhn- 
lich nur seinen Kopf sehen, denn er hält. sich im Wasser in eher 
stehender als liegender Stellung auf. Er erjagt seine Beute auf 
dem Lande und besteigt dabei das Gelaub von Gebüschen oder erklet- 
tert glatte Steinflächen, im Nothfalle bleibt er sogar auf senkrech- 
ten Glasscheiben kleben und ähnelt darin dem Laubfrosch. Das 
Gefangenleben erträgt er bei guter Pflege leicht. Seine Lebensge- 
schichte schildern Héron-Royer (|. с.) und у. Fischer (Zoolog. 
Garten, XXV,S. 177). | 

Unter den bildlichen Darstellungen des uns hier interessirenden 
Thierchens nehmen die Zeichnungen bei Heron-Royer (Bull. Soc. 
Zool. de France, +. Ш, pl. II; t. IV, pl. X und XD) und bei 
Bonaparte (lconografia della Fauna italica, II) den ersten Rang ein. 
Die einzigen mir bekannt gewordenen Abbildungen der Larve hat 
Heron-Royer erscheinen lassen (l. c.); Fig. 20 auf Taf. XI scheint 
mir insofern missrathen zu sein, als die medianwärts am Oberlip- 
penrande dargestellten Papillen bei den mir zu Gehote stehenden 
Larven aus Nizza fehlen; statt ihrer finde ich eine Reihe Zähnchen 
vor. Es ist aber möglich, dass bei Quappen aus anderen Lokali- 
täten, so aus den nördlichen Gegenden Frankreichs die Bezahnung 
eine wesentlich ändere ist als bei den südeuropäischen Exemplaren. 
Fig. 1, 2 und 3 auf Taf. IX bei Lataste (Act. Sec. Lin. de Bor- 
deaux, t. XXX) sind irrthümlicherweise als Larven von Pelodytes 
punctatus bezeichnet worden. 
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Vorkommen. 


P. punctatus, der bisher nur aus Frankreich und von der 
_ iberischen Halbinsel bekannt war, ist neuerdings auch in Italieu 
entdeckt worden. Das Vorkommen bei Castino in Piemont hat 
Peracca angezeigt (323) und dass unser Thier sich an der West- 
küste Liguriens vorfindet, wissen wir durch Lessona (49), da je- 
doch nichts genaues über die ligurischen Fundorte bekannt gewor- 
den ist, so wird vermuthet, dass das von Lessona erwähnte 
Exemplar in Mentone oder in Monaco erbeutet worden sei (13). 
Weiter nach Osten scheiut diese Art in Italien nicht angetroffen zu 
werden '), wenigstens haben sich die von Targioni-Tozzetti (244) 
und Carruccio (324) als P. punctatus bestimmten toskanischen 
und modenesischen Anuren als braune Frösche erweisen (220). 
Die östlichen Departements in Frankreich, in welchen Pelodytes 
vorkommt sind: Alpes Maritimes (Nizza, Cimiez, Turbie, Trinité), 
Basses-Alpes (bei Digne. — 156), Isère (Vallée d'Isère. — 43), 
Ain und Jura (39), Doubs (38), Yonne (36), Aube (Umgebung 
von Bar-sur-Seine und Etussac, bei Troyes und Prédillon. — 35) 
und Seine-et-Marne. — 319). Die Angabe Fournel’s (143), wonach 
das Thier auch in das Moselgebiet eindringe, hat sich bis jetzt 
noch nicht bestätigt (142). Im Nordosten Frankreichs scheint es 
zu fehlen, tritt aber im Westen wieder auf, wo es nach Norden 
weiter vordringt als im Osten; nach Héron-Royer (149) wurde es 
in Lamballe (Côtes-du-Nord) und in Porspoder (Küste von Finistère) 
konstatiert. Alsdann ist es nach Duméril (325), Lataste (34), Héron- 
Royer (149), Gentil (29) und Olivier (31) in den Départements 
Seine-et-Oise (Suey, Brétigny), Seine, Loiret (im Walde bei Orléans, 
Cercotte, Tuilerie, St. Jean-le-Blanc), Loir-et-Cher, Sarthe (Le Mans, 
Ecommoy, Château de Fontenaille, Château de ГЕрше bei Mans, 
Montbizot, St. Jean-d’Asse, Ste. Sabine, Conlie, Millesse), Indre-et- 
Loire und Allier einheimisch und soll daselbst keineswegs zu den 
Seltenheiten gehören. Das eben Gesagte gilt für die Départements 
Maine-et-Loire (30) und Loire-Inferieure. Ferner findet es sich nach 
de Rochebrune (27) in der Charente und Mauduyt (28) und La- 
taste (24) haben es in den Departements Vienne, Gironde (Cadil- 








1) Aus der inhaltreichen Schrift von &. Doria „Res Ligusticae. I. I Chirotteri 
trovaii finora in Liguria“, welche 1887 in Genua erschienen ist, erfahre ich, dass 
Prof. Issel die uns hier interessirende Art in der unteren Höhle von Santa Lucia 
ober Tireno bei Loano, also in Ost-Ligurien, erbeutet hat. 
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lac, Bourg und zwischen Bordeaux und Tondu) und Cantal (Liovran) 
beobachtet. In den südlichen Départements, so in den Ost-Pyrenäen 
(321), im Dép. de l’Aude (Narbonne nach Héron-Royer), im Hé- 
rault (219), so in der Umgebung von Béziers, Cette, Montpellier, 
und in den Dép. Gard (Nimes), Vaucluse (Avignon, Apt), des 
Bouches-du-Rhône (Marseille), du Var (Draguignan) und endlich, 
wie bereits erwähnt, im Dép. das Alpes-Maritimes kommt es gleirh- 
falls stellenweise recht häufig vor. 

In Spanien gehört Pelodıtes mehr dem Süden ап. Nachgewiesen 
wurde er in der Sierra de Cordoba (bei Ovejo, Provinz Granada), 
in der Montes de Toledo (tei Urda), in Ciudad-Real (14), bei 
Utrera in der Provinz Sevilla (18), ferner in der Provinz Valencia 
(bei Paterna, Foyos, Jativa, Puebla de Rugat und besonders zalıl- 
reich in der Umgebung von Valencia und bei Algeciras (21). Aus 
den faunistischen Abhandlungen Böttger’s (238) und Bosca’s über 
die iberische Halbinsel erfahren wir, dass diese Art in Portugal 
einheimisch ist; speciellere Fundorte sind hier Mertola und Portalegre 
in Allemtejo und Villauova de Portomao in Algarve. 


14. DISCOGLOSSUS PICTUS, OTTH. 1837. 
Synonymik und Literatur. 


Discoglossus pictus Offh, Beschreib. einer neuen europ. Fro- 
cehgatt. Discoglossus, in Neue Denkschr. d. algem. schweizer. Ges. Г. 
4. gesammt. Naturwiss. I, $. 6. Fig. 1—8. Tschudi, Classificat. 4. 
Batrach. Mém. Soc. helvét. sc. nat. Il, р. 80. Bonaparte, lconografia 
della Fauna Italica, II, с. р; Amphibia europ. Mém. В. Accad. Sc. 
Torino. Ser. II, Tom. И. Gerrais, in Aun. Sc. nat, X, р. 202. 
Dumeril et Bibron, Erpétologie génér. УШ, р. 425. Günther, Cat. 
Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. p. 35. Strauch, Essai d’une Erpétologie de 
l’Algerie. Mém. Acad. Imp. Sc. de St. Petersbourg. Ser. VII, t. IV, 
№ 7. Cope, in Nat. НЗ, Revew, 1865, р. 105; Journal Ac. Philad. 
VI, p. 76. 1866. Steindachner, Amphibien in: Reise d. österreich. 
Fregatte Novara um die Erde. Zoolog. Theil. Wien, 1867. De Betta, 
Lrettili ed anfbi del Regno della Grecia. Atti. В. Istit. Ven. Sc. Lett. ed Arti, 
XII, Ser. Ш; Rettili ed Anfibi, in Fauna d’Italia. Camerano, Monografia 
degli Anfibi anari italiani, |. с. m. Abbildungen: Osservazioni sugli 
anfbi anuri del Marocco. АН В. Accad. Sc. Torino, XIII; Studi sul 
genere Discoglossus, ebendaselbst, XIV, Tav. Ш. Lataste, in Act. Soc. 
Lin. Bordeaux, ХХХИ, р. 275, pl. II. IV. et У; in: Revue internat. 
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4. Se. 1878, р. 494. Schreiber, Herpetolog. europ. р. 112. Bôttger, 
in Zeitschr. f. d. ges. Naturwiss. LIT, S. 581; Reptilien u. Amphibien 
von Marocco, Il, Frankfurt а. M. 1583. Boulenger, Cat. Batr. Sal. 
Coll. Brit. Mus. p. 445. Héron- Royer, in Bull. Soc. Zpol. de France, 
X, р. 565, р. МУ. — Discoglossus sardus Tschudi, Nachtrag zu 
Otth's Beschreib. einer neuen eurap. Froschgatt. in: Neue Denkschrift. 
allg. schweizer. Ges. f. d. gesammt. Naturwiss. I. Bonaparte, op. cit. 
Camerano, ор. cit. —Pseudis sardoa Gene. in Mem. В. Accad. 
Se. Torino, ser. Il, t. Бр. 257. Тау. У. Leunis, Synops. d. Natur- 
gesch. 4. Thierreichs, S. 337, Hannover, 1860. — P. pictus Leunis, 
op. cit — Капа acquajuola Cefti, Anfibi et pesci di Sardegna, Ш, 
р. 38. Sarrari, 1777.— В. picta Schlegel, in Wagner's Reisen in 4. 
Regentschaft Algier, Ш, S. 134. Leipzig, 1841.— В. temporaria 
Roset, Voyage dans la régence d’Alger, t. I, p. 230. Paris, 1833. 
Eichwald, Naturhist. Bemerk. üb. Algier. u.d. Atlas. Mém. Soc. Пар. 
nat. Moscou, IX. 


| Aeusserer Habitus. 


Wohl in der oberflächlichen Aehnlichkeit, welche zwischen der 
Rana und dem Discoglossus besteht, begründet sich wahrscheinlich 
die Anschauung derjenigen Forscher, welche diese beiden als Mit- 
glieder ein und derselben Familie betrachten. In ihrem Leibesbaue 
unterscheiden sich die. Discoglossus untereinander, je nach dem 
von wo sie stammen, nicht unwesentlich, da es schlanke, zierlei- 
bige oder im Gegentheil kräftig gebaute und gedrungene unter ihnen 
giebt; das gemeinsame, sie verbindende äusserliche Merkmal aber 
ist die niedergedrückte, flache Kopfferm. Der hinten breite, nach 
vorn zu allmälig, aber verhältnissmässig stark verjüngte, an der 
Schnauze kegelförmig zugespitzte oder aber nur in ziemlich spitzem 
Bogen gerundete und in diesem Fall etwas breiter aussehende und 
mit weniger steil nach aussen und abwärts gerichteten Seiten 
versehene Kopf erinnert hinsichtlich seiner Konturen an R. arva- 
lis. Der abgerundete Canthus rostralis ist bei den eher stumpf- 
als spitzschnäuzigen Stücken wenig sichtbar; die Scheidung der 
Kopfoberfläche von den Kopfseiten ist undeutlich; vom Hintereck 
des Auges anfangend, über dem Trommelfell weg und dasselbe 
bisweilen theilweise hinten einfassend, zieht sich ein schmaler, 
aber meist ziemlich scharfkantiger, so zu sagen die ,0hrdrüse* 
ersetzender Längswulst hin, dessen Fortsetzung an den Rückensei- 
ten wahrnehmbar ist. Das Troinmelfell ist selten im Leben sichtbar, 
tritt aber bei todten Stücken, so im Weingeist befindlichen oder 
der trocknen Luft ausgesetzten, zu Tage. als eine ovale Fläche, 
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deren Höhendurchmesser halb so gross ist wie der Augendurchmes- 
ser und deren Entfernung vom Auge etwa der Höhenausdehnung 
der Fläche selbst gleich ist. Der Zwischenraum zwischen den 
kleinen, inmitten von riugfürmigen Wulsten, nahe hinter dem 
Schnauzenrande gelegenen Nasenlöchern ist ungefähr eben so gross, 
wie der flache Interpalpebralraum, der °/, des Augendurchmessers 
beträgt; die Entfernung des Naseuloches vom seitlich liegenden, 
oben aber ziemlich stark vortretenden Augapfel ist etwas kleiner 
als der Längendurchmesser des Auges. Die Pupille wird gewöhn- 
lich als dreieckig oder triangulär-abgerundet bezeichnet, was nicht, 
oder wenigstens nicht ganz zutreflend ist; bei mittlerer Oeffnung 
am Tage ist sie rundlich, mit schwach wiuklig eingekuicktem 
unteren Rande (Fig. 18, Pl. У, in Act. Soc. Linn. Bordeaux, XXXIIL); 
des Nachts erweitert sie sich und weist nur eine Spur von Ein- 
knickung auf (ebenda Fig. 17); im hellen Sonnenschein und unmit- 
telbar nach dem Tode sieht sie einem Kreisausschnitte ähnlich, oder sie 
zeigt die Rautentorm, wobei sämmtliche Seiten, mit Ausnahme des 
nach vorn und unten gerichteten konkaven Randes, konvex sind, 
und die obere uud hintere Ecke abgerundet erscheint; während 
dieser Umwandlungen in ihrer Form nimmt die Pupille auch hiu 
und wieder die Umrisse eines Kartenherzens an (l. с. Fig. 16:. 
Die Pupille bei Discoglossus sieht somit derjenigen des Frosches 
und zugleich derjenigen des Bombinator etwas ähnlich, sie unter- 
scheidet sich von der ersteren hauptsächlich dadurch, dass sie 
bedeutend höher erscheint als diese, ja bisweilen höher als sie 
breit ist, von der letzteren aber dadurch, dass bei ihr das Triau- 
guläre viel weniger ausgeprägt zutage tritt. Nicht unerwähnt will 
ich lassen, dass die Pupille bei Discoglossus, und wohl auch ‘bei 
anderen Arten auf der dem Lichte zugekehrten Seite verschmälert, 
hingegen auf der im Schatten sich befindenden Seite erweitert erscheint; 
bei einem im Käfig verendeten Discoglossus blieb auf diese Weise die 
eine Pupille bedeutend stärker verengt als die andere. — Die grosse, 
oberseits breiter als lange, beinahe den ganzen Boden der Mund- 
höhle deckende Zunge ist hinten und auch zum Theil seitlich, 
wenn auch nur in geringer Ausdehnung frei; von einer Ausbuchtung - 
am Hinterrande ist keine Spur zu sehen. Die Choanen sind mittel- 
gross, quer elliptisch oder oval; sie sind weit von einander uud 
uahe an den Gaumenrand gerückt; nach hinten in einiger Entfer- 
nung von ihnen befinden sich die Gaumenzähne in zwei langen, 
zıemlich ‘geraden, in der Mitte des Gaumens, nahe an einander 
gerückten und beinahe bis zum Gaumenrand reichenden Querreihen. 
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Der ziemlich lange, wenig hohe und namentlich beim Weibchen 
breite Rumpf ist am Rücken gewölbt, unten flach (3) oder sanft 
gerundet (2) und nach hinten zu eingezogen. Die Vorderbeine, 
welehe nach vorn gestreckt das Schnauzenende mit der Spitze des 
3. Fingers erreichen und beim Männchen kräftiger gebaut sind als 
beim Weibchen, haben, wenn mau das Rudiment des Daumens 
mitrechnet, fünf abgestuinpfte, weit von einander gestreckte Finger, 
von denen der vierte und längste, schwach abgeplattet und am 
Rande mit einer Art Kante, weiche nur bei näherer Betrachtung 
sichtbar ist, versehen .erscheint; sonst sind keine Spuren von 
Schwimm- oder Spannhäuten vorhanden. Der 3. und 5. Finger sind 
in Länge und Dicke ziemlich gleich, während der 2-te gewöhnlich, 
namentlich beim Männchen, etwas kürzer und zugleich auch dicker 
ist, insbesondere aber niınmt sowohl dieser Finger als auch der 
rundimentäre Daumen beim Männchen während der Brutzeit an 
Stärke zu und erscheint mitunter um das Dreifache dicker als die 
übrigen Fiuger; beim Weibchen hingegen bleibt das Daumenrudi- 
ment als ein unansehnlicher Vorsprung, der gewöhnlich als Hand- 
ballen bezeichnet wird. Von den zwei Ballen, welche sich auf der 
Volarseite der Handwurzel befinden, liegt der grössere, länglich 
runde Ballen an der Wurzel des 4. Fingers, während das kleiuere 
rundliche öfters stark vorspringende Bällchen an der Basis des 3. 
Fingers sitzt. Die Hinterbeine, nach vorn gestreckt, erreichen se)- 
ten und wie es scheint nur bei den Männchen, bei denen der 
Rumpf etwas kürzer ist als bei den Weibchen, mit dem unteren 
Gelenk des ÜUnterschenkels die Schnauzenspitze, meistens aber 
reicht das tibiotarsale Geleuk nur bis zum hinteren oder vorderen 
Augenraud. Der Unterschenkel ist, wenigstens bei den wir vorlie- 
genden Stücken, durchweg länger als der Oberschenkel, während 
der Fuss saınmt der Fusswurzel ungefähr um die Länge von drei 
Phalangen der längsten Zehe die Unterschenkellänge überragt. 
Die ziemlich fein endenden und zierlich gebauten, rundlichen oder 
gegen die Ränder hin etwas abgeflachten Zehen nehmen von der 
1. bis zur 4. progressiv an Länge zu, die 5. Zehe ist in der 
‘Regel ziemlich viel kürzer als die 3-Це. Die mehr oder weniger, 
je nach dem Alter, Geschlecht und Jahreszeit, entwickelten Schwimm- 
häute scheinen stets vorhanden zu sein, nur zwischen der 1. 
und 2. Zehe kann die Schwimmhaut beinahe gänzlich oder aber 
totak fehlen. Mit Ausnahme des kleinen, länglich runden, wulstför- 
и vorspringenden Fersenhöckers sind auf der glatten Unterseite 
des Fusses sonst keine Erhabenheiten zu sehen. 
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Die Haut ist im Leben stets schlüpfrig und angefeuchtet; oben 
entweder matt und fein chagrinirt, häufiger jedoch und zwar am 
Rumpf ist sie zwischen den mehr oder minder zahlreichen, warzen- 
artigen, runden und länglichen Erhabenheiten ganz glatt und 
spiegelglänzend. Sowohl am Kopfe als auch auf der Oberseite der 
Beine und der Unterfläche der Fusswurzel treten diese Erhöhungen 
in ziemlich ansehnlicher Menge auf, büsseu aber das Aussehen von 
grösseren Warzen ein uud sehen eher wie Knötchen aus, welche 
durch ihre meist helle Farbe vom dunklen Untergrunde sich deut- 
lich abzuheben pflegen. Die bereits erwähnten. vom Hinterwinkel 
des Auges beginnenden und sich über das Trommelfell und die 
Wurzel der Vorderbeine hinziehenden schmalen Wülste setzen sich 
nur in seltenen Fällen ununterbrochen auf die Rückenseiten fort, 
am häufigsten werden sie hier von der Wurzel des Vorderbeines 
au durch eine Längsreihe, meist länglicher Warzen ersetzt, deren 
Fortsetzung an der Vorderseite des Unterschenkels öfters durch 
einen äusserst schmalen Wulst angedeutet wird. Der supratympa- 
nale Wulst hat in der Regel einen geraden Verlauf; in einigen 
Fällen sendet er seitwärts, nach unten einen kurzen gebogenen 
Ast, der das Trommelfell von hinten umgiebt. Die Bauchfläche 
sieht glatt und glänzend aus; sie ist mit in grösserer Entfernung 
von einander stehenden, winzigen körnerartigen Erhabenheiten 
besetzt; um den After herum, namentlich nach unten zu erscheinen 
letztere grösser, mehr warzenartig und sind dichter vertheilt, da- 
zwischen kreuzt sich eine Menge linearer Impressionen. Beim 
männlichen Geschlechte fühlt sich die Oberfläche der Hinterextre- 
mitäten stellenweise sehr rauh an; die Oberseite der zwei inneren 
Finger, des Daumenrudimentes und der Rand des Kinns ebenfalls, 
doch darüber näheres im Abschnitt über die sekundären Geschletchts- 
unterschiede. Um die gegenseitigen Massverhältnisse der einzelnen 
Körpertheile besser übersehen zu können, lasse ich hier folgende 
Zusammenstellung folgen. 

< aus Bastelica auf Corsica. Totallänge 72 шш., Kopflänge 
21 mm. grösste Kopfbreite 22'/, mm., grösster Rumpfumfang 
90 mm., Vorderbein 34 mm., Hiuterbein 100 mm., Tibia in Fleisch 
32 mm., Fusslänge, vom Fersenhöcker an gemessen, 29'/, mm. — 
2 aus Orezza auf Corsika. Totallänge 54'/, mm. Kopflänge 
17'/, mm., Kopfbreite 19 bis 19'/, mm., Rumpfumfang 63 bis 
64 mm., Vorderbeiu 27 mm., Hinterbein 81 mm., Tibia beinahe 28, 
Fusslänge 24 mm.— Z! aus Coimbra. Totallänge 54 mm., Kopf- 
länge 17—17'/, mm., Kopfbreite 17 mm., Rumpfumfang 71 mm., 
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Vorderbeiu 25 mm., Hinterbein 77 mm., Tibia 26'/, mm. Fuss 
22 шш.— Ф aus Coimbra. Totallänge 60'/, mm, Kopflänge 19 mm., 


Kopfbreite 19 mm., Kumpfumfang 91 mm., Vorderbein 24 mm., 
Hinterbein 83 mm., Tibia 28'/, mm., Fuss 25 mm. '). 


Färbung und Zeichnung. Varietäten. 


Die Oberseite ist röthlich-braun, bisweilen mehr braun, dunkel- 
kastanienbraun, aschgrau, gelblich-grau oder шз Grünliche über- 
geheud; auch olivenfarbene Individuen kommen vor. In der Grund- 
farbe treten gewöhnlich mehr oder weniger "deutlich ausgeprägte 
Flecken oder Binden auf, die bei einigen Stücken mehr dunkel- 
braun, bei anderen, so z. B. bei den heller gefärbten, braungrau, 
mitunter mit einem Stich ins Ülivenfarbene und bei noch anderen 
können sie beinahe oder gänzlich fehlen. In diesem Fall scheinen 
die röthlichbraunen und falben Töne auf der Überseite des Thieres 
vorzuherrschen. Vergl. Lataste’s Fig. a. op. cit. In der Regel aber 
ist bei den auf den ersten Blick einfarbig erscheinenden Stücken, 
so bei den mehr grau nder grünlich kolorirten aus Sardinien und 
Corsica, doch eine ins Graubraune ziehende Fleckung vorhanden. 
Ist aber der Untergrund hellbraun (Lataste’s Fig. №. 1. c.), so sind 
die etwas dunkieren, wenn auch undeutlich begrenzten und wenig 
zahlreichen Flecken auch aus der Ferne sichtbar und fallen ins- 
besondere dadurch auf, dass sie meistens auf den Rumpfwarzen 
liegen und in vielen Fällen, so bei den spanisch-portugiesischen 
Stücken durch helle mehr strichfcrmig aussehende Mittelfelder un- 
terbrochen werden. Die Augentlecken oder Längsstriche, sowie auch 
die helle Umsäumung der Flecken selbst können gänzlich fehlen, 
obschon bei Exemplaren mit prononcirter dunkler Fleckung dies 
seltener als bei den schwach gefleckten Individuen von den grös- 
seren Inseln der Fall zu sein pflegt. Die Anzahl dieser Flecken ist 
verschieden, bisweilen sind nur sehr wenige da und vorzugsweise 
an den Rückenseiten vertheilt, mitunter aber sind sie so zahlreich 
und gross, dass der Untergrund förmlich zurückweicht. Je ausge- 
sprochener die Makeln sind, umso schärfer ausgeprägt tritt auf. 
dem Kopfe und Nacken ein dreieckiger, trapezartiger oder T-för-- 
miger, nach hinten zwei kurze oder längere Fortsätze entsenden- 
der, vorn von einem hellen Bande oder Saume begleiteter grosser 


‘) Die jungen Thiere sind unmittelbar nach der Verwandlung ungefähr 11 mm. 
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Querfleck, dessen vorderer grüsster Rand die Interpalpebralregion 
und die Augenlider der Quere nach durchzieht und die grösste 
Breitenausdehnug des Flecken repräsentirt. Dieser für den Disco- 
glossus im allgemeinen sehr charakteristischer Flecken kann wohl 
auch durch zwei kleinere Makeln vertreten sein, welche auf den 
‘Augenlidern nach hinten und innen zu sich befinden; letztere wer- 
den aber auch gänzlich vermisst, wie es z. B. bei den einfarbigen 
oder bebänderteu Individuen vorkommt. 

Die bebäuderte, von Camerano als „Var. vittata“ bezeichnete 
Form ist durch eine belle, mitten durch den Kopf und längs der 
Vertebrallinie verlaufende breite Zone sowie durch zwei andere 
von den Lidern an beginnende Zonen, die ebenfalls hell sind, aus- 
gezeichnet. Dazwischen nun befinden sich zwei braune durch die 
Intensität des Tones mehr oder weniger von den hellen Zonen 
abstechende, bald aschgraue, bald gelblich- oder schwarzbraune 
Bänder, deren Randpartien stets dunkler als das Mittelfeld oder 
von dunkleren Flecken bedeckt erscheinen und einen gelblichen 
oder weisslichen Saum erhalten. Diese dunklen Bänder fangen au 
der hinteren, mehr nach innen zu liegenden Partie der Augenlider 
an und werden am Rumpfe an allmählich breiter. 

Die vordere mittlere Kopfregion scheint stets ungefleckt zu sein; 
während der Schnauzenkante entlang, also von Schnauzenrande an 
bis zum Vordereck des Auges sich ein dunkler Streifen hinzieht und 
nur bei den spärlich gefleckten oder einfarbigen Individuen sich 
bis auf ein Punktfleckchen am Nasenloch reducirt. Ebenfalls recht 
beständig ist der sogenannte Ohrfleck mit seinem meist lichten 
Saume; er überzieht das Trommelfell und erschwert die Auffindung 
desselben. Auch eine dunkle Oberkinnfleckenreihe ist vorhanden. 
wegen die Bauchgrenzeu hin sehen die Flecken meist undeutlich 
und verschwommen aus, jedoch kommt es vor, dass eine oberhalb 
der Wurzel der Vorderbeine oder an der Arhsel beginnende, nach 
hinten zu nur auf eine kurze Strecke sich hinziehende Fleckenserie 
scharf zutage tritt und so zu sagen als Fortsetzung des Ohrfleckes 
gelten könnte. Ferner scheint immer ein, wenn auch nur schwach 
ausgeprägter dunkler Streifen oder Flecken am Oberarm sich vor- 
zufinden. Die Oberseite der Vorderbeine ist von der Farbe des 
Rückens und mit mehr oder weniger zahlreichen und ausgeprägten 
Flecken besetzt, welche am Innen- und Aussenrande des Vorder- 
arınes zusammenfliessen und eine Verdunkelung verursachen kön- 
nen; die Hinterbeine sind mit dunklen Querbinden oder Querflecken 
versehen, die bei mehr eintönigen Stücken bisweilen nur am obe- 
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ren Innenrande des Unterschenkels sowie am Aussenrande der Fuss- 
wurzel sichtbar sind. Sowohl die oben etwas heller gefärbten läng- 
sten Finger als auch die Zehen sind bisweilen nur äusserst schwach 
der Quere nach gefleckt. Die stark bewarzte hintere und untere 
Partie der Oberschenkel ist gelb mit eineın Stich ins Braune oder 
aber gelblich. Die sandkornähnlichen Erhabenheiten am Rücken, 
Kopfe und an den Beinen stechen durch ihre etwas hellere Fär- 
bung vom Grundtone und insbesondere von den dunkleren Flecken 
ab. Auch die Supratympanal- und Dorsolateral-Wülste und die nach 
hinten zu erselzenden länglichen Warzen heben sich meistens von 
der Umgebung durch ihr helleres, mehr ins Röthlichbraune oder 
Gelbliche spielende Kolorit ab und sind obschon selten mit Me- 
tallschimmer überflogen. Die Körperunterfläche kann, wie es na- 
mentlich bei Exemplaren von der pyrenäischen Halbinsel oder aus 
Algerien, glänzend weisslich oder gelblich sein und mit etwa elfen- 
beinfarbenen Höckerchen besetzt erscheinen; die Unterseite der Hand 
und des Fusses, der Kinnrand, so beispielsweise beim brünstigen 
Männchen sind stets von einer dunkleren Tinte. Bei anderen gleich- 
falls aus Spanien, sowie von den Inseln stammenden Thieren er- 
scheint zuweilen auch der Bauch, die Brust und die Kehle bräun- 
lichgrau marmorirt oder mit bräunlichgrauem Anfluge versehen. Bei 
ganz jungen, eben verwandelten Stücken aus Coimbra ist die Zeich- 
nung im allgemeinen dieselbe wie bei den alten, nur ist sie mit 
Ausnahme des Interpalpebraldreiecks, der bereits bei den vierbei- 
nigen Larven angedeutet zu sein pflegt, weniger ausgesprochen auf 
dem eher grauen als braunen Grunde. Die in der Herpetologia 
europaea S. 114 erwähnten jungen Discoglossus scheinen aller- 
dings von den meinigen abzuweichen; Schreiber schildert sie näm- 
lich folgenderweise: „Ganz junge Thiere sind oben einfarbig grau, 
mitunter mit vier mehr weniger deutlichen dunkleren Längslinien, 
die dunklen Flecken der Oberseite höchstens an den Beinen in 
schwachen Spuren vorhanden“.— Die Iris ist grösstentheils braun 
mit Goldpuder bestreut, nur oben und am Rand tritt matte Gold- 
farbe zutage. 

Da Camerano trotz aller Auseinandersetzungen in seiner frühe- 
ren Ansicht in Betreff der Trennung des Discoglossus in zwei For- 
men beharrt und hierin also dem Beispiele einiger seiner Vorgän- 
ger folgt, so habe ich die minutiöse Vergleichung meiner Disco- 
glossus von neun Lokalitäten vorgenommen, indem ich dabei selbst- 
redend darauf bedacht war die Discoglossus von Camerano (Atti 
В. Accad. Sc. Torino, vol. XII, р. 542, vol. XIV. р. 441) und 
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die Einwürfe Lataste’s (Act. Soc. Lin. Bordeaux, t. ХХХШ, р. 324) 
im Auge zu behalten und bin zu der Ueberzeugung gelangt, dass 
trotz der Unbeständigkeit vieler von Camerano aufgezählter Unter- 
scheidungsmerkmale, es dennoch möglich ist den sogenannten pic- 
tus sardus aus Corsica oder Sardinien vom pictus typicus 
aus Algerien, aus Südspanien, Portugal und höchst wahrscheinlich 
auch ‚aus Sicilien zu unterscheiden, sobald man nur auf die Brei- 
tenausdehnung des Kopfes, die Abstumpfung der Schnauze, die Länge 
des Rumpfes, ferner die verhältnissmässig bedeutende Länge der 
Extremitäten und endlich die geringere Entfernung des Auges von 
der Ansatzstelle des Vorderarmes beim ersteren und die bedeutend 
geringere Breitenausdehnung des Kopfes, die Verengung der Schnauze, 
die grössere Rumpflänge, dann die Kürze der Beine sowie die grös- 
sere Entfernung des Auges von der Wurzel des Vorderbeines beim 
letzteren in Betracht zieht. Obschon all diese Kennzeichen sich nicht 
gut ziffermässig ausdrücken lassen, mag dennoch nachstehende Zu- 
sammenstellung folgender Zahlenverhältnisse der Auffassungsweise 
Camerano’s dienlich sein: 


Pictus > aus Sardus > aus 


Coimbra Corsica. 
mm. mm. 
Totallänge..................,......... 56',, 54 
Kupfbreite unterhalb der Augen.......... 13 16 
Grüsste Kopfbreite.................... се 11 19! 
Interpalpebralraum . ...... ........,,., 3'/e 4 
Entfernung des Auges von der Vorderbein- 
wurzel . ..... soso 10 | 12 
Entfernung des Afters vom Knie ......... 24 27 
Länge des Unterschenkels im Fleisch ..... 26 28 
» der Fusswurzel bis zum Fersenhöcker. 14 15 
„ des Fusses у. Fersenhöcker ап b. z. 
Spitze 4. längst. Zehe.....,........ 23 25 


, | | 

Wie man sieht sind beim portugiesischen Weibchen bei grösse- 
rer Gesamtlänge des Körpers alle übrigen Masse geringer als bei 
dem kleineren Weibchen aus Corsica. Wenn hier die Masse von 
nur zwei Weibchen aus verschiedenen Ländern angeführt worden 
sind, so geschieht es nur weil unter den in meiner Sammlung sich 
befindenden Discoglossus keine anderen sich vorgefunden, deren 
«Körper annähernd dieselbe Länge besitzen; ich kann aber versi- 
chern, dass bei sämmtlichen ausgewachsenen Stücken aus Corsica 
und Sardinien einerseits und aus Portugal, Mittel- und Südspanien 
and Algerien andrerseits genau dieselben Unterschiede sich aus- 
rechnen lassen, was für die Scheidung der zwei genannten For- 
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men spricht. Nur in einer Hinsicht können noch Zweifel auftreten: 
im Nordwesten Spaniens ‘) nämlich, so in ‘Galicien, ferner auf den 
Inseln Giglio und Montecristo leben Uebergangsformen, welche in 
Bezug auf die Form der Schnauze eher dem sardus ähnlich se- 
hen; dieser Umstand macht es schwierig eine natürliche Grenze 
zwischen den Verbreitungsbezirken der beiden Grundformen zu zie- 
hen. Wir haben übrigens genügende Beispiele davon, dass die Be- 
wobner der kleinen Inseln im Mittelmeer sowie auch Spaniens, die- 
ses in klimatischer Hinsicht so grossen ,Versuchsfeldes“ für die 
Ausbildung von neuen Formen, bisweilen überraschende Abweichun- 
gen vom „Typus“ bieten und sowohl dem Systematiker als auch 
dem Zoogeographen fast unüberwindliche Schwierigkeiten bereiten. 
Wir können aber trotzdem hierselbst, um im Abschnitte über die 
geographische Verbreitung nicht mehr darauf zurückzukommen, an- 
deuten, das Pietus typicus auf Sicilien, woher es mir leider 
an Material mangelt, wahrscheinlich auch auf Malta und 6020, in 
Nordafrika, vielleicht mit Ausschluss Marokkos, wo laut Camerano 
eine besondere Form „Scovazzi“ einheimisch sein soll, ferner in 
Süd- und Mittelspanien und endlich in Portugal vorkommt, während 
der Sardus der Fauna Corsicas und Sardiniens angehört, wäh- 
rend Galicien, Giglio und Montecristo nicht näher zu bestimmende 
Debergangsformen beherbergen. Erwähnenswerth ist die Thatsache, 
die bereits Camerano aufgefallen ist, dass bebänderte Exemplare, 
wie sie auf den Tafeln Bonaparte’s, Camerano’s und Lataste’s zu 
sehen sind und über die später die Rede sein wird, der typischen 
Form, nicht dem sardus angehören. Die dritte marokkanische 
Form wird von Lataste und Böttger (Vergl. Reptilien und Amphi- 
bien von Marokko, IL. Frankfurt a. M. 1883) bestritten und von 
letzterem mit sardus identificirt; dabei ist mir nur eins uner- 
klärlich geblieben: Böttger meldet nämlich, dass seine „Var. sar- 
doa“ aus Marokko sich in keinem wesentlichen Punkte von der 
spanisch-algerischen Form unterscheidet, während doch, wie ich 
bemerken muss, in diesen beiden Ländern ausschliesslich oder gröss- 
tentheils die typische und nicht die sardinische Form vorkommt 
Die Angabe Böttger’s, dass aus der Vergleichung seiner Sardoa 


4) Bosca will allerdings den sardus auch in Alemtejo und bei Ciudad-Real 
gefunden haben (Bull. Soc. Zuol. de France, У, р. 253).—Hierselbst möchte ich 
noch hinzufügen, dass Lataste angiebt, dass beim Discoglossus die Schnauzenform bis 
su einem gewissen Grade vom Alter abhängig ist und dass die Zugespitstheit der 
Schnauze mit fortschreitendem Wachsthum der Abstumpfung Platz macht, was ich 
nicht bestätigen kann. | 
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aus Marokko mit dem Discoglossus aus Nordwestspanien, wo, wie 
bereits erwähnt, die eher stumpfschnauzige Uebergangsform vor- 
kommt, ergeben habe, dass erstere weniger stumpfschnauzig als 
letzterer ist, scheint darauf hinzudeuten, dass das marokkanische 
Thier sich im Gegentheil eher dem pictus typicus nähern dürfte. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Die sekundären Geschlechtsdifferenzen treten während der Brunst- 
zeit sehr auflallend zutage; um diese Zeit herum nehmen sowohl 
das Daumenrudiment als auch die ersten zwei Finger bedeutend 
an Dicke zu, büssen ihre Gelenkigkeit ein und erhalten oberseits 
dunkelbraune Schwielen, welche fast über die ganze Oberfläche 
und den Innenrand des ersten, fast scheibenförmig angeschwollenen 
Fingers und des rudimentären Daumens sich ausdehnen und nur 
einen schmalen Streifen Haut gegen den äusseren Rand des Fin- 
sers frei lassen; am 2. Finger ist die Schwiele bedeutend kleiner 
und da Boulenger sie im Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. nicht 
erwähnt, so muss angenommen werden, dass sie bisweilen gänzlich 
fehlt. Vergl. Fig. 6, 7 bei Otth, 1. c. Diese rauhen schwarzbrau- 
nen Schwielenbildungen sind zweifelsohne beim Discoglossus zum 
Kopulationsakt in Beziehung zu bringen, umso merkwürdiger aber 
erscheint uns die Mittheilung Heron-Royer’s (Bull. Soc. Zool. de 
France, X,p. 570), wonach beim ausgewachsenen Männchen dieselben 
das ganze Jahr hindurch persistiren sollen. Die mir vorliegenden 
männlichen Individuen sind sämmtlich während der milden Jahres- 
zeit gesammelt worden und besitzen alle Schwielen in verschiede- 
nem Grade der Ausbildung und in verschiedener Farbe, vom gelb- 
lichen an bis zum tief dunkelbraunen Tone. Die Thatsache, dass 
diese Schwielen sowohl bei den mir im März aus Spanien gesand- 
ten, als auclı bei den von mir selbst im Sommer und Herbst in Corsica 
gesammelten Männchen vorhanden sind, scheint darauf hinzudeuten, 
dass beim Discoglossus der Paarungstrieb während drei Jahreszei- 
ten, vielleicht mit kleinen Unterbrechungen, währt; etwas ähnliches 
ist auch bei der Unke beobachtet worden. Ziehen wir in Erwä- 
gung, dass die Anuren wohl selten aus ihren Winterverstecken 
geholt, in unsere Hände gelangen, so liegt die Vermuthung nahe, 
dass Heron-Royer möglicherweise die zu seinen Beobachtungen 
benutzten Thiere aus wärmeren Gegenden, so aus Algerien, bezo- 
gen habe, wo bekanntlich die Lurche mitten im Winter fortpflan- 
zungsfähig zu sein pflegen; die Veränderung des Klimas und na- 
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mentlich die Versetzung des Lurches in Gefangenschaft kann aus- 
serdem mitunter auffallende Erscheinungen mit sich bringen und 
ist es nicht unwahrscheinlich, dass unter dem Einflusse der neuen 
Lebensbedingungen die Discoglossus bei Héron-Royer ihre bereits 
sehr lanse andauernde Brunstzeit noch mehr prolongirt, oder we- 
nigstens ihre Hochzeitsattribute beibehalten haben. Das ist übrigens, 
wie gesagt, bloss eine Vermuthung. 

Jedenfalls aber bedürfen die Mittheilungen Lataste’s und Саше- 
rano’s, wonach die Schwielenbildang beim Männchen vorüberge- 
hend während der Brutzeit aufzutreten pflegt, der ihnen gebühren- 
den Berücksichtigung. 

Auch andere Körpertheile, so der ganze Umkreis der Kehle, die 
Ränder der Schwimmhäute und die schmalen Säume an den Zeher- 
rändern, können mit Brunsthöckern besetzt erscheinen; ausserdem 
ist die Oberfläche und bisweilen auch die Aussenseile des Unter- 
schenkels, die obere Basalpartie der vierten und längsten Zehe 
sowie eines Theiles des Oberschenkels und der Aussen- und Dor- 
salrand der Fusswurzel durch kleine Höcker oft mehr oder weni- 
ger rauh. Bei den Weibchen ist weder eine Spur von Schwielen- 
bildangen zu sehen, noch sind bei ihnen die hellen, etwa sandkör- 
nerartigen Erbabenbeïten an den Hinterextremitäten von dunklen 
Höckern gekrönt. Ferner werden als bleibende Geschlechtsunter- 
schiede folgende angeführt: 

Männchen. — Kopf kürzer, Rumpf abgeplatteter, Vorderarın 
kürzer und kräftiger gebaut (Lataste), Schwimmhäute länger (Ca- 
merano); rudimentäre Stimmsäcke (Heron-Royer). 

Weibchen. — Kopf länger, Rumpf gewölbter, Vorderarm länger 
und zierlicher gebaut (Lataste), Schwimmhäute kürzer (Camerano), 
keine Stimmsäcke (Heron-Royer). 

Von diesen Unterschieden sind in der Praxis zwei die brauch- 
barsten, nämlich die mehr oder weniger kräftig entwickelte Mus- 
kulatur des Vorderbeines und die geringe Gelenkigkeit desselben, 
sowie die Ausdehnung der derben Schwimmhaut an den Zehen. 
Obschon während des Aufenthaltes im Wasser oder während der 
Brutzeit etwas stärker entwickelt, erreichen beim Weibchen die 
Schwimmhäute in der Regel nur das erste Zehenglied; in seltenen 
Fällen dehnen sie sich etwas darüber aus ohne jedoch das zweite 
Drittel (vom Mittelfussknochen an gemessen) oder die halbe Länge 
des Zehengliedes an der längsten Zehe zu erreichen, von da an 
zieht sich an den längeren Zehen ein schmaler Randsaum hin. 
Beim Männchen mögen die Schwimmhäute eine derartige geringe 
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Ausdehnung nur während seiner periodisch eintretenden Schlum- 
merzeit zeigen, beim wachen Thiere aber sind sie bedeutend stär- 
ker entwickelt und reichen bisweilen beinahe bis zur Spitze der 
Innenzehen und reichlich bis zum zweiten Zehengliede. 


С а гу e. 


Die Larven von D. pictus sind klein; meine grössten Corsicaner 
messen 32 mm, wovon auf den Schwanz 19 mm kommen; die grösste 
Schwanzhöhe beträgt 6 mm und die Hinterbeine sind 10 mm lang. 
Hinsichtlich ihrer Form sind die Larven sehr veränderlich; die cor- 
sicanischen haben einen breiten Rumpf und einen nach vorn stark ` 
verschmälerten, etwa dreieckig ausgezogenen Kopf, bei den algie- 
rischen Exemplaren hingegen ist der Rumpf weniger breit, gestre- 
ckter, während der Kopf abgerundeter und nicht so stark nach 
vorn verschmälert erscheint. Kopf und Rumpf sind spurweise oder 
auch gar nicht von einander abgesetzt und von etwa elliptisch 
eiförmiger Gestalt. Im Profil gesehen erscheint die längs der Wir- 
belsäule und Kopfmitte gezogene Linie bogenförmig, bald senkt sie 
sich vorn ganz allmählich nach unten, bald fällt sie von den Na- 
senlöchern au ziemlich steil nach abwärts; die Rumpfseiten und 
der Bauch können stark oder auch nur scwach aufgetrieben er- 
scheinen; in der Kehlgegend befindet sich eine ziemlich tief ein- 
gedrückte Aushöhlung, wodurch der Schnauzentheil, von der Seite 
seseheu, ein Schnabel- oder rüsselartiges Aussehen erhält. Die 
mässig grossen, mehr oben als seitlich liegenden Augen sind ziem- 
lich nahe aneinander und weit nach vorn gerückt, der Interocu- 
larraum ist kleiner als der Mund und ungefähr doppelt so gross 
wie der Abstand der nach vorn gerichteten kleinen Nasenlücher; 
letztere liegen viel näher dem Auge als dem Munde. Die Lippen 
sind am Aussenrande mit winzigen Papillen besetzt; die Oberlippe 
greift an den Mundwinkeln ein klein wenig über die untere hinweg. 
Au der Innenfläche der oberen Lippe befinden sich zwei sehr lange, 
bogenförmige, ununterbrochene, hintereinander gestellte Zahnreihen, 
an der Inneufläche der ОщегИрре aber sind drei Zahnreihen zu 
sehen, wovon die äussere kurz, und median gelegen, die darauf 
folgende zweite gleichfalls ununterbrochene etwas länger und die 
dritte in zwei Hälften zerlegt erscheint. Die dunklen Zähnchen 
sind sehr klein, ihre trichterförmig geöffnete Basis ist mässig breit; 
der vom Basaltheil bald weniger, bald stärker abgesetzte lüffellartig 
erweiterte und schwach gebogene Kopf ist am Rande mit 11 bis 
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15 zierlich angeordneten, oben dicht, unter weniger dicht anei- 
nander gestellien abgerundeten Zacken besetzt; in der Regel be- 
finden sich unterhalb des Zahnes zwei Ersatzzähnchen, die genau 
dem oberen Zahn ähnlich sind. Der schmale dunkle Oberkiefer 
verdeckt die untere Kieferhälfte und liegt ziemlich tief im Munde. 
Das kleine Kiemenloch liegt in der Mittellinie des Körpers und 
scheint etwas näher an die Schnauze als an den Schwanz gerückt. 
Der Schwanz ist ziemlich lang, am Ende ziemlich breit abgerundet, 
sein oberer Flossensaum setzt sich mehr oder weniger weit, oder 
auch nur spurweise auf den Rücken fort und zeigt nach hinten zu einen 
schwach bogenförmig verlaufenden Rand, während der untere Flos- 
sensaum am Rande fast geradlinig erscheint; beide Säume nehmen 
allmählich und unbedeutend an Höhe zu und sind fast gleich hoch. 
Die kurze, mit grosser Oeffnung versehene Analröhre liegt in der 
Mittellinie des Körpers. | 

Die jungen Larven sind am Rücken ziemlich gleichmässig dun- 
kelbraun, am Bauche weisslich grau; bei älteren Individuen hellt 
sich die Rückenmitte gegen die Scwanzwurzel hin auf und es zei- 
gen sich kleine dunkle Fleckchen; später tritt allgemein eine Auf- 
hellung des Untergrundes auf, während die dunklen Flecken sich 
reihenweise anordnen, grösser werden und bisweilen, wie es z. B. 
bei den corsicanischen Larven der Fall ist, zusammenfliessen und 
allerdings nur andeutungsweise die charakteristiche Zeichnung des 
vierbeinigen Thieres bilden, insbesondere pflegt der Fleck am Hin- 
terkopf und Nacken sich scharf ausgeprägt abzuheben. Der flei- 
schige Theil des Schwanzes ist entweder gleichmässig auf gelblichem 
Grund dicht, aber äusserst fein und undeutlich bräunlich gepunktet 
oder, so namentlich oben, mit grösseren, aber wenig zahlreichen 
braunen Sprenkeln besetzt; im ersteren Fall erscheint der Flossen- 
saum fein dunkel bestäubt, im letzteren mit etlichen mehr deut- 
lichen Fleckchen versehen; die untere Flosse, besonders nach vorn 
zu, ist spärlich gezeichnet. Die Beine erhalten schon sehr früh 
dunkle Fleckchen, die sich allmählich zu Querbarren gestalten. Zu- 
sleich mit dem Hervorsprossen der Vorderbeine zeigen sich auf 
der ganzen Oberseite des Kopfes, Rumpfes und der Beine weisse 
Punkte und weisse winzige Höckerchen, während der Untergrund 
bräunlichgrau und die Unterseite gelblichweiss erscheinen. Die 
jungen, im grossen und ganzen in Betreff ihrer Färbung und Zeich- 
nung den ausgewachsenen Individuen ähnlich sehenden Discoglossus 
sind unmittelbar nach ihrer Verwandlung 11 mm lang. 
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Eine ausführliche Beschreibung der Larve von Discoglossus ent- 
hält die schöne Schrift Lataste’s, welche in den Act. Soc. Lin. 
Bordeaux, $. ХХХШ betitelt. „Etude sur le Discoglosse“ erschienen 
ist; ihr sind unter anderem vier Abbildungen der Larve und mehrere 
andere, die zur Veranschaulichung der Bezahnung und des pigmen- 
tirten Netzwerks auf der Hautdecke der Larve dienen, beigefügt. Nicht 
minder wichtig für die Geschichte der Entwickelung dieser Larve 
ist ferner die im Bull. Soc. Zool. de France, 1885, publicirte und 
von nicht weniger als zwölf Figuren begleitete Schrift Heron- 
Royer’s. Endlich soll Е. Е. Schulze über die Larven vou D. pictus 
in den Sitzgsber. Ges. Nat. Fr. Berlin, 1886, № 2, S. 5 und № 3, 
$. 31 Mittheilungen gemacht haben; diese Schrift ist mir leider 
unbekannt. Kopien der Abbildungen von Lataste finden sich aus- 
serdem in Camerano’s „Monografia degli Anûbi anuri italiani‘. 


Lebensweise. 


D. pictus lebt in den wärmeren Gegenden den grössten Theil 
des Jahres im Wasser, wo er sich mit Vorliebe an den wenig tiefen 
Stellen aufhält. In Bezug auf die Temperatur oder die Beschaffenheit 
des Wassers scheint er weniger wählerisch zu sein, da er sowohl in 
kristallhellen Gebirgswassern, als auch in sumpfig und salzhaltigen 
Seen, wie sie an der Ostküste Siciliens sich vorfinden, gedeiht. 
Und, wenn ich richtig unterrichtet worden bin, soll er sogar die 
warmen Quellen auf einigen Eilanden im Tyrrhenischen Meere nicht 
verschmähen. Am häufigsten sind es die Ufer, die von ihm bewohnt 
werden und hierin ähnelt er dem grünen Wasserfrosch, mit dem 
er auch sonst bezüglich seines wilden Naturels viel Gemeinschaft- 
liches hat, nur insofern ist eiu Unterschied zu verzeichnen, als В. 
esculenta in der Regel am Wasser ihre Ruheplätze wählt und 
nur bei drohender Gefahr oder zur verhältnissmässig kurz andau- 
ernden Brutzeit sich ins Wasser begiebt, während Discoglossus im 
Wasser auf dem Ufergrunde sitzend und nur seinen Kopf aus dem 
Wasser streckend die milde Jahreszeit verbringt. Auch pflegt er 
nicht, obgleich ein guter Schwimmer, auf der Flucht weit hinaus 
zu schwimmen und erst in grösserer Entfernung von Ufer unter- 
zutauchen, sondern taucht, wenn es irgendwie möglich ist, gleich 
in der Nähe seines Sitzplätzchens;: wird aber von seinem Verfolger 
desto leichter im Schlamme oder. unter einem Steine entdeckt, 
umsomehr da er in vielen Fällen nur seinen Kopf in Verwahrung 
bringt und Rumpf und Beine exponirt; hierin übrigens sehen sich 
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alle Anuren, namentlich aber die Frösche ähnlich und scheinen 
darin übereinzustimmen, dass die Gefahr, die sie nicht sehen für 
sie nicht vorhanden ist. Im fliessenden Wasser oder in vom Was- 
ser reich durchströmten Gegenden stösst man selten auf eine grös- 
sere Anzahl von Exemplaren beisammen und es scheint beinahe, 
dass die Stromschnelle diesem Wasserbewohner par excéllence mit 
sich fortreisst und das gesellige Zusammenleben stört. Hingegen 
in wasserarmen Strichen und in Sümpfen soll er zahlreicher an 
einem und demselben Orte hausen, so 2. В. sah Е. Müller sie in 
Menge in dem Sumpfe hinter Torre di Capitello bei Ajaccio und 
meldet, dass bereits Ende Januar Discoglossus in der bei Ajaccio 
und zwar in der Nähe von Madonna del Carmina, nahe am Meer ge- 
legenen Lache sich vorfanden. Auf Corsica hatie ich Gelegenheit 
diese Art nur im Sommer und im Herbst und blos im Gebirge zu 
beobachten und habe sie ausschliesslich im Wasser angetroffen; die 
ausgewachsenen Männchen waren zu dieser Zeit sämmtlich mit ko- 
pulatorischen Bürsten ausgerüstet. Ihr Aufenthalt im Wasser ist je 
nach Ort und Klima von verschiedener Dauer. In Nordafrika, wo 
bekanntlich die Mitte des Winter für alle Lurche diejenige Jahres- 
zeit ist, welche dem Frühjahre in Mitteleuropa entspricht, hingegen 
die wärmere Periode des Jahres von ihnen zu einer Art von Som- 
merschlaf benutzt wird, trifft man den Discoglossus mit Hochzeits- 
attributen ausgerüstet im Februar und wohl auch früher im Was- 
ser an und aus Spanien erhält man schon Ende Februar trächtige 
Weibchen und brüustige Männchen. Boscà will letztere sogar im 
Dezember vorgefunden haben. Vermuthlich um diese Zeit herum 
oblegen die Thiere im Freien ihrem Laichgeschäft. In der Gefan- 
genschaft gehalten, laichten bei Lataste algerische Individuen Mitte 
Februar, die spanischen aber um einen Monat später. Heron-Royer 
sah gegen Ende Mai in seinem Aquarium einen männlichen Disco- 
glossus versuchen sich mit einem Weibchen zu begatten, aber er- 
folglos, da letzteres ihm aus seiner Umarmung entschlüpfte. Mitte 
Juli war dieser Forscher Augenzeuge der Paarung und des Laichens 
bei seinen Pfleglingen, die allem Anscheine nach aus Algerien 
stammten. Ueber die Art und Weise wie die Begattung stattfindet, 
wird weiter die Rede sein. Heron-Royer giebt an seine männli- 
chen Discoglossus schreien gehört zu haben und da der Genannte 
dabei von Lockrufen spricht, die dem Weibchen gelten und etwa 
wie sieben oder acht Mal rasch aufeinander folgende und abwechselnd 
stärker und schwächer klingende „ra-a“ lauten, so kann man vermu- 
then, dass diese Art nur während der Brutzeit ihre Stimme hören 
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lässt. Lataste hingegen ist es gelungen nur leise ausgestossene Töne 
wahrzunehinen, die ähnlich dem Lärm waren, welchen gewisse 
Käfer durch das Reiben an der Hautdecke hervorzuheben pflegeu; 
er giebt ferner an, dass Bosca ihn auf den Schmerzenslaut beim 
Discoglossus aufmerksam gemacht hat. ,Tandis que le jeune Dis- 
voglossus* schreibt nämlich Boscà an Lataste, „qu’on tourmente 
pousse un cri semblable au miaulement d’un jeune chat, l’adulte 
émet un son qui rapelle le petit cri délicat et dentelé d’une souris 
en ги“. Mir ergiug es ähnlich wie Lataste; auf Corsica, in den 
Gegenden, wo Esculenta fehlte, Discoglossus aber sich vorfand, 
habe ich nie eine Anurenstimme zu hören bekommen und meine 
Pfleglinge waren, sei es weil sie auf der Reise in ihrem engen 
Behälter in übler Stimmung sich befanden, oder weil zu Hause 
angelangt die ungünstige Jahreszeit bald eintraf, stumm. Darüber, 
ob Discoglossus auf dem Lande oder im Schlamme vergraben den 
zu gewissen Jahreszeiten eintretenden Winter- oder Sommerschlaf hält, 
habe ich keine Erfahrungen '). Jedenfalls zwischen diesen periodisch 
wiederkehrenden Schlummerzeiteu trifft man ihn im Freien selteu 
ausserhalb des Wassers und nähert man sich ihm allzunahe, so suchi 
er alsbald zu entwischen, was ihm mitunter gelingt, da er als 
geschickter Springer und gewöhnlich ortskundig die Richtung des 
Wassers einschlägt und im Nu sein Wasserbecken erreicht, oder 
aber er macht sich dem Feinde unsichtbar, indem er auf der 
Erde niederkauert und ausharrt bis die Gefahr vorüber ist; so 
sieht man Ши öfters im Käfig sitzen, wobei er seinen Rumpf bis 
zur Unförmlichkeit aufbläht und abplattet. In der Gefangenschaft 
behagt ihm allem Anscheine nach am meisten eiu mit nasseu 
Kieselsteinen bedeckter Boden. . 

* In der neueren Zeit haben Lataste und Heron-Royer Erfahrun- 
gen über das Fortpflanzungsgeschäft des Discoglossus gesammelt 


') In Gefangenschaft gehaltene Discoglossus verbringen den Winter im Sande 
und in lockerer Erde vergraben, kommeu aber ab und zu aus ihren Verstecken 
heraus um ein Bad zu nehmen und Nahrung zu suchen. Auch im Sommer sitzen 
die Thiere viel in der Erde, aber nicht so tief vergraben wie im Winter; meistens 
stecken sie den Kopf an die Oberfläche empor, um auf vorbei kriechende und 
vorüber fliegende Insekten zu lauern. Namentlich verwundete Indiriduen halten sich 
gern in der Erde. vergraben; die Hautwunden, ja sogar die bei den Amphibien 
gefährlichen Wunden am Maule heilen in der Regel sehr rasch, wenn dem Thiere 
die Möglichkeit gegeben ist sich in reine, loekere Erde zu verkriechen. Der Disco- 
glossus verliert in der Gefangenschaft wenn man zart mit ihm umgeht, seine 
Scheu, lässt sich aber nicht anrühren und wird geradezu wild und unbändig wenn 
man es thut; die Weibchen legen mehr Zutrauen gegen ihren Pfleger an den Tag 
als die Männchen. 
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und darüber berichtet. Aus diesen allerdings in der Gefangenschaft 
gemachten Beobachtungen geht hervor, dass die Begatiung im 
Wasser stattfindet und dass das Männchen seine Gattin um die 
Lenden umfasst. Das Weibchen, obschon paarungslustig, macht ge- 
wöhnlich dem Männchen viel. zu schaffen ehe sie sich ihm hingiebt; 
anfangs soll es ihren Freier törmlich necken und reizen, macht 
er aber Anstalten sie mit seinen Vorderbeinen zu packen, so 
entwischt sie ihm, koınmt aber immer wieder zurück, wohl durch 
sein Locklied „ra-a, ra-a“ angezogen. Dieses Liedchen klingt zu 
Anfang leise und schüchtern, wird aber nach und nach lauter und 
mit Leidenschaft vorgetragen. Gelingt es dem Männchen sich der 
Umworbenen ungestüm zu bemächtigen, bevor diese bereit ist ihre 
Eier abzustossen, so geberdet sie sich in seiner Umarmung wild, 
wendet und dreht ihren Körper derart, dass beide Brust an Brust auf 
dem Boden des Behälters ringen und sich herumwälzen, sie stösst dabei 
mit ihren Beinen weit umher, indem sie sich gegen die Brust und 
die Schenkel des Männchens stemmt; ihre schlüpfrige und straff 
gezogene Haut kommt ihr dabei zu statten, denn sie befreit sich 
nach einer Weile und lässt den in seinem Liebeseifer gestörten, 
von krampfhaften Zuckungen in. der Becken- und Lenden-Gegend 
befallenen Gatten auf dem Kampfplatze liegen. Erholt von seinem 
Anfalle scheint er durch das Misslingen seiner Versuche sich zu 
begatten auch nicht im mindesien verblüfft, sondern sucht sein 
bevorzugtes Sitzplätzchen wieder auf und lässt sein Schnarren 
womöglich noch kräftiger ertönen, als wäre er soeben Sieger im 
Kampfe geblieben. Inzwischen hat sich seine Gattin eines besseren 
bedacht, die Legezeit ist herangetreten, sie nähert sich gefügiger 
dem Gatien und lässt sich dieses Mal von ihm umarmen. Diese 
Umarmung dauert aber nur kurze Zeit; es entfallen der Kloake 
einige wenige Eier, worauf das Weibchen sich entfernt, während 
das Männchen mit seinen Werbungen fortfährt. Auf diese Weise 
vergehen die Abendstunden; erst nachts lässt sich das Weibchen 
auf längere Zeit umarmen; die Laichkörner werden einzeln gelegt 
und der Laich wird befruchtet. In den zwei darauf folgenden 
Abenden und Nächten wird das nämliche mit dem gleichen endgül- 
tigen Erfolge begleitete Liebesspiel erneuert, tags über aber pausirt. 
Die Eier, theilt uns Héron-Royer mit, kleben fest am Boden des 
Aquariums ohne aneinander zu haften. Aus Vorsicht wurden sie in 
dem am meisten erhellten Eck zwischen der Glasscheibe und einem 
Ziegelstein gelegt; sie waren nebeneinauder gereiht und bildeten 
ein Beet von 7 bis 8 em in Quere und Länge; der von ihnen 
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verdeckte Platz war rechteckig und die Eier lagen darauf in dicht 
gedrängten regelmässigen Serien, genau wie Perlen vertheilt, und 
nur diejenigen Eichen, welche anfangs abgestossen und vom 
herumtobenden Weibchen auseinander geworfen waren, schwommen 
vereinzelt an der Wasseroberfläche umher oder blieben an Pflanzen 
kleben. Der Dotter soll einen Durchmesser von 1 mm haben, au 
seiner oberen Hälfte braunschwarz, an der unteren weiss erscheinen 
und anfangs von einer dünnen Hülle, die einige Stunden später 
aufquillt und eine Dicke von 1 bis 2 шш erhält, umgeben sein. 
Am dritten Tage verlässt der 3 mm lange Embryo die Eihülle und 
setzt sich an der Wand des Behälters an. Die Embryonalentwicke- 
lungsvorgänge nehmen weniger wie zehn Tage in Anspruch, der 
Kaulquappenzustand soll 40 bis 50 Tage dauern (Héron-Royer).— 
Larven von Discoglossus werden in wärmeren Gegenden Corsicas, - 
so bei Ajaccio, ınitten im Winter (Е. Müller), im corsicanischen 
Gebirge den ganzen Sommer hindurch sowie auch im Frühherbst 
und in Algerien im Februar angetroffen. Ob wir daraus den Schluss 
ziehen dürfen, dass die Herbstlarven in rauhen Zonen überwintern? 
Ueberhaupt fällt es bei einer Art, wie Discoglossus pictus, 
die in den verschiedensten Klimaten lebt und folglich an die 
verschiedensten Lebensbedingungen anpassungsfähig ist, recht schwer, 
und namentlich dann wenn Aufzeichnungen spärlich sind, etwas 
gewisses über die Lebensweise derselben mitzutheilen. 

Sowohl von D. pictus typicus als auch von pictus sardus 
liegen mir vorzügliche Abbildungen vor.. Von den ältesten sind 
diejenigen bei Gene, Bonaparte und Otth sehenswerth. Gene hat 
uns zwei farbige Bilder von sardus sowie die Abbildung des 
Beckengürtels hinterlassen, während Bonaparte auf einer der Tafeln 
seiner Iconografia die Oberansicht von beiden Formen und auf einer 
anderen die Seitenansicht zweier Zeichnungsvarietäten von pictus 
typicus in sitzender Stellung hat abzeichnen lassen. Diese 
Seitenansichten sind die weniger gut gelungenen, da die Zugespitzt- 
heit des Schnauzenendes wenig sichtbar ist und die Kopflänge 
insofern nicht ganz natürlich erscheint, als auf dem Lande der 
Discoglossus. nur dann seinen Kopf so hoch hebt, wenn er nach 
einem Insekt schnappen will. In den nämlichen Fehler ist auch 
derjenige Künstler, der die schönen Tafeln zu Lataste’s „Etude sur 
le Discuglosse“ geliefert hat, verfallen, denn eine solche, man 
möchte sagen aufrechte Körperlage und eine solchen aufgeweckten 
und nüchternen Ausdruck, wie es auf Fig. a, b, d wiedergegeben 
ist, nimmt der Discoglossus nur dann an, wenn er im Wasser 
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sitzt; auf dem Lande aber kauert er sich gewöhnlich zusammen, 
so etwa wie er auf Fig. с dargestellt ist, und sieht weniger 
keck aus; seine ganze Haltunz verräth, dass das Land nirht sein 
Element ist und dass er sich ducken muss, um nicht des Feindes 
Beute zu werden. Sonst lassen die Figuren Lei Lataste in Bezuz 
auf die Feinheit der Ausführung und in Betreff des Kolorites 
nichts zu wünschen übrig und gehören zu den besten die wir 
Amphibiologen besitzen. Die dritte Tafel bei Lataste enthält ferner 
sehr willkommene osteologische Details sowie vier verschiedene 
Ansichten von der Quappe, Abbildungen von Larvenzähnen und 
endlich die Umrisse der РарШе beim ausgewachsenen Thiere. 
Camerano’s Zeichnung sind gleichfalls lobenswerth. Textfgur 1. a, 
b in seiner grossen Anuren-Monographie zeist die Ausdehnung der 
Schwimmhäute an den Zehen biem Männchen und Weibchen: Fig. 2. 
a, b, с, Фе geben die Umrisse des Kopfes bei pictus typicus 
und bei sardus und Fig. 9 auf Taf. II stellt das Gerippe von 
sardus dar, während Taf. Ill in seiner früheren, in den Atti. 
В. Accad. Sc. Torino 1879 veröffentlichten Abhandlung. die drei 
von ihm anerkannten Formen veranschaulicht. 


Vorkommen. 


Diese wohl nur in den westlich gelegenen Ländern des Mittel- 
meerbeckens vorkommende Species hat in Europa eine ziemlich 
beschränkte Verbreitung. Als ihre eigentliche Heimath muss hier 
die pyrenäische Halbinsel angesehen werden, woselbst sie nament- 
lich im Westen, also in Portugal. im Süden und in den Central 
provinzen Spaniens allenthalben gemein und an einigen Urten in 
Gemeinschaft mit К. esculenta anzutrefien ist. Aus Portugal 
wird sie von Porto (1), Penañei. Vallongo, Santa Cruz do Bispo 
(15). Mattozinhos bei Porto, Braga (1), Coimbra (157). Ovar 
(161. р. 253), Setubal und Arrentella in Estremadura (Böttger), 
Mertola und Serra de San Mamede in Alemtejo 1238. 5. 531) 
und Monchique in Alsrave genannt. Ihre spanischen Fundorte sind 
Monte de San Julian de Tuy auf der portugiesisch-galicischen 
Grenze (225. р. 479), Pontevedra, Ferrol, Cabanas iu Galicia 
(225), Madrid, Somosaguas bei Madrid, Ciudad-Real und Despo- 
blado de la Caracollera, Cabeza del Buey in Estremadura (14. р. 
253), Sevilla (18). Algeciras (21) und Albacete. Auf den Balearen 
ist D. pictus zur Zeit noch nicht nachgewiesen, auf Corsica 
dagesen ist er sowohl im Gebirge im fliessenden Wasser, so in 
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Bastelica, Bocognano, Corte, Vivarrio und Orezza (262. 3. 255), 
als auch in sumpfigen Gegenden nahe am Meeresufer, so z. B. 
bei Ajaccio (163) zu Hause; ег soll aber im Süden der Insel 
häufiger sein als im Norden. Die corsicanischen Stücke im Museum 
in Turin stammen aus Sartene (13). Sein Vorkommen auf Sardinien 
ist seit längerer Zeit bekannt, schon Cetti (162) erwähnt ihn 
unter dem Namen „Капа acquejola“. Aisdann ist es Gene (261) 
gewesen, der ihn als auf der südwestlich von Sardinien gelegenen 
Insel 5. Pietro, in Gallura, Barbagia und Ogliastra vorkommend 
angegeben hat. Aus Luras hat ihn Сатегапо, vom Gennargentu 
Giglioli (48) erhalten und aus der Umgebung von Sassari besitze 
ich ein Exemplar. Auf einigen,’ zwischen. dem Festlande Italien 
und Corsica liegenden Inseln, so auf Giglio und Montecristo ist er 
gleichfalls einheimisch (Giglioli. 326. S. 97). Auf Sieilien scheint 
er z. Th. den gemeinen Frosch zu vertreten und die Sümpfe und 
_Salzseen am Meeresufer zu bevölkern (263). Mina Palumbo kennt 
ihn übrigens auch aus den Bergen, so aus den Nebroden, wo im 
Madoniagebirge eine besondere Varietät nebrodensis vorkommen 
soll (56). Speciellere sicilianische Fundorte sind Villa Julia bei 
Palermo, Calatafimi und Giardino Garibaldi in Palermo (327), 
Caltanisetta und Catania (240), Modica (328), Faro, Messina und 
Siracusa (Giglioli). Dass das Thier auch auf Malta und Gozzo nicht 
fehlt, wissen wir durch De Betta (243), Boulenger (9. р. 446) 
und Giglioli (op. cit.). Auch soll nicht unerwähnt gelassen werden, 
dass De Betta (192) und у. Heldreich (190. S. 76) das Vorkum- 
men des Thieres auf Santa Maura im lonischen Meer verbürgen 
wollen. Ausserdem behauptet v. Heldreich, dass es in Attika vor- 
käme; darüber, ob diese Behauptung auf eigenen Erfahrungen 
beruht, oder nur eine Wiederholung der Angabe vom Duméril und 
Bibron (320. p. 428) ist, kann ich kein Urtheil haben, jedenfalls 
aber muss bemerkt werden, dass D. pictus mir weder in Attika 
noch auf den Cykladen begegnet ist. Im Museum zu Athen war 
im Jahre 1880, als ich Griechenland bereiste, kein einziges Exemplar 
des Discoglossus vorhanden; sämmtliche unter diesem Namen im 
genannten Museum konservirten Stücke erwiesen sich als R. es- 
culenta. Auf die Mittheilung Lataste’s, wonach der Discoglossus 
in Klein-Asien sich vorfinde, kann ich ebenfalls keinen besonderen 
Werth legen, denn diese Fundortsangabe stammt aus zweiter oder 
dritter Hand und ist Thieren beigefügt worden, welche aus einer 
- Naturalienhandlung stammen. Weit mehr Vertrauen verdienen die 
meisten auf Belegstücke gestützten Angaben verschiedener Forscher 
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über das Vorkommen des Discoglossus in Nord-Afrika; sein Wohn- 
gebiet scheint sich hier von Tunis an (9) auf Algerien und Ma- 
rokko auszudehnen. In Algerien ist er sowohl an der Küste, so z. 
B. in Jardin d’essais (6), in der Umgebung dieser . Stadt und in 
Oran, als auch im Inneren, wie z. B. in Biskra (Lataste), in der 
Provinz Constantine (329. p. 202. — 292. S. 475) und in Tlemsen 
(207) von Strauch, Lataste, Kobelt und anderen gesammelt worden. 
Aus den Angaben Camerano’s (4. 328) und Böttger’s (5) geht 
ferner hervor, dass er an verschiedenen Punkten in Marokko sich 
findet. Das Museum in Turin besitzt Stücke aus Tetuan und Moga- 
dor und in der Senckenbergischen Sammlung sind Exemplare vor- 
handen, welche in Tanger, Casablanca und zwischen Mogador und 
Marokko erbeutet worden sind. — Auf Corsica beobachtete ich diese 
Art bis nahezu 750 m. Seehöhe. 


15. BOMBINATOR PACHYPUS (FITZ.) BONAPAR- 
TE. 1838. 


Synonymie und Literatur. 


Bombinator pachypus Bonaparte, Iconografia della Fauna ita- 
lica, II. c. fig. Boulenger, in Bull. Soc. Zool. de France, 1888, 
p. 175.—B. bombinus Boulenger, in Proc. Zool. Soc. London, 1886, 
р. 499, pl. L, fig. 1. Heron- Royer, in Bull. Soc. Zool. de France, 
1887, р. 640, pl. XI et ХИ, fig. 2, 10, 12, 13, 46—49. Wolter- 
storff, in Zeitschr. f. gesammt. Naturwiss. 61 Bd. $. 28.—Feuer- 
kröte, Rösel, Hist. nat. ranar. nostrat. tab. 22, р. 97. Bechstein, 
De la Cepede’s Naturgesch. 4. Amphibien, Il. Weimar, 1880 (Spielart).— 
Rana bombina Sturm, Deutschland’s Fauna, Ш. m. Taf. Latreille, 
Hist. nat. Salamandres de France, р. XXXIX.—Bufo bombinus Dau- 
din, Hist. nat. Ваш. Gren. Crap. р. 75, pl. 76; Hist. nat. Rept. VIII, 
р, 146. Sching, Fauna helvetica, р. 145.—Bombina ignea, v. Rei- 
der u. Hahn, Fauna boica, Ш. m. Taf. Koch, in Sturm, Deutschl. 
Fauna, Ш. 1828 (nach Boulenger!),—Bombinator igneus Du- 
méril et Bibron, Erpétologie géner. VIII, р. 487. Lataste, iu Revue 
intern. des Sciences, 1878, р. 494. Bonaparte, Amphibia europea, |. с. 
part. Schlegel, De Dieren van Nederland. Gewervelde Dieren. Haarlem, 
1862, р. 36. Pl. II. De Betta, Rettili ed Anfibi, in Fauna d'Italia. 
Fatio, Faune des Vertébrés de la Suisse, Ш, р. 369. Camerano, in 
Mem. R. Accad. Sc. Torino, 1883, p. 211. Leydig, Die anuren Ba- 
trach. 4. deutsch. Fauna, 5. 60. Fig. 9, 10, 31, 32, 51, 63, 64, 
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72—74, 76. Boulenger, Cat. Batr. Sal. Coll. Brit. Mus. р. 447. 
v. Bedriaya, in Zoolog. Anzeiger, 1879, S. 664. De Вена, Krpétolog. 
Prov. Venete e del Tirolo merid. Accad. Agricolt. Arti e Commercio di 
Verona, XXXV. Lataste, Essai d'une Faune herpétolog. de la Gironde. 
bordeaux, 1876. Koch, Formen u. Wandlungen d. ecaudat. Batrach. 
4. Unter-Main- u. Lahn-Gebietes, S. 45 (Var. brevipes). Schreiber, 
Herpetolog. europaea, рр. 95, 96 (Var. а). —В. brevipes, Lichten- 
stein, Nomenclator rept. et amphibior. mus. zoolog. Berolinensis, p. 40 
(nom. nud.). Bombinator, Bruch, in Würzburg. naturwiss. Zeitschr. 
IV. $. 96. 


Aeusserer Habitus. 


Der Körper ist plump, gedrungen und von obeu niedergedrückt, 
uur zwischen den Schultern ist eine schwache Wölbung sichtbar; 
der Kopf ist deutlich kürzer als im hintersten Theile breit, oben 
platt, mit im Vergleich zu bombinus breit abgerundeter Schnauze 
und schief nach aussen und unten gerichteten Seiten. Die Schnau- 
zenkante ist verrundet; die Kehle ist nicht aufgetrieben. Die klei- 
nen, Dach uben gerichteten Nasenlöcher stehen von einander na- 
hezu ebenso weit entfernt wie von den Augen; der Zwischenraum 
zwischen ihnen ist ungefähr dem Interpalpebralraume gleich, die 
Breite des Lides hingegen ist merklich grösser als der Abstaud der 
Augen von einander. Die nahe an einander stehenden grossen Augen 
sind konvex nach oben und aussen gerichtet und im Durchmesser 
»rösser als die Entfernung der äussersten Ränder der Nasenöffnun- 
sen von einander. Die Pupille hat die Umrisse eines Kartenher- 
zeus oder eines Dreieckes, dessen spitz auslaufender Winkel nach 
unten und dessen zwei übrige abgeruudete Winkel nach hinten und 
vorn gerichtet sind; sowohl die Seitenränder als auch der Oberrand 
der Pupille sind bogig. Die Pupille ist fast ebenso hoch wie breit. 
Nachis ist sie nicht einfach kreisrund, wie Bruch angiebt, sonderu 
rund mit einem nach unten zu gerichteten vertretenden stumpteu 
Winkel, allerdings ziemlich genau so wie bei den meisten unserer 
Batrachier. Wenn Bruch ausserdem sagt, dass die Pupille bei Bow 
biuator „nicht eigentlich dreieckig, wie Wagler und Tschudi mit 
einiger Abweichung angeben, sondern dreispaltig, nämlich еше senk- 
rechte Spalte, welche sich nach oben in zwei kurze Seitenschenkel 
spaltet“ aussieht, so ist anir dieser Satz, namentlich, wenn ich mir 
die Beschafienheit der Pupille an den vor mir sitzenden lebenden 
Feuerkröten näher betrachte, nicht klar. 

Das Trommelfel und die Ohrdrüse fehlen; ebenso die Stimmsä- 
cke; die Warzen hinter den Augen können jedoch etwas stärker 
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entwickelt erscheinen und eine wulstartige Hervorraguug bilden. 
Oberkionlade und Gaumen sind bezahnt, Unterkinnlade zahnlos. Die 
Oberkieferzähne sind von Leydig in seinem Buche über die Anuren 
auf Taf. IV abgebildet worden; sie sind stark einwärts gekrümmt 
und mit hakenförmigeu, zweispitzigen oder zweilappigen Enden ver- 
sehen. Die Zähne am Gaumen bilden eine in der Mittellinie des 
Gaumens unterbrochene, hinten und zwischeu den Choanen stehende 
Reihe. Die gewöhnlich breitere als lange, ziemlich glatte Zunge ist 
mit ihrer ganzen Unterseite an den Boden der Mundhöhle festge- 
wachsen, nur die Seitenränder sind in geringer Ausdehnung frei. 
Die Gliedmassen sind etwas kräftiger entwickelt als bei bom- 
binus das nach vorn. gestreckte Vorderbein erreicht mit der Spitze 
des kürzesten Fingers die Schnautzenspitze. Die Hand ist breiter, 
die Finger sind kürzez und stärker abgeplattet als bei buombinus; 
zwischen dem längsten dritten, dem zweitlängsten vierten und dem 
drittlängsten zweiten Finger sind beim Männchen, namentlich zur 
Brunstzeit, ganz kurze, aber ziemlich derbe Bindehäute zu sehen. 
Der Daumen ist ziemlich dick und kürzer als die übrigen Finger; 
der Längenuuterschied zwischen dem 2. und 4. Finger ist ein un- 
bedeutender, diese beiden Finger können fast sleichlang sein. Der 
Daumenballen ist grösser als bei bombinus, insbesondere beim 
brünstigen männlichen pachypus; ihm gegenüber auf dem ent- 
gegengesetzteu Rande der Handwurzel sitzt ein bedeutend kleinerer 
Ballen und dazwischen kann sich noch ein dritter hinzugesellen, 
der bei den aus Dalmatien stammenden Stücken so gross und so 
stark hervortritt, dass ich vorschlagen möchte, falls es sich erge- 
ben sollte, dass die Dalmatiner stets mit drei deutlich ausgepräg- 
ten Hautballen versehen sind, sie als Var. Kolombatovici zu 
benennen, zu Ehren des Prof. Kolombatovic, dem ich die mir vor- 
liegenden Individuen aus Spalato verdanke. Die kräftig gebauten 
und dicken Hinterbeine erreichen, nach vorn gelegt, mit dem Fer- 
senhöcker das Auge ($), oder. aber nur die Mundwinkel, wie es 
bei den Weibchen der Fall zu sein pflegt. Der Fuss, vom kleinen 
Fersenhöcker an gemessen ist kürzer als der Unterschenkel, oder 
aber Fuss und Unterschenkel haben dieselbe Länge. Die Zehen 
sind etwas kürzer, aber breiter und stärker gebaut als bi bom- 
biaus, sie sind sehr breit, abgeplatiet, gegen die Spitze zu we- 
niger dünn auslaufend und nie so spitz wie bei bombinus en- 
dend; sie nehmen von der 1. zur 4. rasch an Länge zu, während 
. die 5. Zehe kürzer als die 3. ist. Die Unterschiede in der Zehen- 
länge scheinen mir beim Weibchen grösser zu sein als beim Mäun- 
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then, namentlich. hinsichtlich der .drei letzten Zehen. Die Spann- 
häute sind bedeutend länger und weniger stark ausgerandet als 
bei bombinus: beim Männchen erreichen sie fast die Spitze .der 
vier ersten Zehen und die Spitze der 5. Zehe, beim .Weibehen 
lassen sie die letzten: Glieder an den ersten drei Fingern frei und 
erstrecken sich an der 4. und 5. Zehe bis nahezu zur Spitze hin; 
zur Brunstzeit erscheinen die Schwimmhäute etwas stärker entwi- 
ckelt als ausserhalb derselben. Die Gelenkhöcker fehlen; es siad 
höchstens einige glatte oder mit Hornhöckers versehene Warzen 
an der Unterseite des Fusses vorhanden. 
Die Oberseite des Thieres ist namentlich am Rücken und an 
den Schenkeln in der Regel mit zahlreichen, ungleich grossen, bis- 
weilen in Gruppen angeordneten, meist grösseren . Warzen als bei 
hombinus besetzt, welche mit dunklen, bald grösseren, bald klei- 
neren Hornhückern oder Hornstacheln gekrönt sind; jede Warze ist 
entweder nur mit einem solchen Höcker besetzt, ‚oder aber der 
Höcker wird von mehreren anderen umringt. Vergl. Fig. 76 in 
Leydig, Die anuren Batrachier 4. deatsch. Fauna. Die Unterseite 
ist mit flacheren, weniger zahlreichen Warzen und weniger. stark 
entwickelten Hornhöckern versehen, sie kaun auch ganz glatt er- 
scheinen; am stärksten ausgebildete und wie wahre Dornen aus- 
sehende Höcker finden sich auf den Schenkeln; die Warzen auf 
den Lidern sind in der Regel grösser als bei В. bombinus. . 
Masse in mm. -?. Körperlänge 41; Kopflänge 12.5, Kopfbrei- 
te 13.5, Hinterbein 51, Oberschenkel 14.5, Unterschenkel 14.5, 
Fuss, vom Fersenhöcker an gemessen 14.5, Vorderbein 19.6. 
©. Körperlänge 40.6, Kopflänge 12, Kopfbreite 13, Hinterbein 49, 
Oberschenkel 14, Unterschenkel 14.5, Fuss 13, Vorderbein 19.5. 


Färbung und Zeichnung. Br 


Die Oberseite ist gleichförmig grau, manchmal ins Olivenfarbige, 
‘häufiger ius Braune spielend, mit in der Regel nicht sehr zahl- 
reichen, kleinen und meist uudeutlich ausgeprägten dunklen, eher 
dunkelgrauen und braunen als grünen Flecken und von dunklen 
Hornhöckern oder Hornstacheln gekrönten Warzen. Die dunkle Fie- 
<kung tritt am deutlichsten an der Oberkinnlade, an den Rumpf- 
seiten und auf den namentlich oberseits auf dem Unterarm, am 
Unterschenkel, auf der Fusswurzel und dem Fusse eine grünliche 
-Querbänderung bilden; die dunklen Flecken am Rücken und auf 
den Lidern sind gewöhnlich weniger scharf umgränzt; am Vorder- 
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rücken treten bisweilen zwei nach rückwärts divergirende, kurze 
dunkle Striche auf, die, obschon sie vora nicht zusammenstossen, 
etwa die Figur eines breiten У bilden: vor diesen findet sich bis- 
'weilen ein, allerdings nur sparweise angedeuteter Fleck, welcher 
stets heller als der Untergrund erscheint und in Verbindung mit 
einem ähnlichen am Hinterrücken sich befindenden Fleck eine Form 
annimmt, die etwas an die X-fürmige Figur bei Pelodytes erinnert. 
Bei Thiercn im Wasser, insbesondere aber zur Brunstzeit, erschei- 
nen die Körperoberseite, sowie die Gliedmassen, wie Leydig es 
bereits erwähnt hat, mit einem Bronzeschimmer überflogen. „Es ist 
Jasselbe Pigment“, sagt Leydig, „welches auch der Iris die braune 
Erzfarbe giebt“. „In den Hochalpen, z. В. bei Lebermoos“, fügt 
‚derselbe Gewährsmann hinzu, „dann ии’ unteren Innthal, war allge- 
mein der Rücken der von mir gesammelten ausgewachsenen Thiere 
stark dunkel, beinahe schwarz; wohl aus gleichem Grunde, warum 
in feuchten, kühlen Gebirgsgegenden auch die Farbe anderer hö- 
herer und niederer Thiere gern ins Dunkle zieht. Exemplare, die 
man. bei uns in.schatligen Waldgräben antrifit, zeigen auch oft 
eine schwärzliche Rückenfarbe, welche sich, indem man die Thiere 
-34 Hause hält, in ein lichtes gelblich Grau umsetzt“. Nahezu ober- 
seits fleckenlose und einfarbige Individuen von B. pachypus 
kommen gleichfalls vor. Die Unterseite ist vorherrschend gelb, doch 
nicht selten auch gelblich weiss oder orange. Auf dieser, im Ge- 
gensatz zu bombinus hellen Grundfarbe stehen bald grössere, 
bald kleinere, mehr oder weniger dunkle, graue, blaugraue, zu- 
weilen etwas dunkler, fast schwarz umrandete und helle Punkte 
enthaltende, bald von einander getrennte, bald. wieder theilweise 
‚ entereinander zusammenhängende und Marmelbinden bildende .Fle- 
cken, welche sich aber wohl nie in dem Grade ausbreiten, dass 
sie den Grundton verdrängen. Die dunklen Flecken oder Kreise 
auf der Kehle sind nur in geringer Zahl vorhanden; das Gelb der 
Kehle ist von dem des Bauches in der Regel durch ein dunkles 
Band geirennt; hingegen erstreckt sich die gelbe Grundfarbe der 
Rumpfunterseite meist ununterbrochen bis auf die Unterseite des 
Vôrderarmes, nur an der Handwurzel findet gewöhnlich eine Un- 
terbrechung der Grundfarbe statt, indem der graue, dunkel gefleckte 
Fond der Oberseite der Beine sich nach unten zu ausdehnt, so 
dass das Gelb hier einen grossen, den grössten Theil der Hand- 
-wurzet einnehmenden Fleck bildet und den ersten Finger unten о 
‘und am Inneurande überzieht, während die übrigen drei Finger dun- 
kel, und nur-an. ihren Spitzen sowohl unterseits, als auch in den 
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meisten Fällen oben gelb erscheinen. Auf der Brust können, : ob= 
schon selten, die dunklen Marmelbinden derart zusammenfliessen, 
dass die Grundfarbe in Form von zwei Flecken auftritt, also ähnlich 
wie bei boımbinus. Das Gelb des Bauches setzt sich wohl stets: 
ohne Unterbrechung jederseits auf die Oberschenkelunterseite fort 
und bildet hier eine sich schlängelnde oder am Rande vielfach 
ausgezackte Binde, welche einen breiten Ast nach oben auf die 
Hinterfläche des Oberschenkels entsendet, der mitunter bei der Be- 
trachtung des Thieres von oben sichtbar ist. Aehnlich wie bei 
bombinus zieht sich auch bei pachypus eine gelbe, aber brei- 
tere Binde auf der Unterseite der Fusswurzel entlang, nur insofern. 
ist ein Unterschied vorhanden, als diese. Binde in der Regel mit 
dem gelben Fleck auf der Sohle vereinigt erscheint und nicht wie 
bei bombinus von diesem getrennt ist. Auch erscheint dieser 
Fleck an der Sohle etwas grösser wie hei letzterem, denn er ent- 
spricht der Breite von meistens vier Zehen, er dehnt sich etwas 
weiter auf den Innenrand der kürzesten Zehe aus und fliesst. bis- 
weilen mit dem Gelb zusammen, das die Innenseite der Fusswurzel 
überzieht; die erste Zehe ist unterseits gelb, mitunter mit einem 
dunklen Querfleck gezeichnet, auch oberseits ist diese Zebe gelb 
gefleckt; alle Zehenspitzen sind gelb; die Spannhäute dunkel ge- 
adert und gefleckt, jene zwischen der kleinsten und der zunächst 
liegenden Zehe mit einem hellen Fleck versehen. Schliesslich mugs 
noch erwähnt werden, dass die weisslichen, von dunklen Flecken 
umgebenen Punktflecke, welche bei bombinus an den Rumpf- 
und Bauchgrenzen, an den Kehlseiten sowie auch vorn. an den 
Gliedmassen vertheilt erscheinen, bei B. pachypus schwächer und 
meistens nur an den Flankeu zutage treten. Die Augen. sind bei 
pachypus insofern schöner wie bei bombinus, als bei diesem 
das metallischglänzende Pigment eher als bei jenem einen Gold- 
schimmer annimmt; bei pachypus ist der Grund von Hellbraun 
derart durchsetzt, dass die Iris, wie Leydig. richtig bemerkt, . ein 
braune Erzfarbe zeigt. Auch ist hier das Goldgelb am Rande der 
Pupille blasser und weniger deutlich: ausgeprägt als . bei .bo,mbi- 
nus. Mitunter bildet das Braun vom. unteren, spitz zulaufenden 
Theil der Pupille weg einen senkrechten Strich; die obere Îris- 
hälfte ist, wie és auch bei bombinus von mir beobachtet wurde, 
etwas dunkler als die untere; der helle Saum ist bei beiden Arten 
an den Pupillenecken in der Regel von dunklem. Pigment unter- 
brochen. : ch 

Jüngere Thiere zeigen oberseits in der Regel mehr ein, "lichten, 
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ins Aschfarbene ziehende Grau, uuterseits erscheinen sie nach eben 
bestandener Verwandlung, am Bauch und an der Kehle weisslich 
und an den Beinen gelblich, erst mit fortschreitendem Wachsthum 
goht das Weiss in Gelb über, wobei die anfangs kleinen und we- 
nig scharf umgrenzten Flecken, sich vergrössern und dunkler wer- 
den. Die hellen Fleckes zwischen den Schultern und quer über 
der Rückenmitte treten bei den jungen Exemplaren schärfer ais 
bei des Alten sam Vorschein. Erstere sind somit durch die Farbe 
des Bauches, letztere auch durch die Ausbreitung der hellen Grund- 
farbe von der Rumpfunterseite auf die Unterseite der Gliedmassen, 
oder geuauer dadurch, dass das Gelb des Rumpfes in Zusammen- 
hang steht mit den gelben Flecken der Gliedmassen, von В. bom- 
binus leicht zu unterscheiden. 


Aeussere Geschlechtsunterschiede. 


Die brünstigen Männchen besitzen dunkle Schwielen am Innen- 
rande des zweiten und dritten Fingers, am Inneurande und auf 
der Oberseite des 1. Fingers, am Daumenballen, sowie an der 
Innenfläche des Unterarmes *) und der Unterseite der 2,8 . und mi- 
tunier auch 4. Zehe *); oftmals übrigens ist die Schwiele : nur 
an der 3. Zehe zu sehen; am auffallendsten entwickelt zeigen sich 
dié Schwielen am Danmenballen und am Unterarm. Ausserhalb der 
Branstzeit sind die Geschlechter schwieriger zu unterscheiden, jedoch 
ist es immer möglich das Männchen an seinem verdickten und We- 
niger als beim Weibchen gelenkigen Vorderbein, an seiner breite- 
ren, mit einem etwas grösseren Daumenballen versehenen Hand, 
söwie an den kräftiger gebauten Hinterextremitäten zu erkennen; 
auch sind bei ihm die Schwimmhäute, namentlich zwischen den drei 
letzten Zehen, länger als beim Weibchen und erreichen fast die 
Zehenspitzen, während sie beim Weibchen dahinter bleiben. Das 
Männchen ist im allgemeinen meistens kräftiger gebaut als das 
Weibchei; es besitzt keine Kehlsäcke. In der Farbe oder der Be- 
sehaffenheit der Hautdecke habe ich keine, jedenfalls keine nam- 
haften Unterschiede aufzufinden vermocht. 


D Vergl. Fig. 9 in а Leydig, Die anuren Batrachier d. deutschen Fauna. 

r) Ibidem, Fig. 10; Fig. le bei Boulenger, in Proc. Zool. Soc. London, 1886, pl. L;' 
Holssehnitt 18 in Screiber's Herpetologia europaea und Holsschnitt 7 in Camera- 
nos Monografa degli Ап! anuri Kalieni. Ä | 
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Larve. 


Die durchschnittliche Grösse dieser Larve beträgt zwischen 
Schnauzenspitze und Schwanzende 43 mm; dabei ist der Schwanz 
27 mm lang, so dass der Körper 16 mm misst; die grösste Höhe 
des Schwanzes beträgt 8'/, mm, der Körperumfang 30 mm und 
das Hinterbein ist 15 mm lang. Unter günstigen Umständen sollen 
die Bombinator-Larven zu sehr statilicher Grösse heranwachsen und, 
wie Leydig angiebt, beinahe die Masse von denienigen des Pelobates 
erreichen, woran aber Pflüger zweifelt. Der Körper ist ziemlich 
breit und niedrig, eiförmig; Kopf und Rumpf sind seitlich spurweise 
von einander abgesetzt; der Rumpf und der Hinterkopf sind gewölbt, 
die Kehle eingedrückt, die Rumpfseiten und der Bauch mässig stark 
aufsetrieben; der Schwanz ist etwas mehr als anderthalbmal so 
gross wie der übrige Körper mit einem wohl entwickelten, oben 
schwach bogenförmigen, auf den Rücken sich fortsetzenden, unten 
etwas stärker gebogenen Rande und mässig verschmälertem und 
abgerundetem Ende. Das Auge ist mässig gross; es liegt mehr 
seitlich als oben; der. Abstand der Augen von einander gleicht 
ungefähr der Entfernung der Nasenlöcher von der Oberlippe oder 
der Länge des Mundes; der Zwischenraum zwischen den kleinen, 
ganz vorn gelegenen Nasenöffnungen ist geringer als ihre Entfernung 
vom Auge und circa einem Drittel ihres Abstandes vom Lippenrande 
gleich. Die dunklen Zahnserien sind nicht ein-, sondern mehrreihig; 


“gegen die Mundwinkel zu sind sie meistens in zwei, gegen die 


Mitte aber in drei bis vier ziemlich regellos zusammengedrängte 
Reihen angeordnet. Die einzelnen Zähnchen unterscheiden sich von 
einander durch ihre stärkere oder schwächere Ausbildung und zeigen 
auch hinsichtlich ihrer Form einige, allerdings nur geringfügige 
Verschiedenheiten; in der Regel sind sie ziemlich kurz und haben 
einen breiten, vom Kopftheil wenig abgesetzten trichterförmigen 
Basaltheil; der Rand des etwa lüffelartig erweiterten und gebogenen 
Kopfes ist mit 10— 12 bald stumpf, bald spitz endenden, bald dicht an 
einander gedrängten und ziemlich kurzen, bald weiter von einander 
entfernten und längeren Zacken besetzt. Unterhalb des Zahnes 
befindet sich ein Ersatzzähnchen, das mit seinem Kopfende in den 
Trichter des oberen Zahnes hineinpasst; in einigen Fällen sind zwei 
Ersatzzähnchen vorhanden. Die Lippenränder sind mit äusserst feinen 
Papillen besetzt; au der: Innenfläche der Oberlippe sind zwei lange 
ununterbrochene, an der Innenfläche der Unterlippe drei gleichfalls lange 
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und unterbrochene Zahnreihen zu sehen; die dunkelbraunen Kiefer 
treten sehr wenig zum Vorschein. Das Spiraculum befindet sich in 
der Mittellinie des Körpers und zwar etwas näher an der Schnau- 
zenspitze als am Schwanzanfang. Die Analröhre ist nach hinten 
and unten gerichtet; sie öffnet sich in der Mittellinie der Unterecke 
des Schwanzes,. die Oeffnung ist ziemlich gross. Die ‚Oberseite ist 
sewöhnlich bräunlich grau, heller oder dunkler braun, selten 
röthlich braun, mit dunkleren, oft wenig merklichen Flecken bald 
mehr, bald weniger besetzt. Zu beiden Seiten des weit vorn beginnen - 
den und hier ziemlich dicken Flossensaumes zieht sich, gleichsam als 
Fortsetzung der hellbraunen oder bräunlich gelben, braun bestäabten 
Schwanzmitte, eine etwas hellere und von Flecken weniger unter- 
hrochene braune Binde hin. Der Rücken und namentlich die 
Rumpfseiten nach hinten zu sind mit glänzenden Fleckchen besetzt, 
am bläulichgrauen Bauche sind diese Flecken ziemlich hell; die 
hell gefärbte Kehle ist in der Mitte dunkel bestäubt, seitlich dunkel 
gegittert. Auch am Flossensaume ist eine Gitterzeichnung vorhan- 
den, von der sich dann einige dunkelbraune Sprenkeln abheben; 
die untere Schwanzflosse ist übrigens äusserst spärlich und in der 
Regel nur nach rückwärts zu gesprenkelt. Die Larven, welche 
Leydig unter den Händen gehabt hatte, sahen etwas anders gefärbt 
aus. „Die noch sehr jungen Larven“, sagt dieser Gelehrte, „deren 
Schwanz die gewöhnliche Form besass und nicht die bei Rösel 
vezoichnete, waren (12. Mai) am Rücken grau, am Bauch gelblich 
weiss; die Schwanzflosse, deren Rückentheil sehr weit vorn beginnt. 
ist hell, später mit zierlicher Gallertzeichnung versehen. Ein dunkler 
Streifen zieht gern über den Rücken hin; auch Fleckenbildung 
tritt auf. Die älteren, aber noch immer fusslosen Larven deren 
Haut wie gedoppelt aussieht, da sich ein Theil derselben gallertig 
umgebildet hat, können als Grundfarbe ein schönes Silbergrau 
zeigen. Da jedoch anch hier sch“n die Chromatophoren thätig sind, 
so erscheinen sie auch wohl einfach grauschwärzlich, Seite und 
Bauch weisslich getleckt. Bei vielen zeigt sich auf dem Scheitel 
ein dunkler Querstrich, der sich zuspitzend von je einem Auge 
weggeht“. | 

Noch bevor die Vorderbeine sich zeigen erhält die Oberseite 
ein rauhes Aussehen; es heben sich nämlich vom inzwischen heller 
gewordenen, etwa graubraunen oder grauen, selten gleichfarben, 
meistens fleckigen Grunde zahlreiche warzenartige Erhabenheiten ' 
ab, die in späterer Zeit bei der vierbeinigen Larve am Gipfel mit 
dunklen Höckerchen versehen erscheinen. Gelbliche Flecken zeigen 
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sich auf der Fusssohle, am Handteller, der ‚unteren Fläche der 
Oberschenkel und am Kian, während das Gelb in der Regel am 
Bauch erst dann aufzutreten pflegt, wenn der Schwanz einzusch- 
rumpfen beginnt. Die Oberseite der Beine ist deutlich dunkel 
gefleckt. Grüne Flecke fehlen auf dem Körper gänzlich. Die 
Seitenorgane sind bei der Bombinatorlarve ziemlich gut sichtbar; 
sie erscheinen als winzige weissliche, in Reihen angeordnete 
Punkte. 

Die jungen Feuerkröten messen nach ihre Verwandlung gewühn- 
lich 14 mm. | 

Von Origiualabbildungen, welche, nebenbei, bedeutend zahlreicher 
sind als diejenigen von bombinus, sind mir die bei Rösel (Hist. 
nat. ranarum nostrat. Tab. 22, 23), Lataste (Act. Soc. Lin. de 
Bordeaux, XXX, pl. IX, Fig. 10—12), Götte (Entwickelungsgesch. 
d. Unke. Leipzig, 1875) und Heron-Royer (Bull. Soc. Zool. de 
France, ХПИ, pl. ХИ, fig. 6, 10, 12, auch pl. XI, fig. 3—5) 
‘bekannt. Auch Sturm’s Fauna enthält Abbildungen von der Bom- 
binatorlarve, doch sind dies nur schlecht ausgefallene Kopien von 
Rösel’s Figuren in verkleinertem Massstabe. 


Lebensweise. — Abbildungen. 


Innerhalb der deutschen Grenzen beschränkt sich das Vorkommen 
von В. pachypus, wie Wolterstorff uns mittheilt, nur auf das 
Hügel- und Bergland, in anderen Ländern aber, so in Frankreich, 
wird das Thier auch im Tieflande angetroffen. Im Gebirge steigt 
es, laut Fatio, bis za 1200 Meter Höhe über Meer empor und 
nach Gredler wird es in Tyrol bis nahezu 1500 M. Vertikalhöhe 
angetroffen; jedoch kommt es keineswegs überall vor, fehlt vielmehr 
manchen Gegenden gänzlich. Wo es vorkommt, tritt es meistens 
sehr häufig auf und ist, da es immer gesellig in ansehnlicher Menge 
lebt, äusserst leicht zu entdecken. Als echtes Wasserthier hält es 
sich den ganzen. Sommer über in Sümpfen, Brüchen, Teichen, 
Wassergräben und Pfützen auf und verlässt das Wasser zeitweise mar 
erst gegen Abend oder in der Frühe, um seine Beute zu erjagen; 
bei regnerischer Witterung oder an trüben Tagen kommt B. pa- 
chypus auch am Tage aus dem Wasser und verbringt Stunden 
lang träumend am Ufer sitzend, er entfernt‘ sich auch auf der 
Suche. nach Nahrung nie vom Wasser, sondern treibt sich in der 
nächsten: ‘Nähe desseiben am Ufer umiher und macht bei drohender 
Gefahr schleunigst in das Warset kehrt; überrascht, und vom Wasser 
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abgeschnitten, drückt er sich, wen die Situation bedenklich wird, 
platt an den Boden und schlägt die Arme über den Kopf, wohl 
um den Verfolger nicht zu sehen. Seine Bewegungen auf dem Lande 
sind rasch, aber ungeschickt, und da er nur kurze Sprünge aus- 
zuführen vermag, auch im Kriechen nicht vorwärts kommt und bei 
seiner Nervosität in der Eile über jedweden Gegenstand zu stolpern 
die Möglichkeit findet, so giebt er in der Regel den Fluchtversuch 
schon sehr bald auf und lässt sich ohne Schwierigkeiten ergreifen; 
bedenklich wird ihm übrigens meistens nur das Begegnen mit 
* Amphibiensammlern, von sonstigen Feinden hat er sich weniger zu 
fürchten, da er von den amphibienfressenden Thiereu verschmäht 
und sogar von seinen Nächstverwandteu nicht gestört und gemie- 
den wird; er scheint unter seines gleichen übel verschrien zu sein 
und ist meistens der einzige Bewohner der Lache, höchstens gesellt 
sich ihm noch Pelobates bei, und nur in ausgedehnteren Gewässern, 
namentlich im Gebirge, wird er in Gesellschaft von anderen Lurchen 
angetroffen. Als Freund der stehenden Gewässer und der Wärme 
ist er vorzugsweise in übelriechenden, von Wasserlinsen bedeckten 
Tümpelu zu suchen; an solchen, bisweilen zum Ohnmächtigwerden 
stinkenden Orten scheint er besonders gut zu gedeihen und wird 
in einem bisweilen sehr seichten und wenig ausgedehntem Wasser 
mitunter zu Hunderten in verschiedenem Alter, und was besonders 
hervorgehoben zu werden verdient, in Gesellschaft von ganz jungen 
und alten Larven angetroffen. Bombinator ist im Schwimmen und 
Untertauchen geschickt, er hält sich aber mit Vorliebe ruhig an der 
Wasseroberfläche auf, die Beine auseinandergespreizt und den Kopf 
über die Oberfläche aus der grünen Pfanzendecke hervorstreckend 
und nach allen Seiten hinlauernd; am wohlsten scheint er sich zu 
fühlen, wenn die Sonnenstrahlen sengend auf Ша fallen. Gegen 
Temperaturwechsel und Licht ist er unempfindlich; er bleibt in der 
grössten Sommerhitze als auch bis in den Spätherbst hinein draussen 
und vertauscht erst mit dem Eintreten der kälteren Witterung seinen 
Wasseraufenthalt gegen das Landleben. Auf dem Lande sucht er nicht, 
wie es bekanntlich Discoglossus, mit dem die Gattung Bombinator 
vereinigt eine Familie bilden soll, sich ain Winterquartier durch 
Graben herzustellen, sondern er sieht sich nach einem fremden 
Loch oder irgend einem Schlupfwinkel unter Baumästen oder Steinen 
um; hier verbringt er oftmals in der unbequemsten Lage und mit 
anderen Individuen seinesgleichen einen ganzen Kaäuel bildend den 
ganzen Winter bis in den April hinein. Die ersten aus dem Win- 
terschlaf erwachten Thiere traf Leydig bei Würzburg in der Mitte 
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des April, bei Tübingen gegen Ende April; ihm zufolge gilt als. 
Laichzeit allgemein der Juni, doch wären sie auch bereits Anfangs 
Mai „in durchwärmten Gräben“ in Kopulation anzutreffen. In der 
Gironde soll sich das Thier, wie Lataste meldet, von April an bis 
in den Juli hinein und vielleicht auch noch später paaren und 
Fatio fügt dem hinzu, dass Leydig auzunehmen scheine, dass Bom- 
binator zwei Mal im Jahre laiche, ob dies wirklich der Fall ist, 
bleibt unentschieden, jedenfalls aber ist es sicher, dass die männ- 
lichen Bombinator ihre Schwielenbildungen an den Fingern, Zehen 
und am Arm den gauzen Sommer hindurch beibehalten können 
und, wie ich mich an den von mir am Vierwaldstätter See gesam- 
melten und aus Evreux erhaltenen Stücken habe vergewissern 
können, versuchten die Männchen sogar noch im August und Sep- 
tember die Weibchen zu umklammern; auch die Thatsache, dass 
neben ausgewachsenen Quappen ganz junge Larven gefunden werden, 
deutet darauf hin, dass das Absetzen. der Eier zu verschiedeneu 
Zeiten und wohl auch von einem und demselben Paar zweimal 
stattfindet. Bei der Paarung umfasst der Gatte seine Gattin um 
die Lenden, wobei die Schwielen ihm gut zu statten kommen. Die 
Stellung, welche das brünstige Pärchen annimmt, ist bei Rüsel auf 
Taf. ХХИ richtig wiedergegeben. Rösel war auch dem Begattungs- 
akte zugegen und theilt folgendes darüber mit: „Das erste Paar, 
welches ich in dieser Absicht mit Aufmerksamkeit beobachtet, fieng 
sein Liebesspiel deu 17. Junii, Nachmittags un ein Uhr an, nach- 
dem selbiges bereits acht Tage vorher gepaaret gewesen. Gleichwie 
aber diese Krüteuart in allen ihren Verrichtungen sehr hurtig ist: 
so geht auch die Befruchtung und Geburt des Laiches geschwind 
von statten, so, dass beedes bey diesem Paar schon um vier Uhr 
und also in einer Zeit von drey Stunden vollbracht war. Während 
dieser Zeit, geschahe die Befruchtung zu zwölf verschiedeseu 
ınalen, wobey es folgendermassen zugieng. Wann dem Weiblein 
die verliebten Wehen ankamen, so legte es sich auf den Boden, 
das Männchen aber schob sodenn seinen Leib ziemlich kurz zusam - 
wen, Ohne dabey einen so erhöhten Rücken, wie das Männchen 
der grossen Wasserkröte sehen lässt, zu macher. Wenu nun sein 
After, nahe über das Weibchen seinem zu stehen kam, so bewegte 
es seinen hintern Theil ganz schnell von einer Seite zur auderen, 
während solchem aber gab das Weiblein einen kleinen Klumpen 
seines Laiches voa sich, wobey die hintern Schenkel des Mänucheus 
ganz rubig blieben, und wie sonst von einander stunden. Sobalıl 
aber der erstgeborne Klumpen von Laich durch das Маощещ be- 
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fruchtet worden, so bald streckte das Weiblein seine hintern 
Schenkel, welche ganz nahe an einander lagen, sammt dem Leib, 
der Länge nach aus. Der für diesesmal befruchtete Laichklumpen 
fiel so dann zu Boden, beede aber nahmen hierauf wieder die 
Stellung der 4. Figur an; nachdem sie aber etwan 15 Minuten 
ausgernht hatten fiengen sie das nämliche Spiel wieder an, bis 
sie solches, wie bereits gemeldet, zwölfmal vetrieben hatten“. Der 
Laich bleibt in einzelnen, aus zwei bis etwa dreissig ziemlich lose 
an einander gereihten Eiern bestehenden Klümpchen an Gräsern 
und Wasserpflanzen haften. Das einzelne Laichkorn hat, nach Aus- 
sage Koch’s, 1,4 Mm, die Gallerte, die es kugelig umschliesst 
3 Mm Durchmesser; unter sich stehen die einzelnen Kugeln in 
keiner umfassenden Verbindung. Die embryonale Entwicklung 
vollzieht sich, laut 'Rösel. binnen sieben Tage, mitunter aber ver- 
lässt das Thier seine Eihülle etwas später oder etwas früher; im 
ersten Stadium des Freilebens ist es etwa 6 Mm lang, es wächst 
rasch und schreitet zu seiner Verwandlung am Ende des dritten 
oder im vierten Monat seines Larvenlebens; in Verwandlung begrf- 
fene Exemplare werden in der Regel von Ende August bis in den 
Oktober hinein angetroffen. Unter günstigen Bedingungen erreichen 
die Larven die Grösse derjenigen von R. esculenta (nach Bruch) 
oder selbst von Pelobates fusvus (Leydig), in der Regel aber 
werden sie nur 45 mm lang. 

„Die Stimme der männlichen Feuerkröte ist das „Unken“, sagt 
Leydig: es besteht aus einzelnen, klar, aber ziemlich leise ausge- 
stossenen. rasch hintereinander folgenden Klagetönen „6, 5, 6 oder 
„önk, önk, бок“, die bisweilen wohlklingend, aber sehr wehmüthig 
und eintönig sind; beim Schreien wird in der Regel viel pausirt. 
Das brünstige Weibchen mäckert zart, verschieden von dem ge- 
wöhnlichen Unkenruf (Leydig), jedoch habe ich die Stimme des 
Weibehens noch nicht vernommen; В. pachypus lässt in Gefan- 
geschaft überhaupt selten seine Stimme hören und schreit bei wei- 
tem nich so gern wie sein nächstverwandter bombinus. „Ausführ- 
lichere Beschreibungen über die : Lebensweise dieser Bombinator- 
Art, sowie auch über ihre Entwickelung, auf die hier aus leicht 
verständlichen Gründen nicht näher eingegangen werden konnte, 
enthalten die Werke Rösel’s (op. eit.), Bruch’s (Würzburg. natur- 
wiss. Zeitschr. IV. $. 96—100), Koch’s (1. в.), Fatio’s, Lataste’s, 
Leydig’s, Brehm’s (Thierleben, VII. $. 591: — 503. Leipzig, 1878), 
Götte’s und Heron-Royer’s (Bull. Soc. 2001. de France, XII, р: 641). 
Aüch Thomas’ Schrift „Note: sur la génération du Pelodyte ponctrié“ 
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in den Ann. sc. nat. 1854 soll einige Mittheilungen über die uns 
hier interessirende Species euthalten. B. paclıypus ist sehr oft 
abgezeichnet und gemalt worden. Zu den älteren und zwar besse- 
ren Abbildungen des ausgewachsenen Thieres gehören die Figareu 
bei Rösel; weniger gut ausgefallen sind diejenigen Rösel’scheu Ab- 
bildungen, welche das junge Thier und die Larve veranschaulichen; 
Taf. 22 und 23 im Buche Rösel’s enthalten ferner Abbildungen 
vom Ei und vom Embryo, sowie auch einige anatomische Bilder. 
Einige dieser Figuren finden sich in Sturm’s Fauna, meist in ver- 
kleinertem Massstabe nachgebildet; als Originalligur kaun wohl nur 
diejenige gelten, welche den Augapfel mit der dreieckigen, von 
einer leider roth ausgefallenen Iris umgebenen Pupille veranschau- 
licht. Die Abbildungen bei Shaw ‘General. Zoology, UL р. 35) 
sollen ebenfalls nur Kopien nach Rösel sein; diejenigen im „Lableau 
encyclopédique et méthodique des trois règnes de la nature“ (Erpé- 
tologie et Ophiologie) von Bonnaterre keune ich nicht, auch der 
Atlas zu Gôtte’s „Entwicklungsgeschichte der Unke“ liegt mir zu 
meinem Bedaueru augenblicklich nicht vor. Das Bild im Atlas von 
Rösel scheint auch у. Reider und Hahn als Vorbild vorgelegen zu 
haben (Vergl. die Fauna boica). Die Figuren bei Daudiu (Hist. 
nat. Ваш. Gren. Crap. pl. 24) steheu den Rösel’schen kolorirten 
Abbildungen sehr nach. Eine Originalfigur aus etwas späterer Zeit 
ist die von „В. pachypus“ in Bonaparte’s lconografia della Fauna 
italica, ferner diejenige bei Schlegel (De Dieren van Nederland. 
Gewervelde Dieren, pl. IX), bei Brehm (op. cit.) und bei Boulen- 
ger (Proc. Zool. Soc. London, 1886, pl. L, fig. 1). Boulenger s 
Abbildungen sind wie gewöhnlich vorzügliche Leistungen; seine Ta- 
fel enthält die Ausicht von oben und von unten des ausgewach- 
senen und jungen Thieres, ferner Figuren, welche die Ausdehnung 
der gelben Farbe und der Spannhäute und die Brunstwarzen am 
Fuss, sowie auch die Muskulatur an der Kehle veranschaulicheu. 
Den Werken Schreiber’s (Herpetologia europaea, Fig. 18), Leydig s 
(Die anuren Batrachier d. deutsch. Fauna, Fig. 9, 10, 31, 5l, 
63, 72—73, 76. Vergl. auch Leydig’s Abbildungen in Morpholog. 
Jahrbuch, Il, Taf. УШ, X und XI) und Camerano’s Мопогтайа degli 
Anfibi anuri italiani, |. с. Holzschnitte 5—7 und Fig. 11 und 12 
auf Taf. II) sind mehrere Abbildungen von einzelnen Körpertheilen 
und anatomische Bilder beigefügt; in diesen Werken beziehen sich 
die Mittheilungen in dem Abschnitt über. „В. igneus“ grössten- 
theils auf pachypus; der Färbung der Unterseite von В. bom- 
binus geschieht nur beiläufig Erwähnung. | 
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Vorkommen. 


Ris jetzt kennt man diese Art aus Frankreich, Belgien, Nieder-- 
landen, West—, Süd- und Central-Deutschland, aus der Schweiz, 
aus Italien, Oesterreich-Ungarn einsehliesslich Dalmatien, Moatene- 
gro, Moldau und Griechenland. Die genaueren Fundorte sind: die 
Umgebung von Bordeaux (330), Evreux, das Departement Indre- 
et-Loire (331), Umgegend von Tournay und Lättich, Luxemburg 
(Boulenger, in Bull. Soc. Zool. de France, 1888, p. 176), Rhein- 
provinz, das Unter-Main- und Lahn-Gebiet, wo an manchen Orten, 
wie т. В. im Lahnthale und Dillthale В. pachypus und В. bom- 
binus gesellig zusammenleben, der Stoppelberg bei Wetzlar, Kir- 
berg im Taunus (93), im Nahegebiete, bei Kreuznach besonders 
im Beinder Graben, in der Kuhtränke, an den Salinen, in Tüm- 
peln am Naheufer, ebenso hinter Ebernburg, im Weiher am städ- 
tischen Forsthause, in Laubenheim, im Trollbach und im oberen 
Gräfenbsch (332—8. 29), die Umgegend von Frankfurt а. M. 
(Böttger, Boulenger), Heidelberg, Goslar (Blasius, Koch) ‘), Oster- 
feld bei Goslar (230), Harzgebirge, Hannover (Boulenger), Tiefen- 
ort bei Eisenach (Wolterstorf, Boulenger), Sulza (A. Goldfuss), 
Sonneberg in Thüringen, bei Weisinain und Muggendorf, am Starn- 
berger See, Umgebung von München *), bei Salzburg (Boulenger), 
Ischl, Umgebung von Wien (331.—8. 653), San Romedio in Süd- 
Tirol, Spalato (Prof. G. Kolombatovic ш lit), Ungarn, Brostenii in 
der Moldau (Bouleuger), Calabrien, Florenz, Provinz Verona (Bou- 
lenger, Giglioli, De Betta), Monti Ascolani und Alpi Apuane (240), 
Genf, Vevey, Ragaz, Morschach ob Brunnen und Sisikon am Vier- 
waldstätter See. 


‘) Im ,Nomencla‘or reptilium et amphibiorum musei zoologici Berolinensis* 
finden wir swei europäische Bombinator-Arten erwähnt; die eine—B. igneus— käme 
nach Lichtenstein in der Mark und in Bordeaux, die andere—B. brevipes—in 
Goslar vor. 

Nach den Beobachtungen Wolterstorff’s kommt diese Art in Deutschland nur 
im Hügel- und Bergland vor, in der norddeutschen Tiefebene ist sie, demselben 
Gewährsmann zufolge, noch nicht nachgewiesen, wohl aber in der rings von Gebir- 
gen umschlossenen oberrheinischen Tiefebene. 
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16. BOMBINATOR BOMBINUS, Г. 1766. 
Synonymie und Literatur. 


Bombinator igneus Merrem, Tentamen systematis amphibiorum, 
р. 179. Gravenhorst, Deliciae mus. zoolog. Vratislaviensis, I. р. 67. 
Schulz, Fauna marchica, 5. 470. Bonaparte, Amphibia europ. Мет. 
№. Accad. Se. Torino, Ser. II, Tom. II; Iconografia Faun. ital. (part.). 
Nilsson, Skand. Fauna. Amphibierna, 111 (1860). Collin, in Natar- 
hist. Tidsskr. 1869, р. 307. Boulenger, in Proc. Zool Soc. Lond. 
1886, р. 500, pl. L, fig. 2. Camerano, Monografia degli Anfibi aauri 
italiani, |. ©. (part.). Wolstorff, Unsere Kriechthiere u. Lurche. Halle 
а. 5. 1888. — Schreiber, Herpetolog. europ. р. 95. (part.). Koch, 
Formen u. Wandlungen d. ecaudat. Batrachier. d. Unter-Main- und Lahn- 
Gebietes, S. 44 (Var. typus).—Bufo igneus Laurcnti, Synops. rept. 
p. 29, 129. Schneider, Hist. amphibior. I, p. 187. Feuerkröte, 
Bechstein, De la Ceped’s Naturgesch. d. Amphibien, II, S. 465, Taf. 
37, Fig.1—Rana bombina Linné, Fauna suec. 2. ed. р. 101; Syst, 
nat. 12 ed. I. р. 352.—? В, variegata Linné, Syst. nat. 10. ed. 
p. 211. \ 


Aeusserer Habitus. 


B. bombinus (= igneus Laurenti-Boulenger) ähnelt in 
seiner allgemeinen Erscheinung der zuletzt beschriebenen Species, 
aber seine Unterschenkel sind kürzer und die Färbung der Unter- 
seite des Körpers ist eine andere. Der Körper ist niedergedrückt, 
mehr krötenartig, mässig plump, oder genauer weniger plump und 
etwas länger als bei pachypus, nach hinten zu an den Seiten 
mässig oder auch gar nicht erweitert, unterseits abgeflacht; der 
etwas längere und schmälere Kopf erscheint spurweise vom Rumpf 
abgesondert, seine Oberfläche ist platt, seine Seiten sind schief nach 
aussen und unten gerichtet, die Schnauze ist weniger breit abge- 
randet, aber etwas länger als bei pachyp us, die Schnauzenkante 
ist, obwohl verrundet, so doch bisweilen spurweise hervortretend; 
die Kehle, namentlich beim Männchen, zeigt eine deutliche Auf- 
treibung. Die Nasenlöcher sind etwas weiter von der Schnauzen- 
spitze entferat als bei pachypus, sie sind klein, länglich eiförmig 
und nach oben gerichtet; ihr Abstand von einander ist ungefähr 
dem Interocularspatium oder der Entfernung des Nasenloches vom - 
Auge gleich. Die nahe an einander stehenden, kugelförmigen, sowohl 
nach oben als auch nach aussen stark hervorragenden Augen sind 
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etwas Кешег als bei pachypus; der Durchmesser des Augen- 
schlitzes ist etwas kleiner als der Abstand zwischen den beideu 
äussersten Rändern der Narinen. Die Pupille bildet ein gleichschen- 
keliges aufrecht stehendes Dreieck, dessen stark zugespitzter Winkel 
nach unten liegt, während die nach vorn and nach hinteu gerich- 
teten Winkel bei näherer Betrachtung eine Abrundung zeigen; 
sämmtliche Pupillenränder sind meistens schwach bogenförmig ge- 
krümmt; der obere Rand kann gewölbt, oder im Gegentheil einen 
ınit der konkaven Seite nach oben gerichteten Bogen bilden: im 
letzteren Fall sieht die Pupille den Umrissen eines Kartenherzens 
oder Kleeblattes frappant ähnlich, umsomehr, da die ührigen zwei 
Ränder der Pupille meist, wenn auch nur schwach, ausgebuchtet 
erscheinen und die Papille nach unten zu stark verjüngt und 
zugespitzt ist. Diese geschilderten Modifikationen hinsichtlich der 
Pupillenumrisse treten unter gleichen Bedingungen auf. In der 
Dunkelheit erscheint die Pupille rundlich mit einem nach unten 
gerichteten stumpfen Winkel. Das Lid ist etwas breiter als der 
Interpalpebralraum. Das Trommelfell ist nicht sichtbar. Als Ohr- 
drüse wird ein hinter dem Auge anfangender und in die Richtung 
der Wurzel des Vorderbeines sich erstreckender Wulst gedeutet; 
dieser Wulst aber kann fehlen, oder im Gegeutheil, so bei russischen 
und ungarischen Individuen sehr deutlich zutage treten. Die innereu 
Schallblasen sind beim männlichen üeschlechte gut ausgebildet; sie 
sind gedoppelt *) und treiben die äussere Kehlhaut zu einem mitunter 
sehr grossen Sack aus, der nicht nur unten, sonderu auch seitlich 
gut sichtbar zu sein pflegt °); diese Stimmsäcke scheinen mit der 
Mundhöhle nicht zu kommunicieren, wenigstens ist es weder Bou- 
lenger. noch mir gelungen den Eingang in die Schallblasen zu 
entdecken. Die Zunge ist ziemlich gross, den ganzen vorderen 
Theil der Mundhöhle ausfüllend, sie ist mit ihrer ganzeu Unterfläche 
angewachsen und nur ав ihren Seitenrändern in geriuger Ausdeh- 
nung frei. Die untere Kinulade ist zahnlos, der Oberkiefer und der 
Gaumen sind bezahnt; die Gaumenzähne bilden zwei getrennte, 
kurze, hinter und zwischen den inneren Nasenlöchern stehende 
Gruppen. 

Die bei beiden Geschlechtern ziemlich dünnen, den Kopf um 
ein Geringes überragenden Vorderbeine haben freie, ziemlich rund- 
liche und im Vergleich zu B.  pachypun lange und schmale 





1) Vergl. Taf. L. Fig. 2 f, in Proc. Zool. Sec. London, 1886. 
3) Vergl. Taf. XIL Fig. 16 und 16, ia Bull. Soc. Zool. de France, ХИ. 
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Finger, von denen der erste kleiner als der zweite, dieser aber 
bedeutend kürzer als der dritte ist; der zweite und vierte Finger 
sind beinahe von der gleichen Länge, der dritte und längste ist 
gewöhnlich um ein klein wenig länger als der Längendurchmesser 
des Auges. Der Daumenballen ist nicht viel grösser als der im 
gleichen Niveau auf der Handwurzel sich erhebende und dem 4. 
Finger entsprechende Ballen; dazwischen finden sich mitunter zwei 
Wärzchen, sonst sind keine Erhabenheiten auf der Handfläche zu 
sehen; die Gelenkhöcker fehlen. Die etwas kräftiger . gebauten 
Hinterbeine, nach vorn gelegt, erreichen mit dem Fersenhöcker 
die vordere Augenhälfte (5) oder nur das Auge ($); der Fuss, 
vom Fersenhöcker an gemessen, ist länger als der Unterschenkel. 
Die Zehen sind etwas länger, aber weniger breit und zarter 
sebaut als bei pachypus, sie sind abgeplattet, an der Basis 
ziemlich breit, gegen die Spitze aber stark verschmälert, von der 
1. bis 4. progressiv an Grösse zunehmend; die 5. Zehe ist bedeu- 
tend kürzer als die 3., länger aber als die 2-te; der Fersenhöcker 
ist sehr klein. Die Schwimmhäute lassen beim Männchen die 
letzten Glieder der 1. und 2. Zehe frei, an der 3. Zehe erstreckt 
sich die Schwimmhaut bis zur Hälfte des vorletzten und an der 4, 
nur bis zum vorletzten Gliede; an der 5. Zehe erreicht sie die 
Spitze der letzten Phalanx nicht; beim Weibchen erscheinen die 
Schwimmhäute iu der Regel etwas kürzer als beim Männchen. 

Die Haut ist am Rücken mit grösseren, am Bauche mit kleineren 
Warzen besetzt, welche an ihrem Gipfel mit dunkelbraunen Horn- 
höckern oder Hornstacheln versehen sind; die Bauchwarzen sind 
gewöhnlich flacher und treten sehr wenig zum Vorschein; Hand 
und Fuss, sowie auch Kehle, Schnauze und Lider entbehren in 
der Regel der Hornhöcker; bei den südrussischen Stücken, welche 
sich durch stark entwickelte und zahlreiche Höcker auszeichnen, 
sind jedoch auch diese Körpertheile dicht damit besetzt. 

Masse in mm. 7. Totallänge 44, Kopflänge 14, Kopfbreite 13, ° 
Vorderbein 22, Hinterbein 54, Oberschenkel 16, Unterschenkel 14, 
Fuss, vom Fersenhöcker an gemessen, 17. — 2. Totallänge 44, 
Kopflänge 13, Kopfbreite 12.5, Vorderbein 20.5, Oberschenkel 14, 
Unterschenkel 14, Fuss 18. 


Färbung und Zeichnung. 


Die Grundfärbung der Oberseite kann von einem mehr oder weniger 
schmutzig Aschgrau durch Oliven- oder Braungrau bis ins Duukelgraue 
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oder Schwärzliche wechseln, im allgemeinen aber zeigt sich die 
Art in Färbung und Zeichnung ziemlich beständig. Die Grundfarbe 
scheint stets durch bald mehr, bald weniger deutlich hervortretende, 
auf eine oder mehrere Warzen ausgebreitete dunkelgrüne, grünlich- 
braune oder schwärzliche, meistens hellgeaugte Flecken unterbrochen, 
die in ihrer Vertheilung uud Gestalt eine gewisse Regelmässigkeit 
zeigen; am Vorderrücken pflegen zwei bogenförmig gekrümmte, mit 
ihren konvexen Seiten einander zugekehrte dunkle Linien hervorzu- 
treten und zwischen deu Schultern zeigen sich mitunter, so bei 
den mir aus Ober-Weimar und Magdeburg vorliegenden Stücken 
zwei helle, grüne Flecke, welche zusammenfliessen und sich, 
obschon selten, auch auf den Kopf und längs der mittleren Dor- 
salzone ausbreiten können; am auffallendsten scheint diese Zierde 
sich zur Brunstzeit zu entwickeln, im Winter können diese Flecken 
gänzlich schwinden und bisweilen, so bei einigen mir von Prof. 
Margö freundlichst mitgetheilten Individuen aus Budapest, sind sie 
durch hellbraune Makeln ersetzt, oder sie fehlen gänzlich, wie es 
gewöhnlich bei sehr dunklen osteuropäischen Exemplaren der Fall 
zu sein scheint. Die Beine sind oberseits fast immer deutlich 
gebändert und gefleckt; ebenso Hand und Fuss. Am Oberkiefer, an 
den Körperseiten gegen den Bauch hin, ferner auf der Vorderfläche 
des Vorderbeines und des Oberschenkels und am After zeigen sich 
weissliche Punktflecken, desgleichen an den Kehlseiten, wo sie 
sich sehr deutlich vom dunklen, sei es stahlblauen oder blausch- 
warzen Untergrund abzuheben pflegen; auf den Flanken erscheinen 
sie von rundlichen dunklen Flecken begleitet. Längs der Schnauzen- 
kante tritt mehr oder weniger deutlich ein dunkler Strich zum 
Vorschein und am Oberkiefer zeigeu sich regelmässig vertheilte 
kurze, bandartige, aufrecht stehende dunkle Flecken; am Nacken 
erscheint bisweilen ein dunkle V-förmige Zeichnung. Die Unterseite 
des Thieres ist blauschwarz oder stahlgrau mit zinnoberrothen 
oder orangerothen Flecken und weisslichen Punktflecken bald 
zahlreicher, bald spärlicher besetzt, jedoch prädominirt die Grund- 
farbe in der Regel. Die rothen Flecken sind rundlich, oder sie 
bilden schnörkelartige, isolirt stehende Figuren; am Kinn erscheinen 
sie etwas grösser, ebenso auf der Brust, wo gewöhnlich zwei 
neben einander und in gewisser Entfernung von dem gleichfalls 
rothen Fleck an der Unterseite des Oberarmes stehen; dieser 
Oberarmfleck kann, obschon selten mit demjenigen an der Unter- 
seite der Unterarmes zusammenfliessen, wogegen der rothe Fleck 
an der Handfläche isolirt da steht; die Unterseite der Beine ist 
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ebenfalls mit rothen Еескеп geziert, welche mit den schmalen, 
mehr der Quere nach gestellten Flecken am Unterbauch, nicht 
verbunden erscheinen; gewöhnlich findet sich unterseits am Ober- 
schenkel, am Unterschenkel und an der Fusswurzel je ein Fleck, 
.da jedoch diese letzteren am Rande wie ausgefressen erscheinen 
und schnörkelartige, bisweilen augenförmige Figuren bilden, so 
zerfallen sie mitunter in mehrere Flecken und werden von kleineren 
rothen Flecken begleitet; eine Verbindung der Oberschenkel- mit 
den Unterschenkel- resp. den Fusswurzelflecken findet wohl nie 
statt; der rothe, mehr nach innen sich befindende Fleck auf der 
‚Sohle ist gleichfalls durch die dunkle Grundfarbe von den übrigen 
Flecken gänzlich isolirt, er ist gewöhnlich von der Breite der 
Basis der drei inneren Zehen. Weissliche Punktflecken treten in 
nur geringer Anzahl auf der Unterseite der Gliedmassen auf, die 
‚Sohle ist schwärzlich, die Spannhäute unterseits schwarz geadert, 
die Bindehaut zwischen der kleinsten und der nächsiliegenden Zehe 
‘kann gelblich gefärbt erscheinen; die drei inneren Zehen und die 
zwei inneren Finger sind an der Innenfläche ihrer Spitzen, :80 
beispielsweise bei den mir aus Budapest und aus Tornau bei Halle 
vorliegenden Stücken, orangegelb. gepunktet. Die rothen Flecken 
an den Gliedmassen sowie auch am Unterbauch, auf der Brust 
und vorn am Kehlrande fehlen wohl nie, obschon sie mitunter 
‚etwas kleiner wie gewöhnlich erscheinen können: die übrigen 
Flecken aber, so am Bauch und an der Kehle werden zuweilen 
gänzlich vermisst; in diesem Fall erscheint der dunkle Untergrund 
nur durch weissliche Punktflecken unterbrochen; diese Punkte 
können in grosser Anzahl auftreten, jedoch sind sie am Bauch. 
wohl nie so dicht gestellt wie an der Kehle. Von der Grundfarbe 
heben sich ferner dunkle Hornstacheln ab, welche die Warzen 
krönen; mit diesen Stacheln, Hornhöckern oder Dornspitzen können 
auch die rothen Flecken der Unterseite des Thieres besetzt ersch- 
einen. — Die Iris ist auf goldgelbem Grunde stark mit Braun 
durchsetzt, sodass sie bronzebraun aussieht; Schwarzbraun tritt in 
geringer Quantität oben nahe am Rande auf; von reinem Goldgelb 
ist wenig, nur am oberen Pupillenrand und unten an den Rändern | 
der Pupille zu sehen. | 

Die Jungen sind im Allgemeinen vou den Alten wenig und nur 
insofern verschieden, als sie etwas heller gefärbt und gezeichnet 
erscheinen. 

Die Farbe der Flecken an der Körperunterseite und ihre Ver- 
theilung ist für die Speciesunterscheidung . von Wichtigkeit und man 
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Капи wohl ohne Fehlgriff zu thun behaupten, dass man die beiden 
uns bekannten europäischen Bombinator schon danach richtig be- 
stimmen kann, je nachdem, ob die rothen Flecken an der Glied- 
massenunterseite von einander und von denjenigen am Bauch und 
an der Brust getrennt sind, oder im Gegentheil in der geschilder- 
ten Art und Weise mit einander zusammenhängen. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


B. bombinus zeigt eine grössere Verschiedenheit zwischen Männ- 
chen und Weibchen. Die ersteren haben einen, eigentlich aus zwei 
Aussackungen bestehenden Kehlsack, der zur Brunstzeit stark her- 
vorgetrieben wird, ferner braune Schwielen am Innenrande des 
2. Fingers, am Innenrande und oben am Daumen, am Daumen- 
‚ballen und an der Beugeseite des Vorderarmes; die zwei zuletzt 
erwähnten Brunstwarzen sind in vielen Fällen zu einer einzigen 
langgezogenen, bis zum Ellenbogen reichenden Schwiele vereinigt. 
Diese sämmtlichen zur Liebezeit sich entwickelnden Schwielen fehlen 
dem Weibchen. Die B. pachypus zukommenden Zehenschwielen 
scheinen der uns hier interessirenden Species gänzlich zu mangeln; 
bei einem mir zu Gebote stehenden brünstigen Männchen aus Char- 
kow zeigt sich die Haut am Fersenhöcker, sowie auch am Innen- 
rande der 5. und 4. Zehe allerdings etwas rauh, jedoch sind auch 
beim Weibchen aus derselben Lokalität Spuren einer solchen Epi- 
dermiskruste an diesen Stellen zu sehen. Die Männchen scheinen 
mir zur Brunstzeit etwas dunkler gefärbt zu sein als die Weib- 
chen. —Die Larve von В. bombinus liegt mir nicht vor. 


Lebensweise. —Abbildungen. 


Die Verbreitung des bombinus geht nicht so weit nach We- 
sten wie diejenige des pachypus und nicht in das Gebirge hi- 
nauf; er ist entschieden ein Bewohner der Ebene und vermuthlich 
von Osten nach Mitteleuropa eingewandert. Hier und da tritt er 
sehr häufig auf, im allgemeinen aber scheint er in Central-Europa 
viel seltener vorzukommen als sei Nächstverwandter. In ihren Sitten 
und Gewohnheiten unterscheiden sich die zwei Bombinator-Arten 
so wenig von einander, dass man ein Lebensbild beider entwirft, 
wenn man die Lebensweise einer Art schildert. Bombinus hält 
sich, von den Wintermonaten abgesehen, in Gewässern auf, mit 
Vorliebe in stehendem und seichten Wasser. Erst wenn wirklich 
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der Frühling eingetreten, also viel später als der Grasfrosch und 
die gemeine Kröte und etwa gleichzeitig mit R. esculenta er- 
wacht er aus dem Winterschlaf; die ersten Exemplare, die ich in 
diesem sehr ungünstigen Frühjahre (1383) erhalten, waren am 
2. April in der Umgegend von Budapest von Herrn Prof. Marg6 
und am 25. April in Tornau bei Halle von Herrn A. Goldfuss ge- 
sammelt worden. In wärmeren Strichen beginnt die Begatiungszeit 
Ende Mai und erreicht ihren Höhepunkt im Juni, in Russland zeigen 
sich die ersten brünstigen Männchen in der Regel erst in Juni; sie 
sind leicht daran erkennbar, dass sie mit stark aufgeblasenem Kehl- 
sack und aufgetriebenem Bauche auf der Wasseroberfläche umher 
schwimmen. Die Brunst scheint besonders heftig zu sein, die ehe- 
liche Umarmung aber ist meistens nur von kurzer Dauer; bei der 
geringsten Störung trennen sich die Gatten, um hernach sofort 
wieder sich zu vereinigen; bei Mangel an Weibchen hängen sich 
die unbeweibten Männchen dem vereinigten Paar an und stören es 
durch ihre stürmischen Umarmungen. Ein von Männchen umwor- 
benes Weibchen bleibt gewöhnlich stille auf der Wasseroberfläche 
liegen, die Bewerber entwickeln eine grosse Rührigkeit, benehmen 
sich aber, insbesondere wenn ihrer viele sind und es gilt den be- 
sten Platz angesichts des Weibchen einzunehmen, recht täppisch; 
sie drängen sich gegenseitig weg und ertheilen mit ihrer Schnauze 
Stösse gegen die Schnauze der Umworbenen. Das Liebesspiel kann 
den ganzen Sommer hindurch, auch nachdem das Weibchen bereits 
abgelaicht hat, fortdauern und bei der geringsten Aufregung wird 
das Weibchen vom Männchen bestiegen. Bei in Gefangenschaft ge- 
haltenen Thieren giebt bisweilen Hunger und Gier dem Männchen 
Anlass, sich dem Weibchen um die Lenden anzuhängen, wird z. B. 
dem letzteren Futter vorgehalten und sieht-das erstere den Le- 
ckerbissen, so klettert es schleunigst auf den Rücken des Weib- 
chens, ‚um ihm den Wurm wegzuschnappen und bleibt bei dieser 
Gelegenheit eine Zeitlang auf dem Weibchen in ehelicher Umar- 
muug sitzen. Eines Regenwurmes wegen kann sich ein erbitterter. 
Kampf entspinnen, sind beide Kämpfer von gleicher Stärke, und 
gelingt es keineın von ihnen durch Zerren den Wurm an sich zu 
bringen, oder zu zerreissen, so wird die Beute von beiden Enden 
nach und nach heruntergewürgt, die Kämpfer nähern sich einander 
und berühren sich mit der Schnauzenspitze, immer noch durch den 
Wurm vereinigt; um nun aus dieser misslichen Lage herauszukom- 
men, wälzen und drehen sie sich auf dem Boden so lange umher, 
bis es ihnen gelingt den Wurm durch Drehung zu zerreissen. 
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В. bombinus legt sich gern auf den Rücken, namentlich wenn - 
Gefahr droht, höchst wahrscheinlich in der Absicht, den Feind 
durch die grelle Farbe des Bauches abzuschrecken. Bisweilen um 
den Verfolgern zu entgehen, sucht er, seine vergeblichen Flucht- 
versuche einsehend, sich durch List zu retten, indem er sich auf 
die Erde niederdrückt und seine Füsse über den gekrümmten Rü- 
cken derart zusammenlegt, dass das Rotlı der Unterseite der Beine 
und des Unterleibes sichtbar wird; in dieser verrenkten, höchst 
komischen Lage bleibt er längere Zeit unbeweglich liegen und stellt 
sich allem Anschein nach todt. Im Wasser ist er ziemlich flink und 
sehr scheu, seine überaus grosse Hast hat aber zur Folge, dass 
er in der Regel seine Handlungen nicht überlegt, die Vortheile, 
welche ihm die Situation bietet, nicht ausnutzt und schliesslich 
ohne Schwierigkeit sich fangen lässt. Die Sitten von der Feuerkröte 
schildernd, sagt Lataste sehr richtig. dass das Thier, bei seinen 
Versuchen dem Verfolger zu entwischen, leicht den Kopf verliert 
und sich wie wahnsinnig benimmt; das nämliche ist auch auf 
B. bombinus zutreffend, wenn er in die Enge getrieben wird. 
Das Geschrei von bombinus unterscheidet sich von dem des 
pachypus hauptsächlich dadurch, dass es etwas lauter erschallt; 
es besteht aus eigenthümlich, traurig klingenden Tönen „punk, 
unk, unk“; gewöhnlich wird dieser Laut drei bis vier Mal hinter 
einander in kurzen Intervallen ausgestossen, worauf eine längere 
Pause eintritt. B. bombinus lässt seine Stimme auch in der Ge- 
fangenschaft öfter hören als sein Verwandter der pachypus; mit- 
unter, aber selten, giebt er laute Töne von sich, ähnlich denjeni- 
gen eines jungen Wasserfrosches, die Leydig auch bei pachypus 
gehört zu haben augiebt und mit einer Art Bellen vergleicht. Die 
Stimme des Weibchens habe ich, wenigstens in der Gefangenschaft, 
nicht vernommen. Die Gefangenschaft ertragen beide Bombinator- 
Arten sehr gut und zwar nicht nur „bei ausserordentlich sorgsamer 
Pflege“, sondern auch wenn sie stiefmütterlich behandelt und etwas 
vernachlässigt werden. Auch verlangen sie keineswegs, wie Brehm 
zu glauben scheint, dass man ihr Wasserbecken „tagtäglich mit 
frischen Wasserlinsen füllt“; reines Wasser scheint ihnen überhaupt 
nicht zu behagen, denn sie verlassen ihr Reservoir, sobald das 
Wasser darin erneuert worden ist und kehren erst dann dahin zu- 
rück, wenn das Wasser lauwarm und abgestanden ist. Die Wärme 
ansserhalb des Wassers vertragen sie allerdings nicht und sterben 
auf trockenem Boden oder in der Hand gehalten sehr bald. Ueber- 
haupt scheinen diese Thiere gegen Berührung und Quälerei sehr 
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empfindlich zu sein; sie können anter einander in dichtem Knäuel 
zusammengedrängt leben, vertragen aber nicht, dass man sie be- 
rührt; es genügt bisweilen sie an den Leibesseiten leicht zu quet- 
schen, um sie zu tödten; sie verfallen sofort in Krämpfe, strecken 
die Hinterbeine aus und verenden, wenn man sie nicht schleunigst 
auf durchfeuchtete Erde setzt. Trotz ihres etwas hässlichen Ausse- 
hens gewinnt das treuherzig dareinblickende und anspruchlose Thier- 
chen durch sein munteres und geschäftiges Wesen bald die Zunei- 
gung ihres Pilegers. 

Ueber die Lebensweise und die Entwicklung des bombinus 
finden sich einise Mittheilungen im Buche Bechstein’s „De la Ce- 
pede’s Naturgeschichte der Amphibien“ (II Bd. 5. 467) und in der 
Schrift Héron-Royer’s „Übservations comparatives sur le dévelop- 
pement externe et l’état adulte des Batraciens du Genre Bombinator“ 
(Bull. Soc. Zool. de France, XII, p. 640). Héron-Royer beschreibt 
flüchtig die Verschiedenheiten in der embryonalen Entwicklung der 
europäischen Bombinator-Species, auf die hier nicht näher einge- 
gangen werden kann. und berührt ebenfalls nur oberflächlich die 
Unterschiede zwischen den ausgewachsenen Larven von pachypus 
und bombinus. Aus den Untersuchungen dieses Forschers ergiebt 
es sich, dass der rautenförmige graugelbe Zwischenraum zwischen 
den zwei ersten braunen Dorsolateralbandern bei der Larve von 
bombinus etwas schmaler ist als bei pachypus (=bombi- 
nus Heron-Royer); übrigens soll dieser helle Zwischenraum im 
dritten Entwicklungsstadium der Larve verschwinden und man soll 
zu dieser Zeit die beiden Quappen nur daran unterscheiden kön- 
uen, dass bei bombinus der Kopf breiter und die Kehle weniger 
eingedrückt, bei pachypus hingegen der Kinn stärker eingedrückt 
erscheinen. Bei der vierbeinigen Larve von bombinus zeigen sich 
auf dem Vorderhaupt rothgelbe Flecke auf braunschwarzen Grunde, 
welche sich auch zwischen die Schultern ausdehnen; diese Flecken 
vereinigen sich zu einer hufeisenförmigen Figur und setzen sich 
allmählich in Grün um; zwei andere, aber kleinere graue Flecken 
- sind am Hinterrücken zu beiden Seiten der Schwanzflosse sichtbar. 
Die grüne Zeichnung fehlt der vierbeinigen Larve von pachypus, 
sie ist durch zwei kleine graue Makeln ersetzt; ähnliche Flecken 
befinden sich auch am Hinterrücken, also wie bei bombinus. 
Bei beiden Arten ist die Körperunterseite braun und gefleckt; Gelb 
zeigt sich fleckenweise erst an den Füssen, dann am Kinn und an 
den Händen; die bei pachypus gelblichen, bei bombinus röthli- 
chen Bauchflecken treten erst zum Vorschein, nachdem das Thier 


— 590 — 


seinen Schwanzstummel abgeworfen hat. Abbildungen der 8, 11, 
13 und 14 Tage alten, sowie auch der vierbeinigen Larve vom 
bombinus enthält die oben citirte Schrift Heron-Royer’s (Taf. XI 
und XII). 

Vom erwachsenen bombinus kenne ich nur wenige Abvildun- 
gen und zwar jene von Bechstein (op. cit.) mit dem etwas zu 
gross gerathenen Vorderbein, dann die ebenfalls kolorirten Figuren 
bei Boulenger (l. с.) und endlich die Figur bei Heron-Royer (1. c.). 
Es braucht wohl kaum hinzugefügt werden, dass die Abbildungen 
bei Boulenger wie immer obenan zu stellen sind. Die Iconografia 
della Fauna italica und Brehm’s Thierleben enthalten Abbildungeu 
wohl auch von B. bombinus; die kolorirten Ausgaben dieser bei- 
den Werke, weiche mir leider nicht zu Gebote stehen, dürften si- 
chere Auskunft darüber geben. 


Vorkommen. 


B. bombinus ist bis jetzt bekannt aus Süd-Schweden, Däne- 
mark, Deutschland '), Böhmen, Nieder-Oesterreich, Ungarn, Moldau 
und Russland. Die genaueren Fundorte sind: Kullen, Christianstad, 
Själland *), untere Main-Gebiet (93), Ober-Weimar bei Weimar 
(Herr Fr. Borcherding in lit.), Magdeburg (Herr W. Wolterstorit 
in lit.), Ammendurf und Bitterfeld bei Halle a. 5. (Herr A. Gold- 
fuss in lit.), Lindenau-Lössnitz —(Dr. Erich Haase, Hofrath Dr. Meyer 
in lit.), Dresden, im Elsterthal bei Leipzig (230), Umgebung von 
Berlin (330), Prag (Boulenger), Wien, Umgebung von Budapest 
(Prof. Margé in lit.), Sumpf bei Dorosglo (Unter-Ungarn), Sieben- 
bürgen (K. k. zoolog. Kabinet in Wien), Brostenii (Boulenger), das 
Gouvernement Moskau, Umgebung von Charkow (Prof. Stepanow , 
Kiew und Kasin bei Kiew, Nowo-Zybkow im Tschernigow’sshen 
Gt., Taganrog und der obere Lauf des Or (Zoolog. Mus. K. Akad. 
St. Petersburg). —Die wohl noch genauer festzustellende Nord- 
srenze entspräche nach Kessler in Russland etwa dem 56°. 


Geographische Verbreitung der Bombinator-Arten. 
(B. pachypus und B. bombinus). 
Bis vor kurzem sind, wie ich bereits in der Einleitung hervor- 
gehoben habe, die zwei europäischen Bombinator-Arten nicht 


1) Nach Wolterstorff scheint bombinus auf das Tiefland beschränkt zu sein, 
wenigstens in Deutschland. | 


3) Bull. Sac. 2001. de France, 1588, р. 175. 
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unterschieden oder genauer, nicht genügend beachtet word; es ist 
daher in den meisten Fällen nicht möglich festzustellen, welche 
von diesen beiden Species in den verschiedenen uns vorliegeuden 
faunistischen Schriften gemeint ist. Folgende Zusammenstellung 
aller mir gegenwärtigen Augaben über die geographische Verbrei- 
tung des Bombinators dürfte die Amphibiologen veranlassen, Nä- 
heres über die Wohngebiete einer jeden dieser Species mitzutheilen. 
Dass Bombinator im Süden Schwedens, so bei Trelleborg, 
Svedala, Börringe, Andrarum, Jordberg, Söfdeborg und an anderen 
Oertlichkeiten nicht fehlt, darüber liegen bereits aus alter Zeit 
Angaben vor (Linné, Fauna suecica. 277. Nilsson, Skandinawisk 
Fauna). Hingegen in Norwegen scheint er nicht vorzukommen. In 
Dänemark, wohin er, wie angenommen wird, von einem dänischen 
Edelmann Peder Охез im 17. Jahrhundert eingeführt worden sein 
soll, ist er nicht selten; man weiss durch Collin (103), dass er 
bei Frederiksdal, in Slagelse, Taarnborg bei Korsör, Bakkebölle 
bei Vordingborg, bei Overby (Själlands Odde), bei Jägersborg, auf 
Sprogö, Nyborg, Glorup auf Fünen, Svendborg, Smaaörne auf 
Fejö und auf Möen vorkommt. Aus Collin’s Beschreibung geht 
hervor, worauf Boulenger neuerdings aufmerksam gemacht hat, 
dass der dänische Bombinator als bombinus (= igneus bei 
Boulenger) zu deuten sei. In Grossbritannien und Irland fehlt das 
Thier; in Frankreich dagegen scheint es (pachypus!) weit ver- 
breitet zu sein. De Selys-Longchamps (98) giebt an, dass es in 
der Picardie vorkommt und Baillon (32) führt es unter den 
Amphibien des Bezirkes von Abbeville auf. In dem Ardennen- 
Departement soll es nirgend fehleu (35) und in den Départements 
Seine-et-Uise, so in der Umgebung von Cernay-la-Ville, in den 
Mooren von Bouley-les-Trous und in Monthléry (35), und Seine-et- 
Marne (319) ist es von Taton, Lataste und De Sinety beobachtet 
worden. Die Angabe Latreille's (259), wonach es in der Umgebung 
von Paris vorkommt, obschon sehr selten, ist bis jetzt noch nicht 
bestätigt worden; Lataste vermuthet nur, dass es gelingen dürfte 
es daselbst ausfindig zu machen. Im Département de ГУоппе ist 
es sehr häufig (36); Holandre (142), Fournel (143), Malherbe 
(144) und Collin de Plancy (35) haben es für das Departement 
Meurthe et Moselle angezeigt und aus den Angaben de Selys- 
Longchamps würde sich ergeben, dass es östlich von der Meuse 
vorfindet. Im Departement de l’Aube wäre Bombinator nach Collin 
de Plancy im Bezirk von Bar-sur Seine, aber nur in den Wald- . 
morästen zu Hause. Girod-Chantrans (300) und Olivier (38) kennen 
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ihn aus der Umgebung von Besancon und aus den Morästen зи 
der Säone, im Gebirge hingegen soll er seltener vorkommen. In 
Jura ist er ebenfalls verbreitet (39). In Chamonix und in Bouchet 
de Seroz in Hoch-Savoyen ist er durch Venance Payot (43) nach- 
gewiesen; für das Departement Isère wird er von Charvet (40) 
aufgeführt und die Sammlunz Westphal-Castelnau enthält Stücke 
aus dem (evennen-Gebirge 1207). Im Süden Frankreichs dürfte 
sein Vorkommen sehr beschränkt sein. De Serres (152) und Ju- 
meau (219) geben ihn aus dem Hérault an und Lataste (24) 
beobachtete ihn in der Gironde; jedoch wird, wie ich erfahre, 
sein Vorkommen im Hérault, so bei Montpellier, in Saint-Aunes, 
im Teich von Vendres und in den Morästen von Agde, neuerdings 
ia Zweifel zezogen; für die Umgebung von Allauch in der Provence 
hat ihn Réguis als häufig angezeist. Lieber seine Verbreitung in 
den Départements Charente-Inferienre, Charente, Vienne, Maine-i- 
Loire, Loire-Inferieure, Vendée, Sarthe, Indre-et-Loire liezen uns 
die Angaben von Lataste (34), De Rochebrune (27), Mauoduvyt 
(28), Millet (30), De l'Isle und Thomas, Gentil (29) und Héron- 
Royer (331) vor. 

Machado (18: und Cisternas (158) zlauben das Thier auch ia 
Spanien, so bei Sevilla am Guadalquivir. bei Barcelona und Sala- 
manca gefunden zu haben, doch werden ihre Angaben darüber 
wohl mit Recht bezweifelt; Bombinator dürfte die Pyrenäen nicht 
überschreiten. Aus Corsika, Sardinien und von den Baleareu finde 
ich denselben nirgends verzeichnet: auf Sicilien ist sein Vorkommen 
noch nicht sicher erwiesen (241.56). Auf der apenninischen Halb- 
issel findet er sich häufig in Venetien (278.13.246) und soll 
auch in Emilia, in Marken, in Toscana, im Neapolitanischen. in 
Romagna und in Calabrien (48) nicht selten sein. Die Angaben 
über sein Vorkommen in der Lombardei (65.333) wurden neuer- 
4087$ angezweifelt; nach der Aussage Balsamo's soll er in Tremezzo 
am Comersee einheimisch sein (147). In Piemont ist er noch nicht 
gefunden worden. Aus den „Alpi Apuane- kennt ihn Bonaparte (240). 
Speciellere Fundorte in Italien sind die Ebene von Yenedis und 
Treviso, Marcellise in der Provinz Verona. Verona, Belluno, Florenz, 
Pratovecchio, das Casentino-Thal, Montestigliano, Arena, Serra de 
Bruno und Soriano in Calabrien, sowie angeblich аш, В die Abhänge 
des Etna. Alsdann findet sich Bombinator auch in der Schweiz und 
zwar, wie Fatio (41) aneiebt, fast allerorten bis za 1200 Meter 0. 
М., nur in den Südthalern des Tessin ist er ziemlich selten. Speciell 
sind als Fundorte anzuführen: Roche und Vernavaz an der Rhone 
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(103. $. 312), Vevey, Montreux, Brunuen, Sisikon, Morschach, 
Ragaz (B. pachypus), Umgegend von Chur (232) und von Basel, 
wo er uugemein häufig sowohl in Tümpeln als auch im Wider- 
wasser fliessender Bäche und Flüsse gefunden wird (169). In 
Deutschland ist er weit verbreitet und ist in vielen Strichen Süd- 
deutschlands der gemeinste Batrachier. F. Müller erhielt ihn aus 
Gross-Hüningen in Elsass und aus Isteinerklotz in Baden und ich 
fand ihn (9. №. В. pachypus) in der Umgebung von Heidelberg; 
nach Nüsslin (90) ist Bumbinator in Baden fast überall gemein. 
Ueber sein Vorkommen in Württemberg melden mehrere Forscher 
(89.86.87); bei Tübingen, Metzingen, Weilheim sammelte ihn 
Leydig (88.170); bei Stuttgart ist er nach Plieninger in den 
Wasseransammlungen der Weinbergsgruben und verlassener Stein- 
brüche häufig; für die Umgegend von Maulbronn soll er von 
Kommerell, mit dem Zusatz „seltener“ und für das Oberamt 
Backnang vom Revierförster Calwer erwähnt sein (Leydig, ор. 
cit.); auch aus der Gegend von Oehringen im Hohenlohe’schen- 
wird, wie Leydig meldet, sein Vorkommen angezeigt; Leydig fügt 
hinzu, dass ihm das Thier aus Oberschwaben zugesandt worden 
sei. Leber das Vorkommen des Bombinators in Bayern berichten 
Schrank (83), Clessin (82), Jäckel (85) und у. Beider und Hahn 
(171); die zuletzt Genannten bemerken, dass sie in allen Gegenden 
Bayerns, und in manchen in ungeheurer Menge anzutrefien sei. 
Leydig traf ihn im Mainthal bei Würzburg und bei Kissingen, 
Schrank in Berchtesgaden (33) und Koch, Herrich Schäffer und 
Forster (84) erwähnen ihn für die Umgegend Regensburgs. Dass 
das Thier im Gebiete der Tauber lebt, erfahren wir durch Leydig; 
im Rhöngebirge aber scheint es selten zu sein (94); im Kreis 
Rothenburg, Hessen, hat es Eisenach (178) beobachtet und für 
das Nassauische, allwo es überall häufig sein soll, zeigt es 
Kirschbaum ап (92). Im Unter-Main- uud Lahn-Gebiete fehlt Bom- 
binator, wie Koch (93) berichtet, nirgends; im Lahnthale und 
Dillthale sollen bombinus (= igneus, var. typus Koch) 
und pachypus (= var. brevipes Koch) gesellig zusammen- 
leben; im unteren Maingebiete scheint bombinus die häufigere 
Art zu sein, während pachypus die hochgelegenen Gegenden 
vorzieht. . Koch fügt hinzu, dass die zuletzt erwähnte Art bei 
Kirberg im Taunus, an dem Stoppelberge bei Weizlar, im Harz- 
gebirge und in Goslar vorkommt. Welche von diesen beiden Arten 
von Römer-Büchner (91) in der nächsten Umgebung von Frankfurt 
a. M. und von Suñrian (96) im kRegierungsbezirke Arnsberg beo- 
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bachtet worden, ist mir unbekannt geblieben. Am Niederrhein ist 
Bombinator häufig; sein Vorkommen bei Bonn, Kessenich, Dotten- 
dorf, Reuel, am Drachenfels und in Aggerthal meldet Leydig; für 
Linz a. Rh. und Umgegeud zeigt iha Melsheimer an (95); in der 
Umgebung von Elberfeld fand ihn Behrens (229); in der Mosel-, 
Saar- und Sauergegend sowohl im Tiefland als auch im Hochwald 
zeigt er sich ebenfalls verbreitet (173); F. Müller (334) erwähnt 
ihn aus dem Hardtwald und dass er in der Eifel vorkommt, wissen 
wir durch Schäfer und Leydig. Wiepken und Greve (78) fanden 
ihn in der Nähe der Stadt Oldenburg, Brüggemann (213) beo- 
bachtete ihn in der Umgegend von Bremen; er findet sich ferner 
in Lüneburg (79), in Mecklenburg (77», in der Mark Brandenburg 
(76), bei Barth (Ostsee), in West- und Ostpreussen (74), in 
Schlesien (175.75), wo er überall, wenigstens im flachen Lande, 
sehr häufig sein soll, in der Oberlausitz (81) und in Sachsen (80).— 
Im Luxemburgischen ist er nach De la Fontaine (97) allgemein ver- 
breitet und findet sich in den Ardennen sehr häufig; in Belgien wird 
er nach De Selys Longchamps (97) namentlich in den Ardennen und 
in Condroz in grösserer Anzahl angetroffen. Aus den nierderländischen 
Grenzprovinzen hat ihn Schlegel (99) angezeigt. 

In den Ländern der österreichisch-ungarischen Monarchie scheint 
Bombinator nirgends zu fehlen. So giebt Bruhin (73) an, dass ег 
im Vorarlbergischen, so bei Riedern, Nüziders, Düns und an anderen 
nicht näher bezeichneten Orten nicht selten sei; nach Gredier (72) 
hat er durch Tirol eine allgemeine und zugleich massenhafte 
Verbreitung und soll in den ganzen Flussgebieten des Lech, Inn, 
Ziller, der Etsch, Noce, Brenta und des Cismone einheimisch sein 
und bis nahe zu 5000 Fuss Vertikalhöhe angetroffen werden; im 
Sarnthal bei Bozen traf ihn Leydig, im Bad Ratzes in Südtirol 
Prosslinger (188), im Valle di Non De Betta (335). Ferner be- 
wohnt er nach Latzel (61) Kärnten, kommt nach Freyer (60) 
und у. Gallenstein (62) ungemein häufig in Krain vor, wird. nach 
Knauer (71) in Niederösterreich ueberall angetroffen, lebt an der 
Donau-Ufern (163.5. 465), findet sich nach Käroli (180) und Jeitteles 
(181) in Ungarn und soll nach Glückselig (185) in Böhmen, nach 
Heinrich (68) in Mähren-Schlesien, nach Zawadzky (69) in Galizien 
undin der Bukowina und nach Bielz (67) in Siebenbürgen vorkommen '); 
Stobiecki (179) fand ihn auf der Babia-Göra (W. Karpathen), 


') Nachträgl. Zusatz. In Siebenbürgen kommen beide Arten—bombinus und 
pachypus—vor. 
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Ueber sein Vorkommen in Triest, in Dalmatien (Spalato) und in 
Bosnien melden Collin {103), Kolombatovic (223) und v. Möllen- 
dorff (114); in Montenegro soll Schreiber zufolge, eine besondere 
Lokalvarietät leben ‘). Sordelli erwähnt ihn aus Orta Keuei 
(Adrianopel) °), das Museum in Athen enthält ein Stück aus dem 
Parnass Gebirge (247. — IL. 5. 292), Herr General-Inspektor der 
königl. Domänen L. Münter in Athen theilt mir mit, dass er den 
Bombinator in Attika auf dem Berge Parnes in der Quelle Palikori 
bei Agios Triada (3000 F. Seehöhe) entdeckt habe und aus Erber’s 
Bericht über seine Reise nach den griechischen Inseln ersehen wir, 
dass das Thier auch auf Tinos lebt (269). Ueber seine Verbreitung 
im Russischen Reich lässt sich zur Zeit nur wenig sagen. Seidlitz 
(105) und Fischer (199) haben es in den Ostseeprovinzen ange- 
troffen, Andrzejowski (195) verzeichnet es unter den Amphibien 
Wolhyniens, Podoliens und des Cherson’schen Gouvernement, Tac- 
zanowski (194) fand es in den Weichsel-Provinzen, Belke in der 
Umgegend von Kamienez-Podolski und Czernay (110) auf seinen 
Reisen im Charkow’schen und den anliegenden Gouvernements. 

Aus Asien kennt man Bombinator, so viel ich weiss, nur aus 
China und zwar speciell aus Tschifu (9. — 5. 447) *); in Africa 
scheint er gänzlich zu fehlen °). 


1) „Die Haut ist bei denselben“, sagt Schreiber, „im Ganzen genommen, glatt, 
mit aus ihr stark hervorstehenden, zahlreichen, von einander meist getrennten 
Warzen. Die bei der Stammform auf letzteren einzeln oder nur sehr zerstreut 
stehenden schwarzen Drüsenpunkte sind hier auf jeder Warze viel zahlreicher und 
alle an der Spitze derselben zusammengedrängt, so dass namentlich der Rücken 
durch dis von der glatten Haut scharf abgehobenen, mit schwarzen Drüsenköruern 
gekrönten Warzen sehr ausgezeichnet ist; mitunter fliessen mehrere hinter einander 
stehende Warzen zu unregelmässigen schwarzen Längswülsten zusammen; auch 
werden sie am Kopf und besonders gegen das Ende der Beine niedriger, 50. dass 
dann die schwarzen rauhen Gipfelflecken derselben unmittelbar auf die Haut zu 
sitzen kommen. Auch sind diese montenegrinischen Stücke durch die Färbung aus- 
gezeichnet, indem bei denselben die Unterseite meist Schwarz zur Grundfarbe hat, 
auf welcher gewöhnlich nur sehr vereinzelte untergeordnete oder auch gar keine 
gelben Flecken vorkommen“. Die im K.K. Naturalienkabinet in Wien aufbewahrten 
Feuerkrôten aus Montenegro gehören, wie ich glaube, zu B. pachypus var. 

1) Rettili di Orta Keuei (Adrianopel) in: Rend. Ist. Lomb. 1886. Milano. 

3) Das Vorkommen des pachypus oder bombinus in China ist überaus 
unwahrscheinlich. Die aus Wisdiwostok und Ussuri stammenden, in der Sammlung 
der Petersburger Akademie aufbewahrten Exemplare des Bombinator stimmen mit 
keiner der beiden genannten Arten überein. 

*) Es existirt allerdings eine Angabe Stecker’s in den Mittheilungen d. afrika- 
nisch. Ges. Deutschl. Berlin, 1879, 2. Heft, dass die Feuerkröte in Ain Scherschara 
in Tripolitanien vorkommt, diese Angabe aber soll, wie Peters uns mittheilt (Mo- 
natsber. d. К. Akad. d. Wiss. zu Berlin, 1880, $. 309), auf einer Verwechselung 
der Feuerkröte mit Капа esculenta beruhen. 
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7. ALYTES OBSTETRICANS (BRONG.,. LAUR. 1768. 
Synonymie und Literatur. 


Bufe ebstetricans Laurenti. Syneps rpl р. 23. 128. 
Brongmiart, in Ball. des Sc. Soc. philem. an VIIL X 12. р 91. 
М. VL 6%. 4. Lefreille. Bist nat Salamandres de France. р. IL. 
Dasdın. Hit nat. Rain. Grea Crap. р. 87, М. 32, 6г. 1: Bit. mat 
Bept VIIL р. 176 — Bsymbinater obstetricans Grar-nhorst. 
Delicise mes zesier. Vratislavienses I. р. =. — Кава obstetricans 
Welf, is Surm's Deutschl Fauna. Abth Ш Шей №, а Ta — 
Obsteiricans valgaris Dugis. Recherches <. Tesiéslerie м № 
myelszie des Batraciens_ р. 7. Paris. 1-34.— 7 Вава campanisona Leu- 
renti, op. сИ. р. 30. 133. — Crapaud accencheur Dautenion. 
Diet. erpét in Enc. math р. 612. Curier, Rèsne animal, 1. 64. t 
П. р. 96. 2. & «Пр. 110. — Le petit crapaud terrestre. 
accoucheur à la femelle. Demour:. in Ня. de 1 Acad. rer. à Sc. 
1741. р. 2%: 1781. р. 13. — Alytes obstetricans Werrem, Teæ- 
tamen sysiematis amphibier. р. 179. Bonapert-. rm Wem. В. Accad 
Sc Torine. Ser. Il. Tom. IL р. 385: [совогтайл della Fasna italie 
IL с iz Wagler. Icones et deseript. amphibier... tab. 22. fr. 3—5. 
München. 1533. Schins, Earop. Fauna. IL $ :5: Naterzesch u 
Abbild. à Reptilien 1552. Koch, Fermen u Wandiunzen à exand. 


Ёр- 467. Bruch, in Würd. naterwiss Zeitschr. Bd. Ш. $. 213. Ва 
IF, $ 91: ia V. Bericht d. matarwiss Ver. za Offenbach a. М. 1864. 
Faio. Faune des Vericbrés de la Suisse. IIL p. 555. Drei. Krrech - 
there u. Lurche. в Tihierieben. S. 526. Lripzie. 1876. De T Isle. Note 
sur Taceruz;iemeat de l'Alytes obsteiricans Act. See Lin. Bordeaux. 
III: Mémoire sur l'Alvie arconchenr. in Зав Sc mat 1875. Lafaste. 
Essai d’une Faune herpéteier. de ia Girende. L с. Tai IX, dr. 1—5. 
5—9: Berse шить. d. Sc 1873. р. 453: ibidem vel IL р. 543: 
Quelçues “bh:ervatimns eur les 1étarde 4+5 Batraciens anecres in Ball. 
Sec. 7:4]. de France. 1-77. Z ewdig, Anure Batrachier. S 64. Héros 
Foyer. in Ball Sec 7441. de France. II. р 275: VII. р. 415. М. 
ALL U, р. «71. Can.erans, Monerraña An$bi zuuri ital. 1. © Bou- 
lenger. Cat. Batrach Sal. Coil. Brit Мах р. 448. 


Aessserer Habitus. 


Ein in > vielen Bezi-chunsen aufaliende Gartans. welche die 
Merkmale der Frösche und Äröien vereimist in gewisser Benebuas 
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sogar mit den exotischen Formen, wie 2. В. Rhacophorus reticu- 
latus oder Rhiuoderma, übereinstimmt, ist Alytes. Derselbe nähert 
sich den Ranae durch die Bezahnung des Oberkiefers, in den übri- 
gen Charakteren, so namentlich in Bezug auf seine Gestalt stimmt 
er aber mit Bufo überein. Sein Kopf ist gross, hinten und in der 
Interorbitalgegend flach und breit und scheint insbesondere beim 
Männchen ohne Unterbrechung in den Rumpf überzugehen; die 
Schnauze ist ziemlich spitz, fast dreieckig, zugerundet, gewülbt und 
nur zwischen den kleinen Nasenlöchern leicht abgeplatet; die 
Schnauzenkante tritt nicht deutlich hervor, die Kopfseiten fallen 
beinahe senkrecht ab. Die Naseulöcher sind von einander etwas 
weniger weit entfernt als von den Augen oder von dem Oberkie- 
ferrand: die Entfernung des Oberkiefers vom Auge ist kleiner als 
der Abstaud der letzteren oder als der Augendurchmesser. Die Augen 
sind gross, stark hervortretend; der Raum zwischen den Augenhü- 
geln ist ungefähr so gross wie die Entfernung des Nasenloches vom 
Auge. Die Pupille bildet einen langen, weit nach oben und unten 
reichenden bikonvexen, senkrechten Бра; die Iris ist auf glänzen- 
dem goldfarbenem Grunde stark schwarz gezeichnet, namentlich an 
ihrer unteren Hälfte; auch unten und oben in der unmittelbaren 
Nähe der Pupille häuft sich meistens das Schwarz dermassen an, 
dass man annehmen könnte, der Pupillenspalt zeige eine bis zum 
äussersten sichtbaren Rande des Augapfels sich erstreckende Erwei- 
terung. Bei Stücken deutscher Herkuuft soll die Iris auf schwarzem 
Grunde mit metallisch glanzendem Gelb durchsetzt sein, das sich 
besonders in der oberen Hälfte, weniger dagegen iu der unteren 
anhäuft und eine horizontale Zune fast ganz freilässt, so dass es 
aussieht als ob ein dunkler, nicht scharf begrenzter Streifen die Iris 
in eine untere und obere Hälfte trennt (Pflüger). Nach Leydig soll 
die Iris auch blass goldgelb, schwarz geaderi und die Pupille „sen- 
krecht rautenförmig, verengert ein Längsspältchen, mit winkliger 
Einknickung“ sein. Meine Erfahrungen stimmen damit ganz überein. 
Im normal:n Zustande ist bei meinen Thieren aus Paris der verti- 
kale Pupillenspalt eher bikonvex und nur dann wenn man dem 
Thiere etwas zuleide ihut, nimmt der Pupillenraud, vorzugsweise 
nur der eine vordere, einen winklig gebrochenen Verlauf an, wäh- 
rend der andere Rand meist bogenförmig aussieht; erhält letzterer 
gleichfalls eine winklige Einknickung, so haben wir allerdings eine 
rautenförmige Pupille vor uns, aber nur vorübergehend, denn sobald 
sich das Thier beruhigt und die Pupille sich verengert oder erweitert 
hat, verschwindet die winklige Einknickung. 
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Das nahe am Auge und am Gelenkende des Kiefers sich befindende, 
deutlich ausgeprägte rundliche Trommelfell ist im Durchmesser drei 
Viertel so gross wie das Auge; darüber hinweg zieht sich ein 
Drüsenwulst, den man als schmale Parotis zu bezeichnen pflegt, 
deren Fortsetzung zu beiden Seiten des Rückens als eine Reihe 
Warzen, die knopflörmig hervortreten können und so zu sagen 
Seitenwülste bilden, nachweisbar ist. Hinter dem Trommelfell ent- 
sendet diese Drüsenreihe einen anderen Zweig, welcher das Pau- 
kenfell von hinten umgiebt und am Gelenkende des Unterkiefers endet 
und eher als eine abgeschnürte, einer grösseren Warze ähnlich 
sehende Partie des oben erwähnten Wuistes gedeutet werden könnte. 
Die nahezu den ganzen Boden der Mundhöhle einnehmende gefurchte, 
nur vorn leicht ausgerandete, sonst aber abgerundete, breitere als lange 
Zunge ist am Hinterrande und auch seitlich, obschon in sehr geringer 
Ausdehnung frei. Die mit einer dreikantigen Spitze versehenen ОЪег- 
kieferzähne sind im Werke Leydig’s auf Taf. IV abgebildet. Leydig 
sagt, dass die drei Kanten in einige feine Vorsprünge ausgehen, 
was mit einer felderigen Skulptur auf der freien Fläche zusammen- 
hängt. Dass der Zahn bei A. obstetricans im Laufe des 
Wachsthums des Thieres grossen Veränderungen in der Gestalt 
unterworfen ist, ersehen wir aus Leydig’s Fig. 36 und 37, welche 
einen jungen und einen fertigen Zahn am Gaumen darstellen. Bei 
den mir vorliegenden ausgewachsenen Stücken stehen die aus 3 
bis 4 grösseren und 1 bis 3 kleineren Zähnchen bestehenden 
Querreihen entweder dicht neben einander oder in geringer Ent- 
fernung von einander hinter und einwärts von den Choanen; an 
den grösseren Zähnchen sehe ich deutlich 3 bis 4 даете wulstar- 
tige Erhabenheiten an der im Verhältniss zum kurzen Sockel ziem- 
lich hohen Zahnkrone. 

‚Das lange, ziemlich kräftig gebaute Vorderbein erreicht, sobald 
es nach vorn längs der Mundspalte ausgestreckt wird, das Nasen- 
loch auf der entgegensetzten Seite des Kopfes mit der Spitze des 
2. Fingers und kann, wie es bein Weibchen der Fall ist, auch 
etwas weiter reichen. Der Oberarm ist nicht in der Haut verwach- 
sen, wie es bei A. Cisternasi der Fall ist, sondern tritt frei zu- 
tage. Auf der Volarseite der Handwurzel befinden sich drei Ballen '), 


') Laut Pflüger kann das dritte Handbällchen fehlen; hoffen wir, dass derartige 
Fälle höchst selten sind, denn es wäre beklagenswerth, wenn solche oftmalig auf- 
tretende Anomalien unsere Klassifikation Einbusse thun sollten: ich habe nämlich 
А. Cisternasi, eine spanische Art im Auge, welche unter anderm dadurch sich 
von A. obstetricans unterscheidet, dass sie blos zwei Handballen auf der Vo- 
larseile der Mandwurzel aufweist. 
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welche dem 1., 3. und 4. Finger entsprechen; der äussere Ballen 
ist gross und breit, der innere lang aber schmal und der mittlere 
am kleinsten. Die Finger sind im Vergleich zu A. Cisternasi 
lang und schlank, sie sind frei, rundlich, oder leicht abgeplattet, 
an den Enden nicht erweitert; der 3. Finger ist bedeutend länger 
als der 2-te, welch letzterer etwas länger als der 4-te ist, diese 
beiden Finger können übrigens auch ziemlich lang sein; der Dau- 
men ist der kürzeste von allen. Das Hinterbein, nach vorn gelegt, 
überragt mit der 1. Zehe die Schnauzenspitze und erreicht mit 
dem Tibiotarsalgelenk das Trommelfell. Die ziemlich flach ausse- 
henden, allmählich spitz auslaufenden Zehen sind seitlich mit einem 
schmalen Saum und am Grund mit einer Spur von einer Spann- 
haut versehen; der Fersenhöcker ist mässig entwickelt, aber deut- 
lich sichtbar, sonst sind auf der Planta des Fusses nur ein bis 
drei äusserst kleine Tuberkel wahrnehmbar; die Zehen nehmen von 
der ersten bis zur vierten rasch an Länge zu, während die 5. Zehe 
nahezu ebenso lang ist wie die zweite. An dem Aussenrande der 
Fusssohle und namentlich des Unterschenkels treten wulstartige Erha- 
benheiten auf, welche als Fusssohlen- und Unterschenkel-Drüsen ber 
zeichnet werden. An den Zehen- und Finger-Gelenken sind keine 
Anschwellungen. 

Die dünne und zarte Haut ist mehr oder weniger dicht mit bald 
schwächer, bald stärker hervortretenden Warzen besetzt; am mei- 
sten entwickelt sind letztere über dem Trommelfell (Ohrdrüsen- 
wulst), unter dem Paukenfell, zu beiden Seiten des Rückens (Sei- 
tenwülste) und am Unterschenkel; etwas schwächer entwickelt, aber 
meist daran gut erkennbare Drüsen, dass sie wie weiss gepundert 
- aussehen, finden sich auf den oberen Augenlidern, am Oberkiefer, 
an den Rumpfseiten, oben am Vorderarm und auf der äusseren 
Seite des Fussrandes. Die Bauchseite und die Inguinalgegend sind 
warzig und runzelig, während Brust, Kehle, Schnauze und Unter- 
seite der Gliedmassen zum grössten Theil glatt erscheinen. Wäh- 
rend die Drüsen auf der dem Lichte zugekehrten Seite des Kör- 
pers ein überaus reiches, unangenehm riechendes grauweisses Sekret 
ausscheiden, das beim Einwerfen des Thieres in Weingeist an den 
Drüsenmündungen haften bleibt, koagulirt und so das Vorhanden- 
sein der kleinsten Drüsen oftmals verräth, erzeugen die Kehldrü- 
sen und diejenigen an den Bauchgrenzen wenig und auf dem Bauch 
fast gar kein Sekret. 

Masse in mm. 3 aus Deutschland: Körperlänge 40, Kopflän- 
ge 14, Kopfbreite 16, Vorderbein 23, Hand 10, Hinterbein 54.5, 

№ 3. 1889. 40 
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Fuss 15.—Q aus der Umgebung von Paris: Körperlänge 47, 
Kopflänge 15.5, Kopfbreite 17, Vorderbein 24.5, Hand 11, Hin- 
terbein 61, Fuss 17.5. 


Färbung und Zeichnung. —Varietäten. 


Die Färbung der Oberseite ist ein Bleigrau oder dunkles Aschgrau, 
das einerseits durch einen unbestimmtes ins Gelbliche ziehenden 
grauen Ton, anderseits durch Olivengrün bis zum Braun abändern 
kann. Bei einem Männchen aus Lippstadt ist die Körperoberfläche 
braun mit dunkelbraunen, meist auf die grösseren, wenig zahlrei- 
chen Warzen beschränkten Flecken besetzt, während seine Beine 
oben mit grösseren derartigen Makeln versehen erscheinen. Die 
Warzen an den Extremitäten sowie diejenigen, welche den Längs- 
wulst an den Rückenseiten bilden und auch sonst an den Leibes- 
seiten zerstreut liegen, sind im Gegentheil etwas heller als der 
Untergrund, ja stellenweise sogar gelblich. Stirn und Nacken sind 
dicht und fein dunkel punktirt, während die Schnauze nahezu fle- 
ckenlos ist. Аш Oberkieferrande, namentlich vorn, gesellen sich 
den braunen Zeichnungen gelbliche Fleckcben hinzu. Die Bauch- 
gegend ist gelblichweiss, die Kehle, besonders an den Seiten, die 
Brust und die Bauchgrenzen sind braun gesprenkelt. Der Wulst 
hinter dem Paukenfell ist gelbbraun gepunktet, während das gelblich- 
braune Paukenfell dunkelbraun gefleckt erscheint. Die Ellbogen und 
die Kniebeuge sind etwas heller alsihre Umgebung. Die Unterfläche 
der Zehen ist bedeutend dunkler als die unten eher gelben Finger. 
Bei den mir aus Paris vorliegenden, von Lataste als ,delisle i“ 
bezeichneten Individuen zeigt die Oberseite ein helles Aschgrau, auf 
welchem zahlreiche, ziemlich dicht angeordnete schwärzliche, dun- 
kelgrün oder bräunliche Fleckchen stehen. Da bei diesen französi- 
schen obstetricans, wie bereits erwähnt, die Drüsenwarzen 
klein und in der Regel nur rückwärts zahlreich werden, so be- 
schränkt sich die dunkle Fleckung nicht nur auf die Warzen selbst, 
sondern es sind auch Flecken dazwischen zerstreut. Die Warzen 
sind gewöhnlich am Grunde dunkler, am Gipfel aber heller; auf 
dem Lid, an der Schnauze und Wange ist ihre Zahl gering. Das 
Trommelfell ist graubräunlich gesprenkelt, die dahinter liegende 
grosse Drüsenwarze selblichgrau gefärbt: gelblichgrau sind auch 
diejenigen Drüsen, welche die Seitenwülste konstituiren. Oftmals 
habe ich ferner sowohl über dem Paukenfell, als auch am Rumpfe 
‚ röthliche, ja selbst schön го kolorirte Drüsenwärzchen vorgefun- 
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den. An den Leibesseiten erscheinen die Warzen sonst gelblichweiss 
und sind also denjenigen ähnlich, welche auf dem etwas ins Grau 
ziehenden Weiss der Unterseite des Thieres vertheilt sind. An der 
Kehle seitlich sehe ich nur wenige dunkle Flecken, die Fusssohle 
ist auf grauweissem Grunde bräunlich besprenkelt. Der Oberschen- 
kel ist oftmals, namentlich während der Brunstzeit unterseits, so- 
wie nach hinten fleischfarben oder roth. Die Bauchfläche kann aber 
auch lichtgrau, ja sogar bläulich, die Rückenflecken blass- bis satt- 
grün oder rein braun erscheinen, während die meisten Drüsen- 
warzen mit einem rothen Gipfelpunkt versehen sind; längs der Mit- 
tellinie des Bauches kann eine bräunliche Zone zum Vorschein treten. 

Von den jungen Exemplaren, welche ich aus der Umgebung ven 
Paris besitze, sind mehrere bedeutend dunkler und zwar ganz dun- 
kelgrau, die anderen ebenso hell kolorirt wie die Alten; bei den 
dunklen Jungen tritt die Fleckung undeutlicher hervor und nur an 
den Drüsenwarzen, bei den hellen hingegen sind dunkle Punktfle- 
cken gut erkennbar, aber ihre Anzahl ist geringer als bei den 
Erwachsenen. An den Ohr- und Seiten-Wülsten sieht man helle 
und schön roth kolorirte, mit Kupfertlanz überflogene Stellen; auf 
der lichtgrauen Körperunterseite sind viele dunkle Fleck:n vorhan- 
den; auch die Extremitäten mit alleiniger Ausnahme der mittleren 
Region des Oberschenkels 5104 intensiv dunkel besprenkelt, der 
Fersenhöcker und die übrigen Promiuenzen sind aber stets von 
gleichmässiger weisslicher oder gelblicher Färbung. Die jungen 
obstetricans, sowie auch die zwei- und vierbeinigen Larven 
sind letzthin eingehend nach Thieren deutschen Urspunges von Pflü- 
ger im Arch. f. d. ges. Physiologie, XXIX, beschrieben worden und 
da es nicht meine Absicht ist hier die Details zu rekapituliren, so 
will ich die Aufmerksamkeit des Lesers auf diese Arbeit mehr des- 
kriptiveu Inhalts lenken. 

Lataste verdanken wir die Beschreibung einer ueuen, bis jetzt 
nur auf der iberischen Halbinsel konstatirten Varietät von A. ob- 
stetricans. Diese als Var. Boscai benannte Form unterschei- 
det sich von der typischen vor allem dadurch, dass ihr Schädel 
länger und breiter als die Länge der Wirbelsäule ist, während bei 
der Grundform der Schädel kürzer als die Wirbelsäule und ebenso 
breit wie letztere sein soll. Abgesehen von anderen Verschieden- 
heiten im Skelettbau unterscheiden sich ferner diese Alytes da- 
durch, dass bei der Boscai die Haut feiner und glatter erscheint 
und dass die Drüsenseitenwülste bedeutend schwächer hervorzutre- 
ten pflegen als bei der Grundform. Auch ist bei der ersteren der 


40* 
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das Paukenfell von hinten umgebende Wulst weniger sichtbar; das 
Paukeufell selbst ist grüsser und scheint infolgedessen dem Auge 
und Kiefer näher gerückt zu sein; der Abstand zwischen den Na- 
senlöchern ist nicht so gross, die Entfernung aber der Nasenlöcher 
vom Kieferrand ist etwas grösser, da bei ihr die Schnauze höher 
ist als bei der bekannten Geburtshelverkröte. Die Iris ist röthlich. 
mit Goldschimmer. Oberseits heben sich vom hellgrauen oder gelb- 
lichen Fond grössere bräunliche oder grünliche Flecken ab, mit 
dazwischen, und namentlich gegen die Leibesseiten hin, eingestreu- 
ten rothen Punkten. Auch sind am Rücken mitunter recht deutlich 
ausgeprägte helle Bänder sichtbar, welche die Form eines umge- 
kehrten У nachahmen. Die Schnauze ist gepunktet. Die wenig rauhe 
Körperunterseite ist in den meisten Fällen ein reines Weiss oder 
Gelblichweiss und nur an den Extremitäten mit fleischfarbenem An- 
fluge. Bei den Individuen der Boscai aus den gebirgigen Gegen- 
den Nordspaniens trifft es sich, dass die Kehle dunkel gezeichnet 
erscheint. 

Total weisse, rosa-weisse oder gelbliche obstetricans mit 
rother Iris sind gleichfalls beschrieben worden '). Schöne Abbil- 
dungen dieser Albinos wird man in der Abhandlung Lataste’s vor- 
finden. 


Aeussere Geschlechtscharaktere. 


Da A. obstetricans keine Schallblasen und keine Schwiele 
aufzuweisen hat, so gilt die Unterscheidung der Geschlechter schwie- 
rig. Lataste giebt allerdings au, dass die Geschlechter dadurch 
äusserlich verschieden sind, dass beim Weibchen der Kopf etwas 
kleiner und länger ausgezogen ist als beim Männchen, ferner, dass 
beim ersteren Kopf und Rumpf schwach abgesondert erscheinen 
und endlich, dass bei ihm die Beine etwas kürzer, der Rumpf 
länger, abgerundeter und zugleich breiter ist als es beim Männ- 
chen der Fafl zu sein pflegt. Fatio fügt dem binzu, dass beim 
Männchen mitunter eine schwach entwickelte Schwielenbildung an 
der Hand zum Vorschein kommt. In den meisten Fällen aber war 
man in der Lage mit Sicherheit das. Männchen äusserlich nur zur 
Laichzeit und nur daran zu erkennen, dass es den abgesetzten 
Laich mit sich um die Hinterbeine gewickelt herumträgt. Für mich 


') Lataste, Sur une nouvelle forme de Batraciens anoure d'Europe. Act. Soc. 
Lin. Bordeaux, vol. 34, pl. XI, fig. 1, 2. Bull. Soc. Zool. de France, II, р. 46. 
Héron-Royer, ibidem, vol. Ш, р. 131; "vol, VII, р. 408; vol. Aal, р. 671 


— 603 — 


dot die Unterscheidung der Geschlechtern keine Schwierigkeiten 
auch ausserhaib der Brunst oder Brutpflege-Perivde, denn, wenn 
die Kniebeuge beim ruhigen Sitzen des Thieres, das ich vor mir 
hatte, kauın die halbe Länge der Entfernung zwischen den Wur- 
zeln des Vorder- und Hinterbeines erreichte, so kounte ich sicher 
sein, dass es ein Weibchen sei, das ausserdem noch daran erkennt- 
lich ist, dass es einen bedeutend längeren Rumpf aufweist und 
überhaupt eine ziemlich ansehnliche Körperlänge erreichen kann; 
überragte aber die Kniebeuge jene halbe Entfernung und kam sie 
nahezu mit der Achsel ia Berührung, so erwies sich das betreffende 
Stück stets als ein Männchen. Auch dürfte beim letzteren in der Regel 
der Fersenhöcker etwas schwächer erscheinen als beim Weibchen. 


Larve. 


Die mir vorlicgenden aus Ramsach in Baselland stanmenden 
Larven der typischen Geburtshelverkröte sind 53 mm. lang, wo- 
von 22 mm. auf die Körperlänge und 31 mm. auf die Schwanz- 
länge kommen; der Schwanz misst 13'/, mm. in der Höhe, die 
Hinterbeine sind 2 mın. lang und der Körperumfang beträgt 39 mm. 
Dass hin und wieder das Thier die ansehnliche Gesamtlänge von 
80 oder 81 mm. erreichen kann, ist bekannt; diese Larve ist mit- 
thin die grösste von allen einheimischeu Arten mit medianem Spi- 
raculum. Der Körper ist sehr breit, der Rumpfumfang nahezu übe- 
rall gleich gross, nur ganz nach hinten nimmt ег etwas zu; ober- 
seits ist eine leichte Wölbung, am Bauche aber eine schwache 
Abplattung sichtbar. Der Kopf ist sehr breit, hinten fast ohne Spur 
einer halsartigen Verengung, zwischen den Augen schwach, an der 
Schnauze hingegen stark gewölbt; die Schnauze ist breit abgerun- 
det. Die ziemlich weit hinten, mehr seitlich als oben stehenden 
Augen sind gross; ihre Entfernung ‘von einander ist nahezu doppelt 
so gross wie der Abstand der kleinen, stark nach oben gerückten 
Nasenlöcher oder die Distauz zwischen Auge und Nasenloch; letz- 
tere beträgt ungefähr die halbe Länge der Entfernung des Nasen- 
loches vom: Mundrande; die Mundöffnung ist in der Regel um eine 
Kleinigkeit kleiner als der Interocularraum. Die Lippenränder sind 
mit ziemlich langen, auch mit unbewaffneten Auge deutlich sicht- 
baren Papillen besetzt. Die am Rande ausgezackten schwarzbraunen 
Zähnchen *), mit denen die Innenfläche der Lippen bewaffnet ist, 


1) Vogt. Untersuchungen üb. 4. Entwicklungsgeschichta 4. Geburtshelverkrüte, 
S. 90, Taf Il, Fig. 9—18. 
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stehen oben in zwei, unten in drei Bogenreihen angeordnet: die 
untere dritte, dem schwarzbraunen, wenig vortretenden Kiefer zu- 
nächst stehende Zahnreihe zeigt in ihrer Mitte eine Unterbrechung 
und erscheint somit in zwei laterale 'I'heile zerlegt. Die einzelnen 
braunschwarzen, dicht an einander sitzenden Zähnchen sind an 
ihrem oberen Theile löffelartig erweitert und am Rande mit circa 
12—16 Zacken versehen; die erweiterte Basis des Zahnes enthält 
eine Höhlung, die einen, dem fertigen oberen Zahn genau ähnlich 
sehenden Ersatzzahn, oder genauer dessen gezackten Kopfiheil von 
unten aufnimmt; in seltenen Fällen sieht man noch einen dritten 
Zahn oder 2. Ersatzzahn, meistens ist aber nur die Zelle, d. h. 
die Bildungsstätte desselben erkennbar. Auf diese Weise entsteht 
nun eine vertikale Zahnfolge, die nicht senkrecht säulenartig, son- 
dern schwach nach innen gebogen ist. Das Kiemenloch liegt in der 
"Mittellinie des Bauches; es ist ziemlich weit nach vorn gerückt. 
Der Schwanz ist mit einem hohen und bisweilen ziemlich weit auf 
den Rücken reichenden, an seinem Ende breit abgerundeten Flos- 
sensaum umgeben. Die longe, namentlich aber breite Analröhre 
öffnet sich in der Mittellinie der Unterecke der Schwauzflosse; die 
Oeffnung ist sehr gross. Die Hinterextremitäten erreichen kurz vor 
dem Hervorsprossen der Vorderbeine die Läuge von 12 mn. 

Die erwachsenen Exemplare aus der Schweiz sind oberseits grau- 
schwarz gefärbt und über die ganze obere Körperfläche finden sich 
metallisch glänzende, gelbbraune bis braune Sprenkeln, welche bei 
jüngeren Individuen lichter und deutlicher zutage treten sollen. Der 
Schwanz ist bräunlichgrau, unten mit undeutlichen, oben aber mit 
scharf ausgeprägten dunklen Flecken besetzt; mehr oder weniger 
zahlreiche braune und auch einige helle Punkte sind auf dem farb- 
losen oder oberseits bräunlich überflogenen Flossensaum sichtbar. 
Von der grauen oder weisslich grauen Bauchseite heben sich zahl-- 
reiche, metallisch glänzende, gelblichweisse Sprenkeln ab, welche 
gegen die Medianlinie dicht zusammengedrängt erscheinen. Die Kehle 
und die Unterseite der Beine sind heller gefärbt als der Bauch 
und manchmal mit einigen Punkten versehen. Bei etwas älteren 
Thieren, insbesondere aber zur Zeit wenn die Vorderextremitäten 
sich zeigen, hellt sich die Farbe des Bauches auf und geht all- 
mählich in Gelblichweiss über, während die Oberseite aschfarbeu 
oder dunkel grau gefärbt ist. Der Rücken büsst allmählich seine 
glatte Oberfläche ein; es entwickeln sich nämlich zahlreiche kleine 
Wärzchen und den Rückenseiten entlang ziehen Reihen von Drü- 
senanhäufungen, welche die Seitenwülste beim jungen Alytes bilden; 


— 605 — 


diese Drüsen treten auch in der Parotidenregion auf und fallen durch 
ihre Grösse und weissgelbe Farbe auf. An der Körperoberfläche 
treten meistentheils dunkle Punktflecken auf, die Beine erscheinen 
oberseits intensiv dunkel gefleckt und am Oberkiefer nimmt man 
dunkle, durch helle, etwa gelblichgraue Zwischenräume getrennte 
Flecken wahr. Nach Koch sollen die überwinterten Larven „kräftig 
markirte grössere kastanienbraune Flecken über den ganzen Körper 
mit Ausnahme des Bauches“ erhalten, die namentlich auf der durch- 
schwimmernden Schwanzflosse auftreten und ein sehr charakteri- _ 
stisches Erkennungsmerkmal für diese Larve abgeben. 

Bei der als Var. Boscai unterschiedeuen Porm ist bei der 
Larve die Oberfläche des Körpers braun auf grauem oder grau- 
braunem Grunde gefleckt oder aber gleichmässig schwärzlich. Der 
Bauch ist in der Regel mit goldgelben Sprenkeln besetzt, die dicht 
zusammengedrängt stehen und durch gegenseitiges Zusammenfliessen 
der Bauchmitte ein goldgelbes Aussehen verleihen. Der Schwanz 
ist entschieden braun, der Flossensaum bräunlich oder, wie es na- 
mentlich bei jungen Individuen der Fall ist, durchsichtig und far- 
blos mit meist scharf markirten dunklen Fleckchen. Bei oberseits 
gleichmässig fast schwarz gefärbten Stücken ist der Flossensaum 
auf der dorsalen Seite dunkelgrau oder schwärzlich. Auch in Be- 
treff ihrer Körperform unterscheidet sich die Quappe von Var. Bos- 
cai von der Grundform; ihr Körper ist bei weitem nicht so breit 
als bei dieser und scheint daher etwas länger zu sein, der Kopf 
erscheint nach vorn stärker verschmälert und die Schwanzflosse ist 
bedeutend niedriger als bei der typischen Geburtshelverkröte. 


Lebensweise. Abbildungen. 


Die Schilderungen der Autoren über die Paarung bei A. obste- 
tricans lauten verschieden. Demours zufolge, welcher bereits im 
letzten Jahrhundert über die Begattung und die Brutpflege bei die- 
ser Art an die Pariser Akademie berichtete, ergreift das Männchen 
sein Weibchen um die Brustseiten, also ähnlich wie wir es beim 
Frosche kennen, und hält es längere Zeit hindurch in Umarmung 
bis es seine Eier ablegt. Koch hingegen hebt ausdrücklich hervor, 
dass das Weibchen vom Männchen nicht bestiegen wird, sondern 
vielmehr, dass beim Laichen beide in entgegengesetzter Richtung 
derart sitzen, dass sich ihre Kloakenmündungen berühren. „Eihülle 
und Verbindungsschnur sind bei dem Legen mit zähem klebrigen 
Schleim umgeben; das Weibchen legt in dem ersten Legdrange 
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3 bis 5 Eier ab; diese fasst das Männchen bei angezogenen Hin- 
terfüssen mit der Kniekehle und wirft sich drehend auf den Rü- 
cken und in derselben drehenden Bewegung wieder auf den Bauch, 
wodurch sich die Eierschnur um den Hinterschenkel windet und 
durch den klebrigen Ueberzug, welcher während dieses Aktes trock- 
net, besser haften bleibt; danach zieht das Männchen die mit eini- 
ger Kraft aus dem Weibchen gezogene weitere Eierschnur auch 
nach dem anderen Schenkel, und iudem es in seiner wälzenden 
Bewegung mit strampelnden Beiuen bis zum Schlusse des Gechlechts- 
aktes verbleibt, windet sich die gauze Eierschnur achterartig ver- 
schlungen um die Schenkel des Männchens“.—De l'Isle’s ausführ- 
liche Beschreibung dieses Vorganges nähert sich eher an diejenige 
von Demours. Nach ihm hält das Männchen das Weibchen in der 
bei Bombinator oder bei Pelohates üblichen Weise, d. h. es umarmt 
es um die Lenden, zieht dann seinen Körper dermassen zusammen, 
dass die Kniekehle den Ellbogen überragt und reibt abwechselnd 
mit den Zehen des linken und rechten Fusses die Kloakenmündung 
des Weibchens. Nachdem diese und ähnliche Liebkosungen, deren 
Erwähnung uns bier zu weit führen würde, ungefähr eine halbe 
Stunde gedauert haben, drückt das Männchen, kurz vor dem die 
Eier abgestossen werden, die Leibesseiten seines Weibchens kräftig 
zusammen, worauf zwei Eierketten rasch hervortreten, um sich als- 
bald zu einer einzigen Schnur zu vereinigen. Etwas vor dem Her- 
vorstossen der Eier presst das Weibchen mit seinen Beinen, die 
Knien von einander haltend, die Beine seines Gatten derart zu- 
sammen, dass die Zehen und Fusssohlen des letzteren den Boden 
und die Hinterwaud, die Beine des Weibchens dagegen die Seiten- 
wände zu einem Raum bilden, der vorübergeheud als Behälter für 
die Ausnahme des Laiches benutzt wird. Darauf hin, meldet de 
l'Isle, ändert das Männchen seine Stellung, indem es seine Vorder- 
beine befreit, um alsbald sein Weibchen um den Hals zu umfassen 
und von da an diesen als Stützpunkt beim ,Geburtshelverakte“ zu 
benutzen. Zwei bis drei Samenergiessungen finden nun unter zu- 
ckenden Bewegungen des Männchens statt und befruchten die zwi- 
schen den Beinen, wie in einem Behälter liegende Eiermasse, wo- 
rauf eine kleine Pause, eine Art von Betäubung des kopulirten 
Pärchens eintritt, während welcher die Eierschnüre am Fussknö- 
chel des Männchens kleben. Da jedoch die Schnüre nicht genügend 
fest haften bleiben, so windet das Männchen dieselben sich um die 
Schenkel; indem es nämlich seine Hinterbeine befreit und wieder- ' 
holt nach ausswärts hin und her bewest, wird die auhaftende 
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Eiermasse vorerst ausgebreitet; darauf hin werden die Hinterbeine 
nach vorn vorgezogen, indem die Füsse auf die Höhe der Kreuz- 
beingegend gebracht werden, alsdann ausgestreckt, um hernach in 
die nunmehr plattgedrückte und ausgebreitete Eiermasse eingetaucht 
zu werden. Dadurch, dass diese Bewegungen bald mit: dem einen, 
bald mit dem anderen Beine wiederholt und die Eierschnüre immer 
höher hinaufgeschoben und zusammengedrängt werden, winden sie 
sich regelmässig um die Beine herum und bleiben mittelst des 
klebrigschleimigen Ueberzugs, welcher nach und nach trocknet, 
fest haften. Gewöhnlich nachdem das Männchen sechs bis: zwölf 
Male seiae Beine in den Laich eingetaucht hat, ist der gauze 
Knäuel untergebracht; es begiebt sich nun an einen Ort, wo den 
Eiern die zu ihrer Entwicklung nöthige Feuchtigkeit nicht mangelt, 
oder aber es begattet sich, falls seine Last nicht allzuschwer ist, 
von neuem mit einem anderen paarungslustigen Weibchen, das ihm 
in den Weg kommt, und verdoppelt, ja verdreifacht bisweilen, auf 
diese Weise seine Bürde. 

Heron-Royer hat gleichfalls kürzlich einen werthvollen Beitrag 
zu unseren noch mangelhaften Kenntnissen üher das Fortpflanzungs- 
geschäft bei A. obstetricans geliefert. Die Beobachtungen De 
lIsle’s in ihren Hauptzügen bestätigend und vervollständigend, 
theilt er nämlich ungefähr folgendes mit: ein Weibchen, das die 
Liebeswerbungen entgegengenommen hat, legt sich mit dem Bauch 
auf die Erde, breitet seine Hinterbeine auseinander und bringt die: 
= Kniekeble auf die Höhe der Leistengegend, worauf es vom Männ- 
chen um die Lenden ergriffen wird; in kniender Stellung streckt 
nun letzteres seine Hände gegen den After aus und reibt mit 
seinen Zehen an der Kloakenmündung des Weibchens hin und her. 
Dass die Kniekehle des Mäuuchens bis zur Ellbogenhöhe hinaufragt, 
wie de l'Isle behauptet, hat Héron-Royer nicht beobachten können, 
elaubt vielmehr, dass das Thier in dieser Stellung wohl kaum seiner 
Bewegungen Негг sein dürfte. Mitunter, berichtet dieser Forscher, trennt 
sich das Paar aus der Umarmung auf eine Zeitlang und spaziert 
umher, wobei das Männchen seine Gefährtin nicht aus dem Auge 
lässt, sich dicht an ihrer Seite hält und seinen flötenartigen Ruf 
ertönen lässt; das Weibchen pflegt ihm mit leiser Stimme beizu- 
stimmen, ihre Kloake ist bereits stark angefeuchtet. Nachdem dieses 
Vorspiel zur Kopulation einige Male, etwa alle zehn Minuten sich 
wiederholt und im ganzen bisweilen ungefähr zwei Stunden lang 
angedauert hat, verfällt das Weibchen in Geburtsschmerzen und 
seine Beine hängen schlaff herunter; nun giebt das Männchen seine 
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frühere, bereits geschilderte Position auf, es befreit die Lenden des 
Weibchens, um es mit den Vorderbeinen um den Hals zu umarmen '), 
worauf die Eier stossweise und fast mit. einem Male austreten. 
Darüber, ob den Eiern zu ihrer Entwickelung nur eingewisser Grad 
Feuchtigkeit oder zeitweise die direkte Einwirkung des Wassers 
unumgänglich nothwendig sei, ist man noch nicht einig geworden. 
Einige gebeu an, dass Obstetricans nur dann das Wasser auf- 
sucht, wenn die Quappen reif zum Ausschlüpfen sind, andere wie- 
derum behaupten, dass das Männchen regelmässig nachts ins Wasser 
tauche, um den Eierklumpen zu baden. Ueberhaupt sind diejenigen, 
welche ihre Aufmerksamkeit auf die Lebenserscheinungen dieser Art 
gewandt haben, und ihre Anzahl ist nicht gering, auflallenderweise 
in vielen Punkten von ganz entgegengesetzter Meinung; es wäre 
daher erwünscht, wenn Amphibiologen, denen Alytes in Hülle und 
Fülle zu verschiedenen Jahreszeiten zur Verfügung stehen, sich mit 
diesem Gegenstand näher befassten; allenfalls aber müsste der 
Beobachter, um unbeeinflusst durch aprioristische Schlussfolgerungen 
zu einem Resultate zu gelangen, sowohl den Geschlechtsakt als 
auch die Brutpflege verfolgen, ohne irgendwelche Rücksicht auf 
die bisherigen Beobachtungen zu nehmen. 


Wenn einerseits behauptet worden ist, dass das mit Eier bela- 
stete Männchen während der ganzen embryonalen Entwickelung 
- der Quappen in vollständiger Zurückgezogenheit lebt und in einer 
Felsritze oder in einem Loch in der Erde vergraben bleibt, so 
erfahren wir anderseits, dass es im Gegentheil nachts herumzu- 
streifen pflegt und, deu Eierklumpen schleppend, jagt oder gar 
nach neuen Liebesabenteuern sich umsieht. Auch wollen einige 
gesehen haben, dass statt des Männchens das Weibchen für ihre 
Nachkommenschaft sorgt, indem es sich des Eierknäuels annimmt, 
eine Augabe, welche sicherlich auf Verwechselung der Geschlechter 
beruht. De l'Isle spricht ferner die Vermuthung aus, dass die Eier 
insofern thatsächlich vom Männchen gebrütet werden, indem es 
ihnen seine eigene Körperfeuchtigkeit zuführt. Die Experimente 
Lataste’s scheinen dies nicht zu bestätigen, da die von ihm tags 
in Dunkelheit im feuchten Moos aufbewahrten und abends während 
einiger Minuten im Wasser gehaltenen Eier sollen sich ganz normal 
entwickelt haben. Dieser Forscher bemerkt allerdings, dass die zu 
seinem Experiment gebrauchten Eier erst am dritten Tage nachdem 


1) Vergl. auch Lalaste, in Revue internationale des sciences, 1879, р. 491. 
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sie gelegt worden sind, dem Vater abgenommen worden waren. 
Nur insoweit stimmen die Autoren überein, dass sie sämmtlich ange- 
ben, dass das Laichen auf dem Lande stattfindet und dass die Eier 
vor dem Ausschlüpfen der Larven ins Wasser setragen werden. 
Da mir in Nizza augenblicklich keine brünstigen Exemplare vor- 
liegen und ich leider auch sonst keine Gelegenheit hatte die jeden- 
falls nur kurze Zeit andauernde und eben weil sie auf der Erde 
und nicht im Wasser vor sich geht, schwer zu kontrollirende 
Begattung zu beobachten und ich aus eigener Erfahrung weiss, wie 
schwierig es zuweilen ist diejenigen Hauptmomente des Vorspieles 
oder der eigentlichen Paarung ausfindig zu machen und treu wie- 
derzugeben, ohne dabei unwillkürlich seiner Phantasie freien Lauf 
zu lassen, so bin ich geneigt anzunehmen, dass Demours nur die 
zweite Phase des Geschlechtsaktes beschrieben und dabei möglicher- 
weise ein Männchen vor sich hatte, das sein Weibchen im Liebes- 
feuer anstatt am Halse in der Achselgegend umklammerte .und dass 
Koch vielleicht ein Pärchen vorgelegen haben dürfte, das während 
der Begattung gestört wurde; der Mangel eines Stützpunktes beim 
Männchen während der Begattung konnte vielleicht jene drehende 
Bewegung verursacht haben, welche Koch beobachtet hat. Ob das 
Männchen sein Weibchen im wahren Sinne des Wortes entbindet, 
indem es die anfangs getrennten, späterhin aber vereinigten Eier- 
schnüre aus der weiblichen Kloake herauszieht, ist fraglich, jeden- 
falls aber passt der für die uns hier interessirende Art gewählte 
Name nicht ausschliesslich auf diese allein, denn auch bei anderen 
Anuren, so 2. В. bei Bufo, Pelobates und Pelodytes pflegt 
das Männchen dem Weibchen bei der Eierablage nachzuhelfen, indem 
es an den Eierschnüren mit den Hinterbeinen herumzieht und sie 
dabei auch herauszieht. — Die Eier, deren Anzahl zwischen 22 
und 86 schwankt, sind durch zwei Fäden, welche aus der Erhär- 
tung der anfangs schleimig-klebrigen allgemeinen Aussenhülle der 
Eier hervorgehen, an einander befestigt; sie sind auffallend gross, 
wachsen aber noch nach dem Laichen ziemlich beträchtlich. Der 
Dotter ist gelb; die embryonale Entwickelung vollzieht sich be- 
deutend langsamer als es bei den im Wasser abgelegten Eiern sonst 
der Fall zu sein pflegt, die Larven verlassen aber auch die Eihülle 
in einem verhältnissmässig vorgeschritteneren Zustande. 24 bis 42 
Tage nachdem der Laich abgelegt worden ist, hat das einzelne 
Laichkorn eine Länge von 5 mm erreicht und die Embryonen, bei 
welchen die äusseren sehr langen Kiemen geschwunden, der Schwanz, 
der Flossensaum sowie auch die schwarzbraune Pigmentirung des 
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Grundes und die gelblichweissen, metallisch glänzenden Flecken 
bereits sich entwickelt haben, sind zum Ausschlüpfen und zum 
Wasserleben reif. Das Männchen geht alsdann ins Wasser; die 
vorhin ziemlich hart gewesene Umhüllung des Laiches sowie auch 
die Eihülle selbst erweichen durch die Einwirkung des Wassers, 
wodurch der jungen Quappe das Durchbrechen der sie umschlies- 
senden Wandung erleichtert wird; überdies nagt sie anfangs mit 
ihren bereits entwickelten Zähnchen an der Wandung so lange 
herum bis letztere ganz dünn wird und schliesslich einen Riss zeigt, 
nunmehr genügt eine kleine Anstrengung, ein Ruck seiteus des 
Thierchens, um sich von der Umschliessung zu befreien. Es ist 
beobachtet worden, dass falls der Vater zufälligerweise das Wasser 
verlassen muss ehe alle Quappen ausgeschlüpft sind, die Eier ihre 
ursprüngliche Form annehmen und dass die Larven mit der be- 
gonnenen Arbeit so lange pausiren bis der Vater wieder ins Was- 
ser taucht. 

Der bekannte Kenner der Anuren-Larven, Heron-Royer, ver- 
üffentlichte im Bull. Soc. Zool. de France, 1877, S. 62 einige 
Ergebnisse seiner Untersuchungen über die Einwirkung der Aus- 
senumstände auf die Färbung der Quappen und es ergiebt sich 
daraus, dass Nahrung und Licht auf indirekte Weise, 4. №. durch 
den damit zusammenhängenden chemischen Process im Wasser, 
uicht aber der Anpassungsdrang des Thieres an die Umgebung, 
auf die Färbung Einfluss auszuüben vermag. Dieser Einfluss aber 
bleibe von geringer Bedeutung auf die Alytes-Larve und zwar, und 
das ist interessaut, weil diese bedeutend später, d. h. in bereits 
vorgeschrittenem Entwickelungsstadium die Eihülle verlässt und zu 
dieser Zeit bereits eine verhältnissmässig mehr ständige Färbung 
erhalten habe und gegen äussere Einflüsse sich weniger empfäng- 
lich zeige als dies bei anderen Arten der Fall ist, bei denen die 
embryonale Entwickelung auf Kosten der postembryonalen bedeutend 
verkürzt ist. Heron-Royer fügt hinzu, dass die aus zwei unweit 
von einander entfernten Lachen stammenden Obstetricans- 
Larven verschieden kolorirt sein können; diejenigen, welche er 
in einer wenig hoch gelegenen Lache auf felsigem Grunde gesammelt 
hat, waren grau, die anderen aber, die aus einer höher gelegenen 
grösseren und tiefen Lache, deren Grund nur Felsblöcke bildeten 
und die gar keine Vegetation enthielt, stammten, waren schwärz- 
lich. Diese verschieden gefärbten Thiere, unter gleichen Bedingungen 
in die Gefangenschaft versetzt, behielten ihre ursprüngliche Farbe. 
Derselbe Forscher glaubt, dass Obstetricans nur zweimal im 
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Jahre laiche und giebt an, dass die embryonale Entwickelung ge- 
wöhnlich 30 bis 35 Tage in Anspruch nehme. 

Als echtes Land- und Nachtthier hält sich Alytes am Tage unter 
Steinen, zwischen Mauer- und Felsritzen, Steinhalden oder in vor- 
gefundenen oder selbstgegrabenen Bauen, flach auf dem Bauche 
niedergekauert und verlässt sein Versteck erst bei eintretender 
Dämmerung, um kurz vor Sonnenaufgang sich in derselben Grube 
zu verbergen oder ein neues Loch mit seinen Vorderbeinen zu graben, 
wobei die ausgegrabene Erde mit den Hinterbeinen fortrestossen 
wird, und sich darin zurechtzusetzen, sobald die Grube hinreichend 
tief ist, um ihn aufzunehmen. Da er keine Vorrichtungen an seinen 
Fxtremitäten zum Graben hat, so nimmt diese Arbeit ziemlich viel 
Zeit in Anspruch; dabei wird öfters pausirt, namentlich wenn es 
eilt beim Herannaben der kalten Witterung einen tiefen unterirdi- 
schen Gang, vorzugsweise im mergelhaltigen Grund zu bewerkstel- 
ligen, um darin den Winter zu verbringen. Die Bewegungen des 
mit Eierklumpen beladenen Männchens sind schleppend und langsam, 
sonst aber springt Alytes gern und erjagt förmlich seine Beute. 
Das Wasser wird ungern, und, wie es scheint, nur im Nothfall 
und zwar nur vom Männchen auf kurze Zeit während der Entwick- 
lung der Eier aufgesucht: das Weibchen soll wasserscheu sein und 
sogar im Wasser sehr bald sterben, was allerdings mit meinen 
Erfahrungen nicht übereinstimmt, denn oftmals sah ich in Gefan- 
genschaft gehaltene Weibchen in den Wasserbehälter stolpern und 
darin längere Zeit ungezwungen sitzen. Im tiefen Wasser benimmt 
sich Alytes unbeholfen und zappelt darin mehr als er schwimmt, 
_ wird er dazu gezwungen, so taucht er unter und kann ziemlich 
lange Zeit am Grunde verweilen, wobei die Gliedmassen gewöhn- 
lich ausgebreitet werden. Ein gewisser Grad Feuchtigkeit, beson- 
ders während der Brutpflese, ist ibm willkommen, eine Douche 
aber scheint ihm nicht zu behagen; zur normalen Zeit, also aus- 
serhalb der Brutpllegeperiode kann er länger als selbst die Kröten 
im Trocknen aushalten und dabei nicht einmal abmagern, wie dies 
bei den Kröten beobachtet worden ist, nn Gegentheil je trockener 
der Boden ist, umso stärker bläht er si h auf und er scheint wohl- 
genährter. Erst wenn der Frühling eintritt, etwa gegen Ende März, 
beginnt der Fessler sein Fortpflanzungsgeschäft, das aber auch viel 
später stattfinden und bis Oktober sich hinziehen kann. Das Weibchen 
soll, nach de l'Isle, drei bis vier Male, nach Heron-Royer aber, wie 
gesagt, nur zwei Male im Jahre laichen und 100 bis über 300 
Eier zur Welt bringen, eine Zahl, welche mir etwas zu hoch ge- 


—. 612 — 


griffen erscheint, die jedenfalls aber weit binter den 1000 bis 
1600 Eiern bei Pelodytes zurückbleibt. Die Eier brauchen je nach 
der Temperatur und Feuchtigkeit 3 bis 8 Wochen zu ihrer Ent- 
wickeluug, das Larvenleben dauert zuweilen nahezu ein ganzes, ja 
sogar über ein Jahr ‘), während das fertige Thier iu seinem zwei- 
ten oder dritten Jahre mannbar -wird. Trotz seiner verborgenen, 
meist subterranen Lebensweise giebt A. obstetricans Beweise 
einer gewissen Dosis Intelligenz, denn nicht nur wird vom Männ- 
chen für die Nachkommenschaft während der embryonalen Entwi- 
«kelung der Larven Sorge getragen, sondern auch die ‘ferneren 
Lebensbedinguugen für die Brut nicht ausser Acht gelassen; da 
nämlich die Quappen längere Zeit hindurch aus Wasserleben ange- 
wiesen sind, so wird der Laich in beständiges und tieferes Wasser 
gebracht, damit die Larven nicht durch frühzeitige Verdunstung des 
Wassers zu Grunde gehen, wobei einem Bach, einem tiefen Weiher oder 
mit Quellwasser gefüllten Tümpel in Steinbrüchen der Vorzug gegeben 
wird. — Die vibrirende, nicht laute, klangvolle Stimme, welche das 
Thier von Zeit zu Zeit bei einbrechender Nacht während der ganzen 
schönen Jahreszeit ertonen lässt, ist flütenartig oder erinnert an den 
Ton, welcher durch das Anschlagen an eine Glocke aus Glas hervor 
gebracht wird. — De l'Isle, Fatio, Lataste, Bruch, Koch und Héron- 
Royer haben die Lebensweise des Fesslers ausführlich beschrieben, 
worauf ich hinweise. 


Brongniart (Bull. d. se. Soc. philom. An УШ. Pi. VI. fig. 4), 
Sturm (Deutschlands Fauna), Daudin (Hist. nat. Rain. Gren. Crap. 
pl. 32, fig. 1), Latreille (Hist. nat. Вер. +. IL), Wagler (Icones et 
descript. amphibior. tab. 22, fig. 3—5), Bonaparte (Iconografia 
della Fauna italica, Il), Brehm (Thierleben) und Bruch (5. Bericht 
d. naturwiss. Ver. zu Offenbach a. M. 1864) gaben uns mehr oder 
weniger gut gelungene Zeichnungen des fertigen Thieres. Vogt 
(op. cit.) und Héron-Royer (Bull. Soc. zool. de France, VII, pl. 13) 
fügten ihren Arbeiten über die Entwickelungsgeschichte dieser Species 
mehrere Tafeln hinzu, welche Details euthalten und Lataste (Essai 
d’une Faune herpétologique de la Gironde, pl. IX, fig. 7—9. Sur 


1) Die Verzögerung der Entwickelung, ja sogar ein Stillstand findet in Aquarien 
öfterst statt. Das Larvenleben kann bis zu einom vollen Jahr andauern und es 
bleibt noch unentschieden, ob die Quappe auch im Winter wächst, oder ob sie 
bereits im Spätherbst ihre endgültige Länge erreicht. Zweijährige Larven sogar sind 
beobachtet und beschrieben worden (Zoolog. Anzeiger, 1878, 5. 104). — Am ersten 
Tage ihres Freilebens erscheinen die Larven mit 15 Mm Länge, wovon der 
Schwanz volle 10 Mm misst. 
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une nouvelle forme de Batracien anoure d’Europe, in Act. Soc. Lin- 
Bordeaux, t. 34, pl. XI. fig. 1) und Heron-Royer (Bull. Soc. 200]. 
de France, III) lieferten Abbildungen von Larven; in vorzüglicher 
Weise ausgeführte farbige Bilder von Obstetricans de l’Islei 
und Boscai enthält die bereits citirte Schrift Lataste’s. Endlich 
verdanken wir Leydig (Anure Batrachier etc.) mehrere Figuren, 
welche den histologischen Bau des Integumentes und die Gestalt 
der Zähne veranschaulichen. | 


Vorkommen. 


A. obstetricans, der dem westeuropäischen Faunengebiete 
angehört, ist besonders in Frankreich und auf der iberischen Halb- 
insel verbreitet, kommt aber auch in der Schweiz und ın Deut- 
schland vor und ist selbst, wenngleich sehr selten, in Belgien und 
zwar in der Umgebung Lüttichs und in Flandern (98) beobachtet 
worden. Was zuerst sein Vorkommen in Frankreich anbetrifft, so 
stimmen mehrere Forscher, welche mit der Verbreitung der Anuren 
sich befasst haben, darin überein, dass er dort überall mehr oder 
weniger häufig vorkommt und je nach den Departements bald mehr, 
bald weniger zahlreich anzutreffen ist. Jedoch aus der mir augen- 
blicklich vorliegenden, möglicherweise lückenhaften Angaben lässt 
sich mit Sicherheit nur sagen, dass er im Westen des Landes so 
ziemlich allenthalben, im Osten in vielen Strichen und im Norden 
und Süden in nur wenigen Départements beobachtet worden ist. 
Nachgewiesen wurde er in den Departements Sarthe (29), Loire- 
Inférieure (34), Maine-et-Loire (30), Vendée (34), Vienne (28), 
Charente-Inférieure (25) und Charente (27), ferner in der Gironde 
(24), wo er ungemein häufig sein soll, in den Basses-Pyrenées, 
so beispielsweise bei Biarritz (Lataste) und im Hérault, so in 
Lodève, Salvetat, Costeste und in den Steinbrüchen von Brégines 
bei Béziers (219. S. 181). Dass er auch bei Montpellier vor- 
kommt (207), ist zweifelhaft. Hier in den See-Alpen bin ich ihm 
nicht begegnet, auch finde ich ihn nicht in den Werken Verany’s 
und Risso’s verzeichnet, hingegen im Departement der Basses-Alpes 
soll er nicht fehlen (156) und weiter nördlich in die Departements 
Isere (40), Lozere, Puy-de-Döme (bei Volvic. 336) und Allier (31) 
vordringen sowie auch in den Departements Jura (39), Doubs (38), 
wo er bei Besancon, so namentlich bei Vaux, recht häufig und 
auch im Gebirge anzutreffen ist, Yonne (36), Marne, wenigstens 
im Süden dieses Departements (35), Aube, wo er im Bezirk Bar- 
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sur-Seine längs den Mauern haust (Collin de Plancy), einheimisch 
sein. Alsdann ist er im Mosel-Departement nachgewiesen worden 
(1451; Hollandre (142) und Godron (146) haben ihn bei Pont-à- 
Mousson und Nancy beobachtet; de Sinety (319) verzeichnet ihn. 
unter den Thieren, welche er im Département Seine-et-Marne ge- 
funden hat, und Lataste (34) und Collin de Plancy geben an, dass 
sie den Fessler in Fontainebleau, Enghien, Argenteuil, St. Germain, 
Meudon, Val-Fleury, Bondy, Romainville, Arcueil, Issy, Point-du- 
jour, Passy und in Auteuil, also alles in der Umgebung von Paris, 
gesehen haben. Ja, in Paris selbst soll er vorkommen, denn die- 
jenigen Exemplare, welche Demours im vorigen Jahrhundert zu 
seinen Beobachtungen über die Brutpflege gedient haben, stammten 
aus dem Jardin des Plantes. Der nördlichste Fundort in Frankreich 
soll Abbeville sein ıBaillon). In der Schweiz scheint Obstetricans 
nur in der Kantonen Waadt, Neuchätel, Solothurn, Bern, St. Gallen, 
wo er bei St. Gallen nicht selten und auch an der Sitter undim Oberhasli 
in der Alpenregion angetroffen wird (42.5. 55), ferner in den Kantonen 
Appenzell und Zürich einheimisch zu sein und in Höhen von etwa über 
1500 Meter noch vorzukommen, denn Fatio spricht vou Exemplaren, die 
er im Berner Oberland an der Mägisalp gesammelt hat (41. S. 362). 
F. Müller berichtet, dass das Basler Museum A. obstetricans 
von den Margarethenhügeln in der Nähe von Basel, aus Basel 
selbst, aus Arlesheim und von der Reichensteiner-Schlossruine be- 
sitzt (169). Da einerseits mit Sicherheit festgestellt worden ist, dass 
diese Art nur auf ‘er Nordseite der Alpen vorkommt und anderseits 
sie in den neuen Werken über die Amphibien Italiens nicht erwähnt 
wird, so glaube ich den Behauptungen einiger Autoren (231. 8. 
76. — 357. — S. 586. — 338. — 90. — 197. $. 97), dass sie 
in Italien lebt, nich viel Gewicht beilegen zu müssen; jedenfalls 
sind diese Behauptungen durch keine Belegstücke erhärtet. Es ist 
merkwürdigerweise leider zu oft der Fall, dass gerade irrthümliche 
Fundortsangaben immer wieder aufgefrischt auftauchen, während 
zugleich Thatsachen leicht übersehen und erst nach geraumer Zeit 
einer Berücksichtigung werth gefunden werden; so war der Fall 
z. В. hinsichtlich des Vorkommens von Obstetricans in Italien ‘) 
und so ist es mit den italienischen Fundorten von Pelobates 
fuscus. Dass die Angabe über das Vorkommen des Fesslers in 





*) Späterer Zusatz. Die naturhistorische Sammlung in Mailand enthält, wie ich 
mich letztliin habe vergewissern können, А. obstetricans mit der von Jan 
berrührenden Etikette: „Italia“; die betreffende Flasche trägt die № 98. 
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Görz (326) gleichfalls auf einem Missverständniss beruht, erfahren 
wir aus dem neuesten Werke Camerano’s, dass er auch sonst in 
lllyrien, in Dalmatien und in Steiermark nicht vorkommt, wissen 
wir aus den Arbeiten Kohlmayer’s, Freyer’s, v. Gallenstein’s, Latzel’s 
und Schreiber’s. Ueberhaupt liegen mir nur zwei Angaben vor über 
sein Vorkommen innerhalb der Grenzen von Oesterreich-Ungarn; die 
eine stammt von Wartmann und lautet eher als eine Vermuthung; 
„ich glaube“, heisst es nämlich in Bruhin’s ,Wirbelthiere Vorarl- 
bergs“, „diese Art auch in St. Gerold gefunden zu haben, doch 
stimmt sie mit der Beschreibung nicht ganz überein“; die andere 
Angabe hinsichtlich ihres Vorkommens in der Bukowina und auch 
in Podolien (69) datirt von 1840 und ist seither nicht bestätigt 
‚worden, erwähnenswerth ist aber, dass Laurenti seine Rana cam- 
panisona, welche Art man mit A. obstetricans für identisch 
zu halten pflegt, bei Wien schreien gehört zu haben behauptet. 
Gredler glaubt, dass Alytes in Tirol wohl kaum fehlen dürfte. 
Darüber, ob das Thier wirklich in Podolien oder im Ekaterino- 
slaw’schen Gouvernement lebt (110), können nur sachkundige 
Nachforschungen an Ort und Stelle oder -Mittheilungen von Beleg- 
stücken Sicherheit bringen. Neuere Angaben, ausser den bekannten 
von Zawadzky, Andrzejowski und Czernay existiren meines Wissens 
gar nicht. Die Verbreitung des Fesslers in Deutschland scheint 
gleichfalls nicht zur Genüge bekannt, denn einerseits wird angegeben, 
dass er auch in Bayern—-vielleicht in der Rheinpfalz—(150.83.65.85), 
in Stuttgart (339), östlich der Weser, so bei Göttingen, im botanischen 
Garten zu Göttingen, bei dem Dorf Stöckey, am Stidfuss des Harzes, 
etwa 40 Kilometer östlich von Göttingen (310), am Hohenstein 
bei Nordhausen (230), im Regierungsbezirk Arnsberg (96), bei 
Lippstadt, im Teutoburger Walde, im südwestlichen Theile des 
Herzogihums Braunschweig, so bei Eschershausen, Kreis Holzminden 
(340) und in den benachbarten Strichen der Provinz Hannover (341) 
und endlich auch bei Hamburg (342) und vielleicht noch in Schle- 
sien (175) sich vorfindet. Das Maximilians-Museum in Ausburg 
besitzt, wie Friedel meldet '), „В. obstetricans“ aus Leipzig. 
Am Oberrhein wurde der Fessler bei Müllheim und bei Freiburg 
von F. Müller und Nüsslin wahrgenommen. Bonaparte fand ihn bei 
Mannheim (240) und Leydig vermuthet, dass er auch bei Worms 
sich finden dürfte. Durch Schäfer (173), Schqur (343), Zeitler und 
Koch (93) erfahren wir, dass er an steinigen Orten der Saar-, Mosel- 


1) Zoolog. Garten, 28. Jahrg. 5. 828. 
№ 3. 1889. 41 
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und Sauergegend nicht fehlt und namentlich im Sirzenicher Thal, 
im Pfalzeler, Eurener und Zewenner Wald, ferner im Rahlinger 
Röder bei Metz sowie auch bei Trier einheimisch ist. Geisenheyner 
(352) fand ihn bei Kreuznach, so am Oranienhofe, am Viktoriastift, 
um den Graben der Kuhtränke, an der Theklawiese, auf dem 
Rotenfelsplateau, am Buschberge im Goldloche, dem Thale des 
Trollbaches unterhalb Laubenheim und in anderen Oertlichkeiten 
naheaufwärts, so z. B. bei Gemünden. Er kommt gleichfalls im 
Rheingau, in den Tümpeln bei St. Goar (342),im hohen Taunus, 
namentlich an dessen Abfällen nach dem Lahnthale und um den 
Westerwald herum vor, findet sich ferner in den Thälern der oberen, 
mittleren und unteren Lahngegend, besonders im Dillthale, so z. B. 
bei Dillenburg (93) und auch am Wehrholz bei Weilburg, wo er 
von Schenk entdeckt worden ist (92). In der Eifel, am Palmberg 
bei Bertrich und in dem bei Cochem ins Moselthal mündenden 
Enderthal ist er durch Leydig nachgewiesen worden. Max Weber 
fand ihn am Mosenberge (94), Melsheimer kennt ihn aus Linz und 
Umgegend, Goldfuss spricht über sein Vorkommen bei Kessenich 
(344), J. Müller (345), Troschel (170) und Pflüger (346) haben 
ihn bei Bonn gefunden. Im Luxemburgischen soll er sehr häufig 
und der Moselebene an bis in die Ardenuen verbreitet sein (97). 


Was uun schliesslich das Vorkommen und die Verbreitung des 
A. obstetricans oder genauer der Abart Boscai auf der py- 
renäischen Halbinsel anbetrifft, so soll sie nach Boscà zunächst in 
den Küstengebieten ziemlich allgemein zu Hause sein und auch auf 
den Balearen, so z. B. auf Majorca nicht vermisst werden. Aus den 
Schriften über die Amphibien-Fauna der pyrenäischen Halbinsel, 
welche uns vorliegen (15.157.1.347.160.18.225.235), erfahren 
wir, dass sie in den Gemüsegärten von Bunol, in Foyos, Jativa, 
Puebla de Rugat in Valencia, bei Teruel (Aragon), in Sevilla und 
Cordoba sowie an den Ufern des Guadalquivir, in Las Hurdes 
(Estremadura), in Madrid, in Santas Albas, Passübergang von Leon 
nach Oviedo in Asturien, in Santander, in Galicien, so in Torres 
de Allo, Ordenenes, Villalva, Tuy (Bom Jesus), in Campanua, am 
San Julian-Berg (Entre Douro e Minho) und in Coimbra einhei- 
misch ist. 


— 617 — 


18. ALYTES CISTERNASI, BOSCA. 1879. 
Synonymie und Literatur. | 


Alytes Cisternasii Bosca, in: Anal. de la Soc. Esp. de Hist. 
Nat. VIII, p. 217. Boulenger. Cat. Batr. Sall. Coll. Brit. Mus. p. 449.— 
Aumoryctis Cisternasi Lataste in: Comptes rendus Acad. Paris, 
№ 19, 1879, р. 983. Bosca in: Anal. Soc. Esp. Hist. nat. X. Lam. II, 
{ 1—6. v. Bedriaga in: Bull. Soc. Imp. des Nat. de Moscou, 1879, 
X 4, p. 321. 


Aeusserer Habitus. 


Diese Art ist erst kürzlich von Lataste und Boscà beschrieben 
worden; sie unterscheidet sich von die vorigen vor allem durch 
die Körpergestalt und die Länge dei Extremitäten, sowie auch 
durch die Beschaffenheit der Haut und die Zahl und Grösse der 
Ballen auf der Volarseite der Handwurzel.. Als ferneres Unterschei- 
dungsmerkınal kanu die Stellung der Gaumenzähne und die Breite 
des Interocularraumes dienen; endlich soll ausser dem Färbung und 
Zeichnung, welche mitunter von derjenigen bei A. obstetricans 
ziemlich abweichen kann, und auch der Skelettbau Erkennungs- 
mittel abgeben. 

Der Körper ist plump, in der Mitte bauchig erweitert und ver- 
hältnissmässig kurz, der Kopf ist kurz, kürzer als er im hinteren 
Theile breit ist, zwischen den Augen flach, an der auffallend kurzen, 
in ziemlich spitzem Bogen gerundeten Schnauze gewölbt; seine Sei- 
ten fallen senkrecht ab; die Schnauzenkante ist nicht deutlich aus- 
geprägt; die Augen treten mehr oder minder stark hervor, sie lie- 
gen seitlich und erscheinen näher an den ‘Oberlippenrand gerückt 
als bei A. obstetricans; der Längsdurchmesser des Augapfels 
ist um 1 mm. grösser als der Abstand der Augen unter sich; die 
Pupillenspalte vertikal. Zwischenraum zwischen den Augenhügeln 
grösser als die Entfernung des Nasenloches vom Auge. Das rund- 
liche deutlich sichtbare Trommelfell ist kleiner als das Auge, sein 
Durchmesser der Entfernung der Nasenlöcher gleichkommend. Von 
hinten umgiebt das Trommelfell ein Drüsenwulst, dessen Uebergang 
in den Drüsenseitenwulst weniger scharf ausgesprochen ist als bei 
der vorigen Art. Hinter dem Trommelfell, etwa in der Höhe der 
Mundspalte befindet sich eine hellgefärbte, meist gelbliche Drüsen- 
warze, welche auch Obstetricans zukommt. Die Zunge ist gross, 
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sie füllt beinahe den ganzen Boden der Mundhöhle aus, im allge- 
meinen von kreis- oder eiförmiger Gestalt mit freiem hinteren, 
spurweise freiem Seitenrand und ohne Ausrandungen. Die Choanen 
sind klein; die Gaumenzähne bilden zwei kurze aus 4 bis 12 (Boscä!) 
Zähnchen bestehende, in der Mittellinie des Gaumens zetrennte, 
nach vorn leicht konvergirende und etwas hinter und zwischen den 
inneren Nasenöfinungen stehende Reihen. Das Vorderbein ist auf- 
fallend kurz; nach vorn gestreckt, erreicht es das Nasenloch nicht 
oder berührt es kaum. Der Oberarm fällt durch seine geringe 
Längenentwickelung auf, denn er ist in der Haut verwachsen; seine 
Anwesenheit ist, man möchte beinahe sagen, nur am präparirten 
Skelett sichtbar. Die Kürze des Armes ist bereits Lataste aufge- 
fallen, denn in seiner Schrift über ,Ammoryctis Cisternasi* 
finden wir folgenden Passus: „Bracchio usque ad cubitum in cute 
abscondito, breviore robustior“, hingegen über A. obstetricans 
äussert sich derselbe folgenderweise: „Bracchio a cute prae cu- 
bitum emergente“. Ueberhaupt scheint das Vorderbein nicht nur 
durch seine Kürze und Dicke sich auszuzeichnen, sonder auch andere 
brauchbare Merkmale aufzuweisen, welche die Unterscheidung der 
Arten Cisternasi und obstetricans ermöglichen; so sind bei- 
‚spielsweise bei der ersteren die Finger bedeutend kürzer und an 
der Basis breiter; am Handteller, und zwar an der Wurzel der 
Hand, sind blos zwei Ballen vorhanden, von denen einer äusserst 
klein ist, der andere aber bedeutend grösser und mehr nach aussen 
gelegen, dem 4. Finger entspricht. Der erste Finger ist etwas län- 
ger als der vierte, oder beide sind nahezu an Länge gleich; der 
2. Finger ist wenig kürzer als der dritte und merklich länger als 
der vierte. An den Gelenkstellen sind keine Anschwellungen vor- 
handen; die Finger sind frei. Das Hinterbein erreicht mit der Spitze 
der 1. Zehe das Nasenloch, sein Tibiotarsalgelenk erreicht nicht 
das Trommelfell, während bei A. obstetricans im Gegentheil 
die Hinterbeine, nach vorn gestreckt, das Trommelfell mit dem 
Tibiotarsalgelenk erreichen. Die spurweise abgeplatteten Zehen sind 
nahezu ganz frei, denn es sind nur Andeutungen von Bindehäut- 
chen an der Basis derselben vorhanden; sie nehmen von der 1. bis 
zur 4. rasch an Länge zu, während die 5. Zehe etwas kürzer als 
die dritte ist. Die Gelenkhöcker treten nicht vor; der Fersenhöcker 
ist klein; schwach ausgeprägte Protuberanzen auf der Fusssohle 
und am Handteller pflegen nur durch ihre helle Farbe vom dun- 
kleren Grund sich abzuheben. Beim ruhigen Setzen berühren sich 
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#igenseitig die Unterschenkel mit ihren Gelenken nicht und errei- 
Shen den After nicht. 

Die Haut auf der Körperoberseite ist bedeutend glatter als bei 
А; obstetricans, bisweilen sugar nahezu ganz glatt. Die Wärz- 
chen finden sich vorzugsweise und in grösserer Menge an den Lei- 
besseiten zerstreut, ohne jedoch hier besonders scharf markirte 
Drüsenseitenwülste zu bilden. Ferner sind ungefähr fünf helle War- 
zen oben am Auge und mehrere andere an den Wurzeln der Extre- 
itäten vorhanden; die einzelnen Drüsenwarzen, welche die 80ge- 
nannte Parotis konstituiren, treten nicht scharf ausgeprägt zu Tage. 

Masse in mm. Weibchen: Totallänge 35.5, Kopfänge 11, grösste 
Kopfbreite 15, grosster Rumpfumfang 52.5, Vorderbein 18, Hand 
mit 3. Finger 8, Hinterbein 42, Fuss 14 mm.; geringste Breite 
zwischen den Augen 4, Durchmesser des Augapfels 5.—Die Be- 
stimmung der Grössenverhältnisse nach Boscà ergiebt: Totallän- 
ge, 7: 36, 2: 42, Kopflänge, -’: 6, ©: 7, Oberarm, +: 4, 
2: 6, Hand, +: 9, 2: 8, Oberschenkel, 2: 8, 9:9, Fuss, 
d': 14, 9: 13 mm. Aus dieser Masstabelle ergiebt es sich, dass 
Fuss und Hand beim Männchen verhältnissmässig länger sind als 
beim Weibchen. Da bei Cisternasi die Schallblasen fehlen und 
auch sonst keine Geschlechtsverschiedenheiten namhaft gemacht 
worden sind, so ist die Differenz, welche die Messung der Hand 
und Fusses ergeben, immerhin beobachtenswerth. 


Färbung und Zeichnung. 


Der Rücken ist grau- oder hell- bis dunkelbraun oder aber grau; 
während bei den brünstigen ludividuen die Zeichnung stets von 
dunklerem Braun als dasjenige des Grundes erscheint und mitunter 
so üppig sich entwickelt, dass sie die Grundfärbung grösstentheils 
zu verdrängen pflegt, prädominirt bei den eher grau als braun ge- 
färbten Stücken der Grundtou; bei den ersteren tritt zuweilen am 
hinteren Rückentheile in der Mitte der Grundton in Form einer 
Längsbinde auf, bei den letzteren bilden die sonst am Rücken 
ziemlich vereinzelt stehenden dunklen Flecken auf dem Kopf eine 
Figur, welche etwa die Form eines X hat; ausserdem ist. noch zu 
bemerken, dass bei diesen Stücken die Flecken stellenweise, so am 
Kopf; an den Gliedmassen und zuweilen auch am Vorderrücken 
eine Neigung zeigen ins Grüne zu spielen. Sowohl bei den dunkel 
als auch bei den hellgefärbten, sowie auch bei alten und jungen 
Exemplaren läuft ein heller Querstreifen über die Stirn hin; dieser 
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Streifen geht auch auf das obere Augenlid über, davor betindet. 
sich ein heller Punktfieck. Das Trommelfell ist braun, dunkelbraun. 
gesprenkelt; Iris auf goldgelbem Grunde mit Schwarz durchsetzt,. 
das sich insbesondere in der unteren Hälfte anhäuft. Die kleinen 
Warzen, namentlich diejenigen am Auge, an den Gliedmassenwur- 
zeln sowie an den Leibesseiten sind orange; die Rückenwärzchen 
sind mitunter, vorzugsweise bei hell gefärbten Stücken. grünlich 
dunkel umsäumt. Gegen die Analregion bin und auf den Beinen 
hellen sich Grundton und Zeichnung in ziemlich bedeutendem Grade 
auf; die gelblichen Finger sind oberwärts spurweise dunkel ge- 
zeichnet. Die Bauchseite ist weisslich, rosa überflogen und mit in 
grösserer Menge, ziemlich dicht stehenden weisslichen Wärzchen 
besetzt; die weisse Kehle ist bisweilen gegen den Kiefer zu izart. 
bräunlich gezeichnet; die Extremitäten, mit Ausnahme der bräun- 
lichen, mit hellen und zur Brunstzeit mit röthlichen Punkten be- 
setzen Fusssohlen, sind gelblich oder röthlichgelb.—Die jungen 
A. Cisternasi sollen insofern von den alten verschieden sein, 
als ihre dunkle Zeichnung üppiger entwickelt ist als dies meistens. 
bei den älteren Exemplaren der Fall zu seit pflegt. 


Larve. 


Erst nachdem die Vorderbeine hervorgesprossen sind, vermag 
ich die Larve von A. Cisternasi mit Leichtigkeit zu erkennen, 
ja selbst auch dann, wenn die zum Vergleich gezogenen Larven 
beider Arten zufälligerweise die gleiche Grösse zeigen. Bei der 
Quappe von Cisternasi nämlich ist die Haut glatt, glänzend und 
der Ohrenwulst ist als eine schwach ausgeprägte Hautfalte, welche 
sich vom hinteren Eck des Auges gegen die Wurzeln der Vorder- 
beine hinzieht, angedeutet; dagegen bei der Larve von Ubste- 
tricans erscheint die Haut warzig, eher matt als glänzend und 
die Ohrdrüsenwülste bestehen aus, wenn auch kleinen, so doch 
recht deutlich sichtbaren gelbweissen Warzen; ausserdem vermisse 
ich bei der vierbeinigen Larve von Cisternasi die bei Obste- 
tricans aus einer Reihe weissgelber Drüsenanhäufungen beste- 
henden Seitenwülste. Der Zahn ist genau ebenso geformt wie bei 
Obstetricans, denn er besteht aus einer nach unten zu trich- 
terförmig auslaufenden hohlen Basalpartie und einem Kopfe, der 
an den erweiterten Endtheil eines Löffels erinnert, dessen Ränder 
gezackt sind. Bezüglich der Stellung des fertigen und des Ersaiz- 
Zahnes sowie auch der reihenweise Anordnung der Zähnchen ist 
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bei der Species Cisternasi kein Unterschied zu verzeichnen. Was 
die Zeichnung anbetrifft, so unterscheidet sich A. Cisternasi 
von der Obstetricans-Larve dadurch, dass bei der ersteren die 
Flecken am Schwanze und am Flossensaume zahlreicher und be- 
deuten schärfer ausgeprägt zu Tage treten, namentlich im Ver- 
gleich der typischen Obstetricans. 


Lebensweise.—Abbildungen. 


Boscä (1. с.) theilt uns mit, dass er im April trächtige Weib- 
chen in Е Pardo bei Madrid gefunden und dass er im Winter im 
Flüsschen Valdeazogues, zwischen dem Dorfe Veredas und der 
Eisenbahnhaltestelle Caracollera, Herbstlarven gesehen habe und 
fügt hinzu, dass die im Mai und Juni von ihm gesammelte ver- 
wandlungsfähige Quappen vermuthlich vom Frühjahre stammten und 
dass eiertragende Männchen übertags in ihren Schlupfwinkeln sitzen, 
nachts hingegen berumstreifen und die Eier baden. Lataste’s Ver- 
muthung, dass die Einwirkung des Wassers auf das Ei von Alytes 
die Entwickelung des Embryo fördere, scheint sich somit zu be- 
stätigen. A. Cisternasi gräbt mit seinen Vorderbeinen und hält 
sich mit Vorliebe auf sandigem Boden auf und ist sowohl darin, 
wie auch in Farbe und Beschaffenheit der Haut den Pelobates 
etwas ähnlich, nur graben die Pelobates bekanntlich mit den Hin- 
terbeinen. 

Das einzige mir bekannt gewordene Bild unserer Kröte hat Boscà 
in den Anales de la Soc. Esp. de Hist. nat. Tomo X. Гаш. I. 
erscheinen lassen. Die Tafel enthält ausserdem drei Abbildungen, 
welche die Seitenansicht sowie die Ansicht von oben und unten 
von der Larve veranschaulichen. Diese Abbildungen mögen die Um- 
risse des Thieres getreu wiedergeben, sie sehen aber den mir vor- 
liegenden, von Herrn Boscà gesammelten und bestimmten Quappen 
keinesfalls ähnlich, so dass ich es nicht wage hier eine ausführ- 
liche Beschreibung dieser Stücke folgen zu lassen. 


Vorkommen. 


Bis jetzt kennt man diese Art nur von der pyrenäischen Halb- 
insel, wo dieselbe namentlich im Inneren vorkommt und hier den 
A. obstetricans Boscai'zu vertreten scheint. In der Provinz 
Aragon ist sie in Panticosa, in Neu-Kastilien bei Toledo, Madrid, 
Malagon und in Despoblado de Caracollera bei Ciudad-Real, in 
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Estremadura bei Merida und in der Umgebung von Alange bei Ba- 
dajoz und endlich in Portugal in Portalegre, in der Serra de San 
Mamede (Alemtejo) und in Braga beobachtet worden (Boscà, in 
Bull. Soc. Zool. de France, V, p. 252, Anal. de la Soc. Esp. de 
Hist. Nat. Ill, p. 217). 


DIE EINWIRKUNG DER WITTERUNG AUF 
PFLANZEN UND TEIERE. 





Von 
Alex. Becker. 


mann. nenne 


Wie die wildwachsenden Pflanzen durch Einwirkung der Witterung 
in manchen Jahren häufiger, in manchen seltener sind, viele, oder 
wenige, oder gar keine guten Früchte bringen, die Wurzeln ge- 
schädigt werden durch Trockenheit, oder Nässe, oder Kälte; so 
werden durch Einwirkung der Witterung auch die Insekten in ge- 
ringer, oder grösser Zahl verbreitet, oder auch gänzlich vernichtet. 
Im Bulletin N 2, 1855 berichtete ich von der schädlichen Ein- 
wirkung der Nässe auf Pflanzen und Insekten der Sareptaer Ge- 
gend. Ich führte daselbst das Verfaulen der reifenden Zriosyna- 
phe longifolia- und Chaerophyllum Prescotti-Samen und die 
Nichtentwickelung der Früchte anderer wildwachsenden Gewächse, 
dagegen auch ein Befördern zur nochmaligen Blüthe vieler Pha- 
nerogamen und raschen, fortdauernden Entwickelung der Krypto- 
gamen an. Auch erwähnte ich der schädlichen Einwirkung des vie- 
len Regens auf die Kartoffel-, Arbusen-, Melonenfelder und Wein- 
gärten. Ich erwähnte auch der Orgyia dubia-Raupen, die sämmt- 
lich durch die Nässe starben, dagegen andere Schmetterlingsrau- 
penarten und besonders Botys sticticalis sich massenhaft durch 
die Nässe entwickelten und fast alle Pflanzen auf Hunderten 
von Wersten vernichteten. Durch Begünstigung der Witterung wer- 
den oft alle Blätter und Blüthen grosser Apfelgärten bei Sarepta 
von den Raupen verdorben, grosse Senffelder von Haltica atra 
und Mylabris-Arten abgefressen, die Aepfel, Birnen, Kirschen, 
Schlehen von Rhynchites auratus angebissen, die bald darauf 
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unreif abfallen, viele Zris tenuifolia und I. arquiloba-Blüthen 
von Oxythyrea hirtella abgefressen, fast alle Iris aequiloba- 
Samen von Mononychus spermaticus verdorben, der nur in diesen 
Samen seine Fortpflanzung hat, viele Tulipa Gesneriana, T. tri- 
color-, Valeriana tuberosa-, Ranunculus polyrhizos-Blithen von 
Amphicoma vulpes abgefressen, Glycyrrhiza glandulifera von 
Haltica oleracea auf weite Strecken kahl gefressen, fast alle 
Astragalus vulpinus-Samen von Bruchus tesselatus-Larven zer- 
stört, die Astragalus physodes-, Vicia branchytropis-, V. picta-, 
Lathyrus incurvus-Samen von anderen Bruchus-Arten zu ihrer 
Fortpflanzung grossentheils verbraucht, die Blüthen, Früchte, Sten- 
gel und Wurzeln der Compositen und Umbelliferen von vielen 
Käfern, Hautflüglern, Wanzen, Fliegen geschädigt u. $. м. 

Durch warme Witterung werden die Insekten befördert, durch 
kalte zurückgehalten, auch wohl getödtet; daher kommt es, dass 
Felder und wildwachsende Pflanzen bei warmen Witterung von den 
Insekten zerstört, bei kalter Witterung von denselben nicht berührt 
werden. 

Der Schaden, den die Insekten den wildwachsenden Gewächsen 
bringen, wird kaum brachtet, dagegen wendet man alle vorge- 
schriebenen Mittel und Geräthschaften an, um die Rebläuse, Rau- 
pen, Heuschrecken, Getreidekäfer, getreideverderbenden mücken- 
ähnlichen Fliegen von Gärten und Feldern abzuhalten und zu ver- 
nichten. Aber wie gering und unzureichend ist die menschliche 
Kraft und Weisheit! Dyrch Ausgrabung und Vernichtung der Wein- 
stöcke werden die Weingärten ruinirt, aber nicht sämmtliche Re- 
bläuse ausgerottet. Von den Verwüsteugen der Getreidekäfer (Ans- 
soplia) hört man jetzt wenig; es wird auch eine Zeit kommen, 
wo man von dem Schaden der Reblaus Phylloxera vastatrix we- 
nig sprechen wird, denn gleichzeitig mit der wachsenden Zunahme 
der schädlichen Insekten entwickeln sich auch die Hautflügler, Flie- 
gen und Raubkäfer in grösser Zahl, die angewiesen sind von ihnen 
zu leben und ihre Brut an sie zu legen und setzen so im Verein 
mit der Einwirkung der Witterung den Fortschritten der Massen- 
entwickelung ein Ziel. Als vor mehreren Jahren die kleinen Heu- 
schreckenarten sich von Jahr zu Jahr immer mehr vermehrten, 
kam plötzlich der Tod unter sie; sie sassen erstarrt an und auf 
den Pflanzen. Woher kam dieses Sterben? Jedenfalls durch Einwir- 
kung der Witterung, durch Nässe, oder Kälte, oder herbeigeführte 
schädliche Stoffe. Ich habe oft schon erlebt, wenn plötzlich eine 
Insektenart sehr häufig erscheint, sie im nächsten Jahre fast gar 
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nicht zu sehen ist. So erschien vor einigen Jahren der Schmetter- 
ling Melitaea Phoebe var. aetherea in grösser Zahl, sodass man 
daraus folgern konnte, dass er im nächsten Jahre noch häufiger 
kommen wird, und es erfolgte gerade das Gegentheil; er war sehr 
selten. Ebenso ‚häufig war im Jahre 1883 Zegris eupheme. Auf- 
fallend war schon in demselben Sommer, dass die Raupen dieses 
Schmetterlings auf ihren Futterplianzen nicht zu finden waren. Man 
konnte schon daraus schliessen, dass seine weitere Vermehrung 
durch schädliche Einwirkungen verhindert wurde, und in der That 
gab es von demselben im nächsten Jahre fast nichts zu fangen. 
Ebenso ist es mit der Wanderheuschrecke, die massenhaft erscheint 
und oft schon im nächsten Jahre kaum zu finden und dann erst 
nach Jahren wieder in grossen Schwärmen ankommt. 

Wie die Insekten zahlreich kommen und verschwinden, so Кот- 
men und verschwinden auch die Säugethiere, z. B. die Wander- 
ratten und die Mäuse. Die Zieselmäuse (Spermophilus citillus) 
waren immer bei Sarepta gewesen; vor 60 Jahren verschwanden 
sie in einem Sommer plötzlich. In diesem Sommer war ein Wol- 
kenbruch bei Sarepta und man glaubte, dass sie durch denselben 
sämmtlich ersäuft wurden. Das konnte aber nicht möglich sein, 
denn der Wolkenbruch war nur auf eine kleine Lokalität be- 
schränkt. Sie werden einer Seuche erlegen sein, welche durch Ein- 
wirkung der Witterung entstand. In den nächsten Jahren waren 
die Zieselmäuse nicht mehr sichtbar. Nach und nach vermehrten 
sie sich wieder so, dass zu ihrer Vertilgung jeder Bürger in Sa- 
repta gezwungen wurde, ihre Beine und Schwänze in bestimmter 
grösser Anzahl einzuliefern. Dadurch wurden Tausende der Ziesel- 
mäuse weniger, aber zu ihrer gänzlichen Vernichtung in der wei- 
ten Steppe fehlte noch sehr viel. Man ersieht hieraus wieder, wie 
unzureichend die menschliche Kraft der starken Vermehrung dieser 
und anderer Thiere gegenüber ist. Besser wäre es vielleicht ge- 
wesen, wenn man einige Dutzend Hunde, die bekanntlich eifrige 
Verfolger der Zieselmäuse sind, unter Aufsicht die Steppe täglich 
hätte durchziehen lassen. Der Iltis begiebt sich häufig in ihre Be- 
hausungen (tiefe Löcher in der Erde) und tödtet sehr viele. Trotz- 
dem hört man alle Jahre Klagen der Bauern über theilweise Ver- 
nichtung der Getreidefelder durch dieses Ungeziefer. 

Die Vögel erscheinen in manchen Jahren ebenfalls in grösser 
Zahl, z. B. die Rosenstaare (Merula rosea), die vor vielen Jahren 
plötzlich nach Sarepta kamen und daselbst massenhaft in den Holz- 
stössen nisteten. Das Fausthuhn (Syrrhaptes paradoxus) zog 1888 
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zahlreich nach Deutschland, wohin es früher nur im Jahre 1863 
seine Wanderung richtete. Wahrscheinlicb wurde es. durch die 
Einwirkung der Witterung dazu veranlasst, denn 1888 war ein so 
frühes Frühjahr, wie ich es nie erlebte; die Pflanzen blühten 2 bis 3 
Wochen früher als in normalen Jahren. Die Rosenstaare fanden an 
den durch mehrjährige günstige Einwirkung der Witterung stark 
vermehrten Orthopteren reichlich Futter. 

Die Fische machen vielleicht ähnliche Wanderungen durch Ein- 
wirkuug der Witterung. Es ist bekannt, dass sie z. B. im Caspi-See 
oft so dicht beisammen sind, dass sie den Lauf der Schiffe hemmen. 

Durch Einwirkung der Witterung entstehen auch wohl die mei- 
sten Krankheiten, z. B. Masern, Keuchhusten, Scharlach, Bräune, 
Pocken. Letztere erscheinen fast immer bei den Kalmücken im 
Herbst, oder Winter. Bekauntlich sind diese Kraukheiten ansteckend; 
wer aber zuerst diese Krankheiten bekam, bekam sie nicht durch 
Ansteckung. Die an Rheumatismus Leidenden fühlen die Einwirkung 
herannahender Witterungsveränderung oft Tage voraus. 

Die Rindviehseuchen werden auch wohl durch Einwirkung der 
Witterung erzeugt, die sich dann durch Ansteckung weiter verbrei- 
ten. Nicht nur durch Trockenheit und Futtermangel, sondern auch 
durch Einathmung der in der Luft schwimmenden schädlichen Stoffe, 
die oft aus weiter Ferne mit den Wolken herbeigeführt und abge- 
lagert werden und die sie auch mit den Pflanzeu fressen, können 
sie gleichfalls erkranken. Im Bulletin № 2, 1864, erwähnte ich 
des gelbgrauen Staubes, der sich im April im saratowschen Gou- 
vernement auf grosse Strecken ablagerte. Zur Untersuchung sandte 
ich diesen sehr feinen Staub nach St. Petersburg, in welchem man 
mehrere Thiergaitungen fand, die, nach mir mitgetheilten Berichten, 
mit den Wolken aus dem Steppenstaube Mittelasiens herbeigeführt 
wurden. Auf ähnliche Weise können auch Pflanzen durch Samen 
aus weiter Ferne in einer Gegend verbreitet werden, die früher 
nie daselbst wuchsen, Typha stenophylla fand ich auf einer 
Reise im südlichen Daghestan am Samurfluss. Später fand ich sie 
auch bei Sarepta. Da sie bei Sarepta früher nie gefunden wurde, 
so ist es wahrscheinlich, dass ihr sebr leichter Same durch die 
Wolken vom Samurfluss, oder auch von Sibirien, wo Schrenk diese 
Pflanze auch entdeckte, nach Sarepta geführt wurde, wo er in 
einem ausgebreiteten seichten Wasser an der Ergeni-Hügelkeite 
leicht wurzeln konute. Daselbst stand diese Typha in einem Som- 
mer häufig, aber leider war die Freude an derselben ınit dem 
Verschwinden des Wassers schon im nächsten Jahre zu Ende. 
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Es ist seit mehreren Jahren bei Sarepta eine bedeutende Ver- 
minderung der Insekten eingetreten. Weder die grossen, noch die 
kleinen Heuschrecken schaden jetzt durch ihre sehr geringe Zahl 
den Feldern; auch die Schmetterlinge, Käfer, Wanzen, Hautflügler, 
Fliegen sind weniger geworden; nur die Mücken sind einerlei zahl- 
reich geblieben, was jedenfalls von dem nie verschwindenden Was- 
ser der Wolga und Загра herkommt. Der Grund der Verminderung 
der übrigen Insekten kann doch wohl nicht nur vun dem eifrigen 
Fangen der Entomologen herkommen, obgleich es wohl Einfluss 
haben kann, wenn z. B. Schmetterlinge zu Hunderten fortgefangen 
werden. Wenn man die grosse Zahl der Eier eines einzigen Schmet- 
terlingsweibchens in Betracht zieht, so muss eine enorme Zahl der 
Eier vieler Schmetterlinge herauskommen, die durch den Fang zu 
Grunde серег. Doch nıcht nur die Entomologen können eine Ver- 
minderung herbeiführen, eine unendlich grössere Verminderung brin- 
gen die insektenfressenden Vögel, z. B. die Staare, die oft in un- 
geheurer Zahl die Steppen und Wiesen besuchen und sehr fleissige 
Sammler sind. Die allgemeine Iusektenabnahme kann aber doch 
wohl nicht von Entomologen und den insektenfressenden Thieren 
herkommen, sie muss ebenfalls der Einwirkung der Witterung zu- 
geschrieben werden. Wir hatten keine ausgezeichnet gute Ernten 
in den letzten Jahren, es gab wenig Steppenheu, und das alles 
hing mit der Einwirkung der Witterung zusammen. 

Die Einwirkung der Witterung empfindet wohl jeder weit Rei- 
sende. In Derbent ist es am Tage ebeuso heiss und trocken wie 
in Sarepta; in der Nacht fällt dort Thau von dem Caspi-See, der 
im Sommer bei Sarepta selten ist. Ich fühlte dort wenig Störung 
iu meinem Wohlbefinden, nur das Wasser aus den Ziehbrunnen, 
das salzig ist und ich zu Thee und Кайее brauchen musste, wirkte 
schädlich, und eine kleine Mücke, Phlebotomus papatosii, die 
auch in Baku lästig, brachte durch ihre Stiche mein Blut in Wal- 
lung. In Kisil-Arvat (Achal-Tekke) war es ebenso heiss wiein Sa- 
repta, aber die Luft war trockner und brachte mir Luftröhrenent- 
zündung. Sehr wohl fühlte ich mich an und auf den Bergen Schach- 
Dagh, Schalbus Dagh, Magi Dagh, Alachun Dagh, wo im Sommer 
kühl, nächtlicher Thau und gutes Quell- und Schneewasser ist. Am 
wohlsten befand ich mich in Achty. Hier traten gleich am ande- 
ren Tage nach meiner Ankunft rasche, wohlthuende Verrichtungen 
in den Eingeweiden ein, dabei guter Appetit, guter Schlaf und sehr 
befriedigende Ausleerungen. Anfangs schrieb ich diese raschen, 
wohlthuenden Veränderungen dem Samurwasser zu, das ich zu Thee 
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SUR LES PROPRIETES IMPORTANTES DES COU- 
RANTS METEORIQUES. 


Par 


Th. Bredichin. 


‘(Avec deux planches). 


Daus mon mémoire „Sur les étoiles filantes“ j'ai montré com- 
ment les cometes moyennant leurs queues anomales deviennent 
les génératrices des météores. Dans ces queues anomales les cor- 
puscules ne sont animés que de la force de l’attraction univer- 
selle; ils se détachent de la masse cométaire par le choc initial 
j dans la direction vers le Soleil et décrivent des orbites qui dif- 
ferent selon les valeurs de 7 et de l'angle J, formé par la di- 
rection du choc avec le rayon vecteur (+ J en arrière du rayon 
et — Jen avant de ce rayon). 


La variete des orbites et de leurs temps de revolution est telle- 
ment grande qu’elle implique en general la possibilité de la ré- 
pétion annuelle du phénomène avec l'intensité variable et plus ou 
moins considerable. 


L’examen attentif m'a montré plus tard des circonstances im- 
portantes qui servent entre autres à expliquer les apparitions des 
courants intenses séparés par plusieurs années (Léonides, Andro- 
médides). 

Pour rendre mes raisonnements plus clairs, je dois commencer 
par quelques tables qui présentent la variété des orbites dérivées 
produite par la différence des angles J et des choes 7. 
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Soient: A— le grand axe de l'orbite d’un corpuscule. Г — le 
temps de sa révolution, Q — la distance périhélie, Р — le demi- 
paramètre, Ч” — l'angle de l’axe de cette orbite avec l'axe de 
l'orbite génératrice (+ quand le périhélie du corpuscule est en 
arrière de celui de la comète), А — le rayon vecteur dans l’orbite 
dérivée pour le point diamétralement opposé au point d’éruption. 
Les points des éruptions sont déterminés par le rayon vecteur r 
et l’anomalie +. 

Dans la table I l'orbite génératrice est une parabole, ayant la 
distance périhélie 4 = 0.5; 7 — 0.1. 

Dans la table Il l'orbite génératrice est une ellipse ayant les 
dimensions de l'orbite de la comète de Biela. 

Dans la table Ш la parabole est la même (g = 0.5), mais 
j= 0.02. 

Dans la table IV 7 — 0.1 et l’angle J varie de dégré en dégré 
entre + 18" et — 18". La première colonne de У se rapporte 
au point de l'orbite de la comète Biela, où r = 1 et v = + 47°.5: 
dans la seconde colonne г = 1, = — 47°.5; la troisième co- 
lonne se rapporto au point de l'orbite parabolique (9 = 0.88), où 
r=i, v=-+ 90°. 


I. 
j=0l  g—0.5 
J A T Q P + В 

r == 0.5 v == 0° 
+ 30" 5.263 12.07 0.499 0.950 +6°2 7.109 
-+ 20 7.886 22.15 0.499 0.966 + 6.0 14.140 

À r = 0.75 v— 70" 31.7. 

+ 30 3.372 6.19 0.498 0.9233 + 3.8 1.198 
0 5.601 13.26 0.525 1.000 — 2.1 1.500 
— 30 33.333 192.45 0.541 1.073 —6.4 1.881 

r = 1.00 y = 90 
+ 30 3.799 741 0.482 0.902 +-6.4 0.322 
0 5.263 12.07 0.526 1.000 0.0 1.000 
— 30 15.823 62.94 0.561 1.103 —6.1 1.299 


r = 1.25 

+ 30 4.172 8.52 

0 5.379 12.48 

— 30 12.550 44.46 
r = 1,50 

+ 30 4.546 9.69 

0 5.599 13.25 

— 30 11530 39.15 
7 = 0.1 


г = 1, 9 = — 47°.5 


r=1l,v—+47.5 


Ш. 


j = 0.02 
А Т 
r = 0.50 
25.25 126.9 
р == 0.75 
17.01 70.1 
26.79 138.6 
178.57 2386.2 
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IL. 
`°а= 3.5252 


+- 45° 


— 45 
+- 45 


— 45 


3 
3 
0 


v = 101° 
0.465 0.879 
0.526 1.000 
0.581 


$ = 109 30.0 


0.450 0.855 
0.524 1.000 
0.593 1.155 


32'.9 
8.0 
+ 1.3 


1.134 —6.0 


-9.0 
+ 2.1 
— 5,5 


J A 
2.608. 
0 5.463 
27.988 
1.955 
0 2.745 


6.103 


T 
4.21 
12.77 
148.07 
2.73 
4.56 
15.08 


yr 
v = 0° 
0.500 0.990 + 1°.1 


v == 70° 31’.7 
0.500 0.985 +0,6 
0.505 1.000 — 0 .4 


0.508 1.015 —1.3 
43* 


0.678 
0.833 
1.038 


0.598 
0.750 
0.939 
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r = 1.00 v— 90° 
+30 184 79.16 0.497 0.980 -+-1.2 
0 95.25 126.90 0.505 1.000 0. 
— 30 70.23 588.47 0.512 1.020 —1. 
у — 1.25 = 101 32.2 
+ 30 20.19 90.75 0.494 0.975 --1. 
0 25.77 130.85 0.505 1.000 +0. 
— 30 56.82 4928.28 0.515 1.025 —1. 
г == 1.50 $ == 109 28.2 
+ 80 21.93 102.70 0.491 0.970 +1. 
0 26.79 138.68 0.505 1.000 +0. 
— 30 52.82 383.84 0.518 1.030 —1. 
IV. 
] = 0.1 r — 1 
J т 2) Т 3) T 
+ 18° 3.50 6.99 14.70 
17 3.55 7.14 15.27 
16 3.60 7.33 15.83 
15 3.64 7.53 16.48 
14 3.69 7.75 17.12 
13 3.74 7.96 17.83 
12 3.80 8.20 18.54 
11 3.86 8.43 19.53 
10 3.92 8.70 20.52 
) 3.98 8.95 21.62 
8 4.04 9.24 22.72 
7 4.10 9,51 24.07 
| 4.17 9.83 25.42 
5 4.24 10.16 27.06 
4 4.32 10.48 98.69 


© 
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7 = 0.1 r=1 

J DT 2) T 3 T 
3° 4.39 10.82 30.79 
2 4.47 11.18 32.89 
+- 1 4.55 11.54 35.85 
0 4.63 11.96 38.80 
— ] 4.72 12.36 41.61 
2 4.81 12.79 45.44 
3 4.90 13.24 49.90 
4 5.00 13.72 55.25 
5 5.10 14.25 61.64 
6 5.20 14.84 69.37 
7 5.31 15.46 18.85 
8 5.43 16.06 90.99 
9 5.54 16.74 105.24 
10 5.67 17.46 126.77 
11 5.80 18.16 154.89 
12 5.93 18.96 195.18 
13 6.07 19.80 253.18 
14 6.21 20.68 358.57 
15 6.36 21.62 557.85 
16 6.52 22.68 1046.70 
17 6.68 23.78 3057.70 

— 18 6.84 24.92 infin. 


Pour l'angle J = 0, comme le montre la table I, le rayen 
vecteur R du point diamétralement opposé au point du départ 
des corpuscules est égal au rayon vecteur de la parabole gend 
ratrice qui a pour l’anomalie 180 — v. Ainsi, pour le point À 
l’anomalie du rayon vecteur В est 180° — 70° 32’ = 109° 28’. 
Les nombres de la I table sont illustrés par la figure 1. de la 
planche dont l'échelle est 1.0 = 4 centimètres. La petite lettre a, 
avec et sans index, se rapporte au même point du départ A etc... 
L’axe de la parabole est 00. 

Faisons remarquer en passant que pour la parabole, déjà au 
périhélie, les orbites elliptiques ne sont pas produites pour toutes 
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les directions de 7, et par conséquent la partie de la parabole 
avant le périhélie en général n’est pas capable d’engendrer des 
orbites météoriques; dans l’ellipse, au contraire, même pour les 
limites plus étendues de J (р. ex. = 45°) les ellipses sont pro- 
duites avant le périhélie, à une distance considérable de ce point. 

Pour les valeurs plus grandes de 4 qui s’approchent de l'unité 
et la surpassent, la parabole commence à produire des ellipses 
dans sa partie avant le périhélie et dans des limites assez larges 
des J positifs. 

La comparaison des tables I et II nous montre que dans la 
parabole le faisceau des orbites de météores est plus dispersé, 
pour ainsi dire, par rapport aux temps de révolution Т; cela im- 
plique les apparitions annuelles dont l'intensité peut être plus ou 
moins variable. Dans l’ellipse ce faisceau, même pour des limites 
plus étendues de J, est beaucoup moins dispersé par rapport aux 
temps 7, surtout dans la partie après le périhélie, où de préfé- 
rence on a observé les queues anomales, c’est à dire la gé- 
nération des météores. 

Ainsi, dans le cas de l’ellipse on doit s’attentre à une pauvreté 
et parfois à une interruption totale dans les apparitions annuelles; 
mais en revanche elles doivent être plus riches à des certaines 
époques quand les corpuscules de la partie centrale et plus dense 
du cône d’éruption viennent rencontrer la Terre. 

Donc, en général, moins allongée est l’ellipse génératrice, plus 
clairement doivent se distinguer les époques des maxima parmi 
les autres années. Avec l'accroissement du grand axe de l’ellipse 
génératrice les maxima deviennent moins saillants, et dans la para- 
bole on Y’aura que les apparitions plus pauvres mais à chaque année. 

Comme le terme extrême de comparaison, nous pouvons indi- 
quer le cercle générateur, ayant le rayon r = 1; pour la valeur 
de j— 0.1 et pour les angles J == + 45°, 0°, — 45°, on aura 
respectivement les temps de révolution suivants: 0.83, 1.02, 1.28 
ans. On voit jusqu’à quel point est restreint ici le faisceau d’or- 
bites elliptiques par rapport aux temps de révolution. 

La table 1V peut servir à rendre notre idée encore plus claire. 

La partie la plus dense du faisceau d’éruption,—sortant non 
d'un point mais d’une surface, —doit avoir la forme d'un cy- 
lindre ou d’uu cône peu ouvert; par conséquent les angles J pour 
cette partie ont des limites très restreintes. Les corpuscules sortis 
sous des angles „7 plus considérables sont en petite quantité com- 
parativement, et leurs directions servent à élargir l'aire de ra- 
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diation qui se réduirait presque à un point dans le cas de l’érup- 
tion parfaitement cylindrique. 

Puis, la direction naturelle et normale de la partie condensée 
de l’éruption doit se trouver non loin de J=0. 

Or, prenons dans la table IV le cône d’éruption ayant les limites 
pres de ==5°; la première colonne nous donne pour ce cône les 
différences des temps extrêmes 4.2 et 5.1, c’est à dire moindre d’un 
an. Par conséquent la période du phénomène sera près de 5 ans. 

Note. Ne sera-t-il pas trop faible ce phénomène, même dans 
son maximum, n’ayant pour lui qu’une mince couche différentielle 
de corpuscules reprendiculaire au plan de l’orbite?—Non, car une 
couche pareille avec le temps de révolution ТГ==аТ lui viendra 
en aide du point de l’obrite génératrice pour lequel le rayon 
vecteur est r==dr, et ainsi de suite 

Les phénomènes des autres années seront produits seulement 
par la concurrence des corpuscules à différents temps 7, ayant 
leurs angles J hors des limites admises. Mais ces phénomènes 
seront plus faibles car leurs corpuscules n’appartiennent pas à la 
partie centrale et dense, et en outre la variété des temps T est 
très modique dans la première colonne. 

Dans la troisième colonne les mêmes limites de J (==5°) donnent 
la couche pour le maximum moins dense, ceteris paribus, car pour 
ces limites restreintes on trouve déjà la variété des temps qui 
monte à 34 ans; mais en revanche le phénomène annuel est 
assuré pour ces 34 ans, et puis pour les autres années la con- 
currence des curpuscules est plus efficace pour chaque année, vu 
la variété énorme des temps de révolution pour les différents J. 

J’insiste sur l’idée que je viens d’exposer, car dans chaque cas 
particulier ses détails bien envisagés peuvent servir à vaincre des 
difficultés apparentes. 

2. Nous avons dit plus haut qu'avec l'accroissement du grand 
axe de l’ellipse génératrice les maxima du phénomène deviennent 
plus faibles et les apparitions ont lieu chaque année. . 

Dans les Andromèdes (27 novembre), où l’ellipse génératrice 
n’a que 6.62 ans de révolution, les maxima sont divisés par les 
intervalles de 13 ans, et dans ces intervalles le phénomène est 
excessivement faible. Les Leonides ont pour génératrice l’ellipse 
à 33.2 ans de révolution, et leurs maxima se répètent en moyenne 
dans 33 ans, mais le phénomène est assez considérable dans des 
années voisines aux шахта. L’orbite génératrice est plus allongée 
et les apparitions annuelles commencent déjà à se faire remarquer. 
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Les Aquarides appartiennent à la comète dont la révolution est 
de 76 ans, et on les voit chaque année (le 4 mai) en petit nombre. 
Dans les Perséides l'orbite génératrice а 120 ans de révolution; 
on les observe chaque année et leurs maxima ont une longue durée. 
Cet objet est digne d’un examen plus attentif, auquel nous vou- 
lons passer. 

Pour la comète de Biela la rencontre de la Terre avec l’orbite 
génératrice a lieu dans la partie avant le périhélie, et ici l’angle 
B:= 110° 13’, 8, 1:а = 0.283640, Н* = 0.716360; pour les 
météores on a T=13, 1:4 = 0.180872, H,° = 0.819128; 
d’où (voir les formules de notre mémoire sur les éfoiles filantes) 
on obtient 5j= 0.14 pour У = 0°. Avec la valeur de 7 = 0.1 
on a T — 13 pour J = — 13°. 

Ainsi, pour l’eruption puissante qui a produit les Andromèdes 
on peut admettre telle ou telle valeur de 7 à laquelle correspond 
la direction déterminée (J) de la partie centrale et dense de 
l’eruption. Il est à noter que l'examen des aires de radiation 
prouve toujours la nécessité d'augmenter le nombre 7 admis jus- 
qu'à present et qui ne se laisse déduire des dimensions des têtes 
de comètes qu'avec une approximation assez grossière; dans les 
phénomènes météoriques l'échelle sur laquelle se déploit l'influence 
de ce choc est beaucoup plus étendue et par conséquent plus 
apte à dévoiler la vraie valeur de 7. 

Doit-on admettre une seule éruption pour la formation d’un 
courant météorique donné, ou faut-il supposer la succession d’érup- 
tions dans plusieurs approches au Soleil, — c'est une question qui 
ne peut être abordée que dans chaque cas spécial. La périodicité 
régulière et constante des maxima sera certainement la preuve de 
la première supposition, et vice. versa. П parait que dans les 
Léonides on a le premier. cas, ou du moins qu’une seule éruption 
y fut excessivement prépondérante. Les Adromèdes laissent suppo- 
ser des éruptions réiterées etc. 

Passons maintenant aux Léonides dont la période embrasse 33 
ans. Les éléments de la comète de 1866, I donnés par Oppol- 
zer (Ast. Nachr. B. 68. pg. 249) sont: 


r— 42° %4 e— 0.90542 
2 =931 96 а = 10.32479 
leg = 9.98968 U = 33.1756 ans. 


L’incertitude dans ce temps de révolution surpasse un an, d’après 
Oppolzer. 
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La Terre traverse le plan de l’orbite près du noeud descen- 
dant, après le périhélie du noyau, quand l’anomalie 


v— + 9° 210”, B— 85 42/29” et ler — 9.922486. 


Pour le temps de révolution Т== 33 ans опа H* = 1.93917, 
H, = 1.93882. 

Avec ces nombres on obtient pour 1= 0.1 la valeur de 
Л —= — 2° 10"; pour 7=0.15 on aura / = —1° 9. Pour 
7 = 0.2 па J — — 0’ 8. 

La valeur un peu plus grande de U donne J un peu plus 
petit pour le même /. 

Pour se faire une idée des changements de J et 7 avec le 
changemeut des teınps U et T, posons premièrement que T = 30; 
alors la valeur de 7 = 0.1 nous donne J = — 6°.1, et pour 
7 = 0.15 on aura J= — 5°.7. 

En admettant le temps 7 == 35 ans, nous aurons avec les mêmes 
valeurs de 7 les valeurs de J correspondantes: — 7°.6, — 6°.7. — 

La valeur de U— 34.36 nous donne T = 33. 25 pour 
j—=0.2 et J= 0. 

On voit en général qu'une petite déviation de la partie dense 
de l’éruption produit pour la même valeur de 7 une variation 
considérable dans le temps de révolution des météores; et il est 
clair que le cône très mince sera réparti sur quelques aunées et 
produira des apparitions plus faibles autour de chaque maximum. 

Il ne faut pas perdre de vue que les corpuscules rencontrés 
dans ces apparitions auront les temps de révolution différents et 
correspondants aux valeurs de J. 

Supposons maintenant que les apparitions abondantes d’un courant 
quelconque proviennent d’une seule éruption puissante et calculons 
les temps de révolution dans chaque apparition. 

Soit # le moment de la formation des météores (l’éruption), — 
dans un des noeuds du noyau, où r — 1, — ayant une serie de 
différents 7, et la Terre vient à ce noeud dans le moment #", 
c’est à dire dans l'intervalle # —t, où Р — test positif et plus 
petit qu’une année. | 

Pour que la Terre puisse rencontrer quelques uns des corpuscules 
après un nombre entier d'années т, leur temps de révolution 7 
évidemment doit être T = m + (И —t). La rencontre suivante 
aura lieu avec les particules dont 


2 T'=—m + ((— 1); 


— 638 — 
pour la troisième rencontre 
3 T'—m" + Г — 9 et ainsi de suite. 


Dans la seconde rencontre peuvent se trouver aussi les parti- 
cules dont 
T = 92m +(t" —1) etc.; 


mais nous aurons en vue seulement les particules de la partie 
axiale et plus dense de l’éruption. 

Nous ne sommes pas en état de préciser pour les courants 
connus le temps $ mais si le courant est assez ancien, comme 
celui des Leonides, l’intervalle Г — t est divisé dans l’expression 
de Т par un mombre considérable et n’a pas d'influence sur le 
temps périodique des maxima. 

La plus ancienne apparition connue des Leontdes est celle de 
902 an. Supposons que c’est la première apparition après Г6гир- 
tion génératrice. 

La comète de 1866 I se trouva dans son noeud descendant 
en 1866,06; le passage au même noeud, en comptant trente 
révolutions d’Oppolzer en arrière, a eu lien en 870.78, donc c’est 
notre #. Le passage correspondant de la Terre dans cette année 
fut arrivé en 870.87, qui est notre Г. 

La table suivante donne les temps du noeud n, les années des 
apparitions a, les nombres des révolutions accomplies des corpu- 
cules % et les temps de révolution des corpuscules rencontrés par 
la Terre 7. L’asterisque indique les apparitions qui précèdent et 
suivent les maxima: 


n а U T 

903.96 902 1 32.09 
— 931 2 30.55 
937.14 934 2 32.05 
1003.46 1002 4 33.02 
1102.99 1101 7 33.01 
1202.52 1202 10 33.21 
1368.40 1366 15 "33.07 
1534.28 1533 20 33.15 
1600.63 1602 22 33.28 


1700.16 1698 25 33.12 
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п а и Т 
1799.69 1799 26 33.18 
— 1823* 29 32.86 
1832.88 1832* 29 33.17 
— 1833 29 33.21 
— 1834* 29 33.24 
— 1863* 30 33.10 
1866.06 1866 30 33.20 
— 1868* 30 33.21 


En admettant О = 34.363, on a pour { = 869.53,—29 ré- 
volutions en arrière, —et pour Г = 869.87, Г —t= 0.34 et 
on obtient la table suivante: 


п а и. Т 

903.90 902 1 33.34 
— 931 2 31.17 
938.26 934 2 32.67 
1006.99 1002 4 33.33 
1110.08 1101 7 33.19 
1213.17 1202 10 33.33 
1350.62 1366 15 33.16 
1522.44 1533 20 33.22 
1591.16 1602 22 33.33 
1694.25 1698 25 33.17 
1797.34 1799 28 33.22 
— 1823 29 32.91 
1831.70 1832 29 33.29 
— 1833 29 33.25 
— 1834 29 33.28 
— 1863 30 33.14 
1866.06 1866 30 33.24 
— 1863 30 33.31 


L'apparition de 1823 est très éloignée du noeud prochain, et 
dans la théorie des anneaux cela exige un anneau presque en- 
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tier, ce qui n’est pas compatible avec d’autres faits. Voilà pour- 
quoi on propose l'hypothèse de la division de cet anneau en plu- 
sieurs parties. 

Pour les Andromèdes, les données d'observation sont assez pau- 
vres, et on doit se contenter de leurs apparitions en 1872 et 
en 1885. 

Le passage du noyau (ou de son lieu géométrique) au noeud des- 
cendant a eu lieu en 1885.81. En supposant que c’est la pre- 
mière apparition des Andromèdes, et en décomptant 8 révolutions 
de 6.62 ans chacune, on obtient le passage correspondant en 
1832.85. En prenant ce nombre pour & on obtient pour é 
1832.90, d’où г —{— 0.05, et la table pour les Andromèdes 
sera: 


n a u T 
1872.57 1872 3 13.35 
1879.19 — — Bu 
1885.81 1885 4 13.26 


Si l’apparition en 1838.93 appartient aax Andromèdes, on doit 
la régarder comme produite par l’eruption dans le point ayant 
l’anomalie v == — 47°. Donc, pour les corpuscules de cette érup- 
tion on aura Т = 5.8 ans; et effectivement dans la table IV on 
trouve ce T pour J = — 11°. 

Pourtant cette apparition, comme celle de 1798, a lieu le 6 dé- 
cembre et non le 27 novembre. 

Donc il faudrait encore démontrer leur parenté avec la comète 
de Biela. 

Les Perséides appartiennent à la comète de 1862 Ill, dont 
l'orbite est déjà très allongée et par conséquent leurs apparitions 
sont annuelles. 

Pourtant, la partie centrale (У = 0) de l’éruption doit donner 
une abondance plus marquée. La Terre rencontre l'orbite dans 
le noeud descendant, où l’anomalie © — + 22° 29’ 40” et 
В = 78° 58° 50”. 

Pour 5—0.1 et J—0 on a H’=1.959241 et H°,—1.915730, 
d'où 7—41 ans. | 

L'abondance extraordinaire а été remarquée vers la fin du siècle 
passé et puis vers le milieu du siecle présent. 
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Les accroissements et les affaiblissements moins prononcés du 
phénomène ont été notés dans la seconde moitié du siècle pré- 
sent. Is conduisent à la supposition de plusieurs éruptions secon- 
daires. 

Et en eflet, lors de la dernière apparition de la comète on a 
vu l’appendice anomal qui est en général la source des météores. 


L’orbite des Lyrides par fapport à la production des météores 
a déjà la propriété des orbites paraboliques. 


3. En parlant de la rencontre de la Terre avec l’orbite comé- 
taire, nous avons supposé toujours que r — 1; mais quelquefois 
la Terre passe par la ligne du noeud à une distance considérable 
de la trajectoire du noyau. Pour la comète de Biela cette distance 
est égale à 360000 lieues géogr. La rencontre de la Terre avec 
les corpuscules peut être expliquée dans ce cas de deux manières 
qui n’excluent pas l’une l’autre. 

1) L’orbite à laquelle se rapportent les éléments diffère de l’or- 
bite génératrice, —celle-ci pouvant être changée avec le temps par 
les perturbations planétaires. 

2) La Terre rencontre les orbites des corpuscules météoriques 
provenant non du point qui se trouve dans le noeud, mais d’un 
autre point de l'orbite, qui sont par conséquent à une distance 
considérable de l'orbite du noyau. 

Soient (planche, fig. 2): S— le Soleil, Sm la ligne du noeud, 
m—le point sur l'orbite, а — la position de la Terre quand 
elle traverse le plan de l’orbite, b — un autre point de la trajectoi- 
re, ab etc... sont les orbites des corpuscules. Le point b est si- 
tué tellement que l'orbite météorique sortant de ce point rencon- 
tre la Terre en a. L’anomalie et le rayon vecteur du point m sont 
respectivement 9 et 7; pour le point b ils sont 9’ et r’; Sbm—f", 


— &, 
_ } ® 


Soit ба = г-+ Аг = В 
Le triangle bma nous donne: 


1) bm’ = R+r—2Rr cos (© — v) 
2) bm : sn(v —v) — R : sn(B” +7) 


Par quelques épreuves très faciles on obtient © qui donne la 
valeur de +” égale à celle qui se trouve à l'aide de la formule 


3) $1” = 7.306’: H. 
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Appliquons nos formules à la comète de Biela. Les éléments de 
son orbite (pour 1846) sont: 


к = 109" 5’ 47” 
О = 245 56 58 
lg a = 0.5442926 
lg q == 9.9326238 
e = 0.7554705 


L’anomalie pour le noeud descendant est v = — 43° 8’ 49” 
et pour cette anomalie Igr = 9.9863512, В = 108° 25° 16”. 

A l’aide de r et a on trouve ЯН’: = 1.77898. Pour les mé- 
téores avec le temps de révolution Т = 13 ans on obtient 
Н, * = 1.88298, et pour J — 0, c'est à dire pour la partie cen- 
trale et dense de l’éruption on aura 7 = 0.11. 

Le rayon vecteur de la Terre pour le temps du passage par 
l'orbite В == 0.98627, d’où Ar = + 0.0172. 

Ainsi la Terre passe assez loin de l'orbite, et elle ne rencontre 
pas des corpuscules sortis du point »; cherchons le point b, dont 
l’anomalie inconnue est +’. Pour cette anomalie on trouvera après 
les valeurs Æ et 5’. Les épreuves nous donnent en effet: 


= — 35° 55’, B— 105 22 où 


H° = 1.859018, A,’ = 1.963713,—pour le temps T = 13 
ans,—et 7 = 0.1237; les formules 1), 2) et 3) donnent la mé- 
me valeur de + = 4" 53”. 

Ainsi les corpuscules sortis du noyau à cette anomalie 
v = — 35° 55’ et sous l’angle J — 0 pourront rencontrer la 
Terre qui traverse le plan de l'orbite dans le point pour lequel 
l’anomalie correspondante du noyau est — 43° 9". 

Les orbites météoriques forment autour de l'orbite génératrice, — 
comme le montre la fig. 2,—une espèce de brosse, par laquelle 
la Terre passe en traversant le plan de l'orbite cométaire. Pour 
mieux comprendre quelle part prennent les corpuscules sortis des dif- 
férents points de l’orbite génératrice, dans la formation du phé- 
nomène pendant toute sa durée, il faut avoir en vue la Note du 
premier paragraphe. 

Pour les Léonides l’anomalie du noeud descendant est e—=-+9' 2° 1” 
et В==85° 42’ 29”; r—0.98231, R—0.98924 d'où Ar=0,0069. 
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À l’aide d'épreuves on trouve v’—=11° 40’ 1” et В’=84° 23’ 29”, 
De notre triangle amb on obtient y = 8° 15 et la formule 3), 
pour 7 = 0.2 et Ы, * correspondant à Т == 33, nous donne presque 
la même valeur ÿY = 8° 14. 

Cet accord nous suffit parfaitement dans ces calculs approxima- 
tifs par leur essence. Les mêmes raisonnements s'appliquent au cas 
où la Terre passe dans l’intérieur de l'orbite: elle y trouvera 
aussi, comme on le voit sur la fig. 2, une brosse pareille d’orbi- 
tes météoriques. 

4. Il est intéressant d'étudier comment se disposent dans l’espace 
les orbites de tous les corpuscules sortis dans un temps donné 
sous la forme d’un cône. Supposons que ce cône est circulaire et 
voyons 1) quelle forme aura le faisceau de toutes les orbites 
près du point de départ (le point B, p. ex. de la fig. 1) et 
2) comment elles seront disposées sur la ligne des noeuds de 
l’autre côté du Soleil. 

Pour résoudre la première question, il suffit évidemment de 
trouver les angles y pour les angles limites J dans le plan de 
l'orbite où ф = 0 et ф = 180, et puis calculer l'angle x d’après 
la formule 

Sn æ =. SnJ : H, 


qui correspond à ® = 90° rt ф = 270" (voir les formules de 
mon article sur l’origine des comètes périodiques). 

La différence des у donne l'ouverture du cône d’orbites dans 
le plan, et 2x — son ouverture dans 16 plan perpendiculaire. 

Pour la comète de Biela avant le périhélie et au point où r — 1, 
В = 110° 13’,8. Les angles limites de J soient + 45° et j = 0.1. 

La formule Sny—7. Sn (3— J): Н, donne les у limites 
4°6’ et 1°43”, d’où l’ouverture du cône dans le plan de l'orbite 
ou son diamètre angulaire dans ce plan est 2°.4. 

Pour = 90° et /= 45° on a lg H, = 0.12643 et 2x —6".1, 
qui est le diamètre angulaire du cône dans le plan perpendiculaire 
à l'orbite. Le rapport de ces deux diamètres est 2.5. 

Ainsi le cône d’orbites météoriques près du point du départ a 
la forme elliptique. Pour la même orbite après le périhélie et 
pour les mêmes valeurs de 7j et Jona В = 69°46’; la différence 
des y sera 1°.9 et 2 x = 6°.3, d’où le rapport des diamètres 
sera 3.3. 

Dans l'orbite parabolique avec 4 = 0.5, pour les valeurs 
1= 0.1, J = + 30° et r — 1, la différence des y est 2°51’ 
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et 2х == 4°14", d'où le rapport des diamètres est 1.5. La forme 
du cône d’orbites reste donc elliptique. 

Passons à l’autre partie de la question proposée. 

Chaque section du cône d’éruption perpendiculaire au plan de 
l'orbite et passant par le noyau donnerait à ce qu'il parait, pres- 
que un point sur le prolongement de la ligne des noeuds de l’autre 
côté du Soleil. Une autre section pareille donnera un autre point. 
Ainsi, les corpuscules sortis d’un seul point se disposeront le long 
d’une ligne. On le voit déjà d’après les différences des valeurs de 
R dans la table I. Mais nous voulons examiner cette disposition 
plus en détails. 

Supposons que le cône d’éruption est circulaire, г = 1 et la 
valeur limite de l’angle J est 30°. Coupons ce cône par des plans 
perpendiculaires à l'orbite, passant par le noyau et formant des 
angles différents D avec l’axe du côns. Le plus grand de ces angles 
est 30°, et il est aisé de voir que 


gg D=1gJ.cso 
d'où tg 30° — 0.577 où 0.6 


Imaginons une section quelconque, pour laquelle, р. ex., tg D 
est égale presque a 0.2, c’est à dire J= 70°. 

Dans cette section à différents © correspond une série de 
différents „Л, et pour chaque ф on peut calculer son J. 

Avec ces J, appartenant à la même section perpendiculaire à 
l’orbite, on peut calculer les rayons vecteurs Е pour les points 
où les orbites météoriques se coupeut avec l’orbite du noyau dans 
le noeud opposé à celui du départ. 

Les résultats de ces calculs sont donnés dans la table suivante, 
où l’on trouve aussi les inclinaisons + des orbites météoriques à 
l'orbite du noyau. 


1) La section se trouve en arrière du rayon vecteur r: 


J 2 . В 
30° 10° 2'44’.2 0.9389 
25 64 56.8 214.0 0.9342 
20 57 8.7 140.6 0.9307 
15 42 31.7 1 1.3 0.9275 

0 0.0 0.9260 


11 197.2 0 0.0 
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2) La section est en avant du rayon vecteur: 


30° 110° 2'38'.7 1.0762 
25 115 3°.2 2 9.3 1.0777 
20 122 51.3 1 37.0 1.0794 
15 137 28.3 059.0 1.0807 
11 10.2 180 0 0.0 1.0812 


On voit d’après les différences des À que les orbites de chaque 
section du cône dans leurs noeuds opposés ne se coupent pas dans 
un point, quoique leurs distances dans ces points ne sont pas 
grandes. 

Pour voir quelle forme ont les sections qui donnent des orbites 
météoriques se coupant exactement dans un seul point, c’est à 
dire ayant les mêmes À dans leurs noeuds opposés, faisons les 
calculs suivants. 

Calculons premièrement les valeurs de В pour les diffèrents J 
dans les limites 0° et 30° dans le plan de l'orbite, où 9 = 0 et 
= 180°; puis cherchons les À pour les points sur la surface 
du cöne d’eruption correspondants aux differents >, pour voir 
comment varie À avec la variation de $ et de J. 

Pour le premier cas nous donnons les” angles у, pour le second 
les angles +. Dans ces calculs on а aussi 9 = 0.5, r = 1, 
v = 90° et 7 —= 0.1 

? = 0° 
у 30° 25° 20° 15° 10° 5° 0° 
+ 1 7.5 129.0 149.7 2 9.4 2271 2451 3 0.0 


À 


В 0.8223 0.8470 0.8739 0.9028 0.9325 0.9660 1.0000 
3 = 180' 
J 0 5 10 15 20 25 30 


„3 0.0 3 14.9 2 27.3 3 37.9 3 46.8 3 53.7 3 58.8 
R 1.0000 1.0356 1.0726 1.1106 1.1495 1.1888 1.2281 


Les orbites des corpuscules sortis sous l’angle J = 0, dans le 
noeud opposé se coupent avec l’orbite même de la comète, ayant 
В = 1.0. 


+ +. 1889. 44 
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в = 90° 
30° 05° 920" 15° 10' 
251.7 225.2 157.5 129.0 056.5 
1.0022 1.0014 1.0006 


J = 30° 
0 15 30 45 60 
0 0.0 046.7 1298 2 6.1 2 32.6 
0.8223 0.8280 0.8447 0.8687 0.9095 
105 120 135 150 165 
2 43.8 2 25.1 1 57.3 1 22.4 0 42.4 
1.0585 1.1107 1.1580 1.1954 1.2206 


я < 
bai 
> 
> 
< 
= 
= 
> 
> 
& 
> 


59 --е nm - 0 


0° 
0 0.0 
1.0000 


75 
2 48.1 
0.9542 
180 
0 0.0 
1.2281 


Au dessous du plan de l’orbite, c’est à dire depuis = 180° 
jusqu’à o = 360° on obtient les mêmes valeurs respectives de В. 

Maintenant une simple interpolation nous donne à l’aide des 
tables précédentes la table suivante qui montre à quelles valeurs 
de ® et de J dans le plan de l'orbite et sur la surface du cône 
correspondent les mêmes valeurs de В dans les noeuds opposés 
au noeud de l’éruption: 


в = 0° = 30° 
R J G 

0.8223 30° 0° 
0.8470 25 31.4 
0.8739 20 46.9 
0.9028 15 57.5 
0.9325 10 67.7 
0.9660 5 18.5 
1.0000 0 83.5 

с = 180 
1.0356 5 98.6 
1.0726 10 109.1 
1.1106 15 120.0 
1.1495 20 132.3 
1.1888 25 147.4 


1.223] 30 180.0 
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Sous le plan de l'orbite on obtient des valeurs correspondantes 
de 3. 

La simple construction graphique de la table précédente (plan- 
che, fig. 3) nous montre la légère courbure des sections per- 
pendiculaires à l'orbite, dont chacune donne pour tous ses points 
la même valeur de R. 

La seule inspection des valeurs de AR dans la table I fait voir sur 
quelle grande étendue sont réparties dans ces régions de l'orbite 
génératrice les orbites météoriques suivant la progression de leurs 
temps de révolution 7. 

Les orbites provenant des points de l'orbite génératrice voisins 
au point où у = 1, ayant leurs © plus petites ou plus grandes, 
coupent de nouveau le plan de cette orbite sur des droites pare- 
illes à la précédente, ayant leurs 180 — v respectives. 

L'ensemble de toutes ces orbites dérivées peut produire, dans 
des certaines limites, une juxtaposition des orbites à différents 7: 
mais ов voit qu'en tout cas les météores seront rares dans ces 
régions, leur périodicité annuelle sera souvent interrompue et la 
forme de l’aire de radiation doit y être irrégulière. 

D'un autre côté, la Terre peut rencontrer ces météores près du 
plan de l'orbite génératrice à distances très considérables de la 
courbe même de l'orbite, comme le montrent les valeurs de В de 
la table 1. 


Pour se faire une idée des radiants des pareils météores, il 
faut effectuer des calculs spéciaux pour chaque cas particulier. 
Les considérations tout à fait générales peuvent être déduites de 
la constuction graphique de la courbe génératrice et de ses ellip- 
ses _dérivées, qu'on trouve sur le dessin fig. 1. 


5. П est difficile d'admettre que les corpuscules différents par 
leur volume et leur poids puissent recevoir la même vitesse initiale, 
le même choc 7; on peut supposer plutôt qu aux corpuscules plus 
pesants correspond une valeur plus faible de 7. Dans ce cas pour 
le même J ces corpuscules auront un autre temps de revolution. 
Cette différence des temps T devient claire quand on compare la 
table Та la table Ш, où 7 — 0.02. 


Par conséquent, dans les courants à maxima prononcés les bo- 
lides et les météorites sortis sous l'angle J = 0 doivent rencon- 
trer la Terre pas à l’époque de la pluie abondante de petites cor- 
puscules, mais dans une autre année, en appartenant pourtant à 
la même, ou presque à la même aire de radiation. 


44* 
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Les observations continues et minutieuses pourront donner Île 
moyeu d'évaluer les différences respectives de 7. Certainement, les 
corpuscules avec ces j plus faibles peuvent être lancés sous des 
angles J tels qu'ils recevront la possibilité d’entrer aussi dans le 
courant de maximum. 

Les météorites peuvent être regardés comme des très petites 
comètes indépendantes, mais cela n’exlue pas la possibilité pour 
quelgu’uns d’entre eux d’être produits par l’éruption sur quelque 
comète considérable. 

Nous n'avons pas l'intention d'entrer ici dans la discussion de 
tous les faits recueillis jasqu'à présent par rapport aux radiants 
des bolides (fireballs), mais notons seulement quelques cas des plus 
récents. 

À Bristol, dans la nuit du 13 novembre 1888, M. Denning a 
observé 17 météores qui par leurs directions et leur aspect appar- 
tenaient au courant des Léonides '). 

Leur radiant se trouva dans sa position ordinaire 149° + 22°, 
et trois de ces météores ont été extraordinairement grands. Le 
bolide apparu à 16° 55” était un objet splendide; l’autre, ob- 
servé à 17* 19” fut aussi considérable, mais son éclat était très di- 
minué par sa position tout près de l'horizon. 

En même temps M. Backhouse, à Sunderland, a vu à 17* 19” 
un grand éclat de lumière et quelques secondes plus tard il s’aper- 
cut d’uue raie, d’une bande météorique très intense, longue de 4° 
et qui dura neuf minutes. 

En comparant ces deux observations faites à 17" 19” M. Den- 
ping a trouvé qu'elles se rapportaient au même objet, et il en 
déduit le radiant du bolide 149° + 25°. Le radiant des Léoni- 
des, résultant des nombreuses observations est 150° + 22°. Les 
observations correspondantes faites a Bristol et à Sunderland per- 
mirent de déterminer les hauteurs du bolide dans sa marche dans 
l'atmosphère: 


Commencement du météore (à Bristol)........ 65 lieues angl. 
Commencement de la raie lumineuse à Sunderland 57 ) 
Fin de la raie......................... . 45 » 
Fin du météore (à Bristol)................ 37 n 


1) Denning. Month. Nut. R. А. $. 1889, pg. 66. 
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La dernière hauteur parle en faveur de la masse considérable 
du météore qui a pu se conserver eu penetrant dans les couches 
assez basses de notre atmosphère. 

M. Köhl a recueilli les déscriptions de 265 bolides (fireballs) 
observés à Danemark et dans des pays voisins dans la période 
1875—1888, et il donne une table ‘) de la distribution de leurs 
apparitions par mois, qui pourrait conduire entre autres à adopter 
l'opinion sur la périodicité des apparitions des bolides. Il trouve 
difficile de faire une distinction entre les bolides et les étoiles fi- 
lantes: „Fireballs are very different in their appearances, and it is 
not possible, without difficulty, to draw the line between them 
and shootiug stars. An ordinary shooting star can grow to a real 
fireball“. 

Pour les apparitions au mois de novembre on trouve dans la- 
dite table les dates suivantes: 


Novembre 
1875 9, 16 
1876 10, 11, 12, 12, 12 
1878 15, 21 
1880 2, 2, 6, 10, 26 
1882 12, 26 
1885 24, 27, 30 
1386 1, 8, 25, 27 
1887 14, 17 
1888 8, 10 


M. Köhl ajoute à la fin de sa table la remarque suivante: „The 
table shows that Fireball Maxima occur on the following dates: 
January 2, February 1, March 2—3, April 26—27 (?), Mai 1 
and 10—11 (?), July 18 and 30, August 1, 10, 24, Septem- 
ber 28, October 30, November 10—12 and 26—27 (?), De- 
cember 10—13“. 

Les deux époques de novembre paraissent indiquer les dates des 
Léonides et des Andromèdes, qui sont le 13 novembre et le 27 no- 
vembre. 


‘) The Journal of the Liverpool Astr. Soc. Vol. УП, pagg. 159—162. 
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Les radiants de ces bolides ne sont pas déterminés, mais les 
dates mêmes de leurs apparitions suggèrent la pensée qu'ils appar- 
tiennent aux courants remarquablement périodiques nommés ci- 
dessus. 

6. Le faisceau d’orbites des météores près du point de leur 
origine a la forme d’un cône. Ce cône peut être très bien com- 
paré а un entonnoir conigne, ou plutôt à deux entonnoirs oppo- 
sés, unis par leurs sommets. 

Par cet entonnoir passent, à la fin de leur révolution complète, 
les corpuscules appartenant à la même section perpendiculaire au 
plan de l'orbite et ayant le même moment d’origine. 

Près de l’axe de cet entonnoir se trouvent les axes des enten- 
noirs pareils correspondants aux moments { -= di, et aisi de suite: 
et pour comprendre les résultats de cette juxtoposition il faut de 
nouveau avoir en vue la Note de notre premier paragraphe. 

Le cône d’eruption est plus ou moins ouvert selon la valeur li- 
mite de l’angle J de la partie centrale, du jet central, et dense 
et des valeurs limites plus larges des angles J sous lesquels les 
autres corpuscules non appartenant au jet central sortent de la sur- 
face du noyau. 

M. В. 5. Ball a observé en 1866 le courant des Léonides et 
il dit que les étoiles filantes ont été innombrables et que la trajec- 
toire de chaque météore provenait de la constellation du Lion, et 
non seulement de cette constellation, mais d’un seul point dé- 
terminé. 

Cela montre que le jet central dans ce courant fut un cône 
très peu ouvert et par conséquent les directions initiales des orbi- 
tes meteoriques у son presque parallèles. De là vient aussi la 
concentration du phénomène dans une année; car nous avons vu 
plus haut que les propriétés de l'orbite géneratrice des Léonides 
sont telles que les angles J de plusieurs degrés pourraient éten- 
dre le maximum sur plusieurs années consécutives. Le nombre 
d’ans présentant la durée du phénomène pourrait servir a trouver 
les limites de Z appartenant au jet central. 

Dans les Perséides, les propriétés de l'orbite génératrice étant 
analogues aux precédentes, le maximum dure plusieurs années, et 
de la on doit conclure que le jet central est un cône considéra- 
blement plus ouvert. 

Dans les Andromèdes, au contraire, plusieurs degrés en J don- 
nent la différence au dessous d’un an dans les temps de révolu- 
tion correspondants. 
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Les dimensions de l’aire de radiation dépendent principalement 
de ces corpuscules qui se trouvent dans la partie extérieure du 
cône d’eruption, qui sont sortis plns ou moins obliquement par 
rapport au jet central et dont le nombre est comparativement 
moins considérable et qui s’apercoivent vers la périphérie de l’aire 
de radiation. 

Cette opinion peut être illustrée si non démontrée par mes obser- 
vations des Perséides en 1874 (voir les Annales de notre obser- 
vatoire), le 10 août. 

Dans l'intervalle de 3 heures j'ai porté sur la carte 56 mé- 
téores et j’ai trouvé pour leur radiant a—46".0, 6 —= 48°.1. 

Autour de ce radiant, pris comme centre, j'ai décrit 5 cer- 
cles, dont les rayons sont les distances entre les étoiles de Persée 

Е, У у 1 — 6. Les directions des météores 
prolongées en arrière sont reparties de la manière suivante: 


— 7 


Par le premier cercle passent . ................ 28 met. 
Par l’anneau entre le 1 et le 2 cercle.......... 13 „ 
L’anneau suivant contient. .................... 10 „ 
Le troisième anneau n’a que................., 4 „ 
Dans le dernier anneau on trouve. ............. 1, 


Les observations plus abondantes pourront donner des meilleures 
notions sur cette propriété des aires de radiation des courants 
météoriques. La progression donnée ci-dessus doit être beaucoup 
plus rapide dans l’aire de radiation des Léonides. 

Dans la théorie des directions parallèles des météores la difiu- 
sion des radiants en général s'explique par l'attraction de la Terre 
sur les météores, qui passent dans sa proximité. Ä 

M. Schiaparelli a soumis à l’examen cette action de la Terre, 
surtout dans le cas spécial des Léonides, et il énonce les résul- 
tats suivants ‘). 

„Indem ich.... die Einwirkung der Erdanziehung auf die Novem- 
bermeteore untersuchte, fand ich, dass der Winkel der grössten 
Ablenkung der relativen Bewegung fur die der Erde ganz nahe 
vorbeigehenden Meteore 1° 28° ist. Nimmt man überdies die Um- 
laufzeit dieser Meteore zu 33.25 Jahren an, so kann die aus der 


') Schiaparelli. Entwurf einer Astronomischen Theorie der Sternschnuppen. 
pgg. 146—155. 
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Störung hervorgehende Bahn bis auf 28.67 Jahre Umlaufzeit ver- 
kürzt oder bis zu 49.92 Jahren Umlaufzeit verlängert werden. Die 
Einwirkung des Vorüberganges der Meteore nahe bei der Erde 
kann sich also, wie man sieht, als eine sehr beträchtliche Verän- 
derung der Umlaufzeit für uns darstellen. 

Bei der Annahme, dass eines dieser Meteore bei dem nahen 
Vorbeistreifen desselben bei der Erde und bei seinem weiteren Fort- 
gange in seiner relativen Bewegung die grösste Ablenkung von 
1° 28’ erfahren habe, wird, wenn dasselbe nach einem oder nach 
mehreren Umläufen auf die Erde fällt, wie man leicht begreifen 
kann, sein Radiationspunkt von dem der anderen Meteore um 
1° 28’ entfernt worden sein, wohl verstanden, wenn man seine 
Position für die Zenithatiraction und die tägliche Aberration сог- 
rigirt. 

Nimmt man ferner an, dass durch einen ganz besonderen Zu- 
fall das Meteor bei seiner zweiten Annäherung an die Erde ihre 
Oberfläche fast streift und dann weiter vortgeht, und dass es als- 
dann nach einem oder nach mehreren Umläufen auf die Erde fällt, 
so wird der Radiationspunkt in einer dritten Position beobachtet 
werden, welche 1° 28’ von der zweiten und um weniger als 
2° 56’ von dem Radiationspunkt der anderen Meteore entfernt ist“. 

Ainsi, l’action de la Terre sur le changement du point de ra- 
diation en général n’est pas considérable, et dans les phénomènes 
des maxima elle peut être tout à fait laissée de côté, car une 
fois le corpuscule a reçu un autre temps de révolution, —il n’appar- 
tient plus aux époques des maxima et par conséquent ne prend 
aucune part dans les dimensions de leurs aires de radiation. 

Quant aux radiants des météores observés dans les années entre 
les maxima—leurs radiants doivent être diffus, car ils correspon- 
dent aussi aux différents J, sous lesquels ils sont sortis. 


1890, Février. 


ÉTUDES SUR L'HISTOIRE PALÉONTOLOGIQUE 
DES ONGULES. 


Par 
Marie Pavlow. 
(Avec 3 planches.) 


IV. 
Hipparion de la Russie. 


Avant d’aborder l’&tude sur l’Hipparion et les chevaux pléisto- 
cènes de la Russie, je veux ici exprimer ma profonde reconnais- 
sance aux savants russes et étrangers qui m'ont aidée à accomplir 
cet ouvrage. 


C’est Mr. le prof. Inostranzew et M. Wenioukow que je remercie 
de m'avoir prêté la collection de M. Rogovitch, appartenant à 
l’Université de St. Pétersbourg et renfermant plus de 200 dents 
de chevaux pléistocènes; Mr. le prof. Stoukenberg, qui a mis en ma 
disposition des crânes et autres ossements de chevaux trouvés dans 
le diluvium de Kazan, et dans le cabinet géologique duquel j'ai, cet 
été, trouvé de riches matériaux paléontologiques; MM. les prof. Bog- 
danow et Lindeman, qui m'ont fourni des matériaux zoologiques 
très précieux pour la comparaison entre les formes fossiles. Mr. le 
prof. Lahusen, qui m'a prété une belle mâchoire d’Hipparion et 
quelques dents de chevaux de la collection de l’Institut des Mines; 
MM. les prof. Theophilactow et Armachevsky, qui m'ont envoyé de 
l'Université de Kiew des dents d’Hipparion et quelques os de che- 
vaux fossiles des environs d’Odessa. Parmi les professeurs étrangers, 
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c'est à М. Gaudry de Paris et à M. Weithofer de Florence, que 
j'exprime ici ma reconnaissance pour la Lienveillance avec laquelle 
ils m'ont permis de voir leur collection renfermant des spécimens 
d'Equus stenonis Cocchi et d’Hipparion; MM. Flower, Thomas 
et Smith Woodward à Londres et M. Nehring et Koken à Berlin, 
pour la bonté avec laquelle j'ai été introduite dans leurs musées. 


Les renseignements que nous avous sur l'existence de l’Hippa- 
rion de la Russie sont très peu nombreux. C’est N. Barbot de 
Marni qui en fait mention pour la première fois en 1871 ‘). D’après 
l’auteur, les restes de cette forme ont été trouvés avec le ARhino- 
ceros Schleiermacheri Kaup, le Dinotherium giganteum Kaup, 
le Mastodon sp. (des Trilophodontes) dans les balastières sablonneu- 
ses de la Podolie, entre Viuniza et Balta, près de Toulchino. L’auteur 
a rapporté ces sables au pliocène, et les a parallelises avec les 
sables d’Eppelsheime du bassin du Mainz et avec les graviers du 
Belvédère du bassin de Vienne, leur donnant le nom d’etage de 
Ball. 


Les fossiles sus-nommés out été déterminés par M. le prof. Suess; 
mais ils sont restés jusqu'à présent ni décrits, ni figures. Je re- 
mets l’étude des mammifères, accompagnant cet Hipparion, à mon 
prochain ouvrage et je ne m'occuperai dans cet article que de ce 
dernier, représenté par une belle mâchoire inférieure appartenant 
au musée de l’Institut des Mines. 

En 1875, A. Rogovitch, feu prof. à Kiew, indique *) la pré- 
sence de quelques dents d’Hipparion gracile Kaup. dans le pléi- 
stocene, ,diluvium“, avec Г Eyuus adamiticus Schl., le Rhinoceros 
tichorhinus Cuv., le Bos primigenius Boj., l Elephas primigenius 
Blum. Ces trouvailles ont été faites: au N. de Kovel en Volhynie, 
près de Novgorod-Seversk, souv. de Tschernigow et près de Vor- 
golow, district de Glouchow, même gouvernement. Toutes ces for- 
mes, ainsi que celles de N. Barlıot de Маги, n'ont été que nom- 
mées sans être décrites et figurées. Les dents d’Hipparion (3 mo- 
laires) se trouvent dans la collection géologique de l’Université 
de Kiew. 

Мг. N. A. Sokolow indique la première trouvaille d'Hipparion 


1) №. Barbot de Marn’. Recherches géognast. faites dans la gouv. de Kiew, 
en Padolie et en Volhynie. 

4, A. Rogoritch. Notice sur le gisement des mammifères dans le sud-ouest 
de la Russie. 
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gracile en Crimée, à 15 klm. de Simpheropol '). C’est un mor- 
ceau de la mâchoire supérieure renfermant 3 molaires. L’échan- 
tillon se trouve dans le musée géologique de St. Pétersbourg, et 
_ n'a pas été figuré. 


Enfin, le dernier indice que la littérature russe donne sur cette 
forme, se trouve dans la communication qu’en a faite M. Ch. Vogt 
de St. Pétersbourg, le 30 mars 1887, à la Société des Natura- 
listes de St. Pétersbourg *). C’est en Crimée, près du village de 
Nikolaewka, que M. Vogt a trouvé un crâne, des vertèbres et quel- 
ques os des membres d’un Hipparion âgé d’un an. Autant que 
cela est parvenu à ma connaissance, cet exemplaire sera décrit par 
M. Vogt lui-même. 

Outre ces matériaux plus ou moins connus, j'ai rencontré dans 
le musée géologique de Moscou, une collection d’ossements ren- 
fermant des dents et des os d’ Hipparion, mêlés avec ceux de Ма- 
stodon Pentelici Gaudry, Mastodon sp., Palaeoreas etc. (fossiles 
de Pikermi). Cette collection a été remise à l’Université par la 
Société des Naturalistes de Moscou, qui l'avait possédée pendant 
plus de 50 ans et qui l'avait de M. Bertholdy, sous le nom de 
fragments d’ossements fossiles de la Crimée“, en 1835 (voir Bull. 
Mosc. 1835. T. VII, p. 375— 367). Cet envoi a eu lieu presque 
au moment de la fondation du genre Hippidium par Kaup (modifié 
plus tard en ÆHipparion), et il n’y a rien d'étonnant si ces osse- 
ments n’ont pas été alors plus strictement déterminés. Il est bien 
à regretter que nous n’ayons pas d'indication plus précise sur le 
gisement de cet Hipparion, mais les restes de Mastodon Pen- 
telici et d’autres formes qui l’accompagnent indiquent le même 
âge que pour les trouvailles de l’Attique, d’où ces formes ont été 
décrites par M. Gaudry (Géologie de l’Attique). 

Le musée géologique de Moscou possède encore quelques molai- 
res inférieures trouvées dans le gouv. de Kiew, une phalange et 
deux metacarpiens appartenant à un Hipparion et trouvé à Séva- 
stopol avec Phoca. Un de ces metarcarpiens mérite l’attention par sa 
taille d’une petitesse toute particulière. Tout récemment, la Société 
Archéologique a remis au Cabinet géologique encore quelques osse- 
ments d'Hipparion et de Phoca provenant de la Crimée. 


1) N. А. Sokolow. Notice sur Mastodon arvernensis et Hipparion gracile 
des format. tertiaires de la Crimée. 1881—2? 
*) Ch. Vogt. Travaux de la Société des Natur. de St. Petersb. 1885. T. XVII, 
29. 
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En ce moment, je dispose donc des débris d'Hipparion de la 
Podolie, des gouvern. de Kiew, de Tschernigow et de la Crimée. Il est 
vrai que ces matériaux ne sont pas riches; mais, ayant en vue 
le peu de données que possède la littérature russe sur cette forme, 
considérant le manque total de figures représentant l’Hipparion de 
la Russie, et le bon état de conservation de ces spécimens, je crois 
utile de combler, eu partie du moins, cette lacune, en faisant 
l'étude détaillée des ossements que j'ai еп ma disposition. 


Hipparion gracile Kaup, 
Hipparion mediterraneum Hens. 
PI. УП. fig. 1. 


La mâchoire inférieure droite provenant du pliocène de Jourav- 
levka (près de Toultchino) en Podolie, déterminée par Mr. le 
prof. Suess, renferme 6 molaires très bien conservées. Ces dents 
se distinguent par leur petite longueur comparée à la largeur, par 
la complication et l'épaisseur de l'émail et l'épaisseur du ciment. 

La longueur générale de la dentition est de 159 mm. 

pr’ pr® pr п m° m?’ 
Longueur......... 81 mm., 25 mm. 25 mm., 23 mm., 24 mm:, 31 mm. 
Largeur pris par le 

milieu des feuillets. 15 „ 21 , 20 „ 19 „ 18 , 16 ,, 

On peut compter presque 4 mm. de ciment sur le bord externe 
de chacune des dents. 

En les comparant avec les dessins et les descriptions que nous 
avons dans la littérature, j’ai trouvé le plus de ressemblance entre 
ces dents et celles de l’Hipparion mediterraneum Hens. '). 

Cette ressemblance consiste principalement dans la forme de l’en- 
foncement intérieur а entre les deux feuillets (fig. 1—a), qui est 
plus prononcé dans les deux formes nommées que dans l’Hippar. 
gracile Kaup *) et dans celui décrit par M. Gaudry °). Chez les 
deux dernières formes, ces enfoncements sont beaucoup plus 
faibles et peu marqués. Les plis latéro-antérieurs (6 fig. 1) 
de l’émail s’élévent très haut, jusqu’à la hauteur même des feuillets. 


1) Hensel. Ueber Hipp. mediterraneum (Abhandl. d. Kön. Akad. d. Wis- 
senschaft z. Berlin. 1860, p. 27). 

3) Каир. „Die zwei Urweltlichen Pferdeartigen Thiere“. 1883, f: 8. 

3) А. Gaudry. Animaux fossiles et Geologie de l’Attique. 1862—67. Т. 84. f. 8. 
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Les demi-feuillets с sont de la même hauteur que les feuillets 
principaux, ainsi que chez Hipparion mediterraneum Hens.; chez 
Hipp. gracile Gaudry et Hipp. gracile Kaup., ils sont un peu 
moins développés. 

Le caractère qui distingue ces dents de celles de tout autre 
Hipparion connu, c’est l’espace très étroit de d fig. 1. Nous trou- 
vons encore une forme rapprochée de la nôtre, c’est Гр. me- 
diterraneum Rüt. ') à cette difference que le pli secondaire, 
figuré par М. Rütimeyer dans les m’, р*, р’ (a’), n'existe dans 
notre mâchoire que sur la m’ (fig. 1. e), et a la forme d’un 
petit rondelet d’email; aucune trace de ce pli n'existe sur les 
autres dents. Un rondelet semblable d’email se trouve dans la 
partie postérieure du feuillet secondaire de la m? (e fig. 1. m°). 


Parmi les trois dents d’Hipparion de la collection de l’Univer- 
sité de Kiew et trouvées par Rogovitch, deux sont désignées 
comme ayant été trouvées dans le gouv. de Tschernigow; la 3-me 
ne porte pas d'indication de localité. Mais, comme Rogovitch n’a 
nommé que le gouv. de Tschernigow et la Volhynie comme loca- 
lites où il a fait ses trouvailles, je crois ne pas commettre d’erreur 
en attribuant la 3-me dent de l’Æipparion à une de ces deux 
localités. 


Hipparion gracile Gaudry. 
PI. VIL fig. 2. 


Une dent supérieure du ,dilluvium“ des fossés près de Nov- 
gorod-Seversk (gouv. de Tschernigow) présente une pr’ abso- 
lument identique à la pr’ d'Hipparion gracile de Pikermi, décrite 
par М. Gaudry (Attique, Pl. 34. fig. 7). C’est la même forme de 
dent, le même plissement d’émail, la même forme arrondie du 
denticule antéro-interne. Dans les deux exemplaires, les deux côtes 
antérieures sont également aplaties et nou arrondies; chez Hippar. 
gracile Kaup d’Eppelsheim, la côte moyenne est plus saillante, 
plus étroite et plus aigüe. Cette dent est assez usée et ne pré- 
sente que 20 mm. de hauteur; les racines sont cassées. Sa lon- 
gueur est de 25 mm.; sa largeur de 27 mm.; le ciment ne s’est 
conservé que par place autour de la dent. 

Par le mode de conservation, cette dent se rapproche le plus 
de celle de Pikermi du musée géologique de Moscou. 


1) L. Rütimeyer. Fossile Pferde. 1863. T. IV. f 39. 
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Hipparion gracile Hens. 
PI. VIL fig. 8. 


Une autre molaire trouvée dans des fossés, près de Novgorod- 
Seversk, gouv. de Tschernigow, présente un tout autre mode de 
conservation: cette dent est noire, couverte de grains de sable 
ferrugineux fortement adhérent, de sorte que la surface masticatrice 
a dû être sriée, pour permettre de voir le dessin de l'émail, 
après quoi il est devenu parfaitement net. On y voit le denticule 
antéro-interne complètement séparé; la forme de cette dernière 
est allongée longitudinalement et non arrondie, comme dans la 
dent précédemment décrite, la côte moyenne y est étroite, arrondie, 
non dédoublée comme la côte antérieure. C’est une m' d’un in- 
dividu très jeune; elle est très peu usée: sa hauteur est de 47 mm. 
(racines cassées), sa longueur de 26 mm, et sa largeur de 23 mm. 
Dans cette dent et dans la précédente, la difference entre les 
rapports de la longueur et de la largeur dépend de la différence 
de leur âge: à la base, près de la cassure des racines, le rap- 
port entre ces deux dimensions est le même pour les deux dents. 
Cette forme se rapproche le plus de l’Hipparion gracile Hens. 
(PL 3. fig. 11.) et d'IHippar. antelopinum Fale. '), mais elle 
est moins usée que cette dernière forme, ce qui explique sa plus 
grande longueur. Outre les caractères sus-nommés, elle se distingue 
de la forme fig. 2, par l’émail, qui est beaucoup moins compliqué. 


Hipparion gracile Gaudry. 
PI. УИ. fig. 4. 


La troisième dent de la collection de Rogovitch est encare une 
molaire supérieure. Quoique son gisement ne soit pas indiqué sur 
l'étiquette qui l'accompagne, elle doit, d’après ce que nous avons 
mentionné sur les trouvailles de l'Hipparion par Rogovitch, ap- 
partenir ou au même gisement que les deux dents précédentes, 
c'est-à-dire au gouv. de Tschernigow, ou aux environs de Kovel 
(Volhynie). La dent dont il est question doit être une pr'; elle a, 
comme les autres dents de cette collection, les racines cassées; sa 
hauteur est de 36 mm., sa longueur de 26 mm et sa largeur de 


t) Falconer et Cautley. Fauna antiqua Sivalensis. T. 82. Г. 18. 


— 659 — 


27 mm.; l'email est très compliqué; le denticule antérieur a la 
forme allongée. comme dans la fig. 3, la côte moyenne presque 
arrondie, l’antérieure dédoublée. Cette forme semble être la plus 
rapprochée d’Hippar. gracile de Pikermi, appartenant au cabinet 
géologique de Moscou, et représenté à la fig. 24. Pl. I de mon 
précédent ouvrage. Mais c’est parmi les formes de l'Amérique 
décrites par M. Leidy que je trouve une forme avec la quelle je 
crois pouvoir identifier la nôtre; c'est l’Hipparion speciosum 
Leidy ‘). D’après le dessin de l’émail, cette dent se rapproche 
beaucoup d’Hippar. theobaldi Lyd. *), mais ce dernier est plus 
robuste et plus grand. Le denticule antéro-interne allongé semble 
caractéristique pour plusieurs formes qui ont existé en Europe 
(Pikermi, Eppelsheim et Russie), en Asie (Inde) et en Amérique 
(Dakota et Nebraska); cependant ce caractère n’est pas suffisant 
pour fonder à lui seul une espèce distincte d'Hipparion. 


La collection désignée en 1835 par feu Bertholdy sous le nom 
de fragments d’ossements fossiles de la Crimée“, renferme quelques 
molaires supérieures et inférieures d'Hipparion. la partie antéri- 
eure d'une mâchoire avec 5 incisives, quelques 0$ de tarses, de 
carpes, des bouts de metatarsiens et des metacarpiens, etc. Ces os 
étaient mêlés avec ceux de Mastodon, de Palaeoreas et autres, 
indiquant, comme je l’ai dit plus haut leur âge pliocène. La roche 
renfermant ces ossements est tendre, jaune-srisâtre, et ressemble 
au loess. 

Hipparion gracile Hens. 


Р1. УП. fig. 5 et 6. 


Nous avons dans cette collection 5 molaires supérieures bien 
conservées. Parmi celles-ci, deux dents de lait ont déjà été figurées 
dans mon dernier article sur les Equidae (fig. 31. T. I). Elles se 
distinguent par leur denticule elliptique et par l'email à plissement 
très compliqué. Les trois autres molaires sont une m’ et deux m”? 
Ces dents peuvent être identifiées avec celles de notre Hipp. 
gracile f. 3. (Hensel f. 3 m” et 11 T. 3). Ces dents sont encore 
plus usées que les précédentes; chacune a 53 mm. de hauteur 
(racines cassees); la longueur est de 27 mm. pour les m’ et de 


1) Jos. Leidy. Extinct Mammals of Dakota and Nebraska. T. XVII. £. S. 
3) К. Lydekker. Tertiary Vertebrata. Geol. Surv. of India. Vol. II. T. XII f. 1. 
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26 pour la m’; largeur de 20 mm. pour les m’ et de 24 
pour la m°. Je donne (fig. 6) le dessin d’une des m’, et fig. 5 
celui d’une m’. 
Hipparion gracile Hens. 
Pl. УП. fig. 7a, 7b. 


Quelques molaires inférieures peuvent être attribuées au même 
individu trés jeune. Dans un morceau de la mâchoire droite, la pr’ 
et la pr’ sont à peine usées, surtout la pr’; la pr' n’est pas 
encore complètement sortie de l’alvéole. Outre ces trois prémolaires, 
nous avons une m' de la même mâchoire et une pr? gauche. Les 
quatre dents de droite sus-nommées s’ajustent très bien par leur 
côté et indiquent leur appartenance au même animal fig. 7a PI. VII. 
Leur aspect est tout autre que celui de la fig. 1: elles sont plus 
longues, plus étroites et moins massives; le ciment en est moins 
développé. Comme la mastication n’a encore que faiblement usé 
ces dents, l'étude détaillée de la structure de l’émail n’est guère 
possible; mais la forme générale du dessin est déjà bien prononcée, 
et peut être comparée avec celle de l’Hipparion, donné par 
Herman у. Meyer ‘), de l’Hippar. gracile Gaudry (М. Leberon 
Т. 5. f. 10) et de l’Hippar. antilopinum Lyd. (Tert. Vertebrata 
Т. 12. f. 2 pour la m'). 

La longueur totale de ces quatre dents étant de 105 mm., 


pr? pr? pr! m! 
Hauteur. ............. 40 mm. 5f mm. 52 mm. (cassée, puis une autre très 
jeune 52 mm.) 
Longueur ............ 31 „ 26 „ 23 „ 25 mm 
Largeur..........,.., 11 „ 12 „(non visible) 12 „ 


Outre ces jeunes dents, nous en avons encore quelques autres, 
appartenant à un vieil animal; mais la surface en est tellement 
usée, qu’elles ne peuvent servir de comparaison. La mieux con- 
servée (fig. 7b) est peut-être une ш*, que je figure pour donner 
l’idée de ces dents. 

La partie antérieure de la mächoire, renfermant les 5 incisives 
en place (la 6-e est cassée), appartenait. selon toutes les appa- 
rences, au même animal (très vieux) que les dernières molaires. 
La surface en était devenue presque triangulaire dans le sens 
transversal, et toute trace d’alveoles avait disparu. 


1) Дегт. v. Meyer, Indien und hoch-Asien fossil Wirbel-Thiere (Palaeonto- 
graph. 1865. T. |. f. 7). 
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Parmi les dents de la collection pliocène de la Crimée, ce sont 
А celles qui méritent d’être décrites plus ou moins en detail. Je 
passe maintenant à l'étude de quelques os des membres qui ne 
sont pas aussi bien conservés que les dents. 

Le Metacarpien Ш de l’ Hipparion, PI. УП, fig. 8a, 8b. est re- 
présenté par quelques fragments de la partie supérieure et infé- 
rieure de celui-ci, avec la surface articulaire. Le bout proximal 
de cet os présente à sa surface supérieure un caractère qui le 
distingue de tous les os d’Aipparion décrits jusqu’à présent; c’est 
une échancrure partageant la faceite unciformienne en deux par- 
ties (f. Sb %), comme nous l'avons vu chez Anchitherium, et 
une proéminence du bout antérieur de cette facette; le bord opposé 
est uni, sans échancrure. Cette division de la facette unciformienne 
présente un pas progressif de la part de l’animal pour rapprocher la 
structure de ses membres des membres perfectionnés des chevaux. 
Dans la littérature sur l’Hipparion, je ne connais pas de dessin 
représentant ce caractère (existant chez Anchitherium, comme nous 
l'avons vu ,Equidae“ T. II, f. 4. м). La surface pour l'articula- 
tion avec los grand est très étroite d'avant en arrière, compa- 
rativement à la longueur (23 : 42), ce qui dépend de la faible 
épaisseur de ce metacarpien, comparativement à celui de Pikermi, 
où ce rapport est de 30 : 42 (comparez ,Equidae“ T. IL, f. 6). 
Le bout inférieur de cet os et sa surface articulaire (f. 8a), large 
de 35 mm., paraît, par ses dimensions, occuper le milieu entre 
les deux formes de l’Hipparion de l’Attique, décrites par М. Gau- 
dry (T. XXXV, f. 7 de 39 mm. et Г. 8 de 30 mın. entre les 
deux bords articulaires inférieurs). La crête moyenne de cette 
articulation est très bien développée dans notre forme. 

Grand os semblable à celui de l’Hipparion de Pikermi 
(-Equidae“ T. II, fig. 3) possède une facette lunaire étroite (com- 
parée à celle d’Anchitherium) mais présente déjà un faible en- 
foncement T, n'existant pas chez l’Hipp. de Pikermi et autres 
connus dans la littérature. La surface pour le metacarpien est plus 
large d'avant en arrière que la surface correspondante de ce der- 
nier (fig. Sb), ce qui prouve que les deux os ont appartenu à 
des individus différents. 

Metatarsien Ш. Parmi plusieurs débris de cet os, se trouvant dans 
cette collection de la Crimée, le morceau le mieux conservé pré- 
sente une partie inférieure de 90 mm. de longueur; un autre mor- 
ceau de 30 mm. de longueur offre une partie supérieure très ecra- 
sée, de sorte qu’il a même perdu la forme caractéristique arrondie 


№ 1. 1889. 45 
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de la surface proximale dévenue allongée, PI. УП, fig. 10а, 10b. 
Cependant, on voit que cet os est, ainsi que le metacarpien Ш, 
moins épais que celui de Pikermi. Pour les metatarsiens II et IV, 
les facettes se sont bien conservées, et on voit même un petit en- 
foncement sur le bord gauche (près de la facette pour le IV mett.); 
mais cet enfoncement р (fig. 10b), plus développé que chez lHipp. 
de Pikermi (Equidae T. II, fig. 12), est ici beaucoup moins allongé 
que chez l’Anchitherium, où il arrive presque jusqu'à la moitié 
de la surface articulaire. Le bout inférieur (fig. 10a) ne se dis- 
tingue pas de celui de Pikermi, et conserve au-dessus de la crête 
moyenne l’enfoncement caractéristique (4) qu'on ne trouve pas sur 
les metacarpiens. La largeur entre les deux crêtes latérales est de 
39 mm.; la moyenne est très saillante. 

La surface antérieure et postérieure de cet os ne présentent 
rien de particulier. 

Metatarsien IV (fig. 11. T. VID. Dans ma collection, je n’ai 
que la partie supérieure de cet os de 29 mm. de hauteur; mais 
cette partie, toute petite qu'elle est, mérite l'attention par sa 
grande largeur de 30 mm. à sa surface supérieure, largeur que 
je n’ai vue ni pour les échantillons de Pikermi se trouvant dans 
le cabinet géologique de Moscou, ni pour les moulages en plâtre 
envoyés par Mr. le prof. Gaudry, ni sur les dessins connus dans 
la littérature. Les facettes pour le metatarsien Ш, sont bien conser- 
vées et plus grandes que chez l’Hipp. de Pikermi. Cette largeur 
paraît étrange, le mett. Ш, n’6tant pas plus robuste, et les deux os 
s’ajustant bien entre eux. Or, l’animal auquel ont dû appartenir 
ces deux metatarsiens a conservé le meit. IV, très grand, malgré le 
développement progressif de la surface supérieure du шек. Ш. 

Cuboïde droit se distingue par sa grandeur; la longueur de sa 
facette pour le calcanéum est de 36 mm.; celle de Ja facette 
pour le mett. IV a 20 mm. et est courte et élargie. 

POutre les os décrits, nous avons encore quelques morceaux de 
côtes, d’omoplates, d’humerus etc., mais l’état de leur conserva- 
tion ne permet pas de les décrire en détail. 

En résumant tout ce que, sur l’Hipparion, nous avons dans cette 
collection du pliocène de la Crimée, nous pouvons dire que ces 
ossements ont appartenu à plusieurs individus de taille et d’äge 
différents. Le degré de développement des dents et des membres, 
р. ex. le plissement très compliqué de l'émail et quelques enfon- 
cements, des échanerures sur les metacarpiens et les metatarsiens, 
permet de conclure que ces Hipparion, arrivant au plus haut 


! 
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point de leur développement, ont surpassé beaucoup les chevaux par 
la complication des dents, tandis que par la structure des mem- 
bres, ils ne se sont rapprochés de ces derniers que faiblement. 


Hipparion (?) minus n. sp. 
Pl. УП. £. 12. 


Metacarpien ПТ. Cet os, trouvé à Sévastopol avec quelques 08 
de Phoca, présente une grande particularité par sa petitesse. A 
notre grand regret, le bout supérieur est cassé, de sorte que 
Ча longueur totale ne peut être indiquée que comparativement. La 
comparaison entre ses dimensions et celles du metacarpien d’ Hipp. 
gracile du M. Leberon (Alb. Gaudry T. VI, fig. 10), nous permet 
de conclure que la longueur totale de notre metc. doit être de 
140 mm. '). 

Le dessin sus-uomme de Мг. Gaudry nous donne une forme 
grêle d’Hippar. gracile (fig. 10), et rappelle beaucoup notre me- 
tacarpien par sa configuration generale, sauf les dimensions. Les 
traces des doigts latéraux n’y sont pas très marquées dans la lon- 
gueur moyenne de l’os qui est aplati et ne possède pas d’en- 
foncement a au-dessus de sa crête moyenne, ce qui pourrait la 
faire confondre avec le metatarsien (bout supérieur manquant). 
Cette crête est très bien développée, ce qui distingue cet os du 
même os d’Anchitherium aurelianense, duquel il se rapproche 
beaucoup par les petites dimensions. qui le distinguent positi- 
vement de toutes les formes d’Hipparion décrites, ainsi que cel- 
les qu’on peut trouver dans les musées de l’Europe occidentale 
que j'ai visités en 1888: tels sont le musée de Paris avec le ca- 
binet paléontologique de Mr. le prof. Gaudry, très riche en osse- 
ments tertiaires en général et en ceux d'Hipparion en particulier; 
le musée de Munich, de Vienne, de Londres, de Berlin et de Flo- 
rence. Les formes grêles avec toute leur élégance surpassent beaucoup 
en grandeur cette forme de Sévastopol. Cependant, la complète 
ossification de ce metacarpien ne laisse aucun doute sur son appar- 
tenance à un animal adulte, et tous les caractères nommés per- 
mettent de le rapporter à l’Hipparion qui devra être nommé 


*) Nous comparons la largeur du bout inférieur des deux os, qui est de 24 mm. 
dans notre échantillon et de 36 mm. dans celui de Mt. Leberon (rapport 2:3). En 
supposant que le rapport entre la largeur et [a longueur de l’os soit le même dans 
los deux échantillons et que cette dernière soit de 210 mm. dans la f. 10, PI. VI, 
nous aurons 140 mm. de longueur de notre os. 


45* 
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Hipp. minus, quand les os et les dents offrant les dimensions 
correspondantes, seront trouvés. Le mode de conservation de cet 
os se distingue par la couleur brun-clair et plutôt jaunâtre de 
l'os, qui est rempli de calcaire blanchätre. 

Cet ouvrage étant terminé, le cabinet géologique de Moscou a reçu 
de la part de la Société Archéologique de Moscou quelques os trouvés 
en Crimée et appartenant les uns à l’Hipparion qui vient d’être dé- 
crit, les autres à Phora, et une vertèbre de Ziphius. Les premiers 
sont représentés par un débris de metacarpien Ш (dépourvu de son 
bout inférieur et supérieur) de mêmes petites dimensions que l’échan- 
tillon sus-décrit (fig. 12. PI. УП), et par un radius dont les deux 
extrémités sont aussi cassées et qui, par ses dimeusions, se rappro- 
che des metacarpien de la même localités. Les ossements apparte- 
nant au Phoca consistent en deux phalanges, une partie supé- 
rieure de tibia et un morceau d’une côte ‘). Le mode de con- 
servation de tous ces os est absolument le même que celui de 
la fig. 12. 

Les restes de ce mammifère marin trouvés, avec les restes de 
l’Hipparion, indiquent l’âge sarmatique de ve dernier. 

Il est bon de noter qu’un côté du radius sus-1ommé est recou- 
vert par le calcaire jaunâtre avec un grand nombre de moules 
internes et externes de bivalves. Il est à regretter que leur mode 
de conservation ne permette pas de les déterminer avec présision, 
mais leur forme générale permet de supposer qu'elles ont appar- 
tenu au Mactra podolica. 

Pour terminer la description des restes fossilles de l’Hipparion 
de la Russie, je trouve utile de mentionner les dents conservées 
au Musée Géologique de Moscou, provenant du ,diluvium“ des en- 
virons de Kiew, comme le désigne feu Rogovitch qui rapporte ces 
dents à Equus sp. 

Ce sont quatre molaires inférieures, parmi lesquelles deux (pr° 
et m?) se distinguent des deux autres (pr’ et m’) par leur grandeur 
et le mode de conservation. Les premières sont foncées et ont 
des grains de sable adhérent; les autres sont claires et couvertes 
d'argile jaunâtre. 

Il est vrai que les dents inférieures de l’Hipparion, trou- 
vées isolément, ne sont pas faciles à distinguer de celles des che- 
vaux; mais l’étude des nombreuses formes fait pressentir l’appar- 
tenance de ces dents à l’Hipparion, la comparaison avec des 
échantillons bien determinés fortifie cette détermination. 


1) Les restes de Phoca seront décrit en détail plus tard. 
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Ces dents inférieures sont très semblables à celles de Pikermi. 
Je figure la pr* PI. УП, fig. 9 et la m? fig. 13; elles donnent les 
dimensions suivantes: 


pr? m? m? (nou figuree) pr (non figurée) 
Hauteur...........,.. 45 mm. 15 mm. 20 mm. mm. 
Longueur ........... 25 „ BO , 25 „ 28 r 
Largeur ............. 15 „ 10 , 10. 15 , 


Ces dents, trouvées dans le pleistocène de Kiew, et présentant 
un intérêt particulier par leur position géologique, ont dû appar- 
tenir à 2 ou 3 individus, d’une taille différente. 

Conclusions générales. D'après les restes d'Hipparion que je 
viens de décrire, on peut tirer les conclusions suivantes: a) que 
cet animal est représenté chez nous par deux variétés identiques 
à celles de l’Europe occidentale et de la Grèce: Hipp. mediter- 
raneum Hens. et Hipp. gracile Kaup, ne formant qu’une seule 
espèce, plus une très petite forme, App. (?) minus п. sp. complè- 
tement inconnue ailleurs et représentée chez nous par deux meta- 
carpiens et un debris de radius; b) que ces formes ont existé en 
Russie pendant le mio-pliocène et le pleistocène; с) qu’elles n’ont 
ри se développer sur place, car aucune forme plus ancienne, 
qu'on peut considérer comme en étant rapprochée, n’est connue 
chez nous, р. ex. Palaeotherium, Anchitherium; 4) qu’elles 
ont dù arriver chez nous d’autres pays, où elles se sont dévelop- 
pées en grand nombre depuis le mio-pliocène, quoique leur ancé- 
tre direct n’y soit pas connu. La migration de ces formes pen- 
dant le mio-pliocène a pu se produire, d’un côté de l’Attique 
vers le sud de la Russie (ce qui explique la présence de ces for- 
mes en Crimée); de l’autre, de l'Ouest de l’Europe vers la Podolie, 
où ils se sont développés pour arriver dans le pléistocène des 
gouv. de Kiew et de Tschernigow; e) Comparés aux formes des 
autres pays, quelques Hipparion de la Russie présentent, par le 
développement des dents et des membres, un pas progressif. 
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у. 


Chevaux pleistocènes de la Russie. 


En terminant mon ouvrage sur „le développement des Equidae“, 
j'ai désigné par le nom commun d’Equus caballus les formes 
chevalines du postpliocène, sans en séparer les espèces telles que: 
Е4. asinus, quagga, hemionus etc, mon but principal étant 
alors la désignation du type culminant, qui s’est développé de la 
forme chevaline éocène. Pour le moment, en faisant l’étude com- 
parative de ces formes culminantes fossiles avec les formes vivan- 
tes, je trouve utile de rappeler les espèces déjà nommées. Les 
espèces eauvages sont aujourd'hui peu nombreuses: Equus zebra, 
quagga et Bourchelli habitant le sud de l'Afrique, Æg. asinus en 
Abyssinie et en Asie, №9. onager en Perse et en Inde, 24. hemippus 
en Syrie et le kiang ou dziggetai dans les montagnes du Tibet '). 
L'existence du tarpane et du koulane en Russie, indiquée pour 
l’époque historique, n’est pas démontrée d’une manière positive 
pour nos jours; la presence de l’Equus caballus sauvage est indiquée 
pour les temps historiques en Allemagne, en Suise, en Espagne et 
en Grece *). [’Едииз caballus domestique présente aujourd’hui une 
si grande variété de races, en partant du petit poney jusqu'aux 
gigantesques chevaux de train (bituke), que l’étude des meilleures 
collections des musées de l’Europe, suffirait à peine pour établir les 
relations génétiques de ces formes. 

Et quelque riches qu'ils soient, ces musées possèdent rarement 
les squelettes de chevaux avec une stricte définition de race. Ce 
n’est en grande partie que le nom général d’Æquus caballus qui 
indique le cheval domestique. La collection de M. Nebring à 
Berlin est, autant que je sache, la plus riche en formes cheva- 
lines, nettement déterminées par races. Ce savant, aussi bien 
connu des zoologues que des paléontologues, s’est, dans ses tra- 
vaux, bien des fois appuyé sur des données tirées de ces matériaux 
ostéologiques. Pendant l'été de 1888, j'ai eu le plaisir de visiter 
ce musée, et grâce à l’obligeance de M. Nehring, j'ai pu voir toutes 
les richesses de sa collection. Le peu de temps dont je disposais 


1) Angelo Нейртт. The Geographical and Geological Distribution of Animals. 
1587. p. 370. 
?) Boyd Dawkins. Preliminary Treatise of the pleist. Mammalia. 1878. р. 37. 
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ne m'a pas permis, il est vrai, de l’étudier en détail, mais la 
connaissance préalable des travaux de M. Nehring m'a beaucoup 
aidée dans la revue que j'ai faite de sa collection, et m’a permis 
d'en profiter, malgré mon court séjour à Berlin. 


Une autre collection de squelettes de différentes races et es- 
pèces chevalines, est celle que j'ai vue à Londres, dans le mer- 
veilleux „British Museum“, ce temple des sciences naturelles, 
où Charles Darwin préside, calme et pensif dans son fauteuil, et 
où il se sent complètement „at home“. C’est à la bienveillance 
de M-r le directeur du musée, M-r Flower, et aux conservateurs 
des collections ostéologiques, M. M. Smith Woodvard et Thomas, 
que je dois mes remerciments les plus sincères pour la permission 
qu'ils m'ont accordée de voir en détail les richesses zoologico- 
paléontologiques de ce musée. 


Je crois qu'une indication éétaillée des localités où les ossements 
des chevaux pléistocènes de la Russie ont été trouvés, serait utile. 
Les trois crânes et les os de la collection de Kazan ont été trouvés 
dans le ,dilluvium“ du gouv. de Kazan avec des 08 de carpes et 
de tarses de Rhinoceros, de Bos et de Cervus. Dans les collections 
de l'université de St-Pétersbourg et de Kiew, on trouve: 

a) un grand nombre de dents (200) de chevaux, rassemblées 
par М. Rogovitch dans le „dilluvium* du gouv. de Kiew, dans 
un banc de sable du Dnieper, entre Tripolié et Cholopie; les 
dents de chevaux sont ici méêlées à celles de Dos. La plupart 
sont désignées par М. Rogovitch, comme trouvées avec des débris 
d’autres ossements dans des déchets de cuisine. 

b) 3 dents du gouv. d’Orel (village Zinovievo), district de 
Kromy. 

с) 1 dent trouvée dans de l’argile, près de Kalouga. 

d) 1 autre en Volhynie, district d’Ovrutch, village de Zbranki. 

e) 2 dents de Krasnojarsk (Sibérie). 

Dans la collection de l’Institut des Mines, nous avons: 

a) 2 dents du gouv. de Simbirsk (№ 62/898) 84 et 2553, 68. 

b) 1 dent de Koujatche au district d’ Ekaterinbourg. 

c) 3 dents des tourbières de la Courlande. 


Outre cela, nous avons deux dents trouvées au bord de la mer, 
pres de Rével, et appartenant à l’Académie de Petrovsky-Rasou- 
movskoïe, quelques os de membres provenant des fentes tertiaires 
des environs d’Odessa, trouvés avec des os de Bos et d’Ursus et 
appartenant à l'Université de Kiew. Au musée géologique de Moscou 
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nous avons: des dents du ,dilluvium“ de Atew, trouvées par М. 
Rogovitch; quelques dents et os de membres du gouv. de Sim- 
birsk, trouvés avec des ossements de mammouth par M. le prof. 
А. Pavlow; une mâchoire inférieure, trouvée avec le crâne d'un Bos 
latifrons et envoyée par M-r le zouverneur de Perm; une dent du 
gouv. d'Orel, district de Briansk, station de chemin-de-fer de Dou- 
brovka. 

Le mode de conservation de ces débris fossiles est différent; mais 
la plus grande partie d’eutre eux présente un aspect brun-noir, quel- 
ques-uns conservent des particules du sable fluvial dans lequel ils 
ont été trouvés (cränes de Kazan). En décrivant en détail chacune 
des formes offrant un intérêt paléontologique, j'indiquerai la particula- 
rité du mode de sa conservation. Mais avant de passer à la partie 
monographique, je veux rappeler ce qu'on trouve dans la littérature 
concernant les chevaux pléistocènes de la Russie; ces données sont 
peu nombreuses et très vagues: 

Ed. Eichwald, en 1830—1 ‘), indique la trouvaille qu'il a 
aite dans le ,dilluvium* de Podolie, d un crâne de cheval se distinguant 
des chevaux vivants par un développement de ,Muskelleiste*; il 
donue à cette forme le nom d'Eg. priscus. 

En 1833—4, le même auteur signale encore une fois cette 
forme sous le même nom *). 

En 1838, Fischer de Waldheim indique la trouvaille de dents 
molaires d'Equus caballus primigenius у. Meyer en plusieurs 
endroits du gouv. de Moscou. L’auteur rappelle un cräne trouvé 
en Volhyuie et dessiné заг lui, mais je n’ai pu le découvrir, la place 
du dessin n'étant pas indiqué par l’auteur °). 

Charles Rouillier, en 1846, indique des dents d'Equus cabal- 
lus primigenius у. Meyer et d’Egq. fossilis Rouil. et Frears daus 
des sables des environs de Moscou ‘). 

En 1860, Ed. Eichwald, dans sa paléontologie de la Russie, 
fait observer que 129. caballus fossilis Cuv., se distinguant à 
peine du cheval vivant, est distribué partout dans „l’alluvion“ de 
la Russie, avec des ossements de ruminants et de carnivores, mais 
qu'on les trouve particulièrement dans les cavernes de Chancha- 


1) Ed. Eichwald. Naturhist. Skizze у. Lithauen. Volhynien u. Podolien. 
1830—1. S. 238. 

3) Ed. Eichwald. De pecorum et pachyderm. reliquis fossilibus in Lithuania, 
Volhynia et Podolia repertis (Nova Acta Acad. Loop. 1333. Vol. XVII, P. IL р. 680}. 

3) Fischer de Waldheim. Notice sur les fossilles du gouv. de Moscou (Bull. 
1838, № 5, р. 434). 

+) Ch. Rouillier. Explicat. de la carte geolug. des environs de Moscou. р. 68. 
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rinskaja et de Tcharinskaja, ainsi qu'aux environs d’Odessa. L’auteur 
a lui-même trouvé des mächoires avec des dents recouvertes par le 
tuf calcaire, près de Kislovodsk, au bord de la mer Noire, près 
d’Odessa, dans toute la Bessarabie et la Nouvelle Russie ‘). C’est 
ici qui l’auteur rappelle le crâne qu'il a trouvé en Podolie et 
qu'il a décrit sous le nom d'Æg. priscus; mais, cette fois, il fait 
observer que cette forme ne mérite pas d’être séparée pour former 
une espèce nouvelle, ses caractères distinctifs étant très insignifiants. 

Al. Nordman, en 1858, décrit quelques dents trouvées à Neru- 
bay, près d’Odessa, dans des molasses tertiaires supérieures et 
dans des dépôts post-pliocènes, à Nikopol au gouv. d’Ekaterino- 
slawl et près d’Odessa. L'auteur distingue: 1) Г.Е. fosstlis major, 
2) l'Eg. pygmeus et 3) l'Asinus minor et major '). 

En 1860, Ed. Eichwald, en faisant la revue générale de 
la faune de cette époque, mentionne encore une fois les chevaux 
du post-pliocène de la Russie. Mais il s'appuie sur les données 
publiées par Al. Nordman, et n'ajoute rien sur ses propres re- 
cherches °). 

D’après ce que je viens de résumer, on voit que les données 
de la littérature russe sur la question qui nous occupe, ne sont 
pas nombreuses; c'est pourquoi, il me semble que les matériaux 
qui sont à ша disposition méritent, par leur bon état de conser- 
vation, ainsi que par la diversité des localités où ils ont été trou- 
vés, d'être étudiés et décrits en detail. 

Il est vrai que, pour que cette étude soit fructueuse et qu’elle 
nous permette {еп tirer des conclusions positives, il faudrait possé- 
der de riches matériaux ostéologiques comparatifs. Mais ces col- 
lections sont rares, comme j'ai déjà eu l’occasion de le dire. Quant 
à moi, outre les collections de l’Europe occidentale qne j'ai vi- 
sitées et dont j'ai déjà parlé, c'est au Musée Zoologique de 
l'Université de Moscou et dans celui de l'Académie de Petrow- 
sky-Razoumovskoie, que j'ai trouvé des matériaux ostéologiques. 
J'ai eu à ma disposition 20 crânes, que j'ai étudiés et me- 
surés d’après la méthode de M. Nehring ‘). Il est vrai que 
ce nombre n’est pas grand, mais la comparaison entre les don- 


1) Eduard Eichwald. Paléontologie de la Russie. 1850, р. 190 len russe) 
1855. Lethaea rossica ou paleuntol. de la Russie, p. 362, le mot „alluvium“® est 
remplace par „terrain terliaire“. 

3) Al. Nordman. Palaeontologie Südrussland. 1858, p. 172. 

3 17 Fichwald. Saeugethierfauna des südlichen Russlands (Bull. 1860, X IV, 
Р 5 vr Nehring. Foss. Pferde. Seite 95. 


— 670 — 


nées résultant de ces derniers, et celles qu’on rencontre dans la 
littérature paléontologique de l’Europe occidentale, qui est très 
vaste et que je ше suit eflorcde d'étudier en détail, peut avoir de 
l'importance dans les conclusions générales de cette étude. Mais, 
en supposant même que l'étude et la description des chevaux pleis- 
tocènes russes ne nous permettent pas d'arriver tout d’abord à des 
conclusions positives sur les rapports entre ces formes, celles de 
l’Europe et les formes chevalines fossiles et vivantes en general, 
elles serviront en tout cas de matériaux de comparaison dans le déve- 
loppement futur de cette question. 

Je ne fais pas l’analyse de la littérature paléontologique occiden- 
tale, quoique elle soit très ancienne et datant de G. Cuvier, et quoi- 
que nous y rencontrions les noms illustres des: MM. Owen, Rüti- 
meyer, Lydekker, Branco, Nehring, Woldrich et d’autres. L’excellent 
travail de M. Wilckens „Forschungen auf dem Gebiete der Paläon- 
tologie der Hausthiere“ '), dans lequel l’auteur donne la revue 
complète et détaillée de tout ce qui a été fait sur l'étude des 
chevaux fossiles, me permet de ne me borner qu’à la comparaison 
des formes étrangères avec celles de mes formes qui m'en pa- 
raîtront le plus rapprochées. П me semble pourtant utile dindi- 
quer ici les pays où la presence des chevaux pléistocènes a été 
constatée par ces paléontologues: c'est l'Angleterre. la France, 
l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie. Pour les pays situés hors de 
l'Europe, c’est l’Inde en Asie, le nord de l'Afrique et l'Amérique 
tout entière, d’où nous avons ces formes décrites. 


I. 


Je commence la partie monographique de vet ouvrage par la 
description des trois cränes du Musée de Kazan. Chacun d’eux a 
appartenu à un individu d'âge différent, et se distingue par le 
degré de développement des dents et par les dimensions générales. 


Equus caballus Linn. 
Eq. spelaeus Ow. 


Pl. VII. fig. 2a, 2b. 


Ce crâne, indiqué dans la collection par ‘/,,, a été trouvé dans 
un banc de sable près de Krasnovidovo, gouv. de Kazan. Il s’est 


5) M. Wilckens. Biol. Centr.-Blat. 1889. 
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bien conservé, mais les os nasaux sont cassés et la mâchoire in- 
férieure manque. L’individu devait avoir 2'/, ans, à en juger 
d’après les incisives perpétuelles supérieures, dont les deux moyen- 
nes seules apparaissent à peine. Les autres incisives manquent 
dans ce crâne, les temporaires étant tombées et les perpétuelles 
restant encore dans la profondeur des alvéoles. La place des cani- 
nes est à peine marquée par deux petits trous (c). Du côté droit, 
on voit 6 molaires (4 pr. et 2 mol.), dont la première, après 
la diasthème, est pr‘ qui s’est conservée; les deux suivantes sont 
la pr” et la pr? perpétuelles, qui ont remplacé les dents de lait; 
la quatrième dent, qui se laisse facilement retirer, est la d° 
(fig. 2b) recouvrant la pr' prête à sortir de l’alvéole; enfin, les 
deux dernières (5-е et 6-е) sont la m' et la m*, déjà sorties de 
leur alvéole, tandis que la m’ n’est pas encore visible. 

Du côté gauche, les deux premières dents ne se sont pas con- 
servées, les autres correspondent à celles du côté droit. 

Les dimensions que je donne dans le tableau général des for- 
mes fossiles et vivantes, sont prises d’après la méthode de Mr. le 
prof. Nehring, indiquée dans son ouvrage „Fossille Pferde aus 
deutschen Dilluvial-Ablagerungen“ p. 98, fig. 7. T. VIL Tous les 
points de départ y sont nettement indiqués, ce qui permet de 
donner des mesures ne provoquant aucun malentendu. 

Pour la comparaison du crâne fig. 2a, 2b avec un cräne de 
cheval vivant, je n’en avais pas un précisement du même âge; 
le plus rapproché était un peu plus jeune: il n'avait que deux 
ans; mais la comparaison entre les dimensions de ces deux cränes 
a démontré leur corrélation générale, c’est-à-dire, qu'à la lon- 
gueur un peu plus notable du crâne pléistocène viennent соггез- 
pondre les autres dimensions plus prononcées de ce crâne. Le 
contraire a lieu pour la longueur générale des molaires, qui est 
un peu plus considérable chez le cheval vivant, mais cela peut 
dépendre de la présence de la d°, qui est plus longue que la рг°. 
La partie antérieure du museau, renfermant les incisives et les 
canines, est plus élargie dans la forme fossile. Aux points de 
jonction des maxillaires et des intermaxillaires, la mâchoire est 
élargie dans la forme fossile, tandis qu’elle est comprimée dans 
la forme vivante. Les autres parties du crâne, largeur du front, 
distance entre les os jugals, etc. ne présentent que quelques diffé- 
rences dépendant de l’âge. 

Molaires. Comme je l’ai déjà dit, dans ce crâne nous avons 
six molaires développées de chaque côté (4 pr. et 2 mol.). La 
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pr‘ est encore recouverte par la d' qui est usée et prête à tom- 
ber de l’alvéole '). 


La sculpture et la forme de la d' se distinguent de celles de la 
m' qui est à côté; la longueur en est de 27 mm., la largeur de 
23 mm. (en partant de Ja côte moyenne antérieure jusqu'au bord 
interne du tubercule antéTieur); la hauteur, du côté antérieur de 
la couronne, n’est que de 12 mm. La longueur de la m' est de 
30 mm., la largeur de 25 mm. Les autres molaires sont encore 
très peu usées, et le dessin de leur émail ne s’est pas enrore pro- 
noncé. En comparant ces dents avec celles des formes déjà décri- 
tes, on voit qu’elles ressemblent beaucoup à celles de l’Equus 
spelaeus Ow., et que la d', très usée, ressemble à la d‘ fig. 6, 
5. T. LX. *). Les rapports entre la longueur et la largeur coïnci- 
dent parfaitement dans ces deux dents. 


La petite différence de la forme de la côte moyenne (e fig. 2b), 
plus arrondie dans notre dent, dépend de l’âge. Les dents de lait 
de l’Equus fossilis Rüt. °) diffèrent par une plus grande longueur 
(tout en conservant la même largeur), par leurs côtes moyennes 
plus simples, non dédoublées, et par leur denticule antérieur plus 
élargi. Les m” et m‘ de notre crâne ressemblent aussi par leur 
aspect général à celles de l’Æy. spelaeus Ow. avec leurs côtes 
moyennes non dédoublées. La pr‘ s’est conservée, malgré le dé- 
veloppement complet des autres prémolaires. 


Equus caballus Linn, 
Ед. caballus В. 


PI. VIIL вк. 3. 


А côté du crâne qui vient d'être décrit, je figure un morceau 
de mâchoire (fig. 3) renfermant trois dents de lait, trouvé avec 
Cervus megaceros dans des tourbiéres de Malo-Archangelsk, au gouv. 
d’Orel, et transmis au cabinet géologique de Moscou par M-r le 
prof. Menzbier. Ces dents se distinguent de celles de la fig. 2b (la 
différence dans le degré de l’usure étant prise en considération) par 
une longueur plus considérable, un émail plus compliqué, et la côte 


1) Je l'ai ötee de sa place (fig. 2b. Pl. VIII) pour faire voir la pr'. 

3) À. Owen. Equine Remains. Philosoph. Transact. Royal Soc. of London. 
1869. № 2. La d' est nommée chez Mr. Owen d‘. 

3) Г. Rütimeyer. Fossile Pferde. 1863. T. I. tig. 7. 
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moyenne dédoublée, et se rapprochent plus de celles de l’Æg. 
caballus Rüt. de Thayingen et de Wetzikon ‘). Quoique ces dents 
appartiennent à la même espèce que les précédentes, c’est un pas 
de plus qu’elles ont fait dans le progrès de développement, et qui 
les rapproche plus de ГЕЯ. caballus vivant. La d' de la même 
mâchoire a été figurée dans mon dernier article sur les , Equt- 
dae“ (PI. I. fig. 23). 


Dimensions: 

d' ........ hauteur = 21 mm., longueur = 32 mm., largeur — 24 mm. 
d? ........ » 15 , ) 30 , » 28 , 
| ........ » 12 „ » 40 „ » 21 „ 


Quant à la pr‘, on ne trouve même pas de trace d’alvéole, 
quoique toutes les dents de lait se soient conservées, ce qui prouve 
aussi la position plus jeune de cette forme dans l'échelle du dé- 
veloppement, comparativement à la forme précédente. 

Ces dents des tourbières d’Orel présentent encore une grande 
ressemblance avec les dents de lait de I’.Eg. sivalensis *) Lyd. 
dont elles sont très rapprochées par leur âge (deux ans) et le degré 
de trituration. Les rapports entre la longueur et la largeur, le 
dessin de l’émail, les côtes moyennes et antérieures également 
dédoublées, permettraient non seulement de rapprocher ces formes, 
mais encore de les identifier, si l’âge géologique de l’Æg. sivalensis 
n'était pas aussi éloigné de celui de notre forme. 


Equus caballus Linn. 
Ед. stenonis affinis Wold. 


Pl. IX. fig. 11. 


Je trouve utile de décrire ici un morceau de mâchoire renfer- 
mant des dents de lait, ainsi que quelques dents isolées, appar- 
tenant évidemment au même animal. Je ne figure qu’une seule 4’. 
Ces ossements appartiennent à la collection de Rogovitch de St.-Pé- 
tersbourg, et ont été trouvés dans un banc de sable du Dnieper, 
entre Cholopié et Tripolié, au gouv. de Kiew, avec des déchets de 
cuisine, comme l’a désigné Rogovitch. Parmi ces dents nous avons: 
une d’ et une 4: isolées, un morceau de la mâchoire droite supéri- 
eure renfermant une d° bien développée, une m‘ sortant à реше 


) L. Rütimeyer. Weitere Beiträge. T. II. fig. 22 и 6. 
3) В. Lydekke:. Siwalik and Nebrara Equidae. T. XV. fig. 1. 1882. 
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de l’alvéole, et une m° renfermée encore dans l’alvéole et à peine 
visible. Ces dents se distinguent des deux formes précédentes par 
leur longueur beaucoup plus considérable, comparativement à leur 
largeur (fig. 11. PI. IX.). Outre cela, elles se distinguent des dents 
de la fig. 2. PI. VIII. par leurs côtes antérieures plus dédoublées, et 
de celles de la fig. 3 par les mêmes côtes moins développées et 
par le denticule antérieur plus petit. 


Dimensions: 

4?........ hauteur = 20 mm., longueur — 35 mm., largeur = 21 mm. 
d' ........ » 25 , n 85 „ n 21 „ 
| ........ ) 21 , , 82 „ ) 22 „ 


Cette prédominance marquée de la longueur sur la largeur s’ex- 
plique par la jeunesse des dents, cet animal ne devant pas avoir 
plus d’un au. En mesurant la longueur et la largeur de ces dents, 
à une hauteur égale à celle de la surface masticatrice des dents de la 
fig. 3. Pl. VII, nous aurons des dimensions plus rapprochées de cette 
forme. Donc, par quelques-uns de leurs caractères, p. ex., par le 
développement de leur côte moyenne, ces dents occupent le milieu 
entre la fig. 2 et la fig. 3. PI. VIII. Par leurs autres caractères, р. 
ex., par le développement du deuticule postérieur de la d’, ces 
dents précèdent les deux formes nommées. Parmi les formes connues 
dans la littérature, ce sont celles de l’Æquus stenonis affinis 
Wold ‘) fig. 13. T. X, qui, par leur état de trituration, peuvent 
être rapprochées. En comparant toutes ces dents avec celles des 
formes vivantes du même âge, c’est la fig. 3. Pl. УШ. qui s’en 
rapprochera le plus. 


Equus caballus Linn. 
Eq. spelaeus Ow. var. B. 


PL. УШ. fig. 1a, 1b. 


Ce crâne de l’Université de Kazan (marqué */,,.), et provenant 
du même gouvernement, a dû appartenir à un animal âgé de six 
ans. Quoique toutes les sncisives soient cassées, les parties restées 
dans les alvéoles montrent qu’elles ont été des incisives perma- 
nentes bien développées. Les canines sont grandes, mais aussi 
cassées à leur partie supérieure. 


#) J. Woldrich.—Zur Fauna der Breccien. (Jahrb. Reichsanstalt. 1882). 
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Les molaires de droite se sont bien conservées, à l’exception de 
la m’, un peu cassée à l'extérieur. La mâchoire de gauche n’a 
conservé que la pr’, la partie recouvrant les molaires étant cassée. 
D’après ces dimensions, ce crâne a dû appartenir à un grand 
individu. Malheureusement, ce cräne est dépourvu de la mä- 
choire inférieure, et quoique nous possédions un échantillon très 
bien conservé d’une mâchoire inférieure du gouv. de Kazan, se 
rapprochant de ce crâne d’après ses dimensions, nous ne pou- 
vons pas considérer ces deux parties comme ayant appartenu au 
même individu. 

En comparant les dimensions de ce crâne avec celles d'individus 
vivants du même âge, nous avons une grandeur un peu plus con- 
sidérable dans le crâne fossile. La principale différence consiste 
dans une largeur plus marquée de la partie antérieure du museau, 
ce que nous avons déjà vu dans le jeune crâne fig. 2a. La partie 
renfermant les canines n’est pas comprimée, mais présente la même 
largeur que la partie renfermant les incisives. Outre cela, l’os 
pariétal est plus large et plus bombé. Les os nasaux étant cassés, 
nous ne pouvons en comparer la longueur. 

Molaires, Le côté droit avec les six molaires très bien conservées, 
ne présente aucune trace d’alvéole pour la pr‘. La longueur de ces 
dents est presque égale à leur largeur; l’émail est assez compliqué; le 
denticule antérieur est allongé, et cette longueur augmente en pas- 
sant de la pr? aux molaires; la profondeur de l’enfoncement entre 
ses deux moitiés augmente dans la même direction. Ces dents 
peuvent être identifiées avec celles de ГЕдииз spelaeus Owen, 
var. B. (Phil. Trans. T. LX, fig. 3); la crête moyenne de la pr’ 
seule est plus développée dans notre forme que dans celle de 
Bruniquel. Dimensions des molaires: 


Longueur. pr’ pr’ pr' m! т? m° 
Ед. spel. Оч. 38 mm. 32 mm. 30 mm. 27 mm. 25 mm. 30 mm. 
Ед. cab. fig.1b.38 , 80 , 28 , 25 , 25 , 30 , 
Eq cab. 387 , 27 , 26 , 22 , 24 , 99, 

vi. | 37 , 29 , 80 , 27 » 28 , 72, 

Largeur. 

Ea. spel. Ow. 25 „ 80 , 30, 27 , 26 , 27 , 
Eg. cab. fig. 1b.28 , 28 „ 28 „ 25 „ (cassée) 27 „ 
Ев. cab. 25 „ 26 „ 26 , 25 „ » 4 , 
vivant. 25 „ 27 , 27 , 25 , 26 , 22 , 


M. В. Owen démontre la ressemblance de l’Equus spelaeus 
var. В. avec l’Æy. caballus vivant et, comme caractère distinctif 
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entre ces deux formes, il indique la différence de la m’ (р. 550 
Philos. Trans.) qui, d’après ce savant, est beaucoup plus grande 
chez la forme vivante. En comparant le crâne fig. 1. avec les 
dents des formes vivantes que je possède, je n’ai pas trouvé cette 
différence entre leurs m’. Les dimensions comparatives montrent 
une différence plus notable entre la pr', la m' et la m’. En 
tout cas, l’Equus spelaeus Ом. n’est qu’une variété de l’Equus 
caballus Шоп. de l’époque pléistocène, et peut être considéré 
comme très rapproché de 1’Eg. caballus vivant. Je n’entrerai pas 
ici dans la description détaillée de chacune des parties des dents 
de l’Eg. spelaeus Ow., et je ne ferai pas de comparaison entre 
ces dents et celles de Г.Е. caballus, tout cela se trouvant déjà 
dans l'excellent ouvrage de М-г В. Owen '), ouvrage classique 
pour ceux qui étudient les différentes espèces chevalines. 


C’est encore avec le crâne, figuré par М. Nehring du „dilluvium“ 
de Remagan T. V. fig. 1 et 2. (Fossile Pferde), que notre crâne 
a beaucoup de ressemblance; la sculpture des dents en est aussi 
très rapprochée. Les dimensions sont un peu plus grandes dans le 
crâne de Remagan; mais, considérant qu'il était âgé de 10 ans, 
et que le nôtre n'en avait que 6, cette différence devient très 
compréhensible. Le mode de conservation des crânes de Kazan est 
presque le même que celui de Remagan. L’étude comparative entre 
les deux crânes de Kazan (fig. la, 1b et 2a), permet de les attri- 
buer à deux individus de la même variété d’Eg. caballus=Eq. 
spelaeus, mais d’äge différent. 

C’est ici qu'il faut encore rapporter le troisième crâne de Kazan; 
il est bien conservé, les os nasaux étant intacts, mais les dents 
en sont très usées. Ces os sont plus courts que chez les formes vi- 
vantes du même âge; ils mesurent 85 mm., tandis que chez les in- 
dividus vivants, ils ont 90, 95, 100 mm. Dans sa forme générale, ce 
crâne est plus petit que celui de la fig. 1, et la partie antérieure du 
museau est plus comprimée à l'endroit où viennent apparaître les 
canines. La crête pariétale est moins développée et le front moins 
bombé que dans la fig. 1. 

Molaires. Parmi ces dents, les quatre de gauche et les deux 
de droite se sont conservées; elles sont toutes très usées; la pr” et 
la pr' le sont le moins, et elles ont conservé une structure d’email 
qui les rapproche de celles de la fig. 1. (la pr? n'existe pas). 


* Е. Owen. loc. си. 
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Dimensions des dents. 


pr! pr! m! m? 
Longueur. ................,.. 28 mm. 25 mm. 20 mm. 22 mm. 
Largeur. ..................... 26 „ 26 , 28 , 23 , 
Hauteur. .................... 23 » 20 , 18 , 15 , 


Grâce à son usure le denticule antérieur a une forme peu étirée 
en longueur, mais possède néanmoins des angles aigus, non 
arrondis, ce qui, à l’état adulte de l’animal, témoigne de son déve- 
loppement considérable dans les deux dire:tions de sa longueur. La 
ressemblance entre ces dents et celles des formes vivantes du même 
âge est assez grande. 


Equus asinus Af. 


Outre ces trois crânes presque complets, je possède un échan- 
tillon intéressant d’une forme chevaline, dont la provenance n’est 
pas connue au juste, mais qu'on peut supposer comme ayant été 
trouvé en Volhynie. Cette partie inférieure du crâne, avec les os 
palatins et les molaires de droite, a été transmise par la Société 
des Naturalistes de Moscou au Cabinet Géologique de Moscou. 


En étudiant la littérature russe sur les restes fossiles des che- 
vaux, j'ai (р. 18) trouvé chez Fischer у. Waldheim une indica- 
tion sur la trouvaille d’un crâne d’Eg. primigenius у. Meyer en 
Volhynie, crâne qui n’est indiqué dans aucun des musées que j'ai vi- 
sites. A la vue de notre échantillon, je me demande si ce n’est pas 
là celui qui, après avoir été longtemps conservé dans les collec- 
tions de la Société, a été transmis plus tard à l’Université? Je le 
répète, ce n’est qu’une question que je pose, sans oser y répondre 
aflirmativement. 

La longueur générale des molaires de ce crâne, égale à 165 mm., 
est moins considérable que chez toutes les formes de chevaux que 
j'ai eu l’occasion de voir; chez un âne très âgé, elle est de 145 mm; 
chez l'Eg. asinus, Ом. T. 58, fig. 1, de 150 mm. La structure 
des molaires est aussi plus simple que chez les chevaux en gé- 
neral; on n'y voit ni fentes d’émail compliqué, ni allonge- 
ment du denticule antérieur; ces molaires rappellent plutôt la 
structure simple de formes plus anciennes, telles que l’Æg. steno- 
mis. Parmi les formes vivantes, ces molaires peuvent être com- 
parées à celles de Г.Е. asınus et de l’Eq. hemionus, se dis- 
tinguant de la première par la côte moyenne plus aiguë, et de la 
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2-me par le denticule antérieur moins développé. (Voir R. Owen, 
Transact. T. LVIIL fig. 1 et 13 1869.2). 


Dimensions des dents: 


pr? г? pr! m! m? m’ 
Hauteur . ....... .. 50 mm. 45 mm. 40 mm. 47 mm. 42 mm. 80 mm 
Longueur........... 25 , 22 , 22 , 25 , 25 , 385, 
Largeur . .......... 25 „ 24 , 23 , 25 , 25 , 20 , 


La hauteur considérable de ces dents démontre qu’elles sont 
jeunes et par conséquent que la simplicité de leur structure ne 
dépend pas de leur usure. Leur grande ressemblance avec celles de 
l'Equus asinus figuré par М. Rich. Owen, permet de rapporter 
ce crâne à cette espèce chevaline. Je ne donne pas la figure de 
cet échantillon, car je n’en connais pas au juste le gisement; mais 
j'ai ста utile de faire la description de cette forme incontestable- 
ment fossille, dont les restes ne sont pas mentionnés en Russie 
et sont très peu connus dans l’Europe occidentale. 

Après la description des crânes et des débris des mâchoires 
renfermant les molaires supérieures, je passe à l’étude des dents 
tsolées, appartenant principalement à la collection de l’Université 
de St. Petersbourg, et trouvées en grande partie par feu Rogo- 
vitch sur les bords du Dnieper, au gour. de Kiew. 


Equus caballus Linn. 
Eq. spelaeus Ом. 


Daus cette collection, une grande partie des molaires supérieu- 
res (à peu près 90) est désignée par A. Rogovitch comme appar- 
tenant à „UEguus caballus ou cheval ordinaire, et ont été trouvées 
dans l’alluvium, dans des bancs de sable du Dnieper, entre Tripolié 
et Cholopié, gouv. de Kiew, avec des déchets de cuisine des cons- 
tructions lacustres, avec du silex taillé, des os de poissons et d’oiseaux 
etc.“ N’ayant pas vu ces déchets de cuisine, je ne peux rien dire 
pour ou contre leur existence. 

Les deuts dont il est question, sont très semblables, et même 
presque identiques avec celles du crâne fig. 1. PI. VIII. de Kazan: 
elles ne sont qu'un peu plus petites. 


Leur ressemblance consiste dans le même rapport entre leur 
longueur et leur largeur, et dans le même dessin de l'émail. La 
différence qui existe entre quelques-unes de ces dents ne dépend 
que de la différence d'âge. Je ne donne pas le dessin de ces mo- 
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laires, car ce serait répéter celui de la fig. 1. PI. УШ, et je les 
rapporte à l’Æg. caballus = Ед. spelaeus Ow. var. В. 

C’est bien à la même variété que doivent être rapportés les 
dents trouvées à Zbranki, district d'Ovrutch, en Volhynie, celle 
des argiles près de Kalouga, celle du district de Michaïlow au 
gouv. de В)агап, celle du district de Briansk au gouv. d’Orel 
(Univers. de Moscou) et les deux dents trouvées près de Revel 
au bord de la mer (Académie de Petrowskaja). 


Equus stenonis Cochi. 
Eq. stenonis Fors. Мау. 
PI. IX. fig. 12, 18, 14, 16. 


Dans la même collection de A. Rogovitch nous trouvons quel- 
ques dents qui, au premier abord, se distinguent des dents précé- 
dentes, mais proviennent de la même localité du gouv. de Kiew, 
entre Tripolié et Cholopié. Le plissement de leur émail est très 
simple et les rapproche de ГЕдииз stenonis beaucoup plus que 
de l’Eg. caballus. Le développement du denticule antérieur n’est 
pas grand, il ne dépasse pas de beaucoup le denticule postérieur. 
La comparaison entre ces dents et les dessins et les descriptions qu’en 
donne la littérature, démontre que par leurs caractères elles coïncident 
avec les dents de l’Eg. stenonis Fors. Major ‘) (voyez nos fig. 13 
et 14). Cette détermination peut être appuyée par la ressemblance 
de nos dents avec la fig. 15, qui est à cûté et qui a été faite d’après 
le moule en plâtre de la pr' de l’Egq. stenonis Cochi du Musée de 
Florence. Cette dent et une molaire inférieure du même animal ont 
été complaisamment envoyées par M. Weithofer à l’Université de 
Moscou. La principale différence entre les fig. 13 et 15 consiste 
dans la grandeur; mais il faut encore tenir compte qu'il s’agit d’une 
pr‘ (sten. de Florence) et d’une m' (sten. de Kiew). La fie. 13 est 
très semblable à I’ Eg. andium Br. Т. VII fig. 2. Punin. La fig. 14 
représente une pr‘ qui, conservant le type du denticule antérieur 
et de l’&mail de l’Equus stenonis typique, a déjà dédoublé sa côte 
moyenne outre l’anterieure. 

La fig. 12 au contraire, conservant les deux côtes simples, 
(fig. 13 et 15 ont dédoublé les antérieures) a allongé son denti- 
cule antérieur, se rapprochant ainsi du type de ГЕЯ. stenonis. 


') М. Forsyth Major. 1. cit. T. I, fig. 1. 
46* 
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Cette dernière de nos formes se rapproche beaucoup des dents 
figurées par М. Woldrich sous le nom d’Eq. caball. fossilis Rüt. 
(T. IX, fig. 1. Breccien). Mais la forme de M. Rütimeyer 
se distingue par la longueur plus considérable comparitivement à 
sa largeur '), ce que nous aurons le cas d'indiquer dans les pa- 
ges suivantes. Chez A. Rogovitch, cette forme a été désignée sous 
le nom d'Æg. adamiticus Schl.; mais le dessin de cette espèce 
n’étant pas donné, il est impossible d’en conserver le nom. 


Dimensions: 
m’ (fig. 12) ш (fig. 13) pr'(fig. 14) pr' (fig. 15) 
Hauteur................. 80 mm. 70 mm. 70 mm. 70 mm. 
Longueur................ 80 , 26 „ 27 , 80 „ 
Largeur................. 30 , 25 , 26 „ 28 „ 


D’après ces dimensions, on voit que les dents de la fig. 12 
sont plus robustes que les autres. 


C’est à la même espèce qu’il faut rapporter les 3 dents des 
tourbières de la Courlande de la collection de l’Institut des Mines. 
Le denticule antérieur de ces dents ne dépasse pas beaucoup, 
dans son développement, le denticule postérieur. 


Equus fossilis Ow. 
PI. IX. fig. 8, 9, 10. 


Le troisiéme type que Гоп peut distinguer parmi les dents de 
la collection de A. Rogovitch et provenant de Tripolié (gouv. de 
Kiew), est représenté par deux dents très grandes appartenant 
évidemment au même individu, et qui sont une m' et une ш* 
désignées par А. Rogovitch „Equus fossilis Cuv.“ La m’ est la 
mieux conservée; la partie inféro-antérieure du ciment seule en 
est détruite, et c’est cette dent que je figure (fig. 8. PI. IX.). 
Ces dents se distinguent a) par la prédominence de la longueur 
sur la largeur, b) par le denticule antérieur très long et très 
étroit, с) par l'émail assez simple et d) par les côtes arrondies, 
caractères qui les font rapporter à l’Equus fossilis Ом. *). 
C’est bien encore à la même espèce que se rapportent les deux 
molaires (m° et m’) du gouv. de Simbersk, de la collection de 


1) Г. Rütimeyer. Foss. Pferde T. I, fig. 7 et 8. Weitere Beiträge. T. I, fig. 6. 
3) R. Owen. British Mammals, fig. 148. 
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M-r le prof. Eahusen, et les deux molaires (m? et m’) du village 
de Zinovievo, district de Kromy, gouv. d’Orel, fig. 9. Ces dents 
ont appartenu à des individus d’une plus petite taille (surtout 
celles du gouv. d’Orel), mais elles conservent les mêmes rapports 
de dimensions et la même forme des parties prises séparément. 
C’est ici que je place encore une dent (m?) trouvée à Kouyasch, 
district d'Ekaterinenbourg, dans des sables aurifères, à 1'/, kilm. 
du village de ce nom, à la profondeur d’une demi sagène (toise) 
(fig. 10. PI. IX.). Cette dent diffère de toutes les autres que nous 
possédons par le mode de conservation. Elle est blanche ou jaunâtre 
avec de petits points brillants, et dépourvue de ciment tout autour. 


Dimensions: m? (fg. 8) (m! fig. 9) (m? fig. 10). 


Hauteur..... 85 mm. 73 mm. 70 mm. 
Longueur... 80 „ 30 , 27 , 
Largeur .... 25 „ 26 „ 27 „ (la côte moyenne est très sail- 


lante, ce qui fait paraître la 
dent plus large). 


Je trouve utile de noter ici que ces dents, déterminées comme 
appartenant à l’Æa. fossilis Ow., peuvent. trouver leurs analogues 
chez d’autres auteurs. Ainsi, la fig. 9 est très semblable à l’Egq. 
caballus Rüt. (Foss. Pferde T. I. fig. 9); les fig. 8 et 10 à l'Egq. 
caballus Rüt. (Weit. Beitr. T. I. fig. 7). 

Quant à I’ Equus fossilis Rüt., que М. Rütimeyer croit identique à 
l'Eq. stenonis, оп у reucontre quelques formes rapprochées de 
РЕЗ. fossilis Ow. par leur forme plus longue que large, р. ex. 
la fig. 7. T. I. (Fossile Pferde); les prémolaires dans la fig. 5. 
Т. I. (Weitere Beiträge), offrent plus de ressemblance avec Г.Е. 
stenonis Cochi. fig. 6. 8. T. I. Foss. Pferde). 


En continuant l’étude des dents supérieures, je trouve dans la 
collection, outre les trois formes typiques (9. stenonis, caballus 
et fossilis), un grand nombre de dents présentant un passage entre 
ces formes. L'isolement complet de ces dents ne permet d’en assortir 
qu'un petit nombre dans l’ordre de leur disposition dans la mä- 
choire, mais je n’ai pas réussi à trouver les six molaires supérieu- 
res de la même mâchoire. Parmi ces dents isolées, on rencontre 
les représentants de beaucoup de formes chevalines décrites chez 
M. M. Rütimeyer, Owen, Forsyth Major, Woldrich, Branco et autres 
paléntologues qui ont étudié et décrit les différentes variétes 
d’Equus caballus. L'étude détaillée de ces dents m’a ammenée à 
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la conclusion que, malgré la grande diversité de formes, on peut 
distinguer parmi elles trois types principaux: 1-е type avec l’Æg. 
fossilis Ow. en tête, se distinguant par la longueur prédominant 
sur la largeur et par un grand développement du denticule antérieur 
dans les deux directions. II-me type ÆEquus caballus Linn. —Æg. 
spelaeus Ow., où la longueur est presque égale à la largeur; les 
caractères des dents supérieures de ces deux formes les rapprochent 
de celles de l’Æg. caballus vivant. Le Ш-е type est plus simple: c’est 
l'Eg. stenonis Cochi, rappelant plutôt les dents de l’Æg. asinus vivant 
que celles de l’Æg. caballus vivant. Pour en finir avec les molaires 
supérieures, ie mentionnerai les dents trouvées à Krasnojarsk et 
appartenant à la collection de St.-Pétersbourg; par leur mode de 
conservation, elles me paraissent appartenir plutôt aux formes 
vivantes; elles sont très robustes et peuvent être comparées à celles de 
l’Eg. caballus Fors. Maj. (loc. cit. T. IL fig. 5 et 11). 


Je passe à l’étude des mächoires et des dents inférieures. 


Equus caballus Linn. 
Eq. caballus Fors. Ма). 
Pl. VII. fig. 4. 


Cette mächoire inférieure a été trouvée au gouv. de Kazan, ainsi 
que les crähes décrits. Elle est très bien conservée, et les bouts 
des branches coronnoïdes seuls sont cassés. Toutes les autres parties 
sont complètement entières, ainsi que les dents des deux côtés et 
les incisives. Cette mächoire u’a pu faire partie d'aucun des indi- 
vidus auxquels ont appartenu les crânes décrits dans cet ouvrage. 
Cet animal devait avoir à peu près 5 aus. En comparant la hauteur 
et la longueur de cette mâchoire avec celles d'animaux vivants, 
j'ai eu: hauteur laterale du cräne fossile 230 mm. (en partant 
de la base du condyl2 jusqu’à la table où repose la mâchoire); 
longueur—470 mm. (en partant du point supérieur du dit condy- 
le jusqu’au milieu de la partie moyenne du museau, entre les inci- 
sives du milieu). Les mâchoires d'animaux vivants du même âge sont 
moius grandes (210 mm. et 395 mm.). La partie antérieure du mu- 
seau ne présente pas, au point de sortie des canines, l'élargissement 
que nous avons vu aux mächoires supérieures. La distance entre 
les premières incisives est plus grande que chez les chevaux vi- 
vants (65 mm. 58 mm.). La concavité entre les canines et les 
molaires est plus profonde; la distance entre les molaires des deux 
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côtés est plus petite (plus étroite): entre les рг`—=40 mm. (45 mm. 
viv.), entre les m'=65 mm. (80 mm. viv.). La longueur des molaires 
(surface masticatrice) est de 183 (175 viv.). Ces dimensions nous 
démontrent que la différence entre cette mâchoire et celles des 
animaux vivants, ne consiste que dans la grandeur, ce qui ne peut 
servir de distinction spécifique. Les molaires et surtout les pré- 
molaires se distinguent par leur forme allongée. 


Dimensions comparatives: 


Longueur. pr? pr’ pr! m' m? m? 
Ед. de Kazan.. 36 mm. 32 mm. 29 mm. 26 mm. 26 mm. 34 mm. (—183 mm.) 
Eg. vivant ..... 84 , 30 , 28 , 25 , 95 , 3, (—=175 , ) 


Ед. de Perm... (cassées) 25 , 2 , 24 , 80 , (—165 „) 


Ед. de Kazan.. 15 „ 17 , 16 , 4 , 14 12, 
Ед. vivant ..... 15 , 18 , 20 , 17 , 16 , 15 , 
Ед. de Регт... (cassées) 12 , 14 , 15, 12, 


La mesure de la largeur a été prise par le milieu des dents; 
celle de la longueur part du point le plus élevé des feuillets 
jusqu’au bord externe ‘). Je ne m'arrêterai pas à la description 
détaillée de chacune des molaires, le dessin rendant parfaitement 
tous les détails. Je ferai seulement remarquer que ces dents, sans 
se distinguer beaucoup de celles de l’Egq. caballus vivant, diffè- 
rent d’autres formes pléistocènes par a) un développement plus 
prononcé du bout interne du pli antérieur $ (fig. 4. PJ. УШ), qui, 
dans la pr? et la p', arrive jusqu’au bord interne des dents; b) par 
les feuillets secondaires qui s’élèvent aussi à la hautenr des feuil- 
lets principaux. Mais ces caractères n’appartiennent pas exclusive- 
ment à cette forme, et plusieurs se rencontrent dans quelques 
formes rapprochées, p. ex. pour les feuillets secondaires dans 
l'Eg. caballus Fors. Maj. (Pl. УП, fig. 28) et dans quelques 
autres formes. 


Equus asinus Af. 
Eq. caballus foss. minor Woldr. 


Une autre mâchoire inférieure, envoyée avec des ossements de 
Bos latifrons à la Société des Naturalistes par M. le gouverneur de 


1) Le dessin (fig. 4. PI. VIII) représente des dimensions au-dessous de la moi- 
tié et en donne à peu près les ?/. 
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Perm, représente le côté gauche. Elle renferme 4 dents (pr', m‘, 
m’, m°); la partie antérieure, renfermant les incisives, manque. 
Par sa forme générale et par ses dimensions, cette mâchoire se 


distingue beaucoup de la mâchoire décrite et de celles des chevaux 
vivants. 





Du côté postérieur, sa hauteur est de 190 mm. (la précéd. 
— 230 mm.); sa longueur est de 295 depuis le condyle jusqu’au 
bord antérieur de la pr’; la partie antérieure du museau étant 
cassée, la mesure de la longueur, correspondant à celle du 
crâne précédent, n’a pu être prise; dans ce dernier, cette lon- 
gueur est de 325 mm. Cette petitesse de dimensions se fait aussi 
remarquer, quand on compare la mâchoire de Perm avec celle des 
formes vivantes de taille moyenne. 
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Mais ce qu'il y a surtout de particulier dans cette mâchoire, 
c’est la forme du bord inférieur qui est ici concave depuis la ru- 
gosité de l’attache des muscles, tandis qu’il est convexe dans la 
mâchoire de Kazan et dans celle des formes vivantes. 

La longueur des molaires est de 165 mm., comme je l’ai indiqué 
(page 113), en donnant les mesures des dents de la mâchoire fig. 4; 
les dimensions des 4 molaires y sont aussi données; les deux pré- 
molaires sont cassées. Les dents de cette forme se distinguent des 
précédentes par un ciment moins fort et un pli antérieur moins haut. 
Elles peuvent être rapprochées de celles de l’Eg. caballus fossilis 
minor Woldr. de Nussdorf (pres de Vienne) (l. cit. Т. 10, fig. X). 
C’est le même enfoncement entre les feuillets, le pli antérieur n’arri- 
vant pas à la hauteur du bord interne de la dent; mais la longueur 
de la surface masticatrice des 3 molaires (рг’, m', nı?) de Nuss- 
dorf est de 86 mm., tandis que celles des molaires de Perm est 
de 72 mm., ces dernières sont plus courtes et moins robustes. 

La forme générale de Ja mâchoire avec son bord inférieur plu- 
tôt concave que convexe, distingue, comme nous l’avons dit, cette 
mâchoire de celle du typique ÆEg. caballus, en la rapprochant de 
celle de l’Eg. asinus ') Blainv. et de celle de ГЕдииз stenonis 
Fors. Maj. (T. Ш. 1. cit.). Les dents quoique rapprochées de celles 
de l'Eq. caballus, présentent des différences assez notables pour 
permettre de les séparer de cette espèce. 

Molaires inférieures isolées de la collection de A. Rogovitch 
(gouv. de Kiew). 

Parmi le grand nombre de ces dents, nous en trouvons quel- 
ques-unes appartenant incontestablement au même individu. Néan- 
moins, il est difficile de trouver les 6 dents de la même mächoi- 
re du même animal; ce n’est que pour un seul individu que j'ai 
eu réussi à l’assortir. | 


Equus stenonis Coch. 
Pl. IX. fig. 16. 
Cette série de molaires est donc composée des dents dont je 
viens de parler; elles s’ajustent parfaitement les unes aux autres par 
leurs surfaces latérales, ne laissant aucun doute sur leur appartenance 


à la mächoire droite inférieure du même individu. Ces dents sont 
les plus rapprochées de celles de l’Eg. stenonis Fors. Maj. (T. УП, 


1) Blainville. Ustéographie. T. И. Eq. asinus. 
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fig. 31, 1. cit.) sans leur être identiques. Les feuillets principaux sont 
plus allongés et à contours plus simples dans notre forme, qui se distin- 
gue des représentants d’.Eg. caballus vivants et des espèces décrites 
par la forme plus aplatie des feuillets, et un émail moins compliqué. 

Dimensions des molaires, la longueur de toute la série étant de 
180 mm.; la hauteur est prise au-dessus des racines: 


pr? р р! m! m? m?’ 
Hauteur . .......... 82 mm. 45 mm. 50 mm. 45 mm. 40 mm. 40 mm. 
Longueur........... 84 , 28, 28, 27 ;, 27 , 34 , 
Largeur . .......... 16 , 17„ 7, 15 „ 18 , 15, 


Outre ces dents décrites, nous en avons dans la même collec- 
tion encore quelques-unes appartenant à la même forme; quelques 
autres peuvent être rapprochées de celles de l’Æg. stenonis affinis 
Woldr. (fig. 3. T. 9), d’autres encore de l’Eg. spelaeus Ow. 
(fig. 11) et de l'Eg. andium Br. 

Cette indication de ressemblance, appuyée par des dessins des 
auteurs, témoigne à elle seule et même sans la description de- 
taillée des dents, de la diversité des formes recueillies dans la 
même localité (banc de sable du Dnieper, gouv. de Kiew). Mais, 
si l’on veut faire une description détaillée de chacune des formes 
nommées, on se trouve embarrassé de les caractériser strictement 
comme espèces distinctes. On est alors persuadé que l'adoption 
d’un aussi grand nombre d’especes chevalines pleistocenes comme 
celui qu'on a créé aujourd'hui, présente un grand embarras au 
lieu de faciliter la comparaison. Car, la grande majorité des ca- 
ractères de ces espèces: Ey. caballus fossilis, spelaeus, etc. est 
très-peu stable (surtout par rapport aux dents) et dépend souvent 
de l’âge, du degré de trituration, etc. Outre cela, nous rencontrons 
encore un grand nombre de formes en voie de modification, des 
formes qui n'ont pas encore adopté de caractères positifs. Ce sont 
des formes de différent degré de passage entre l'Equus stenonis 
type et les formes vivantes, ce qui oblige les paléontologues de 
désigner les espèces par des dénominations composées de plusieurs 
mots. C’est pourquoi il me semble rationnel de réunir les for- 
mes diverses d Zy. caballus sous ce seul nom, comme le fait 
M. Lydeker dans son catalogue du British Museum. Il serait peut- 
être utile d'ajouter le nom de fossélis pour distinguer les formes 
pléistoeènes des formes vivantes, ou de conserver le nom d’ÆEg. 
fossilis donné par Cuvier à ces formes pléistocènes; mais ce der- 
nier nom a tant de fois modifié sa signification (Cuvier designait 
par là en général tous les chevaux fossiles, M. J. Rütimeyer fait 
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ce nom synonyme de stenonis etc.) que l’adoption de ce nam pour 
les chevaux pléistocènes ne pourrait être admise qu'avec le con- 
sentement général des paléontologues, si l’on veut éviter les ma- 
lentendus qui pourraient survenir en décrivant les formes cheva- 
lines. Outre cela, l’emploi de deux noms différents pour des formes 
pléistocènes et vivantes ne pourrait être justifié, à cause de l’im- 
possibilité qu’on a de les définir strictement. Cette difficulté de défi- 
nition a aussi lieu à l'égard de l’Equus stenonis, qui est loin d’être 
la même forme chez les différents auteurs. Les spécimens du Val 
d’Arno mêmes, conservés au Musée de Florence, présentent plu- 
sieurs variétés passant du type séenonis, forme à émail peu com- 
pliqué et à tubercule antérieur peu allongé et presque arrondi, au 
type caballus, formes à émail beaucoup plus compliqué et à den- 
ticule antérieur allongé. 

L’illustre paléontologue suisse, M-r Rütimeyer, a proposé l’admis- 
sion de deux étapes“ dans l’étude du développement des chevaux: 
l'étape stenonis et l'étape caballus ‘), idée que M-r Branco a par- 
faitement développée. II me semble que l'adoption de cette pro- 
position pourrait en grande partie faciliter la dénomination des 
formes chevalines, sans charger la nomenclature. Sans entrer dans 
des détails, je vais ici résumer les caractères de ces deux étapes 
sous la forme de tableau. 


Molaires supérieures. 


Etape stenonis. 
(Fig 15. T. IX). 


1) Les côtes antérieures а 
seules des рг’ et des pr* sont 
dédoublées; dans la pr°et la d', 
la côte moyenne est double. 

2) Les deux enfoncements b— 
b à côté de la côte moyenne sont 
peu marqués. 

3) Le tubercule antérieur ne 
prédomine que faiblement sur le 
postérieur. 

4) [’6таЙ est assez simple. 


1) J. Rütimeyer. Weitere Beiträge р. 


Säugethiere V. Punin, p. 46... 


Etape caballus. 
(Fig. 7. Т. 1. Weitere Beitr.). 


1) Les côtes antérieures et les 
côtes moyennes des pr' et des 
pr” sont dédoublées. 


2) Les deux enfoncements nom- 
més sont plus profonds. 


3) Le tubercule nommé est 
beaucoup plus développé que le 
postérieur qui tend à disparaître. 

4) L’émail présente des plis 
compliqués. 


21. Foss Pferde p. 675... W. Branco. 
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Molaires inférieures !). 


(Fig. 42. T. IV. Foss. Pferde). 


1) Les feuillets (a—a l’Rüt.) 
sont aplatis; l’enfoncement b entre 
eux n’est pas profond. 

2) L’enfoncement c est peu 
marqué (entre les deux moitié 
du côté externe). 

3) Le pli d à côté dec es 
très faible. 

4) Les deux moitiés des côtés 
externes des dents sont arrondies 


(Fig. 45. id.). 


1) Les feuillets sont plus ou 
moins dressés verticalement; l’en- 
foncement b est profond. 

2) L’enfoncement c est plus 
profond. 


3) Le plid est bien developpe. 


4) y et x sont limites par des 
lignes plus droites. 


(y et x). 
Exemples: 
N Eq. andium Br., quel- Eq. v. Veyrier, quelq. 
3 ques dents isolées d’Eg.v. | -S dents isolées d’Æg. v. Thay- 
$ Thayingen, d’Eq. v. Bru- | $ ingen et de Brunequel = 


e. 


{ 


tstoC 


I nequel. = spelaeus Ом. RS spelaeus Ow. var. В. 
N var, A. д 
к ЕЧ. stenonis Cochi. = ÆEq. caballus. 
р] Г] S 
+ с digeris Fale. < 
À Ÿ arnensis Lart. = 
+ = 
À ри 


(Weitere Beiträge, р. 21, 23). 


Ce sont certainement là les caractères des formes typiques, 
et on trouvera un grand nombre de formes où un ou deux de ces 
caractères pourront manquer, mais la prédominence d’autres carac- 
tères typiques indiquera la place de ces formes. Certes, les formes 
telles que asınus, zebra, hemionus, quoique appartenant par la 
forme des dents à l'étape sfenonis, devront conserver leur noms 
spécifiques à cause d’autres caractères propres non seulement à leur 
squelette, mais encore à leur forme extérieure. Quant aux autres 


1) Les lettres sont indquées dans ce résumé pour mes figures 16, PI. IX. et 4. 
PI. VIII, quoique ce soient déjà des formes ayant un peu modifie leurs caractères typi- 
ques; dans ce sens, les indications des dessius de M-r Rütimeyer, données au 
commencement des résumes de chaque étape, peuvent eclaircir les rapports. 
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formes chevalines, elles devront être réunies aux deux espèces 
stenonis et caballus, distinguées par les caractères indiqués dans 
le résumé des étapes. Il est évident que ces caractères ne pour- 
ront avoir de valeur scientifique que lorsqu'on sera sûr de com- 
parer des dents dont la position est bien déterminée, c’est-à-dire 
qu'il faut être sûr que la pr’, par ex., est comparée à la pr’ et 
non à la m* ou à la m‘, et, qu’outre cela, leur degré de trituration 
est le même, car la différence peut être sensible, si nous comparons 
une pr” avec une m’, même dans le même individu. 

Les formes pléistocènes que j'ai étudiées, ainsi que celles que 
j'ai trouvées déjà décrites dans la littérature, présentent uue riche col- 
lection de formes intermédiaires entre l’Æg. caballus et 1’ Eq. stenonis 
typiques, formes qui étaient en voie d'élaborer leurs caractères 
spécifiques. Quelques-unes d’entre elles, conservaut la forme générale 
des molaires supérieures de l'Equus stenonis ont allongé le den- 
ticule externe; d’autres n’ont acquis qu’un émail plus compliqué 
ou ont dédoublé les côtes antérieures et les moyennes, sans allonger 
le denticule antérieur; d’autres encore ont approfondi le pli а entre 
les feuillets des molaires inférieures, tout en conservant les feuillets 
secondaires faiblement développés, et ainsi de suite; les exemples 
seraient sans fin, si l’on voulait les nommer tous ici. Or, nous 
assistons au procédé de la modification des dents, aux différents efforts 
tentés par les chevaux pour élaborer les caractères les plus utiles, 
c'est pourquoi le nombre des variétés semble si grand qu’il pousse 
les investigateurs à créer des espèces nouvelles. L'époque pléistocène 
est si rapprochée de l’époque actuelle, que même les chevaux vi- 
vants n’ont pas encore eu le temps suffisant pour pouvoir élaborer 
tous les caractères utiles de leurs dents et de leurs membres, et il 
est certain que beaucoup d’entre eux, sinon tous, cherchent encore 
actuellement à se rapprocher d'un type idéal et font des écarts 
dans les efforts qu'ils tentent pour y parvenir. Et cependant, ces 
écarts dans le développement des dents seules ne nous permettent 
pas de séparer les possesseurs de ces dents en espèces nouvelles; 
nous nous contentons d’y voir des races différentes. Dans les diffé- 
rentes formes du pliocène supérieur (d'Ægq. stenonis) et du pléisto- 
cène (d'ÆEg. caballus), il serait aussi plus naturel de ne voir que 
des variétés ou des races, et non des espèces distinctes. 

Nous allons passer maintenant à l’étude des os des membres, et 
nous verrons si nous pouvons espérer pouvoir nous у appuyer 
pour ce que nous venons de dire; ou si, au contraire, ces 0$ nous 
obligeront d'adopter le grand nombre d'espèces distinctes. 
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Os du squelette et de membres. Dans la collection de l’Univer- 
sité de Kazan, on trouve un assez grand nombre d’os de squelettes, 
trouvés dans un banc de sable à Uslonskaja (Uslonskaja kossa, gouv. 
de Kazan); on y voit: deux bassins, quelques radius aves leurs 
cubitus, des tibias, des métacarpiens, des os de carpes, de tarses et 
des phalanges. Ces os des carpes et des tarses étaient mêlés à ceux 
de Rhinoceros, de Bos et de Cervus. 

À l’Université de Kiew, on trouve quelques métacarpiens, méta- 
tarsiens et des débris de grands os, trouvés dans des bancs de sable 
du Dnieper (gouv. de Kiew, collection de A. Rogovitch) et aux 
environs d’Odessa. A l’Université de Moscou, il y a des méta- 
carpiens et des métatarsiens de Mokraja Bourla (près d'Enboulatovo) 
au gouv. de Stmbirsk, et un bout inférieur de métacarpien, trouvé 
avec un mammoulh au village de Zerkowni-Oubei (même gouver- 
nement). 

Radius. Les deux radius droits, envoyés par M-r le prof. 
Stouckenberg à l’Université de Moscou, ont été trouvés à l’embou- 
chûre de la Kama, au village de Missi (gouv. de Kazan). Les os 
sont bien conservés, la partie supérieure de l’ulna seule est un peu 
cassée. La forme générale et la grandeur sont très rapprochées de 
celles des chevaux actuels de taille moyenne. La longueur du côté 
externe, en partant du bout de l’articulation inférieure jusqu’au 
bout supérieur, est de 340 mm.; du côté interne, elle est de 335 mm. 
Ce radius fossile est plus aplati, surtout dans sa partie moyenne, 
que celui des formes vivantes, et possède au côté interne un bord 
saillant se dirigeant en arrière et disparaissant sur le tiers iufé- 
rieur de l’os. La facette scaphoïdienne plus longue limite en 
arrière un espace plus large et séparé par le bord du reste de 
l'os. Chez les chevaux actuels, cette facette ne présente pas de 
limite aussi tranchée, mais passe insensiblement à la partie voisine 
de l’os, l’enfoncement qui le suit étant moindre. Le bout inférieur 
de l’ulna, adhérent au radius, présente une surface articulaire plus 
grande que chez les chevaux actuels de la même taille, chez les- 
quels elle est plus réduite. Elle est égale & 17 mm., la longueur 
totale de l'articulation radio-ulnaire étant de 67 mm.; chez les 
chevaux actuels, elle est de 15:67. Toutes ces déviations des caractè- 
res du radius-ulna fossile de celui de I’ Eg. caballus vivant, coïncident 
avec le dessin de M. Forsyth-Major (T. VI. tig. 41), représentant le 
bout inférieur du radius-ulna de l’Equus stenonis de Terranuova, 
ce qui me dispense d’en donner le dessin. On voit donc que l’ulna 
a été moins réduite chez ces formes, ce qui se fait le mieux voir 
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à sa partie postérieure chez les chevaux vivants, où elle est moins 
développée, plus plate, et où elle ne possède pas d’enfoncement au 
bord articulaire. 

Les rugosités latérales de la partie inférieure du radius, ser- 
vant à l’attache des tendons, sont moins développées que chez les 
chevaux actuels; pour l’humérus, la surface articulaire est plus 
large. Cette description nous démontre que ces os fossiles, ne 
présentant rien de particulier comparativement aux animaux vi- 
vants, ne sont qu'un degré inférieur du développement progressif. 

Metacarpiens Ш. (fig. 1a, 1b, 2, 3, ба, 6b, T. IX). Ces os pléistocènes 
different entre eux tout d'abord par la longueur: le plus court est de 
201 mm (de Kazan *‘/,..); le plus long de 253 mm (gouv. 
de Simbirsk, fig. 1b); le moyen de 215 mm (*’/,,, de Kazan) ‘). 
La différence de l'épaisseur de ces os et de la largeur de leur 
surface articulaire correspond à celle de leur longueur. Le bout 
du métacarpien trouvé avec le mammouth (de Zerkowni Oubei fig. 
6a, 6b) ainsi que le métacarpien fig. la, 1b de Mokraja Bourla, 
près d’Enboulatowo (les deux du gouv. de Simbirsk), présente une 
surface articulaire inférieure d’une largeur particulière qui est, 
entre les deux bords de l'articulation inférieure, de 57 et de 60 mm. 
Les mesures prises sur les autres formes fossiles et vivantes n’ont 
pas dépassé les 50 mm. 

La surface articulaire supérieure de ces métacarpiens présente 
aussi une différence sensible dans les différents os. Ainsi, celle de 
la fig. 3, qui est la plus petite, présente la facette unciformienne 
divisée en deux parties par un faible enfoncement x, dépassant 
à peine la limite de cette facette. Cet échantillon rappelle le dessin 
de ГЕдииз asinus Fors. Maj. T. У. fig. 3. 

La fig. 2 possède un enfoncement plus profond (%), dépassant la 
limite de la facette unciformienne et occupant sur un espace de 
3 mm. environ la surface pour l'os grand. Ce dessin pourrait être 
comparé à l'Equus du dilluvium de Westeregeln, Nehring. (T. 9. 
fig. 7 el. eit.), Р.ЕЧ. stenonis et asinus (fig. 3 et 5. T. У. Fors. Naj.). 

Dans la fig. 1a, cet enfoncement se prolonge en rugosité sur un 
espace de 10 mm. à la surface supérieure du métacarpien (facette 
pour l’os grand); cette figure ressemble à l’Æquus de la fig. 8. 
Т. У. Fors. Maj. Le bord opposé du métacarpien Ш, touchant le 
métacarpien Il, présente dans tons ces os un enfoncement marqué 
correspondant au passage des ligaments et des vaissaux sanguins. 





1) La mesure а ete prise en partant de la limite eutre les facettes pour Гоз 
grand et l’unciforme jusqu’au bord latéral de la surface articulaire inférieure, 
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Les metacarpiens des différentes formes chevalines d’aujourd’hui, 
que j'ai eu l’occasion de voir dans les collections de M-r le prof. 
Nebring, présentent aussi une assez grande diversité. Ainsi, chez 
un petit poney, très jeune du reste, la division de la facette unci- 
formienne par l’enfoncement, n’est arrivée que jusqu’à la moitié 
de cette surface. Chez le zèbre (№ 1264 de cette collection), cet 
enfoncement a dépassé la limite de la dite facette; notre fig. 5 
rappelle beaucoup cette forme. Chez l’Eg. asinus du № 1129, 
au contraire, cet enfoncement passant en rugosité, a beaucoup 
avancé et a occupé plus de la moitié de la facette de Гоз grand; 
chez l’Equus caballus de la même collection, les différences de 
surface se font aussi remarquer. Le bout inférieur du métacar- 
pien Ш ne présente rien de particulier comparativement à l’.Eq. ca- 
ballus; sa crête moyenne est très-saillante et très-bien développée. 

D’après ces données sur les métacarpiens Ill, on voit que les 
individus auxquels ils ont appartenu, se sont modifiés dans leur 
développement; l’articulation inférieure s’est bien développée, tandis 
que la surface supérieure de ces os présentent une grande diver- 
sité chez différents individus ce qui prouve que la stabilité idéale 
du doigt moyen n’a pas encore été atteinte par ces formes. 


Quant aux мес. latéraux de ces formes, on n’en a pas trouvé 
un seul, attaché aux metc. Ш, du gouv. de Kazan; mais, dans la 
même localité, on a trouvé les métc. Il et IV isolés et mal conservés. 
Quant à l'échantillon de Simbirsk, il a conservé un métacarpien П 
très développé (fig. la, 1b. PL IX) à la partie supérieure, sa ré- 
duction étant moindre que chez les chevaux actuels. Son bout in- 
férieur descend loin et se termine à peu près aux ‘/, de la longueur 
du métacarpien Ш. 

Les phalanges sont plus robustes, surtout la 2-me, comparative- 
ment à celles des chevaux vivants de la même taille; Jes sabots 
larges et arrondis ne présentent rien de particulier. Plusieurs de 
ces phalanges conviennent parfaitement aux métacarpiens trouvés 
dans la mème localité (gouv. de Kazan), et peuvent être considé- 
rées comme ayant appartenu aux mêmes animaux. 


3-е phalange. (sabot) 2-me phal. 1-e phal. (supér.) 
Largeur.... (№ %/,.,) 82 mm. (№ 4%/,,,) 60 mm. 61 mm. 
n (Sin) 84 - (ss) 45 à (petit) 56 „ 
я .... (is) 67 я — TT » — я 
Hauteur ... — 53. — 38 . 82 
m — 57. — 31, 76 . 
” — ” 


n 


— 693 — 


Os du carpe. Plusieurs de ces os: 1 scaphoïde, 6 grands, 
3 lunaires, etc., m'ont eté envoyés de Kazan. Ils appartiennent 
tous à des chevaux de grande dimension, mais il y a aussi une 
difference de grandeur entre eux. Ces os se distinguent par le 
mode de conservation des radius, des metacarpiens et des phalanges 
décrits; ils sont d’un uoir luisant (ou brun très foncé), tandis que les 
autres sont plus clairs et mats, Ces os de chevaux étaient mêlés 
à ceux de Bos, de Rhinoceros et de Cervus. 

L’os grand présente l’échancrure T (Equidae T. I, fig. 2) 
moins marquée que chez les chevaux actuels, et une facette plus 
petite pour le bout postérieur de l’unciforme. Depuis le bord de la 
facette pour Роз lunaire jusqu’au bord de la facette scaphoïdienne, 
sa longueur est de 50 mm., sa largeur à travers la facette lunaire, 
de 40 mm. On voit, sur la surface inférieure de cet os, l’impres- 
sion du tendon passant entre l’os grand et la surface supérieure 
du métacarpien Ш. 

L’os lunaire se distingue par un prolongement assez notable du bout 
postéro-inférieur, dépassant la facette pour Роз grand, et par un 
enfoncement sur le côté lateral, se dirigeant vers le pyramidal; 
cet os est en général plus massif que celui des chevaux actuels. 

L’os scaphoide est plus étiré en longueur, c’est-à-dire dans la 
direction d avant en arrière, que chez nos chevaux actuels; leur 
mauvais état de conservation ne permet pas d’en faire une com- 
paraison détaillée. 

Ces deux derniers os, ainsi que le bout inférieur du radius 
avec son ulna non encore complètement ossifiés, semblent appartenir 
au même individu, très jeune. 


Membres postérieurs. 


La collection de Kazan renferme deux bassins, trouvés avec 
d'autres restes de chevaux pléistocènes. A mon grand regret, en 
visitant le Musée Géologique de Kazan, je n'avais pas de maté- 
riaux comparatifs pour étudier ces bassins en détail, mais dans 
leur forme générale, ils paraissent ne rien présenter de particulier. 

Les fibias. Les deux tibias gauches, trouvés au village de 
Missi, district de Laptevo, embouchüre de la Kama (gouv. de Ka- 
zau), correspondent par leurs dimensions à ceux de notre cheval 
de taille moyenne. | 

Un de ces os est plus robuste et plus aplati dans la moitié 1в- 
férieure, се qui paraît n'être qu’un effet de l’âge. En le compa- 
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rant en détail avec les tibias des chevaux actuels, j'ai trouvé la 
rugosité de la surface du genou pour l’attache des muscles. moins 
développée, la longueur des deux os étant à peu près la même 
(325 mm. pleist. et 337 vivants), l’enfoncement moyen moins pro- 
fond et la saillie du côté droit de cet enfoncement moins élevée. 
Dans les autres caractères, on ne peut indiquer une différence no- 
table quelconque entre les deux formes. Ces os paraissent avoir 
appartenu à des individus plus petits, comparativement à ceux dont 
nous avous eu les os carpaux. Le mode de conservation de ces 
os est semblable à celui des radius. 

Le tibia (№ 22) trouvé dans des „fentes de terrains tertiai- 
res près d'Odessa“ (collection de A. Rogovitch de Kiew) avec des 
os d’Ursus, de Bos et avec quelques débris de métatarsiens et de 
longs os d'Equus, présente un mode de conservation tout différent 
de celui que nous avons eu jusqu'à présent. Il est, comme les 
autres os avec lesquels il a été trouvé, jaunätre, très poreux et 
très léger. Il n’est pas complet (260 mm.), son bout supérieur 
étant cassé, par ses dimensions, il dépasse faiblement les spéci- 
mens de Kazan, et en diffère par la forme des enfoncements articu- 
laires pour l’astragale, qui sont moins profonds et moins obliques, 
surtout l’enfoncement interne. Les rapports entre ces os (tibia) 
fossiles et ceux des chevaux actuels démontrent (ainsi que les rap- 
ports des radius) qu’ils ne sont que des degrés différents du de- 
veloppement des mêmes formes. 

Les collections qui sont à ma disposition sont très pauvres en 
métatarsiens. Il n’y a que deux bouts inférieurs, trouvés avec le 
tibia qui vient d’être décrit et provenant des environs d’Odessa, 
qui puissent être mentionnés. Ces deux pièces se distinguent par 
leur grandeur, et dépassent de 3 mm. de largeur celle des metacar- 
piens de Simbirsk (tig. 1b et 6b). 

La crête moyenne de l'articulation inférieure étant très saillante, 
ces os ont dû appartenir à des individus de grande taille. 

Os du tarse. Parmi ces os de la collection de Kazan, ce sont 
les astragales qui predominent; il y en a plus de 10. Outre ceux- 
là, on y trouve quelques naviculaires, cunéiformes, calcanéums 
et cuboïdes. 

Les astragales présentent une assez grande variété de dimen- 
sions correspondant à celles du métacarpiens; ainsi l'astragale 
(№ 29/159) droit, est très bien conservé et a appartenu à un indi- 
vidu de grande taille; la hauteur de son côté interne est de 
70 mm.; sa surface articulaire pour le naviculaire est égale à 
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58 mm. Parmi les chevaux vivants, ces dimensions sont rares (aux 
environs de Moscou j'ai pourtant trouvé un astragale ayant les 
mêmes dimensions); la hauteur de l’astragale mesure ordinairement 
60 mm., et la surface pour le naviculaire 54 mm. Un autre exem- 
plaire d’Ouslonskaja kossa (banc de sable) mesure 62 et 54 шш.; 
quelques autres exemplaires se rapprochent de ce dernier par leurs 
dimensions; mais le № 32/159 est très petit; sa hauteur n’est que 
de 50 mm., et la surface pour le naviculaire de 44 mm. La forme et 
la disposition des facettes articulaires ne présente que des variétés 
de peu d'importance; р. ex., les 2 facettes supéro-latérales pour 
le calcanéum passent ou insensiblement l’une dans l’autre, ou 
sont séparées par une rugosité. Quant aux caractères principaux, 
on n’y saurait indiquer une différence notable entre ces os et ceux 
des formes vivantes. 

Les calcanéums correspondent par leur dimensions aux grands 
‘exemplaires d’astragales; leur hauteur est de 136 mm. (chevaux 
actuels de taille moyenne 105 mm.). Comme caractère distinctif, 
on peut indiquer un développement plus faible de la saillie supé- 
rieure, pénétrant entre les deux moitiés de la facette supérieure 
de l’astragale; la saillie latérale est aussi moins longue chez 
cette forme fossile. 

Les naviculaires présentent aussi quelques différences de gran- 
deur, répondant à celles de l’astragale. L’un d’eux (fig. 7. PI. IX) 
a 55 mm. de longueur et 45 mm. de largeur; les autres plus petits, 
ont 46 mm. de longueur et 54 mm. de largeur. Sur la surface su- 
périeure de chacun d'eux, on distingue nettement l'impression des 
ligaments de l’astraxale, se prolongeant plus ou moins foin. Sur 
le côté postérieur, l’enfoncement # (fig. 7) n’est pas aussi profond 
que chez les formes actueles. Sur la surface inférieure, les trois fa- 
cettes pour les cuboïdiennes sont nettes; mais celle pour le cun.* se 
distingue dans quelques échantillons par son prolongement dans la 
direction de la largeur de l’os, plus que dans celle de la lon- 
gueur. La facette pour le bout postérieur du cun.? est tantôt sé- 
parée de la partie antérieure demi-circulaire de la facette (comme 
chez les formes actuelles), tantôt n’en est que le prolongement. 

Le grand cunéiforme (cun.*) représenté dans la collection de 
Kazan par plusieurs exemplaires, n’est pas adhérent au cun°. Sa 
surface supérieure (pour le naviculaire) est divisée en deux par- 
ties par une rugosité: une partie demi-circulaire et une partie ellip- 
tique. Sa surface inférieure (pour le métt. Ш) est également di- 
visée en deux parties par une rugosité. 
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D’après cette surface du cun.*, nous pouvons nous faire une 
idée de la surface supérieure du métatarsien Ш qui nous manque 
complètement dans les collections. 

Le cuboide ide Kazan) est représenté par trois exemplaires 
de même grandeur. Le caractère distinctif de cet os, c’est le déve- 
loppement marqué de la facette pour le métatarsien IV (fie. ба) 
et un raccourcissement de la farette pour le bout postérieur du 
naviculaire (tig. 5a f). 

Dans les formes actuelles, cette facette arrive presque jusqu à 
celle pour le calcanéum (la supérieure) fig. 4b el. 

Cette différence entre les euboïdes des deux formes correspond 
parfaitement à une réduction plus grande du métatarsien IV chez 
les formes actuelles (diminution de la facette), et à une articula- 
tion plus solide entre le calcaneum et le cuboide (augmenta- 
tion de la farette f). 

On voit, d'après les descriptions de ces ossements que. parmi 
les 08 des membres postérieurs, aussi bien que parmi les os des 
membres antérieurs, on trouve des formes de lifférentes dimen- 
sions, avec quelques raractères indiquant un développemeut de 
membres, précédant ceux des chevaux actuels. 

Or, tous les os, ainsi que les dents, que nous venons d étudier. 
nous permettent de conclure que les formes auxquelles ils ont 
appartenu étaient en voie de développement se dirigeant «es for- 
mes tertiaires de l'Equus stenonis vers l'Equus caballus de поз 
jours, et posséilant déjà la diversité de dimensions que nous trou- 
vons aujourd hui. 

Toutes ces formes doivent être rapportées à l'espère caballus, 
à l'exception des fig. 12, 13, 14, 16 qui ont enrore conserve 
les varartéris de I Eu. stenonis. 


IL. 


Après avoir termine la partie monozraphique de men éuvrase 
sur ies hevaux pleistorènes de la Russie, jaberd- l'etude sur les 
rapports entre res formes et d'autres lormes cievalines fossiles 
et les chevaux actuels, Ces rarperts ont été plus d'une fois étu- 
dies. et la question a vie résolue tanit dun: un sens, завел 
dans un auire. Je ne ferai pas ivi la revue detaillée de tous les 
points de vue des paleontolozurs s'occupant ie l'étude des che- 
vaux, mais jenvisazerti quelle est, à re зас la question qui 
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attire en particulier l'attention des paléo-zoologues. En étudiant 
la littérature paléontologique touchant les chevaux, nous rencon- 
trons toujours la même question: „Les chevaux habitant aujourd’hui 
un pays quelconque sont-ils dérivés des chevaux pléistocènes du mé- 
me pays, ou ces derniers se sont ils éteints, et les chevaux de nos 
jours sont-ils arrivés d’un autre pays, comme cela a été indiqué 
pour l'Amérique?“ 

Ce sont toujours les chevaux pléistocènes ,du dilluvium“ que 
l'on prend comme point de départ. Mais pourquoi? Est-ce parce- 
qu’on les considère comme s'étant développés des formes tertiaires 
qui les ont précédés précisément dans la même localité où lon 
trouve leurs restes fossiles? Avons-nous assez de données pour affir- 
mer ce fait? Pouvons-nous admettre les formes pléistocènes «omme 
point de départ du développement ultérieur de la question sur la 
provenance des chevaux de nos jours, et répondre avec assurance 
que nous en connaissons le développement successif, et qu’ils pro- 
viennent précisement de l’Eg. stenonis, cheval tertiaire de l’Euro- 
pe? Et quant à l'Eq. stenonis, connaissons nous sa provenance et 
son développement en Europe? 

Telles sont les questions qui se sont présentées à mon esprit 
pendant mon étude sur les chevaux pléistocènes, et qui m'ont forcée 
de descendre à une époque géologique plus reculée, avant de ré- 
soudre la question sur le rapport entre les chevaux pléistocènes 
et les chevaux vivauts. Plusieurs paléontologues ont déjà touché 
cette question, entre autre M. Branco qui l’a développée dans son 
ouvrage sur les mammifères fossiles de Punin. Mais, comme le but 
que je me propose dans mes ouvrages sur les mammifères, est de 
donner un développement parallèle des formes en Europe et autres 
pays, je crois utile de m'arrêter ici à la question sur l'existence 
et le développement des chevaux dans tous les pays connus. 

En étudiant le développement général des chevaux (Equidae, 
p. 70), j’ai donné un tableau résumant toutes les données tou- 
chant cette question. 

Nous avons eu la deruière forme commune à l’Europe et à 
l'Amérique, l’Anchitherium du miocène, dont les représentants 
ont un développement assez différent dans ces deux parties du 
monde, et qui est jusqu'à présent inconnu en Asie. 

L'Hipparion, considéré jusqu’à présent comme intermédiaire 
entre l'Anchitherium et l’Equus, a été, dans ce tableau, exclu 
de la ligne chevaline directe, et n’y est considéré que comme 
branche latérale. En étudiant l'Anchétherium, nous avons vu qu'il 
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apparaît en Amérique plus tôt qu'en Europe, et que les formes de 
ce dernier pays sont beaucoup plus développées, ce qui зехрВ- 
que en admettant que l'Anchitherium s'est principalement de- 
veloppé en Amérique, et qu'en arrivant en Europe, il у a coau- 
nue son développement progressif. La distribution de l'Anchitke- 
rium aureltanense en Europe est très limitée: il n est comnu qu ев 
France, et encore sur un espace très restreint. Nous connaissons les 
descendants ultérieurs de I Anchithertum en Europe, c'est l'Equus, 
inais il nous manque des formes intermédiaires, tels que l'Hy- 
pohippus, l'Anchyppus et Parahippus Leidy, le Мегуйёррыз et 
le Protohippus Marsh si nombreux dans l'Amérique du Nord. Je 
veux bien admettre que l'Anchitherium aurelianense а pu laisser 
des descendants qui se sont plus tard développés en chevaux ter- 
tiaires; mais, jusqu à présent, nous ne connaissons en Europe aucu- 
ne forme qui pourrait ètre placée comme provenant immédiatement 
de l'Anchtfh. aurelianense. En tout cas, le nombre de ces for- 
mes па pu être que très petit, autrement il serait eiranze de 
n'avoir jusqu à présent trouvé en Europe aucune trace de ces ani- 
maux si nombreux en Amerique. Les formes américaines sus-nom- 
mées du mio-pliocene, réunissent donc | Anchitkertum avecl Equus, 
ayant le Protohkippus comme dernier representant “es precar- 
seurs du genre Equus et | Hippidium ') des auteurs. ainsi que 
l'Equus ercellus Leicy, ‘somme premiers representants 55 che- 
vaux proprement dits (genre Eguus). 

En {sie. rest dans le pliocène snferieur de l'Inde que nous 
trouvons pour la première fois l'Eguus siralensis Рас. et Cautl., 
dout les précurseurs sent inconnus dans cette partie £a Munde. 

En passaat en Europe, ce n'est que “ans le pliccène superieur 
qu'un renvontre г 24. fenomis, premier repre&-ntant dr genre qui 
nous vccspe хеш le tableau. р. 134). се чтоп peut indquer aussi 
pour l’Airique du логе. Ur. nous vovens, que ГЕЯ. Apps :1 
Г.Е. стееЙиз *) de l'Amerique ainsi que ı Eg. stralensis ve Asie 
eunent, d'aprés Pare селе. I- пет at  Précéippes 
ti 27. stenonis. 
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En continuant, dès cette époque, l’étude du développement des 
Equidae, nous le suivons sans interruption jusqu’à nos jours, dans 
chacun des pays où nous avons rencontré les trois formes primitives; 
pour l’Amérique du nord seule, une interruption dans le développement 
des chevaux a été indiquée, et encore est-elle démontrée d’une ma- 
nierè absolue. Après avoir rappelé en quelques mots la distribution 
des Equidae dans le pliocène, il me semble nécessaire d'examiner: 

1) le rapport entre les trois formes (37073, sivalensis et 
hippidium) et le Protohippus, ainsi que leur rapport réciproque; 
. 21 la possibilité du développement de ces formes en chevaux 
du pliocène supérieur et du pléistocène dans les mêms pays (ca- 
ballus, nomadicus, major), après quoi nous étudierons 

3) les rapports entre ces formes pléistocènes et les chevaux actuels. 

En comparant les trois formes nommées avec le Protohippus 
Leidy, il est facile de constater que, parmi elles, ce dernier est la 
forme la plus simple et la plus primitive: les deux denticules des 
molaires supérieures sont également développés; les plis de l’émail 
sont simples et les côtes antérieures arrondies; la pr’ ne diffère 
que faiblement de la pr’. A notre grand regret, dans la littérature, 
nous ne rencontrons pas de figures détaillées des molaires inférieures 
de cette forme; une seule a été donnée par M. Leidy (Dak. Nebr. 
West. Ter. T. 20. fig. 20.), et par sa forme, elle occupe une posi- 
tion inférieure à celle des chevaux proprement dits. La mâchoire infé- 
rieure du Protoh. sejunctus, figurée par M-r Wortman {Origin of 
Horses, p. 72) et M-r Cope (Perissodactyla, p. 1071), renferme 
toutes les dents, mais Je profil de ces mächoires ne permet pas 
de voir en détail la surface masticatrice des dents. 

Les membres du Protohippus correspondent aussi, par leur 
faible réduction, à la position de cette forme; il possède encore 
les trois doigts, avec les phalanges complètes, quoique les doigts 
latéraux ne touchent pas la terre '). 


1) C’est ici que je crois à propros de répondre à l'observation de M-r Cope 
(Amer. Natur. 1888. № 257. р. 449) sur lindication que Га! faite (Developp. 
d’Equidae) concernant l’absence de la description des membres du Protohippus. 
L’estime professeur indique que cette description a été donnée par lui et que le 
dessin en a été fait par M. Wortman dans „la Kerne scientifique“ 1883, р. 712. 
En relisant cet article, j'ai trouvé que ce n’est qu'une traduction de l'ouvrage de 
M-r Wortman, écrit en anglais et intitulée „Origin of Horses“, que j'ai eu l’occa- 
sion de citer plusieurs fois (1. cit). Quant au dessin des membres, figuré dans la 
Rev. Scient, et dans „Orig. of Horses“, et répété encore par М-г Cope dans les 
„Perissodactyla“, il ne saurait d'aucune maniere servir pour une étude détaillée. 
C’est pourquoi, je ne peux considérer comme juste l'observation de M. Cope sur 
„some minor errors“. 
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La forme la plus rapprochée да Protohippus est incontestatl-ment 
l'Hippidium des auteurs, chez lequel la prédominance du denticule 
antérieur est déjà prononcée, quoique cette différen:e soit peu 
sensible. Toutes les autres formes du pliocene sont déjà beaucoup plus 
développées: ainsi, nous pouvons considérer I Ey. hippidium “mme 
le premier représentant des chevaux proprement dits dans le pliscène. 
Voyons maintenant si les trois formes nommées (stenonis. siralensis 
et ercellus) ont pu se développer de cette forme primitive apres son 
émi:ration dans les différentes parties da monde, la position zéole- 
gique de toutes ces formes ne s opposant pas à cette suppositios. 

En etudiant l'Eg. sivalensis, stenonis et excellus comparées 
entre elies et entre les formes voisines de celles-ei nous voyens 
qu'elles presentent plusieurs caracteres communs qui indijuent et 
leur provenance d une forme commune (Ey. hippidium) et une paren- 
té intime entre elles. quoique la ressemblance ne soit pas atsolue. 
Ainsi ГРУ. ercellus du pliorne de l'Amérique (Dak. et Netr. 
Т. 21) est très rapproché de | Eg. hippidium Uwsa et Burm. par la 
forme zencrale des malaires presque rectanzulaires. mme par la 
simplicité de l'émail #t des côtes externes; mais le denticule aaté- 
rieur est beaucoup plus développé que le postériear, jaciqz'il 
ne presente pas d'enfoncement moyen, caractéris:iqce anx fermes 
plus jeunes. Nous trouvons des variétés de cette forme dans 
l'Equus scidentali Western Terr. I. 33. üz. 1—%:, yze 
М- Cope стой iientique avec la forme précédente (Perissoéaetria. 
р. 10%6. J'indiquerai ici encore 1 Eg. crenidens Cop ı Periss. 
iz. 421, forme de zrande taille 33. tout en cuzservant les cara:- 
tères de lEquus exvellus. à acquis un enfoncemens en сме 
interi- Ci деле. avant meme que се dernier se fi 5=1- 
siblemest develüpre. J'ai cite quelques-caes des formes ameri- 
caines. сие [Ру]. ercellus. ont elles sont tres rappricheess alles 
se 24х20: dans les memes dépits pidiègss ei pegrem dire 
consisefess COMEE forma са зе rouge. 

l Eyuus sruiensiés Гу di pieene © Аа (ler. Vereir. 
Т. 14. üc. 2.) presegie avec ie dend'ale antereur fai (mens à 
velivse et l'email pes 2. se tcaracterss защ: acer de ГЕ. 
kipri нит.. ie deioz..eweni 005 ces elleilis des тес AD 
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dédoublement des côtes moyennes de l’Equus sivalensis, ce qui 
le fait distinguer de ce dernier. C’est avec les dents de cette forme 
que l’Eg. andium Br. a une grande ressemblance; mais la diffé- 
rence de la forme du crâne a obligé M-r Branco d’en créer une 
espèce nouvelle. 


Je ne veux pas énumérer en détail tous les caractères de res- 
semblance et de dissemblance des formes nommées, ce travail ayant 
déjà été accompli par d’eminents paléontologues; je n’ai indiqué que 
quelques-uns de ces caractères, montrant le lien intime de ces 
formes entre elles et entre celles de l'Amérique. Tout ce qui a 
été dit nous permet d'admettre „que c’est l'Amérique du пота 
qui, durant le pliocène moyen, a fourni les chevaux au vieux 
monde, où ils se sont développés pendant le pliocène supérieur“. 


En continuant notre étude sur les Æquidae qui ont suivi les 
espèces pliocènes dans les deux hémisphères, nous rencontrons dans 
le pléistocène de l'Amérique l’Eg. major; dans celui de l’Europe 
l'Eg. caballus, et dans celui de l'Asie Р.Ед. nomadicus. Toute la 
différence de ces formes, comparées aux précédentes des mêmes 
pays, consiste dans le degré plus ou moins grand du développement 
progressif du crâne, des membres, des dents. Ainsi l'Equus major 
(= americanus = complicatus) Leidy (West. Territ. T. 23) 
diffère des formes précédentes de l’Amérique par la complication de 
l'émail des dents supérieures, par le dédoublement des côtes moyennes 
des deux prémolaires, par l’enfoncement sur le côté interne du denticule 
antérieur allongé. Nous avons ces mêmes modifications progressives 
chez l’ÆEq. nomadicus, descendant de ГЕд. sivalensis en Asie, et 
chez l’Ægq. caballus, descendant de lÆg. stenonis en Europe, ce 
qui rend toutes ces formes très semblables entres elles. Durant le 
pléistocène, ces trois formes ou plutôt groupes, car elles renferment 
plusieurs variétés, continuent à compliquer la structure de leurs 
dents et à réduire leurs membres. Tous les caractères secondaires 
qui les distinguent, dépendent à proprement dire des conditions du 
milieu dans lequel ces formes se sont développées, et ne pré- 
sentent pas un seul caractère qui puisse nous obliger à rejeter 
leur ancêtre commun et à supposer qu’elles ont pu se développer, 
non seulement des deux formes différeutes, mais encore qu’elles 
ont eu, durant toute l’époque tertiaire (en partant de l'éorène), deux 
lignes génétiques différentes venant aboutir toutes les deux à 
l'Équus sp!... C'est ce que nous trouvons précisément chez М-г 
Cope (Perissodactyla 1883. p. 1075) dans le résumé suivant: 
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Equus sp. Equus sp. 
Hippidium 
Protohippus Hippotherium 
Anchitherium Anchigqus 
Mesohippus 


Palaeotherium Paloplotherium 


? Epihippus. 


En continuaut à suivre le développement des formes pleistocenes, 
nous voyons que cette période est plus riche en formes chevalines 
que les précédentes; nous y trouvons non seulement le développe- 
ment progressif des espèces que nous venons d'étudier, mais nous 
voyons encore dans l’ancien monde quelques espèces déviant de 
cette ligne de développement, et, en Amérique, quelques espèces 
conservant les caractères primitifs. Ainsi, dans le pleistocene de ce 
pays, nous voyons la conservation du type simple de l’Æg. occı- 
dentalis et le développement de l’Ægqg. major. Ce type simple, 
développé dans le pliocène supérieur, peut être considéré comme 
étant encore contemporain de l’homme (М. Cope, Perissodact. р. 
1076). Je parle ici des chevaux pléistocènes de l’Amérique du 
nord en général, sans m’arreter aux différentes provinces de се 
pays (Mexique, Orégon, Texas ete), que je ne considère pas comme 
des contrées fermées au passage des animaux et propres à limiter 
leur développement. Si les données que nous avons sont suffisantes 
pour constater, dans l’Orégon et au Texas, l'existence de chevaux 
contemperains à l’homme, chevaux sauvages sans doute, je ne 
vois pas pourquoi ils n'auraient pu émigrer dans les pays voisins, 
durant cette époque et une époque plus jeune. 

Dans le pléistocène de l’ancien monde, nous avons encore, outre 
l'Equus nomadicus et l’Eg. caballus progressivement développés des 
chevaux pliorènes, quelques nouvelles espèces dont le développement 
ne peut ètre nommé progressif, р. ex. Г.Е. asinus, l'Eq zebra, 
l’Eg. quagga. Pour bien comprende l'apparition de ces types, qui ont 
conservé quelques caractères de formes anciennes, surtout ceux 
des dents, il nous faut descendre jusqu'à l'Equus stenonis du plio- 
cène supérieur. J'ai déjà eu l’occasion de rappeler la diversité de 
cette forme dans les collections les plus classiques, p. ex. au musée 
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de Florence, où sont réunis les exemplaires du Val d’Arno, cette 
patrie de Г.Е. stenonis. Pendant l'été de 1888, j'ai eu le plaisir 
de visiter ce musée, et j'ai vraiment été frappée de la ressemblance 
des dents de quelques échantillons de cette forme avec celles de l’Æg. 
hippidium, et d’autres avec celles de l’Æg. caballus (avec tous les de- 
grés intermédiaires). C’est à la base du développement de l’Ægq.stenonis, 
que nous devous chercher l'origine de ces formes du pléistocène, 
qui ont conservé quelques caractères de l’Æg. stenonis. Leurs res- 
tes fossiles sont encore très peu connus, et pour démontrer leur 
développement en détail, il faut attendre que nous ayons plus de 
données. Pour le moment, on ne peut qu'indiquer leur origine ou 
l’époque de leur séparation des chevaux proprement dits. Actuelle- 
ment, les restes de l’Æg. asinus ne sont pas indiqués avant le 
pléistocène. C’est dans les dépôts de cette époque, qu’on les trouve 
en Europe, en Asie et au nord de l’Afrique. Ce sont donc des 
branches latérales qui se sont séparées au commencement du pléisto- 
cène de la ligne chevaline directe (de ’ЕЧ. stenonis). Nous pou- 
vons en même temps suivre l'apparition et le développement de ces 
formes nouvelles, stationnnaires pour ainsi dire, et le développement 
d’un très grand nombre de formes progressives, telles que les différen- 
tes variétés d’Equus caballus en Europe et d’ÆEq. nomadicus en 
Asie. Quoique les représentants de cette dernière forme ne portent 
qu'un seul nom spécifique, en étudiant avec attention les différentes 
figures représentant leurs restes fossiles (voir Falc. Fauna Ant. 
Sival. et Lydekker Paleont. Indica), on est persuadé que les va- 
riétés en sont assez nombreuses, et que c'est plutôt le nom 
d'étape qu'il faudrait employer pour les désigner, comme l’a pro- 
posé M-r Rütimeyer pour les variétés de sfenonis et de caballus. 
Après avoir admis ces étapes, on réunirait dans la l-ère les va- 
riétés de ГЕЯ. sivalensis, et dans la 2-ème, celles de l’Æg. 
nomadicus. Nous voyons donc que les formes chevalines du plét- 
stocene, présentent encore dans les deux hémisphères une grande 
ressemblance ne permettant de les distinguer que par des carac- 
tères secondaires, qui ont pu se développer dans des conditions 
dépendant du climat, de la nourriture etc, en un mot du milieu 
dans lequel ils vivaient; ajoutons à cela, la suite du mélange qui a dû 
s’operer lors de l’affluence continuelle des formes des pays voisins. 

D’après tout ce qui a été dit, il me semble possible de donner 
le tableau suivant qui résume le développement des chevaux dans 
les deux hémisphères, en partant du pliocène inférieur jusqu'à 
nos jours. Ce tableau est accompagné d’un résumé. 
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Au commencement du pliocène moyen, les formes chevalines 
voisines de l’Æg. hippidium, développées jusqu'alors en Amérique 
seulement, se sont dirigées de l'Orégon et d’autres provinces occi- 
dentales vers l'Asie, et, pendant le pliocene moyen, se sont dé- 
veloppées dans les montagnes de Stwalik en formes, dont les res- 
tes nous sont connus aujourd'hui sous le nom 429. sivalensis. 
Une partie de ces formes s’est dirigée de l’Asie vers l’Afrique (à cette 
époque réunie avec l'Italie), pour arriver jusqu’en Europe '). 

Et c’est dans le pliocène supérieur de l’Afrique et de l’Euro- 
pe, que nous trouvons les restes fossiles de I’ Ag. stemonis, très 
rapproché de l’Æg. sivalensis. Cette voie d’&migration des che- 
vaux de l'Asie en Europe par l'Afrique, paraît plus naturelle 
que si elle avait été suivie par eux directement d'Asie en Europe, 
et de cette dernière en Afrique, à cause des conditions géographiques. 

Du reste, le résultat aurait été le même, si les chevaux du 
pliocène supérieur avaient pris l’une ou l’autre de ces deux di- 
rections. Des recherches futures en Afrique pourront éclaircir cette 
question. | 

Il est intéressant de constater que c’est dans le pliocene su- 
périeur que les chevaux sont arrivés de РАяе en Europe, et 
que, laissant leurs restes fossiles de l'étape stenonis en Italie, en 
Autriche, en Angleterre, en Allemagne, en Russie, en France ils 
ont continué à se développer, en se transformant insensiblement 
еп Ægq. caballus du pléistocène. 

Mais une partie senle de ces formes avait quitté l'Asie pour 
émigrer en Europe, une autre a continué à se développer sur 
place, en se transformant en Zg. nomadicus, parallèlement aux 
formes de l’Amérique (Zg. excellus et Eq. major), à celles de 
l'Europe (caballus) et à celles de l'Afrique (cab. fossilis). 

Ur, dans le pleistocene des deux hémisphères, nous avons, d’un 
côté, les trois zroupes chevalins qui se sont développés pro- 
gressivement et parallèlement les uns aux autres (Ё9. major, 
nomadicus et caballus); de l’autre cûté, quelques formes qui 
ont retardé leur développement (Egq. excellus, asinus, etc.). 


1) М. Gaudry. Provinces 4. Constantine. M. Branco. |. cit. р. 106. М, ТЯ- 
kens. 1. cit. р. ::8*. 
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Je le répète, c’est dans le pléistocène de l'Europe que nous 
rencontrons une grande diversité dans les formes chevalines, 
diversité qui doit être en grande partie expliquée par la mo- 
dification des conditions géographiques et par la continuelle émi- 
gration de chevaux venant de l’Asie d’un côté, et de différentes 
parties de l’Europe, de l’autre. Cette affluence longtemps naturelle, 
c’est-à-dire provoquée simplement par la lutte pour l’existence 
des animaux, a grandi encore dans les temps préhistoriques, grâce 
à l’homme qui a amené de l'Asie ces bêtes déjà rendues domes- 
tiques. 

J'ai lieu de croire que les questions posées au commencement 
de ce chapitre 1) sur le rapport des trois formes chevalines du 
gliocène entre elles et entre le Protohippus et 2) sur le rap- 
port entre ces formes et celles des chevaux du pléistocène, peu- 
vent être considérées comme résolues. Il nous reste maintenant à 
examiner quel rapport il existe entre ces chevaux pleistocenes 
et ceux de nos jours. 

En étudiant la littérature comparative des chevaux pleistocenes 
et vivants, nous rencontrons presque partout l'indication que „ces 
chevaux fossiles ne diffèrent presque pas de 129. caballus vi- 
vant“ '). Cette indication, si unanimement reconnue, est à elle seule 
suffisante pour qu'il soit permis de voir dans les chevaux plei- 
stocènes les ancêtres directs de ceux de nos jours. Les travaux 
de Mr. le prof. Nehring, les dimensions qu’il donne d'un très 
grand nombre de chevaux avec l'indication des races auxquelles 
ils ont appartenu, l'ont amené à la conclusion que les chevaux 
Occidentaux“ de l’Europe (robustus, noriche) sont les descendants 
directs de l’Equus du „dilluvium“ de l’Allemagne septentrionale et 
moyenne, forme que Mr. Nehring désigne sous le nom d’Æg. 
caballus germanicus. 


Mr. Wilkens croit que les chevaux actuels de l’Europe dérivent 
directement des chevaux fossiles de l’Europe, et explique la difté- 


1) MM. Steinitz, Giebel, Каир, Gervais, Leidy, Nehring et autres paléon- 
tologues. Je n’énumère pas chacun de leurs ouvrages, car ce serait répéter des indi- 
cations déjà données. C’est dans l'ouvrage cité de M. Wilkene, qu'en trouve facile- 
ment toutes ces citations. 
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rence de taille de nos formes par la différence qui existait déjà 
dans les chevaux fossiles (l. cit. р. 299). 


Chez Mr. Woldrich, nous trouvons une indication sur l’existence 
de trois groupes de chevaux pléistocènes (outre l’Equus quaggoi- 
des) qui ont dû donner naissance aux trois groupes de chevaux 
actuels: 


1) Equus stenonis affinis, ancêtre du cheval de l’âge de bronze 
et du grand Е9. caballus à émail très compliqué. 


2) Eq. caballus fossilis (très grand), ancêtre de l’Eg. cabal- 
lus vivant, à émail simple. 

3) 24. caball. foss. minor, ancêtre de l’Eg. caball. minor 
(1. cit.). 

Ces subdivisions des chevaux pléistocènes ne peuvent être ap- 
puyées sur des caractères anatomiques bien définis, et on ne de- 
vrait plus y voir que des races et non des espèces, ce qui se 
voit d’après la nécessité dans laquelle on est d'employer quatre 
mots pour désigner une seule forme, sans cependant qu’on soit 
sûr d’avoir bien désigné la forme voulue (р. ex. Æg. caball. foss. 
minor). 

Pour les chevaux pleistocenes de la Russie, la question paraît 
encore plus difficile. Dans la partie monographique de cet ouvrage, 
nous avons vu quelle est la diversité de ces formes russes: on y 
trouve presques toutes les formes identiques avec des représentants 
de chevaux du pléistocène de l’Europe occidentale. La trouvaille 
de ces formes, faite en grande partie au bord de grands fleuves, 
permet de supposer que parmi elles on pourrait trouver quelques - 
formes plus anciennes (du plioc. sup.), les vallées des fleuves de 
la Russie étant très anciennes. 


Les comparaisons qui ont été faites, et les dimensions des crä- 
ues et des os de ces formes et des formes vivantes, sont indi- 
quées dans le tableau suivant en milimètres, d’après la méthode 
de Mr. le prof. Nehring |. cit. р. 95. 
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Toutes ces dimensions, correspondant à celles de M-r Nebring, 
sont si rapprochées entre elles dans les formes vivantes et fossi- 
les, qu'elles nous servent d'un nouveau point d'appui à l’aide du- 
quel nous pouvons considérer ces formes comme étant en parenté 
intime entre elles, sans admettre d'interruption dans leur dé- 
veloppement, à l'époque préhistorique et historique. Si nous nous 
en rappurtons aux témoisnages de la dite époque, nous trouvons 
chez Fichwald (Paléont. de la Russie р. 364) l'indication „qu’en 


1096, le prince de Kiew, Wladimir Monomakh, faisait encore la 


chasse aux chevaux sauvages du gouv. de Tschernizow, comme il 


ives poster. 6 





molaires. 


Infer. 
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le dit lui-même dans son testament; il en a de ses propres mains, 
pris de 10 à 20, non seulement dans des forêts, mais aussi 
dans des plaines“. Dans un autre de ses vuvrages, le même auteur 
dit, „qu’encore aujourd hui (1860), quelques troupeaux de chevaux 
sauvages, dont les individus adultes ne sont pas susceptibles d'être 
apprivoisés, arrivent dans les steppes, près d’Ekaterinoslawl*. 
(Bull. Mose. 1860. N° IV р. 388). Les recherches et les indica- 
tions de quelques autres investigateurs sur l’existence des „Таграп“, 
chevaux sauvages, dans les steppes de la Russie orientale, sont 
encore très vagues; la trouvaille d'un ÆEquus Prgewalski, décrit 
par M. Polyakow '), ne peut résoudre cette question d’une manière 
positive; il est bien possible que ce soit une forme spécialement 
asiatique. Mais l’absence de chevaux sauvages actuels ne prou- 
ve d'aucune manière une interruption dans leur développement, 
et nous trouvons encore quelques races, comme le „Viatka“ *), qui 
ont conservé leurs caractères propres, malgré leur état d’appri- 
voisement. 

L'absence de chevaux sauvages dans l’Europe occidentale n’est 
pas contestée; pourtant on trouve encore quelques races pures et 
non mélangées avec de nouveaux-venus. Ainsi, M-r Sansan (Zoo- 
technie) indique la race de l’.Ey. caballus belgius (Bassin de la 
Meuse) comme descendant de l'Æg. fossilis de Solutret; la race 
irlandaise, Ед. cab. hibernicus, comme ayant ses ancêtres parıni les 
chevaux fossiles du Mont St- Michel; la race séquanuaise, donnant à 
la ville de Paris les meilleurs chevaux d’omnibus et ayant son 
centre de développement dans le bassin parisien de la Seine, trou- 
ve ses ancêtres parmi des formes fossiles rencontrées avec le mam- 
mouth. Tel est le petit nombre de formes vivantes pour lesquelles le 
lien avec les formes fossiles est indiqué. Mais la pureté même de 
ces races est maintenant soutenue artificiellement par l’homme. 

Quant aux autres races vivantes, c’est déjà un produit artificiel 
qui na pas d’ancätres directs dans les formes fossiles, mais 
dérivé du croisement de formes diverses, choisies par l’homme 
ou dépendant des conditions géographiques (race de chevaux Kal- 
mouks et Kirgises). Quant aux millions de chevaux des villes 
et des campagnes de la Russie, c’est un tel mélange de tous 
les caractères possibles, qu'on ne peut même pas indiquer la 
moindre limite pour les séparer en races. Tout ce qui a été dit 


1) М. Polyakow. Bulletin de la Soc. geograph. T. ХУШ. 
*) Petit cheval du gouveru. de Viatka, aux caractères très stables. 


48* 
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témoigne de la difticulté qu’on a d’établier une limite entre les 
chevaux pleistocenes et ceux de nos jours. Н y a cependant quel- 
ques paléontologues qui ont essayé de le faire, en donnant nn 
caractère quelconque à telle espèce ou à telle autre. Ainsi, №. 
Cope dit: „’Eg. caballus diffère de toutes les espèces disparues 
en Amérique, par un plus grand allonzement du museau provenant 
d’un plus yrand développement des diasthèmes antéro- et postéro- 
canines des deux mächoires“; ') mais c’est là un caractère qui 
ne peut, à lui seul, servir à distinguer une espèce. M. Eichwald 
a indiqué que l'ÆEq. priscus du pléistocène de la Podolie et de 
la Volhynie, se distingue des chevaux actuels par un développement 
plus considérable des ,Muskelleisten“; *, mais, plus tard, l’auteur 
a vu lui-même que ce caractère ne suffit pas pour fonder une 
espèce nouvelle °). Tout cela démontre qu'on ne peut indiquer de 
limite entre les chevaux des deux dernières époques, pléistorène 
et actuelle, et que, par conséquent, il n’a pas existé d'intervalle 
dans leur développement en Europe et en Asie. Quant à l'Amérique, 
pour laquelle l'absence des chevaux, à l'arrivée des Espagnols, a été 
tant de fois indiquée, en pourrait se poser la question si l’absence 
des chevaux dans cette partie de l'Amérique envahie par les Espag- 
nols, peut prouver l'absence de ces animaux dans le continent 
tout entier? 

Wagen dit que les chevaux ont habité les Andes en même 
temps que le Mastodon, et ont disparu longtemps avant la „Con- 
quista“. 

Mr. Garman indique que la disparition des chevaux pendant le 
pliocene (?) de l'Amérique, est due aux hivers rigoureux qui, 
aujourd’hui encore, influent de la même manière sur les chats et 
les autres animaux. Par le mode de conservation et par celui de 
pétrifivation, ces derniers se rapprochent de ceux des chevaux“ (2) °). 
Nous trouvons chez M. Wilkens, l'indication suivante (1. cit. р. 330): 
la disparition des chevaux de l'Amérique pendant le quaternaire 
est mise en doute, malgré le témoignage des Espagnols. „Nach 
einer Notiz у. Jordan (Biolug. Centralbl. Ш. S. 19), berichtet 
Е. L. Berthald im. Amer. Natur. 1883. S. 434, von einer Karte 
у. Cabot (der im Jahre 1530 у. seiner Reise zum La Plata und 


') Е. Cope. Extinct Mamm. Mexica. 1884. р. 9. 

?) М. Eichwald. Pecor. et pachiderm. 1834. р. 680. 

>) Id. Bull. 1660. 

‘) Mr. Garman. Proceeding Boston Soc. of Nat. Hist. 1883. Vol. ХХИ, р. 252, 


— 713 — 


Parana nach Spanien zurükkehrte), die auch mit Abbildungen у. 
Thieren jener Länder ausgestattet ist, unter denen sich auch das 
Perd befindet. Da, seit der Entdeckung у. Peru bis zur ersten 
Auflindung des La Plata durch Cabot, kaum 20 Jahre vergangen 
waren, so kann man nicht wohl annehmen, dass das Pferd über 
die Anden hinüber sich bis nach dem obern La Plata verbreitet 
haben sollte; demnach dürften Zweifel darüber, ob das Pferd in 
Südamerika nicht bereits vor dem Eindringen der Spanier daselbst 
heimish war, nicht unberechtigt erscheinen“. La question sur la 
disparition des chevaux à l’époque du pléistocène de l'Amérique ne 
paraît donc pas complètement résolue. 

En résumant tout ce qui a été dit dans cet article, et en 
rappelant la diversité des formes pléistocènes russes, je crois avoir 
le droit de conclure que 20$ chevaux actucls, quelque différents 
qu'ils soient dans les représentants des races. ne sont que des 
variétés de la même espèce provenue des formes fossiles du 
pléistocène, et se distinguent aussi par la multiplicité des variétés. 
Ces variétés dépendaient du mélange continuel des formes dévelop- 
pées en Russie avec celles qui arrivaient de l'Asie d’un côté, et 
de l'Europe occidentale, de l’autre. C’est pourquoi, leur ressemblance 
avec les chevaux actuels étant très grande, ils ne peuvent cepen- 
dant leur être parfaitement identifiés '). 


1) L'influence des conditions géographiques sera indiquée dans le chapitre ré- 
sumant la faune pléistocène russe. 


Explication des figures. 
Planche VII. 


Fig. 1. Mächoire inférieure d’un Hipparion gracile Каир. de la Po- 
dolie (Institut des Mines). 
» 2, 3, 4. Molaires supérieures d’un Hippar. gracile Каир. du 
gouv. de Tschernigow (Université de Kiew). 
» 56 IH. 
‚ Tb. Molaires inférieures id. 
8a, 8b. Bout inférieur et bout supérieur da métacarpien III d’un 
Hipparion gracile. 
» 9. 2-me prémolaire d'un Hipparion gracile de Kiew. 
» 10а, 10b. Bout infér. et bout supérieur du metatarsien ПШ d’un 
Hippar. gracile. 
» 11. Surface supérieure d'un métatarsien IV. id. 
ь„ 12. Métacarpien Ш Нур. minus п. sp. 
„ 13. Troisième molaire d’un Hipparion de Kiew. 
А partir du № 5, les numéros suivants appartiennent aux formes de 
la Crimée et se trouvent à l'Université de Moscou. 


Planche VIII. 
Fig. la, 1b. Crâne d’un Æquus caballus (= Spe- 
laeus Оч.) 
2a, 2b, id. d'un jeune individu 
3. Dents de lait id. (tourbieres d Orel). Université de Moscou. 
4. Mächoire inférieure d'un 729. caballus (—fossil. Wold.). Univ. 
de Kazan. 


рыб 


| Üniversité de 
Kazan. 


Planche IX. 


Fig. 1a, 1b. Métacarpiens Ш et II d'un Æ4. caballus du pléistocène 
de Simbirsk (Université de Moscou). 
ь„ 2, 3. Surface supérieure des métacarpiens III d'un 29. caballus 
de Kazan. 
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Fig. 4a, 4b. Cuboïdeum d'un Kg. caballus vivant. 
ь„ да, 5b. n pléistucène de Kazan. 
n 6a, üb. Bout inférieur du métacarpien Ш d’un 29. cab. de Sim- 
birsk (Lnivers. de Moscou). 
7. Naviculaire d’un Eq. caball. de Kazan. 
8, 9. Molaires supérieures d'un Е4. fossilis Uw. de Kiew. 
10. n d’Ekaterinenbourg (Institut des Mines). 
11. Dent de lait d’un Ед. caballus = fossilis Ow. (de Kiew). 
12, 13, 14. Molaires supérieures d’un Eq. stenonis id. 
15. Moule en plâtre id. (du val d’Arno). 
16. Molaires inférieures d'un Eq. stenonis de Kiew. 
(Les échantillons figurés sous les numéros 11, 12, 13, 14 et 16 
appartiennent à l'Université de St. Pétersbourg). 
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NOTE SUR LA ROTATION DU SOLEIL. 


Par 


Th. Sloudsky. 


о Zr 


Les observations récentes (20—30 an.) des taches solaires ont 
appris que le mouvement de cet astre autour de son centre de 
gravité est très compliqué. Néanmoins le dit mouvement ne diffère 
pas beaucoup d’une rotation uniforme. 

Vu ces résultats, la recherche de la rotation du soleil se réduit 
à la recherche d’un mouvement rotatoire, qui différerait le moins 
possible du mouvement réel du soleil. 


Essayons de donner une solution théorique du problème en question. 


Si l’on compare deux mouvements quelconques d’un système 
de points, il est naturel de mesurer leur déviation de l’un de 


l'autre à chaque instant donné par la somme des carrés des diffé-- ` 


rences géométriques des vitesses des points. 


Rapportons le mouvement du soleil à trois axes rectangulaires, 
qui ne changent pas leurs directions dans l’espace et qui se cou- 
реп au centre 0 du soleil. Désignons par м, v, № les compo- 
santes de la vitesse d’une particule du soleil, parallèles aux axes 
mentionnées. Imaginons un mouvement rotatoire du soleil autour du 
point 0. Soit О la vitesse angulaire de cette rotation; (2,, 2,, Q, — 
ses composantes suivant les axes Ox, Оу, 02. Les vitesses corre- 
spondantes des particules auront pour expressions 


20,—y0,; х0,—20,; ya, —ri),. 
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La déviation du mouvement réel du soleil de celui de la dite 
rotation sera mesurée par l'intégrale 


0, — 0, и): + (20, — 20, —0) + (y, м, 1 P, 


étendue à tout le volume У du soleil. Designons cette intégrale 
par T. 

Le mouvement rotatoire, le plus rapproché du mouvement réel 
du soleil, sera déterminé par la condition 


CT = 0. 
Nous aurons donc 
( Je + 3*)dV — 0, java — 0, [2247 = [(уш — zv)d V; 
0,/(2° + x 347 — 0, fe уг4У — 0 ‚JeydV = feu — zu)dV; 
О, f(x -+ y')dV — 0, |2xd V — O,fyzd V = Je — yu)dV. 
Comme la surface du soleil peut seule être observée, on ne peut 
rechercher que la rotation de cette surface. 


Cette surface S étant sphérique, nous aurons, en nous servant 
des coordonnées sphériques В, 3, À, 


R°f1..d3 1 À 
= ler: sin 23 00,1} 45 
R’ - 42 1. | 
0,=-7 | feosi 3 “zn 24 sin À 7. 45; (A 


= JG: + у')45 = |(2° + 2')45 = jy’ +. 2’)dS. 


Les formules (A) nous donneront la position de l'équateur so- 
laire et la vitesse de la rotation du soleil. 

Pour avoir quelque application de nos formules, évaluons la du- 
rée de la rotation du soleil en admettant: a) que les points de 
la surface solaire n'aient aucun mouvement en latitude; №) que 
leur mouvement en longitude suive la loi empirique de М. Faye 

dA 


ü = 862’ — 186’ sin’z. 
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Le plan de l’équateur solaire étant pris pour celui des x, у, 
nous aurons 


дрон = Lan: 


O = 0, — 0; 
В . 
О, = я ||} 862’—1048° зт*>-+186'5$1*$ | созз@зал=825'. 
360 X 60 
La durée de la rotation du soleil sera égale à SEXE , 


а. 4. 26,2 jours. 


ROSUISCHER URSPRUNG DER BITUMINA >. 


Von 


W. Sokoloff. 


Indem ich zur Darstellung meiner Ansichten betreffs der Frage 
über den Ursprung der Bitumina schreite, finde ich es für nöthig 
zu erklären, dass ich hier einstweilen nicht eine ganz vollendete 
Untersuchung, sondern nur eine vorläufige Mittheilung der allge- 
meinen Resultate, zu welchen ich beim Studium dieser Frage ge- 
kommen biu, zu geben bezwecke. Zugleich finde ich es für nicht 
überflüssie zu bemerken, dass bei der Lösung dieser Frage ich, 
wenn nicht ausschliesslich, so doch wenigstens hauptsächlicher 
Weise stets geologische Facta und Gründe vor Augen hatte, ob- 
«есь selbstverständlich solche Begründung der Sache die Prüfung 
meiner Ansichten vom Standpunkte der Chemie, der Physik und 
anderer Wissenschafteu nicht ausschliesst. Im Gegentheil wäre eine 
solche Prüfung aüsserst wünschenswerth, und für jede Andeutung in 
dieser Hinsicht sage ich im Voraus meinen innigsten Dank. 

Es giebt in der Natur eine Reihe natürlicher brennbarer Kör- 
per, welche grösstentheils aus Kohlenwasserstoffen bestehen. Wei- 
ter werde ich diese ganze ziemlich zahlreiche Gruppe von Körpern 
einfach Bitumina nennen. Dieses ist ein lateinisches Wort und 
bedeutet „harziger Stoff“ (bitumen). 

Die Bitumina kommen nicht nur auf unserem Planeten, sondern 
auch auf anderen Himmelskörpern vor, wesswegen sie in telluri- 
sche und kosmische Bitumina eingetheilt werden können. Ohne 


‘) Mittheilung, vorgelesen in der jährlichen Sitzung des Gesellschafts am 3-ten 
October 1839. 
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ihrem Wesen nach verschieden zu sein, unterscheiden sie sich nur 
nach dem Orte ibres Vorkommens. Die Ersteren sind Bestandtheile 
unseres Planeten, die Zweiten wurden entdeckt in kosmischen Kör- 
pern, wie z. B. Kometen und Meteoriten. Die tellurischen Bitu- 
mina sind uns freilich zugänglicher und besser erforscht, als die 
kosmischen; doch giebt dieses uns noch kein Recht, bei Erwägung 
der Frage über den Ursprung der Ersteren, die Frage über den 
Ursprung der Zweiten vullständig bei Seite zu lassen. Dessen un- 
seachtet ist es ganz natürlich, beim Studium der Frage über den 
Ursprung der Bitumina in Allgemeinen, hauptsächlich die telluri- 
schen Bitumina zu berücksichtigen, deren Kenntniss den Grund- 
stoff zur Lösung dieser Frage bietet. 

Alle tellurischen Bitumina gehören zu einer ziemlich bestimmten 
und reichen Gruppe der natürlichen brennbaren fossilen Körper. 
In dieser Hinsicht bilden die Bitumina vollkommen einen Gegen- 
stand der geologischen Forschung, und ist die Geologie mehr, als 
jede andere Wissenschaft, competent in der Lösung der Frage über 
ihren Ursprung. 

Man muss die Bitumina und überhaupt die bituminösen Körper 
durchaus mit den Mineralkohlen und kohlenhaltigen Brennschie- 
fern (Pyroschiste) nicht verwechseln. Ungeachtet ihrer chemischen 
Aehnlichkeit enthalten die Mineralkohlen weniger, als 5",, Wasser- 
stoff, die Bitumina—stets über 5°;,. Ausserdem ist die kohlige 
Substanz der Mineralkohlen und kohlenhaltigen Brennschiefer nicht 
schmelzbar und löst sich uicht in Aether, Schwefelwasserstoff und 
anderen Lösmitteln, während die Bitumina leicht geschmelzt wer- 
den können und sich in den genannten Lösmitteln leicht lösen. 

Die in der Natur vorkommenden Bitumina können gasfürmig, 
flussig und fest sein, wobei die gasfürmigen und festen Bitamina 
oft in den flüssigen gelöst sind. In flüssigem Zustande sind sie 
ölartig, in festem Zustande haben sie den Character amorpher 
wachs- und pechartiger Substanzen, welche sich nicht durch grosse 
Härte auszeichnen. Ungeachtet des scheinbaren Unterschiedes in 
ihrem physischen Zustande, haben alle Bitumina sehr viel Gemein- 
sames mit einander. So kennzeichnen sie sich alle in reinem Zu- 
stande durch ihre chemische Indifferenz, sind im Wasser aüsserst 
schwer löslich, mehr oder weniger flüchtig, und brennen leicht, 
wobei sie Kohlensäure und Wasser bilden. Ausser ihrer Aehnlich- 
keit in chemischer Hinsicht, sind sie einander ähnlich wie in den 
Bedingungen ihres Vorkommens in der Natur, so auch in ihrer 
Entstehung. Auf diese Weise kann man die Bitumina als eine na- 
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türliche und abgeschlossene Gruppe brennbarer Körper mit ganz 
bestimmten petrogenetischen Character betrachten. 

Die wichtigsten Vertreter der Bitumina sind: der gasfürmigen 
Bitumina—die natürlichen Brenngase, der flüssigen— Erdöl und 
Bergtheer oder Maltha. und der festen— Erdwachs oder Ozo- 
kerit, Erdpech und Asphalt. Jedes vou den genannten Bitumina 
hat keine constante chemische Zusammensetzung, sonderu stellt vor 
ziemlich veränderliche Mischungen entweder reiuer, oder oxydirter 
Kohlenwasserstoffe, manchmal sogar mit Beimengung fremder Kör- 
per. Sehr oft durchtränken die Bitumina manche Gesteine, 2. В. 
Sandsteine, Kalksteine, u. s. w., welche iu Folge der Anwesenheit 
der Bitumina in ihnen mehr oder weniger bituminös werden. 

Was die gasförmigen Bitumina anbetrilit, so scheinen sie in der 
Natur sehr weit verbreitet zu sein, indem sie wie auf Himmels- 
körpern, z. B. Kometen, so auch auf unserem Planeten als soge- 
nannte natürliche Brenngase vorkommen. Auf der Erde treten sie 
auf entweder nur als Begleiter anderen Bitumina, hauptsächlich 
des Erdöls, oder als selbstständige Substanzen, welche manchmal 
unter etwas ausschliesslichen Umständen, wie z. B. ihre Ausschei- 
dungen aus den Salsen oder Schlammvulkanen, ebenso wie bei 
echten Vulkanausbrüchen ausgeschieden werden. Die natürlichen 
Brenngase, welche stellenweise dem Schoosse der Erde entstrômen, 
sind Gemenge, welche hauptsächlich aus gasförmigen Kohlenwasser- 
stoffen bestehen. Zu ihren Bestandtheilen gehören: in erster Reihe 
das Sumpfgas oder das Methan (CH,), sodann Aethan (С.Н), 
manchmal Propan (C,H,) und Butan (C,H,,), auch Stickstoff und 
nichtige Quantitäten von: Aethylen C,H,, Wasserstoff, Sauerstoff, 
Kohlensäure und Kohlenoxyd. Der vorwiegende Bestandtheil ist 
das Methan, dessen Menge bis auf 95°, steigt. In frischem Zu- 
stande besitzen die natürlichen Drenngase einen eigenthümlichen 
Geruch, welcher aber bald verschwindet. Dieser Geruch entsteht 
nach aller Wahrscheinlichkeit in Folge der Anwesenheit von Spu- 
ren von Kohlenwasserstollen, welche einen höheren Platz, als das 
Propan, einnehmen. Mit der Tiefe steigt der Zutluss der Gase und 
ihre Menge wird grösser, ihr Druck erhöht sich, und ihr Ausströ- 
men wird nicht selten begleitet von Explosionen, Geräusch und 
dergleichen Erscheinungen. Bei vulkanischen Ausbrüchen werden die 
natürlichen Brenngase vewöhnlich in den letzten Stadien der Erup- 
tion ausgeschieden. So wurde, nach Sainte-Clair Deville ') bei dem 


*) Ann. Chim. 1855, Vol. 52, р. 19 und vgl. Fouqué: Com. Ren. LX, 1865, 
p. 1185. 
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Ausbruche des Vesuv im Jahre 1855 solche Aufeinanderfulge der 
Ausscheidungen beobachtet: 1) CIH, Chloride und 50., 2) Wasser- 
dämpfe, und 3) CO, und Kohlenwasserstofle; und bei der Erup- 
tion des Aetna um 1868 nach Sylvestris Beobachtungen ‘) wur- 
den zuerst Dämpfe von NaCl, ein wenig СН und Wasserdämpfe 
ausgeschieden, nachher stiegen auf nur Wasserdämpfe und СШ, 
und endlich, in einem späteren Moment, folsten Kohlenwasserstoffe, 
Wasserdampf und etwas SH,. Unter den gewöhnlichen Bedingun- 
gen der Ausströmung der natürlichen Brenngase werden sie oft be- 
gleitet von salzigem Wasser und verschiedenen Schwefelverbindun- 
gen. Ausserdem geben auch manchmal die Gasquellen festen Ме- 
derschlag. 2. В. Chlorcalcium und kohlensauren Ammoniak. Die 
Quantität der natürlichen Brenngase, die seit undenklichen Zeiten 
dem Srhooss der Erde ausströmen, ist erstaunlich gross und schwer 
zu berechnen. 


Die flüssigen Bitumina bestehen hauptsächlich aus verschiedenen 
Kohlenwasserstoffen, angehörend zur Methan-Reihe und dem Aethy- 
len-Typus. In einigen Fällen gesellen sich zu ihnen, und zwar in 
nichtigen Quantitäten, Kohlenwasserstoffe auderer Reihen, so wie 
auch Schwefel in freiem Zustande und in der Form verschiede- 
ner Schwefeiverbindungen und endlich mineralische Beimenzungen. 
Solcher Art ist wenigstens die Zusammensetzung eines der verbrei- 
tetesten flüssigen Bitumina, nämlich des Erdöls (Petroleums). Das 
Erdöl enthält in seiner mittleren normalen Zusammensetzun« 85", © 
und 15%, H, wenn man nur den Sauerstoff und andere Substan- 
zen nicht mitrechnet, welche keine wesentliche Bedeutung bei der 
chemischen Charakteristik des Erdöls haben. In frischem Zustande ist 
das Erdöl eine ölige Flüssickeit von veränderlicher, am öftesten dunkel 
schwarzbrauner Farbe mit grünfichem Schiller und charakteristischen 
Geruch. Die Dichte des Erdüls, welche an der Luft grösser wird, 
schwankt zwischen 0,7 und 0,9 und noch mehr, wobei es jedoch nie 
den Werth von 1,0 erreicht. Bei seinem Hervorquellen auf die Uber- 
fläche der Erde gehorcht das Erdöl nicht so viel dem hydrostati- 
schen Drucke, als der Spannkraft der Gase, welche es stets be- 
gleiten. Gewöhnliche Begleiter des Erdüls, ausser den natürlichen 
Brenngasen, sind salzires Wasser und manchmal auch Sebwefel- 
verbindungen. Die Vorräthe an flüssigen Bitumina in der Erde sınd 
eben so ungeheuer gross, wie die Vorräthe gasfürmiger Bitumina. 


#) Atti Асса]. Catania, 1567. pp. 224, 285. 
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Die festen Bitumina verdanken ihre Entstehung der Verdichtung 
und Oxydation der flüssigen Bitumina, wesswegen sie auch immer 
Sauerstoff enthalten. Sie alle sind ziemlich dicht, von dunkler und oft 
sogar vollkommen schwarzer Farbe, zerbrechlich, schmelzbar, brenn- 
bar, und enthalten nicht selten mineralische Beimengungen. Sie be- 
stehen, ausser Kohlen-, Wasser- und Sauerstoif, noch aus Stick- 
stoff und Asche in grösserer oder geringerer Menge. Schr nahe zu 
den festen Bitumina stehen verschiedene bituminöse Gesteine, wie 
z. B. die bituminösen Mineralkohlen, bituminösen Schiefer, und der- 
gleichen, wo der Inhalt an Bitumina ziemlich beträchtlich sein kann. 
Wie die festen Bitumina, so auch die bitumiuôsen Gesteine kom- 
men in der Natur vor entweder als Begleiter zusammen mit au- 
deren Bitumina, z. B. dem Erdöl, oder vollkommen selbstständig, 
indem sie nicht selten mächtige Anhäufungeu bilden. Man muss den- 
ken, dass auf diese Weise verdichtet und oxydirt worden sind unge- 
heuere Vorräthe mehr beweglicher bitumina, welche also gleichsaın 
von verschiedenen Theilen unseres Planeten eingesaugt worden sind. 

Indem ich mich jetzt zur Darstellung der geographischen Ver- 
breitung der Bitumina auf der Oberfläche der Erde wende, werde 
ich erinnern, dass sie sehr häufig einander begleiten, und dass die 
Bedingungen ihres Vorkommens vollkommen identisch sind. Ohne 
alle einzelnen Gegenden, wo sie in dieser oder jener Form ge- 
funden wurden, herzuzählen, werde ich nur bemerken, dass sie zur 
Zahl der wie auf der Oberfläche, so auch im Schoosse der Erde 
äusserst verbreiteten Substanzen gehören. Zwar sind die Bitumina 
bei weitem nicht überall in solcher grossen Menge, wie in den 
Vereinigten Staaten Nordamerikas oder auf dem Kaukasus, an- 
gehäuft. Doch wenn man erwägt, dass der beträchtlich grössere 
Theil des festen Landes noch vollständig unerforscht bleibt in Be- 
{тей der geouraphischeu Verbreitung der Bitumina und des Reich- 
thums ihrer Vorräthe, und wenn man ausserdem zulässt, dass sie 
auch in anderen Theilen der Erdoberfläche eben so oft, wie in 
Europa vorkommen, so werden wir ohne jede Uebertreibung das 
Recht haben, anzuerkennen, dass die Vorräthe an Bitumina in 
der Erde überraschend gross sind, und dass ihre Ausscheidung in 
den Erdschichten nicht zufällig ist und keinen ausschliesslich loca- 
len Charakter trägt, sondern, im Gegentheil, wahrscheinlich bedingt 
wird durch die Gesammtheit solcher Erscheinungen, welche übe- 
rall auf unserem Planeten vor sich gehen. 

Bei solcher weiten Verbreitung und ungewöhnlichen Fülle der 
Bitumiua können wir nicht sagen, dass sie an irgend welche be- 
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stimmte geographische Lage gebunden wären,—sie kommen vor in 
allen Erdzonen, angefangen von den Polargebieten, bis in die Tro- 
penländer hinein. Folglich hängen die Bitumenvorkommnisse nicht im 
Mindesten von der geographischen Lage ab. 

Eben so wenig abhängig sind die Bitumenvorkommnisse auch vom 
Relief des festen Landes, oder, besser gesagt, von der Höhe über 
der Meeresoberfläche. So am Todten Meere, dessen Grund 700 Me- 
ter unter dem Niveau des Mittelländischen Meeres liegt, kommen 
die Bitumina wie an seinen Ufern, so auch auf seinem Grunde 
vor, während auf dem Kaukasus sie auf einer Höhe von bis 2000 
Metern über der Meeresoberfläche gefunden worden sind. 

Durch Nichts sind auch die Bitumenvorkommnisse an das geolo- 
sische Alter und die petrographische Zusammensetzung der Gesteine 
sebunden. Wir finden die Bitumina in Ablagerungen jedes geolo- 
gischen Alters, von den ältesten, den archäischen, angefangen, bis 
an die jüngsten Ablagerungen der gegenwärtigen geologischen Epo- 
che. Es ist wahr, dass die Bitumina am häufigsten und in grössten 
Massen in Sedimentarschichten vorkommen, doch werden sie auch 
in krystallinischen Schiefern und massigen Gesteinen angetroffen. 
Der Asphalt wurde vorgefanden im Gneiss und Glimmerschiefer 
Schwedens, Erdöl und Asphalt kommen auch vor im Melaphyr un- 
weit Semil in Böhmen und in der Nähe von Oberstein in der 
Rheinpfalz, in Parada’s Trachyt im nördlichen Ungarn, im Diorit 
Haspe’s in Canada, im Granit nahe bei Clermont in der Auvergne, 
im Basalt am Fusse des Aetna in Sicilien u. $. w.. Nach Silvestri ‘) 
enthalten die basischen Laven sehr oft in Form von Einschlüssen so- 
wohl gasförmige Kohlenwasserstoffe, als auch Erdöl und Paraffin. Nach 
den Anzeigen von Serrao, Dolomieu und Ferrara zeigen frische, nicht 
längst ausgeworfene Stücke vulkanischer Schlacken auf dem Vesuv 
ziemlich deutliche Spuren von Erdöl. Auf Grund Alles oben angeführ- 
ten haben wir das Recht, zu folgern, dass die Bitumina in ihrer geo- 
sraphischen Verbreitung an kein geologisches Alter der sie enthal- 
tenden Gesteine gebunden sind, und durch Nichts mit dieser oder 
jener petrographischen Zusammensetzung dieser Gesteine zusam- 
menhängen, obschon sie bis jetzt am häufigsten in sedimentären 
Gesteinen vorgefunden worden sind. 

Die Menge der Fossilien in irgend einer Sedimentärschicht hat 
ebenfalls keinen Einfluss auf die Fülle der in ihr befindlichen 


1» Atti Accad. Catania, Ш, ХИ. 
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Bitumina. Es giebt Gesteine, welche sehr reich an Bitumina sind 
und keine Fossilien enthalten und, umgekehrt, enthalten an orga- 
nischen Ueberresten äusserst reiche Gesteine sehr haüfig nicht die 
geringste Spur von Bitumina. Sogar die Anhäufungen von Mineral- 
kohlen werden selten von Bitumina begleite,—in der Kohle kom- 
men sie eben so zufällig vor, wie in jeden anderen Gestein. 

Es sind also die Bitumenvorkommnisse auf der Oberfläche der 
Erde weder an eine bestimmte geographische Lage, noch an eine 
bestimmte Höhe über der Meeresoberfläche, weder an ein be- 
stimmtes geologisches Alter der Gesteine, wo sie eingeschlossen 
sind, noch mit ihrer petrographischen Zusammensetzung, noch mit 
der Fülle der organischen Ueberreste in diesen Gesteinen gebunden. 

Beim Mangel irgend welcher Abhängigkeit in den genannten 
Verhältnissen ist es dennoch unzweifelhaft, dass auf die grös- 
sere oder geringere Anhäufung der Bitumina einen sehr star- 
ker Eintluss die Structur dieses oder jenes Gesteines, wo sie ge- 
wöhnlich vorkommen, ausübt. Alle unoxydirte Bitumina sind äus- 
serst beweglich und verändern ihre Stelle sehr leicht, wozu sie 
buchstäblich unsichtbare Bahnen benützen. Es ist augenscheinlich, 
dass sie bei solcher Fähigkeit um so leichter und schneller in ein 
gewisses Gestein eindringen werden, je durchdringlicher für sie 
dasselbe sein wird. Die Durchdringlichkeit jedoch dieses oder 
jenes Gesteines hängt ihrerseits von seiner Lockerheit und Porö- 
sität ab. Folglich, je lockerer und poröser ein Gestein sein wird, 
desto wahrscheinlicher wird in ihm die Anhaüfung von Bitumina 
sein, besonders hei dem hohen Drucke, unter welchem sie sich 
in grossen Tiefen befinden. In der That sind die Conglomerate, 
der Sand, die Sandsteine, Mergel, porösen Kalksteine diejenigen 
Gesteine, in welchen wir gewöhnlich Anhaüfungen der Bitumina 
antrefien. Wenn aber die gasförmigen und flüssigen Bitumina fähig 
sind, mit ungewöhnlicher Leichtigkeit durch die feinsten Poren in 
den Gesteinen zu dringen, so werden sie um so leichter durch 
solche Gesteine dringen, welche nicht nur nach ihrer Structur 
mehr oder weniger porös sind, sondern dazu noch von Spalten 
verschiedener Dimensionen zerklüftet sind. Auf diese Weise er- 
scheint die Porösität und sogar die Zerspaltung der Gesteine, 
welche die Bitumina enthalten, als der einzige Umstand, welcher 
ihre Anhäufung in mehr oder weniger beträchtlichen Quantitäten 
bedingt. 

Die Zerspaltung aber irgend eines Gesteins entsteht am haüfig- 
sten dann, wenn dasselbe eine Dislocation erleidet, unter deren 
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Einfluss Verwerfungen, Falten, Zertrümmerung des Gestcins u. 5. 
w. entstehen. Je beträchtlicher dabei die Dislocation der Gesteine 
sein wird, um so mehr werden sie von Spalten zerklüftet sein, 
und, folglich, um so wahrscheinlicher wird das Vorkommen der 
Bitumina in ihnen sein. Es wird folglich die Anhaüfung der Bitu- 
mina durch die Porösität und die Zerspaltung der sie führenden 
Gesteine, die Zerspaltung aber dieser Gesteine durch ihre Dislo- 
vation bedingt. Daraus leuchtet ein, dass die Bitumenvorkommnisse au 
die Dislocationsrichtungen, d. h. an die Richtungen der Verwer- 
fungen, Falten u. drgl. gebunden sein müssen. Directe Beobacht- 
ungen bestätigen diesen Zusammenhang vollkommen. 

Aüsserlich giebt sich dieser Zusammenhang darin kund, dass die 
Bitumenvorkommnisse am häufigsten mit der Richtung der Gebirge 
zusammenfallen, was seinerseits durch den innigsten Zusammen- 
hang zwischen den Dislocationen und der Entstehung der tektoni- 
schen Unebenheiten an der Oberfläche der Erde bedingt wird, und 
desswegen ist es nicht erstaunlich, dass zwei Resultate eines und 
desselben Vorgangs in ihren Richtungen zusammenfallen. Mit ande- 
ren Worten rufen die Dislocationen die Zerspaltung der Gesteine 
hervor und begünstigen dadurch auf indirecte Weise die Anhäu- 
fung der Bitumina in ihnen, und andererseits bedingen sie auch 
die Entstehung der Gebirge. Daraus ist es augenscheinlich, dass 
die Bitumenvorkommnisse an die Richtung der Gebirge gebunden 
sein müssen. Aufmerksame Erforschung der geographischen Ver- 
breitung der Bitumenvorkommnisse bestätist in der That diesen Zu- 
sammenhang. Ohne alle einzelnen Fälle vorzuführen, werde ich 
nur sagen, dass alle Vorkommen solcher Bitumina, wie die na- 
türlichen Brenngase, Erdöl oder Asphalt, hauptsächlich in der Rich- 
tung der Bergketten von tektonischem Typus, oder, richtiger, in 
der Richtung der Dislocationen verschiedener Art concentrirt sind, 
da der äussere Effect der Dislocationen nicht immer von der An- 
wesenheit von Gebirgen im orographischen Sinne dieses Wortes 
begleitet wird. Also sind die Bitumenvorkommnisse eng verbunden 
mit den Dislocationen, und folgen strenge ihren Richtungen. 

Mit diesem Schlusse, welcher von den Thatsachen vollkommen 
bestätigt wird, ist innig verbunden die nicht minder wichtige Fol- 
gerung, nämlich, dass die Bitumenvorkommnisse nicht mit ihren Ur- 
sprungsorten, d.h. mit dem Orte ihrer ursprünglichen Entstehung 
zusammenfallen können. Mit anderen Worten stellen die Bitumina 
in ihren gegenwärtigen Vorkommen eingewanderte Producte vor, 
welche am gegebenen Orte dadurch entstanden sind, dass die Bi- 
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tumina bei ihrer grossen Beweglichkeit hierher durch Spalten aus 
anderen Orten und nach aller Wahrscheinlichkeit aus tieferen Thei- 
len unseres Planeten, wo der Ort ihrer ursprünglichen Entstehung 
sich auch befindet, eingedrungen sind. Mit dieser Folgerung stimmt 
die Mehrzahl der Forscher überein, und nur Wenige, obgleich ohne 
genügende Gründe, fahren fort zu beweisen, dass die in der Natur 
am meisten verbreiteten Bitumina, z. B. das Erdöl, an denselben 
Orten, wo sie entstanden, eingelagert sind, d. h. dass sie sich in 
ihren ursprünglichen oder primären Lagerstätten befinden. 

Nachdem wir übereingekommen sind, dass die Ursprungsorte der 
Bitumina nicht mit ihren Vorkommen zusammenfallen, und dass 
die Bitumina in die letzteren Orie aus den Tiefen der Erde, und 
wahrscheinlich beträchtlichen, eingedrungen sind, wollen wir sehen, 
aus welchen Materialien und unter welchen Bedingungen sie hier 
entstehen und nachher durch poröse und zerspaltene Gesteine in 
die Orte ihrer gegenwärtigen Vorkommen einwandern konnten. 
Oder kürzer gesagt, wollen wir die Frage über den Ursprung der 
Bitumina betrachten, wobei wir hauptsächlich die gasförmigen und 
flüssigen Bitumina in Sicht haben werden, da die festen ein un- 
zweifelhafter Product der Umwandlung der letzteren sind. 

Das Wesen aller Hypothesen, die bis jetzt zur Erklärung des 
Ursprungs der Bitumina vorgeschlagen worden sind, besteht darin, 
dass ein Theil der Forscher ihren organischen Ursprung aus ve- 
getabilischen oder animalischen Stoffen vertheidigt, während andere 
Forscher beweisen, dass sie auch aus unorganischen Materialien 
entstehen konnten. Ein wesentlicher Manzel aller dieser Hypothesen 
besteht darin, dass sie alle den Stempel der Einseitigkeit und, so 
zu sagen, der Laboratoriumexclusivität tragen, welche ihre wissen- 
schaftliche Bedeutung besonders bei aufmerksamer Controle des 
Geologen schwächt. Auf laboratorischem Wege bekam man aus 
den verschiedenartigsten Materialien einige Kohlenwasserstoffe, wel- 
che zu den Bestandtheilen des Erdöls gehören, doch bedeutet die- 
ses noch nicht, dass das Erdöl auch in der Natur auf dieselbe 
Weise entstanden ist. Wenn bei Destillation der Fette man Kohlen- 
wasserstoffe bekommt, welche nach ihrer Zusammensetzung einigen 
Kohlenwasserstoffen des Erdöls nahe stehen, so beweist es noch 
gar nicht, dass das Erdöl sich aus Fetten, deren mehr oder we- 
niger reiche Vorräthe wir in der Natur nicht kennen, gebildet hat. 
Das Einzige, was durch diese laboratorische Methode der Erzeu- 
gung der Bitumina bewiesen werden kann, ist das, dass zwischen 
C und H eine innige chemische Verwandischaft existirt, und nichts 
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weiter. Es ist augenscheinlich, dass bei solcher Begründung der 
Frage keine einzige von den vorgeschlagenen Hypothesen über 
den Ursprung der Bitumina für befriedigend anerkannt werden 
kann, da alle diese Hypothesen eine Voraussetzung der Existenz 
solcher Materialien und Processe fordern, welche wir in der Na- 
tur nicht kennen. Desswegen ist es nicht erstaunlich, dass sie alle 
einander erfolgreich wiederlegen, wodurch sie auch ihre wissenschaft- 
liche Bedeutung schwächen. Ausserdem leiden alle diese Hypothesen 
an dem äusserst wichtigen gemeinsamen Mangel, dass bei der Er- 
laüterung des Ursprungs des Erdöls und anderer Bitumina sie die 
Frage über den Ursprung der kosmischen Bitumina, deren Exi- 
stenz wir aber nicht ausser Augen lassen dürfen, gar nicht be- 
rühren. 


Indem ich mich nun zur Würdigung dieser Hypothesen im Ein- 
zelnen wende, werde ich zuerst bei den Hypothesen vom organi- 
schen Ursprung der Bitumina verweilen. Ohne die Meinungen ein- 
zelner Autoren anzuführen, werde ich nur erwähnen, dass unter 
ihnen die Einen die Bitumina von vegetabilischen Stoifen ableiten, 
die Anderen — von animalischen, die Dritten endlich — von ver- 
mischten Materialien sowohl vegetabilischen, als animalischen Ur- 
sprungs. Dabei werde ich an das Factum erinnern, dass die Menge 
der organischen Ueberreste in irgend einem Gesteine keinen Ein- 
fluss auf die Fülle der Bitumina in ihm ausübt, woraus man fol- 
gern muss, dass zwischen der Menge der organischen Ueberreste 
in irgend einem Gesteine und dem Inhalt der Bitumina in demsel- 
ben kein wrsächlicher Zusammenhang existirt. Ferner, wenn man 
die Hypothese vom organischen Ursprung der Bitumina annimmt, 
so kann man zwei Voraussetzungen machen: entweder dass sie 
sich aus Pflanzen und Thieren, die nach ihrem Absterben in Zer- 
setzung auf der Oberfläche der Erde begrifien sind, kürzer gesagt, 
aus frischem Leichenmaterial gebildet haben; oder dass sie aus 
schon modificirten vegetabilischen und animalischen Ueberresten, 
welche in sedimentären Ablagerungen in mehr oder weniger be- 
trächtlicher Tiefe begraben liegen, etstanden sind. Im ersten Falle 
müssen sich die Bitumina schon in fertigem Zustande zugleich mit 
anderen Sedimentärbildungen ablagern; in zweiten Falle werden zuerst 
organische Ueberreste abgelagert als Sedimentärschichten, welche 
nachher in den Tiefen irgend welche Veränderungen erleiden, die zu- 
letzt Bitumina geben, welche auf die Oberfläche der Erde in dieser 
oder jener Gestalt ausgeschieden werden. 
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` Wenn man die erste Voraussetzung annimmt, so muss der Ent- 
stehungsort der Bitumina derjenige Theil unseres Planeten sein, 
wo das organische Leben seiner Sitz hat. Diesen Theil unseres 
Planeten nennt man bisweilen die Biosphäre, indem man hierher 
das feste Land und die Gewässer, welche von lebendigen Wesen 
bewohnt werden, zählt. Alle nach dem Absterben erfolgenden 
Veränderungen, welchen die Leichen der Thiere und der Pflan- 
zen unterworfen sind, sind gut bekannt. Durch Fäulniss und 
Verwesung zersetzt sich dieses Leichenmaterial fast ohne Rest. 
Uebrigens bilden sich als Resultat der Zersetzung organischer Kör- 
per ausser verschiedenen flüchtigen Producten manchmal Anhäufun- 
gen von unschmelzbarem kohligen Stoff mit geringem Wasserstoff- 
inhalt. Dieser Stoff, welchen Gümbel ') „Carbohumin“ genannt hat, 
ist amorph, und giebt, indem er die mikroskopisch kleinsten zer- 
setzten organischen Ueberreste cementirt, den Torf und die Mine- 
ralkohlen. Man versuchte auf die Algen als auf ein für die Bil- 
dung der Bitumina taugliches Material hinzuweisen, und nannte 
unter Anderem die Sargasso-Meere als solche Orte, wo auf dem 
Grunde des Oceans aus den auf seiner Oberfläche schwimmenden 
Algen sich bituminöse Absätze bilden künnen. Jedoch haben Ana- 
lysen des oceanischen Schlammes aus solchen Orten überzeugend 
bewiesen, dass der Grund der Sargasso-Meere mit gewöhnlichen 
pelagischen Absätzen manchmal sogar vulkanischen, aber durchaus 
nicht bituminösen Characters bedeckt ist. Auch haben Tiefsee-For- 
schungen nirgends auf dem Grunde des Oceans die Anwesenheit 
irgend welcher bituminösen Absätze, welche sich bei Zersetzung 
organischer Stofle zugleich mit anderen Absätzen des Grundes des 
Üceans gebilbet hätten, erwiesen, was besonders wichtig für die 
Schätzung der Hypothesen vom thierischen Ursprung der Bitumina 
ist. Wie gross auch die Ansammlung der Thiere in manchen Thei- 
len der Meere und Oceane ist, dessenungeachtet bilden sich auf 
ihrem Grunde nirgends solche Fett- oder Eiweiss-Absätze, deren 
Zersetzung Bitumina, die entweder hier, auf dem Grunde des Осеапз, 
bleiben oder auf die Oberfläche des Wassers emporschwimmen, 
seben könnte. Die Vertheidiger der Hypothese vom thierischen Ur- 
sprung der Bitumina aus Leichenmaterial beriefen sich oft zum Be- 
weise ihrer Richtigkeit auf das Vorkommen von Erdöl in den Ko- 
rallenriffen des westlichen Ufers des Meerbusens von Suez in der 
Gegend von Gebel-Sêt, was durch die Forschungen von Fraas *) 


1) Sitz. 4. math.-phys. Classe d. К. В. Ak. 4. Wiss. zu München, 1883, И. 1. 
2) „Aus dem Orient“ 1867, р. 192—2. 
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bezeugt worden ist. Hinsichtlich dieses Factums erscheint es zu 
aller erst äusserst befremdend, wesswegen das Erdöl nur an die- 
sem Orte, aber auf keinen anderen Korallenriffen gefunden worden 
ist, obgleich dieselben zu wiederholten Malen der Gegenstand sehr 
genauer Untersuchungen gewesen sind? Ueberdies ist nach Hrn. 
Walter’s ‘) Angabe, welcher in geologischem Zwecke die Sinai- 
halbinsel nicht seit Langen: besucht hat, das Erdöl in den Koral- 
lenriffen von Gebel-Sêt gar nicht das Product der Zersetzung der 
Polypen und anderer Thiere, sondern gelangte hierher eben so zu- 
fällig, wie in jedes andere poröse Gestein. Es wurde vom Kalk- 
stein des Korallenriffs aufgesaugt, indem es von unten aus tiefe- 
ren Schichten der Kreidezeit durchsickerte, was auch durch Trei- 
ben von Bohrlöchern in dieser Gegend bewiesen worden ist. Aus- 
ser dem Allen, was höher erörtert worden ist, ist sehr bemerkens- 
werth das vollständige Fehlen organischer Stoife im Meereswasser, 
welches nur in seltenen und ausschliesslichen Fällen dieselben in 
kaum merklicher Menge enthält, wobei es jedoch nicht die gering- 
sten Spuren von Bitumina zeigt. 

Auf diese Weise kennen wir bei der gegenwärtigen Ordnung der 
Dinge, welche auf der Oberfäche unseres Planeten oder seiner 
Biosphäre herrscht, keine solche Bedingungen, bei welchen sich die 
Bitumina entweder auf festem Lande oder auf dem Grunde der 
Meere und Oceane durch Zersetzung der Thier- oder Pflanzen-Lei- 
“hen bilden könnten. Wenn wir sogar zugeben würden, dass irgend- 
wo, für uns verborgen, solche Bedingungen existiren, so bleibt es 
dennoch ganz unbegreiflich, in welcher Form und auf welche Weise 
die jemals in der Biosphäre gebildeten Bitumina sich nachher in 
Schooss der Erde begaben, um jetzt wieder auf ihre Oberfläche 
empor zu steigen. Aus Allem, was höher erörtert worden 156. 
halte ich mich für berechtigt zu schliessen, dass die Hypothese 
vom organischen Ursprung der Bitumina aus der Zersetzung der 
Thier- und Pflanzen-Leichen auf der Oberfläche unseres Planeten 
oder in seine Biosphäre durchaus unbegründet ist. Mit anderen 
Worten, können die Bitumina nicht zu den an der Oberfläche der 
Erde entstehenden Bildungen, zu welchen alle übrigen Sedimen- 
tärbildungen gehören, gerechnet werden. 

Jetzt bleibt übrig zuzugeben, dass die Bitumina nicht aus orga- 
nischem Leichenmaterial und nicht auf der Oberfläche der Erde 


1) „Die Korallenriffe der Sinaihalbinsel“ XIV В. Abhandl. 4. math.-phys. Classe 
4. Kön. Sächs. Ges. 4. Wissenschaften, № X, 1888, р. 481. 


— 132 — 


entstanden sind, sondern dass sie sich aus mehr oder weniger um- 
gewandeltem und zusammen mit anderen Sedimentärbildungen im 
Schuoss der Erde augehäuftem organischen Material gebildet haben. 
Indem wir diese Voraussetzung trotz ihres groben Widerspruchs 
ınit den Resultaten der Analyse des oceanischen Schlammes anneh- 
men, wollen wir nachsehen, in wiefern sie auch von anderen Ge- 
sichtspunkten aus wahrscheinlich ist. Es ist augenscheinlich, dass 
für die Vertheidiger der Hypothese vom vegetabilischen Ursprung 
der Bitumina dieses Material aus vegetabilischen Resten bestehen 
muss, und für die Vertheidiger der Hypothese von ihrem animali- 
schen Ursprung—aus Ueterresten von Thieren. Von den Verthei- 
digern der Hypothese vom organischen Ursprung der Bitumina aus 
gemischtem animalisch-vegetabilischen Material spreche ich dess- 
wegen nicht, weil mit der Beseitigung der beiden vorhergehenden 
Hypothesen auch diese letztere Hypothese ihren wissenschaftlichen 
Werth verliert. Man muss bekennen, dass die Lage der Vertheidi- 
ger der Hypothese vom vegetabilischen Urspung der Bitumina viel 
vortheilhafter ist, als die Lage der Vertheidiger der Hypothese von 
ihrem animalischen Ursprung. In der That können die Ersteren 
leicht auf ‘volossale Vorräthe kohlenhaltiger Stoffe unzweifelhaft 
vegetabilischen Ursprungs, die im Schosse der Erde angehäuft sind. 
hinweisen. Nichts derartiges können die Zweiten thun, da nirgends, 
weder auf der Oberfläche der Erde, noch in ihrem Schoosse, sol- 
che Fett- oder Eiweiss-Gesteine existiren, durch deren Umwand- 
lung die Bitumina entstehen könnten. Man weist auf die Anhäu- 
fungen von Rhizopoden, Polypen. Mollusken und sogar Fischen in 
einigen Erdschichten hin als auf solche Ablagerungen, aus welchen 
die Bitumina entstanden sein sollen. Doch ist es ein augenschein- 
liches Missverständniss. Indem man auf Anhäufungen von thieri- 
schen UÜeherresten in dieser oder jener Schicht als auf eine Ent- 
stehungsquelle der Bitumina hinweist, vergisst man gewöhnlich. 
dass hier nicht die Körper dieser Thiere angehäuft wurden, son- 
dern ihre so zu sagen unvergänglichen, mehr oder weniger mine- 
ralisirten Theile, oder sogar einfache Abdrücke dieser Thiere. Den 
Palaeontologen ist es кий bekannt, dass in den Sedimentärablage- 
rungen nur Reste solcher Thiere vorkomınen, deren Körper wi- 
derstandskräftige Bestandtheile enthält, wie z. B. Knochen, Zähne 
Schalen, Stacheln u. s. w. Die Thiere aber, welchen solche Theile 
mangeln wie die Würmer, Medusen u. $. w geben niemals sub- 
stantielle Ueberreste, indem sie sich in fossilem Zustande nicht erhal- 
ten und nur Eindrücke in plastischen schlammigen Ablagerungen 
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hinterlassen; doch kommen auch diese Eindrücke sehr selten vor. 
Wenn wir auch in irgend welcher Schicht eine reichliche Anhäufung 
von Fischen antreffen, so ist es etwas gewagt, zu behaupten, dass 
diese Schicht jemals durch eine Anhäufung crepirter Fische, die 
nachher zu Bitumina umgewandelt wurden, gebildet worden ist. 
Uebrigens gestehen sogar die Vertheidiger der Hypothese vom thie- 
rischen Ursprung der Bitumina aufrichtig selbst, dass sie ohne den 
Beistand der Palaeontologen und Geologen nichts ausrichten kön- 
nen, und wenden sich an dieselben mit der melancholischen Bitte, 
ihnen in den sedimentären Ablagerungen die für sie so nothwen- 
digen Anhäufungen organischer Stoffe animalischen Ursprungs an- 
zuzeigen. Ich wiederhole es, es giebt nirgends solche Vorräthe fos- 
siler Eiweisstoffe oder Fette, und desswegen sind alle ihre Nach- 
suchungen vollkommen eitel. 

Einige Vertheidiger der Hypothese vom thierischen Ursprung der 
Bitumina, denkend, dass zu vorsilurischen Zeiten organisches Leben 
nicht existirte, behaupten, dass in Folge des Mangels an nothwen- 
digem animalischen Material die Bitumina sich in Sedimenten die- 
ses Alters auch nicht bilden konnten, und dass sie desswegen dort 
bis jetzt nicht gefunden worden sind. Ohne schon davon zu reden, 
dass unter anderen bituminösen Ablagerungen auch unzweifelhaft 
vorsilurische bituminöse Gesteine bekannt sind, muss man auch 
das nicht vergessen, dass die Voraussetzung des Fehlens organi- 
schen Lebens in jener Zeit der thatsächlichen Begründung voll- 
kommen entbehrt, wesswegen auch dieser Beweis zu Gunsten der 
Hypothese vom animalischen Ursprung der Bitumina jede wissen- 
schaftliche Bedeutung verliert. 

Was aber die Hypothese vom vegetabilischen Ursprung der Bi- 
tumina aus kohlenhaltigen Stoffen, die sich zwischen anderen Se- 
dimentärablagerungen angehäuft haben, anbetrifft, so sind gegen 
dieselbe von allen Seiten so viele Einwendungen erhoben worden, 
dass sie gegenwärtig fast von Allen als die am wenigsten be- 
gründete verworfen ist. 

Wenn wir sogar zugeben, dass die Bitumina sich durch Umwand- 
lung organischer Stoffe bilden können, so werden wir dennoch den 
Ursprung der Bitumina überhaupt nicht erklären, da die kosmi- 
schen Bitumina augenscheinlich auf diesem Wege nicht entstehen 
konnten. 

Indem wir nun alles Gesagte summiren, können wir behaupten, 
dass die Bitumina nicht aus organischen Stoffen enstanden sind, 
l-tens weil sie nicht aus Thieren und Pflanzen auf der Oberfläche 
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der Erde oder in ihrer Biosphäre, entstehen können, um nachher 
in schon fertigem Zustande sich mit anderen Sedimenten auf dem 
Meeresgrund abzusetzen, dann ferner sich in den Schooss der Erde 
zu begeben und von dort von Neuem auf ihre Oberfläche durch- 
zusintern; 2-tens desswegen, weil in dem Schooss der Erde es keine 
dazu nothwendigen Vorräthe organischer Stoffe giebt, durch deren 
Umwandlung die Bitumina entstehen könnten, ausser etwa der 
kohligen Stoffe, obgleich es auf Grund sehr gewichtiger Data schwer 
anzuerkennen ist, dass aus ihnen sich Bitumina bilden Konnten, 
und endlich, 3-tens, weil dadurch der Ursprung der kosmischen 
Bitumina nicht erklärt wird. 

In Folge der Unmöglichkeit, den Ursprung der Bitumina mit 
Hilfe der höher angeführten Hypothesen zu erklären, schlugen viele 
Forscher vor und vertheidigten die Hypothese von ihrer Entste- 
hung aus unorganischen oder mineralischen Stoffen. Der Weg, dem 
sie dabei einschlugen folgten, ist mit dem Stempel nicht geringe- 
rer Laboratoriumexclusivität, als alle hypothetischen Speculationen 
der Vertheidiger der Hypothese vom organischen Ursprung der Bi- 
tumina bezeichnet. Am häufigsten fingen die Forscher damit an, 
dass sie zum Ausgangspunkt irgend eine passende chemische Reac- 
tion nahmen, auf diesem Wege den Bitumina ähnliche Substanzen 
bekamen und daraus auf die wahrscheinliche Entstehungsweise der 
Bitumina vermittelst der von ihnen gewählten Reaction der ver- 
schiedenen unorganischen Stoffe schlossen. Als der Ort aber, wo 
dieses vor sich geht, wird gewöhnlich der innere, glühende Theil 
unseres Planeten, oder seine Pyrosphäre vorausgesetzt, wobei ein 
Theil der zur Reaction nothwendigen Stoffe, z. B. das Eisencarbu- 
ret als sich an diesem Ort befindlich vorausgesetzt wird, ein an- 
derer Theil aber, hauptsächlich das Wasser von der Oberfläche der 
Erde durch Spalten in ihren oberflächlich gelegenen Theilen her- 
geleitet wird. Das Wasser ist in diesem Falle dem Chemiker obli- 
gatorisch nothwendig als eine Wasserstofiquelle genommen. Einige 
Chemiker bleiben dabei nicht stehen, und gehen noch weiter; — 
wissend, dass das Auftreten der Bitumina sehr oft von salzigem 
Wasser begleitet wird, nehmen sie für ihre hypothetischen Specu- 
lationen nicht süsses, sondern salziges Wasser, welches, nachdem 
es sein Werk im unterirdischen Laboratorium vollbracht hat, sie 
dienstfertig auf die Oberfläche der Erde zurück bringen muss. 

Eine eingehende Prüfung der Hypothesen vom unorganischen 
Ursprung der Bitumina zwingt zu anerkennen, dass auch sie nicht 
ohne wesentliche Mängel sind. Sogar die wahrscheinlichste unter 
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ihnen, nämlich die Hypothese vom Entstehen der Bitumina durch 
Wechselwirkung von Metallearbureten, hauptsächlich Eisencarburet, 
und Wasserdämpfen kann für befriedigend nicht anerkannt werden. 
Sie ist gegründet auf folgenden hypothetischen Voraussetzungen: 
1-tens der Anerkennung der Existenz unoxydirter Metalle in den 
“entralen Theilen unseres Planeten; 2-tens der Voraussetzung, dass 
es Metallcarburete sind; 3-tens der Zulassung der Möglichkeit freien 
Eindringens oberflächlicher Gewässer ins Gebiet der Pyrosphäre, 
und endlich 4-tens der Voraussetzung, dass diese Gewässer nicht 
süss, sondern salzig sind. Von diesen vier Voraussetzungen kann 
nur die erste für genügend wahrscheinlich anerkannt werden, die 
übrigen drei haben zu schwankende Grundlagen auf, dass man 
sich auf sie mit Sicherheit stützen könnte. Daraus entspringt 
die Complicirtheit und Künstlichkeit der ganzen Speculation, in 
Folge dessen die eben genannte Hypothese vom unorganischen 
Ursprung der Bitumina, ihrem Wesen nach, sich durch keine unbe- 
streitbare Wahrscheinlichkeit auszeichnen kann, indem sie ziemlich 
wankend in ihren Grundlagen ist. Ueberdies ist sie ganz unan- 
wendbar zur Erklärung des Ursprungs der kosmischen Bitumina, 
da es schwer ist, vorauszusetzen, dass auf solchen kosmischen Kör- 
pern, wie die Meteorite und Kometen, das zu ihrer Entstehung 
nothwendige Wasser existiren könnte. 

Künstlich ist diese Hypothese hauptsächlich desswegen, weil 
sie ausschliesslich im Lichte der Laboratorium-Experimente ausgear- 
beitet wurde, für welche auch sich erforderlich erwiesen—als 
Kohlenstoffquelle Metallcarburete, und als Wasserstoffquelle—das 
Wasser. Im Laboratorium des Chemikers waren diese Stoffe wirk- 
lich nothwendig, doch sind sie ganz überflüssig dort, wo Kohlen- 
stoff und Wasserstofi in Ueberfluss vorhanden sind. In der That 
existiren in der Grundmasse des primären Stoffes, aus welchem 
sich die Erde und andere Himmelskörper gebildet haben, diese bei- 
den Elemente unzweifelhaft. Die äusserst weite Verbreitung dieser 
Elemente in den Himmelskörpern ist unbestreitbar bewiesen durch 
die Spectralanalyse und Erforschung der Zusamınensetzung der Me- 
teurite. Ohne also die Frage von der Existenz unoxydirter Metall- 
carburete im Gebiete der Pyrosphäre der Erde und vom ungehin- 
derten Vordringen der salzigen Gewässer von der Erdoberfläche 
bis zu diesen Stoffen zu berühren, haben wir die Materialien und 
die Mitte, welche nothwendig sind für die Entstehung der Kohlen- 
wasserstoffe, aus welchen nachher die Bitumina entstehen. Diese 
Materialien sind der Kohlenstoff und der Wasserstoff, und diese 
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Mitte ist das Gebiet der Herrschaft der hohen Temperaturen, 
welches wir in den kosmischen Nebelu erblicken. 

Man шизз denken, dass die Kohlenwasserstoffe, entstehend unter 
gleichen kosmischen Bedingungen, in sehr frühen Stadien der indi- 
viduellen Entwickelung der Himmelskörper als deren Bestandtheile 
erscheinen, nämlich wenn aus dem Chaos der dissociirten che- 
mischen Elemente die dauerhaftesten Verbindungen sich eben 
nur zu bilden anfangen. Nahher schon, in späteren Stadien 
der Entwickelung der Himmelskörper, bleiben die Kohlenwasser- 
stoffe, in Folge ihrer chemischen Indifferenz, ohne weitere Verän- 
derung. 

Wenn wir die von mir vorgeschlagene Hypothese vom kosmi- 
schen Ursprung der Bitumina annehmen, so können wir uns den 
ganzen Process ihrer Entstehung auf der Erde in folgender Weise 
vorstellen. Nach den herrschenden wissenschaftlichen Anschauungen 
über die Bildung unseres Planetensystems müssen wir uns zuerst 
die Erde als eine sehr verdünnte und glühende Masse von Dämp- 
fen und Gasen vorstellen, in deren Zahl unzweifelhaft auch Koh- 
lenwasserstoffe anwesend waren. Indem sich nun diese Masse auf 
dem Wege complicirter Modificationen allmählig verdichtete, ver- 
wandelte sie sich endlich in ein flüssiges oder sogar zähes Magma, 
welches colossale Mengen von Dämpfen und Gasen verschlang. Ge- 
rade in diesem Moment erhielt das Magma der Erde denjenigen 
Grundvorrath an Kohlenwasserstoffen, welchen es bis in die Jetzt- 
zeit, Bitumina erzeugend, auszugeben nicht aufhört. Bei weiterem 
Vorschreiten der Verdichtung und Erkaltung der Grundmasse unseres 
Planeten, fingen seine oberflächlichen Theile an, allmählig zu er- 
starren, und in solchem Zustande erschien die Erde als ein ellip- 
soidaler Körper mit abgekühlter fester Hülle, oder Lithosphäre, 
und zähem Inhalt oder Magma, welches sich unter ungeheuerem 
Drucke und in hochglühendem Zustande befindet. Im Anfange, als 
diese Hülle noch nicht genug stark war, wurde sie oft zerstört, 
und die im Magma eingeschlossenen Dämpfe und Gase, und unter 
ihnen auch die Kohlenwasserstoffe, bahnten sich einen freien Aus- 
gang auf die Oberfläche der Erde. Mit der Zeit wurden die Um- 
stände allmählig complicirter, die Litosphäre erstarkte und die 
Exhalation der Gase und Dämpfe aus dem Magma wurde er- 
schwert. Das Magma, indem es sich allmählig abkühlte und im Vo- 
lumen abnahm, zwang die aüsseren festen Theile unseres Planeten 
sich zusammenzuziehen, zu falten und zu spalten, wobei nun nur 
stellenweise, nämlich durch Spalten, die Dämpfe und Gase fort- 
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fuhren, sich aus dem Magma auszuscheiden. Bei diesem Vorgange 
“ondensirten sich die gasförmigen Kohlenwasserstoffe zu flüssigen 
und festen Bitumina, welche sich allmählig in den oberflächlichen 
Theilen der Litosphäre anhaüften. Dieser Process hat bis jetzt 
noch nicht aufgehört,— und bis jetzt noch fährt das Magma fort, 
allmählig erkaltend sich im Volumen zu verringern, wobei es die 
in ihm eingeschlossenen Dämpfe und Gase, und, folglich auch die 
zur Condensation zu Bitumina fähigen Kohlenwasserstoffe ausschei- 
det; die oberflächlichen Theile aber unseres Planeten hören auch 
sleich nicht auf, sich zusammenzuziehen, zu falten, zu spalten, und 
überhaupt Dislocationen zu erleiden, als deren Resultat eine ganze 
Reihe geologischer Erscheinungen entsteht: die Gebirgsbildung, die 
Erdbeben, vulkanischen Ausbrüche u. $. w. Daraus wird es uns 
sanz begreiflich, warum die Bitumenvorkommen durch die Dislo- 
vationsrichtungen bestimmt werden. 

Die von mir vorgeschlagene Hypothese vom kosmischen Ursprung 
der Bitumina findet ihre Bestätigung auch in anderen Hinsichten. 
Zu allererst werde ich erinnern, dass bei den vulcanischen Aus- 
brüchen des Vesuv, des Aetna und des Santorin die Ausscheidung 
der Kohlenwasserstoffe aus dem Magma auf unzweifelhafte Weise 
constatirt worden ist. Wollen wir auch nicht vergessen, dass in 
den basischen Laven und in einigen anderen massigen Gesteinen 
Bitumina vorgefunden. wurden. Man kann darauf einwenden, dass 
die Bitumenvorkommen sehr selten an Orten intensiver vulcanischer 
Thätigkeit bemerkt werden, und dass es folglich schwer ist, zu- 
zugeben, dass sie sich aus dem Magma ausscheiden sollen. Jedoch 
erklärt sich die Sache ziemlich einfach, — in solchen Fällen haben 
die Kohlenwasserstoffe zugleich mit dem Magma freien Ausgang 
auf die Oberfläche der Erde, wo sie sich in die Athmosphäre ver- 
flüchtigen, eine grosse Menge aber von ihnen verbrennt auf Kosten . 
des Sauerstofs der Luft, wobei sie Kohlensaüre und Wasser bilden. 
Die Begleitung des Auftretens der Bitumina von salzigen Wasser 
ist ebenfalls vollkommen verständlich, da verschiedene Chlor- und 
Schwefelverbindungen immer bei vulcanischen Ausbrüchen vom 
Magma ausgeschieden werden, und folglich zusammen mit den 
Kohlenwasserstoffen in demselben eingeschlossen sind. Wenn aber 
die Kohlenwasserstoffe sich einen Ausgang durch die Spalten eröf- 
nen, so ist augenscheinlich derselbe Weg auch für andere im 
Magma eingeschlossene Gase offen. Indem sie zugleich mit den 
Kohlenwasserstoffen ausgeschieden werden, erheben sie sich zu den 
oberflächlichen Theilen der Erde, wobei die Kohlenwasserstoffe sich 
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condensiren und unter zünstigen Umständen im Wasser czlsliche 
Bitumina zeteu, wabrend die Dampie der Chlorverbivdunzen sick 
im Wasser. welches ihnen entzezen von der Uterfäche der Er 
durecbsintert, sen, und als zewohnliche Bezleiter der Biscmiss auf 
treten. Es меш cichts Erstaunlich-s auch darin, dass ЕВ jede 
Dislocation von Ausscheidunz und Anhauiunz der Bitumiza tezleiie: 
wird. Dieser letzie Umstaud ist oblizstorisch nur bei sewiss-r Com 
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der Gesteine mit Bitumina nicht nur in verticaler, sondern auch 
in horizontaler Rihtung geschehen kann, d. h. ein Gestein kann 
dieselben nicht nur von unten, sondern auch von den Seiten auf- 
saugen. 

Ohne mich bei der Erklärung weiterer Einzelheiten aufzuhal- 
ten, werde ich mich einstweilen auf das Gesagte beschränken, 
und will mir zum Schlusse erlauben, in folgenden Worten das 
Wesen meiner Anschauungen über den Ursprung der Bitumina zu 
formuliren: 

1) Die Vorräthe an Kohlenstoff und Wasserstoff auf den Him- 
melskörpern sind aüsserst gross; 

2) Die sich aus ihnen bildenden Kohlenwallerstoffe, entstehend 
unter gleichen kosmischen Bedingungen, erscheinen als Bestand- 
theile der Himmelskörper in sehr frühen Stadien der individuellen 
Entwickelung derseiben; 

3) Auf der Erde sind sie auf demselben Wege, wie auf anderen 
Himmelskörpern, enstanden, wobei sie aus sich einen bestimmten 
Vorrath bildeten, welcher nachher in beträchtlicher Menge vom 
Magma verschlungen wurde; 

4) Bei weiterer Abkühlung und Verdichtung des Magma’s schie- 
den sich die in demselben eingeschlosseuen Kohlenwasserstofe 
aus, und fahren fort, ausgeschieden zu werden, wobei sie ihren 
Weg durch Spalten, welche in der Lithosphäre in Folge von Dis- 
locationen entstehen, nehmen; 

5) Indem die Kohlenwasserstoffe eine Condensation in den ober- 
flächlichen Theilen unseres Planeten erleiden, liefern sie das Grund- 
material für die Entstehung der Bitumina. 

Es sind also die Bitumina von Stoffen kosmischen Ursprungs 
entstanden, wesswegen ich mir erlaubt habe, die von mir vorge- 
schlagene Hypothese als Hypothese vom kosmischen Ursprung der 
Bitumina zu nennen. 


RECHERCHES ZOOLOGIQUES 


dans la 


CONTREE TRANS-CASPIENNE*). 


Par 
М. Zaroudnoi. 


м 
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Mammifères. 


|. Vespertilio spec? ‘:. 
2. Vespertilio spec? '). 
3 Rhinolophus spec? !). 
Ordinaire dans l’oasis de Pindé, où on le trouve en très grand 


nombre dans les cavernes du bord droit et élevé du Mourg-Ab, 
vis-à-vis du village de Tochta-Bazar et près de Méroutchak. 


4. Sorex spec? 
5. Erinaceus auritus, Pall. 


Assez ordinaire dans les sables de Tchikichlar, n'est pas rare 
non plus à Kara-Koumy, près des limites de ’oasis d’Ahal-Tekg; 
se rencontre rarement dans les vallées des rivières coulant au nord 
des chainons du Kopepet-Dag. 


*) У. Bulletin, № 1, 1889, р. 160. 
1) Des exemplaires ont été remis à Monsieur Bogdanow, professeur à l’Univer- 


sité de St. Petersbourg. 


— 741 — 


6. Erinaceus macrocanthus, Blanf? 


Chez le sous-chef de la gare d’Askhabad, jat vu un héris- 
son adulte apprivoise, appartenant très probablement à cette espèce. 
Il ne diffère ni de la description de l’Erinaceus mocrocanthus 
que Blanford donne dans son ,Eastern Persia“, ni du dessin re- 
présentant cette espèce dans le même ouvrage. C’est surtout 
par ses piquants ‘) que l’exemplaire mentionné ci-dessus diffère 
au premier coup-d’oeil de РЕ. auritus: ils sont beaucoup plus 
longs et leurs extrémités sont d’un noir brillant. 


7. Erinaceus spec. 


Une espèce particulière de hérisson habite les vallées boisées 
du Tedgend et du cours moyen du Mourg-Ab. Il se rencontre en- 
core, mais plus rarement, dans les jardins de l’oasis de Merv et 
dans les espaces sablonneux recouverts de saxaouls et de buis- 
sons de tamarix, et s'étendant le long du canal d’Alikhanow. Dans 
ma collection, je n’ai que le crâne d’un exemplaire adulte et une 
peau à demi-pourrie. Notre animal ne diffère de l'E. ma- 
crocanthus ni par la longueur et la forme de ses piquants, ni 
par la teinte de la partie inférieure de son corps; la couleur de 
ses piquants est Ja même que chez ГЕ. auritus, dont il se dis- 
tingue *) par les oreilles qui sont plus petites, par la dimension 
des piquants et la teinte de la partie inférieure du corps. Ce hé- 
risson ne peut non plus être rapporté à l'espèce de l'E. megalo- 
hs Blyth, vu qu’il a les oreilles plus petites que ГЕ. auritus. 
Dans les tamarix qui croissent le long du canal d’Alikhanow, on 
a trouvé deux peaux desséchées, armées de piquants unicolores 
d’un blanc-jaunätre; j'ai vu un pareil exemplaire à teinte claire 
et unicolore, aux yeux bruns, apprivoisé à Merv. Blanford parle 
de trois Е. macrocanthus blancs, provenant du Karmane. En 
1884, j'ai vu un EZ. auritus blanc de Tschulinsky Poste; celui- 
là avait les yeux rouges et était un véritable albinos; il faut 
croire que la tendance qu'ont les hérissons de dégénérer et de 
devenir blancs, est plus remarquable dans les contrées que nous 
venons de nommer que dans les autres. 


‘) d'en ai coupé plusieurs pour ma collection. 
2) Ainsi que de ГЕ. hypomelas, Brandt, d’après la grandeur des piquants et 
des oreilles. 


№ 4. 1889. 50 
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8. Tigris regalis. 


Dans la contrée Trans-Caspienne je connais deux localités #5 
le tire se reucontre assez constamment. D'un cûté il n'est pas 
rare dans les bois le lonz du Tedgend, entre sun embouchure 
et Sarax. Quatre de ces animaux ont été tués ce printemps par 
des Turcomans près de Kara-Bend. D'un autre côté, il s* r-2- 
contre beaucoup plus rarement dans les montagnes les îles ha 
ses el recouvertes de roseaux du Soumbar et du Ichandwr са. Ic 
trente Août (11 Sept.), j'ai, en compaznie du Chef des armes: 
Ча pays, vu un enorme exemplaire. Nous passions à ‘1aquaai: 
pas de l'endroit où il май couché: les cosaques de notre wort: 
venaieut derrière nous: ils chasserent l'animal ca I -Uravan: 25 ü- 
rèrent à plusieurs reprises sur lui, mais sans latteindre. En que.- 
ques énormes sauts rapides, il attei-nit la montar:e pius proche. 
derriere la crète de iaquelle il se cacha. Le irrt: 1e se rracoatr- 
gaère le №25 du Maurz-Ai: il va сем lartemx 4111 ух а du 
complètement detriit. 


9. Ls:sazs.s за^3.5- 


Das la contrée Пазебарелле. а DATE 25 21 Amer 
TON era 1122 se mim Mueller 
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ressant d’un vieil animal: sa mâchoire gauche supérieure a deux 
canines; celle de derrière n'est pas beaucoup moins grande que 
celle de devant, qui est de grandeur normale. 


12. Lynx caracal, Schreber. 


Se rencontre dans les montagnes non boisées près de Khodjane- 
Kala et près de Karry-Kala. A Tchikichlar, j'en ai vu un exem- 
plaire vivant qui appartenait à Mr. Pomerantzew et avait été pris 
aux environs. 


13. Lynx chaus, Güldenst. 


Cette espèce est commune le long du Tedgeud, du cours moyen 
du Mourg-Ab et dans les roseaux de l’oasis de Merv; elle n’est 
pas rare non plus dans les îles basses couvertes de roseaux de 
l’Atrek, du Soumbar et du Tchandyr. 


14. Felis servalina. 


J'ai vu la peau de ce chat dans une boutique de Merv; au 
dire du marchand, l'animal avait été tué par des Turcomans de 
l'endroit. 


15. Canis aureus. 


Très ordinaire dans les bassins du Mourg-Ab et du Tedgend. 


16. Canis lupus, var.? 


D’après des communications orales, il est ordinaire le long du 
Tedgend et du Mourg-Ab; aux environs du Douchak, j’ai person- — 
nellement vu trois de ces animaux (Monsieur Nikolsky le cite 
comme provenant de l’Abère). 


17. Vulpes korsak. 


N’a point été observé pendant mon dernier voyage. 


18. Vulpes melanotis. 


ll est ordinaire sur les bords du Tedgend et du Mourg-Ab, 
d'où il pénètre loin dans les déserts adjacents. Il est très nom- 
breux dans la région inférieure du bassin du Tedgend. 


50* 
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19. Hyaena striata. 


Se rencontre rarement dans les montagnes adjacentes aux plai- 
nes de l’Atrek et du Tedgend. Près de Douchak, j'ai trouvé le 
crâne d’un grand exemplaire très âgé et aux dents très usées, que 
la crue des eaux avait apporté. 


20. Mustela sarmatica, Pall. 


Cette espèce est assez ordinaire le long du Mourg-Ab, dans 
l’oasis de Merv et sur les bords du Tedgend. On m’a raconté 
qu'on la trouvait aussi parfois dans les montagnes situées près de 
Sarax et de Poul-i-Khatoune. 


21. Meles taxus? 


N n’est pas rare le iong du cours inférieur de l’Atrek. A 
Tehikichlar,j’ai vu chez M. Jassevitch la peau d’un blaireau tué dans 
cet endroit. 


22. Callocephalus caspicus,” Gray. 
23. Spermophilus leptodactylus. 


Il se rencontre assez souvent dans les déserts sablonneux situés 
entre la rive orientale de la mer Caspienne et des ramifications de 
montagnes. 


24. Spermophilus fulvus. 


I est assez ordinaire dans les collines sablonneuses qui en- 
cadrent la vallée du cours moyen du Mourg-Ab, ainsi que dans la 
vallée elle-même; il n’est pas rare non plus dans les plaines sa- 
blonneuses et argileuses de l’oasis de Pindé, et est encore assez 
nombreux dans les contrées situées entre le Mourg-Ab et le Ted- 
gend. Je n’ai pas trouvé ici l'espèce Sperm. leptodactylus. 


25. Mus decumanus. 


J'en ai vu en grand nombre dans les ruines de l’Ancienne 
Merv et près de Koouchoute-Hane-Kala. Il est assez nombreux sur 
les bords du cours moyen du Mourg-Ab, où il est à l’état com- 
plètement sauvage. 
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26. Mus vagneri. 


Très ordinaire dans toutes les villes et les villages. A Askha- 
bad, le 19 Avril (1 Mai), j'ai entendu dans mon logement des souris 
chanteuses“ de la même espèce: leur chant est faible, module 
et d’un ton agréable. 


27. Cricetus phaeus, Pall. 


Très nombreux dans les maisons de la ville de Merv et dans 
les habitations fixes, le long du cours moyen du Mourg-Ab et dans 
l'oasis de Pindé. 


28. Hypudaeus amphibius? 
N’a point été observée. 


29. Meriones spec? 


Elle est très ordinaire près de Tchikichlar, dans les sables au N. 
de la plaine de Téké, entre le Tedgend et le Mourg-Ab et aux 
environs du bassin formé par le cours moyen et inférieur du 
dernier fleuve. Le 12/24 Mai, près de Dorte-Koyou, Рай vu plu- 
sieurs exemplaires âgés de 10 jours environ. Cet animal n’est poiut 
craintif, et il est facile de le capturer. 

30. Platycercomys spec? 


N'a point été observé. 
31. Alactaga acontion. 

A été observé dans la plaine du Tedgend, près de Kara-Bend. 
32. Alactaga jaculus® 

Se rencontre dans les mêmes endroits. 
33. Dipus halticus, Illig. 

N’est point rare dans les sables entre Kara-Bend et Dorte-Koyou. 


34. Hystrix hirsutirostris? 


Je fais suivre le nom de cette espèce d’un point interrogatif, 
car je ne suis pas sûr de pouvoir rapporter toutes mes observa- 
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tions à cette espèce, ou en partie à cette espèce et en partie à 
l'espèce H. cristata, L. Il est ordinaire dans les pays montagneux, 
adjacents aux plaines de l’Atek et du Tedgend, le long du cours 
moyen du Mourg-Ab, du cours inférieur du Soumbar et de 
l'Atrek; dans ce dernier endroit, les porcs-épics habitent en grand 
nombre les vallées des rivières; ils y choisissent les bords argi- 
leux, creusés et lavés par l’eau pluviale. 


35. Lepus Lehmanni, Sev. 


On le voit souvent dans tous les endroits que j'ai visités: dans 
les plaines basses, sablonneuses ou argileuses, ainsi que dans les 
collines sablonneuses. La proximité de l’eau et d’épais fourrés de ta- 
marix, de saxaouls ou de toute autre espèce de buissons ou d’arbres, 
sont les conditions principales des lieux qu’il recherche. Il s'élève 
très haut dans les montagnes, et il n’est pas rare de le rencontrer 
même dans des endroits favorables de la zone du genévrier. (Cet 
animal n’est nullement peureux, et il est très facile de s’en emparer. 
Le 30 Juillet (11 Août), j’ai trouvé une véritable Palestine de lièvres, 
à trente verstes au 5. de Kara-Bend, au bord du Tedgend. C'était 
un jour de repos. J’avais fait halte dans une plaine au milieu 
d’un épais massif d’arbres, et, mes travaux de ménage terminés, je 
m'étais assis sur une petite colline, près d’une tente dressée pour 
la nuit, et me disposais à m'occuper de la proie prise pendant le 
jour. Levant la tête, j’apercois trois lièvres au milieu de la plai- 
ne: l’un couché et se chauffant au soleil, les deux autres, sautant 
lentement, allaient d’un buisson à l’autre. Je fis feu et tuai raide 
le lièvre couché; cependant le bruit du coup n'avait pas mis les 
autres en fuite: ils se levèrent seulement sur leurs pattes de der- 
rière, regardèrent de mon côté et continuèrent à sauter d’un en- 
droit à l’autre. Je vis pourtant le nombre des lièvres augmenter; 
il en vint d'abord un, puis un second, puis un autre encore: 
les uns arrivaient, les autres s’enfuyaient, sans faire la moindre 
attention à mes coups de fusil. Moins d’une demi-heure après, et 
sans bouger de place, j’en avais tué huit et aurais pu en tuer 
trois fois autant si j'en avais eu le désir. J'ajoute que ce n’est 
ui un jeu de mon imagination, ni un récit de chasseur. Quel- 
ques-uns s’arr&taient à cinq pas de moi, se mettaient sur leurs 
pattes de derrière, remuaient très vite leurs moustaches et me re- 
gardaient curieusement en ouvrant de grands yeux bêtes. L’un 
d’eux s'approcha tout près de moi, se souleva, et, tremblant 
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sur ses pattes de derrière largement écarquillées se mit à 
llairer mes pantalons tachetés de sang. Sa figure exprimait la 
peur et une attention concentrée; et quelle drôle de mine il avait! 
Je ne pus garder mon sérieux et partis d’un éclat de rire; il 
fallait voir quel saut énorme le lièvre fit pour se sauver à une 
distance respectueuse. 


36. Lagomys spec? 


Très ordinaire partout dans les rochers. Des que le crépuscule 
étend son voile sur Jes montagnes, on entend de tous côtés son 
eri triste et trainant résonner à une grande distance. Pendant une 
partie du printemps et pendant presque tout l'été, on peut enten- 
dre le ст! mélancolique des lièvres-nains, s’appelant mutuellement 
jusqu’à l’aube du jour. 


37. Cervus maral, Ogilby. 


N’est pas rare dans les bois aux arbres feuillés des montagnes 
de la province de Boudgnourt. 


38. Gazella subgutturosa. 


Très ordinaire dans presque toutes les plaines basses, argileuses 
et sablonneuses. Elle s'élève à une certaine hauteur dans les mon- 
tagnes, et là, se tient ordinairement dans les vallées larges, sur 
des pentes couvertes d'herbe, et parfois même sur les plateaux où 
croît le genévrier. 


39. Capra aegagrus, Pall. 


Très ordinaire «dans tous les rochers de la contrée Trans-Cas- 
pienne. 


AO. Ovis arkal, Bdt 


Est répandu de même que l'espèce précédente. 


41. Equus hemionus, Pall. 


Se rencontre assez souvent dans les déserts argileux et sauva- 
ges de la contrée Trans-Caspienne. On le dit assez répandu dans 
le désert situé au N.0. de l’Atek, mais j'ignore si on le trouve 
entre l’Atrek et la mer. 
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42. Sus scrofa 


Il est très ordinaire au bord des fleuves qui forment les bassins 
du Tedgend et du Mourg-Ab. Dans l’oasis de Merv, il est très nom- 
breux et se tient dans les îles basses, couvertes de roseaux. Le 
long du cours moyen du Mourg-Ab et du Tedgend, il habite les 
fôrets épaisses et les jungles presque impénétrables de tamarix. 
Très ordinaire aussi dans tout le bassin de l’Atrek riche en îles 
basses. Chez des cosaques de Tokhta-Bazar, j’ai vu un cochon appri- 
voisé et parfaitement habitué à l’homme. Pendant le dîner, il de- 
mandait sa part, en grognant et en glapissant, et si on ne 
faisait pas attention à lui, il rappelait sa présence par des coups 
de groin très sensibles au côté ou ailleurs. 

Il grimpait sans aucune cérémonie sur le lit, touchait à tous 
les objets déposés dans les tentes, volait impitoyablement et tombait 
avec voracité sur la provision d'orge. Il était en grande amitie 
avec les chiens des cosaques et aimait à jouer avec eux, les gra- 
tifiant parfois de tels coups, que les chiens hurlaient de douleur. 
Le cochon prenait toujours une part très active aux batailles qui 
survenaient entre ces chiens et ceux des Turcomans, et poussait 
des cris perçants s'il arrivait trop tard sur le champ de bataille. 





Oiseaux. 
|. Bubo maximus sibiricus. 


Mes dernières investigations dans la contrée Trans-Caspienne 
m'ont prouvé que le duc, mentionné dans mes „Üiseaux de la con- 
trée Trans-Caspienne* sous le nom de Bubo turcomanus, арраг- 
tient à une grosse variété claire de l’espèce européenne. Mais la 
caractéristique des lieux favoris de son habitat est juste. 


2. Bubo turcomanus. 


Le duc turcoman est un oiseau assez commun dans les 
collines argileuses qui encadrent les vallées du Soumbar et du Tchan- 
дуг, près du fort de Douslou-Oloume. Dans les hautes régions des 
montagnes, il ne se plait pas trop et y céde sa place à l'espèce 
précédente. Je l’ai souvent rencontré dans des ravins près du 
Mourg-Ab, le long du cours moyen du fleuve, ainsi que dans l’oasis 
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de Pindé; il n’est pas rare non plus dans les ruines isolées des plai- 
nes turcomanes, et un exemplaire a été tué à l’Ancienne-Merv, dans 
l'intérieur de la mosquée de Sultan-Sandjare, où il faisait la chasse 
aux pigeons et aux choucas qui у venaient passer la nuit. Ce duc 
n’est évidemment pas trop circonspect: deux exemplaires capturés 
près du cours moyen du Mourg-Ab ont été tués à la distance de 8 
ou 10 pas. Dans leur estomac, on a trouvé des restes de lièvres 
qui sont leur nourriture favorite. 

Les Turcomans de Téké le counaissent sous le nom de „Khou-oui“. 


3. Aegolius otus. 


Je l’ai assez rarement rencontré dans les bois des vallées du 
Tedgend-Daria et du Mourg-Ab. Les exemplaires d'ici sont beau- 
coup plus clairs que ceux des environs d’Orenbourg. 


4. Aegolius brachyotus. 


Cette espèce se trouve dans les mêmes endroits que la pré- 
cédente, mais y est moins rare. Je l’ai remarquée une fois dans 
la vallée du fleuve Kelté-Tchinar. En hiver, on le voit parfois dans 
la plaine d’Ahal-Téké. Chez M. Eiland, j'ai vu les ailes d’un exem- 
plaire pris près d’Askhabad, cette année-ci, au mois de Janvier. 


5. Scops zorca. 


Cet oiseau est rare dans les jardins de l’oasis de Pindé (à la 
fin de Juin et au commencement de Juillet), et dans les bois le 
long du Mourg-Alı et du Tedgend (Mai, Juin, Juillet). 


6. Scops brucei 


C'est un oiseau très rare de la contrée Trans-Caspienne. Je n’ai 
pu en avoir qu’un exemplaire, le 13/25 Mai, dans des tamarix près 
de Dorte-Koyou, où il est évidemment arrivé de l’oasis de Merv et 
où cependant je n'ai pas réussi à le trouver, ainsi que dans toute 
la partie connue de la contrée. 


7. Athene plumipes. 


C’est l’oiseau le plus commun de la contrée Trans-Casp ienne 
et se rencontre partout dans les ruines, les bois, les bords 
escarpés des rivières. Il n’aime pas trop la végétation touf- 
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fue des hautes montagnes et préfère les plaines chaudes, décou- 
vertes et voisines de l’eau. Les plaines du Tedgend, du Mourg- 
Ab, de l’Atrek et du cours inférieur du Soumbar et du Tchandyr 
répondent le mieux à ces conditions; les fissures et les crevasses 
des bords des fleuves offrent à notre chouette un nid tout prêt et 
un lieu sûr pour le jour, et les plaines lui promettent une nour- 
riture abondante '). 

Le 30 Avril (12 Mai), au bord du Tedgend, près de Kara-Bend, j'ai 
trouvé un nid dans le creux d’un arbre, à la distance de 6’ au- 
dessus de la surface de la terre. L'intérieur du nid était couvert 
d’une couche de bois tombé en poudre et de restes de nourriture 
broyée, consistant principalement en poil et en os de différents 
petits rongeurs. Dans le nid il y avait 5 jeunes oiseaux avec les 
ptériles déjà marqués. 

Le 5/17 Mai, dans le même endroit je découvrais un autre nid 
dans le creux horizontal d’un ravin; il était recouvert d’une épaisse 
couche d’alchagi; le carrelage du nid était le même. Il s’y trouvait 
quatre jeunes oiseaux de la grosseur d'un moineau; pendant que 
j'examinais le nid, la chouette-mère était à 8 pas de moi et fai- 
sait claquer son bec. 

La plus grande partie des nids était construite aux bords de 
la rivière qui, à cette époque, avait débordé, ce qui les rendait 
inaccessibles à moi. Cependant, une fois, le 6/18 Mai, j'ai réussi 
à trouver un nid avec des œufs, non pas au bord du Tedgend, mais 
au bord du canal d’Alikhanow. Le nid était construit daus le vieux 
terrier d'un renard, dans une plaine, au milieu d’une forêt de sa- 
xaouls; le carrelage du nid consistait en quelques tiges desséchées 
et en quelques restes de nourriture broyée; il s’y trouvait 4 œufs 
prêts à éclore, d’un blanc pur et à surface polie; la forme des 
œufs était sphérique; les dimensions en étaient les suivantes: 

longueur: 3 cent. 2 mill.—3 cent. 5 mill. 
maximum de l'épaisseur: 2 cent. 6 mill.—2 cent. 9 mill. 

Та! vu pour la première fois à Merv des jeunes quitter leur nid 
le 24 Mai (5 Juin). La vie de famille continue encore assez long- 
temps après la sortie des jeunes du nid: près de l’oasis de Pindé 


‘) Dans mes „Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne“, il est mentionné que 
cet oiseau se nourrit entre autre de „cigales“ с. а. d.—tiicada. Mais, sous ce 
nom, je comprenais également les divers orthoptères sauteurs, comme cela est 
admis chez nous, dans la Petite Russie et au gouvernement J’Orenhourg. 
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et près du Mourg-Ab, j'ai rencontré des familles de chouette les 
premiers jours de Juillet. 


8. Circus rufus. 


Le busard harpaye est un oiseau très commun daus les endroits 
marécageux de l’oasis de Pindé et particulièrement dans celle de 
Merv; il est beaucoup plus rare près de Luthfabad, le long de 
l’Atrek, du Soumbar et du Tchandyr. Généralement parlant, la dis- 
tribution de l'oiseau dépend beaucoup de la présence de marais 
et de lacs en partie couverts de roseaux. J'ai remarqué pour la 
première fois de jeunes busards en vol le 8/20 Juin, dans l’oasis 
de Merv. Le 11/23 Juin, sur les lacs de Guek-Tepé on a tué 
un Circus rufus unicolor, Radde, $ jeune, noir avec une tache 
jaunâtre semi-lunaire à la nuque. 


9. Strigiceps cyaneus. 


№а pas été observé dans les endroits que j'ai visités cette 
annee-ci. 
10. Strigiceps macrurus 


|. Strigiceps cineraceus. 


Ces deux espèces nichent rarement dans les bassins du Ted- 
send et du Mourg-Ab et plus souvent dans les steppes abon- 
dantes en herbes du long de l’Atrek, du Tchandyr et du Soumbar. 
Quant aux steppes basses et salineuses, on ne les y trouve jamais. 
Durant le dernier tiers du mois d’Aodt, on a constaté pres de 
Tchikichlar un passage nombreux de ces oiseaux; ils volaient 
tantôt isolés, tantôt par paires du N. au $., et longeaient les bords 
de la mer. C’est à la même époque que je les ai vus passer le 
long de l’Atrek et du Soumbar. Un passage non moins considé- - 
rable a été remarqué au commencement de Septembre le long de 
la ligne d’Ahal-Téké qui va de l’ouest à l’est. 


12. Micronisus badius. 
N’a pas été observé. 
13. Micronisus cenchroides. 


Les Turcomans de Téké lui donnent le nom de ,Kyrgui“. 
C’est un oiseau très commun dans les bois situés près du Tedgend 
et du Mourg-Ab; il est certain qu'il est rare, du moins en été, dans 
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les jardins des oasis de Merv et de Pinde; en général, il cherche à 
éviter les endroits cultivés et peuplés. On ne le trouve pas non 
plus dans les bois et les forêts de tamarix de l’Atrek, du Soum- 
bar et du Tchandyr; mais il niche souvent près de ces rivières, 
dans les montagnes boisées voisines. Les bois situés près de 
l’eau et dans les plaines sont les endroits que l'oiseau recher- 
che pour nicher. J’ai rencontré de jeunes oiseaux sortis du nid 
les premiers jours du dernier tiers de Juin. La sortie en masse 
s'effectue bientôt après, précisément les premiers jours de Juillet; 
la vie en famille dure iusqu’aux derniers jours de ce mois. Mais, 
je ne doute pas que les vieux oiseaux ne se séparent point et 
continuent à vivre ensemble, même après cette période. 


Les nids sont construits sur des arbres à une hauteur d’au moins 
une sagène; la construction est semblable à celle du nid du М. ба- 
dius (,0iseaux de la contrée Trans-Caspienne“, р. 25). Dans les bois 
qui poussent au bord du Mourg-Ab, et où notre oiseau est très commun, 
il m'est arrivé de trouver sur le même arbre deux nids à la fois; ei 
les nids disposés sar les arbres voisins y sont très fréquents. Le 
nombre des œufs varie de 2 à 5; mais le plus souvent on en 
trouve 2 ou 3. Leur couleur fondamentale varie entre le blanc 
pur et le jaune sale avec une teinte olivâtre; ils sont bigarrés de 
taches brunes ou d’un roux-brun, séparées on se fondant les unes 
dans les autres, mais presque toujours plus grandes et plus nom- 
breuses au gros bout. Dans deux pontes, j'ai trouvé un seul œuf 
de couleur blanche *). Dimensions: 


axe de la longueur: 3 cent. 2 mill. — 3 cent. 7 mill. 
maximum de l'épaisseur: 3 cent. — 3 cent. 5 mill. 


C’est à la mi-Juin, que j’ai fais mes observations sur des nids et 
j'ai trouvé que les œufs étaient sur le point d’eclore; mais dans la 
plupart des nids on trouvait de jeunes oiseaux à peine couverts 
de plumes. 


Notre épervier se nourrit principalement de petits oiseaux qu'il 
guette à l'ombre des arbres. Il fait aussi la chasse aux perdrix 
et aux jeunes faisans, et alors il s’eloigne parfois à deux ou trois 


‘) Dans les provinces du Mazanderan et d’Astrabad en Perse, où ces endroits 
sont très nombreux, c'est le Micronisus badius que Гоп rencontre exclusivement. 
3) Ces oœuts étaient stériles. 
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verstes de son nid. C’est dès la mi-Août que notre oiseau com- 
mence sa vie nomade, mais la région de ses migrations m'est in- 
connue. 

Les vieux font leur mue au mois de Juin et de Juillet 


14. Micronisus brevipes? 


Le 4/16 Septembre, près de la station de Bala-Ichème, un éper- 
vier faisant la chasse à un moineau, vint tomber dans un wagon, 
où il fut pris par le conducteur. Je n’ai pas pu l'avoir, mais 
je suis presque sûr que c'était précisement М. brevipes, Sev. 
Quoiqu’il en soit, il est hors de doute que ni celui-ci, ni Accı- 
pilier nisus ne nichent dans les limites actuelles de la contrée 
Trans-Caspienne, et ne s’y rencontrent que pendant le passage ou 
l'hivernage. 

15. Accipiter nisus. 


Le 24 Août (5 Septembre), on a remarqué près de Tchikichlar 
une paire consistant en un vieux Z et une vieille 2; le pre- 
mier a été tué. 


16. Buteo ferox. 


La buse feroce est assez commune aux environs du Mourg-Ab, 
du Tedgend et du cours inférieur: de l’Atrek, du Soumbar, du 
Tchandyr; on la rencontre aussi sur les pentes orientales, privées 
de bois, de la contrée montagneuse du Khorossan. Les endroits fa- 
voris de cette buse sont les steppes desséchées, privées de bois, 
mais voisines de l’eau, et abondantes en ruines, en pentes escar- 
pées et en collines. Quoiqu’elle préfère les steppes argileuses, on 
la rencontre aussi nichant dans des collines de sable, pourvu toute- | 
fois qu’elles ne soient pas éloignées de l’eau. 

Les premiers jours du mois de Juin, le long du Mourg-Ab j’ai trouvé 
des jeunes oiseaux volant déjà assez bien. L’eau est absolument né- 
cessaire à notre buse. Pendant les chaleurs de l’été, elle ne man- 
que pas d'aller à la recherche d’un courant, où elle puisse etan- 
cher sa soif, se baigner et où, entrant dans l’eau jusqu'aux cu- 
lottes, elle reste très longtemps à la même place, le corps allongé 
horizontalement. Au mois de Juillet, il m’est souvent arrivé d’en 
troubler au moins 30 ou 35 individus à la fois, au milieu de leurs 
ébats, et à la fin de ce mois, j'ai rencontré près de la digue de 
Sultan-Bend une volée de buses consistant en 46 exemplaires. Ces 


— 754 — 


volées sont purement accidentelles, les oiseaux se dispersent dès 
qu’arrive le temps de la chasse. 


La buse se nourrit de grenouilles, de lézards, de serpents el 
de petits mammifères: jeunes lièvres, souris, zizels, meriones etc. 
Elle dévore aussi les œufs et les jeunes oiseaux, quand il lui 
arrive de trouver un nid, mais creint de faire la chasse aux 
oiseaux adultes. Une fois, j’ai tué une buse tiraillant un faisan 
qu’elle venait de saisir. 


C’est au printemps et au commencement de l’été, qu’il m’est le plus 
souvent arrivé de rencontrer des buses typiques, c'est-à-dire le 
В. ferox leucurus, plus rarement le В. ferox rufinus, et ce 
n’est qu'une seule fois que j'ai rencontré le В. ferox eximius 
(28.1V,10.V, Douchak). 


19. Archibuteo lagopus. 


Il est évident que la buse pattue se rencontre dans la contrée 
Trans-Caspienne, car j’ai un jour trouvé dans la steppe, près de 
Baba-Dourmaz, un exemplaire mort et desséché. 


20. Pernis apivorus. 


L’unique exemplaire de ma collection a été tué le 4/16 Sep- 
tembre près de la station de Bala-Ichöme. C'est une grande fe- 
melle extraordinairement grasse. 


21. Circastos gallicus hypoleucos. 


Le 26 Août (7 Septembre), j'en ai rencontré une paire dans 
les ramifications occidentales du Songou-Dag, près de Douslou- 
Oloume, puis quelques paires dans des montagnes rocailleuses le 
long du Tchandyr, près des ruines du fort de Khatartcha, et, plus 
loin, en remontant la rivière. 


22. Pandion haliaëtos. 


N’est pas trop rare près du Tchandyr, mais niche très rarement 
le long du Mourg-Ab et dans cette partie du Tedgend-Daria qui 
m'est connue. Quelques exemplaires de balbuzards ont été vus les 
premiers jours du dernier tiers du mois d'Août aux bords de la 
mer près de Tchikichlar. Il sera probablement arrivé ici des envi- 
rons de Guiasy, où il est très commun. , 
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23. Milvus melanotis. 
24. Milvus ater. 


Pendant l’été de 1884, j'ai souvent rencontré dans la plaine 
d’Ahal-Teke, des milans dont les rémiges primaires étaient à bases 
claires, et Га! pris ces oiseaux pour le М. melanotis, d’autant plus 
que les exemplaires que j'avais (un vieux et un jeune) étaient 
vraiment de cette espèce. J’ai en même temps réussi à prendre 
un exemplaire de M. ater, dont j'ai observé le passage à la fin 
d’Aoüt et au commencement de Septembre. Ces observations ont 
paru me prouver que le premier est un oiseau indigène par 
excellence, tandis que l’autre, peu rencontré en été, est très 
commun pendant le passage. Cette conclusion hâtive est “omplè- 
tement fausse, et je désire la rétablir. 

Cette année-ci, j’ai étudié les milans avec beaucoup de soin, et, 
en plusieurs endroits de la contrée Trans-Caspienne, ces oiseaux 
tombaient morts sous mes coups de fusil. Cette fois, je n’ai point 
trouvé de M. melanotis, et toute cette quantité de milans tués 
appartenait à l’espèce М. жет, et il est hors de doute que: 

1) le Milvus melanotis est un oiseau de passage très rare dans 
la contrée, et qu'il y niche par hasard, ce qui peut être prouvé 
par un jeune exemplaire tué en 1884. 

2) le Milvus ater est en été commun dans plusieurs endroits de 
la contrée (il est assez commun dans l’oasis d’Ahal-Téké et dans 
les montagnes voisins); en automne, c’est un oiseau de passage 
dans la plaine de Téké. Ainsi donc, les observations suivantes doi- 
vent être exclusivement attribuées à la dernière espèce. 

Dans toute la contrée Trans-Caspienne, le milan préfère pour 
son séjour les endroits favorables de la plaine aux montagnes; - 
ainsi il est très nombreux le long du cours moyen du Mourg-Ab 
et du Tedgend-Daria, dont les bords sont très boisés. Dans 
l'oasis de Merv et de Pindé, pendant la période de la nidification, 
cet oiseau se rencontre exclusivement par exemplaires isolés, ce 
qui peut être expliqué par l'absence d’endroits favorables à sa ni- 
dification. On voit même des paires isolées de milans habiter des 
bois de saxaouls et de tamarix situés près de l’eau, dans des en- 
droits sablonneux, par exemple les bois le long du Douchak, du 
Tehongoul-Djar etc. Dans les bois situés le long du Mourg-Ab et 
du Tedgend-Daria, on rencontre des colonies entières de milans. 
de sorte que, sur un espace de deux acres, on peut trouver jusqu à 
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18 nids, et il faut dire qu’en général notre oiseau n’aime pas à 
s’isoler, même pendant la nidification. 

Les derniers jours du mois d'Avril, j'ai trouvé de 1 à 3 œufs 
frais dans chaque nid, et le 12,24 Mai, on en a trouvé 4 également 
complètement frais dans un bois de saxaouls. П va sans dire que 
le milan construit exclusivement son nid sur les arbres. C’est à la 
mi-Juin que j'ai vu les premiers petits sortis du nid; mais, en gé- 
néral, les jeunes milans quittent leur nid pendant le premier tiers 
de Juillet. 

Près du cours moyen du Mourg-Ab, la mue complète des vieux 
s'effectue à la fin du premier et au commencement du second mois. 

Le milan fait volontiers la chasse aux serpents, de préférence aux 
non venimeux. J’en ai tué une fois un tenant dans chaque patte 
un Zamenis karelini, les têtes étaient arrachées. Parmi ces 
oiseaux, on en voit qui sont très amateurs de ces reptiles; près 
de Jounvenly, j'ai trouvé un nid dont les bords étaient garnis 
d’ossements de serpents, parmi lesquels on reconnaissait aisément 
des restes de quelques serpents très venimeux— Echys arenicolor. 


25. Haliaëtos albicilla. 
Jen ai vu un exemplaire aux bords de la mers c'était le 17/29 
Avril. 
26. Haliaëtos leucorypha. 


Niche parfois le long du Tedgend-Daria et du Mourg-Ab. 


27. Aquila minuta. 
28. Aquila pennata. 
29. Aquila nipalensis. 

Le 17/29 Mai, près de Dorte-Koyou, j'ai trouvé dans une forêt 
de saxaouls un nid avec un seul petit. Le nid était posé au sommet 
d’un vieux saxaoul a 1'/, sagène au-dessus de la terre. А mon 
grand regret je n’ai pu empailler la % que jy ai trouvée, саг 
ma balle lui avait fracassé la tête. Il ne m'est plus arrivé de ren- 
contrer l'aigle de saxaoul. 


30. Aquila imperialis. 


L’aigle impérial n’a pas été observé. 
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31. Aquila fulva var? 


Je u’ai pas observé cet aigle pendant mon dernier voyage. 


32. Hierofalco sacer. 
33. Falco babylonicus. 


Le 18,30 Juin, j'ai vu un grand faucon planant au-dessus des 
ruines, pres de Jolatan. Il est douteux que ce soit Е. peregrinus. 


34. Hypotriorchis subbuteo. 


Le faucon hobereau est rare le long du Mourg-Ab et du Ted- 
gend-Daria. 


35. Tinnunculus alaudarius. 


Les Turcomans du Téké donnent à cette espèce le nom de ,Go- 
gonèque“. 

Il arrive souvent de rencontrer la cresserelle dans les plaines 
du cours moyen du Mourg-Ab, du Tedgend et dans l’oasis de Pin- 
dé; dans celle de Merv, il n'a été vu que près de Jolatan et dans 
les ruines de Bayram-Ali-Khan; il est facile de le troaver nichant 
près de l’Atrek, du Soumbar et du Tchandyr, où ces fleuves ont des 
rives escarpées; il est aussi commun dans plusieurs endroits de mon- 
tagnes, où on le rencontre au-dessous de la zone du genévrier. 
Les cresserelles préfèrent nicher sur les arbres, mais quand ceux- 
ci viennent à manquer, elles se contentent des fentes que leur 
offrent les bords élevés et escarpés des fleuves et les saillies de 
rochers peu accessibles. J’ai eu l’occasion de voir des petits à 
peine sortis du nid; c'était les premiers jours de Juin. Quant aux 
vieux oiseaux qui avaient achevés leur mue, je les ai observés à 
la mi-Juillet. 


36. Cerchneis cenchris. 


Il a été trouvé nichant dans des ruines de l’Ancienne-Merv (à Bay- 
ram-Ali-Khan, à Sultan Sandjare, à Guyaour-Kala) et plus rarement 
près du cours moyen du Mourg-Ab, dans l’oasis de Pindé et pres 
de Méroutchak. La particularité biologique la plus importante qui 
distingue le faucon rouge de la cresserelle, consiste en ce que les 
endroits qu'il recherche pour y faire son nid ne sont pas les arbres, 
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mais les creux et les fentes qu’il trouve dans les bords esrarpé: 
et découverts des fleuves, des ravins et en général dans les endroits 
uon ou peu boisés et éloignés de l’eau, ce qui n’arrive jamais 
avec la cresserelle. 


37. Erythropus vespertinus. 


Cette année-ci, malgré tous mes efforts, je ne l’ai nulle part 
trouvé dans la contrée Trans-Caspienne, et je suis persuadé que 
la nidification constatée en 1884 à Ahal-Téké, était accidentelle. 


38. Gypaëtos barbatus. 
39. Neophron percnopterus. 
40. Vultur monachus. 
Al. Gyps fulvus. 


Les griffons nichent ordinairement partout dans les montagnes 
d’où, après la sortie des petits du nid, ils se dirigent dans les 
plaines situées au pied des montagnes, et s’eloignent à une di- 
stance de plusieurs verstes pour chercher leur proie dans les step- 
pes et les déserts. Il arrive souvent de les rencontrer près du Ted- 
gend, du Mourg-Ab et des plaines de l’Atrek, où ils n’avaient été 
vus auparavant que par exemplaires isolés. D’après Mr. le colon- 
nel Alikhanow, chef du district de Merv, on a un jour trouvé le 
nid d'un Gyps fulvus dans les bourkhans sablonneux de la steppe 
située entre Pindé et Sarax. C'était pour la première fois que, les 
derniers jours de Juin, j'ai vu à Pindé les petits de ces trois espèces. 


42. Cuculus himalayanus. 


Les Tarcomans de Téké donnent à cet oiseau le nom de „Cou- 
couk, Iké-at-oeuk“, ce qui signifie „il manque deux chevaux“, les 
Kirghiz d'Orenbourg lui donnent le nom de ,Coucouk, at djeuk* 
(il manque un cheval); est-ce là une dénomination imitative? 

Le coucou est très nombreux dans toute l’oasis de Merv, mais 
est beaucoup plus rare dans celle de Pindé, ainsi que le long 
du Tedgend et du cours moyen du Mourg-Ab. En été, un le ren- 
contre dans les jardins de Merv, mais il n'est pas moins rare 
dans les roseaux, loin des forêts et de toute espèce d’arbres. Il 
m'est mainte fois arrivé de trouver de jeunes coucous dans des 
nids de Budytes melanocephala. de Pratincola caprata et de 
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Daulias hafizi. J'ai pour la première fois vu un petit sorti du 
nid le 15/27 Juin, et, à la mi-Juillet, ils étaient très nombreux. 
Je n’ai plus entendu le chant du coucou après le 10:22 Juin. 


43. Alcedo bengalensis. 


Le martin-pêcheur n’est point rare dans l’oasis de Merv et dans 
celle de Pinde, où il creuse son nid au bord des arykes. Il aime 
à habiter les roseaux qui croissent dans l’eau pure des lacs et 
des arykes. C’est sur les lacs de Gueuk-Tépé et d’Ayna-Gueul qu’on 
Га le plus fréquemment rencontré. Les petits quittaient leur nid 
vers la fin de Juin. 


44. Merops persica. 


Les Turcomans de Teke lui donnent le nom de „Dara-Clik“, ainsi 
qu'à l’espèce suivante. 

Ce bel oiseau évite les endroits montagneux et très élevés au- 
dessus du niveau de la mer. D'après Blanford, il est très rare 
dans les parties montagneuses de la Perse. Selon Bogdanow, au 
Caucase, on ne le trouve que le long du Koura, près de Saliany 
et de Lenkoran, c'est-à-dire dans des endroits très bas. Selon Evers- 
mann, on le trouve aussi à l'embouchure du Volga et de l’Oural. 
Plusieurs auteurs en constatent la présence daus les limites de la 
plaine Aralo-Caspienne, dans les bassins de l’Amou et du Syr- 
Daria. Quant à la contrée Trans-Caspienne, le guêpier d'Egypte 
choisit pour son séjour d'été les plaines chaudes ой en plusieurs 
endroits il est très commun; il habite de préférence les collines 
sablonneuses, les ravins situés non loin de l’eau etc., endroits tou- 
jours abondants en hyménoptères et, parmi ces derniers, les abeil- 
les et les guëpes préparent le mets favori de notre oiseau. Pour 
sa nidifivation, ce sont de même les collines sablonneuses qu’il pré- 
fère à toute autre localité. 

Dans mes ,0iseaux de la contrée Trans-Caspienne“, j'ai dit que 
dans la plaine d’Ahal-Téké, le guêpier d'Egypte n’est commun que 
dans les parties orientales de l’oasis. Cette distribution est du à 
l'orographie du pays et précisément aux conditions de la nidifica- 
tion de cette espèce de guëpier. Presque partout dans les plaines, 
on rencontre cet oiseau plus souvent que Je guêpier ordinaire. Il 
est surtout nombreux dans l’oasis de Pinde, le long du cours 
moyen du Mourg-Ab et dans l’oasis de Merv. Le long du ca- 
nal d’Alikhanow. il arrive jusqu'à Djoudjoucli où on le rencontre 
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partout en grand nombre. Comme je l'ai dit plus haut, il aime 
particulièrement à creuser son nid dans les sables, dans les bords 
coupés à pic ou parfois dans une plaine cimentée par la végéts- 
tion. Le creux atteint jusqu à 8” de longueur et, à la partie ter- 
minale, il est aplati de haut en bas. Le mâle et la femelle prer- 
nent tous les deux part à la construction du nid. A Merv, les gu&- 
piers font leur nid dans les murs des arykes. Le fond du nid 
est garni de brins d'herbe sèches et de matériaux alimentaires 
broyés. Le nombre des œufs de chaque ponte varie de 4 à 6. 
La forme en est arrondie, la couleur d'un blanc pur. 


Dimensions: longueur—? cent. 5,5 mill. 
largeur maximale—2 cent. 0,2 mill. 


Les deux sexes couvent à tour de гб]е. Vers la moitié du mois 
de Mai, j'ai trouvé à Dorte-Koyou des œufs frais, et le 28 Juin 
(10 Juillet», j'ai rencontré pres de Méroutchak des oiseaux prêts 
à voler. Cette année-ci notre guëpier a paru le 24 Avril (6 Mai), 
près d’Askhabad, pendant le passage en masse des М. apiaster. 


45. Merops apiaster. 


Il est généralement beaucoup plus rare dans les plaines 
chaudes que la forme précédente: mais aussi est-il très com- 
mun dans les contrées montagneuses, de même que dans la 
plaine du Gurzanne. de l’Airek, du Tchandyr et du Soumbar, où 
le М. persicus est très rare. Près de Bakou, le passage du priu- 
temps commence vers le 10.22 Avril, et а Tokhta-Bazar, le 
24 Juin (6 Juillet), je rencontrais pour la première fois des pe- 
tits volant déjà. 


46. Ccracias garrula. 


Le rollier ordinaire est un viseau très cemmun de la contrée. 
Il est surtout nombreux le long du cours moyen du Mourg-Ab et 
le long du Tedgend. Les derniers jours du mois d Avril, j ai observé 
au bord du Tedgend un раззате de rulliers volant par petites 
bandes comprenant chacune jusqu'à six exemplaires. Pour sa nidi- 
fication, il choisit de préférence les vallées boisées des rivières 
coulant sur des plaines chaudes. Les nids sont construits dans les 
creux que forment les bords des vallées. A Meroutchar, des pe- 
tits volaient déjà les derniers jours du meis ce Juin. 
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Chez les Turcomans le Coracias garrula est conuu sous le 
nom de ,Gueuque-Kerleuke“. 


47. Junx torquilla. 


L’unique exemplaire de ma collection a été pris dans des ta- 
marix, près de Dorte-Koyou, le 11/23 Mai. Il ne m'est plus arrivé 
de rencontrer cet oiseau dans la contrée Trans-Caspienne, et il 
est presque hors de doute que celui de ma collection était un 
des derniers individus de passage. Pendant le passage, on le 
rencontre près du Mourg-Ab, d'où probablement il est arrivé à 
Dorte-Koyou. 


48. Picus leucopterus. 


Très commun dans les bois situés le long du Tedgend et du 
Mourg-Ab. Le 27 Juillet (8 Août), un exemplaire a été remar- 
qué dans des saxaouls près de Dorte-Koyou '), où il s'était 
probablement envolé d’une forêt de torangues près de Tchongoul- 
Djare. D’après ses mœurs, le pic à ailes blanches ressemble à 
notre P. major, mais son cri est moins fort, quoique comparati- 
vement on l’entende plus souvent. A la vue d’un duc reposant sur 
un tronc d’arbre, ou eu apercevant le repaire d’un loup, d’un 
chacal, d’un tigre ou d’un sanglier, le pic se pose sur un arbre 
et se met à crier; à ces cris accourent d’autres pics qui font 
entendre un concert improvisé autour de l'animal ou de l'oiseau. 
Ce sont le plus souvent les sangliers qui provoquent leurs cris, 
d'où dérive leur nom ,Dongouse-Kouche“, ce qui siguifie oiseau 
des cochons. 

Les jeunes quittent leur nid les premiers jours de Juin, et à la 
mi-Août, plusieurs d’entre eux se couvrent déjà de leur plumage 
adulte. La mue des vieux oiseaux se fait pendant la seconde moi- 
tie de Juillet et pendant la première moitié du mois d'Août. 


49. Gecinus flavirostris. 


J'ai trouvé ce beau pic dans des bois le long du cours moyen 
du Mourg-Ab, où il est assez fréquent. П doit aussi se rencontrer 
près du Tedgend-Daria, quoique je ne l’aie pas aperçu. 


1) Il niche très rarement dans cet endroit, le saxaoul étant un arbre fort dur; 
une fois seulement j’ai trouvé dans un gros tronc de saxaoul un creux fait evi- 
demment par cet oiseau. Au contraire, le bois mou du peuplier varifulié se laisse 
facilement creuser. 
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D’après la manière de vivre de cet oiseau, on ne реш Tob- 
server et le capturer qu'avec les plus grandes difficultés. 1 se 
tient caché dans les forêts les plus épaisses et fait la chasse dans 
les branches touffues. Outre cela, il est très circonspect, et, dès 
qu'il aperçoit un homme, il prend la fuite. Les jeunes pics à bec 
jaune sont même plus prudents que les vieux pics à ailes blan- 
ches qui restent sur place même après plusieurs coups de fusil 
manqués. Cet oiseau, à l’exemple du pivert ordinaire, perce plus 
rarement et avec moins de zèle l'écorce des arbres que le pi 
bigarre; de sorte que, pour arriver à l'endroit où il se tenait, je 
devais presque exclusivement me laisser guider par son cri. Il 
m'est souvent arrivé de m’approcher furtivement des arbres, dans 
les branches touffues desquels retentissait le cri que j’aimais tant 
à entendre, je m'arrêtais, j'écoutais et je regardais fixement, mais 
c'est à peine si je pouvais distinguer cet oiseau vert d’entre le 
feuillage touffu également vert. 

Quant à la nidification de l'espèce décrite, voilà ce qui ma 
communiqué un officier, A. A. Newsky: 

Imam-Baba sur le Mourg-Ab, 30 Mars (11 Avril) 1887. 


„Hier, les cosaques ont apporté à la caserne un piveri vivant 
qu'ils avaient enlevé du nid même. Le jour suivant, je me suis 
rendu à la place même où était le nid, à la recherche duquel 
j'étais depuis longtemps, et que je trouvai dans le creux d'un 
peuplier varifolié, à deux archines au-dessus de la surface du sol 
et à dix pas de la rivière. L'ouverture du ereux était si large 
que la main y entrait facilement. Il était évident que ce creux 
avait été pratiqué par le pivert lui-même: les parois en étaient 
assez freles; la partie supérieure de l'ouverture était étroite: la 
partie inférieure allait en s’elargissant. Le cœur de l'arbre étant 
de nature assez friable, l'oiseau aura pratiqué ce creux sans trop 
de peine. Le fond du nid était tapissé de petits débris de bois à 
moitié pourri d'un pouce d'épaisseur, et contenait 4 œufs forte- 
ment couves et d'un blanc pur. En voici les dimensions: 


longueur — 30 mill. 
largeur—27,7 mill. 
50. Cypselus apus. 


Est assez commun dans les parties de la contrée montagneuse 
du Khorossan que j'ai visitées; outre cela, il niche dans les ruines 
de l'Ancienne-Merv et dans l'oasis de Pindé. A la fin d'Avril, j'ai 
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observé près du Douchak le passage de cet oiseau ainsi que celui 
de l'espèce suivante '). Je les ai vus ensemble et en grand nombre 
le premier tiers du mois d’Août près de Kara-Bend. Etaient-ce 
là des oiseaux de passage ou des exemplaires nomades ayant 
quitté les montagnes pour gagner les plaines du Tedgend, je ne 
saurais le dire au juste; je penche cependant pour la première de 
ces deux opinions. 


51. Cypselus melba. 


Est assez commun dans les montagnes qui encadrent les plaines 
du bord occidental du Tedgend. 


52. Caprimulgus europaeus. 


Dans la contrée Trans-Caspienue semble être exclusivement un 
oiseau de passage: au printemps, je l’ai vu à la fin d'Avril, dans 
l’oasis d’Ahal et d’Atek; en automne, pendant le dernier tiers 
du mois d’Aoft, près de Tchikichlar et au bord de l’Atrek, ainsi 
que près de Jagly-Oloum; en été, je ne Га! jamais rencontré. 


53. Caprimulgus unwini. 


Leur passage s’effectue dans les mêmes localités et à la même 
époque. Un passage très nombreux a lieu à la fin d'Avril, en 
descendant le Douchak. L’engoulevent indien est un des oiseaux les 
plus commuus du bassin du Tedgend et du Mourg-Ab et de cer- 
taines vallées de montagnes. En été, on le trouve souvent dans des 
sables couverts de tamarix et de saxaouls, quand toutefois Пул 
de l’eau douce à proximité. Ce n'est guère que vers la mi-Juin 
que j'ai rencontré les jeunes sortis du nid. 


54. Caprimulgus arenicolor. 


L’engoulevent d'Egypte paraît au printemps, quelques jours plus 
tôt que le précédent, mais disparaît aussi plus tôt que ce dernier. 
Pendant la période de la nidification, il est assez commun dans l’oasis 
d’Atek et dans les sables adjacents, où il se tient près des petites 
rivières; il est plus rare dans la vallée de l’Atrek. A  ditférentes 
époques du mois de Mai, des couples nichaient dans les sables le 
long du canal d’Alikhanow. Quelque incroyable que cela paraisse, 
il est assez rare le long du Mourg-Ab et du Tedgend, où le C. un- 


ras Du 20 au 24 de ce mais, le passage est considérable dans la plaine d’Ahal- 
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wini est très commun. Le 9/21 Juillet, je me suis emparé d'un 
jeune mâle sortant du nid. 

Je profite de l’occasion pour corriger la faute grave que j'ai 
commise dans mes ,0iseaux de la contrée Trans-Caspienne“. Le 
cri dont je fais mention dans cet ouvrage n’appartient nullement 
à l’engoulevent, mais à l’Afhene plumipes. Le cri de notre oiseau 
ressemble beaucoup à celui du C. europaeus, mais est un peu 
moins dur et moins prolongé. 


55. Lanius grimmi. 


Est assez rare dans les plaines désertes de l’Atek; il est beau- 
coup plus fréquent dans les collines de sable couvertes de sa- 
xaouls et de djousgounes qui entourent l’oasis de Merv; il n'est 
pas rare non plus dans les sables qui s'étendent entre cette oasis 
et Tchardjoui, dans les plaines de l’Atrek et du Soumbar infe- 
rieur. Selon les apparences, on le rencontre sporadiquement même 
dans tout l’espace compris entre l’Amou-Daria et les pentes sep- 
tentrionales des montagnes de Parapamise. 


56. Lanius homeyeri? 


En été, en 1884, il m'est arrivé de remarquer de grosses pies- 
grièches à ailes blanches dans la zone du genévrier, entre le Koul- 
koulaou et le Soumbar. J’en ai vu de pareilles cette année-ci, le 
2/14 Septembre, dans des genévriers, entre le Soumbar et le vil- 
lage de Noukhour. Mais ni alors, ni maintenant, je n’ai pu 
capturer ces pies-grièches qui doivent être très prudentes, mais 
appartiennent evidemment à l'espèce nommée. 


57. Lanius minor. 


Le passage en masse a lieu le dernier tiers du mois d’Août, le 
long des bords de la mer Caspienne, près de Tchikichlar, et le 
long du Soumbar et du Tchandyr. 


58. Collyrio erythronotus. 

59. Enneoctonus collurio. 
Le passage en masse a lieu le dernier tiers du mois d’Aoät, 
près de Tehikichlar, et aux bords de l’Atrek, près de Jagly-Oloum: 


à la fin d'Avril, on en a remarqué un faible passage descendant 
la vallée du Douchak. 
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60. Otomela isabellina. 


Est assez rare dans les endroits situés aux bords du Mourg-Ab 
et du Tedgend. Il se tient dans les buissons épineux des bords des 
fleuves ei dans les tamarix. 


61. Otomela phoenicuroides. 


N'est pas rare près du Douchak, le dernier tiers du mois d'Avril; 
il est probable qu’a cette même époque ils avaient des nids, 
car ils se tenaient près de la lisière G’épaisses forêts de tamarix. 


62. Erythrosterna parva. 


Le 24 Août (5 Septembre), j'ai abattu un exemplaire de pas- 
sage près de Tchikichlar; et, à la fin du même mois, j'en obser- 
vais un autre près du Tchandyr. Au dire du lieutenant K. D. Jassé- 
vitch, il est très fréquent ici en Septembre et en Avril, ainsi que 
l'espèce suivante. 


63. Muscicapa atricapilla. 


Le 27 Avril (9 Mai), près de Douchak, j'ai pris un exem- 
plaire de passage (2), autant que je pouvais en juger. Il niche 
parfois dans la vallée boisée du Kelté-Tchinar. 


64. Butalis grisola. 


Est un oiseau assez commun dans les bois des rives du Tedgend 
et le long du cours moyen du Mourg-Ab. Le dernier tiers du mois 
d’Aoüt, on en a remarqué un passage considérable sur les bords 
de la mer Caspienne, près de Tchikichlar. 


65. Pratincola rubetra. 
66. Pratincola indica. 


À la fin du second tiers du mois d'Avril et au commencement 
du dernier tiers de ce même mois, j'en ai vu un passage nom- 
breux dans l’oasis d’Ahal. A la même époque, près d’Askhabad et 
de Guiaouarse, quelques couples étaient déjà occupés à veiller aux 
besoins de la famille. Après la sortie des jeunes dans les plaines 
du Téké, les tariers indiens gagnent les montagnes avec leurs petits 


— 766: — 


et se fixent dans les prairies arrosées par un cours d’eau; en été 
ils sont par conséquent très rares dans les plaines. A la fin d’Août, 
le passage se fait en descendant le Tchandyr et le Soumbar. 


67. Pratincola hemprichi. 


J'ai vu un mäle typique dans la collection de M Jassevitch. 
Selon lui, il a été pris ce printemps-ci, près de Tchikichlar. Quant 
à moi, je n'ai pu trouver nulle part cet oiseau rare dans la con- 
trée Trans-Caspienne. 


68. Pratincola caprata. 


C'est pour la première fois que le 28 Avril (10 Mai) j'ai 
trouvé ce beau et intéressant petit oiseau dans des buissons, 
au bord du Douchak. Les exemplaires que j'avais étaient évidem- 
ment des exemplaires de passage, car on n’apercevait pas encore 
les taches couveuses au ventre et à la poitrine des deux  &. 
Ces oiseaux vivaient en petites bandes, mâles et femelles ensem- 
ble. Je n’en ai pas trouvé un seul au commencement de Mai ainsi 
qu’à la fin de Juillet et au commencement d’Aoüt près de Kara- 
Bend sur le Tedgend. Vers la mi-Mai, il n’était pas rare de ren- 
contrer des couples occupés à nicher le long du canal d’Alikha- 
now, mais je n’ai pas réussi à découvrir les nids, car j'ignorais 
encore les moeurs et les habitudes de cet oiseau. 

Enfin, je suis arrivé dans l’oasis de Merv, où j'ai trouvé que le 
P. caprata est un des oiseaux les plus ordinaires. Je Гай rare- 
ment vu sur les bords du cours moyen du Mourg-Ab; dans l’oasis 
de Pindé, on le rencontrait plus fréquemment, quoique en moins 
grand nombre que dans celle de Merv. On le dit commun le 
long du Guéri- Roud, près de Sarax. De sorte qu’en été, le Pra- 
tincola caprata se tient presque exclusivement dans les endroits 
cultivés; dans les endroits non cultivés on ne le voit apparaître 
que comme oiseau de passage. Il est particulièrement nombreux 
dans l’oasis de Khiva et de Tchardjoui, le long de l’Amou-Darja, 
au dire des récits des voyageurs qui ont visité cette contrée. 

Les endroits favoris de Pratincola caprata sont les plaines 
cultivées de la contrée; il se tient près des arykes ordinairement 
couverts de roseaux et coulant à travers des plaines riches en 
herbe et touffes isolées de roseaux; si dans le voisinage, il y a 
un jardin ou un îlot de roseaux, notre oiseau semble parfaite- 
ment content de son sort: perché sur les plus hautes tiges, il 
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guette les insectes qui passent et se jette parfois sur eux verti- 
valement, en s’élevant à une hauteur de 50 pieds. Pendant la 
chaleur, il se dirige vers un cours d'eau, après quoi gagne un 
endroit frais et ombreux, où il passe une heure ou deux à se 
reposer et à s’assoupir. Quand la chaleur est passée, on le voit 
revenir à sa place favorite. 

Notre oiseau niche dans les creux et les fissures des murs 
des arykes, ainsi que sur le sol, sous les tiges les plus basses et 
les plus inclinées des touffes de roseaux. Son nid ressemble beau- 
coup à celui du Р. indica d’Orenbourg, mais est mieux fait et 
mieux caché. Il a la forme arrondie, la cavité peu profonde, et 
est fait avec de la laine molle et du coton entremêlé de tiges 
sèches et de plumes touffues de faisan. 


Dimensions: 
diamètre—jusqu'à 15 cent. 
hauteur du milieu—jusqu'à 4 cent. 
hauteur près des bords—jusqu'à 15'/, cent. 


J'ai trouvé des nids pendant le second tiers du mois de Mai; 
ils contenaient de 4 à 7 petits à moitié couverts de plumes. 
C'était la première fois que, le 27 Mai (8 Juin), j'ai vu des jeunes 
sortis du nid. 


69. Saxicola oenanthe. 


Niche au pied des montagnes qui s'élèvent le long du cours 
inférieur du Soumbar et du Tchandyr. On le voit rarement nicher 
dans l’oasis d’Atek, et même ici, comme dans relle de l’Ahal-Téké, 
il préfère l’entrée rocailleuse des défilés. Vers le dernier tiers du 
mois d’Aoüt, un a observé son passage près de Tchikichlar, le 
long du rivage de la mer Caspienne, et près de l’Atrek, du Soum- 
bar et du Tchandyr, ainsi que dans la plaine d’Ahal-Teke. 

Les Turcomans lui donnent le nom d’„Ac-Kouiruk-Tehekeik*, 
que Гоп peut du reste donner à tous les Saxicola. 


ТО. Saxicola montana. 
N'a pas été observé. 


71. Saxicola deserti. 


Niche dans les endroits déserts et couverts de collines traversés 
par l’Atrek, le Soumbar et le Tehandyr, il est plus rare dans 
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les plaines désertes et sablonneuses qui s'étendent entre Merv et 
Tebardjoui. 


72. Saxicola vittata. 


J'en ai vu quelques exemplaires les derniers jours du mois 
d’Aoüt, sur les rivages escarpés de l’Atrek, près de Jagly-Oloum 
et de Tchat. C’étaient probablement des oiseaux de passage. 


73. Saxicola morio. 


N’a pas été observé. Les oiseaux de Bakou que j'ai décrits 
dans mes „Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne“, et que j'ai cru 
appartenir à cette espèce, étaient des S. finschit et avaient les 
plumes du dos usées. 


74. Saxicola leucomela. 


Ce n’est que sur des rochers près de Baba-Dourmase qu’on en 
a vus occupés à nicher. À la moitié du dernier tiers du mois 
d’Aoüt, le passage s’effectue en descendant l’Atrek (près de Jagly- 
Oloum). 


75. Saxicola finschii. 


Niche dans les montagnes rocailleuses et désertes des bords du 
Tchandyr et du Soumbar. Vers la moiti6 du dernier tiers du mois 
d’Aoüt, j'en ai observé un passage nombreux le long des rives 
escarpées de l’Atrek, près de Jagly-Oloum. 


76. Saxicola picata. 


Est partout commun daus les régions inférieures des montagnes 
rocailleuses. Sur les pentes méridionales, où la zone du genévrier 
ne descend pas aussi bas que sur les pentes septentrionales, notre 
oiseau se rencontre assez souvent jusqu’à la limite inférieure du 
genévrier, c’est-à-dire beaucoup plus haut qu'on ne pourrait le 
croire. 


77. Saxicola isabellina. 


Quoique on rencontre cette espèce dans les montagues, par ex. 
dans les prés desséchés du Tchandyr, du Soumbar, du Guiarmaou 
etc. le Saxicola isabellina préfère la base pierreuse des montagnes 
et les plaines chaudes. Il est très commun dans l’oasis d’Atek, 
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dans les steppes desséchées et argileuses qui s’étendent le long du 
Mourg-Ab, à Merv et à Pindé. Il niche aussi à une distance de 
quelques dizaines de verstes de l’eau, sur les anciennes salines au 
milieu des sables qui servent de limite entre le Mourg-Ab et le 
Tedgend, ainsi que sur la route qui va de Merv à Tchardjoutï. Il niche 
dans les trous que se creusent les Meriones et d’autres petits 
mammifères, sous les pierres et parmi les pierres, ainsi que daus 
les crevasses des rives argileuses. Le 8/20 Mai, près de Kara-Batty, 
j'ai rencontré des jeunes sortis du nid, et, à partir du 13/25 
du même mois, il m'est souvent arrivé d’en voir. Chaque couvée 
contenait de 4 à 6 petits. A la fin de Juillet, j'ai rencontré 
des jeunes et des vieux qui avaient achevé leur mue. Le dernier 
tiers du mois d’Août, реп ai remarqué un passage près de Tchi- 
kichlar en suivant le bord de la mer, et le long de l’Atrek, du 
Soumbar et du Tchandyr. 


78. Petrocincla saxatilis. 
N’a pas été observé. 


79. Monticola cyana. 


Le 22 Juin (4 Juillet) 1884, j'ai vu dans des montagnes près 
de Kizil-Arvad des jeunes sortis du nid. 


80. Turdus atrogularis. 


Le 20 Août (1 Septembre), près de Tchikichlar, j'en ai tué un 
exemplaire évidemment nomade; il était perché sur un arbre, près 
d’une plantation d’arbouses. Par malheur, le plomb l'avait telle- 
ment endommagé, que je ne pus l’empailler. 


81. Turdus torquatus. 
82. Turdus merula. 


Le 20 Août (1 Septembre), j'en ai rencontré près de Tchi- 
kichlar quelques exemplaires probablement de passage. Ni sur les 
bords du Mourg-Ab, ni le long du Tedgend, je n'ai rencontré le 
merle noir. Il est commun dans les jardins du village de Noukhour, 
et est plus rare dans les défilés qui débouchent dans la plaine du 
cours supérieur du Tchandyr. Il est probablement fréquent раг- 
tout dans les montagnes du Khorossan, dans les jardins plus ou 
moins touffus des villages. 
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83. Turdus musicus. 


L’unique exemplaire de ma collection a été tué le 3/15 Sep- 
tembre dans des genévriers, sur une chaîne de montagnes, entre 
le Soumbar et Noukhour. En été la présence du merle chanteur 
dans la contrée Trans-Caspienne est un fait étrange, car il ne 
niche nulle part dans ce pays. Il est difficile d'admettre que ce 
soit un oiseau de passage, car même à Orenbourg, le passage de 
cette espèce n’a lieu que beaucoup plus tard. 

Cet exemplaire ne diffère en rien de celui d’Orenbourg. 


84. Turdus hodgsoni. 


Est assez commun dans la zone du genévrier arborescent de la 
haute region des montagnes; il est particulièrement fréquent dans 
la partie orientale du Kopepet-Dag, sur les pentes et les défilés 
duquel il aime à se tenir. Vers le second tiers du mois d’Aoät, 
j'ai fait la chasse à de jeunes et à de vieux exemplaires qui 
avaient presque achevé leur mue. Cet oiseau est, ainsi que le 
T. torquatus, très circonspect. Cependant on le capture facile- 
ment quand il se baigne ou se désaltère. En automne, il se nour- 
rit de grains de genévrier, ce qui donne à sa chair un mauvais 
goût amer, moins prononcé cependant que celle du Coccothraustes 
speculigerus. De même que le Т. torquatus, notre oiseau a une 
distribution sporadique, ce qui fait qu'il est facile de le manquer, 
comme je l’ai fait en 1884. 


85. Dandalus rubecula. 


de n’ai pas rencontré moi-même cet oiseau dans la contrée 
Trans-Caspienne, mais il n’est pas à douter qu’au printemps et en 
automne, il y soit un oiseau de passage, саг, daus la collection de 
Mr. Jassévitch, j'en ai vu un exemplaire tué près de Tchikichlar, 
le 20 Octobre (1 Novembre) 1883. D'après lui, le passage de 
notre oiseau près de ce fort, commence à la fin du mois de Mars 
et au commencement d'Avril. 


86. Cyanecula coerulecula. 


Il niche souvent dans l’oasis de Merv, où on le rencontre le 
plus souvent sur des collines couvertes d’arbustes et au milieu 
d'îlots de roseaux. D’après Mr. Jassévitch, le passage du printemps 
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se fait près de Tchikichlar, à la moitié du mois d'Avril, mais il 
n’est pas douteux qu’on pourrait en trouver un exemplaire de 
passage à la fin d'Avril, pres de Kaakcha et de Douchak. 


87. Ruticilla phoenicura. 


Le 7/19 Septembre, j'en ai rencontré quelques exemplaires de 
passage près du port d’Ousoun-Ada. 


88. Ruticilla atrata. 


Les derniers jours du premier tiers du mois d’Aoüt et les pre- 
miers jours du second tiers du même mois les 4 &! achevaient leur 
mue dans des genévriers où ils ont été tués, près de Chakh-Chakh et 
non loin de la source du Kelté-Tchinar. Quelques exemplaires avai- 
ent à la poitrine et autour du cou les traces d’un collier de duvet, ce 
qui prouve qu'ils échangent directement leur plumage du nid contre 
le plumage d'automne de l'oiseau adulte. Quelques ST, après 
avoir achevé leur mue, ont à la partie antérieure de la tête et au- 
dessus du front qui est noir, des plumes à bases d’un blanc éclatant 
(ce qu’il est facile de remarquer dans l’exempl. № 2451, Kelté- 
Tchinar); de sorte qu'au printemps, quand ils ont perdu le bout gris- 
bleu de leurs plumes, leur front noir est encadré d’une raie 
transversale d’un blanc pur. Comme la base des plumes sus-nom- 
mées est d'un blanc particulièrement eclatant près du front, tan- 
dis que derrière, ces plumes deviennent d’un blanc plus terne qui 
finit par disparaître complètement, cette raie d’un blanc pur, 
vient se fondre insensiblement derrière avec la teinte générale 
de la partie postérieure de la tête. Je donne à cette variété le 
nom de Ruticilla atrata var. albifrons. 

Il me semble que cette variété qui, d’après les traits sus-nom- - 
mes se rattache à la А. phoenicura, est d’une grande importance 
dans les recherches sénéalogiques sur le groupe ÆRuticilla. 


89. Ruticilla cairii. 


C'est parfaitement à tort que l’on réunit cette espèce avec la В. 
tithys. D'un côté, les exemplaires que j'ai tués à la même place 
et à la même époque que l'espèce précédente, prouvent bien 
que le plumage du nid des 7-2 et des & £ se transforme en 
celui que Degland attribue à la В. саги. D’un autre côté, mal: 
gré toutes les recherches qui j'ai faites, je n’ai pas réussi à trou- 
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ver des exemplaires qui eussent pu prouver que le plumage de la 
В. сити se transforme en celui de la В. уз ou du moins en 
celui de la R. atrata. On ne rencontre point la R. tithys dans la 
contrée Trans-Caspienne, et je suis bien persuadé que la 2 de cet- 
te espèce, trouvée en Janvier par Blanford en Perse (près de 
Khisht), doit être attribuée au В. саги. 

Il est commun dans les endroits où l’on trouve la R. atrata. 


90. Daulias hafizi. 


Est très commun dans les jardins de l’oasis de Merv, il est 
plus rare dans celle de Pinde; dans les forêts le long du cours 
moyen du Mourg-Ab et du Tedgend, notre rossignol niche fort 
rarement. Vers les derniers jours de Mai et à la première moi- 
tie de Juin, j'ai trouvé beaucoup de nids, mais jamais je ne les 
ai vus sur les branches des arbrisseaux. Les nids étaient toujours 
posés tout droit sur la terre, dans les endroits ombreux d’un 
jardin, sous les branches inclinées des arbustes ou sous les feuil- 
les et les tiges courbées de l'herbe. Quelques-uns se tiennent 
dans de petits enfoncements plats, d’autres tout simplement sur 
la surface de la terre sarclée. Chaque nid a la forme d’une cou- 
pe profonde, demi-sphérique ou cylindrique; les parties extérieu- 
res sont garnies de feuilles et de tiges sèches assez grosses, 
qui garnissent également l’intérieur du nid. Il est d’uue con- 
sistance friable, peu solide, mais l'aspect extérieur en est assez 
élégant. Dans l’,Ornis caucasica“ de Mr. Radde, nous trouvons 
une planche représentant le nid de notre oiseau posé sur les 
branches d'un arbuste. D’après le dessin, il ne diffère point de 
ceux que je viens de déerire, et je suis presque persuadé que 
l'original a été trouvé sur la terre, car il serait trop étrange de 
voir ce nid si friable et si peu solide posé partout ailleurs. En 
général, le nid du D. hafizi et celui du D. philomela se res- 
semblent beaucoup. 


Dimensions: 
hauteur du nid—jusqu’ à 7 cent. 
profondeur........... 5 cent. 
largeur ..... ess. 14 cent. 


diamètre de l’intérieur. . 8 cent. 


On trouve dans le nid non pas de 4 à 6 oeufs, comme le di- 
sent quelques auteurs, mais de 3 à 6. Ils sont d’une couleur 
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olive-brun uniforme, parfois tacheté de petits points plus clairs, 
que Гоп dirait percer à travers le fond principal. 


Dimensions: 
axe de la longueur... 2 cent. 2 mill. 
maximum de l'épaisseur 1 cent. 6 mill.—1 cent. 7 mil. 


Le 11/23 Juillet, à Merv, j'ai rencontré pour la première fois des 
jeunes sortis du nid. A la fin d’Aodt, реа ai remarqué un fai- 
ble passage sur les bords du Tehandvyr. 


91. Daulias philomela. 


Est un oiseau qui niche rarement dans la contrée Trans-Caspi- 
enne, et s’il y niche, il est probable que c’est accidentel. Un exem- 
plaire (©) a été tué en 1884, au commencement de Juin, dans un 
jardin du Gueuk-Tépé tékin (à Ahal). Pendant le passage, il est 
très commun à la moitié du mois d'Avril, vers le dernier tiers 
du mois d’Aoüt et à la première moitié de Septembre sur la ligne 
de l’oasis d'Ahal-Téké et sur la rive orientale de la mer Caspienne ‘). 


92. Sylvia jerdoni. 


On rencontre deux variétés de Sylvia jerdont dans les mon- 
tagnes de Kopepet-Dag: 

1) Га 5. jerdoni-orphaea avec les caractères intermédiaires de la 
S. jerdoni et de la 5. orphaea, ce que j’ai mentionné dans mes 
»Uiseaux de la contrée Trans-Caspienne“. 

2) La 5. Jerdoni, que j'ai pris cette année-ci à la fin du 
mois d’Aodt, sur les pentes boisées du Songou-Dag, où, à cet- 
te époque, il est assez commun. Des exemplaires de cette espèce 
tués près du village de Firusé, ont été apportés par Mr. Nikol- 
sky en 1885. 


93. Sylvia hortensis. 


Le passage en masse se fait vers le dernier tiers et à la fin 
du second tiers du mois d’Aoüt sur les bords de la mer Caspi- 
enne, près de Tchikichlar. 


') J'en ai même rencontré les derniers jours de Juillet dans les jardins de 
l’oasis d’Abhal-Téké. 


4. 1889. 52 
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94. Sylvia cinerea fuscipilea. 


Niche très rarement dans les mêmes endroits que la 5. jerdoni. 
Dans la plaine de l’Ahal-Téké, elle est commune pendant le passage 
d'automne, qui commence dès les premiers jours du mois d’Août. 
A la fin de ce même mois, on en remarque un passage vonside- 
rable près de Tchikichlar. Ce passage s'effectue surtout la nuit. à 
une hauteur comparativement assez grande, à en juger d'après 
leurs cris. Le 20 Août (1 Septembre), de grand matin, je remar- 
quai de notre bateau à vapeur beaucoup de Sylvia curruca, Acro- 
cephalus palustris, À. dumetorum, Phylloscopus trochilus, Car- 
podacus erythrinus, Daulias philomela et deux couples de Tur- 
tur auritus; les oiseaux paraissaient fatigués et je parvins sans 
peine à en saisir quelques-uns avec les mains. Il est probable 
qu’en volant la nuit près de la côte, ils s’éloignent de leur ligne 
de passage et tombent dans la mer. J’en ai vu moi-même plusi- 
eurs périr de la sorte et puis jetés par la mer sur les bords. 

Les exemplaires que j’ai tués le 2:14 Mai à Merv, étaient, se- 
lon moi, des exemplaires de passage, malgré la saison avancée, 
et me paraissent appartenir à l'espèce S. cinerea typica. 


95. Sylvia affinis. 


Niche dans les montagnes et dans les mêmes endroits que le 
précédent. Dans la plaine de l’Ahal-Téké, on ne le rencontre qu’en 
passage au mois d’Aoüt. 


96. Sylvia curruca. 


A été trouvée en petit nombre à la fin d'Avril et au commen- 
cement de Mai dans des arbustes au bord du Tedgend, entre Ka- 
ra-Bend et Jaman-Bend. Les exemplaires de ma collection provien- 
nent précisément de cet endroit. Quoi qu'il en soit, la nidification 
de cet oiseau dans la contrée Trans-Caspienne me paraît douteuse. 


97. Sylvia mystacea. 


Est sans contredit la plus commune de toutes les Sylvia qu’on 
rencontre dans la contrée Trans-Caspienne. Elle se tient ordinaire- 
ment près des petites rivières dont les bords sont couverts d’ar- 
bustes, dans les plaines de l’Atek et dans les premières ramifications 
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des montagnes voisines. Оп la trouve aussi en grand nombre 
dans les buissons des vallées du Tedgend et du cours moyen du 
Mourg-Ab, d'où elle se répand sur un espace de quelques verstes 
daus les bois de tamarix et de saxaouls dont sont couvertes les 
plaines sablonneuses voisines; elle est plus rare en été dans l'oasis 
de Merv et de Pindé, mais très fréquente dans les tamarix le long 
du canal d’Alikhanow. Vers le dernier tiers du mois d’Avrilet au 
commencement de Mai, j'en ai observé un passage assez considé- 
ravle dans la plaine de l’oasis d’Atek et dans celle d’Ahal. La 
migration d'automne commence dès les derniers jours de Juillet. 
Quoique notre oiseau s'élève verticalement dans les montagnes et 
niche dans la zone du genévrier arborescent, son séjour d’été fa- 
vori n'en est pas moins les arbustes qui poussent au bord des 
rivières et des ruisseaux coulant à travers des plaines basses 
chaudes et sur les ramifications des chaîues de montagnes. 

Le nid et les œufs de cet oiseau étant complètement inconnus, 
je me fais un devoir de décrire les trois échantillons que j'ai trouvés. 

1. 28 Avril (10 Mai), Douchak. Le nid a été trouvé dans une 
vaste plaine, au milieu de tamarix et sous un buisson isolé de 
cette plante; il était posé entre 5 jeunes branches, à la hauteur 
d’une demi-pied au-dessus de la surface du sol. Grâce à la nuance 
grisâtre du nid, il était difficile de le distinguer des branches et 
‘des vieilles tiges sèches qui l’entouraient. La construction en est 
grossière et friable, mais beaucoup plus solide que celle du nid 
des sylviens d’Orenbourg. La construction de la partie supérieure 
du nid ainsi que celle des nids suivants, s'opère de six côtés. 
La partie inférieure est principalement faite de branches de ta- 
marix très minces et de tiges, des branches plus grosses de 
tamarix garnissent la partie supérieure et l'entrée; l’intérieur est 
tapissé de tiges très minces et très flexibles et de quelques crins 
de queue de cheval. 


Dimensions: 


hauteur —8';, cent. 
largeur—la même ou un peu moins que 8 cent. 
profondeur —5 cent. 
diamètre de l’entrée—un peu plus que 5 cent. 


Dans le nid, il v avait 5 œufs fortement couves. 
2. 2/14 Avril; Kara-Bend. Le nid a été trouvé à la lisière 
d’une forêt de tamarix, sous un buisson isolé, à la hauteur de 7” 
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au-dessus de la surface du sol, sur une fourchure et entre 4 bran- 
ches. La lase, en forme de coupe, est faite de tiges minces, ten- 
dres et souples, dont quelques-unes vertes ont été évidemment 
cueillies toutes fraîches. Le lit du nid est exclusivement tapisse 
de tiges extrêmement fines, tandis que la partie extérieure est 
faite de matériaux plus grossiers. 


Dimensions: 


hauteur—7 cent. 

largeur en haut—uu peu plus que 7'/, cent. 
profondeur—un peu plus que 4'/, cent. 
diamètre de l’entrdee—4'., cent. 


Deux œufs complètement frais. 

3. 16/28 Mai; Kara-Batty. Le nid a été trouvé au bord du ca- 
nal d’Alikhanow qui avait débordé, sur les branches minces et in- 
cliuées au-dessus de l’eau d’un buisson de tamarix. Le nid a la for- 
me d’une coupe et rappelle celui de l’Iduna, mais est plus gros- 
sièrement construit, les parties extérieures sont faites de minces 
branches de tamarix, mélées de tiges et de duvet végétal; l’inté- 
rieur est garni de tiges très minces et de filaments de vé- 
gétaux. 


Dimensions: 


hauteur—un peu plus que 6'/, cent. 
profondeur —4 cent. 

largeur —8 cent. 

diamètre de l’entrée—5 cent. 


Quatre œufs à peine couvés. 

Par leur forme, leur position et les matériaux, les nids des 
Sylvia mystacea ressemblent plus à ceux de divers calamoher- 
piens qu'à ceux des sylviens, mais par la construction, ils occu- 
pent le milieu entre ces deux. 

La forme des œufs est arrondie: sur le fond principal qui est 
d'un blanc brillant et uni (mélangé de rose dans les œufs du № 3), 
on remarque une quantité de petites taches et de points noir-gris, 
noirs ou brun-sale; le gros bout de l’œuf en est surtout tellement 
couvert qu'on ne les y distingue plus les uns des autres, dans 
quelques œufs, ces taches et ces points noirs manquent complè- 
tement. 


Dimensions: 


axe de la longueur—1 cent. 5 mill. jusqu’à 1 cent. 7 mill. 
maximum de la grosseur 1 cent. 2 mill. jusqu’à 1 cent. 3 mill. 


Le 5/17 Juin, près de Merv, j'ai vu pour la première fois des 
jeunes sortis du nid. Les exemplaires tués au commencement d’Aodt 
avaient presque achevé leur mue. 


98. Atraphornis aralensis. 


Se rencontre sporadiquement partout dans les déserts sablon- 
neux. dans les jeunes forêts de tamarix, de djousgounes et dans 
des buissons de saxaouls. Il évite les forêts exclusivement composées 
de saxaouls; il est aussi fréquent dans les plaines argileuses et 
couvertes d’arbustes de l’oasis d’Atek. Le 7/19 Mai, près de Dor- 
te-Koyou, j'ai vu les jeunes qui venaient de quitter leur nid. 


99. Phylloscopus trochilus. 


Cet oiseau fait son passage le loug des bords de la mer, près 
de Tchikichlar, au commencement du dernier tiers du mois d’Août. 


100. Phylloscopus eversmanni. 


Le 10:22 Avril, on en pouvait remarquer quelques exemplaires 
dans des buissons, au fond d’un ravin, non loin du promontoire 
de Baïlow. près de Bakou. L’exemplaire que j'ai tué était très 
maigre. Le 16/28, on s’est emparé avec les mains d’un exem- 
plaire de cette même espèce: c'était sur un bateau à vapeur, à 
l'embouchure du golfe de Michel. II n’est pas douteux que, sur les 
bords de la mer Caspienne, on puisse observer le Ph. rufa, mais 
il ne m'est pas encore arrivé de rencontrer cet oiseau. 


IOl. Lusciniola neglecta. 


Oiseau d’été assez commun dans les montagnes de la zone du 
genévrier du Kopepet-Dag oriental, où il se tient principalement 
dans les mêmes buissons qui poussent sur les pentes, les cavités 
et les détilés. Vers le dernier tiers du mois d'Avril, il m'est sou- 
vent arrivé de le rencontrer, probablement comme oiseau de pas- 
sage, dans l’oasis d’Ahal et d’Atek. Les exemplaires tués au der- 
nier tiers du mois d'Août avaient presque achevé leur mue. 
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102. Acanthopneuste nitidus. 


Est commun dans les bois le long du Tedgend, mais est assez 
rare le long du cours moyen du Mourg-Ab. Un le rencontre assez 
fréquemment à différentes époques de la première moitié du mo:s 
d’Aoüt sur le Kopepet-Dag oriental, dans la zone du genévrier. Je 
ne puis affirmer que ce soient des oiseaux de passage; mais, à la 
fin du second tiers du muis d'Avril et au commencement du der- 
nier tiers du même mois, j'en ai vu dans l’oasis d’Ahal, et encore 
le passage était-il déjà à sa fin. Après la mue, que plusieurs achè- 
vent à la mi-Juillet, cet oiseau devient souvent très gras, ce qui 
lui arrive aussi au printemps. 


IO3. Acrocephalus stentoreus. 


Son nom tékin—,Djakyr-Kousch“. 

Est très commun dans les roseaux des lacs et des marais de 
l’oasis de Merv et de Pindé, aux embouchures du Kelté-Tchinar et 
le long du Douchak. Il est rare le long du Tedgend et du cours 
moyen du Mourg-Ab, où il y a peu de lacs couverts de roseaux. Il 
est fort nombreux dans la plaine sablonneuse qui s'étend le long 
du canal d’Alikhanow, et se tient tout l'été dans les forêts de ta- 
marix, aux bords des takyrs submergés. Га! vu pour la première 
fois des jeunes Acr. stentoreus sortis du nid à Bala-Mourgab, le 
27 Juin (9 Juillet); mais ils avaient probablement déjà quitté leur 
nid vers le 10,22 du mème mois. J’ai plus d’une fois observé 
que cet oiseau faisait la chasse aux petites grenouilles, les tuait 
en les frappant contre la terre et les avalait ensuite. 


104. Acrocephalus turdoides. 


Un en remarque un faible passage à la fin d’Aodt par le bord 
de la mer, près de Tchikichlar, où, d'après Mr. Jassevitch, il se tient 
jusqu’à la mi-Septembre, après quoi on ne Ру rencontre que très 
rarement jusqu à la moitié d'Octobre. 


105. Acrocephalus dumetorum. 


Est très commun sur les bords des lacs couverts de roseaux 
de l’oasis de Merv et de Pindé; il niche aussi le long du Dou- 
chak et du cours inférieur du Kelté-Trhinar. Le 5/17 Juin, près 
des lacs de Gueuk-Tépé, j’ai vu pour la première fois des jeunes 
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qui venaient de quitter leur nid. Le passage le plus considé- 
rable a lieu le dernier tiers du mois d'Avril dans l’oasis d’Atek 
et dans celle d’Ahal; en automne, il a été observé à la fin du se- 
cond tiers du mois d’Aoùût aux bords de la mer Caspienne, près 
de Tchikichlar. 


106. Acrocephalus streperus. 


Est commun aux mêmes endroits. C'est à la mème époque que 
j'ai vu des jeunes sortis du uid. 


IO7. Acrocephalus palustris. 


L’unique exemplaire de ma collection est celui que j'ai pris 
près de Luthfabade, le 27 Avril (9 Mai). En été, je ne l’ai ren- 
contre nulle part. 

108. Acrocephalus agricola. 


Est très commun dans l’oasis de Merv; je l’ai rencontré beau- 
coup plus rarement dans celle de Pindé. J’ai remarqué des jeunes 
les premiers jours de Juin. A la fin d’Août, on en observe un 
passage nombreux dans l’oasis d’Ahal. 


109. Calamodus melanopogon. 


Est très nombreux dans les roseaux des lacs et des marais de 
l’oasis de Merv. Dans celle de Pindé, il est beaucoup plus rare. Le 
9/21 Juin, je voyais pour la première fois des jeunes С. melanopo- 
gon. À Merv, il paraît être le plus commun des calamoherpiens. 


ПО. Bradyptetes cettil. 


Je ne l’ai rencontré que dans des roseaux du lac d’Ayna-Gueul et 
dans les marais de Bouroune-Joulgoune. Il est probable qu’on peut 
aussi le trouver dans d'autres marais de l’oasis de Merv, mais, 
dans cet endroit, il a échappé à mon attention. 

Il est certain que tous les calamoherpiens cités évitent l’inté- 
rieur des îlots de roseaux qui se suivent sans interruption, mais 
en préfèrent les bords, ainsi que les lisières et les prés, comme le 
font aussi presque tous les oiseaux des bois. 


Ill. Hypolais icterina. 


C’est précisement cet oiseau qu'à la fin d’Août 1884, j'ai ob- 
servé dans une vallée boisée de Karguy-Sou. Actuellement, c’est 
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a-dire le 19/31 Août, j'ai réussi à prendre un second exemplaire 
de cette espèce, pendant son passage près de Tchikichlar. On 1: 
rencontre rarement. Malheureusement, ces deux exemplaires étaient 
complètement endommagés par le plomb de mon fusil. 


|2. Iduna languida. 


Est selon les apparences un oiseau rare dans la contrée Irans- 
Caspienne. Il m'est arrivé d'en voir à deux occasions: une fois au 
mois de Mai occupé à nicher dans des sables couverts de djous- 
“ounes près de Dorte-Koyou. la seconde fois, le 21 Juin (3 Juiller:. 
au moment de l'éclosion des petits tad. 2 avec 4 jeunes). dans 
les mêmes sables. à Jounvéaly sur le Mourg-Ab. 


13. Iduna caligata. 


Je l'ai vue à la tin d'Avril, pendant son passage près du Dou- 
chak, d'où proviennent mes deux exemplaires. 


|4. Iduna pallida. 
|5. Iduna rama. 


Leur nom tékin—,Tchourlentki‘. 

La distribution de cet oiseau dans la contrée Trans-Caspienne 
est considérable: aiusi, il est très fréquent dans le bassin du Mourg- 
Ab et du Tedgenı, dans l'oasis d Atek et dans les montagnes voi- 
sines, au-dessous de la zone du yenévrier arborescent. En été. on 
le voit aussi, accompagné de ses petits, paraître dans des collines 
de sable, à quelques verstes d'une vallée arrosée par une petite 
rivière. Le séjour d'été favori de notre oiseau sont les endroits 
secs situés dans le voisinage de l'eau et couverts par р]асе de 
buissons de tamarix ou d’autres arbrisseaux, et par place d’alcha- 
515; on le rencontre aussi parfois daus des marais desséchés, cou- 
verts de buissons isolés et de petits roseaux clair-semés. En gé- 
neral, on peut dire qu’il est beaucoup plus commun dans les plai- 
nes que dans les montasnes. De l’oasis de Merv, il a pénétré par 
le canal d’Alikhanow dans les sables occidentaux, presque jusqu à la 
saline de Djoudjoucli, où les eaux du printemps, en débordant, ont 
submergé un grand nombre de nids de cet oiseau. Le 4.16 Juin, 
j'ai vu près du lac Ayna-Gueul des jeunes qui venaient de quitter 
leur nid. Cet oiseau est si commun dans la contrée, et il cache 
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son nid avec un soin si peu jaloux que, depuis les derniers jours 
d’Avril jusqu’au commencement de Juin, il m’est arrivé d’en trou- 
ver au moins 60. 

Voici la description de quelques-uns de ces nids. 

1. 6/18 Mai; Dorte-Koyou. Dans un bois de saxaouls, sur une 
colline de sable couverte d’alchagis et de buissons de saxaouls, on 
voit à 20 pas de l’eau et à 8” au-dessus de la surface du sable, 
uu nid posé sur une branche assez grosse, entre quelques autres 
branches minces. Par sa forme et sa construction, il ressem- 
ble beaucoup à celui de l’Iduna caligata d’Orenbourg; la con- 
struction en est solide et élégante; les côtés ont deux couches bien 
distinctes; celle de l’intérieur, formée de tiges très minces et for- 
tement tordues avec du duvet végétal, dont l'entrée est surtout 
garnie; la couche extérieure consiste en tiges plus fortes et légè- 
rement tordues avec du duvet végétal et de gros flocons de laine 
de brebis. Le nid se construisait de six côtés. Tel est le type 
que Гоп rencontre le plus fréquemment. Dans ce nid, Пу avait 
cing œufs complètement frais, dont le fond est d’un blanc légère- 
rement rose et bigarré de taches grises et d’un brun-noir, sou- 
vent adhérentes entre elles; ces taches sont plus nombreuses au 
gros bout où, dans les 4 œufs, elle forment une couronne, et où 
ces taches (macules, picots, stries sinueuses) sont plus grandes et 
plus foncées. 

Dans l'étude des nids suivants, nous ne nous arr&terons qu’aux 
traits principaux. 

2. 8/20 Mai; Dorte-Koyou. Dans une clairière entourée d’épais 
buissons de tamarix, il y a, à 1’ au-dessus de la terre, un 
nid posé dans un buisson d’alchagis de l’année précédente. La 
couche intérieure, d’un cent, d'épaisseur, est faite de duvet vé- 
gétal fortement pétri et entremêlé d'un grand nombre de brins de 
laine de brebis; à la surface intérieure, on voit quelques crins de 
cheval qui, grâce à leur élasticité, permettent au nid de s’elargir 
et lui donnent de la solidité. La couche extérieure cousiste en ti- 
ges sèches et en feuilles de graminées, entremêlées d’une grande 
quantité de duvet végétal, de laine de brebis et de zizel. Le nid 
contenait 6 œufs tout frais, à fond blanc, à peine teinté de bleu; 
les taches n'y forment pas de couronne, mais on remarque parmi 
elles des ombres d'un gris-violet plus ou moins intense et se fon- 
dant les unes dans les autres. 

3. 8:20 Mai: Dorte-Koyou. Le nid était posé à 1',,’ au-dessus 
de la terre. dans un buisson de djousgeunes, sur la pente d'une 
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colline de sable et à 2 verstes du cours d’eau le plus voisin. 
C’est l’unique exemple de nid, trouvé à une aussi grande distance 
de l’eau. Le fond du nid est un peu évasé; la couche intérieure 
et la couche extérieure ne sont pas nettement divisées; les deux 
sont formées de minces branches vertes de tamarix et de très peu 
de duvet et de laine; la première consiste en filaments de végé- 
taux très flexibles et en tiges extrêmement menues. Dans le nid, Пу 
avait 4 œufs tout frais à fond blanc à peine teinté de lilas. Les 
taches (picots, ombres, traits, stries) se concentrent vers le gros 
bout, tandis qu'au bout pointu de l'œuf, on en trouve peu. 
Dans l’un de ces œufs, la distribution de ces taches était d’une 
irrégularité étonnante: toutes se concentraient autour du gros bout, 
où il formait une couronne foncée, peu large et composée de lignes, 
de stries, d’ombres grisätres et de traits s’entrecroisant et se fon- 
dant les uns dans les autres. 

4. 9/21 Mai; Kara-Bend. J’ai trouvé dans le nid 7 œufs frais; 
jamais je n’en avais vu un plus grand nombre. 

5. 9/21 Mai; Kara-Batty. Parmi un groupe peu épais de sa- 
xaouls, et à l’ombre de l’un d’eux, il y avait un nid à peine ca- 
ché qui s’elevait à 3” au-dessus de la surface du sol, au milieu 
de quelques minces tiges d'herbe. Ce nid consistait presque exclu- 
sivement en duvet et en filaments végétaux, et n’était pas divisé 
par couches. Га! trouvé deux œufs dans le nid. Le bout pointu 
de l’un d'eux n'avait pas de taches et le gros bout en avait bien peu. 

6. 10/22 Mai; Dorte-Koyou. Le nid était posé à 1’ au-dessus 
du sol, sur les branches de l’année précédente d’un buisson isolé 
d’alchagis, au milieu d’un bosquet de taınarix. La construction du 
nid était, comparée à celle des précédents, plus friable et moins 
élégante. La vouche intérieure est faite de duvet, de filaments vé- 
gétaux et de quelques crins de cheval. Les principaux matériaux 
qui ont servi à composer la partie extérieure la plus épaisse du 
uid sont de minces branches de tamarix et du duvet. Le nid con- 
tenait + œufs frais à fond d’un rose-blanc sale et couvert de ma- 
eules. On y voyait comparativement beaucoup d’ombres et de points 
bruns, mais peu de lignes siuueuses et aucune tache. 

7. 11/23 Mai; Dorte-Koyou. Le nid s'élevait à 6” au-dessus 
de la surface de la terre, et était posé sur les branches sèches 
d’un alchagi, au milieu d’un buisson clair-semé de tamarix. La 
couche intérieure у est remplacée par du duvet et du crin; l’en- 
trée est garnie de quelques petites plumes de faisan. La couche 
extérieure est romposée de minces branches de tamarix, de fila- 
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ments végéteaux et de cocons de Microgaster sp?, le gros bout 
de beaucoup de tiges est tourné en haut et ressort à l'extérieur. 
Il y avait 5 œufs peu couvés d’un blanc-sale légèrement teinté 
de rose. 

8. 26 Mai (9 Juin); Merv. Le nid était exclusivement composé 
de duvet végétal et d’une très petite quantité de branches de ta- 
marix fort minces. Il y avait 6 œufs fortement couves. Га! trouvé 
lı plus grande partie de ces nids dans des forêts de tamarix, dans 
des endroits desséchés et couverts de roseaux et au milieu de 
plaines plantées d’alchagis. 


Dimensions des uids: 


1 2 3 4 5 6 7 8 
се. m. cm. m. c.m. c.m. c,m. ст. c.m. 
hauteur............ i']. 7 7 2 7 76 7 65 65 
profondeur ........ 4 74 4}, — 48 65 42 57 34 
diamètre de Ventree. 5 7 47 4 7 48 58 5 49 47 
largeur de la partie 
supérieure du nid. 8 5 10 8 75 7 85 156 78 


Dimensions des œufs: 


longuear — de 1 c. 4 m. jusqu’à 1 c. 6';, m. 
épaisseur — de 1 ce. 1 m. jusqu’à 1 с. 3%, m. 


Le fond de la plupart de ces œufs est d’un blanc-rose ordi- 
nairement marque de petites taches, de points, de stries sinueuses, 
de traies et d’ombres noir-brun, noires, brunes, grisâtres et 
brun-uoir qui, dans la plupart des cas, se rencontrent à la 
fois dans le même œuf. La surface des œufs est unie et légère- 
ment brillante. 

La manière de vivre de notre oiseau ressemble beaucoup à celle 
de l'Iduna caligata, mais sa voix diffère de celle du dernier. 
Son chant, quoique faible, est très argréable. Lorsque le mâle 
chante, il relève souvent les plumes de sa huppe et se perche sur 
les branches découvertes les plus élevées du buisson, de sorte que, 
pendant ce temps, il est bien facile de le tuer. En été, il est plus 
difficile à atteindre, car alors l’oiseau se retire davantage. 


16. Troglodytes pallidus. 
НУ. Scotocerca inquieta. 


Il est très cemmun dans les sables qui entourent l’oasis de Merv 
et la plaine du cours moyen du Mourg-Ab. Le 7,19 Juin, j'ai ren- 
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contre une famille de Sc. inquieta dans des buissons qui pous- 
saient sur les ruines de Bayram-Ali-Khan-Kala. Il est aussi fré- 
quent dans les plaines du Tedgend. Cette aunée-ci, je ne l'ai point 
trouvé dans les plaines basses de l’oasis d’Ahal-Teke, ni dans la 
localité voisine du désert de Kara-Koumy. 

On ne le rencontre sur les bords du Mourg-Ab que là où le 
sable forme des collines couvertes d’arbustes touffus et isolés les 
uns des autres. Le long du Tedgend, on le voit anparaitre dans 
les plaines argileuses, plantées de buissons de tamarix, de brous- 
sailles etc. On ne voit point notre oiseau dans les jardins, il évite 
les endroits humides, offrant une végétation abondante et ombreuse, 
et préfère les endroits chauds et déserts, semblables à ceux dont 
nous avons parlé. La caractéristique que, dans mes ,0iseaux de 
la contrée Trans-Caspieune“, Га! faite sur le séjour de cet oiseau 
dans les montagnes, est juste. П niche probablement deux fois par 
an, car les premiers jours de Juillet, j'ai plusieurs fois rencontré 
des jeunes qui venaient à peine de quitter leur nid; tandis que le 
29 Avril (11 Mai), j'ai vu près de Kara-Bend, des jeunes presque 
aussi gros que les vieux; par conséquent, les œufs n'avaient раз 
été pondus à cet endroit plus tard que les derniers jours du mois 
de Mars. Dans les éclosions hâtives, j'ai trouvé six oisillons, dans 
les éclosions tardives, 3 ou 4, ce qui prouve encore que cet oiseau 
pond deux fois par an. Га! en vain tenté tous les efforts possi- 
bles pour avoir un nid de ce beau, vif et capricieux oiseau. 


18. Aëdon familiaris. 


Est assez commun dans les plaines couvertes de tamarix le long 
du Tedgend, du Douchak, du cours moyen du Mourg-Ab et dans 
l'oasis de Merv; dans celle de Pindé, il est plus rare, ce qui dépend 
exclusivement du caractère de l’endroit. Il était très commun le 
lung du canal d’Alikhanow, où il se tenait dans les jeunes bois de 
tamarix et de saxaouls. Il recherche le voisinage de l'eau, mais 
pour nicher s’en éloigne jusqu'à une distance de 8 verstes. Le 
nid de cet oiseau est caché avec une grande habileté, et pour ce- 
lui qui n’est pas expérimenté dans ces sortes d’expiorations, ce n’est 
pas chose facile que de le trouver. Le 19/31 Mai, près de Dorte- 
Koyou ‘), j'ai été assez heureux pour découvrir quatre exemplai- 


1) Il est à remarquer que la nidification de tous les oiseaux etablis le long du 
canal d’Alikhanow a ou lieu plus tard qu'à Merv. 


— 785 — 


res, et comme le nid de cet oiseau semble encore très peu connu, 
j'en fais ici la description. 

1. Le nid a été trouvé à 300 pas de l’eau, sur la lisière d’une 
épaisse forêt de saxaouls, sous des branches inclinées, dans un 
creux horizontal d’un pied de profondeur. 

2. À été trouvé dans des sables couverts d’une herbe rare et 
de petits buissons de djousgounes et de saxaouls, éloignés les uns 
des autres; le nid était pratiqué dans un petit creux demi-rond, 
sous un tas de bois de saxaouls et à 8 verstes de l’eau la plus 
voisine. 

3. А été trouvé dans une vaste clairière, encadrée d’épais buis- 
Sons de tamarix et plantée d’alchagis; il était pratiqué dans un 
petit creux, sous quelques troncs de saxaouls jetés les uns sur les 
autres, il y avait de l’eau à la distance de 200 pas. 

4. À été trouvé dans des sables couverts d’une végétation pau- 
vre et de quelques vieux saxaouls; il était pratiqué dans un petit 
creux, tout près d’un tronc d'arbre et sous des branches sèches 
et inclinées. 

Le nid était à une demi-verste de l’eau la plus voisine. 

Dans ces trois derniers cas, l’un des côtés du nid était appuyé 
contre le tronc de l’arbre; dans le premier cas, contre la paroi 
postérieure du trou. Ces parties du nid étaient très minces, tandis 
que les côtés opposés avaient jusqu'à 6 cent. d'épaisseur. La con- 
sistance du nid est très friable '), la construction en est gros- 
sière et consiste en minces branches de tamarix, qui forment, pour 
ainsi dire, la charpente du nid, et en duvet végétal, qui en est la 
masse principale et dont l'oiseau fait des petites pelottes pour bou- 
cher les interstices. Le fond du nid est d’une construction plus 
élégante, il est compact, poli et couvert d’une couche de poil de 
chameau et de renard, mélé avec du duvet végétal. Il est à re- 
marquer que dans tous «es nids, le fond était tapissé de peaux 
de serpents. 


Dimensions: 
largeur . ........... 11  cent.—13 cent. 
profondeur .......... 3, n — 6 
hauteur ............ 5 » — 6 , 


diamètre de l'entrée... 5 » —6 , 


nn 


1) A un tel degré, qu'il est très difficile de conserver les nids pour en faire 
une collection. 
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L'aspect du nid est très original et ne ressemble pas à celui 
des rossignols, des traquets, des calamoherpiens et d’autres- espe- 
ces très rapprochées. Les oeufs sont couvés par le mâle et la 
femelle, de sorte que, quand c’est la femelle qui couve, le mâle 
l'amuse par son chant ou la régale des insectes qu'il a attrapes. 


Dans le premier nid, j'ai trouvé 5 oeufs; chacun des autres en 
contenait 3. Les oeufs étaient frais, à fond blanc mélangé de 
bleuâtre dans trois nids, et de verdâtre dans un seul. Les oeufs 
de ce dernier nid étaient bigarrés d'une quantité de points et de 
macules bruues ou grises qui, vers le gros bout de l'oeuf, deve- 
paient plus grosses, plus serrées et se fondaient souvent les unes 
dans les autres. Sur 3 oeufs de trois nids différents, ces bigar- 
rures formaient une couronne au gros bout. 

Maximum de la grosseur —1 с. 4 m—1 с 5 m. 

A en juger d’après la description que Brehm, dans „La vie 
illustrée des animaux“ fait de l’Aëdon galactodes, пойте oiseau dif- 
fere peu de cette espèce, dont il se rapproche beaucoup. L’habi- 
tude qu’ont ces deux especes de tapisser le fond de leur nid de 
peaux de serpents desséchées est un fait biologique fort intéres- 
sant. L'intérêt redouble encore quand Brehm nous apprend que 
les A. galactodes provenant d'Espagne n’ont pas cette habitude. 


A la fin du second et pendant le troisième tiers du mois d’Avril, 
j'ai remarqué un passage nombreux d'Aëdon familiaris par les 
plaines de l’oasis d’Ahal-Teke et de l'Atek. A ce que j'ai entendu 
dire, il avait aussi lieu au milieu de ce même mois le long du 
Mourg-Ab. Le passage d'automne commence à la fin d'Août. 


19. Chelidon urbica. 


Ne niche point dans la plaine de l’Ahal-Téké et n’y parait 
que pour faire la chasse. Sur le bord du cours moyen du Mourg- 
Ab, j'ai trouvé une colonie composée de quelques couples occu- 
pés à nicher dans les fissures des rivages escarpés du fleuve, 
comme le font les Chelidon urbica des steppes d’Orenbourz. 
Cette année-ci, il ne m’est pas arrivé d’observer le passage d’au- 
tomne, mais le 28 Avril, j’ai vu le passage du printemps se di- 
riger par les bords du Douchak, et au commencement de Mai, 
le long du Tedgend. 
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120. Cotyle rupestris. 
121. Cotyle riparia. 


Est très nombreux dans l’oasis de Pindé et dans celle de Merv, grâce 
probablement aux prairies qui les recouvrent en partie, ce qui, 
joint à d’autres conditions, fait de cet endroit le séjour favori 
de l'oiseau. On le voit aussi très fréquemment le long du canal 
d’Alikhanow, et de nombreuses colonies vont établir leurs nids dans 
les bords de ces élévations de sable, entre lesquelles passe la 
ligne du chemin de fer. Dans l’oasis de Pindé et de Merv, il ni- 
che dans des creux de rivages escarpés, dans des ravins, dans 
les murs d’arykes profonds et découverts, et même dans les 
côtés des fosses, d’où Гоп tire l'argile dont on se sert pour сег- 
taines bätisses. Dans ces creux, les nids de l’hirondelle sont si 
près les uns des autres, que Гоп se demande presque comment 
il se fait quils ne communiquent pas entre eux. Un jour, je 
me suis mis à mesurer la distance qui séparait les nids et j'ai 
trouvé qu'entre plusieurs il ny avait qu'un intervalle de 3 cen- 
tim. Le 30 Mai (11 Juin), j'ai vu à Merv de jeunes hirondel- 
les qui devaient avoir quitté leur nid 5 jours auparavant. Du 
premier au troisième Mai (13—15 Mai), j'ai vu un nombreux 
passage d’hirondelles descendaut les bords du Tedgend. 


122. Hirundo rustica. 


Est tres commun dans le bassin du Tedgend et du Mourg-Ab 
ainsi que dans l’oasis d’Atek; il ne niche que dans les endro- 
its occupés par une population stable. Plus d’une fois, j'ai vu 
son nid dans l'intérieur des kibitkes des Turcomans. Il niche prin- 
cipalement dans toutes sortes de constructions, pourvu qu’il у trou- 
ve une solive en bois où il puisse consolider son nid. Le 18/30 
Mai, à Dorte-Koyou, j'ai pour la première fois vu de jeunes hi- 
rondelles sorties du nid. Près de Tehikichlar, le passage d’autom- 
ne avait lieu à la fin du second tiers du mois d’Aoüt; d’après 
Jassévitch, le passage dure jusqu'à la seronde moitié du mois 
d'Octobre. 

123. Oriolus galbula. 


Il ne niche pas dans les jardins de la plaine d’Ahal-Teke, où 
il ne paraît que comme oiseau de passage. En 1884, on ne Ру 
a observé qu’à la seconde moitié du mois d’Avüt. Il niche par- 
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fois dans les bois qui longent le cours moyen du Mourg-Ab et 
près des bords du Tedgend, où il a très souvent été observé en 
passage à la fin d’Avril et au commencement de Mai. Un mâle 
d'un an volant tout seul, a été tué le 11/23 Mai, près de 
Kara-Batty, dans des tamarix, au bord du canal d’Alikhanow, 
un autre, volant également seul, a été vu le 7/19 Mai dans un 
jardin, près de Merv. A la fin d’Aoüt et aux premiers jours de 
Septembre, je signalais un passage d’automne: quelques oiseaux 
isolés se dirigeaient le long de l’Atrek, du Soumbar et du 
Tehandyr. 
124. Tichodroma muraria. 


Je n’ai trouvé cette année-ci ce bel oiseau que dans un dé- 
filé ombreux près des sources de Kelté-Tchinar, dans la zone du 
genévrier arborescent. L’exemplaire capturé par moi (4, 9/21 
Août) avait presque achevé sa mue; le dos était d’un blanc sale 
mêlé d’un peu de gris; le sommet de la tête était d’un roux- 
brun; le derrière des yeux teinté de rose. 


125. Sitta syriaca. 
Sitta rupicolu, Blanf. Oiseaux de [а contrée Trans-Caspienne. Bull. 1885, р. 306, 
Est très commun le long de l’Atrek, de Jagly-Oloum jusqu’à 
Douslou-Oloum; il habite les bords escarpés, argileux et riches 
en ravins de l’ancienne et de la nouvelle vallée de ces fleuves. 


126. Sitta neumeyeri. 
Sitta syriaca. Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne. Bull. 1885, p. 306. 
C'est à cette espèce que nous devons rapporter les observa- 
tions faites en 1884 sur une sittelle, détermineé dans mon 
ouvrage comme 5. syriaca. 


127. Upupa epops. 
Est commun dans les vasis de Merv et de Pindé. C’est à Merv 


que le 27 Mai (8 Juin) j'ai pour la première fois vu des jeunes 


sortis du nid. 
128. Cyanistes persicus. 


N'y a pas été obsérvé. 
129. Parus phaeonotus. 


Les exemplaires que, du 8,20 au 15,27 Août, j'avais capturé 
dans la zone du genévrier arborescent du Kopepet-Dag oriental 
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muaient ou plutôt avaient presque achevé leur mue. Ee chant de 
- cette mésange ressemble beaucoup à celui de la Parus ater. 


|ЗО. Parus bocharensis. 


Dans la contreé Trans-Caspienne, on rencontre deux variétés 
de cette mésange, qui en diffèrent passablement par leurs formes 
extrêmes. 

a) Parus bocharensis typicus.—Avec des traits que plusieurs 
auteurs attribuent à la P. bocharensis, Licht. 

Elle est assez communne dans les bois qui longent le Tedgend, et 
ordinaire dans ceux qui s'étendent le long du cours moyen du 
Mourg-Ab; elle n'est pas rare non plus dans les jardins de l’oasis 
de Merv et se propage même dans les sables du bord du canal 
d’Alikhanow, où elle recherche les fourrés de tamarix et de sa- 
xaouls. Le 3,15 Mai, Га! vu près de Kara-Bend des jeunes qui 
devaient avoir quitté leur nid quelques jours auparavant. 

Il est probable qu’elle niche deux fois par an, car le 8/20 Mai, 
près de Dorte-Koyou, il m'est arrivé de trouver un nid tout 
prêt à y recevoir la ponte. Voilà les conditions locales au milieu 
desquelles je le trouvai: un bosquet de saxaouls au haut d’une 
colline de sable, à une verste de distance de l'eau la plus voisi- 
ne; le nid était posé dans le creux d’un saxaoul, tout près de 
la racine et était formé d'une couche de bois pourri et de quel- 
ques plumes de faisan; je tuai le mäle et m’emparai de la 
femelle au nid même; j'en fis la dissection et trouvai dans l’ovai- 
re un oeuf presque шаг que l'oiseau aurait pondu au bout de 
deux jours. 

b) Parus bocharensis var. intermedius, nob.—Se distingue 
principalement par une tache nuchale blanche mélangée d’un jaune 
vif. Les plumes du manteau sont d'un gris-cendré teinté d’un 
vert-jaunätre. La poitrine est blanche, à teinte jaune très prononcée 
sur les côtés. Pendant les chaleurs de l'été, le plumage des 
oiseaux trans-caspiens s’use considérablement, ces indices s’effa- 
cent, de sorte qu'il est plus diflicile de distinguer nos variétés 
les unes des autres. 

A cette espèce doivent se rattacher les mésanges que j'ai pri- 
ses en 1884, dans les vallées du Karguy-Sou, du Firousé et du 
Gujarmaou. Elle habite exclusixement les montagnes et les forêts 
qui s'élèvent sur les bords du Soumbar et du Tehandyr. Dans le 
chant et les moeurs de ces deux formes, on ne remarque aucune 
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différence, et il est douteux qu'il puisse у avoir une distinction 
biolozique essentielle entre ces formes et la Parus major, dont le 
Par. boch. var. intermedius se rapproche également par quel 
ques traits de coloration. 


131. Panurus biarmicus. 


A été trouvé en petit nombre dans l’oasis de Merv, dans des 
roseaux pres du lac Aïna-Gueul: On le voit parfois paraître pres 
d'autres lacs de l'oasis de Merv. 


132. Aegithalus macronyx. 


Il est assez commun dans les roseaux qui encadrent les grands 
lacs de Merv; dans l'oasis de Piudé il est Veaucoup plus rare. 
Le nid est construit au bord des roseaux au-dessus de l'eau et 
ne dillere en rien de celui de l’Aegithalus macronyx. que j'ai ob- 
serve en 1885, près de Gjasi. 

Les derniers jours de Juin, j'ai va pour la première fois des 
jeunes sortis du nid. 


133. Motacilla alba. 
134. Motacilla personata. 


N'est point rare sur les Lords du cours supérieur du Mourg-Ab 
et dans l'oasis de Pindé (seconde moitié de Juin). Son absence à 
Merv, le long du cours moyen du Mourg-Ab et le long du Ted- 
gend peut être expliquée par le manque complet de bancs de sable, 
qui sont une des conditions nécessaires du séjour de cet oiseau dans 
un endroit. 


135. Colobates sulphurea. 


Au bord du Tchaudvr, on en a observé quelques exemplaires 
à la moitié du dernier tiers du mois d'Août, et, les premiers jours 
du Septembre, près de petits ruisseaux entre le Soumbar et le vil- 
lage de Noukhour. Certaines données me permettent de croire que 
c’etaient là des oiseaux de la contrée. 


136. Budytes flava. 


Vers le dernier tiers du mois d’Août, j'en ai observé un pas- 
sage considérable descendant les bords du Tehandır, du Soumbar 
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et de l’Atrek. Il пе niche jamais dans la plaine de l’Ahal-Téké 
et on ne Гу rencontre que comme oiseau de passage. Le 12/24 
Avril, près de Bakou, jen ai vu un très grand nombre en pas- 
sage, ils se dirigeaient tantôt vers le nord, le long des côtes ma- 
ritimes, tantôt se reposaient dans les champs labourés des steppes 
de montagnes. 


137. Budytes citreola. 


Dans la collection de Mr. Jassévitch, j’en ai vu un exemplaire, 
tué cette année-ci, à la moitié d'Avril au bord de la mer, près 
de Tchikichlar. 


138. Budytes campestris. 


L’unique exemplaire de ma collection a été pris le 7/19 Mai, 
près de Dorte-Koyou, au bord du canal d’Alikhanow. Le 12/24 
Avril, jen ai rencontré une petite bande de 5 individus dans une 
steppe de montagne, près de Bakou. 


I39. Budytes melanocephala. 


Son nom tékin —,Kvioune-Kousech*. 

Est très commun dans l’oasis de Merv et dans celle de Pindé. 
D'après Mr. Jassevitch, on Га souvent observé à l’embouchure de 
l’Atrek. Son séjour d'été favori sont les prairies qui s'étendent entre les 
arykes où cet oiseau est, de même que la Pratincola caprata, 
le représentant le plus fréquent de la gent allée. Par le canal 
d’Alikhanow, il a pénétré dans la plaine sablonneuse située entre 
le Mourg-Ab et le Tedsend, un peu plus loin que Dorte-Koyou. 
Le nid du hochequeue à tête noire est assez diflicile à trouver et 
je ne suis parvenu à découvrir que les deux suivants dont voici 
la description: 

1. 27 Mai (8 Juin); Gueuk-Tépé dans l’oasis de Merv. Une 
prairie couverte d’alchagis s’étendait entre deux arykes; le nid était 
posé à terre, dans un petit creux presque plat, au pied et à la 
racine même d’un buisson d’alchagis, là où cette plante était plus 
clair-semée que dans le reste de la prairie. L'entrée du nid est 
lisse, la construction grossière, massive, mais peu solide; la couche 
extérieure principale est faite de vieilles tiges grêles et pourries 
et de feuilles de graminées, mélées de quelques grosses branches 
d’alchagis de l’année précédente; la couche intérieure n'arrive que 
jusqu'aux deux tiers de la hauteur de la couche extérieure, et 
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consiste en une touffe de laine de brebis foulée et recouverte de 
toute une couche de crins de cheval tordus. 

Пу avait 5 œufs fortement couvés dans le nid. 

2. 27 Mai (8 Juin); Merv. La construction du nid ainsi que 
les conditions dans lesquelles il a été trouvé sont les mêmes, 
mais les dimensions en sont autres. La ponte était de 5 œufs 
fortement couvés. 


Dimensions des nids: 


1. 2, 
hauteur........... 5 cent. 2 mill 6 cent. 
profondeur ........ 3 cent. 3 cent. 


diamètre supérieur... 8 cent. 5 mil. 9 cent. 3 mill. 


Le fond des œufs est d’un blanc sale faiblement bleuâtre et tout 
couvert de petites macules partout adhérenies les unes aux autres, 
de sorte qu'au sros bout de l’œuf, elles recouvrent complètement 
le fond. Ces taches sont d’un gris-bruu clair, le gros bout de 
chacun des dix œufs avaient une ou deux stries sinueuses, noires 
ou brun-noir, qui, dans 7 exemplaires, formaient une couronne. La 
surface en est polie et brillante. 


Dimensions des œufs: 
longueur—de 1 с. 3 mill. jusqu'à 1 c. 9%, mill. 
maximum de la grosseur—de 1 с. 4 mill. jusqu'à 1 с. 5 mil. 


Les petits avaient quitté leur nid vers le 18,30 Mai. 


I4O. Anthus arboreus. 


Ne niche nulle part dans les jardins d’Ahal-Tekd; dans la plaine 
de Téké, on ne le rencontre que comme oiseau de passage. Dans 
la vallée boisée de Karguv-Sou, j'en ai capturé un pendant l’été 
de 1384, et le 3,15 Mai, près de Kara-bend sur le Tedgend, 
j'ai tué l’un des individus d'un couple qui у était probablement 
en passage. 


141. Anthus pratensis. 
142. Anthus campestris. 


On le rencontre souvent en été sur les pentes des montagnes 
couvertes d'herbe, d'où il pénètre même jusqu’à la zone du ge- 
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nevrier arborescent. Les oiseaux de ces lieux semblent pour la 
plupart appartenir à la variété de l’Anthus (Corydalla) orien- 
talis, Alfr. Brehm, rousse à longs pieds, et à la forme inter- 
médiaire entre cette espèce et l’Anthus campestris. Quant à la 
forme typique de ce dernier, il est évident que, dans notre pays, 
on la rencontre le plus souvent pendant les passages qu’au prin- 
temps, entre le 17/29 et le 25 Avril (7 Mai), on a observés 
pres d’Askhabad et dans la plaine de l’oasis d’Ahal et en automne, 
c’est-à-dire, à la seconde moitié d’Aoüt et au commencement de 
Septembre, le long du Soumbar et du Tchandyr et entre le Soum- 
bar et Noukhour. C’est à la même époque, qu'on a constaté le 
passage de l’A. campestris orientalis. 


143. Nigrilauda tatarica. 


Cette année-ci je n’ai nulle part rencontré cette alouette, et il 
est probable qu’un exemplaire que j'ai pris en 1884 n’était qu'un 
oiseau de passage. 


144. Melanocorypha leucoptera. 


de puis en dire autant de l’alouette à ailes blanches. 


145. Melanocorypha calandra. 


Entre le 8/20 et le 22 Avril (8 Mai), un passage considé- 
rable se dirigeait par la plaine d’Ahal, en suivant évidemment la 
ligne de l’est à l’ouest. Voici, à cette occasion, une particularité biolo- 
gique très intéressante que présente notre alouette dans la con- 
trée Trans-Caspienue: il est hors de doute que, pendant la période 
sus-indiquée de son passage, elle niche ‘) en grand nombre dans la 
plaine de l’oasis d’Ahal-Tek& si florissante au printemps; mais, 
après l'éclosion des petits, quand la plaine est toute brûlée par 
les rayons ardents du soleil d'été, l’alouette quitte presque com- 
pletement la contrée; je ne saurais cependant indiquer l'endroit où 
elle se retire, car je ne l’ai point aperçue dans les montagnes voisi- 
nes. Peut-être s’eloigne-t-elle dans les steppes herbues de Gurgan, 
où Nikolsky et moi, en 1885, en avons trouvé en grand nombre. 


*) II m'est souvent arrivé de tuer des 22 portant les taches couveuses, et dans 
l'ovaire dusquelles j’ai trouvé des œufs à moitié mûrs. 
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Pour ce qui concerne le passage d'automne, il ne m'a pas été 
donné de l’observer. 

Il est possible que la Melanocorypha maxima, Gould, se ren- 
contre aussi dans la contrée Trans-Caspienne. À Tokhta-Bazar, 
j'ai entendu dire par le cornette Mirgorodsky que pendant un 
hiver rigoureux, il avait remarqué une très grosse alouette qui 
s'était, pendant quelques jours, tenue pres de sa kihitka, en rom- 
pagnie de beaucoup d’autres qui у passaient l'hiver. 


146. Otocoris penicillata. 


147. Ammomanes deserti. 


ll est commun en été dans les steppes couvertes de collines et 
creusdes de ravins qui s'étendent le long de l'Atrek, entre Jagly- 
Oloum et Tchat. Parmi toutes les alouettes, celle-ci paraît la moins 
farouche. 


148. Corys arborea. 


Est assez commun dans les steppes qui recouvrent les pentes 
du Kopepet-Dag oriental. Il niche même dans la zone du gené- 
vrier arborescent. Du 10/22 au 20 Août (1 Septembre) environ, 
j'ai fait la chasse à des С. arborea adultes et jeunes qui, à 
cette époque, avaient déjà presque achevé leur mue. 


149. Calandrella brachydactyla. 


Dans mes „Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne“ cette espèce 
est indiquée sous le nom de Calandrella sp. Le 4,16 Septembre, 
près d’Artchman, j'ai fait la capture de l’un d'eux dans la plaine 
de l’oasis d’Ahal. 


150. Calandrella pispoletta. 


Il est étrange que cette alouette, si commune dans l’oasis d’Ahal, 
soit si rare dans le bassin du Mourg-Ab, dans les plaines du Ted- 
gend, ainsi que dans les sables qui s’etendent entre ces deux fleuves. 


151. Galerita cristata. 


En été, on le rencontre sur les côtes de la mer près de Tchi- 
kichlar, le long de l’Atrek et du Soumbar et dans la steppe com- 
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prise entre ces rivières et la mer, il est, par exemple, commun 
près des puits de Caradgea-Batyr. Les exemplaires tués près de 
Jagly-Oloum avaient presque achevé leur mue. 


152. Galerita magna. 


Son nom tékin est „Mola-Torgai“. 

Oiseau très commun dans les plaines de l’Atrek, du Tedgend 
et dans le bassin du Mourg-Ab; il arrive aussi souvent de le voir 
dans les plaines sablonneuses comprises entre ces fleuves et celles 
qui s'étendent entre Merv et l’Amou-Daria, où il recherche le 
voisinage des puits ou de l’eau en général. Le 10,22 Mai, dans 
des salines près de Dorte-Koyou, j’ai vu les premiers jeunes qui 
venaient de dénicher. 


153. Alauda arvensis. 


Je l’ai assez souvent rencontré vers le 7,19 Août dans les step- 
pes riches en herbe et privées d'arbres des larges vallées du Ko- 
pepet-Dag oriental. On n'y voit point РА. guttata, Brooks, qui, 
dans la contrée Trans-Caspienne paraît exclusivement habiter les 
endroits bas et cultivés. En 1884, j'ai pris pour ce dernier oiseau 
une aloutte que j'avais manquée et que j'avais déterminée à vue 
d'oeil seulement. Quelques exemplaires de ma collection s'étant éga- 
rés je ne saurais dire maintenant si l'oiseau que j'avais alors pour- 
suivi était une Alauda arvensis typique ou un exemplaire de sa 
grosse variété de la Perse et de l’Arménie (A. arvensis subsp. 
armenicus, Bdgn.). 


154. Alauda guttata. 


Comme je l'ai déjà dit dans mes „Oiseaux de la contrée Trans- 
Caspienne“, cette forme est en effet très rare dans la plaine de 
l’oasis d’Ahal-Teke. Elle est très commune, au contraire, dans l’oasis 
de Merv et de Pindé, mais ou ne la rencontre presque pas le long 
du cours moyen du Mourg-Ab. Elle préfère ordinairement les lieux 
cultivés et surtout ceux qui offrent une végétation зе 6/а Ме à 
celle des prairies. Le 6/18 Juin, j'ai vu les premiers jeunes 
Alauda guttata quitter leur nid. Au mois de Juillet, l'oiseau mue, 
et, le 20 du même mois (1 Août), je tuais des adultes et des 
jeunes dont la mue était déjà presque achevée. 

D'un côté, Mr. Radde affirme que son préparateur avais pris un 
Certhilauda desertorum dans des sables près de Molla-Karri. D’un 
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autre côté, Mr. Nikolsky s’est emparé d'un Melanoc. bimaculata au 
village d’Abere, au N. du Khorossan: faits qui nous permettent 
de conclure que la contrée Trans-Caspienne est plus riche ев 
aloueites que les autres contrées du pays. 


155. Fringilla coelebs. 


Est commun le long du cours supérieur du Tchandyr, dans les 
bosquets ombragés des défilés situés au-dessous de la zone du ge- 
névrier. 


156. Carduelis orientalis. 


Entre le 20 et le 30 Avril (2 et 14 Mai), Пу en avait en 
grand nombre dans les jardins de l'oasis d'Ahal-Téké et dans des 
buissons de tamarix du bord du Douchak; il est assez nombreux 
aussi dans les jardins de Merv, d’où il pénètre dans les tamarix 
de la plaine sablonneuse qui s'étend le long du canal d Alikhanow. 


157. Linota cannabina. 
158. Oraegithus pusillus. 


Des adultes, tués entre le 9;21 et le 12 24 Août, muaïient 
encore fortement. Les jeunes, pris en même temps, avaient à la 
partie inférieure du corps, quelques petites plumes jaunes. C’est 
incontestablement à tort que beaucoup d'auteurs rapportent cei oiseau 
au genre Pyrrhula: il ny a entre eux de commun que la forme 
du bec; quant à la plastique, la coloration, l'époque de la mue 
et le caractère du changement du plumage, nous trouverons que 
notre oiseau se rapproche bien plus de la linotte et du serin que 
de la Pyrrhula, tandis que par ses mœurs, son vol et surtout 
par son chant, il ressemble beaucoup à notre Acanthis linaria: 
certains sons de leur chant sont même tout-à-fait identiques. 


159. Carpodacus erythrinus. 


Leur passage s'effectue entre le 15,27 et le 22 Avril (4 Mai), 
par la plaine de l'oasis d’Ahal-Teke; ils voyagent la nuit en se 
dirigeaut vers l’ouest; le jour, ils font halte dans les jardins. 
Entre le 18/30 et le 30 Août (11 Septembre), on en observe un 
passage assez considérable se dirigeant au sud, le long des côtes 
de la mer, près de Tchikichlar. 
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160. Mycerobas carneipes. 


Est répandu dans toute la partie orientale de la chaîne de mon- 
tagnes du Kopepet-Dag, où on ne le rencontre que dans la zone 
du genevrier arborescent, dont les baies lui servent de nourriture. 
II m'est plusieurs fois arrivé de tuer des individus done le bec 
était couvert d’une épaisse couche de résine de genévrier, et les 
plumes de la tête étaient tellement collées les unes contre les 
autres, que je dus renoncer à les voir figurer dans ma collection. 
Le vol de cet oiseau est hardi, bruyant et décrit des ondulations 
profondes, mais n’est pas de longue durée. Il saute assez gauchement 
à terre, où d'ailleurs je l'ai rarement vu descendre. Le ст 
d'appel que le plus souvent il fait entendre en volant est composé 
de deux sons qu'on pourrait rendre par ,tyou-déric“; ces deux cris 
sont saccadés, surtout le premier. Lorsque l'oiseau est blessé et 
qu'on le saisit avec la main, il pousse de grands cris rauques. П 
se rend plusieurs fois par jour à un courant d’eau, le matin 
et le soir surtout; il se baigne rarement le matin, mais très sou- 
vent pendant la chaleur du jour et les tièdes soirées. Tout le re- 
ste de la journée, il se tient sur des genévriers, sautant adroite- 
ment et sans se fatiguer d’une branche à l’autre, et devorant les 
baies. Il passe la nuit dans les branches les plus touîues et dort 
d’un sommeil si profond que, si Гоп remarque d’avance l’endroit 
où il repose, on peut facilement grimper sur l’arbre et saisir 
l'oiseau avec les mains. 


(61. Erythrospiza obsoleta. 


Est en été un oiseau assez commun dans les nombreux jardins 
de la partie orientale de l’oasis d’Ahal, ainsi que le long du Douchak. 
dans l’oasis de Pindé et dans celle de Merv. De cette dernière, il 
s’est répandu dans les collines de sable des bords du canal d’Alikha- 
now. 36 serais embarrassé d'indiquer les endroits favoris de cet 
oiseau: d’un côté, je l’ai souvent vu nicher dans des plaines déser- 
tes qui rappellent celle où s élèvent les ruines de l’Ancienne-Merv; 
d'autre part, il m'est arrivé de le voir dans des endroits fertiles 
et riches en jardins, en arbres, en buissons, etc. Quoi qu'il en 
soit, on peut affirmer qu’en été, l'oiseau préfère soit un pays de 
plaines, soit un pays de collines dont le sol soit sec, argileux, 
par place pierreux, pauvre en herbe, et n'offrant que ci et là 
quelques buissons ou quelques arbrisseaux isolés. Le voisinage d’un 
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cours d'eau, lac, rivière, aryke, est une condition indispensable. 
Le 5/17 Juin, j’ai vu toute une volée de jeunes volant parfaite- 
ment et formant des compagnies de 70 individus chacune. Quant 
aux nids et à la ponte, ce n’est que beaucoup plus tard, c’est- 
à-dire, vers le 17/29 du même mois que je les ai trouvés. Le 
nid est construit tantôt au sommet d’un buisson, tantôt dans les 
branches latérales d’un arbuste isolé, mais il est toujours eu vue 
et s'élève rarement à une sagène au-dessus de la surface du sol. 
Ceux que j'ai trouvés cette année dans la plaine diffèrent par leur 
construction des nids des Er. obsoleta de la montagne, décrits dans 
mes ,Uiseaux de la contrée Trans-Caspieune“. Dans chacun d'eux, on 
peut facilement distinguer deux couches: la couche extérieure, dont 
les parois sont très peu serrées, mais suflisament solides, est com- 
posée de minces branches desséchées de toutes sortes d'herbes, dont 
les bouts sortent partout à l'extérieur '). La couche intérieure est 
formée d’un lit épais de coton et de laine molle, dont l’oiseau se 
sert aussi pour boucher les interstices. Le nid est en général d’un 
aspect élégant 


Dimensions: 


hauteur......... de 7 cent. à 7 cent. 5 mill. 
profondeur ...... de 4 „ , 5 
largeur du haut..... 12 „ ,13 


diamètre de l’entrée.. 6 , „6. 95, 


Le nombre des œufs varie de 3 à 6. Dans ce dernier cas, ils 
sont placés deux à deux dans le sens de la longueur, et parallè- 
lement à la longueur du corps de l'oiseau couveur. Le fond des 
œufs est d’un blanc-bleuätre pâle (assez rarement bleu clair), bi- 
garré de points noirs ou noir-roux peu nombreux, qui, parfois, 
s'étendent et prennent Ja dimension de macules; vers le gros bout 
de l'œuf, les points deviennent plus nombreux. Il n’est pas rare 
de voir l'œuf complètement dépourvu de bigarrures, et alors le 
fond est souvent plus pâle. 


Dimensions des œufs: 
longueur—de 1 cent. 8 mill. à 2 c. I m. 
maximum de la grosseur—de 1 с. 3', mill. à 1 c. 5 m. 


) Cetts couche extérieure rappela beaucoup celle du nid du Carpodacus cry- 
shrinus d’Orenbourg. 
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Les uns sont plus arrondis, d’autres plus allonges; la lon- 
gueur de ces derniers est alors de la seconde dimension donnée, 
et la grosseur est de la première dimension indiquée. Le mâle 
couve aussi bien que la femelle, et celle-ci y met un zèle si in- 
fatigable qu’on s’en saisit aisément avec la main. Les mœurs de 
cet oiseau sont sociables et il est rare que, pour nicber, il s'éloigne 
beaucoup de ses confrères. On pourrait rendre sou cri d'appel par 
„fink!..... fink!......“ ou par „pink!....... pink!....... “ qui rappelle 
celui de la Pyrrhula rubicilla, mais sa voix est plus faible et 
plus douce que celle de ce derrier oiseau. Les grains de l’alchagi, 
ceux du saxaoul etc. lui servent de nourriture. Le 25 Juin 
(7 Juillet), près de Tochta-Bazar dans l’oasis de Pindé, j'ai vu 
un individu albinos de cette espèce d’un blanc de neige, il se 
tenait tout solitaire car ses confrères l’avaient chassé de leur 
société; les hirondelles qui passaient à côté de lui lui témoignaient 
aussi une certaine hostilité. Il échappa malheureusement à mes 
poursuites. 


162. Pyrgita petronia. 


Se plaît beaucoup dans les endroits montagneux, pauvres en 
arbres ou qui en sont complètement privés. 


163. Salicipasser montanus. 


Est très commun dans l’oasis de Merv et dans celle de Pindé. 
Au mois de Mai, je l’ai souvent vu en differents endroits dans 
des buissons de tamarix et de saxaouls, le long du canal d’Ali- 
khanow. Il n’est pas rare non plus le long du Tedgend et du 
cours moyen du Mourg-Ab. 


164. Passer salicarius. 


N'est pas rare dans l’oasis de Merv. 


165. Passer domesticus. 


C'est de Tehikichlar que me vient l’unique exemplaire de ma 
collection. Il ne m’est plus arrivé de voir, même 14, un autre 
oiseau de cette espère. 
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166. Passer indicus. 


Son nom tékin est „Syrtcha*. 

Il est très commun dans l’oasis de Merv et dans celle de Pindé, 
assez rare le long du cours moyen du Mourg-Ab, et très fréquent 
le long du canal d’Alikhanow; on le trouve en outre dans plu- 
sieurs autres endroits, mais toujours dans le voisinage d’une ро- 
pulatiou stable. П niche dans les bâtiments, les creux des arbres, 
les fissures des bords escarpés des rivières et des ravins, et il est 
comparativement rare qu'ici on trouve son nid dans les branches 
des arbres, comme on l’a si souvent observé dans l’oasis d’Ahal et 
les montagnes voisines. Je ne saurais expliquer cette parti- 
cularité, mais je ne suppose pas qu'il faille l’attribuer au climat, 
aux conditions topographiques de la contrée et à celles dont de- 
pendent la sécurité de l’oiseau. Dans les jardins de l’oasis de Merv 
et de Pindé, notre moineau se construit souvent un nid très origi- 
nal dont il ne se servira pas pour pondre, et dont la destination m’est 
également inconnue. Ces nids sont posés à une hauteur d'au moins 
1‘/. sagène, sur la fourchure des branches d’un arbre. La con- 
struction en est solide et comparativemet très grande, la forme 
en est demi-sphérique. La partie extérieure du nid est faite des 
branches fraiches-cueillies du djidovnik avec ses feuilies d’un vert 
argenté et ses fruits jeunes; les feuilles et les fruits pendent au 
dehors du nid et en forment les côtés et la partie inférieure. 
Les bords de l'entrée et le fond sont recouverts de tiges des- 
séchées et grossièrement entrelacées. 


Dimensions: 
hauteur—jusqu'à 23 cent. 
profondeur—jusqu’a 6 cent. 
largeur du haut—jusqu’à 22 cent. 
diamètre de l’entrée—jusqu'à 11 cent. 


Dans ces nids, j'ai souvent trouvé de jeunes oiseaux qui volaient 
déjà assez bien et venaient s’y reposer. Le 20 Juin (2 Juillet), 
les œufs n'étaient pas encore couvés. Le maximum de chaque 
ponte était de 7 œufs. Au mois de Juillet, les moineaux indiens se 
rassemblent en troupes innombrables et volent d’un endroit à l’autre. 
Pendant ce temps-là, ils se transportent volontiers dans les flots 
de roseaux de l’oasis de Merv. 
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Parmi nos oiseaux, il n’est pas rare d’en rencontrer qui sont 
une forme intermédiaire entre les premiers et le P. salicarius, 
et dont la coloration du dos, qui est d’une nuance chatain, est 
plus vive et plus foncée; le brun des côtés de la tête, de la par- 
tie postérieure du cou et du manteau est plus développé, de même 
que le noir du cou et de la poitrine. 


167. Passer ammodendri. 


Il est évident que la contrée Trans-Caspienne est la limite 
méridionale de la distribution géographique du moineau des sa- 
xaouls, car, jusqu’à présent, on ne Га pas rencontré en Perse. 
Dans la partie du désert de Kara-Koumy adjacente à l'oasis d’Ahal- 
Téké, il est rare, depuis probablement que tous les bois de sa- 
xaouls y ont été coupés, var ces arbrisseaux sont une des condi- 
tions essentielles du séjour de l'oiseau dans cette contrée. Il est 
très commun dans les plaines argileuses du Tedgend couvertes de 
saxaouls, et un peu plus rare dans les collines de sable voisi- 
res de Merv. Quant au ‘cours moyen du Mours-Ab et aux en- 
virons de l'oasis de Pindé, jamais il ne m'est arrivé Фу rencon- 
trer cet oiseau qui, cependant, eût dû trouver dans ces localités 
tout ce qui eût pu satisfaire ses goûts, ses beseins. П évite les 
fourrés de saxaouls éloignés de l’eau, et recherche surtout les en- 
droits sahlonneux ou argileux, plantés de fôrets peu épaisses 
de saxaouls et, dans le voisinage desquels une rivière ou un puits 
peu profond permette au moineau d'aller plusieurs fois par jour 
se baiguer ou se désaltérer, саг l’eau lui est aussi nécessaire que 
la nourriture qui en été consiste principalement en graines de за- 
xaouls et autres, en petits scarabees et en une infinité de petits 
orthoptères sauteurs. 

Il vole de la même maniere que les autres moineaux, mais son 
vol est plus rapide. Son eri, quoique beaucoup plus faible, res- 
semble à relui du moineau indien. En été, les Pyrgil. атто- 
dendri vivent par souples et, pendant cette saison du moins, ne 
se mélent pas volontiers à la bande. Il niche le long des lisières 
des forêts de saxaouls et pose son nid dans des ereux d’arbres, 
à une petite distance au-dessus de la surface de la terre. J'ai, un 
jour, trouvé un nid de P. ammodendri à côté de celui d’un 
milan '), mais jamais il ne m'est arrivé d’en voir au milieu des 


1) Au fund des nids de milans et au milieu des tiges qui en formaient le fon- 
dement, j'ai plus d’une fois trouve un nid de Р. indicus ou de P. montanus. 
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branches. On le voit aussi nicher dans les fissures des pentes escar- 
pées des collines de sable, La construction du nid du moineau des 
saxaouls est peu solide, de forme sphérique ou cylindrique et consiste 
en tiges desséchés de graminées, en plumes et en poil de chameau; 
l'entrée se trouve de côté ou en haut, selon la positiou du creux 
de l’arbre ou de la fissure. Le nid que j’ai trouvé dans celui d’un 
milan était d’une construction plus compacte er de forme sphéri- 
que; l'entrée était de côté. Ces fissures et les nids eux-mêmes sont 
quelquefois tapissés d’une couche plus ou moins épaisse d’herbe 
fraîche et succulente. L'oiseau pond deux fois par an au moins, 
car, d’un côté, il m’est arrivé de trouver des œufs tout frais en- 
core le 17/29 Mai; d’un autre, au commencement de ce même 
mois, j'ai à plusieurs reprises tué des jeunes déjà en état de 
voler. Le maximum des œufs de chaque ponte va jusqu’à 7; le 
plus souvent il y en a 5 ou 6. Par leur forme et leur nuance, 
ces œufs ressemblent beaucoup à ceux du P. domesticus et 
du P. indicus. Le fond en est blanc, parfois teinté d’un peu 
de bleu ou de vert, et est, en général, bigarré d'un très grand 
nombre de macules grises ou d’un gris roux, se fondant les unes 
dans les autres vers le gros bout de l’œuf, où elles deviennent plus 
nombreuses. Ces macules sont rarement clair-semées ou isolées 
les unes des autres, et, dans ce cas, les dimensions en sont plus 
grandes. 


Dimensions des œufs: 


longueur—1 cent. 9 mill—2 cent. 2 mill. 
maximum de la grosseur —1 cent. 3'% mill.—1 cent. 5 mill. 


168. Cynchramus schoeniclus. 
N’a pas été observé. 


169. Cynchramus pyrrhuloides. 


Est assez commun dans les roseaux des lacs de l’oasis de Pinde 
et de Merv. Les premiers jours de Juin déjà, j'ai capturé des 
jeunes en état de voler. 


170. Emberiza shach. 
[71. Emberiza huttoni. 


Est assez commun dans les montagnes près du cours Supérieur 
du Tehandyr. 
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172. Emberiza cia. 


? Emberisa са. Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne. Bull. 1885, р .309. 


173. Emberiza spec. 


? Emberiza strachei. Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne. Bull. 1885, р. 309. 


Les adultes que j'ai tués entre le 9/21 et le 13/26 Août 
muaient fortement. Cet oiseau est des plus commun dans la zone 
du genévrier arborescent de la partie orientale du Kopepet-Dag. 

L’Emberiza hutiont préfère la zone inférieure des montagnes. 


I74. Emberiza europaea. 


On la voit assez fréquemment dans l’oasis de Pindé et rare- 
ment, en été, le long du cours moyen du Mourg-Ab et dans l’oasis 
de Merv. Il s’abat volontiers sur les champs cultivés où il se 
nourrit orge et froment. Le 15/27 Juin, j’ai observé les premiers 
jeunes qui venaient de quitter leur nid. 


175. Emberiza icterica. 


Est assez commun en été dans l’oasis de Merv et dans celle 
de Pindé. Entre le 15.27 et le 22 Avril (4 Mai), j'en ai 
observé un passage assez considérable dans la plaine de Téké. Les 
oiseaux volaient en petites bandes qui, des plaines de l’Atek, diri- 
geaient leur vol par les vallées des rivières et les défilés des mon- 
tagnes. C’est à la même époque que j’ai abattu une femelle por- 
tant les taches couveuses. Les endroits favoris de notre oiseau 
sont les vallées des fleuves peu boisées, riches en herbe et cou- 
vertes de buissons isolés. Dans l’oasis de Merv et dans celle de 
Pindé, il habite également les buissons poussant ca et là dans les 
prairies qui s'étendent d’un aryke à l’autre. Il aime aussi les 
champs cultivées. Le 11/23 Juin, à Bayram-Ali-Khan, j'ai vu les 
premiers jeunes ÆEmb. icterica capables de voler. La coloration 
de la tête des jeunes ZZ varie entre le brun foncé et l’oran- 
ge clair. 

Le nom tékin de cet oiseau est ,Buile-Bulle-Goaya“. 


176. Bombicilla garrula. 


D’après Mr. Jassévisch, l’unique exemplaire de cette espèce a 
été tué près de Tehikichlar par le colonel Zuosko-Borovsky, à la 
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fin du mois d'Octobre 1882, sur une colline au sommet de 
laquelle s’elevait une cible. Je n’ai aucune raison pour douter des 
paroles de Mr. Jassevisch, qui du reste, a fait une description exacte 


de cet oiseau. 
I77. Corvus согах. 


Est assez rare sur les bords du Tedgend et du cours moyen 
du Mourg-Ab; dans l’oasis de Pindé on le rencontre, au contraire, 
assez souvent, mais il niche exclusivement sur les émivences qui 
l'entourent; des exemplaires isolés ont été obsérvés au mois de 
Mai, près de la saline de Djoudjoucli et des puits de Koyou-Kirli. 
De sorte que, dans la contrée Trans-Caspienne, le corbeau est par- 
ticulièrement un oiseau de montagnes ou de vontrées situées au 
pied des montagnes. 

178. Corvus orientalis. 


Est assez commun dans l'oasis de Merv, où il remplace le cor- 
beau. П <emble exclusivement nicher dans les îlots de roseaux, 
je ne l’ai du moins jamais vu construire son nid sur les arbres 
des jardins. À cet effet, il choisit un endroit sec de l’ilot, у en- 
tasse des roseaux, et “est Ша le fondement de son nid pour la 
construction duquel il emploie de l'herbe sèche, de menues bran- 
ches d’arbres et parfois aussi le nid abandonné d’un héron ou 
les roseaux abattus par le vent. A la fin du mois de Mai, ра 
trouvé dans l’un de ces nids de 3 à 6 petits prêts à quitter 
leur nid. Le 21 du même mois, les jeunes volaient déjà. Au 
mois de Juin et de Juillet, les familles nouvellement écloses se réu- 
nissent en petites bandes et voyagent d’un endroit à l’autre, dans 
les limites de l’oasis. En ete, ils se nourissent de toutes sortes 
d'insectes (d’orthopheres pour la plupart), de charogne, d’oisillons, 
de ceutaines de petites espèces de rongeurs et des ordures qu'ils 
trouvent près des villages. Le cri du С. ortentalis ressemble 
beaucoup à velui de la сотпеШе grise. 


I79. Corvus cornix. 


Niche dans les montagnes près du village de Noukhour. En hi- 
ver, selon Мг. Jassevitch, on le rencontre parfois en nombre con- 
sidérable près de Tchikichlar. 


130. Frugilegus communis. 


Je n’ai jamais rencontré le freux dans la contrée Trans-Caspi- 
enne, mais on m'a dit qu'au printemps et en automne, on le voit 
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apparaître içi en vol innombrable, et qu’il passe l’hiver près de 
Tchikichlar, ainsi que dans l’oasis de Merv, de Pindé et le long 
du Tedgend. 


I8I. Lycos monedula. 


Niche en grand nombre dans les ruines de l’Ancienne- Merv et 
dans les crevasses et les fentes des bords argileux et escarpés 
de l’Atrek, entre Tchat et Jagly- Oloum, ainsi que le long du 
Soumbar et du Tchandyr inférieur. Les jeunes que le 17/29 Mai 
j'ai vus, volaient très bien, mais avaient sans doute quitté leur 
nid quelques jours auparavant. Les premiers jours de Juin, j'en 
ai observé des bandes composées de centaines d'individus dans 
les prairies de l’vasis de Merv. 


182. Pyrrhocorax alpinus. 
N'a pas été observé. 


183. Fregilus graculus. 


Du 20 au 30 Août (1—11 Septembre), j’ai apercu des ban- 
des peu nombreuses de choucas à bec rouge sur les bords élevés 
et escarpes de l’Atrek, près de Jagly-Oloum. Ils volent parfois 
en compagnie de Lycos monedula. Й niche probablement dans 
ces mêmes endroits. 


184. Podoces panderi. 


Dans la contrée Trans-Caspienne, le geai des saxaouls atteint 
la limite méridionale de sa distribution géographique. Il est très 
rare dans la plaine sablonneuse comprise entre le Mourg-Ab et 
le Tedgend, et je n’ai eu qu'une seule fois l’occasion de le ren- 
contrer; c'était au mois de Mai, près du puits de Dorte-Koyou. 
D’après les renseignements que nous ont fournis des topographes, 
il n’est pas rare dans les collines de sable du désert séparant 
l’oasis de Merv de l’Amou-Daria. 

Les Turcomans, qui donnent à cet oiseau le nom de ,Tchour- 
Tehour“, prétendent qu’en hiver on le rencontre souvent dans les 
sables de Kara-Koumy, voisins de l’oasis d’Ahal; mais, en été, il y 
est très rare. 

185. Pica bactriana. 


Est très nombreux dans les bois situés sur les bords du cours 
moyen du Mourg-Ab et du Tedgend; il niche ordinairement dans 
№ 4. 1889. 54 
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les forêts de tamarix qui poussent le long du Douchak et du 
canul d’Alikhanow. En été, on ne le rencontre ni dans l’oasis de 
Merv, ni dans celle de Pindé, où, à ce qu’on dit, il n'arrive 
qu’en hiver. Cette espèce ne diffère de la Р. leuconota et de la P. 
leucoptera d’Orenbourg ni par la voix, ni par les moeurs. Le 28 
Avril (10 Mai), sur les bords du Douchak, j'ai trouvé un nid 
contenant 5 oeufs tout frais; ailleurs, j’ai vu le même jour des 
jeunes volant parfaitement bien. Le nid contenait 5 oeufs. Le nid 
et les oeufs sont exactement les mêmes que ceux des espèces 
d’Orenbourg. Après que les petits ont quitté leur nid, les oiseaux 
° s’envolent à une distance de 15 verstes dans des sables où poussent 
des saxaouls et des tamarix, et font la chasse à toutes sortes 
d'insectes. Il m'est une fois arrivé de voir une famille nouvelle- 
ment éclose poursuivre un petit lièvre. 


Le nom tékin de cette pie est „Ala-Tchekak“. 


186. Sturnus vulgaris. 


Dans la collection de Mr. Jassévitch, j’ai vu un exemplaire 
d’etourneau commun, tué près de Tchikichlar, au commencement 
de Novembre 1885. Au dire de cet officier, on trouve cet oiseau 
ici jusqu'au commencement de Decembre. 


187. Sturnus nobilior. 


Un de ces oiseaux a été capturé près de Jagly-Oloum, dans la 
plaine de l’Atrek; il faisait partie d’une Lande d’etourneaux roses, 
alors en passage. À l’époque de la propagation, ces étourneaux 
que Мг. Nikolsky et moi avons observés en grand nombre le 
long du cours inférieur du Gurgan, habitent aussi le cours infe- 
rieur de l’Atrek. 


188. Sturnus sp? 


Son nom Tekin est ,Kara-Sare“. 


Est un oiseau très commun dans l’oasis de Merv; dans celle 
de Pindé il est beaucoup plus rare. A la fin d’Avril et au com- 
mencement de Mai, de petites bandes, en passage probablement. 
ont été remarquées le long du Tedgend, près de Kara-Bend. Du 
20 au 30 Juillet (1—11 Août), les adultes muaient fortement. 
Par sa manière de vivre et son cri, cet oiseau ressemble beau- 
coup au Séurnus vulgaris. 
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189. Pastor roseus. 


Son nom tékin est „Ala-Sare“. 
Oiseau assez commun en été dans l’oasis de Merv et dans celle 
de Pindé. 


D'après Blanford, l’étourneau rose est inconnu dans la plus grande 
partie de la Perse, quoique en hiver on en voie des myriades en 
Inde, dans la partie méridionale de laquelle il passe l'hiver. Au 
mois de Mars, il s'envole dans la partie septentrionale, où il passe 
un mois ou plus (Jerdon). Vers le 15 Mai, il paraît à Smyrne. 
Pendant son passage, il longe les bords du golfe Persique, et, au 
commencement de Mai, on le rencontre déjà près de Bouchire. Oli- 
vier croit l’avoir vu près de Bagdad, et Chesney en Mésopotamie. 
Néanmoins, les routes de passage de cette espèce nous sont par- 
faitement inconnues. 


En comparant ces renseignements avec ceux que j'ai obtenus 
pendant mes explorations en Perse, au gouv. d’Orenbourg, dans les 
steppes des Kirguiz et en général dans la contrée Trans-Caspien- 
ne, les routes du passage de l’étourneau rose peuvent être assez 
clairement déterminées et cessent d’être une énigme grâce aux 
dounées suivantes. 


Ces oiseaux, en quittant le nord de l'Inde, émigrent par les trois 
routes suivantes: une petite partie se dirigent vers le cours supérieur 
de l’Amou-Daria, tandis que la plus grande partie se rendent vers le 
cours supérieur du Mourg-Ab et du Tedgend. La route de passage, qui, 
au nord de l’oasis de Merv, va le long du Mourg-Ab, doit être très 
étroite, car ce n’est comparativement qu’un petit nombre d'oiseaux 
qui la suivent pour arriver directement à Tchardjoui sur l’Amou- 
Daria, d’où ils se répandent dans le Turkestan et dans la partie 
méridionale de l’ancienne contrée d’Orenbourg. Du cours supé- 
rieur du Tedgend, la route suit le cours moyen du fleuve jusqu'à 
Mechkhed à peu près, où elle se divise en deux branches: l’une 
se dirige à 10.N.O., vers Gurgane et Aster-Abad, le long du pied 
des montagnes, puis suit le littoral méridional de la mer Caspien- 
ne. C'est par cette voie même que l’oiseau émigre d’un côté au 
Caucase et dans la Russie méridionale, de l’autre, en Asie Mi- 
neure et, plus loin, vers l'Occident. Un petit nombre d’étourneaux 
toses longent le littoral oriental de la mer Caspienne. Mais, au 
passage du printemps, la plus grande partie de ces oiseaux volent 
le long du Tedgend, atteignent l’oasis d’Atek et d’Ahal, d’où ils 
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se dirigent vers la mer Caspienne, par le littoral oriental de la- 
quelle 15 arrivent dans notre pays, près de l'embouchure de 
l'Emba et de l’Oural. Les routes sus-indiquées de l’étourneau rose 
nous expliquent parfaitement pourquoi Blanford n’a pu observer 
le passage de cet oiseau à travers la Perse. 

C’est vers la moitié du mois d'Avril qu'on observe le passage 
le plus considérable de ces oiseaux le long du Mourg-Ab. Près de 
Mechkhed, il a lieu entre le 15 27 et le 20 du même mois 
(2 Mai), tandis qu'entre le 20 et le 25 Avril (2 et 7 Mai), on 
en remarque un passage prodigieux dans l'oasis d'Atek et dans 
celle d’Ahal. Les etourneaux migrent en bandes très serrées, 
composées parfois de 300 individus charune et s'élèvent sou- 
vent à une très grande hauteur. Ordisairement le passage 
d'automne s'opère peu à peu et non d'une fois, ce qui le rend 
difficile à observer. Les routes de passage de cette époque semblent 
les mêmes qu'au printemps. J'ai observé les étourneaux roses. à 
leur passage d'automne, dès les premiers jours du mois d'Août, 
moment où les moyens d'observations étant venus à me manquer, 
j'ai dû, a mon grand regret, renoncer à mes explorations et quit- 
ter la contrée Trans-Caspienne. 


190. Palumbus torquatus. 


191. Columba livia fera. 


Est un oiseau très commun en été dans la plaine de l'Atrek, 
entre Jagly-Oloum et Douslou-Oloum, où il niche dans les fissures 
et les crevasses creusées par l'eau, sur les pentes et les bords 
escarpés de la nouvelle et de l'ancienne vallée de la rivière. Il 
n’est pas rare de le voir aussi nicher dans les ruines de ГАв- 
cienne-Merv, et il paraît sporadiquement en bandes peu nombreu- 
ses et en compagnie du C. fusca sur les pentes escarpées du 
cours moyen du Mourg-Ab, près de Jounvenly, de Sandyk-Katchan, 
et d’Ak-Maidjar. Au mois d'Août, cet oiseau se réunit en bandes 
innombrables dans les montagnes. 


Columba livia fera :-: С. fusca. 


Près d'Ak-Maïdjar, j'ai tué un pigeon à caractères propres 
à l’une et à l'autre de ces deux espèces. Je regrette beaucoup 
que cet exemplaire n'ait pu être empaillé et ne figure pas dans 
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ma collection: les cosaques qui m’accompagnaient le plumèrent et 
rötirent avec d’autres pièces de gibier pour leur déjeuner. Autant 
que je puis me rappeler, l'oiseau possédait les caractères plastiques 
intermédiaires entre la С. livia et la С. fusca, et avait le crou- 
pion d’un bleu-noir à reflet métallique, comme la С. livia; le 
bec était semblable à celui de la С. fusca, les ailes à bandes 
transversales bien développées, et le dessus de la tête teinté de 
rouge. 


192. Columba fusca. 


Cette espèce se rencontre en général plus souvent dans les plai- 
nes que dans les contrées montagneuses, telles que celle que j'ai 
mentionnées dans mes „Oiseaux de la contrée Trans-Caspienne“. 
On la trouve le long de l’Atrek, entre Jagly-Oloum et Douslou- 
Oloum, sur les bords du Douchak, du Tedgend, du cours moyen 
du Mourg-Ab et dans l’oasis de Pindé; dans celle de Merv, on la 
rencontre souvent dans les ruines de l’Ancienne ville de ce nom, 
et rarement le long du canal d’Alikhanow. Les endroits que ce 
pigeon recherche sont les vallées boisées des fleuves, et il va s’éta- 
blir en colonies nombreuses composées chacune d’environ 50 cou- 
ples, dans les creux des rives escarpées, où on le voit souvent 
en compagnie des Merops apiaster, М. persica, Coracias gar- 
rula, Sturnus spec?, Athene plumipes, Salicipasser montanus, 
Passer indicus. Ces colonies sont très animées, et un coup de 
fusil produit un trouble extrême parmi elles. Les nids que ces 
pigeons construisent dans les creux des bords escarpés des rivières 
ne sont pas à l'abri de tout danger, car, pendant les hautes eaux, 
comme par exemple celles que nous avons vues cette année-ci, 
les bords des rivières s’6croulent à chaque instant dans l’eau et 
entraînent les nids des oiseaux. Les derniers jours du mois d'Avril, 
près de Kara-Bend, j'ai trouvé une ponte composée de 2 œufs 
tout frais. Ils sont d’un blanc pur et sont je crois toujours un 
peu plus petits que ceux de la C. oenas du gouvernement d’Oren- 
bourg. 


Dimensions: 
longueur—de 3 cent. 5 mill. à 3 cent. 7 mill. 
maximum de la grosseur 2 cent. 4 mill. à 2 cent. 8 mill. 


Le nid consiste en une couche peu solide, composée d'herbe 
sèche et de menues branches. A la fin de Juillet et au commen- 
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cement d’Aoüt, jai vu sur les bords du Tedgend des volées 
de ces oiseaux, dont chacune était composée d’au moins 150 in- 
dividus. 

La coloration du bas du dos varie du bleu-noir (elle est un 
peu plus pâle que celle du croupion) au blanc lavé de bieuätre. 
Chez les jeunes individus, la couleur blanche est très pure. 

Son uom tékin est „Koek-Korpteri“. 


193. Turtur auritus. 


Est en été un oiseau très commun aux bords du Tedgend, dans 
l'oasis de Merv, d’où il pénètre dans les forêts de tamarix par le 
canal d’Alikhanow, le long du cours moyen du Mourg-Ab, ainsi 
que dans l’oasis de Pindé. Le 1/13 Mai, près de Kara-Bend, j'ai 
trouvé un nid contenant deux œufs tout frais, et, le 17,29 Juin, 
j'ai tué près de Imam-Baba un jeune qui volait deja.—A la fin 
d'Avril, un passage considérable, formé de bandes peu nombreuses, 
de 10 individus chacune, descendait le cours du Douchak et du 
Tedgend. Le passage d'automne a lieu à la seconde moitié du 
mois d’Aoüt et au commencement de Septembre dans la plaine 
d’Ahal-Teke, où les tourterelles se réunissent en bandes de 150 
individus rhacune. —Du 20—30 Août (1— 11 Septembre), un pas- 
sage considérable paraissait à Tchikichlar, sur le littoral. 

Son nom tékin est „Ak-Kouyruk-Koepteri“. 


194. Syrrhaptes paradoxus. 
N'a pas été observé. 


195. Pterocles severtzovi. 


Est très commun dans Ja partie orientale et méridionale de l'oasis 
de Merv, et assez fréquent dans la partie occidentaie, ainsi que 
dans les steppes qui louzent le «anal d Alikhanow; mais il est 
comparativement beaucoup plus rare dans l’oasis de Pindé et dans 
les plaines du cours meyen du Mourg-Ab et du Tedgend. Le 
8 20 Juin, dans la plaine qui s'étend entre les ruines de Bayram- 
Ali-Khau-Kala et celles de Gjaour-Kala, j ai trouvé quelques nids 
à environ 20 pas de distance les uns des autres. Chacun avait 
la forme d'un creux presque plat, dont les bords étaient entourés 
de quelques tiges sèches. Les œufs, au. nombre de 2 ou de 
3. dans chaque nid, .étaient fortement couves. Une plaine argileusa 
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couverte d’une herbe maigre, et un peu d’eau où il puisse aller 
se désaltérer, voilà ce qu’en été recherche cet oiseau, quiest en 
général beaucoup plus rare que l’espèce suivante. 

Son nom tekin est „Kil-Kouyruk“. 


196. Pterocles arenaria. 


Son nom tekin est „Baguir-Kara“. 

| est partout commun dans les plaines sablonneuses. Dans l’oasis 
de Merv, il est comparativement rare et cède la place à l’espèce 
précédente. Il niche probablement plus d’une fois en été, car de 
11 2 2 que j'ai tuées le 8/20 Juillet (près de Sari-Jasi), 
5 avaient des œufs à demi-mürs. 

Dans les plaines sablonneuses qui entourent l’oasis de Pindé et 
le cours inférieur du Kouchka, j'ai souvent rencontré un oiseau 
ressemblant beaucoup à la Pterocles arenaria, mais qu'à la gros- 
seur on distinguait au premir coup-d’oeil de ce dernier oiseau. 
La grosse variété est comparativement plus rare dans les sables 
qui s'étendent le long du cours moyen du Mourg-Ab. On le ren- 
contre généralement par paires ou par petites compagnies de 10 
individus au plus chacune, et jamais il ne m'est arrivé de les 
voir former des bandes aussi innombrables que les Pt. arenaria 
typiques. Les exemplaires que j'avais empailles avaient été, ainsi 
que quelques autres oiseaux, complètement abîmés par des souris 
à Tasch-Kepri, et c’est de mes notes que j'emprunte sur cette 
intéressante variété les données suivantes: 


Pterocles arenaria var. magna nob. 


Elle est beaucoup plus grosse que la forme typique; les pattes 
sont plus hautes; les taches jaunes d’ocre de la partie supérieure 
du corps des «7 Z' sont de la même dimension que celles de la 
Pt. arenaria typ., parfois même elles sont plus petites et plus 
rares. Les bandes transversales noires et noir-brun que les 2 2 
ont à Ja partie supérieure du corps sont comparativement rares 
et relativement plus étroites. Longueur du bec, en suivant la cour- 
bure du bord antérieur des narines = 1 cent. 6 mill. Longueur 
de l’aile 25 cent. jusqu'à 27 cent. Longueur du doigt du milieu 
jusqu'à Fongle—= 2 cent. 7 mill. Longueur du métatarse par de- 
vant 3'/, vent. Les dimensions des fZ et des ФФ sont les 
mêmes. | 
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197. Glareola melanoptera. 


N'a pas pas été observé cette année-ci, et l'apparition de cette 
espèce dans l’oasis d’Ahal-Téké en 1884 peut, selon toutes les 
apparences, être considérée comme accidentelle. 


198. Glareola pratincola. 


Est un oiseau assez commun dans l’oasis de Merv; dans celle 
de Pindé, on le rencontre moins souvent. Cette espèce habite de 
préférence les pairies non boisées, assez sèches, mais pourvues 
d’eau dans le voisinage et tantôt couvertes d’herbe et d’arbustes 
bas, tantôt d’endroits nus et argileux. C’est dans un pareil endroit, 
près des ruines de l’Ancienne Merv que, le 9/21 Juin, j'ai trouvé 
toute une colonie de nids de Glar. pratincola, affectant la forme 
de petites cavités, presque plates, tapissées de quelques tiges sè- 
ches, et se trouvant à quelques pas les uns des autres. La ponte 
était de 3 à 4 œufs fortement couvés qui, par leur coloration et 
leurs dimensions, ne se distinguaient pas des œufs du Pr. mela- 
noptera d’Orenbourg. 


199. Phasianus persicus. 


Est très commun sur les bords du Soumbar, du Tchandyr 
et de l’Atrek, partout où les vallées de ces fleuves sont cou- 
vertes d’ilots de roseaux, entrecoupés d'espaces tantôt privés de 
toute végétation, tantôt couverts de haute herbe. A la fin d’Août 
et au commencement de Septembre, parmi les faisans jeunes et 
adultes, il y en avait qui avaient complètement achevé leur mue; 
mais la plus grande partie des jeunes étaient en mue. A l’époque 
indiquée, les faisans s’abattent sur les champs déjà moissonnés; il 
y en a tellement que, parfois, on ne peut faire cinq pas sans qu’on 
soit obligé de les chasser devant soi. Comme les habitants de la 
contrée poursuivent rarement cet oiseau, il ne craint guère l’homme 
et se plaît dans le voisinage des habitations. 

Tout en considérant le faisan de la Perse comme une espèce 
très distincte, il est en même temps une forme intermédiaire entre 
le Phas. principalis et le Phas. colchicus, car par les caract2- 
res presque identiques de coloration et de plastique, il se rappro- 
che du Phas. colchicus, et par les plumes d’un blanc intense des 
ailes, du Phas. principalis. 
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Toutes les indications que, dans mes ,0iseaux de la contrée 
Trans-Caspienne“, j’ai données sur le Phas. komarovi (Phas. prin- 
cipalis) doivent être rapportées au faisan de la Perse. En 1884, 
dans la région sus-nommée, je n’avais réussi à m’emparer que 
de femelles et de jeunes, et les avais par erreur rapportées 
au Ph. komarovi (Phas. principalis). Quant à l’exemplaire de 
cette dernière espèce, faisant partie de ma collection, il avait été 
tué a Kaakha, et c'était le général Komarow qui me l'avait fait 
remettre. 


200. Phasianus principalis. 


Son nom tékin est ,Kargooule“. 

Il habite les bassins du Mourg-Ab, du Tedgend, du Douchak, 
Kaakh et le long des petites rivières, riches en flots 
de roseaux, coulant du haut des montagnes de Déréguez et 
de Kelat, et se dirigeant vers le N. et le N.0. pour se rendre 
dans la plaine basse Aralo-Caspienne. Il est également nombreux 
le long du canal d’Alikhanow, où il a pénétré de l’oasis de Merv. 
En été, il recherche les plaines du Tedgend et du cours moyen 
du Mourg-Ab, présentant tantôt des espaces plantés de tamarix, tan- 
tôt des clairiöres couvertes d’alchagis ou de toute autre plante. 
Dans l’oasis de Merv et dans celle de Piadé, cet oiseau préfère 
les espaces offrant de l’herbe et de rares arbustes, et situés par- 
mi des flots de roseaux dans le voisinage de champs de blé. 
Je ne saurais préciser au juste l’époque où le faisan pousse son 
premier cri, mais du 20 au 30 Avril (1—12 Mai), je Га! enten- 
du chanter à gorge déployée. Au bord du Douchak, le chant du 
faisan dure tout le mois de Mai et les dix premiers jours de Juin 
(с. а. d. jusqu'au 20—25 Juin п. s.), puis devient plus rare 
jusqu’à la fin du même mois, et c’est à peine si de temps en 
temps on entend encore résonner за voix jusqu’au 11/23 Juil- 
let. Quand il chante, il aime à se percher sur un buisson ou 
sur un tas, tout près de l’eau, car pendant cette époque de forte 
surexcitation, l'oiseau boit et se baigne même pendant les inter- 
valles de son chant. Ce chant est accompagné d’un bruit 
léger et caractéristique des ailes, rappelant celui que 
l'oiseau produit quand il prend son essor. C’est le matio, 
de très bonne heure et vers le soir que le faisan chante, ce qui 
n'arrive guère pendant les fortes chaleurs de la journée et en- 
core moins la nuit. Son chant ou plutôt son cri ne se fait 
ordinairement entendre qu'une fois de suite et est composé de 
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deux temps qui se suivent immédiatement. Pendant 421 7ou:e 
ce ri, il regarde autour de lui, et son oeil vigilant cherche les pouies 
faisanes; parfois il saute à la hauteur de deux piess.et ii 258 alors 
très Gifticile de $ approcher de lui а une porte de fusil. Lorsqa Ц 
aperçoit une poule faisane qui savane vers l'enér:it d'où sort 
le cri, le coq se précipite vers elle avec impetuwite et !a pour- 
suit jusqu à «e quelle se scit rendue. Parfuis, au lieu de celle- 
ci, cest un mäle qui arrive, et alors une lutte acharcee s enzıze 
entre les rivaux. Un jour, un ройег turroman ma ap;:rié deux 
faisans quil aveit attrapés avec les mains pendant quils se №а:- 
taient. Le faisan vit en cempaznie de plu:ieures femelles. n- №5 
quitté pas pendant la couvaiscn et se promène ensuite entoure се 
ses familles réunies. 

N construit son nid sous un buisson quelconque, souv:at secs 
un boisson d'alchagis de l'année précédente, courbé par le veat: 
il est pratiqué dans la terre. dans un petit creux tapissé de 
tiges sèches. de duvet et de plumes. Du 10 22 au 20 Mai:1 Jsic:, 
jai plus dune fois trouvé ces nids de faisans contenant de та 
11 06065 fortement couvés '). Й va sacs Cire que les pts 
étaient sortis beavceup plus tot de la plupart се ces oeufs. An 
mois ce Juin. de Juill-t et d’Aoüt. l'oiseau mue fortement. A ‘а 
fin d'Acût. on peut trouver des jeunes dent la livrée est ргезаег 
celle des adultes: mais. à la seconde moitié de Juillet. j ai tue 
quelques petits faisans qui n'étaient pas plus zros qu une poule 
d'eau (Gallinula chloropus). Après l'éclosion des petits. la fai- 
sane reste plusieurs jours seu'e ave eux. puis toute la convee 
d'au seul et même nid se réunit et va errer 4 un endrcit à l’autre 
sous la : onduite du faisan. Entre le 10 22 et | 20 Juillet 1 Aoùt. 
jaiapereu le lonz du ours moven du Mours-Ab. dans I-s sables «1 
commenre le canal d'Alikharow. toute une bande de jeunes für 
sans, dont chacune était cempesée de 50 indivitos. Lezr nourri- 
ture consiste en semenves de toutes sertes. en grains de blé воз 
encore moissonné ei en insectes. 

Ns- vieunent souvent $ abattre sur les plantations de melsss 
d'eau ont ils fent de zrands dezats. Le metin et le wir, 
ils aiment à se pramener par les routes et les sentiers où ils ıren- 
vent fa:ilement des sraraïées et des crthaprères: pendant la eb:- 
leur, И; vont se desalter. et l'en peut alors sea стратег facilement. 





' Ceuk que j'arais reserves pour ma. c:Mection avaient tous eclates. _ 
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Les faisans different beaucoup entre eux par le poids et les 
dimensions, Les plus gros se rencontrent près du lac Aina-Gueul, 
aux environs du village de Topasse (dans l’oasis de Merv) et aux 
environs de Méroutchak. Chez quelques individus mâles, les plumes 
da cou ont près de l'extrémité une bande transversale blanche 
ce qui donne naissance à un collier blanc qui, cependant, n’est 
pas visible, caché qu'il est par les extrémités vertes des plumes 
voisines. Ce collier fait rarement le tour de la gorge, et est toujours 
plus développé à la partie postérieure. 


201. Attagen francolinus. 


On le trouve le long du cours inférieur du Tehandyr et en 
certains endroits des bords du Soumbar; il se tient dans des îlots 
de roseaux entrecoupés de champs de blé et de prairies couvertes 
d’une herbe haute. 


202. Coturnix communis orientalis. 


Le passage le plus considérable de cet oiseau a lieu entre le 
10/22 et le 20 Avril (2 Mai), par la plaine d’Ahal-Teke. On a en 
même temps souvent observé des 7 $ qui chantaient, et je ne doute 
pas que la caille niche dans l’oasis d’Ahal. Après l’éclosion des 
petits, elle émigre probablement dans les montagnes, car au mois 
de Juin et de Juillet, on la trouve trös rarement dans l’oasis 
sus-nommée. En été, on la rencontre dans l’oasis de Merv et 
dans celle de Pinde, mais elle est plus rare le long du cours 
moyen du Mourg-Ab. Dans toutes ces contrées, elle recher- 
che des prairies assez sèches. Dans l’oasis de Merv, j'ai encore 
entendu le cri de la caille le 20 Juillet (1 Août). D’après Mr. 
Jassévitch, son passage près de Tchikichlar s'effectue à époques 
rares et irrégulières et toujours par individus isolés. 


203. Ammoperdix griseogularis. 


En été est très commun le long de l’Atrek, entre Douslou- 
Oloum et Jagly-Oloum. П se tient sur les collines argi- 
leuses, les pentes. et les bords escarpés de la vallée du fleuves 
Il ne se plaît guère dans la zone du genévrier arborescent, mais 
on le rencontre souvent par ci par là dans les régions plus bas- 
ses et privées de bois. 


204. Peraw zrucar. 


Les dermeres explorations que j'ai faites dass ‚а сомтее Tran 
Caspienne саг prouvé que la Perdir ckucar = «si pas excisi- 
vement ua visean de pays de moaiarses mai quelle сов dr 
guet à une grands distance разг se rérasèrs dan: |5 plaines 
basses. Un la voit assez fréquemment Cas les st-ppes qi $ eier 
dent dis Ceux Clés с Douchak 6225 les paires № юаг de 
Teögend, dans la vaiés du cours morea dı Мохгг-АЬ 6: le 
colises + заме aéjacenies, ai gie Cans cells ды exicE en 
l'oasi de Pin. cire ся. deux famiiss de P. cAucar aciveïs- 
ment échoses ont été trouvées ! une |“ 1922 Jais, cams ies ruines 
de l'Ancisane-Merv. la-ır: le 1123 Mai ‘ans les bezxrkbans 
sabonneux des №574: Gr сам: dCAlikbamıw. La Р. chacer a 
a ce jre Jos ÖL, ‘ommize ais Yiisjeiris saèris Ces plaines 
че loai: © 4125, ei se eat баз: les ruse de vis ét de 
forteresses. 

Le 16 23 Jain, 62:5 iles sabiss des tirés € Yarıke Ës Jde 
tas. D mes arrivé de vor 62 jeuaes регспх TresgIe SES sro 
ses que les acuites tandis Gus, É ва ати» okié. à ia Er € Ju 
let et ак commenc-mest € 511. ; ai mainies fiis Cronvé des pets 
а prise eis. Од Tal ава SIT: Mare 2 mröt sur le 
calhnes argièuses crousées par l'eau des pans er sur bs erds 
escarpes de Гасек. entre Ichai ec Jar veux aind 69 dam 
be plais bases C1 Samar. pres de Decke €: de 
Теа. Jai sie exirimiment доза de la remexrer в Бы da 
Iedeex ei ск Mourr-A:, car elle en coasétée renm: là регби 
typique des montaries reise. Une coxperaiser deal ce fase 
etre les exemplaires pris Cas c25 Безх + ceax des Roetares 
recheuses. prouve il т a 1х variés & Perdrir chuker 
Dies eiire eins ра: tue тю chaise d'indriiss à caractères 
iaermeciares la van роке à a Jak à 25 рада 
kar:cız plis minces les cakes sat Nas м Ê LA rvare- 
ыы. uni die or de a тым © db RICH KA RDS 
ры foncés. Баш м varie & 1: paine. ls зав :28 transversales 

des laws за: Ne: sœerries в wmies: pes mubreszes [а gorge 
on Pas rie à la parue panéieure de OUNT вк. ei le pte- 


рез pes pie 


Ir 
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205. Megaloperdix”"caspius. 


Est un oiseau très rare dans montagnes de la coutrée Trans- 
Caspienne. En 1884, j'ai signalé un vol de ces oiseaux, composé 
de 6 individus, dans un des défilés neigeux du Kopepet-Dag orien- 
tal. Cette année-ci, à la fin d’Aoüt, j’en ai trouvé une paire sur 
une pente de montagne couverte d'herbe, le long du cours supé- 
rieur du Tchandyr; je les ai en vain poursuivis pendant près de trois 
heures. En hiver, on les apporte quelquefois au basar d’Askha- 
bad pour les vendre. 


206. Charadrius pluvialis. 


Mr. Jassévitch atteste que cette espèce fait son passage près 
de Tchikichlar au mois de Septembre. Le 6/18 Septembre, près 
d’Ousoun-Ada, j’ai tué un Char. pluvialis faisant partie d’un vol 
de 15 individus, 


207. Squatarola helvetica. 


Dans la collection de Mr. Jassévitch, j'en ai vu un exemplaire 
tué en automne près de Tchikichlar. Au mois de Septembre, d’après 
le témoignage de cet officier, on le rencontre en bandes nom- 
breuses sur les bancs de sable de la mer, mais à la mi-Octobre 
il disparaît prèsque complètement. 


208. Eudromias morinellus. 
Le 6 Septembre, j'en ai tué un exemplaire qui était perché tout 
seul sur un banc de sable près d’Ousoun-Ada. 
209. Eudromias caspius. 
N’a pas été observé. 


210. Eudromias geoffroyi. 


Entre le 20 et le 30 Août (1 et 12 Septembre), j'en ai vu 
un petit nombre près de Tchikichlar. 


21. Eudromias cantianus. 
212. Aegialites curonicus. 
Il n’est pas rare sur les bancs de sable du Mourg-Ab, mais 


plus rare le long du Tedgend où on en a observé un nombreux 
passage les derniers jours du mois d'Avril, 
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213. Vanellus cristatus. 


Le vanneau huppé niche, quoique rarement, dans l’oasis de Pindé. 
Le 21 Juin (3 Juillet), nous en avons observé une famille nou- 
vellement éclose dans un champs de trèfle submergé, près de 
l’aoule de Tochta-Bazar, et nous en avons emporté un exem- 
plaire. Mr. Jassévitch assure avoir signalé un passage considérable 
de vanneaux près de Tchikichlar, à la fin d’Août et dans le 
courant du mois de Septembre. 


214. Chettusia gregaria. 
N’a pas été observé. 


215. Chettusia leucura. 


On le voit très souvent nicher dans l’oasis de Pindé et dans 
celle de Merv, ainsi que le long du canal d’Alikhanow; il est 
rare le long du Tedgeud et du cours moyen du Mourg-Ab. Pen- 
dant la période de la nidification, on le dit très commun dans 
la steppe près du cours inférieur du Tedgend. Les endroits favo- 
ris de notre joli vanueau sont les plaines argileuses, ou argi- 
leuses et salifères, qui entourent les rives plates et nues de lacs 
et de marais plus ou moins découverts, et dont la végétation con- 
siste en arbustes rares et en touffes d’herbe qui poussent ca et là. 
Et quoiqu'il me soit souvent arrivé de le voir dans le voisinage 
de l’eau salée, je ne saurais aflirmer s'il préfère cette dernière à 
l’eau douce. Par за manière de vivre et ses habitudes, ce vanneau 
a beaucoup de commun avec le vanneau huppé et le Chett. 
gregaria; mais il diffère beaucoup de l'un et de l'autre par son 
cri que je ne saurais rendre par aucun son. C'est un oiseau très 
sociable, vif, gai et hardi. | court vite, vole aussi bien que le 
vanneau huppé et, comme celui-ci, exécute les mêmes danses aérien- 
nes pendant la période des amours. De même que le Hypsibates 
himantopus, il est le gardien vigilant de tout le gibier emplumé des 
marais de l’oasis de Merv: de loin, il annonce par son cri l’appro- 
che d’un eunemi ailé vu à deux pieds, et, sans cesser de crier, 
il s’elance hardiment à sa rencontre pour l’éloigner de la colonie. 
IL est très diflicile de faire la chasse à des oiseaux aussi prudents 
que les oies ou les cygnes dans les endroits habités par le van- 
neau à queue blanche, car, dans la plupart des cas, ce dernier 
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remarque bien vite le chasseur qui rampe furtivement; alors, se 
mettant à volliger autour de lui, il pousse des crix affreux qui 
annoncent le danger à toute la population ailée du marais. Combien 
de fois il m'est arrivé d'envoyer un coup de fusil à toute cette 
bande turbulente, et d'aller essayer ша bonne chance ailleurs. 


Le vanneau à queue blanche n’aime pas à s'éloigner de l’eau, 
comme le Chett. gregaria, et c’est dans le voisinage de son ma- 
rais ou de son lac ou sur les bords de ceux-ci, ou encore dans 
une eau peu profonde, qu'il va chercher sa nourriture composée 
de toutes sortes d'insectes, surtout d’orthoptöres sauteurs, de larves, 
de limacons et de vers. Pendant la chaleur dun jour, il se repose 
ou sommeille sur la rive, le corps plongé dans l’eau jusqu’au ventre. 


Il niche par sociétés, et plus souvent encore séparément, mais 
toujours assez près les uns des autres et, parfois en compagnie 
du Aypsibates himantopus. Son nid n’est autre chose qu’un tas 
de tiges sèches dont le fond est peu profond. L'oiseau le construit 
sur le bord plat d’un marais, à la surface duquel il choisit une 
place humide ou desséchée, quelquefois aussi près d’un petit tas 
de terre. Le long du canal d’Alikhanow, je Га! souvent trouve 
posé dans de petites îles plus ou moins arides, au milieu de ta- 
kyrs submergés, ou dans des presqu’iles à surface plate, pauvres 
en herbe et entourées d’eau. 


Le nombre des œufs de chaque ponte varie de 2 à 4. Par 
leur forme de poire, leur coloration et leurs bigarrures, ils rappel- 
lent beaucoup ceux de la Сйей. gregaria. Le fond en est brun- 
clair et rarement mélangé d’une nuance olivâtre; il est bigarré 
d'une quantité de taches, de macules et de points d’un brun-noir 
qui va rarement jusqu’au noir; vers le gros bout des œufs, ces 
bigarrures deviennent plus grandes, plus nombreuses et quelquefois 
se fondent les unes dans les autres. 


Dimensions des œufs: 


longueur—de 3 cent. 7 mill. à 4 cent. 3 mill. 
maximum de la grosseur—de 2 cent. 8 mill. à 2 c. 9 mill. 


Pendant les 10 premiers jours du mois de Mai, j'ai trouvé des 
œufs complètement frais et d’autres fortement couvés. Le 11/23 
Juin, sur les lacs de Gueuk-Tépé (oasis de Merv), j'ai vu des 
jeunes qui commencaient déjà à voler. 
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216. Lobivannellus indicus. 
Hoplopterus spinosus, Radde. Ornis, 1889, 3. 109. 


Est un oiseau assez commun le long du Tedgend et du cours 
moyen du Mourg-Ab, ainsi que dans l’oasis de Pindé. A la fin 
d'Avril, près de Kara-Bend, sur les bords des rivières, submerges 
pendant la crue des eaux, j'ai observé des femelles et des mâles. 
Les mâles tournoyaient au-dessus de leurs compagnes et exécu- 
taient dans l’air toutes sortes d’evolutions, comme le fait à peu- 
près le vanneau huppé. Vers le 15/27 Juin, les jeunes avaient quitté 
leur nid, et entre le 20 et le 30 du même mois (2 et 12 
Juillet), ainsi que pendant tout le courant du mois de Juillet, ils 
formaient de petites bandes de 4 à 18 individus chacune. Dans 
chaque famille séparée, il у avait de 2 à 4 jeunes oiseaux. — 
Parmi tous les vanneaux que je connais, celui-ci court et vole le 
mieux. Le cri du mâle se fait entendre au printemps, il est fort, 
assez mélodieux, mais difficile à rendre. Il n'est pas aisé de le 
surprendre, car il est craintif et toujours sur ses gardes; même 
pendant la période de la nidification, jamais, à la vue de l’homme, 
il ne montre la même bravoire que les formes parentes, mention- 
nées plus haut. En été sa nourriture principale consiste en diffe- 
rents orthoptères sauteurs, dont abondent les prairies sèches et 
les steppes situées aux bords des rivières; il n’aime pas à 
s'éloigner de l’eau et préfère chercher sa nourriture sur les bancs 
de sable. 

217. Strepsilas interpres. 


Le 20 Août (1 Septembre), j'en ai capturé un sur la plage de 
Tehikichlar. 
218. Haematopus ostralegus. 


Il m'est parfois arrivé de rencontrer l’hûitrier au mois de Mai, 
de Juin et de Juillet, le loug du Tedgend, du cours moyen du 
Mourg-Ab, dans l’oasis de Pindé et le long du Kouchka. Il sem- 
ble appartenir aux oiseaux qui nichent dans cette contrée-là, mais 
je n'ose cependant l’aflirmer. 


219. Cursorius gallicus. 


Est en été assez commun ‘) dans les plaines désertes, argi- 
leuses et sablonneuses qui s'étendent le long du cours moyen 


‘Il ext rare dans la plaine de l’oasis d’Ahal-Teke. 
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du Mourg-Ab et le long du cours inférieur du Kouchka. Pendant 
la seconde moitié de Juin et au commencement de Juillet, j'en ai 
constaté des bandes de 20 exemplaires chacune. П niche évidem- 
ment deux fois par an, car le 21 Juin (3 Juillet), j’ai tué près 
de Tasch-Kepri une femelle dans laquelle j’ai trouvé un œuf pres- 
que mür brisé par mon coup de fusil. Ce fait est d'autant plus 
étonnant que la femelle tuée avait déjà commencé sa mue. Pen- 
dant les chaleurs de la jouruée, j'ai souvent vu les oiseaux boire 
sur les bancs de sable du Kouchka et du Mourg-Ab. Les estomacs 
des exemplaires tués étaient remplis de divers scarabées et de 
quelques petites espèces d’orthopières sauteurs. 


Par la forme de la tête, du bec, des ailes. par la coloration 
du plumage et par beaucoup de caractères biologiques dont je ne 
parlerai pas ici, l'oiseau rappelle beaucoup les Glareola, et je ne 
doute pas de la parenté de ces oiseaux entre eux. 


220. Gallinago major. 


Le 23 Aout (4 Septembre), j'en ai tué une paire sur la plage de 
Tchikichlar. Elles étaient tellement grasses, qu'il était impossible 
de les empailler. | 


221 Gallinago scolopacinus. 


A la fin d'Avril, sur les bords du Tedgend, près de Kara-Bend, 
j'en ai vu quelques exemplaires se diriger vers le N. D’autres 
ont été observés à différentes époques du mois de Juin, dans les 
marais de l’oasis de Merv. Et s’il arrive à la bécassine de nicher 
dans la contrée Trans-Caspienre, cela doit être considéré comme 
un fait très rare. 


222. Scolopax rusticola. 


Je n’ai jamais eu l’occasion d'observer moi-même cet oiseau 
dans la contrée Trans-Caspienne, mais des gens compétents m'ont 
assuré Гу avoir vu quelquefois en passage. D’après le témoignage 
de K. G. Eiland, un exemplaire isolé a été tué à la fin de Sep- 
tembre 1885, dans les jardins du village de Gjarmaou. Mr. Jassé- 
vitch raconte qu’à la fin de Septembre 1885, le centenier Karan- 
deiew en avait tué une paire sur les bords de l’Atrek. 


№ +. 1889. 56 
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223. Limosa aegocephala. 


J'ai, pour la première fois, vu la barge égocéphale près de Kara- 
Bend, le 28 Avril (10 Mai), pendant que je regardais passer 
de petits bandes de ces oiseaux descendant le Tedgend. Plus 
tard, le 21 Juin (3 Juillet) j'en signalais un nouvel exemplaire 
sar un petit lac situé au commencement du cours moyen du Mourg- 
Ab. Dès le 20 Juillet (1 Août), on en voit apparaître de grandes 
bandes de 50 exemplaires chacune dans les marais de l’oasis de 
Merv, que quelques-unes abandonnent ensuite pour se rendre dans celle 
de Pinde, par le cours moyen du Mourg-Ab. C’étaient évidemment 
des oiseaux de passage. L'apparition hätive de ces oiseaux dans 
l’oasis de Merv ne dépend-elle pas de ce qu'ils quittent très tôt 
les steppes des Kirguiz, celles du gouvernement d’Orenbourg et de 
la province de Tourgay par ex.. Dans la contrée Trans-Caspienne, 
du moins dans les endroits que j'ai explorés, je ne crois pas que 
la barge égocéphale у niche. 


224. Terekia cinerea. 


Le 28 Août (9 Septembre), sur la plage de Tchikichlar, Mr. Jassé- 
vitch en a tué un exemplaire faisant partie d’un vol de 5 individus. 


225. Calidris arenaria. 
L’unique exemplaire de ma collection a été pris le 6/18 Sep- 
tembre près d'Ousoun-Ada. 


226. Machetes pugnax. 


Au dire de Mr. Jassévitch, cet oiseau est très commun à Tchi- 
kichlar, pendant son passage, c'est-à-dire, en automne depuis la 
fin d’Août jusqu’à la mi-Septembre, et au printemps pendant la se- 
conde moitié du mois d'Avril. 


227. Tringa temminckii. 
N’a pas été observé. 


228. Tringa cinclus. 
229. Tringa subarquata. 
230. Tringa minuta. 


Les derniers jours du mois d’Avril, près de Kara-Bend, on a 
signalé des vols peu nombreux de ces trois espèces, qui descen- 
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dajent le Tedgend. Le passage d'automne a été remarqué sur 
la plage de Tchikichlar, entre le 18/30 et le 23 Août (4 Septembre). 


231. Lobipes hyperboreus. 


Son passage а été observé au même lieu et à la même épo- 
que que celui de l'oiseau précédent. 


232. Totanus calidris. 


Il niche peut-être dans les marais de l’oasis de Merv, car, dans 
le courant de la première moitié de Juin, je Гу ai rencontré, 
quoique rarement. Les derniers jours du mois d'Avril, quelques 
bandes effectuaient leur passage près de Kara-Bend, et, pendant les 
20 premiers jours de Juillet, on en voyait d’autres bandes appa- 
raître assez souvent dans l’oasis de Merv, pendant leur passage 
probablement. Un passage considérable a lieu entre le 18/30 et 
le 23 Août (4 Septembre) par la plage de Tchikichlar, vers le Sud. 


233. Totanus stagnatilis. 


Il niche souvent dans les marais de l’oasis de Merv. Le passage 
du printemps est considérable et a été observé dans les mêmes 
lieux et à la même époque que celui de l'espèce précédente. 


234. Totanus fuscus. 


Dans la collection de Mr. Jassévitch, jen ai vu un exemplaire 
tué au commencement de Septembre, près de Tchikichlar où, selon 
lui, cette espèce n’est qu’en passage et s’y voit très rarement. 


235. Totanus ochropus. 
236. Totanus glareola. 


J'ai souvent observé ces deux espèces du 15/27 Juin au 15/27 
Juillet dans l’oasis de Pindé et le long du cours moyen du Mourg- 
Ab, où il est probable qu’elles nichent. Entre le 10/22 et le 20 
Juillet (1 Août), sur les bords du Mourg-Ab, j'en ai vu des ban- 
des comprenant jusqu’à 40 exemplaires chacune; et à partir du 
20 du même mois, ces oiseaux étaient très communs dans 
l’oesis de Merv. Mr. Jassévitch atteste qu'à la moitié de Sep- 

55* 
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tembre, on en voit des bandes innombrables près de Tchikichlar. 
A la tin d'Avril, j’ai observé moi-même le passage le plus con- 
sidérable le long du Tedgend. 


237. Totanus glottis. 


J'ai maintes fois rencontré cet oiseau le long du cours supe- 
rieur du Mourg-Ab, où probablement il niche, car il y a été observé 
à la fin de Juin. Au mois de Juillet et au commencement d'Août, il 
est très commun le long du cours moyen du Mourg-Ab et le long 
du Tedgend, «ù Гоп en voit des vols de 20 exemplaires chacun. 


238. Actitis hypoleucos. 


Au mois de Juin et de Juillet, il est assez rare le long du 
Mourg-Ab, à partir de l’vasis de Merv jusqu’à celle de Piude. Du 
20 au 30 Août (1—11 Septembre), des vols peu nombreux 
d’ Act. hypoleucos en passage descendaient le Tchandyr, le Soum- 
bar et l’Atrek. 


239. Numenius arquatus. 


Cette année-ci, je ne Га! pas observé dans la plaine d’Ahal- 
Téké, tandis qu’on signalait sa présence dans l’oasis de Pinde et 
sur les collines des steppes avoisinantes, ce qui permet d’admettre 
que cet oiseau niche dans cette contrée. 


240. Numenius tenuirostris. 


Cette année-ci, je n’ai nulle part rencontré le courlis à bec grêle. 


241. Recurivrostra avocetta. 


Au commencement de Juin, j'en ai vu un exemplaire près da 
lac Ayna-Gueul. 


242. Hypsibates himantopus. 


L’échasse blanche est un oiseau très commun près des lacs, 
des marais salants et des marais d’eau douce de l’oasis de Merr 
et de celle de Pindé, de même que le long du cours inférieur du 
Tedgend. Mais, à l’époque de la nidification, il est rare le long 
du cours moyen du Tedgend et du Mourg-Ab. Il niche en grand 
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nombre dans les prairies que le canal d’Alikhanow, en débordant, 
submerge de ses eaux. Les derniers jours du mois d'Avril, près 
de Kara-Bend, j'ai souvent vu de petites: bandes de passage 
attardées et descendant le Tedgend. Comme les échasses blanches 
sont des oiseaux sociables, il est rare de les voir rechercher l'iso- 
lement pour nicher; mais, autant que le leur permettent les con- 
ditions lovales, ils forment des colonies nombreuses et construisent 
leurs nids tout près les uns des autres, souvent à deux ou trois pas 
- de distance entre chacun. Ces nids se trouvent au bord d’un 
étang peu profond, d’un lac ou d’une prairie submergée par la 
crue des eaux, dans un endroit humide, fangeux, pauvre en herbe 
et en buissons, et où, d’après les valculs de l’oiseau, l’eau doit 
séjourner pendant quelque temps. Quelquefois aussi c’est un îlot, 
présentant les mêmes caractères de terrain. Chaque nid est formé 
d’un tas de tiges tendres et de certaines plantes de marais, au haut 
duquel l'oiseau pratique un creux plat qui tient lieu du fond du nid. 
La ponte complète est de trois ou quatre œufs, parmi lesquels, du 
1/13 au 15/27 Mai, j'en ai trouvé de tout frais. L’échasse blanche 
pond, selon la forme, deux sortes d'œufs: les uns sont comparati- 
vement courts et gros, les autres longs et étroits ‘. 


Dimensions: 

1. 2. 
longueur............. 4 cent. 2 mill 4 cent. 7 mill. 
maximum de la grosseur. 3 cent. 2 mill. 3 cent. 2 mill. 


Le fond brillant des œufs (comme si on l'avait légèrement 
frotté d’huile) est d'un brun clair mélangé d’une teiute olivätre 
ou rarement verdälre; il est bigarré de grandes taches presque 
toujours arrondies et se fondant souvent les unes dans les autres, 
et de macules noires ou brun-noir; vers le gros bout de l'œuf, 
ces taches et ces macules augmentent et s'étendent, mais dans 
certains cas, elles sont également répandues sur toute la surface 
de l'œuf. Quand les nids de la colonie sont construits au bord 
d'une prairie submergée, il arrive quelquefois que la crue augmen- 
te et les recouvre, el alors les oiseaux roulent leurs œufs 
dans des endroits plus secs; mais le plus souvent, à mesure que 
l’eau croit, ils agrandissent leurs nids en ajoutant de nouveaux 


1) Il ne m'est jamais arrivé de rencontrer des œufs de différentes formes dans 
le même nid. 
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matériaux de construction, ce qui leur donne bientôt l'aspect 
de petits flots — Le 12:24 Juin déjà, j'ai vu sur les lacs 
de Gueuk-Tépé, des petits en état de voler. A la fin du méme 
mois, une quantité innombrable d’&chasses blanches qui avaient 
niché dans les limites de l’oasis de Merv, avaient pris leur essor 
et se dirigeaient vers le cours moyen du Mourg-Ab, où, à cette 
époque. de nombreux lits de rivière recouverts seulement d’eau 
stagnante, restaient à sec et se transformaient en bancs de sable. 
Pendant toute la période de la couvaison et de l'éducation des : 
petits l’échasse blanche agit de la même manière que 1 
vanneau, mais le surpasse beaucoup en importunité, car pen- 
dant ce temps, son cri ressemble à l’aboiement d’un petit chien 
et se fait entendre jour et nuit. Les vers, les petits insectes et 
principalement les orthoptères sauteurs lui servent de nourriture. 
Il évite autant que possible les endroits boisés, même lorsqu'elle 
mène une vie nomade. 


243. Anthropoides virgo. 


N’a pas été observé. 
244. Grus communis. 


Il ne m'est jamais arrivé de l’observer moi-même, mais, selon 
Mr. Jassevitch, on le rencontre parfois en petit nombre pendant 
son passage près de Tchikichlar. 


245. Otis tarda. 


Niche parfois dans les steppes situées au pied des pentes septen- 
trionales du Kopepet-Dag. Mr. Jassévitch affirme l'avoir souvent 
vu en hiver dans les steppes près de Tehikichlar, où l’outarde 
barbue arrive pendant la seconde moitié d'Octobre, pour dispa: 
raître au mois de Mars. 


246. Otis tetrax. 


Niche en nombre considérable dans les endroits de steppes cou- 
verts de collines le long du Tchandyr et du Soumbar. 


247. Houbara mac-queeni. G 


En été est un oiseau assez commun dans la steppe basse et 
déserte enclavée entre l’Atrek et la plage de Tchikichlar. D'après 
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le témoignage de plusieurs topographes, on le rencontre souvent 
en été dans le désert sablonneux compris entre l’oasis de Merv 
et Tchardjouy. 


248. Oedicnemus crepitans. 


L’oediendme criard est très répandu dans les plaines basses de 
la contrée Trans-Caspienne et particulièrement dans l’oasis de Merv 
et dans celle de Pindé, ainsi que le long du cours moyen du 
Mourg-Ab et du Tedgend. Les endroits qu'il habite offrent un ca- 
ractère très varié, mais se trouvent toujours à la proximité d’une 
eau douce ou saumätre, car l'oiseau éprouve du moins une fois 
par jour le besoin de boire. Ainsi, je l’ai également rencontré dans 
les steppes argileuses, salines, pauvres en arbustes et en herbe, 
sur les collines de sable qui s'élèvent aux bords des takyrs, dans 
les clairières sèches, plus ou moins vastes et entourées de ro- 
seaux, et dans les plaines argileuses, riches en tamarix et en sa- 
xaouls. L'oiseau évite évidemment les pays de collines et surtout 
ceux de montagnes, et habite de préférence les plaines sèches, 
désertes, présentant ci et là quelques arbrisseaux. 

Le 24 Avril (6 Mai), à 10 verstes environ d’Askhabad, j'ai 
trouvé un nid d’oedicnème criard dans des sables, sous les bran- 
ches inclinées d’un buisson de tamarix et au milieu d’une couche 
de feuilles mortes. Le nid offrait l'aspect d’un petit creux plat et 
était tapissé de quelques tiges sèches; tout près du buisson, il y 
avait une saline dont le sol état friable et semblable à de Ja cen- 
dre, et, à 70 pas environ, s’etendait un marais salant. Les 
petits avaient déjà abandonné leur nid, et tandis que j'étais occupé 
à faire l'inspection de l'endroit, le père et la mère se mirent à 
voler autour de moi et à vouloir m’eloigner de là. Je me dirigeai du 
côté opposé, et trouvai bientôt à quatre pas l’un de l’autre deux 
petits poussant des cris aigus et cachés dans de profondes traces 
de chevaux. J'étais ravi de ma trouvaille. А mon approche, les 
petits sortirent de leur refuge et vinrent à moi, en sautillant gau- 
chement, les yeux écarquillés et le bec grand ouvert. Je n'étais 
ni un chacal, ni un renard: j'avais une bouteille d'eau sur moi, 
je leur en donnai quelques gouttes qu’ils burent avec avidité, puis 
j'attrapai quelques scarabées qu'ils devorerent de même. Ils étaient 
sur la paume de ma main, sans témoigner la moindre crainte et 
la moindre défiance. Comment aurais-je pu me décider à tuer ces 
petits êtres? Après les avoir baisés à plusieurs reprises, je les 
posai dans leur asile et m’eloignai. 
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Les petits étaient de la grosseur d’un moineau et couverts d'un 
duvet gris-brun tacheté d’une nuance plus foncée comme celle du 
sol. Chaque сопуёе “comprend de 2 à 4 petits. Le 26 Mai (7 Juin). 
c'était la première fois que je voyais de jeunes oedicnèmes criards 
en état de voler, et vers la mi-Juillet j'en ai tué plusieurs vieux 
dont la mue était presque achevée. 


249. Rallus aquaticus. 


Le 22 Août (3 Septembre). jen ai tué un exemplaire en pas- 
sage près de Tehikichlar. On l’a plusieurs fois vu nicher dans 
l’oasis de Merv. 

250. Porzana maruetta. 


Du 20 au 24 Août (du 1 au 5 Septembre), son passage а 
lieu par la plage de Tchikichlar. La nuit. elles volent le long des 
côtes; le jour elles vont errer près de l’eau en cherchant des in- 
sectes, ou se reposent sur des tas de varers. D'après Jassevitch, 
dans ces endroits, le passage le plus considérable a lieu les der- 
niers jours d Août et à la première moitié de Septembre. On a 
souvent trouvé des exemplaires morts, tués par les fils télégra- 
phiques. 


251. Porzana minuta. 
Se rencontre assez souvent dans les marais et près des lacs de 
l’oasis de Merv. 
252. Porzana pygmaea. 


Elle habite les mêmes eudroits que Гезрёсе précédente, et on 


la trouve également dans l'oasis de Pindé; vet oiseau doit être 
plus commun que la Porzana minuta. 


253. Crex pratensis. 


Emigre en grand nombre par la plaine d’Ahal-Teké entre le 
10/22 et le 23 Avril (5 Mai). 


254. Porphyrio poliocephalus. . 


Il est probable que c'est précisément cette espèce qui, au dire 
des Russes et des indigènes habite, les roseaux près de l’embou- 
chure de l’Atrek. Quant à moi, je n’ai pas eu l’occasion d’obser- 
ver cet oiseau moi-même. 
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255. Fulica atra. 


En été, on la rencontre fréquemment le long des lacs et dans 
les marais de l’oasis de Merv, d’où elle a pénétré en grand 
nombre dans les endroits situés le long du canal d’Alikhanow, où 
il niche dans des buissons de tamarix, au milieu de takyrs sub- 
mergés par la crue des eaux. Entre le 6/18 et le 14/26 Mai, 
j'ai trouvé des oeufs complètement frais, ne différant ni par la 
nuance, ni par la grosseur de ceux de la Fulica atra d’Orenbourg. 


256. Gallinula chloropus. 


Est très commune dans les mêmes endroits que Гезрёсе précé- 
dente, en compagnie de laquelle on la voit aussi paraître dans 
l'oasis de Pindé, où cependant elle est rare, à cause du petit nom- 
bre de lacs et de marais de cet oasis. Elle niche surtout dans les 
prairies inondées par le débordement des eaux du canal d’Alikha- 
now, sur des buissons de tamarix submergés ‘). Son nid, ainsi que 
celui de la foulque, est posé entre des branches immédiatement 
au-dessus de l’eau, et présente en général l’aspect d’une masse 
volumineuse, demi-sphérique et composée de tiges vertes et sèches 
et de feuilles de toutes sortes de graminées. Les nids que j'ai 
trouvés à Merv ne diffèrent point de ceux des Gall. chlo- 
ropus du gouvernement d'Orenbourg. La ponte complète varie 
entre 6 et 12 oeufs. La surface en est polie et un peu luisante; 
le fond est d'un jaune de rouille plus ou moins pâle ou foncé, 
quelquefois mélangé d’une nuance verdâtre assez marquée, quel- 
quefois faiblement teinté de rougeätre; il est bigarré de nombreu- 
ses macules et de points arrondis d'un brun-rouge, d'un gris- 
lilas ou d’un gris cendré. Les dimensions des oeufs sont plus gran- 
des que celles données par Degland et par Gerbe: 


longueur......... — de 4cent. 2 mill. à 4 cent. 6 mill. 
maximum de la grosseur de 3 cent. „ à 3 cent. 3 mill. 


J'ai trouvé des oeufs frais à différentes époques du mois de Mai, 
c'est-à-dire entre le 6/18 et le 18/30.—Je ne puis rien dire re- 
lativement au passage de cet oiseau; quant à celui de la foulque, 


*) Les roseaux, les cougas et les tiphas ne poussent pas le long du canal d’Ali- 
khanow. 
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on la voit, dit-on, au mois de Septembre et d'Octobre, émigrer en 
grand nombre le long de la côte orientale de la mer. Le 10/22 
Septembre 1884, j'en ai vu des compagnies considérables nageant 
dans la baie de Krasnovodsk. 


257. Ardea cinerea. 


Est très commune dans l’oasis de Merv et le long du cours 
inférieur du Tedgend. Elle niche aussi dans les tamarix submergés 
le long du canal d’Alikhanow. Le 10/22 Juin, on a remarqué de 
jeunes hérons cendrés qui avaient quitté leur nid. 


258. Ardea purpurea. 


Est assez commun dans les mêmes endroits, ainsi que l'espèce 
suivante. 


259. Herodias alba. 
Le 10/22 Juin, des jeunes volaient déjà. 


260. Egretta garzetta. 


Habite les mêmes endroits, mais y est beaucoup plus rare que 
l'espèce précédente. 


261. Buphus comatus. 


Il n’est par rare de le voir dans les marais de roseaux et les 
lacs de l’oasis de Merv. Les jeunes que j'ai vus avaient abandonné 
leur nid le 15/27 Juillet, mais avaient probablement pris leur 
essor quelques jours auparavant. 


262. Nycticorax griseus. 


Des bords du cours inférieur du Tedgend et des lacs couverts 
de roseaux de l’oasis de Merv où cet oiseau est assez ordinaire, 
il s’est répandu dans les tamarix submergés le long du canal 
d’Alikhanow. Des colonies entières nichent dans l’oasis de Merv, 
parmi les îlots de roseaux; les nids du bihoreau sont semblables à 
ceux du héron cendré. A la fin d'Avril et au commencement de 
Mai, un passage très nombreux descend le Tedgend. Celui du 
heron cendre, du héron pourpré et de l’aigrette blanche y est 
aussi observé à la même époque. 


263. Ardeola minuta. 


Hatite les marais de Merv, d’où elle s’est répandu en grand 
nombre dans les tamarix recouverts par les eaux du canal d’Ali- 
Khanow. 


264. Botaurus stellaris. 


Оп le rencontre assez fréquemment dans les marais de Merv, où il 
est cependant beaucoup plus rare que les espèces de héron déjà 
mentionnées. Le 11/23 Mai, j'en ai remarqué un exemplaire au milieu 
d’an bois de saxaouls submergé par le débordement du canal 
d’Alikhanow, près des puits de Dorte-Koyou. 

En été, tous les hérons décrits plus haut se rencontrent aussi 
dans les marais de l’oasis de Pinde, mais ils y sont beaucoup 
plus rares que dans celle de Merv, où l’oiseau trouve comparati- 
vement beaucoup plus d’endroits favorables pour y construire son 
nid. Le long du cours moyen du Mourg-Ab, ce n’est que le nid 
da héron cendré qui y a été observé. 


265. Ciconia azreth? 


Le 29 Avril (11 Mai), près de Kara-Bend sur le Tedgend, j'ai 
vu une paire de cisognes blanches descendant ce fleuve et ap- 
partenant probablement à cette espèce. En été, je ne l’ai point 
apercue dans les lieux que j'ai visités, mais il est fort possible 
que son passage ait lieu par loasis de Merv et en general le 
long du Mourg-Ab. 


266. Platalea leucorodia. 


Est fort commune dans les endroits marécageux de l’oasis de 
Merv, où des colonies entières vieunent nicher au milieu des ro- 
seaux, qui entourent des clairières isolées. Les nids sont ordinai- 
rement disposés tout près les uns des autres et quelquefois même se 
touchent. Ils sont construits à la surface d’une eau peu profonde 
et consistent en un tas de tiges de roseaux; l’intérieur est peu 
profond. Il arrive parfois que deux paires de ces paisibles oiseaux 
déposent leur ponte dans deux nids construits sur le même tas. 
A la fin de Mai, j'ai trouvé dans chaque nid de deux à trois 
jeunes oiseaux. C’est le 10/22 Juin, que j'ai vu les premières jeu- 
nes spatules voler en même temps que les petits des bihoreaux et 
des falcinelles. 

Les Turcomans de Téké lui donnent le nom de: „Pasch-Bouroun“. 
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267. Ibis falcinellus. 


Est l’un des oiseaux les plus communs de l’oasis de Merv, où 
Гоп en voit une quantité innombrable. On le trouve également à 
l'embouchure du Tedgend, et n'est pas rare dans l'oasis de Pindé. 
On ne le voit pas nicher le long du cours moyen du Mourg-Ab 
et du Tedgend, mais il у arrive au mois de Juillet et d Août, 
après l’éclosion des petits. A la fin d'Avril, j'en ai observé un 
passage assez nombreux descendant le Tedgend, près de Kara- 
Bend. Il niche aussi dans certains endroits situés le long du canal 
d’Alikhanow. Les conditions ce sa nidification sont les mêmes que 
pour la spatule qui, par ses moeurs, ressemble beaucoup & la fal- 
cinelle. On a souvent vu des colonies de ces deux espèces d’oi- 
seaux les unes à côté des autres. À la seconde moitié du mois 
de Mai, j'ai trouvé daus chaque nid de 2 à 4 petits. 

Les migrations que les falcinelles effectuent le matin et le soir 
et que j'ai observées à la seconde moitié du mois de Mai et au 
commencement de Juin, sont restées une énigme pour moi. Ces mi- 
grations sont composées par de bandes d’au moins 500 individus 
chacune, se succédant rapidement les unes après les autres, s’éle- 
vant daus les airs à une portée de fusil et décrivant une ligne 
onduleuse qui s’agite comme la queue d’un cerf-volant. Ces oi- 
seaux observent toujours strictement la même direction. Selon 
l'explication qu'en donnent les Turcomans, les migrations du ma- 
tin, qui se font toujours dans une direction opposée à celle du 
soir, ont pour but d'atteindre les endroits où ces oiseaux trou- 
vent leur nourriture; les migratios du soir. au contraire, les amè- 
nent aux lieux où ils passent la nuit. Cette explication ne me 
satisfait nullement, car, premièrement, je sais qu’à l’époque où j'ai 
observé ces migrations, les falcinelles couvaient encore; deuxième- 
ment, autant que je puis en juger d’après le peu de données que 
je possède sur cet oiseau, le père et la mère prennent également 
part à l'éducation de leur postérité. 

La falcinelle de la contrée Trans-Caspienne n’est pas craintive 
et les jeunes ne montrent aucune défiance à la vue de l’homme. 
Un jour que nous traversions à cheval les digues du lac de Gueuk- 
Tepe, nous en vimes à plusieurs reprises qui, loin de s'envoler à 
notre approche, couraient en avant à quelques pas de nos che- 
vaux, comme le font les Plectrophanes. Nos coups de fusil 
cependand leur enseignèrent bien vite la prudence. 

Son nom tékin est „Carabay-Sambok“. 
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268. Pelecanus crispus. 
269. Pelecanus onocrotalus. 


Ces deux espèces habitent en été l’oasis de Merv, mais je ne 
saurais aflirmer si elles у nichent aussi. П ne m'est jamais arrivé 
d'observer ces oiseaux moi-même, et les suppositions que je fais 
sont fondées sur les peaux de ces oiseaux, que j'ai vues chez des 
Turcomans, et il n’y aurait rien d’étonuant qu’on trouvât un 
jour qu'ils nichent au bord du lac Ayna-Gueul, que je n’ai guère 
exploré. 

270. Phalacrocorax carbo. 


En été, il est assez commun le long du cours inférieur 
du Tedgend et dans l’oasis de Merv, d’où il s’est propagé dans 
les sables occidentaux des bords du canal d’Alikhanow. A 
la fin de Juillet, près de Kara-Bend sur le Tedgend, j'ai vu des 
bandes de ces oiseaux comprenant environ 150 individus chacune. 
Du 10/22 au 20 Mai (1 Juin), j'ai souvent vu et même tué 
des cormorans, dont la livrée a été prise par plusieurs auteurs 
comme étant celle de jeunes individus âgés d’un an, се qui fait 
supposer que ces oiseaux pondent leurs premiers oeufs au plus 
tard au commencement d'Avril. Les dermers jours de ce même 
mois, près de Kara-Bend, j'ai observé des cormorans de très petite 
taille. Je ne saurais dire si c'était la des Phalacrocorax py- 
gmaeus, car, malgré tous mes efforts, je n’ai pas réussi à en 
capturer un seul exemplaire, 


271. Phoenicopterus roseus- 


Dans les limites de la contrée Trans-Caspienne, le phénix se 
tient exelusivement près des bords de la mer. Entre le 17/29 et 
le 20 Juin (2 Juillet) 1884, et à la moitié du mois d'Avril 
1886, j'en ai rencontré des bandes très nombreuses sur les bords 
plats, sablonneux et sinueux du golf de Michel. D’après le témoigna- 
ge des Jomoudes, cet oiseau niche dans la contrée nommée plus 
haut, mais je n’ai pu obtenir aucun renseignement sur les endroits 
et les conditions de la nidification de cet oiseau. 


272. Cygnus olor. 


Niche assez rarement dans l’oasis de Merv. Les Turcomans affir- 
ment que le lac Ayna-Gueul est le lieu de la nidification da.cygne. 
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273. Cygnus musicus. 


Je n’ai jamais eu l'occasion d'observer moi-même cette espèce 
de cygne; mais, dans l’oasis de Merv et sur les bords du Tedgend, 
j'ai vu des peaux de cet oiseau chez des Turcomans, et, selon 
l'assurance unanime de tous les chasseurs compétents, ce cygne 
paraît en grand nombre à la fin de l'automne le long du Mourg- 
Ab et du Tedgend. 


274. Vulpanser tadorna. 


Je n'ai pas vu cet oiseau dans l’intérieur de la contrée, mais 
il est assez commun sur les bords orientaux de la mer Caspien- 
ne, où il niche dans des trous formés dans les collines et les 
ravins. 


275. Casarca rutila. 


Est en été assez commun dans les bassins du Mourg-Ab 
et du Tedgend. Les vingt premiers jours de Juin, j'ai souvent 
vu des jeunes qui savaient déjà voler. A la moitié de Juillet. 
j'en ai observé quelques vols composés de 5 à 20 individus cha- 
cun, se dirigeant vers le sud, et suivant le cours moyen du 
Mourg-Ab. 

276. Anas boschas. 


La nidification de cet oiseau а été observée à l'embouchure du 
Tedgend et dans l’oasis de Merv, où il est beaucoup moins nom- 
breux que les Marmonetta angustirostris, les Nyroca leucoph- 
talma et les Callichen rufina. 


277. Chaulelasmus strepera. 


Est très répandue le long du cours inférieur du Tedgend 
et dans l’oasis de Merv, d'où elle a pénétré dans les prai- 
ries submergées du caual d’Alikhanow pour y venir nicher. Du 
1/13 au 10/22 Mai, dans ces mêmes prairies, jai à plusieurs 
reprises trouvé des nids contenant de D à 12 oeufs que les 
oiseaux couvaient encore. Ces nids étaient construits à des 
endroits élevés, couverts d’alchagis, de saxaouls et de buissons de 
tamarix, à une distance de 10 à 30 pas de l’eau la plus voisi- 
ne. Ils étajent pour la plupart posés sous de petits buissons 
d alchagis de l’année précédente, dont les branches étaient incli- 
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nées vers la terre en forme d'arc, et les nids eux-mêmes pré- 
sentaient l'aspect d’un petit creux plat, couvert d’une épaisse 
couche de branches sèches, de duvet, de plumes, et entouré d’un 
petit rempart de branches sèches d’alchagis. Les oeufs sont d’un 
blanc pur, les dimensions en sont les suivantes: 


longueur........... de 5 cent. 2 mill. à 5 cent. 4 mill. 
maximum de la grosseur — 3 cent. 8'/, mill. 


278. Dafila acuta. 


Les premiers jours de Mai, j'ai vu et tué quelques canards mä- 
les sur le Tedgend, près de Kara-Bend et dans les prairies sub- 
mergées par le canal d’Alikhanow. Selon le temoignage de chas- 
seurs dignes de foi, il niche parfois dans l’oasis de Merv. 


279. Mareca penelope. 


L’unique exemplaire de ma collection provient du lac Ayna-Gueul, 
où il a été tué le 4/16 Juin. Il ne semble point nicher dans les 
limites de la contrée Trans-Caspienne, mais, au dire de beaucoup 
de chasseurs, il y est souvent en passage. 


280. Spatula clypeata 


Est un oiseau qui niche souvent dans l’oasis de Merv. 


281. Querquedula сгесса. 


La nidification de cet oiseau а échappé à toutes mes observa- 
tions. Mais, comme oiseau de passage, on le dit très commun dans 
l'oasis de Merv, le long du Mourg-Ah et du Tedgend, ainsi que 
toutes les espèces précédentes de canards. 


282. Pterocyanea querquedula. 


ll niche très rarement à l'embouchure du Tedgend et dans l’oa- 
sis de Merv. 


283. Marmonetta angustirostris. 


Parmi tous les canards qui nichent dans la contrée Trans-Caspien- 
ne, le canard à bec mince y est sans contredit le plus commun et celui 
qui s’y est le plus propagé. Ainsi, on le voit également à l’embou- 
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chure du Tedgend et dans l’oasis de Merv, et il paraît assez sou- 
vent dans celle de Pindé et dans les marais où se perd le Dou- 
chak. Dans les prairies recouvertes par la crue des eaux du ca- 
nal d’Alikchanow, le nombre des nids qu'il y construit est im- 
mense, et j'en ai vu plus d’une fois. On les trouve pour la plu- 
part à quelques pas de l'eau la plus voisine, sur un bord plat, 
humide et couvert d’une herbe touffue et de buissons isolés. Ce 
n'est qu'une seule fois qu’il m’est arrivé de trouver un nid éloi- 
gné de 700 pas environ de l’eau. Chaque nid présente l’aspert 
d’un petit creux plat, recouvert de tiges sèches, de duvet et de 
plumes, et entouré d’un petit rempart fait des mêmes matériaux 
que le nid et de quelques branches sèches. Ces nids sont ordinai- 
rement disposés sous un buisson d’alchasis, parfois sous les lar- 
ges feuilles d’une plante quelconque lui servant d’abri. Le ponte 
complète est de 7 à 12 oeufs, parmi lesquels les premiers sont 
déjà pondus les derniers jours d'Avril. L'époque de la ponte varie 
beaucoup, car, d'un côté, les 20 premiers jours de Juillet, on 
pouvait voir des petits en état de voler, tandis que d’un autre 
côté, il y en avait qui étaient éclos une semaine avaut l’époque 
citée. 

Les oeufs de notre canard ressemble beaucoup à ceux de la 
sarcelle ordinaire, et sont très petits comparativement à la taille 
de l’oiseau. Les deux bouts sont presque ésalement arrondis. Le 
fond est blanc mélangé d’un peu de brun-jaunätre pâle. 


Dimensions: 


longueur. ........... de 4 cent. 4 mill. à 4 cent. 7'/, mill. 
maximum de la grosseur de 3 cent. 3 mill. à 3 cent. 3‘,, mill. 


Le canard à bec mince n'aime pas les eaux profondes, et se 
tient plus volontiers près des mares et des petits lacs entourés 
de roseaux et d’arbustes, et sur les bords fangeux desquels il 
court assez vite. Des insectes aquatiques (surtout les larves des 
demoiselles), des vers, des limaçons et des semences de différentes 
plantes aquatiques lui servent de nourriture. Parmi tous les ca- 
nards que je connais, c’est le plus confiant, et on le capture sans 
aucune peine, particulièrement pendant les fortes chaleurs. Vous 
en voyez, par exemple, une paire qui nage, vous tirez et tuez l’un 
d’eux; l’autre s’envole pour revenir immédiatement après se poser 
à la même place. Ou bien encore, vous vous tenez sur le bord d’une 
pièce d’eau, dans un endroit tout-à-fait découvert; les canards vien- 
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vent fort tranquillement se poser sur l’eau, tout juste à vos pieds. 
Un vol de canards effrayés par un coup de fusil ne s'éloigne 
jamais à une grande distance. Il va sans dire qu’à la fin de l’été 
et en automne, quand ces oiseaux se réunissent en nombreuses 
bandes, il est plus difficile de les tuer, mais on y parvient cepen- 
dant avec moins de difficulté que si on voulait tuer dans les mêmes 
conditions toute autre espèce de canard. Quand le canard à bec 
mince vole, il baisse parfois le соц et relève en même temps la 
tête, mouvement que j'ai remarqué à d’autres instants qu’à la pé- 
riode des amours, quoiqu’alors il soit comparativement plus rare. 
C’est probablement là un des gestes dont l'oiseau se sert pour 
s'exprimer dans son langage muet. Par son vol, qui n’est pas 
aussi rapide que celui de la sarcelle ordinaire, il rappelle le plus 
le chipeau bruyant. Quand les 2 2 commencent à couver ou à 
éléver leurs petits, les ZZ se rassemblent en bandes et ne ве 
soucient nullement de leurs familles. Ce fait se trouve en contra- 
diction avec l'opinion de Mr. Nikolsky, d’après lequel quand la 
coloration du plumage est presque la même chez le mâle et chez 
la femelle, ceux-ci prennent également part à l'éducation de leurs 
petits. 


284. Aythia ferina. 


Je ne lai vu nicher nulle part, mais à la fin d’Avril, j'en ai 
observé une petite bande sur le Tedgend, près de Kara-Bend. 


285. Fuliqula cristata. 


Dans la contrée Trans-Caspienne ne niche positivement nulle 
part, mais il fait son passage près de Tchikichlar, où il est connu 
des chasseurs de l'endroit. 


286. Glaucion clangula. 


Ne niche pas dans ce pays. D’après Jassévitch, il n’est pas 
rare de le voir près de Tehikichlar, à la seconde moitié de Sep- 
tembre et en Octobre. 


287. Harelda glacialis. 


Au dire de Mr. Jassévitch, on en tire sur les bords du golfe 
de Gassan-Kouli. 


№ 4. 1889. 56 
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288. Мугоса leucophtalma. 


Est très commune dans l’oasis de Мегу; mais dans celle de 
Pindé et le long du cours inférieur du Tedgend elle est beaucoup 
plus rare. Elle niche en grand nombre dans les prairies qu’a sub- 
mergées le canal d’Alikhanow, et se tient ordinairement sur les 
grands lacs profonds. 


289. Callichen rufina. 


Abonde dans les mêmes endroits que l'espèce précédente, et 
tout particulièrement sur les plus grands lacs de la contrée. Le 
9/21 Mai, près de Dorte-Koyou, j'ai trouvé 7 œufs tous frais dans 
un nid qui se trouvait au bord d'une prairie, que les eaux 
avaient recouverte à une assez grande profondeur, il était posé 
sur quelques branches basses et horizontales d’un buisson de ta- 
marix à demi-plongé dans l’eau, de sorte que la base du nid 
touchait la surface de l’eau; la construction en était solide; elle 
consistait exclusivement en branches de tamarix sèches et avait 
la forme d'une coupe assez profonde de 16” de largeur, 12” de 
hauteur et 6” de profondeur; оп n’y remarquait aucune trace 
de couche de duvet. La forme des œufs est arrondie, la surface 
en est polie, légerement luisaute et comme frottée d'huile; la co- 
loration est d’un blanc-brun clair. 


Dimensions: 


longueur............. de 5 cent. 5 mill. à 5 cent. 7°, mill. 
maximum de la grosseur —de 4 cent. 1 mill. à 4 cent. 3 mill. 


Parmi les canards de la contrée Trans-Caspienne, la brante 
roussätre est la plus circonspecte. Sa chair n’est guère meilleure 
que celle du cormoran. 


290. Undina mersa. 


Est un oiseau assez commun sur les grands lacs profonds, en- 
tourés de roseaux et de tchacans de l’oasis de Merv. Il niche 
probablement plus tard que toutes les autres espèces de canards, 
car la période de ses amours n'a été observée qu'entre le 10/22 
et le 20 Juin (2 Juillet). 
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291. Mergus merganser. 


ll est hors de doute que le passage de cet oiseau s'effectue le 
long de la côte orientale de la mer Caspienne. Près de Tchikichlar, 
j'ai trouvé le cadavre désséché de l’un de ces oiseaux. 


292. Anser cinereus. 


_ Niche ordinairement dans l’oasis de Merv et principalement à 
l'embouchure du Tedgend. Le 17/29 Juin, j’ai vu des jeunes qui 
volaient. déjà. Il est certain qu’on le rencontre en passage dans 
la contreé Trans-Caspienne et que parfois même il.y passe l'hiver. 

La liste des autres espèces d’oies serait encore longue, mais les 
matériaux me manquent pour le faire. 


293. Podiceps auritus. 


Le 16/28 Avril, près de Krasnovodsk, j'en ai tué un exemplai- 
re qui n’y était évidemment qu'en passage. 


294. Podiceps cornutus. 


J'en possède deux exemplaires que j’ai tués dans le même endroi 
et en même temps que le précédent; ils faisaient partie d’une 
bande qui nageait tout près du bord. 


295. Podiceps minor. 


Est très commun sur les lacs et les marais de l’oasis de Merv, 
d'où il s’est répandu dans les prés inondés par le canal d’Alikha- 
now. Le 15/27 Juillet, j'ai souvent fait la chasse à des jeunes qui 
savaient déjà voler. 


296. Podiceps cristatus. 


On le rencontre très fréquemment sur les grands lacs de l’oa- 
sis de Мегу; mais, à l'embouchure du Tedgend, il est plus rare. 
On en trouve des nids nombreux dans les prairies recouvertes par 
le trop plein des eaux du canal d’Alikhanow et sont ordinairement 
posés sur les branches latérales de buissons de tamarix submergés, 
là où l’eau est plus ou moins profonde; la masse principale de ces 
nids était complètement dans l’eau, le reste paraissait à peine à la 
surface. Le fondement consiste en grosses branches entrelacées et 


56* 


— 840 — 


recouvertes d’un tas de branches plus minces et d'herbe sèches l’inté- 
rieur du nid, à peine perceptible, est, ainsi que toute la partie supé- 
rieure du nid, recouvert de toute une couche de vase verte et liquide. 
Le 20 Mai (1 Juin), pendant que j’examinais un de ces nids, je trou- 
vai que la température de l’eau environnante montrait —+ 19° R., et 
celle de la couche supérieure du nid, &1'|,” de profondeur, était 
de+ 25° В. Il faut remarquer que dans ce moment-lä,les vieux étaient 
absents. Depuis le 10/22 Mai jusqu'au 1,13 Juin, j'ai trouvé 
des œufs frais et non encore couvés. La ponte complète est de 3 
ou 4 œufs et rarement de 5 ou même de 6, et dans ce dernier 
cas, il y en aura un de stérile ') et d’une dimension remarqua- 
blement petite. La surface de la coquille des œufs est calcaire, 
inégale et comme erorchee par places, et elle est toujours plus 
ou moins sale; la forme des œufs est fortement allongée, le gros 
bout est quelquefois légèrement pointu. La coloration des œufs 
lavés varie entre le blanc sale et une nuance verdâtre sale et pâle. 


Dimensions des nids °): 
hauteur—jusqu’a 2',,’. 
diamètre—jusqu’à 2. 
Dimensions des œufs: 
longueur—de 5 cent. 3 mill. à 6 cent. 
maximum de la grosseur —de 3 cent. 5'/, mill. à 3 cent. 7'/, mill. 
Le très petit œuf stérile: 
longueur—3 cent. 6 mill. 
maximum de la largeur—2 cent. 8‘, mill. 


Le 14,26 Juillet, dans des marais de l’oasis de Merv, j'ai va 
des jeunes qui volaient déjà. 


297. Larus cachinans. 


L'absence presque complète des goélands pendant la nidification.. 
hors de l’intérieur de la contrée est un fait remarquable; cependant 


1) On trouve aussi un œuf stérile dans une ponte de 5 œufs. 

2. Je ne donne que les dimensions des nids trouvés le long du canal d’Alikha- 
now dans des conditions tout-à-fait exclusives. Ceux de l’uasis de Merv ne diffèrent 
en rien de ceux d’Orenbourg. 
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fes marais et les lacs de l'embouchure du Tedgend et de l’oasis 
de Merv semblent présenter toutes les conditions favorables du 


séjour d'été des espèces telles que le 1. cachinans, le L. canus, 
le L. ridibundus. 


Le 16/28 Juillet, j'ai tué un L. cachinans sur les lacs de 
Gueuk-Tépé. 


298. Larus canus. 
299. Chroicocephalus ichtyaëtus. 


On assure qu’il niche ordinairement dans l’île de Tchéléken. 


300. Chroicocephalus ridibundus. 


Le 16/28 Avril, près de Krasnovodsk, j'en ai vu quelques pe- 
ttes bandes volant en compagnie de L. canus et de L. cachi- 
nans. Ces trois espèces ont été aussi souvent observées près de 
Tchikichlar, entre le 15/27 et le 20 Août (1 Septembre). 

301. Larus tenuirostris. 

N’a pas été observé. 


302. Sterna caspia. 
303. Sterna cantiaca. 


Ces deux espèces nichent, dit-on, dans les îles d’Ogourdjaly 
et de Tchéléken. 


304. Sterna anglica. 


Niche souvent dans le bassin du Mourg-Ab et le long du cours 
inférieur du Tedgend. 


305. Sterna hirundo. 


N’est pas rare dans les mêmes endroits. 


306. Sterna minuta. 


Est assez commune et, par places, même très ordinaire dans les 
mêmes lieux que les deux espèces précédentes. Le 20 Juin (2 Juillet), 
pres de Tasch-Képri, j'ai vu des jeunes qui volaient déjà, mais 
qui devaient avoir abandonné leur nid peu de temps auparavant. 
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307. Hydrochelidon nigra. 
308. Hydrochelidon leucoptera. 


Le 29 Avril (11 Mai), près de Kara-Bend sur le Tedgend, j'ai 
rencontré une petite bande de ces oiseaux (5 exempl.), et en 
ai tué 3 d’un coup de fusil. Deux étaient des Н. nigra et un 
était une Н. leucoptera. Il est probable que ГЫ. nigra niche parfois 
dans l’oasis de Merv ‘). 


309. Hydrochelidon leucapareia. 


Est très nombreuse dans les marais et sur les lacs de l’oasis 
de Merv et près du Tedgend, où il remplace les deux espèces 
précédentes, dont il se rapproche beaucoup par sa manière de 
vivre et ses nids flottants. Il est à regretter que les œufs que 
j'avais recueillis aient été écrasés en chemin. 

Les Turcomans de Téké lui donnent le nom de „Kara-Balyktchi*. 


(À suivre). 


1) Celui de ma collection du moins. un jeune. avait eté tué le 15/27 Juin sur 
les lacs de Gueuk-Tépé. | 


CORRIGENDA. 


Errata im Manuscripte, welche im Druck wegen Abwesenheit des 
Verfassers nicht berichtigt werden konnten. 


wm. 


$. 213, Z 5 v. o., statt sein, lies: sei. 


217 — 16 


statt Schnautzenspitze, lies: Schnauzenspitze. 


222 Anmerkung 2, statt an den Zehen, lies: und an den Zehen. 
223, L. 11 у. o., statt Innenflache, lies: Innenfläche. 


— — — 2 — 
— 236 — 8 v. u., 
— 244 — 14 — 
— 253 — 17 - 
— 25$ — 5 — 
— 261 — 1 v.o., 
— 262 — 10 v. u., 
— 266 — 17 v. 0, 
— — бут. щ., 
— 273 — 3 — 
— — — ]1 — 
— 276 — 3 v. o., 
— 282 — 18 — 
— 288 — 15 v. u., 
— 289 — 1 — 
— 294 — 8 — 
— 298 — 16 v. o., 
— 299 — 3 — 
— 310 — 2 v.u., 
— — — 90 — 


statt angerechnet, lies: an gerechnet. 
statt Planey, lies: Plancy. 

stalt Rande, lies: Bande; 

stalt Italieniern, lies: Italienern. 
statt ein, lies: an. 


., statt und aus ihr, lies:, um aus ihr. 


statt entwickeln, lies: sich entwickeln. 


„ statt „seine Augen einzuziehen oder aber, um 


eine etwa nahende Gefahr nicht zu sehen“, lies: 
seine Augen einzuziehen und auf diese Weise 
sich dem Blicke uud Zorne seiner Feinde zu 
entziehen, oder aber um eine etwa nahende Ge- 
fahr nicht zu sehen. 

statt T. v. Fischer, lies: F. v. Fischer. 

statt Werham, lies: \Vereham. 

statt wird, lies: wird sogar. 

statt „var. ridibunda Pall. vel fortis Вот. sind 
aber“, lies: Var. ridibunda Pall. vel fortis Blgr. 
und Bedriagai Cam. sind aber.... 

statt 5. Zehe; lies: 5. Zehe, 

statt vollig, lies: völlig. 

Anmerkung 1., statt Höhe, lies: Höhle. 

statt möchten, lies: mochten. 

statt und ich, lies: und die ich. 

statt Pontevectra, lies: Pontevedra. 

siatt der, lies: oder. 

statt ihre, lies: durch ihre. 


9 — 
18 v. o., 
19 v. ц., 
9 — 
1 — 
8 — 
5 +. 0., 
19 +. u, 
17 v. o., 
13 — 
6 — 
21 — 
11 — 
11 +. u., 
21 — 
5 — 
15 т. o., 
17 v. u. 
15 — 
17 0., 
3 V. Lu. 
11 — 
14 +. о 
1 — 
8 т. u, 
8 +. 0. 
10 — 
5 т. u, 
15 +. o., 
12 — 
14 — 
18 — 
1 — 
3 — 
20 — 
4 +. u., 
16 — 
2 т. 0., 
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statt Höhe, lies: Höhle. 

statt prestano, lies: presentano. 

statt Grassfrosch, lies: Grasfrosch. 

statt gekleidet auf. lies: gekleidet als auf. 
statt „jener“, „dieser“, lies: jenen, diesen. 
statt Zeichner-Camerano, lies: Zeichner Camerano. 


.. statt umsäumt, lies: und umsäumt. 


statt fleckcheweise, lies: fleckenweise. 

statt Bose, lies: Bosc. 

statt Faide, lies: Faido. 

statt Zahnreihen, lies: Zahnreihe. 

statt „wund schlägt am Glase®, lies: am Glase 
wundschlägt. 

statt sie, lies: er. 

statt befestigte, lies: befestigt. 

statt wir, lies: mir. 

statt Seoane, lies: Seoane s. 


 Statt „in der Cyrenaika“, lies: in der Cyrenaika 


entdeckt. 


„statt „mit der Spitze den 1.%, lies: mit der 


Spitze der 1. 

statt serien, lies: serie. 

statt Ustgrenze, lies: Westerenze. 

statt Borherding, lies: Borcherding. 

statt des Wachsenberges, lies: des Wachsenber- 
zes hält. 


.. statt Kreuzkröten, lies Kreuzkröte. 


statt „oberhalb des über dem“, lies: oberhalb des. 
statt Früschen, lies: Früsche. 


‚ statt längere. lies: längere Spitze. 


statt „bis zum 1. April“, lies: bis zum 11. April. 


. statt „da А“, lies: das A. 
„ statt „habe ich“, lies: habe ich ihn. 


statt bereit, lies: bereits. 

statt dehen. lies: dehnen. 

statt ableicht, lies: abbleicht. 

statt an. lies: und. 

statt stehen, lies: steht 

statt „am Rumpfe an allmählich“, lies: am 
Rumpie allmählich. 


„ statt: „auf den namentlich“, lies: auf den Bei- 


nen zu Vorschein und kann an letzteren na- 
mentlich oberseits auf dem Ünterarm....... 

statt Gallertzeichnung, lies: Gitterzeichnung. 
statt wären, lies: waren. 


III 
© 
© 
an 
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statt word, lies: worden; Z. 3 v. u., statt vor- 
findet, lies: sich vorfindet. 
statt gepundert, lies: gepudert. 


‚ statt Geburtshelverkröte, lies: Geburtshelferkröte. 


statt Geburtshelverkröte, lies: Gebartshelferkrüte. 
statt Geburtshelverakte, lies: Geburtshelferakte. 
statt „denn einerseits wird angegeben, dass er 
auch in Bayern“, lies: denn einerseits wird an- 
gegeben, dass er nur im Rheingebiete lebt, an- 
drerseits aber wird behauptet, dass er auch in 
Bayern..... 

statt der, lies: zur. 


ERRATA. 


statt confundirten, lies: confundirter; Z. 7 v.o., 
statt Blasiu’s, lies: Blasius’; Z. 15 v. o., statt 
den, lies: denn. 

statt Conn, lies: Bonn; Z. 21 v. o., statt uner- 
müdlichen, lies: unermüdliche; Z. 25 v. o., statt 
Maller’s, lies: Moller's. 


„ statt Schnautzenspitze, lies: Schnauzenspitze; 


2. 14 v. o., statt Zahnreichen, lies: Zahnreihen. 
statt horisontal, lies: horizontal. 

statt Molluscenfauna, lies: Molluskenfauna. 

statt Rull., lies: Bull. 

statt Bosniens-Gürlitz, lies: Bosniens. Görlitz. 
statt Haare, lies: Haase. 

statt Wulzehi, lies: Wurzeln. 


.‚ statt Fleckenreiche, lies: Fleckenreihe. 


statt Ohr, lies: Ohr—. 

statt (Bötiger '), lies: (Böttger 1 ')). 

statt l’Jonne, lies: l’Yonne; Z. 13 v. и. statt 
Gröss-Hüningen, lies: Gross-Hüningen. 


., statt abstehenden, lies: abstechenden. 
., statt besitzt, lies: besetzt; Z. 17 v. o., statt 


Flöcken, lies: Flecken. 
statt anderen, lies: am anderen; Z. 15 v. о. 
statt „Nord-Ost man“, lies: Nord-Ost trifft man. 


. statt Vendrée, lies: Vendée. 


statt sein, lies: seien. 
statt bei, lies: bis. 


., statt Zahnreichen, lies: Zahnreihen. 


ПЕ! 
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statt unten hin, lies: nach unten hin. 

statt Nesselpof, lies: Nesselhof. 

statt grösserer, lies: grösseres. 

statt Raviez, lies: Ravicz. 

., statt Usica, lies: Ustica. 

, statt im Müllheim, lies: in Müllheim. 

statt Flug, lies: Fug. 

„ statt nebenbei, lies: nebenbei bemerkt. 

statt Beider, lies: Reider. 

., statt ganz, lies: nicht ganz. 

statt Ausnahme, lies: Aufnahme. 

statt der Moselebene an, lies: von der Mosele- 

bene an. 

. u, statt von die, lies: von der; Z. 26 v. u., statt 
dei Extremitäten, lies: der Extremitäten. 

o., statt sonder, lies: sondern; Z. 1 у. u., statt 

Setzen, lies: Sitzen. 


LI + % 


— e—————- 





Uetin de Moscou 1683. F1. M a. 


785 88590 98.6 
677 а НИИ CT 109.1 


ue 
1 


в -- _ 
0 95 20 





..: 
`` 
“ 
. 
` `. 
`. N na 
nn N 
OR | 
w . `ъ. 
DO: m x 
_ — _ _ au '" æ- —"# u — -- — о а ... - =. --— 
N `. Le 
< <. . . 
NN. . . 
` “ . . - 
` N 
> . ``. \... . 
A N N nn 
n `. \. ` 
" °. Er ` = 
Ne . 
DER: 
SN. 
> . - 
Br b NG 
—` 


AN see un Vs 
NS + Le = À SIRET + N À 
- Их 


>. 





Alle Pas Vi 











= 
= 
Le 





met 





ПРОТОКОЛЫ BACBAAHIH 


ИМПЕРАТОРСКАГО MOCKOBCKATO OBILECTBA 
ИСПЫТАТЕЛЕЙ ПРИРОДЫ. 


1889 года, 19-го Января, въ засфдани Императорскаго Москов- 
скаго Общества Испытателей Природы, подъ предсФдатезьствомъ 
президента 0. А. Бредихина, въ присутствыи секретаря A. II. Пав- 
лова, и гг. членовъ: А. Ф. Головачева, М. H. Голенкина, И. Н. Го- 
рожанкина, В. Il. Зыкова, H. А. Иванцова, А. И. Бронеберга, M. А. 
Мензбира, С. Н. Милютина, П. П. Мельгунова, П. С. Назарова, М. В. 
Павловой, С. И. Ростовцева, В. A. Соколова, 9. В. Цикендратъ, 0. II. 
Шереметевскаго и 21 CTOPOHHAXE посЪтителей, происходило слЪду- 
ющее: 

1. По открытш засЪданя президенть Общества ©. A. Бредихинь 
извЪщаетъь о кончин® почетнаго чзена Общества Эрцгерцога Рудоль- 
фа Австрийскаго. 

2. Читанъ и подписанъ протокодъ засфданя 22-го Декабря 1888 
года. 

3. Попечитель Московскаго учебнаго округа препровождаеть въ 
Общество при отношенш за № 333 талонъ за № 8 на получене 
изъ Московскаго Губернскаго Казначейства 1619 руб., причитаю- 
щихся Обществу на водержане въ Январьской трети сего года. 

4. Товарищъ Министра Государственныхъ Имуществъ письмомъ на 
имя г. президента ©. A. Бредихина приносить свою бзагодарность 
за доставлене издан! Общества. 

5. 0. А. Бредихинь передаетъ благодарность Павла Карловича 
Штернберла за избраше его въ члены Общества. 

6. Е. Beyrich благодарить за избран!е его въ члены Общества и 
присылаетъь свою фотографическую карточку. 


— 9 — 


7. X. Густавь Dpuus въ bepsuut, принося бзагодарность Обще- 
ству за избране его въ дЪйствительные члены, обЪщаетъ доставить 
свою карточку и недостающе въ библютекь Общества его труды. 


8. Проф. Т. X. Паржерь въ Отаго благодарить за избраше его 
въ члены Общества. 


9. Проф. PB. Кичень Паркеръ въ Лондон® извфщаеть о получе- 
ни диплома дЪйствительнаго члена и обфщаеть доставить свою кар- 
точку, какъ только будеть имфть удачную. 

10. Боммиссля по международному обмфну изданй извёщаетъ о 
посызк® въ Общество трехъ пакетовъ доставленныхь Американскою 
Воммисстей. 


11. Asa напечатан1я въ Запискахь Общества доставлены слЪдую- 
mia статьи; 


1) Н. A. Зарудный: Замфтки о HÉKOTOPHXE р+фдкихъ птицахь 
окрестностей Оренбурга. 

2) À. Я. Бедряза: Аифи@и европейской фауны. I, Anura. 

3) Проф. A. IT. Павловь: 0 юрскихъ и MÉIOBHIXE отложеняхъ 
Poccin. I. Bepxue-wpcria и нижне-мёловыя отаюжешя Росси u 
Англ1и, съ 3-MA Tabs. рисувковъ. 

4) À IT. Семеновь: Buprestis Nikolskii, sp. п, 

Ею же: 06бзоръ палеарктическихь родовъ Anchomenidae. 

5) О. Родошковскало: Замфтки о родь Bombus. 

6) 9. Балмонь: Замътки о видахъ Blaps, 3-я часть. 


12. Проф. baasiyce, редакторъ журнала „Ornis“, письмомъ на имя 
г. редавтора Общества, проситъ объ обмЪиЪ изданиями. 


13. Неаполитанская Зоо4догическая станшя просить о высылк»Ъ ей 
110 возможности веЪхъ изданй Общества, причемъ выражаетъ готов- 
ность взять BC расходы по пересылкЪ на себя. 


14. Общество Физическихь и Естественно-Историческихь Наукъ 
въ ШеневЪ просить о высылк» ей мемуаровь Общества. - 


15. Руссюй Литературно-Научный Кружекъ при Саксонскомъ Ko- 
ролевскомъ Политехникум® въ ДрезденЪ просить о высылкЪ изданий 
Общества въ 1889 г. 


16. Королевская Бельгйская Академя и Вюртембергское Общество 
дая производства M'ÉCTHHXB изсафдованй просить о доставкв HEKO- 
рыхъ недостающихъ у нихъ изданй Общества. 

17. Д-рь II. Пельзнерь, проф. Нормальной Школы въ Ганд%, про- 
ситъ выслать ему Bulletin № 1 за 1869 г. и изъяваяеть готовность 
прислать въ даръ Обществу свои работы 110 моллюскамъ. 

18. Членъ Общества Н. Tournier въ МеневЪ проситъ выслать 
ему Bulletin, начиная съ 1884 года, такъ какъ вслЪдетв!е недосмотра 
высылка ему издан! была прекращена. 
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19. Благодарности за доставлен!е издан Общества поступили отъ 
27 зиць и учреждений. 

20. Воммисстя по ревизи библютеки докладываеть Обществу, что 
съ 26 Января посяЪдуеть открыте библотеки Общества по четвер- 


тамъ, отъ 12 до 3 дня для полученя книгъ, и по понедфльникамъ 
и пятницаиъ, отъ 6 до 9 часовъ, 


21. 0. A. Бредихинь сообщаеть: Несколько C30BE 0 перюдиче- 
CEHXB кометахъ. 


22. Г-нь Котовичь: Сравнительные опыты по прим неню Tese- 


фона и физтологическаго реоскопа къ изслВдываню электрическихъ 
явленй. 


23. II. С. Назаровь: Еетественно-историческ очеркъ chBepo- 
восточной части Тургайской области: 

Рька Тоболъ дЪлитъ сЪверо-восточную часть Тургайской области 
на ABB неравныя части, различныя по характеру и геологическому 
строентю. ЛЪвая часть по теченмю р. Тобола холмиста, изр®зана pbu- 
ками и имфеть роскошную растительность; сложена кристалличе- 
скими породами (гранитами, AÏOPHTAME, габро) и метаморфическими 
сланцами, преимущественно кремнистыми, слюдистыии, роговообманко- 
выми, прорфзанными многочисленными жилами кварца м серпентина. 
Правая сторона сложена мощнымъ слоемъ мелкаго слоистаго песка, 
который M'ÉCTAMH заключаетъь въ себф прожилки сизьно жел®зистаго 
краснаго песчаника. Заключающияся въ послВднемъ отпечатки расте- 
н1Й относятся Kb третичнымъ родамъ. Местами песчаные слои, будучи 
обнажены, образуютъ сыпуче барханы. Характернымъь явзенемъ 
здЪеь служать соленыя, самоосадочныя и горько-соленыя озера, сте- 
пень концентращи воды которыхъ весьма различна. Handoste инте- 
ресны озера Уркачъь и Эбелей. 

Первое осаждаеть во время 1Ътнихъ жаровъ чистую, обладающую 
сильно консервирующимни свойствами соль. Въ KA дна этого озера 
осаждается въ видЪ ромбическихъ, сплюснутыхъ KPHCTASIOBE гипеъ. 
Замфчательна связь соли съ красвымъцетомъ воды озера (въ на- 
сыщенномъ состояни), краснымъ цвЪтомъ растущихъ по берегамъ 
созянокъ, интенсивность краснаго цвта которыхъ стоить въ пря- 
мой пропорщональности съ содержащемъ солей въ noysb (Salicornia 
herbacea) и краснымъ цеЪтомъ безпозвоночныхъ, водящихся въ вод% 
озера (ракообразныя, инфузори, монады). 

Другое озеро, Эбелей, замфчательно обимемъ горькихъ солей; его 
pana имфетъ садующи составъ: сВрнокислой магнези 0,311%/, xao- 
ристаго натрия 2,97°/,, хлористаго магия 0,814°/, (октябрь). 

При наступлении холодовъ озеро осаждаеть на дно глауберовую 
соль, происходящую вслЪдетые обизннаго разложеня сфрнокислой 
магнез!и и хлористаго HaTpia. Хлористый магн! остается въ раство- 
ph, сернокислый магн остается въ вид иелкихъ кристазловъ CAb- 
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дующаго состава: сфрнокислаго магия 0,61°/,, сВрнокислаго натрия 
41,23°/, и хлористаго uatpia 2,00°/,, воды 56,05°/,. OrcyrerBie chp- 
нокислаго HaTpin зЪтомъ въ BOXb озера подтверждается наблюде- 
немъ при полномъ высыхани озера, когда поверхъ кубическихъь 
кристалловъ поваренной соли лежать призматическе кристаллы сЪр- 
нокислой магнезш. Составъ осадка въ различные года неодинаковъ. 


24. Въ дъйствнтельные члены Общества избранъ Д-рь Daniel 
Oelert. 
(По предложеню A. П. Павлова и M. A. Мензбира). 


26. Въ избраню въ члены Общества предложено одно ANNO. 


1889 года, Февразя 16-го ana, въ засЪдани Императорскаго Moc- 
ковскаго Общества Испытатезей Природы подъ предсфдательствомъ 
президента Общества 0. А. Бредихина, въ присутстыи секретаря 
À. Il. Павлова, и. д. секретаря Е. Д. Бислаковскаго и гг. членовъ: 
À. II. Артари, И. Н. Горожанкина, А. Ф. Гозовачева, М. И. Голенкина, 
0. А. Гриневскаго, Н. A. Иванцова, М. А. Мензбира, II. II. Мельгунова, 
С. Н. Милютина, М. В. Павловой, С. И. Ростовцева, В. Д. Соколова, 
М. Б. Цвътаевой, 0. Il. Шереметевекаго, Il. K. Штернберга и 12 
стороннихь посЪтителей происходило сл®дующее: 


1. Читанъ и подписанъ журналь засфданя Общества 19-го Янва- 
ря 1889 года. 

2. Президенть Общества 0. A. Бредихинь заяваяетъ, что Обще- 
ство понесло утрату въ лицё умершихъ членовь Общества проф. 
Giuseppe Meneghini, В. H. Ульянина и В. А. Kunpianosa. 


3. Секретарь Общества A. II. Павлов», къ заявленю г. прези- 
дента о кончан® В. А. KnnpiagoBa, считаеть CBOHMb долгомъ ска- 
зать нЪоколько словъ памяти покойнаго. 

BB текущемъ мфсяцф наше Общество понесло тяжезую утрату въ 
4816 В. А. KnnpianoBa, нашего члена СовЪта и одного изъ CTap&ä- 
шихЪ и HAHÜOAËE дъятельныхъ членовъ. В. A. состоялъ чаеномъ 
Общества съ 1852 г. и съ того же года и по настоящее десятма - 
Tie поифщаль свои работы по надеонтологи въ издавяхъ Общества. 

„Наибольшее число работъ В. А. посвящено ископаемымъ остаткамъ 
рыбъ и морскихъ рептиий изъ м%фловыхъ отложенй центральной 
Poccis. 


„Изъ этихъ работъ самая обширная и HauÜosbe важная Studien 
über die Fossilen Replilien Russlands, сопровождающаяся 66 табли- 
цами рисунковъ и напечатанная въ Мемуарахъ Императорской Ака- 
деми Наукъ. Въ этой работ кромЪф детальнаго onncania обтирной 
коллекщи MEAOBHAD рептижЙ, собранной В. A. Кипрановымъ, мы 
встрёчаемъь широкое приамфнен1е метода микроскопическаго изсаЪдова- 
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ния тканей въ ископаемыхъ объектахъ, давшее возможность обнару- 
жить мног!я интересныя особенности гистологическаго CTPOCHIA KOCT- 
ной и хрящевой ткани у представителей высшей группы морскихъ 
рептил. ВромБ палеонтологическихь работь В. А. оставилъ нф- 
сколько геозогическихь сочиненй, главнымъ предметомъ которыхъ 
были вопросы, имвющие важное практическое значене; таковы его 
сочиненя „О строительныхъь матералахь Московской губерни“, 
„ Геологическия изсафдованя въ Орловской и Бурской губерняхъ“; 
въ посафдней работь подробно указываются условия залеганя фосфо- 
рита въ м8ловыхъ слояхъ и описываются услов1я образованя и pa?- 
вит!я овраговъ. Кром той почетной известности, которую npio- 
phare В. А. своими геологическими и палеонтохогическими работами, 
онъ былъ извЪстенъ еще какъ авторъ цфлатго ряда сочинен!Й по спе- 
цальнымъ инженерно-техническимъ вопросамъ. He EMEA возможности 
говорить объ этой сторонф дятельности В. А. Kunpianopa, я закончу 
это краткое воспоминане о научныхъ заслугахъь В. А. нёеколькими 
строчками изъ только-что похученнаго мною письма OTb изв»жетнаго 
парижскаго профессора палеонтологи Годри, въ которомъ онъ ви- 
шетъ о впечатяЬ ни, произведенномъ на него H3BÉCTIEME о кончинЪ 
В. А.: ,Je suis bien touché du souvenir de Mr. Kiprijanow, qui m'avait 
paru non seulement un paléontologiste de grand talent, mais aussi un 
homme excellent. Grâce à ses beaux travaux, son nom restera toujours 
en honneur parmi nous“. 


4. IpesuxeuTr Общества 0. A. Бредихинь предложилъ Обществу 
почтить память покойнаго вставантемъ. 


5. Воммисся по международному обмВну издан! извфщаетъ о по- 
CHARS въ Общество 8 пакетовъ, доставленныхъ Американскою KOM- 
мисс1ей, 20 пакетовъ-—Французекою коммиссей и 2-хь пакетовъ— 
Италянскою коммиссей. 


6. A-pr Г. Iudeich извфщаеть Общество, что имъ выесланъь BE 
даръ Обществу его совместный трудъ съ проф. Dr. Nitsche: Lehr- 
buch der Mitteleuropaischen Forstinsektenkunde, 1-я часть, и обфща- 
eTb выслать 2-ю по выход ея изъ печати. 


7. Проф. 5. Meunier извъщаетъь о посыякЪ въ Общество своего 
труда: Géologie régional de la France. 


8. Публичная PBuaôziorera Нащональнаго Музея въ Виктори npe- 
провождаетъ въ Общество сочинене Макъ-Кой: Prodromus of the Zoo - 
logy. XVI. 


9. Харьковское Общество Сельскаго Хозяйства H3BÉINACTE о по- 
CHARS своихъ трудовъ за 1888 годъ. 


10. Cosbre Лснаго Института извЪщаетъ о посылвВ въ 0бще- 
ство издаваемый Институтомъ „Ежегодникъ“. Годъ 3-Й. 
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11. Директоръ Варшавскаго Ботаническаго Сада препровождаеть 


въ Общество Баталогь съмянъ Варшавскаго Ботанмческаго Сада за 
1888 годъ. 

12. Императорское Московское Общество Любителей Естествозна- 
His, Антропологи и Этнография присылаетъь правила для соисканя 
преми имени В. Il. Мошнина. 

13. Благодарности за noxyuenie изданй Общества получены оть 
8 учреждений. 

14. Священникъь Базшянск извЪщаетъ Общество, что имъ по- 
cıaHb въ 1887 г. въ Ниператорскую Археологическую Боммисею 
KINKE допотопнаго животнаго и вышеозначенная коммисс1я OTBETEIL 
ему 14 Anptın 1887 года, что она передала клыкъ для болЪе точ- 
наго опредъаеня въ Московское Общество Испытателей Природы съ 
предложененъ праобрфети его въ соботвенность Общества. Не полу- 
чая до сихъ поръ отвёта, г-нъ Балрянский просать Общество ув%- 
домить его какому животному принадлежитъ клыкъ, а равно и ег 
стоимость. Изъ дфлъ Общества значится, что оно никакого клыка 
оть Археологической Коммисси не получало. 


15. Въ Библиотеку Общества поступило книгъь и журваловъ 184 
названия. 


16. Базначей Общества Е. Д. Кислаковекй предетавиль Bbao- 
мость о состояви кассы Общества къ 16 Февраля, въ коей значится 
въ приходЪ 1832 руб. 19 коп., въ расход 39 руб. 19 коп. и въ 
наличности 1793 руб. 

17. С. И. Ростовцевь сдфлаль сообщене „0 флоръ Елецкаго 
уззда, Орловской губернив, вызвавшее оживленные дебаты гг. Л/емзби- 
ра, Мелыунова и Горожанкина. 

18. К. А. Космовский сообщиль „О флорЪ C.-3. части Пензен- 
ской губернии“. 

19. Въ дьйствительные члены Общества избранъ Jess Захаро- 
euu» Мороховецз. 

(По предложеню А. A. Шереметевскаго, М. A. Мензбира и A. IL 
Павлова). 


20. KR избраню въ члены Общества предложены два зица. 
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ПРОТОКОЛЫ BACBAAHIH 
ИМПЕРАТОРСКАГО MOCKOBCEKATO ОБЩЕСТВА 
ИСПЫТАТЕЛЕЙ ПРИРОДЫ. 


1859 года, Марта 16-го дня, въ 3acbaauin Императорскаго Москов- 
скаго Общества Испытателей Природы, подъ предсЪдательствомт» Пре- 
зидента 0. А. Бредихина, въ присутстни секретаря А. Il. Павлова, 
и. д. секретаря Е. Д. Кислаковскаго, гг. чаеновъ: А. П. Aprapu, A. H. 
Вейнберга, М. H. Голенкина, В. П. Зыкова, Н. А. Иванцова, М. A. 
Мензбира, С. Н. Милютина, М. В. Павловой, С. И. Ростовцева, А. П. 
Сабанфева, В. Д. Соколова, и 12 стороннихъ. посЪтителей, происходило 
са$дующее: 

1. Читанъ и подписанъ протоколъ засфданя Общества 16-го 
Февраля 1889 года. 


2. Правлеше Императорекаго Московекаго Университета проситъ 
Общество доставить CBÉABHIA о HMBIOMHXCA въ ОбществЪ премяхъ. 


3. Тульская Губернекая Земская Управа присылаетъ открытый 
листъ на имя Петра Петровича Сушкина. 


4. Императорское Русское Техническое Общество приглашаеть 06- 
щество принять участе въ CHB3AB русскихъ дБателей по техниче- 
скому образованю въ Роса. 


5. Завфдуюний Читальной залой на Всем!рной ВыставкЪ въ Париж», 
Авиусть 140, предлагаеть Обществу присылать журналъ Общества 
въ Читальную залу впродолжене выставки. Общество постановизо 
вышеозначенное предложене отклонить. 


6. Кавказское Медицинское Общество въ Тифлис извЪщаетъ 06- 
щество, что 12-го Апрфая 1889 года предполагается ираздноване 
5-ти афтняго юбилея Медицинскаго Общества. Ко дню юбилея Вав- 
казскаго Медицинскаго Общества была послана поздравительная те- 
леграмма. 
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7. À. Ч. 0. W. H. Caldwell присьчаеть ‘свою фотографическую 
карточку. 

8. Императорская Археологическая Коммисся просить увфдомить, 
получило ли Общество клыкъ допотопнаго животнаго, посланный ею 
14-го Апрфля 1887 года, при отношени за № 184. Общество ви- 
какого клыка, а равно и отношеня вышеозначенной Боммисси не 
получало. 


9. И. М. Съченовымз доставлена статья для напечатаня въ 3a- 
пискахъ Общества: „О конститущи соляныхъ растворовъ по отноше- 
ню HXb KB углекислоть“. 


10. Директоръ Геологическаго Учреждентя и Горной Академ въ Бер- 
динЪ извЪщаеть о посылк® въ Общество Ежегодника за 1887 годъ. 


11. Геодезическое Отдлене Главнаго Штаба извЪщаетъ о посылиЪ 
въ Общество Зашисокъ Военно-Топографическаго ОтдЪьла Главнаго 
Штаба. 


12. Edward Höl:el, въ But, извЪщаетъь о посылкЪ 1-го Toma, 
2-й части, сочиненя Nitsche. 

13. Въ Бибимотеку Общества поступило квигъ и журналовъ 140 
названий. 


14. Благодарности за получен!е изданий Общества поступили отъ 
5 аиць и учреждений. 

15. Вазначей Общества доставилъ BEAOMOCTL о состоящая кассы 
Общества къ 16-му Марта 1589 года, въ коей значится въ приходъ 
1.877 руб. 19 коп., въ расходЪ 1.473 р. 90 кои. и въ наличности 
406 р. 29 кои. 

Usenckiä взносъ по 4 рубля поступилъ оть гг. С. Н. Никитина, 
Б. В. Monmpesopa, 9. D. Христовь, 9. 9. Линдемана и IT. С. 
Назарова. Чаенскй взносъ и плата за Aunzomb (19 р.) получены 
OT У. Н. Лаузена. 


16. A. Ча. Я. И. Вейнберль, по поводу новъйшихъ многочислен - 
ныхъ наблюденй и напечатанной имъ въ „Ви еп“ статьи, cxf- 
лалъ сообщене объ успокоени морскихъ волнъ посредствомъ масла. 
Указавъ на историческй ходъ этого вопроса, начиная съ древнихъ 
временъ и до нашего времени, референть перешелъ къ теоретическому 
объяснению успокоивающаго AKÄCTBIA масла, при чемъ оказалось, что 
и BCB илавающя Ha BOAB тЪла обладаютъь TEMP же свойствомъ. 
Многочисяенныя, сдзланныя за послфдюя 2—3 года, наблюденя при 
весьма различныхъь вфтрахъ, не исключая урагана, вполн® подтвер- 
дили изумительно быстрое вияюме масла и вообще жировыхъ ве- 
ществъ на усповоеше волнъ, а потому АнгаЙское Адмиралтейство, 
равно и Техинческй Комитеть нашэго Морскаго Министерства реко- 
мендуютъ мореплавателямъ это средство. При скорости корабля 10 
узловъ (15 верстъ) въ часъ израсходуются среднимъ числомъ лишь 
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2 литра масла, притомъ самаго дешеваго, и чЬмъ жирное вещество 
(тюленй или тресковый жиръ, нефть и т. п.) хачествомь хуже, 
TÉMB лучше дфйствуетъь оно на успокоеше морскихъ BOAHL. | 

17. A. IT. Павловь представилъ Обществу оттиски своей работы 
Etudes sur les couches jurassiques et crétacées de la Russie, 1“ и 
сдфаалъ слФдующее сообщен1е о послЪдовательности и соотноше- 
HIAXb верхне-юрскихъ и нижне-мфловыхъ зонъ въ Западной Европъ 
и Росси. 

„Въ Февральскомъ засвдани Общества я изложиль результаты, къ 
которымъ привело меня сравнительное изучен!е верхне-юрекихъ и 
нижне-ьЪловыхь слоевъ Англии и Росси, и которые составаяютъ CO- 
держан!е только что отпечатанной работы моей. Предметъ настоящаго 
реферата составить HÉKOTOPHA дополнешя и разъяснешя къ предыду- 
щему моему реферату. Поводъ въ этимъ доподненямъ мнЪ даетъ саЪ- 
дующее обстоятельство: вопроеъ мною затронутый, одновременно со 
иною былъ разработываемъ еще двумя лицами—анг1Йскимъ геоло- 
гомъ Лемпаю (Lamplugh), знатокомъ мезозойныхь отложен [оркши- 
pa, и нашимъ сочленомъ С. Н. Никитинымъ, знатокомъ среднерусскихъ 
мезозойныхь отложений. Я считаю полезнымъ сопоставить результаты 
вефхъ трехъ изсаЪдованй, указать въ чемъ они согласны между 
собою и разъяснить особенность моей точки зрЪня на вопросъ. 

„Многие результаты изсафдованй Лемплю были Wat знакомы во 
время печатан1я моей работы и, благодаря его любезной готовности 
длиться своими выводами, они вошли въ мою работу равЪе, чфмъ 
были ииъ публикованы и реферированы. На этихъ дняхъ состоялся 
рефератъь Лемпаю въ Лондонскомь Геологическомъ Обществ® и я полу- 
чихъ отчетъ объ немъ. Въ своей работЪ Лемплю не задавался цфлью 
параллелизировать подраздденя неокомскихъ и юрскихъ отложенй 
различныхь MÉCTIOCTER и обратилъ главное вниман!е на детальное 
изучен!е горизонтовъ одной только мЪстности—Спитона. 

„Одинъ изъ результатовъ этого изученя представаяеть особенную 
важность по отношешю Kb вопросу, меня интересующему, это --—откры- 
Tie портландекихъ аммонитовъ въ слояхъ съ Bel. laleralis, подтвер- 
ждающее мой выводъ о портландскомъ возраст» зоны Bel. lateralis. 

„Другой результать изсаЪдованй Лемплю— классификащя Спитон- 
скихъ слоевъ по белемнитамъ— иметь условное значене, но во BCA- 
комъ случаЪ представляетъь преимущество сравнительно съ прежнею. 
классификащей, устраняя изъ числа руководащихъ формъ плохо изу- 
ченную форму Amm. Astieri; я предаожилъ бы только дополнить эту 
новую классификащю Спитонскихь слоевъ, разбивь зоны Bel. jaculum 
на AB: нижнюю съ типичною формой Bel. jaculam, м. 6., тождествен- 
ною съ Bel. pestilliformis, и на зону Bel. lasykowi; тогда первая зона 
будетъ приблизительно соотвфтетвовать 30H Атш. noricus и 005 3TH. 
формы, Bel. jaculum и Ашш. noricus, будуть характеризовать нижний 
неокомъ сЪвернаго типа; вторая зона будеть соотвфтетвовать зонф 
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Amm. speetonensis, т. е. предетавляеть собою среде горизонты C}- 
вернаго неокома. 

„Въ недавно вышедшей работЪ С. Н. Никитина „Изъ пофздокъ по 
Западной Европ“ мы встрёчаемъ попытку сопоставлен!я верхне- 
юрскихъ и неокомскихь горизонтовъ Англи и Poccig. Въ ибкоторыхь 
пунктагь выводы Никитина совпадаютъь съ ноими, напр. въ призва- 
ни одновременности виргатовыхъ слоевъ и нижняго портланда и въ 
параллелизащи слоевъ съ Amm. subditus и nodiger съ зоной Bel. la- 
teralis Спитона. Существенное различе нашихъ воззрё ни! заключается 
въ томъ, что зону Bel. lateralis Спитона и соотв тствующе ей друге 
CION я считаю за верхний портландь, а Никитинъ выдЪляеть ихъ въ 
особый ярусъ — верхи волжекйЙ — не указывая, къ какой систенъ 
относится этотъ ярусъ. Верхне портлавдске слои Никитинъ счатаеть 
параллельными съ 060б0й зоной, характеризующейся еще не описаи- 
нымъ амшонитомъ —-Рейзрв. Nikitini. При этомъ и Bepxnic м нижние 
портландеке слои переименовываются, изъ нихъ составляется дру- 
гой особый ярусъ — нижнШ волжек!, который, какъ и BEPIHIÄ, ве 
принадлежить ни къ юр, ни къ ифлу и не представляетъь проме- 
жуточной между юрой и мломъ толщи, а имфеть самостоятельное 
3Hanenie, заифщая найболЪе верхиюю часть юры и паибод5е низме 
горизонты неокома. 

„Отстанвая саностоятельность своихъ волжекяхъ ярусовъ, Ники- 
танъ, какъ и въ прежнихъ свонхъ работахъ, продолжаетъ настаивать 
на невозможности точной паралделизащи западно - европейскихъ и 
руескихъ горизонтовъ верхней юры и нижняго неокома и замфчаеть, 
что указываемыя въ его таблиц сопоставлешя границъ OTALAbHEIXb 
ярусовъ ни коимъ образомъ не претендуютъ даже NA приблизитель- 
ную точность. Въ этомъ скептическомъ отношения къ сопоставлен1яиъ 
я также не схожусь съ Никитинымъ, такъ какъ празнаю возможною 
параллелизацию не только ярусовъ, но и зонъ. Несомнфиный неокомъ 
начинается, по мнфитю Никитина, зоной Hoplites noricus; въ этомъ я 
съ нимъ виолнф согласенъ, но не согласенъ въ томъ, что неокомъ 
Симбирска пачинастся этой нижнею” зоной. Саои съ Ulcost. versicolor, 
которыми начинается Симбирск неокомъ, соотвЪтствуютъ ие 30Hb 
Hoplites noricus, а средне-нескомскимъ слоямъ съ Ülcost. spectonensis. 
Верхне слои неокома, составляющие OCHOBAHIC апта, еще очень дурно 
характеризованы падеонтологически и Pecten crassitesta (cinclus) едвали 
удержитъ значене руководящей для нихъ формы. 

„тсутстые пижненй зоны неокома въ СимбирскЪ объясняется 
геократическимь (отрицатезьнымъ) перемфщенемъ береговой лини 
въ конц юрекаго перюда, поведиимъ къ удалению хоря съ обшир- 
ныхъ илощадей Евронейской Poccin. Шижне-неокомсяй BERB и дая 
Poccin, какъ для мпогихъ странъ Западной Европы, быдъ BÉKOME 
преобладаня суши и только въ средне-неокомскй вЪкъ начались 
обратныя гидрократическя персм5щешя береговыхъ ЛВ N Вновь 
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появившееся 3AËCE море стало отлагать осадки съ фауной, родствен- 
ной фаунЪ средиихъ горизонтовъ ангаШскаго неокома. Вопросъ о 
COOTBETCTBIH горизонтовъ сфвернаго неокома съ извЪетными горизон- 
тами южно-европейскаго неокома, Valengien, Hauterivien, Barremien, 
не можеть пока быть разрьшенъ непосредственнымъ сравненемтъ 
фаунъ. Сравнительно малое географическое распространене Valengien 
и слоевъ съ Hoplites noricus и замфщене ихъ прЪеноводными осад- 
ками говорить за одновременность ITAXT, горизонтовъ; фаунистически 
этоть выводъ находить себф HÉKOTOPOE подтвержден въ присутстви 
въ томъ и другомъ горизонт очень близкихъ, м. 0. тождественпыхъ. 
белемнитовъ: Bel. pistilliformis въ Valengien и Bel. jaculus (type) 
въ зонЪ Hoplites noricus“. 


18. Н. H. Любавинь сообщиль результаты анализа Вив!анита 
изъ Тамани. Образець, доставленный г. Полторацкимъ изъ Тамани 
(Литвиновъ Рогъ, на обрывЪ Азовскаго моря), быль анализируемъ 
студентом В. Телухинымъ, причемъь получены Cabaymmie ре- 
зультаты: 


Непосредственныя данныя анализа: 


Воды H,0............................ 29,41°/, 
Закиси желфза FeO..................... 37,05 
Окиси желВза Fe,0, ................... 3,07°/, 
Pochopaoë кислоты P,0, .............. . 28,23 
Окиси кальшя Ca0..................... 0,54 
Окиси warnia MgO ..................... 2,01 
Угольной кислоты CO, ................. 0,15 
100,46°/, 


Вомбинируя OCRORAHIA и кислоты получимт: 
Воды H,0............................ 29,41°/, 
Фосфорнокислой закнси желЪза ‘FeOP,0,... 61,45 
Фосфорнокислой закиси желза Fe,0.P,0, .. 2,33 





Углекислаго кальщя СаС0,.............. 0,34 
Фосфорнокислаго казьщя 3Ca0P,0,........ 0,64 
Фосфорнокислаго магия 3MgOP,0, ........ 4,38 
Узбытокъ окиси kerbsa Fe,0,............ 1,96 

100,45 


Анализъ породы, сопровождающей BARIAHATE, произведенный сту- 
дентомъ A. Настюковыит: 


Окиси желЪза Ке.0............ „ое. 14,89%, 
Закиси желфза FeO .................... 18,60 
Овиси аллюминия ALO, ....... css 10,43 
Окися марганца Mn0 ................. .. 5,65 


Окиси кальшя Са0.............. ...... 1,48 


Окиси maruia MgO ..........,.......... 0,50 
Фосфорной кислоты P,0................. 1,95 
Угольной кислоты C0,.................. 19.26 
Влажности ........................... 4,43 
Воды гигроскопической и органическихъ ве- 
Ществь . soc ss... 2,83 
Веществъ нерастворимыхъ въ соляной кис- 
2075 (Si0,—12,25°/,) ..............., 14,00 
| 100,02’ 
Бомбинируя основашя и кислоты, получимъ: 
Углекислой закмеи желЪза FeCO, ......... 29,975 
Окиси жедЪза Fe.0,.........,.......... 14,89 
Taunosema A1,0,....................... 10,43 
Угдекислаго марганца MnCO,...... ...... 6.15 
Углекислаго кальшя (СаС0,.............. 8,73 
Углекислаго maria MgCO,............... 1,05 
Фосфорнокислаго кальшя Ca,P,U, ......... 4,25 
Веществъ нерастворимыхъ въ соляной кис- 
лот „еее ооо ооо ose. 14,00 
Воды и органическихъ веществъ........ . 7,26 
99,73 
Излишекъ окиси Kaabuif................ 0,29 
100,020, 


19. Въ дЪйетвительные члены Общества избраны: 
Prof. F. А. Forel м Prof. Н. (r. Seeley. 
(По предложению В. Д. Соколова и A. И. Павлова). 


20. Къ избранию въ члены Общества предложено 5 лицъ. 


1889 года, Anptan 20-го дня, въ 3acbqauis Императорскаго Мо- 
сковскаго Общества Испытателей Природы, подъ предсЪдательствомъ 
вице-президента М. А. Толетопятова, въ присутствш секретаря А. Il. 
Павлова, и. д. секретаря Е. Д. Вислаковекаго и гг. членовъ: A. Tl. 
Артари, И. Н. Горожанкина, М. И. Голенкяна. В. IT. Зыкова, А. И. 
Кронеберга. С. Н. Милютина, 4. 3. Мороховца, С. И. Ростовцева. А. Il. 
Сабанфева, В. À. Соколова, М. К. Цвфтаевой и девятп стороннихь 
посфтителей происходило слфдующее: 

1. По открыт засфдашя ваце-президенть М. А. Toscmonnamos: 
заявлнетъ о кончинЪ членовъ Общества А. À. Головачева въ Mockbt, 
М. Н. Смирнова въ Тифлие и Шеврёля въ Париж и предла- 
гаеть Обществу почтить память усопшихъ вставанемъ. 


2. Чатанъ и подписанъ протоколъ 3achaauia Общества 16-го Марта 
1889 года. 


3. Канцеляря Орловскаго губерватора на просьбу бщества объ 
открытомъ лист» 1. Шинеареву спрашиваетъ Общество, какой откры- 
тый ACTE Общество желаеть получить, т. €. листъ-ли, свидфтель- 
ствующ личность 3. /Шимеарева, или же листъ на предиетъ взима- 
Hin обывательскихъ лошадей. 


4. Tr. Пензенский и Pasancriä губернаторы присылаютъ въ 06- 
щество открытые листы на имя 3. Космовскою и 1. Милютина. 


5. Внитская Губернская Земская Управа, на просьбу Общества объ 
открытомъ дисть на имя 3. Бюлова отвфчаетъ, что почтовыя станщи 
Ватской губерни находятся въ BÉAAIR Veux Управъ и потому 
предлагаеть Обществу обратиться въ Уфздныя Земекя Управы за 
полученемъ необходимыхъ открытыхъ зистовъ для 2. Блова. 


6. Просимые Обществомъ открытые листы получены отъ Губерн- 
CRAXb Земскихъ Управъ: Московской, Владим1рской, Пензенской, Ря- 
занской, Тульской, Калужской и Самарской. 


7. Коммисся по международному обмфну издан присылаетъь въ 
Общество четыре пакета Голландской Коммисси и одинъ пакетъ Аме- 
риканской Коммисс!н. 


8. Попечительный Komsrers Воронежской Публичной Библиотеки 
приносить Обществу свою благодарность за готовность Общества до- 
ставлять безплатно Bulletin въ 1889 году. 

9. Нолинская Публичная Земская Библютека проситъ о безплатной 
высылкВ ей издан Общества въ 1889 году. 

10. Бнажная торговая Н. Киммель въ Part просить Общество 
выслать платно HBROTOPHIA изъ издан! Общества. 

11. Г. Родзянко просить Общество выслать ему списокъ издам1й 
Общества. 


12. Присылаютъ свои фотографическя карточка члены Общества: 
Р. и F. Sarasin, W. К. Parker. 


13. Д’Олерть благодарить за избраве его въ члены Общества. 

14. A. Ча. Общ. Pexxeps, въ ‘CapenTk, предетавилъ для напечата- 
ния статью: „0 вимяни погоды на жавотныхь и растен1я“. 

15. К. Е. Meinshausen прислалъь статью: „Die Sparganien 


Russlands“, и 3. Nikitin — „Notes sur les modes de propagation des 
poissons des eaux douces“, 


16. Врачъ Николай Павловичъь Павловъ передаетъ Обществу запе- 
чатанный пакетъ съ просьбой вскрыть его, по его заявлентю, BB ОДНО 
изъ засвдан! Общества. 


17. Благодарности за получене издан Общеетва поступили отъ 
двухъ учрежденй. 


28* 
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18. Въ Библютеку Общества поступило KHNTE M журналовъ 139 
назван!Й. 

19. Казначей Общества доставиль вЪдомость о COCTORHIM кассы 
Общества къ 20 Апрфля 1889 года, въ коей значится въ приходё— 
1,877 р. 19 к., въ расходь— 1,660 р. 85 коп. и въ наличныхъ— 
216 р. 34 коп. 

20. A. IT. Сабантевь ertıaın сообщене, посвященное памяти 
Шевуёля, который скончался 9-го Aupban, на 103 году своей 
жизни. Указавъ на заслуги Шеврёля въ области теоретической хим 
и въ ученяхь о цвътахъ, референть обратилъ 060б0е внимаше на 
его работы надъ жирами животнаго и растительнаго . проасхожденя 
и на Th правктическя открыт!я, KOTOPHHE онъ обогатиль соврешен- 
ную технику. 


21. В. М. Цебриковь сообщилъь 0 неокомскихь отложеняхъ 
Брыма. 


22. Пр. À. IT. Павловъ сообщиль сл» дующее о дислокащи слоевъ 
въ сфверной части Симбирской губернии. 


„Линия дислокащи пересъкаетъь р. Суру между с. Порбцкимъ u 
устьемъ р. Кири, отсюда направляется на 3. и проходить BEMBOTO 
сЪвернЪе с. Анастасова; далдЪе она пересфкаетъ водораздблъ Суры и 
Raum, выходя къ р. ВишЪ противъ е. Шувалова, отсюда идетъ вдоль 
западной Киши, направляясь въ верховьямъ р. Пьяны. Дислокащя 
ниЪетъ характеръ сдвига, переходящаго въ флексуру. НашболЪе древ- 
нею изъ числа породъ, сопровождающихь южный приподнятый край 
сдвига, является пермскй пористый известнякъ съ пустоткаии отъ ра- 
створившихся оолитовыхъ зеренъ; въ немъ найдены: Modiolopsis Pallasi, 
Schizodus obscurus, Schizodus planus, Pseudomonotis speluncaria, бегу Ша 
ceraophaga. Turbo Burtasorum, Nautilus sp. m ap. Противъ c. Шува- 
лова, Ha правомъ берегу р. Виши, юрскя сфрыя глины съ Gryphaea 
dilatala находятся на одномъ уровнЪ съ неокомскими черныим глинамы, 
содержащими Olcostephanus versicolor. На лБвомъ берегу западной 
Киши можно наблюдать внезапную смЪну нижне-мЪловыхъ слоевъ 
вижне-келдовейскими глинамм съ Cadogeras Elatmae, Cosmoceras Gowe- 
rianum и др. и средне-келловейскимъ OOIUTOBHNE мергелемъ. Породы 
эти образують складки и изстами въ береговыхъ разрЪзахъь видно 
падене слоевъ подъ угломъ до 60°. 


„Эта сЪверно-симбирская дислокащя, по своему положен! и направ- 
леню, COOTBETCTBYETb дислокащи слоевъ, подмфченной проф. Годов- 
винскимъ близь Казани, и, BBPOATHO, 6% дислокащши принадлежать 

_ одной и той же дислокащонной линш. Съ присоедиветемъ этой дис- 
лхокащи Eb другимъ, ранфе описаннымъ, H'ÉCKOAEKO яснЪе намЪзается 
Ha плошади Европейской Росси цфлая система дислокацоюввныхь 
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ини, сбавжающихся къ западу и вЪерообразно расходящихся къ 
востоку. * 


23. Членомъ СовЪта Общества единогласно избранъ почетный членъ 
0. В. Вешняков» (по предложению Совфта). 
24. Хранителемъ зоологическихь кодлекшй избранъ дфйствитедь- 
ный членъ В. Д. Соколовь (по предложеню CoBbra). 
25. Въ дЪйствительные члены Общества избраны: 
a) Алексьй Петровичь Гемельянь въ Москв® (по предложению M. А. 
Толетопятова, И. H. Горожанкина и Е. Д. Бислановенаго). 
b) Андрей Петровичь Семеновь въ С.-Петербург (no предложеню 
М. А. Мензбира и А. П. Павлова). 
с) Карль Оеодоровичь Мейнезаузень въ C.-Ilerep6yprh (по предло- 
веню A. II. Павлова, M. A. Мензбира и И. H. Горожанкина). 
4) Николай Ивановичь Paescxiä въ Москв® (по предложению Я. И. 
Вейнберга, А. П. Павлова в В. Д. Соколова). 
26. Въ члены Общества вновь предложено три лица. 





ПРОТОКОЛЫ BACBAAHIH 


 HMIIEPATOPCKATO MOCKOBCKATO ОБЩЕСТВА 


ИСПЫТАТЕЛЕЙ ПРИРОДЫ. 


1889 года Сентября 21-го’ дня, въ засфдани Императорскаго Мос- 
ковскаго Общества Испытателей Природы, подъ нредсфзательствомъ 
президента 6. А. Бредихина, въ присутстви секретаря А. Il. Пав- 
лова, и. д. секретаря Е. Д. Бислаковскаго, гг. чденовъ: A. II. Артари, 
А. И. Богуславскаго, М. И. Голенкина, И. Н. Горожанкина, 6. А. 
Гриневскаго, А. И. Бронеберга, H. Н. Любавина, Н. Е. Лясковскаго, 
А. H. Маклакова, П. Il. Мельгунова, Л. 3. Мороховець, В. A. Mt- 
шаева, М. В Павловой, A. IT. Сабанфева, 6. А. Cayackaro, В. Д. Co- 
колова, М. В. Цвътаевой, 0. А. бедченко и 18-ти стороннихъ nocb- 
тителей происходило сафдующее: 

1. Читанъ и подписанъ протоколъ засфдан/я Общества 20-го Anphan 
1889 года. 

2. Его Императорское Высочество Государь Велив!Й Князь Нико- 
лай Михаиловичь изволиаъ прислать въ даръь Обществу экзем- 
naapb своего издан1я ,Mémoires sur les Lepidopteres“, v. У. 


3. Министерство Hapoauaro [lpocsbmeunia, отношенемъ за № 7884, 
увЪдомляетъь Общество, что оно, согласно прошеню Общества, cAb- 
1а10 распоряжене о предоставлени секретарю Общества, В. Н. „Льво- 
ву, рабочаго стола на Неаполитанской зоологической станщи срокомъ 
съ 1-го Ноября 1889 г. по 1-е Марта 1890 года, 

4. Г. попечитель Московекаго учебнаго округа изволилъ прислать 
въ Общество талонъ за № 95 на получене 1619 р. майской трети 
содержания Общества. 

5. Tr. Baoxawipexiä, Вологодекй, Kasymesil, Tyapcrid, Херсонскй, 
Базанск!й и Cawapcrif губернаторы прислали открытые AHCTH ва 
имя гг. Космовскаю, Милютина, Артари и Бълова. 
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6. Областной распорядительный Вомитеть по земскимъ дАБлаиъ 
Области Доипскихь Казаковъ въ Новочеркаск» прислалъ открытый 
JucTb на имя г. Литвинова. 


7. Tybepuerin Земск!я Управы Владим!рекая, Вологодская и Бур- 
ская прислали открытые листы на имя гг. Apmapu, Бълова и Лит- 
винова. 

8. Уфздныя Seucxia Управы Орловская, Дмитровская, Трубчевская, 
Кроиская, Брянская, bosxoscran, CéBcras, Елецкая, Ливенская и Ба- 
рачевекая прислалм открытые листы на иия г’. Бълова и ШИиз- 
ıapesa. 

9. Боммисся по международному обмфну издан посылаетъ 6 па- 
кетовъ Американской и БельгШекой коммисой, 18 пакетовь Фран- 
цузекой и Американской коммиссй и 2 пакета Итал1анской xommnccin. 


10. Почетный членъ Общества деодорь Bradumiposuus Вешня- 
K06%, письмомъ на имя вице-президента Общества, приноситъ свою 
искреннюю бдагодарность за избране его въ члены CoBbra. 

11. Ивань Карловичь Ренарь благодарить Общество за присылку 
издан!й Общества. 

12. Андрей Петровичь Семеновь благодаритъ Общество за избра- 
nie его въ члены Общества. 

18. А. Forel, въ nucbu на имя президента Общества, присы- 
заетъ свою фотографическую карточку и благодарить за избране его 
въ члены Общества. 

14. Ииператорская Археологическая Коммисся доставила въ Обще- 
ство ящикъ съ костями ископаемаго животнаго, найденнаго въ Верхне- 
Уральекомъ уфздЪ, Оренбургской губерни, и клыкъ, найденный г. Ко- 
марсвымь близъ г. Тарусы, Калужской губ., и просить Общество 
увЗдомить о результат» научнаго опредЪлешя вышеозначенныхъ ко- 
стей. По поводу npioöptrenin Обществомъ клыка, найденнаго г. Ко- 
маровымь, Археологическая Боммисоя предлагаеть войти непосред- 
ственно въ соглашене съ г. Комаровымо. 

15. Антропологическ!й конгрессъ въ ПарижЪ присылаеть въ Обще- 
ство программу своей 10-Й ceccin. 

16. Г. Литвинов» проситъ доставить ему открытые листы въ 
Курскую губерню в Область Донскихъ Казаковъ. 


17. Шубино-Вахтинская Сельско-Хозяйственная Шкода въ сель 
ВахтинЪ, Данвловскаго уфзда, Ярославской губернии, предлагаетъ Обще- 
ству обифнъ изданиями и просить выслать Bulletin за прежн!е годы; 
съ своей же стороны школа предаагаеть выслать нифющиеся хубде- 
ты по ифетной флорф и payé. 

18. Публичная библиотека и Музей въ Мельбурн посылаетъ въ 
Общество: 

1) Три ботаническихь сочинешя Müller’a. 
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2) М. Coy. Prodromus of the Zoology of Victoria. XVII. 


19. Oneccrift отдфлъ Императорскаго Poccificxaro Общества Садо- 
BOACTBA посылаетъ отчетъь и труды за 1888 годъ. 


20. Вавказск И Статистическй Комитетъ посылаетъ CBOAb стати- 
стическихъь данаыхъ MO Елисаветпольской губернии и Карской 
Области. 

21. Харьковское Общество Испытателей Природы посычлаетъ т. XXII 
своихъ трудовъ. 

22. Г. ректоръ Казанскаго Университета присылаеть Ученыя 3a- 
писки Императорскаго Казанскаго Университета по Медицинскому 
факультету за 1886 годъ. 

23. Императорское Русское Географическое Общество присылаетъ 
три экземпляра брошюры À. Шарторста „Таблицы для вычисле- 
ня BHICOTE изъ барометрическихь наблюден!й*. 

24. Huneparoperitt Казанскй Университеть присылаеть Ученыя 
Записки Императорскаго Казанскаго Универентетя по Физико-Мате- 
матическому и Медацинскому факультетамъ за 1887 г. и Юридиче- 
скому—за 1888—89 годъ. 

25. Société Entomologique de France посылаетъь , Annales de la So- 
ciété Entomologique de France“ ser. VIII, 1888. 

26. Метеорологическая Обсерватор1я Петровской Axaxemia доставила 
въ редакщю Общества для напечатаня шесть таблицъ метеорологи- 
ческихъ наблюдений. 

27. Просятъ доставить издан!я Общества: 

a) Внижный магазинъ г. Ваммель въ Part. 

b) Геологический Вомитетъ. 

c) Société Royale botanique de Batisbonne, 

d) Société Entomologique de France. 

e) Verein für Geschichte und Naturgeschichte in Donau-Eschingen. 

28. Центральное Метеорологичеекое Бюро въ llapım% изврщаеть 
Общество о перемжнЪ адреса. 

29. Благодарность за получене излан!й Общества получена OTE 
104 учрежден! и 4H. 

30. Библотекарт Общества извЪщаетъ, что вновь поступило RHRTE 
и журналовъь 426 назван. 

31. Казначей Общества предетавидъ BÉAOMOCTE о состояни кассы 
Общества но 21-е Сентября 188% года, въ коей значится въ прихо- 
ab 3.543 р. 19к., въ pacxoa& 2.417 р. 10 в., въ наличности 1.126 р. 
09. к. Yseuckiä взносъ полученъ оть г. Гороновича за 5 18тъ— 
20 руб. a 

32. Л. 3. Мороховець докладываетъ Обществу, что Упсальская 
Университетская Библиотека проситъ Общество продолжать высыдку 

№ 3. 1889. 42 


— 90 — 


издан! Общества, которая прекратилась съ 1846 года. Общество 
постановило просить Л. 3. Мороховца узнать, каше тода изданий 
Общества Упсальская Библютека желаетъ получить, такъ какъ HE- 
которые года полностю не имЪются въ Обществ®. 

33. В. À. Мъшаевь представилъ Обществу экземпляръ MYpaBbE- 
наго льва (Myrmelion), найденный г. Корневымь въ Тверской губ. 

34. 0. А. Бредихинь сдфлалъ сл®дующя сообщена: 1) Объ ane- 
мальномъь прилаткЪ въ комет 1889 года и 2) HÉKOTOPHIA зам$- 
чательныя свойства метеорныхь тововъ. 

35. Е. М. Соколова cabıasa слЪдующее сообщене объ образо- 
вани эндосперма въ зародышевомь MEIKE у HÉKOTOPHIB TOI0CÉ- 
MAHHHXE. 

„Настоящее изложене представляетъ результать наблюден! HARD 
заложенемъ ткани балка у Pinus pumilis, P. sylvestris, Cupressas Law- 
sonii, Cryptomeria japonica, Juniperas communis, Taxus baccata, Ce- 
phalotaxus Fortunei и Ephedra vulgaris. Эти Habımaenia показали, что, 
при образованш эндосперма, весь зародышевый мфшокъ длится пе- 
регородками на большое число дочернвхъ клЪтокъ. Перегородки, вы- 
`ростая отъ оболочка зародышеваго изшка въ его полость въ радаль- 
номъ направлени, пересфкаются иежду собой, вслфдетве чего обра- 
зуетея сплошная ткань, ид®тки которой вытянуты въ рамальномъ 
направлен!и и расположены въ вахё концентрическаго слоя. Часть 
AXE встрёчается на оси зародышеваго изшка, TAB ихъ раздБляютъь 
общия перегородки; друг1я ограничиваются раньше в приниваютъ на 
продольномъ разрзВ клиновидную форму. 

„Строене протоплазмы и ядеръ въ зародышевомъь мъшкЪ rOxoch- 
MAHHbIXb A Tb H3MBHCHIA, которыя они испытывають пры заложени 
KABTOKB, приводятъ къ тому заключеню, что образоваше м рость 
перегородокъ происходатъ DOAE вияюемъ ядеръ. 

„Перель заложенемъ эндосперма, оболочка зародышеваго м®шка 
съ внутренней стороны выстлана ллазматическимь слоемъ, который 
состоитъ изъ иногочисленныхь ядеръ, прилегающихь Kb CTBHRB и 
тонкаго слоя протоплазмы, занимающаго промежутки между ядрами. 

„Строевше ядра и протоплазмы сходно. 06% части плазиатическаго 
Тфла состоять изъ прозрачнаго основнаго вещества и зеренъ, расио- 
ложевныхъь рядами. Эти посафдня лежать только ва поверхности 
ядра (хроматинъ авторовъ), а въ промежуткахъ протоплазмы направ- 
лены рамально по отношению къ ядрамъ (соединительныя нити авто- 
ровъ). ТВено сближенныя зерна плазматическаго слоя производятъ 
впечатаВ не бодЪе крупнаго зерна или волнистой нити; такя обра- 
зованшя преобладаютъ въ ядрахъ; въ протоплазыЪ больше мелкехъ и 
HÉRENXE зеренъ. Основное вещество ядра и протоплазиы представ- 
ляетъ одно цфлое. 
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‚ Первые признаки ABACHIA плазматическаго слоя обнаруживаются 
велфдъ за посафднимъ ABICHIEME ядеръ. Заложене плазматическихъ 
перегородокъ (каЪточныхъ пластинокъ) идетъ радомъ съ дроблешемъ 
хроматина на мелья зерна; при этомъ увеличивается количество 
крупныхь и плотныхъ зеренъ въ зернистыхьъ рядахъ протоплазмы, 
пересЪкающихъ плоскость AbaeHin. Между этой плоскостью и ядромъ 
въ тодщё протоплазмы появляется вакуоля, а въ полости дЬленя 
остается пзотно-зернистая плазматическая перегородка (каЪточная 
пластинка). КаЪточныя пластинки лежатъ на равномъ разстоян1и отъ 
поверхности сосфднихъ ядеръ и ABAATB всю стЪнкопозожную плазму 
на многоугольныя ячейки. Оть полости зародышеваго мЪшка ячейки 
OTABACHH тонкимь плазматическимь слоемъ. въ составъ котораго вхо- 
ANTb ядра своей внутренней поверхностью. Этотъ слой закаючаетъ 
радальные ряды зеренъ (соединительныя нити), направаенные отъ 
ядра къ плоскоски дБлен!я; въ немъ оканчиваются наростающте края 
каЪточныхь паастинокъ. 


„CB дальнЪйшимъ расширенемъ плазматическаго слоя, полости 
MHOTRXb ячеекъ постепенно суживаются, но наростающ!й край Kıb- 
точной пластинки оказывается всегда HA равномъ разстоянш отъ 
двухъ сосфднихъ ядеръ, такъ какъ с10й соединятельныхъ нитей, 
ограничивающий ячейку, углубляется въ ея полость вмЪстЪ съ ядромъ. 
Онъ измфняется, принимая форму воронки, затьмъ— трубки и, на- 
конецъ, обращается въ илазматяческй шнурокъ, который связываетъ 
ядро съ точкой пересфченя ваЪточныхъ пластинокъ ячейки. Въ по- 
сафдотви эта связь уничтожается и ядро удалнется къ ободочкВ за- 
родышеваго иъшка. Общ слой соединительныхъь нитей остается не- 
прерыввыиъ и продоаджаетъ удаляться отъ оболочки, но съ каждой 
новой замкнутой ячейкой число его ядеръ уменьшается. 


„PocT» каФТочной иластинки сопревождается ея дифференцирова- 
немъ на тонкую среднюю UAACTHHEY и два боковыхъ плазматиче- 
скахъ слоя, принадлежащихъь сосфднимъ клЪткамъ. Средняя пластин- 
ка, это—нЪжнозернистая оболочка, обособление которой идетъ по на- 
правленю отъ перифери зародышеваго мЪшка къ его полости. 


„вышеизложенное показываетъ, что въ зародышевомъь иБшкЪ го- 
лосфмянннхъ, при образовавн клЪтокъ, происходить не только 060- 
соблене первичной плазмы, но и новообразоване; оно обнаружнвает- 
ея въ увеличени поверхности клЪточной пластинки, т.-е. въ увели- 
чен1и количества зеренъ въ плоскости ABieHiA. Эти зерна могутъ 
собираться на наростающемъ краю кафточной пластинки только при 
посредствЪ слоя соединительныхь нитей, только посредствомъ того 
же слоя можетъ передаваться и вияше ядра. Ядро является цен- 
тромъ, управляющим распредвлешенъ зеренъ: въ плоскости дленя, 
на равномъ разетояни отъ двухъ сосВднихь ядеръ, зерна входятъ 
въ составъ кафточной пластинки и часть ихъ обособляется въ 060- 
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лочку. ДЪлеше протоплазмы и обособлеме оболочки явлена одно- 
временныя. Ея положене опредфляется взаимод®йств!емъ ядеръ, cıt- 
довательно каждая взъ нилъ обособляеть протоплазму настолько, на- 
сколько это позволяеть сила другихъ ядеръ, тавъ какъ на гравиць 
ABÉCTBIA этихъ двухъ силъ является оболочка. 


„Съ одной стороны, перем щене зеренъ въ плоскость дфлен!я со- 
впадаетъ, какъ мы вндБли, съ кроблешемъ хроматина дочернихъ 
ядеръ; это совпадене такъ постоянно, что должно им ть значен!е дла 
образования перегородокъ. Съ другой CTOPOHH— между язромъ и про- 
топлазиой существуеть TÉCHAA связь и сходство въ распредфлени 
зеренъ. Между веществоиъ ядра протоплазмы и перегородокъ всегда 
зам чается соотвфтетвие: чВиъ больше плотныхъ и крупныхъ обра- 
зован!й въ ядрЪ, ТЬмъ плотине зерна соединительныхь нитей, Kak- 
точныхь пластинокъ и перегородокъ, и наоборотъ; потому HETB осно- 
BAHIA HE допускать возможности перехода зеренъ, покрывающихъ 
поверхность ядра, въ протоплазму. Изъ наблюден1 надъ голосЪмян- 
ными можно скорЪй заключить, что ядро яваяется, не только цен- 
тромъ управаяющимъ распредъленемъ зеренъ, но виъстЪЬ съ TIM 
и ихъ источникомъ; это тфиъ бод5е вфроятно, что у н‹ькоторыхъ го- 
чосфмянныхъ ядра соединены только съ наростающамъ краемъ Kıt- 
точной пластинки, а съ остальной плазмой ячейки не имЪють пря- 
мой связи“. 


36. Л. 3. Мороховець едЪълалъ докладъ Обществу о метод% nscıt- 
дован!я физологическихъ жидкостей въ небольшихъ количествахъ. 


37. Въ дАйствительные члены Общества избраны: 


a) Prof. Gregoriu Stefanescu въ Бухарест® (но предложеню A I. 
Павлова и Е. A. Кислаковекаго). 

b) Prof. Van Tieyhem въ Парижф (по предложеню A. IT. Пав- 
лова и И. Н. Горожанкина). 

с) Prof. Albrecht Penck въ Ru (по предложеню A. Tl. Павлова 
и Е. Д. Кислаковскаго). 


38. RE избраню въ заены Общества предаожено 4 лица: 


1889 года Октября 3-го дня, въ годичномъ засбдави Император- 
скаго Московскаго Общества Испытатезей Природы, подъ npeachza- 
тельствомъ президента 0. А. Бредихана, въ присутстви г. секретаря 
А. II. Паваова, и. д. секретаря Е. Д. Кислаковскаго и гг. чденовъ 
Общества: А. П. Артари, А. Н. Богуславскаго, Н. В. Бугаева, Я. И. 
Вейнберга, 6. В. Вешнякова, М. И. Голенкина, И. H. Горожанкина, 
0. А. Гриневскаго, Н. А. Иванцова, А. A. Kphaosa, М. А. Мензбира, 
С. Н. Милютина, М. В. Павловой, Н. И. Paescraro, A. Il. Сабанъева, 
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И. М. Сьченова, П. К. Штернберга и 102 стороннихъ посфтителей 
происходило сл5дующее: 

1. Г. секретарь Общества, проф. A. IT. Павловь, прочелъ отчетъ 
о дБятельности Общества въ 1888—59 году. 

2. Проф. 0. A. Бредихинь едфлалъ сообщене о теор коллиз1й 
въ м!ровомъ 'пространств®. 

3. В. A. Соколовь говорилъ о происхождения нефти и другвхъ 
битумовъ. 


1889 года Октября 19-10 дня, въ засфдани Императорекаго Moc- 
ковскаго Общества Испытателей Природы, подъ предеЪдательствомъ 
президента 0. А. Бредихина, въ присутстви секретаря A. Il. Пав- 
лова, и. д. секретаря Е. |. Бислаковскаго и гг. членовъ: A. Il. Артари, 
М. И. Голенкина, И. Н. Горожанкана, Il. В. Гороновича, А. И. Вро- 
неберга, А. А. Крылова, П. II. Мельгунова, С. Н. Милютина, М. В. 
Павловой, Н. И. Раевскаго, А. Il. Cabantesa, В. Д. Соколова и 20 сто- 
роянихъ посфтителей происходило са$дующее: 

J. Читанъ и поднисанъ протоколъ засфдашя 21-го Сентября 1889 
года. 

2. По открытии засЪданя президенть Общества, 0. A. Бредихинь 
предложилъ въ почетные члены Общества Н. Н. Бекетова, во- 
торый былъ избранъ рег acclamationem. 

3. Господинъ попечитель Московекаго Учебнаго Округа присылаетъ 
тадонъ на получен! изъ Московскаго Вазпачейства 1.619 р., при- 
читающихся на сентябрьскую треть содерваня Обществу. 


4. Kunmuccin по международному обмфну издан извЪщаетъ о по- 
сыакЪ 6 пакетовъ Бельг ской и Италянской комиисый и 8 паке- 
товъ Американской и Голландской коммисой. 

5. Департаментъь внутреннихъ сношенй Министерства Иностран- 
ныхЪ ДЪаъ присылаетъь два пакета, доставленныхъ Русскимъ гене- 
ральнымъ консуломъ въ Лондон AAA передачи Обществу. 


6. Распорядительный Комитеть "Ш-го съЪзда Русскихъ Естество- 
испытателей m Врачей ирисылаетъ на имя г. председателя програм- 
му и правила съфзда и просить оказать содЪйстве гг. членамъ 
Общества, желающимъ принять участ!е въ трудахъ съфзда. 

7. Императорское Русское Техническое Общество приглашаетъ 
Общество принять участ!е въ създф русскихъ двятелей по техни- 
ческому образован!ю, имЪющему быть въ С.-Петербург» 6-го Января 
1890 года. 

8. Naturwissenschaftlicher Verein въ Бремен предлагаетъ Обществу 
принять участе въ праздновани 25-1Ътняго юбилея его дфятельно- 
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сти. Согласно постановлешю Общества послана поздравительная те- 
леграмма. 

9. Prof. И’. Parker и Н. С. Secl:y присылаютъ свои фотогра- 
фическя карточка, причемъ nocabauif благодарить Общество за избра- 
hie его въ члены. 

10. Г. Комаровь въ Tapyct извфщаетъь Общество, что npacaau- 
ный имъ клыкъ ископаемаго животнаго онъ желаеть передать на 
хранев!е въ Московскй Университеть и просить Общество оказать 
ему матертальное содЪйстве въ paswbpt 10 рублей Aa производетва 
раскопокъ близъ г. Тарусы съ цфлью извлечения скелета ископаемаго 
животнаго. Согласно постановлен!ю Общества означенная сумма г. Ко- 
марову послана. 

11. Извъщевя о посылкЪ издан получены: 

1) Orp Московекаго Румянцевскаго Музея—отчеть за 1886—88 
rOAË и систематическое описане колдекщй Румянцевскаго Этногра- 
фическаго Музея, вып. IT. 

2) Or» директора Императорскаго С.-Петербургекаго Ботаническаго 
Сада— Труды, т. X, вып. 2. 

3) Оть Biosorayeckaro Общества въ ЛиверпуаЪ. 

4) Отъ Smithsonian Institut. 

5) Or» Gesellschaft der Wissenschaften in Prag. 

6) Or» Portland Society of Natural History. 

7) Or» Académie Royale de Belgique. 

8) Or» Gesellschaft der Nalurwissenschaften in Marburg. 

9) Or» Fondation de P. Teyeler van der Holst. 

12. American Museum of Natural History проситъ о AocTaBaenis не- 
достающихъ №№ Bulletin Общества. 

13. Для напечатаня въ Запискахъ Общества доставили статьи: 

1) 1. И. Вейнберь —Die Uebertragung der electrischen Energie. 

2) М. В. Dasaosa--Etude sur l'Histoire paléonlologique des On- 
gulés. IV. Hipparion de la Russie. У. Cheveaux pleistocènes de la Rus- 
sie. Avec 3 pl. 

14. Извъщеня о чолучени us3aauiä Общества и H3BABIEHIN благо. 
дарности поступило отъ 21 учреждения. 


15. Внигъ и журналовъ поступило 134 названия. 


16. Казначей Общества доставилъ свфдЪшя 0 COCTOAHIH кассы 
Общества по 19 Октября, въ коей значится въ приходЪ 5.196 руб. 
69 к., въ расходЪ 2.951 р. 02 к., въ наличности 2.245 р. 67 к. 
Пзата за дипломъ получена 15 р. oT» г. Раевскало и Чаенске взно- 
сы по 4 р. - oT гг. Раевскаю, Бензенра u Цикендрата. 


На премю имени К. И. Ренара поступило отъ неизвЪстнаго лица 
67 рублей. 


17. М. И. Голенкинь сдфлалъь сообщене, озаглавленное „Очеркъ 
ястор!и развитя Chlamydococcus alatus (Stein)“. 

18. В. М. Цебриковь доложилъ о геологической nobsAK въ Алек- 
синскЙ уфздъ Тульской ry6epuis. 

19. Сообщене В. A. Соколова: „Характеръ залегашя каменно- 
угольныхь и девонскихъ отложенй Центральной Росси“ отложено 
за позднимъ временемъ до слфдующаго засЪданя. 

20. Въ дЬйствительные члены избраны: 

а) Екатерина Михаиловна Соколова (по предложеню И. H. 
Горожанкина и А. П. Павлова). 

b) Prof. Dr. Bornet, Prof. Dr. Cornu в Prof. Renault (по пред- 
ложеню И. H. Горожанкина и A. Il. Павлова). 


21. Въ дфйствительные члены Общества вновь предложено 3 лица. 
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ПРОТОКОЛЫ ЗАСЪДАН]Й 


ИМПЕРАТОРСКАГО МОСКОВСКАГО ОВЩЕСТВА 
ИСПЫТАТЕЛЕЙ ПРИРОДЫ. 


1889 года Ноября 23-го дня, въ засвдани Императорскаго Moc- 
ковскаго Общества Испытателей Природы, подъ предефлательствомъ 
г. президента 60. А. Бредихина, въ присутстви г. секретаря А. I. 
Павлова, г. и. 1. секретаря Е. Д. Кисзаковскаго, гг. членовъ: A. Il. 
Артари, 0. В. Вешнякова, М. И. Голенкина, H. Н. Горожанкина, 
6. А. Гриневскаго, В. IT. Зыкова, С. Н. Милютина, И. Ф. Огвева, 
М. В. Павловой, Е. М. Соколовой, В. A. Тихом!рова, 0. А. дедченко 
и 26 стороннихъ посфтителей происходило саЪдующее: 


1. Читанъ и подписанъ протоколъ sacbaauia Общества 19-го Октября 
1889 года. 

2. По открыт и засЪдан!я г. ирезиденть Общества, ©. À. Бреди- 
zund, указавъ на научныя заслуги И. А. Стебута, предложилъ 
его въ почетные члены Общества. Общество избрало И. А. Сте- 
бута въ почетные члены рег acclamationem. 

3. СовЪтъ Общества довелъ до свЪдЪв1я Общества просьбу Члена 
совзта ©. В. Вешнякова 0 сложени съ него этой должности. 
Общество, выслушавъ это заявлен!е, постановило выразить 0. В. 
Вешнякову свое глубокое сожалЪн!е о таковомъ его ршеви и про- 
сить его и впредь не оставлять Общество своими совзтами и попе- 
чен!емъ. На образовавшуюся вакантную должность Члена совЪта, Co- 
вътъ предложильъ избрать дЪйствительнаго члена И. М. Съченова, 
который изъявилъ на то свое согласе. 

4. Въ вилу приближающагося Декабря мЪсяца, г. президентъь Обще- 
ства 0. А. Бредихинь заявилъ, что 1-го Декабря кончается срокъ 
подачи сочинен! Ha премю Фишера-фонъ-Вальдеймь. 

5. Воммисся, избранная Совфтомъ Петровской Акадежи, пригла- 
шаетъ Общество принять участ!е въ праздновани 35-14Ътняго MÖR- 


— 98 — 


sea Ивана Александровича Стебута. Совътьъ Общества, въ за- 
chaagin 18-го Ноября, составилъ поздравительный адресъ, просилъ 
Н. Е. .lackoscxaıo поднести означенный адресъ и быть представя- 
телемъ Общества на предстоящемъ торжествЪ. 


6. Императорское Археологическое Общество приглашаеть Обще- 
ство Испытателей Природы принять участе въ УШ-мъ археологи- 
ческомъ съфздЪ, иифющемъ быть въ МосквЪ, въ Январф 1890 r., 
и въ праздновани 25-ıbTia дЬятельности Общества, назначенномъ 
на 8-е Января. Общество постановило просить В. Д. Соколова 
быть его представителемъ на УШ-ыъ археологическомъ съЪздь и под- 
нести OT» Общества Испытателей Природы поздравительный адресъ 
Археологическому Обществу. 


7. Die Naturforschende Gesellschaft zu Emden извфщаетъ Общество, 
что 29-го Декабря сего года иметь быть праздноване 75-ıETia Ab- 
зтельности Общества и предлагаеть принять въ немъ участ!е. Обще- 
ство постановило послать поздравительную телеграмму. 


8. Императорское Русское Географическое Общество предлагаетъ 
Обществу оказать содЪЁстве въ сбор пожертвованШ Ha премю и 
медаль имени Ы. М. Пржевальскоало и присылаетъ подписной дистъ 
aan этой ци. Общество постановило передать подписной листъ 
г. вазначею Общества Е. Д. Кислаковскому, дая сбора пожертво- 
ван!й. 

9. Вевское Общество Естествоиспытателей предлагаеть Обществу 
оказать матеральную поддержку издаваемому имъ „Указателю лите- 
ратуры по чистой математик и прикладнымъ наукамъ“, который 
находится въ печати. Общество постановило принять означенное за- 
aBaeHie въ свЪАБНЮ. 


10. Г. ректоръ Императорскаго Московскаго Университета пред- 
лагаеть Обществу доставить отчетъ за истекпий годъ. Отчетъ посланъ. 


11. Благодарность за избраве въ члены Общества получена отъ 
г-жи Соколовой и г-жи Гемежань. 


12. Департаментъь внутреннихъ сношен!й Министерства Инострав- 
ныхь Даль извёщаеть о посылкЪ въ Общество одного экземпляра 
3-го выпуска У тома 2-й cepin отчета Нидерландскаго Ботаническаго 
Общества и пакета съ книгами, присланнаго ва имя Общества изъ 
Лондона. 

13. Извъщаютъ Общество о посылЕЪ своихъ издан: 1) Петров- 
ское Общество изсяЪдовавя Астраханскаго Брая, 2) Società Real di 
Napoli и 3) Académie Royale des Sciences de Stockholm. 

14. Просьбы о доставлени недостающихъ иомеровъ издан! Обще- 
ства поступили оть 14 учрежден. 


15. Благодарноети за получене издан Общества поступили отъ 
26 лицъ и учрежден. 
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16. Baur и журналовъ поступило 106 HasBani. 


17. Г. казначей Общества доставилъ BEAOMOCTL о COCTOAHIH кассы 
Общества по 23-е Ноября 1889 года, въ коей значится въ приходь 
5.200 р. 69 к., въ расходь 4.679 р. 26 в. и въ валичности— 
521 р. 43 к. Чаенск взносъ 4 р. поступилъ OTE г. Амучина. Въ 
вапиталЪ, собираемомъ Ha премю имени А. И. Penapa, состоитъ въ 
процентныхь бумагахъ — 800 р. и въ наличныхъ деньгахь— 2 р. 35 К. 


18. В. I. Соколовь сдфлать сообщенше о xapakTep% залеган!я 
ваменноугольныхь и девонскихь отложен! Центральной Росси. 


19. В. А. Дейнеа доложилъ Обществу о современномъ COCTOAHIR 
сВЪДЪН о клфточномъ содержимомъ у фикохромовыхъ водорослей. 


20. В. IT. Зыковь сообщилъ о бодягахъ, ветрёчающихея Bb 
ORPECTHOCTAXB Москвы. 


21. И. Ф. Озчевь сообщилъ нЪфкоторыя замфчавя о путяхъ BCa- 
CHBAHIA въ желудЕЪ. 


22. Въ виду заявленя г. президента Общества 9. A. Бредихина 
о приближающемся срокЪ подачи сочинения на премю имени Фи- 
шера-фонз-Вальдеймь, Общество въ закрытомъ засЪлаюи избрало 
KOMMHCCIN для просмотра и оцфнки означеннаго сочиненя. Въ 6©0- 
CTABE KOMMHCCIE вошли гг. дЪИствительные члены: И. Н. Горо- 
жанкинь, В. А. Тихомров», М. И. Голенкинь, А. IT. Артари 
и 0. À. Гриневскай. 


23. ДЬйствительными членами Общества избраны ученые хранн- 
тели Зоологическаго Музея Императорской Академи Наукъ: Е. À. 
Битнеръ, ©. Д. Плеске и С. М. Герценштейнь (no предложеню 
М. A. Мензбира и Е. Д. Вислакововаго). 


24. Вновь предложено въ дЬйствительные члены Общества 3 лица 


1889 года Декабря 21-го дня, въ заефдани Императорскаго Мос- 
ковскаго Общества Испытатезей Природы, подъ предефдательствомъ 
г. президента ©. А. Бредихина, въ присутств!и г. секретаря A. П. 
Павлова, г. и. д. севретаря Е. Д. Кислаковскаго, гг. членовъ: А. Îl. 
Артари, М. И. Гозенкина, А. И. Кронеберга, Н. H. Любавина, Il. И. 
Мельгунова, М. А. Мензбира, С. Н. Милютина, М. В. Павловой, Н. И. 
Раевскаго, A. Il. Сабанфева, В. Д. Соколова и 23 сторонвихъ noci- 
тятелей происходило саБдующее: 


1. Читанъ и подписанъ журналь засфдан1я 23-го Ноября 1889 г. 


2. Г. президенть Общества 0. A. Бредихинъ, заявилъ о смерти 
дЪВствительнаго члена Общества Friedrich von Quenstedt. Obme- 
ство почтило память усопшаго BCTABAHIEME и постановило послать 
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телеграмму его семейству съ выражен!ешъ соболЪзнованя въ поне- 
сенной утратф. 

3. Г. секретарь Общества A. II. Павловь, сказаль HECROXbEU 
словъ пашяти Фридриха фонь Keenwumeoma. 


4. Г. президенть Общества 9. A. Бредихинь, указывая на науч- 
usa заслуги J. Н.’Шатилова и Г. И. Стебницказо, предложилъ 
взбрать ихъ въ 4ACIO почетныхъ членовъ Общества. Общество взбра- 
40 означенныхь лицъ per acclamationenm. 


5. На основания $ 46 Устава Общества, была избрана коммиссля, 
въ лиц Н. И. Раевсколо и Н. Н. Любавина, для ревиз1и кассы 
Общества. 

6. Сочинене на премю имени Фашера-фонъ-Вальдгеймъ получено 
подъ девизомъ ,Lectori benevolo“ и передано въ коимиссю для раз- 
смотра. 

7. Баагодарность за избрав!е въ злены Общества позучена отъ 
г. Герценизпейна. 


8. Директоръ Revue générale des Sciences pures et appliquées, Louis 
Olivier, проситъ выслать ему списокъ членовъ Общества. 


9. Императорское Московское Общество Сельскаго Хозяйства извЪ- 
щаеть, что 7-го Января 1890 г. имЪетъ быть праздноване 25-4T- 
няго юбилея президента Общества 1осифа Николаевича Шати- 
лова, въ ковмъ и приглашаетъь Общество принять участе. Общество 
постановило посзать привЪтетвенный адресъ. 


10. Кавказское Общество Сельскаго Хозяйства проситъ объ обиЪнЪ 
изданями BE 1390 году. Общество постановило продолжать обиЪяъ. 


11. Библотека 1-го Студенческаго Общежития въ МосквЪ проситъ 
о безплатной высылкЪ Bulletin Общества. Общество постановило вы- 
сыдать Bulletin съ 1890 г. 


12. Членъ-корреспондентъь Общества В. И. Aubosckiü, проситъ 
выслать ему неооходимыя ему дая окончаня его работы по фдорЪ 
Новогрудскаго уЪфзда нЪкоторыя сочинешя изъ библиотеки Общества. 
Общество постановило передать этоть вопросъ въ СовЪтъ. 


13. Извфщаютъ о носылкЪ въ Общество своихь издан: 1) Mu- 
seum and National Gallery of Victoria (Mac-Coy. Prodromus of the 
Zoology uf Victoria. Decade ХУШ, 2) United States Geological Survey. 
Bulletins 48 to 55. Monozraph МШ. with Atlas. Monograph XIV. 
3) Императорское Общество Любителей Естествознан1я, AHTponozoris 
и Этнографи прислало книгу изданй Лейоцигскаго Муэея, получен- 
ную имъ по ошибкЪ. 

14. Благодарять за присылку издан Общества 26 лицъ и учреж- 
денй. 


15. Просятъ доставить недостающее №№ издав!й Обшества: 1) Глав- 
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ная Физическая Обсерватор!я, 2) Geological Society of India. Cal- 
cutta. и 3) Naturhistorisches Museum zu Hamburg. 


16. Проф. À. II. Cabannese» сообщилъь о мелекулярномъ BCÈ 
танина. 


17. В. А. Щировскй сообщилъ результаты своихъ изслЪдован 
девонскихъ отложен! окр. г. Воронежа (cc. ДЪвицы и Сешилукъ) и 
с. Pyccxiä Бродъ (Орзовской губ.), особевно интересныхъ съ точки 
зрфн1я хронологической классификащи средне-русскихъ девоневихъ 
отложен вообще. Въ первой изъ указанныхъ мЪстностей девонскя 
отложешя представаены преимущественно синеватыми и желтоваты- 
ми мергелями съ подчиненными имъ глинами. Въ 1886 году Ц. H. 
Венюковь въ своей работЪ „Фауна девонской системы сЪвероза- 
падной центральной Росси“ различилъ въ нихъ два палеонтологи- 
ческихъ горизонта: верхнШ, характеризуюцщийся средне-девонскими 
формами Spirifer Anossofi, Vern., Cyathophyllum caespitosum, Goldf., 
и др.; нижн!Й—со Spirifer Verneuili, Murch., Strophomena asella, Vern., 
Rhynchonella cuboides, Sow. и др., причемъ увазаль одинъ случай 
налеганя перваго горизонта на второй (въ 2'/, верстахъ ниже Се- 
милукъ, на Jouy. Въ 1887 году 0. Н. Чернышюовь въ своей мо- 
нографи „Фауна средняго в верхняго девона западнаго склона Урала“ 
обратилъ особей ое внимане Ha TOT фактъ, что въ фаунЪ горизон- 
та co Sp. Verneuili значительный элементь составаяютъ верхне-де- 
BOHCEIA формы и на основан своихъ изысканй въ окр. Воронежа 
cabıazb предположен!е, что слои со Sp. Anossofi и слои co Sp. Ver- 
neuili, BCABACTBIE оползней, представляются въ превратномъ видф. 
Непосредственнаго налеган!я одного горизонта па другой нигдЪ BE 
окр. Воронежа г. Г/[Щировскай не видалъ: въ этой MBCTHOCTH обна- 
жены преимущественно иЪловые осадки и песчаники безъ ископае- 
мыхЪ, хорошихъ естественныхъ разрЪзовъ девонскихъ плитняковъ 
въ настоящее время нЪтъ, а плитныя ломки засыпаны щебнемъ. Ho 
референтъ обратиль внимав!е на слЪЪдующ фактъ, указывающ на 
bosbe высокое стратиграфическое положен!е слоевъ со Sp. Anossofi 
относительно слоевъ со Sp. Verneuili: Sp. Verneuili ONE находилъ или 
Bb самомъ OCHOBAHIA обнаженя—въ зеленой глинЪ и Плитнякъ, вы- 
ступающихъ у подошвы крутаго обрыва изъ-подъ толщи песчани- 
ковъ по р. Äteaut, въ 1'/, в. ниже села того же имени, или же 
на бичевникЪ среди обломковъ плитняка (берегь Дона ниже Семи- 
чукъ, Стрфлецкй оврагъ близь с. ДЪвицы), между ТФмъ каБкъ Sp. 
Anossofi встрфчались ему всегда въ пластахъ, залегающихъ въ бере- 
говыхъ обрывахъ на 602$е вли менЪе значительной BHICOTB надъ 
уровнемъ рЪки (BE небольшомъ оврагф ниже Семилукъ на Дону, у 
Соловой и Маковкиной мельницы и въ Гниломъ дугу с. Дъвицы). 
Некопаемые остатки Sp. Уегпеш попадаются въ окрестностяхъ Во- 
ронежа въ меньшемъ числЪ MCTE, чЬмъ остатки Sp. Auossofi и это 
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обетоятельство въ связи съ первымъ, быть можеть, указываетъ, по 
ин н\ю референта, ва бодЪе глубокое залегане слоевъ со бр. Ver- 
neuili. Въ основан обнаженй окр. с. Русскаго Брода залегають, 
по изслфдованяхъ Бенюкова, коралловые известняки, выше KOTO- 
рыхъ илуть желтыя глины, зеленая галина со Sp. Archiaci, Murch. 
и Rhynchonella livonica, Buch, и затфиъ мергелистый известнякъ 
co Sp. Archoci, Rh. livonica a Athyris concentriea, Buch. Здесь Ве- 
NI0KO6% различаетъ также два горизонта, болдЪе новыхъ сравнительно 
съ Воронежскими: глины и верхн! известнякъ онъ относить Kb 
установленному имъ Елецкому горизонту, нижн!Ш же коралловый 
известнякъ составаяетъ, по Венюхову, верхнюю границу его Евла- 
вовокаго горизонта, нижн!е слой котораго, обнажающ!еся изъ-подъ 
коралловыхъ же азвестняковъ въ ЕвлановЪ, Брутомъ и пр., харак- 
теризуются Sp. tenticulum, Vern., Murchisonia quinquecarinata, Venj. 
и Sp. Anossofi. Щировск нашелъ нфсколько экземпляровъ Sp. Anos- 
30й, Vern. и въ Русскомъ Бродф среди обломковъ различныхъь породъ 
бянзь устья Ястребовскаго оврага н близь Бобковской мельницы 
г. Лаврова (на р. Любовш®) на крутомъ обрывЪ, на значительной 
BHCOTÉ вадъ коралловыми слоями. Референтъь предполагаетъ на осно- 
вании иинеральнаго характера найденныхъ BME экзеипляровъ Sp. Апоз- 
sof, что nocabanie принадзежатъ частью зеленымъ глинамъ, частью 
Ke верхнимъ изиестнякамъ, а въ такомъ случаБ въ отложениятъь 
Pyceraro Брода доажно видфть примфръ COBMbCTHArO нахожден!а 
Sp. Anossofi съ разновидностями Sp. disjunctus, Sow., Sp. Archiaci и 
формами почти тождественными Ch типичнымъ Sp. Verneuili. 


18. Е. A. Киелаковскай сообщалъ объ изсяфдовани каменно- 
угольнаго известняка Тульской губернии. 


19. Г. казначей Общества представилъ вЪфлоность о состоя кас- 
сы Общества къ 21 Декабря 1839 года, въ коей значится въ при- 
x015—5.208 р. 69 в.. въ расход - 4.679 р. 26 в. в въ наличио- 
cra—529 р. 43 к. На премю имени К. И. Ренара поступило оть 
неизвъетнаго— 10 р. Членск! взносъ по 4 р. поступилъ отъ À. П. 
Павлова и М. В. Павловой. 


20. Проф. A. II. Сабанъевь, въ виду предстоящаго выбора npe- 
зидента ()бщества. указаль HA громадныя научныя заслуги уважае- 
маго президента Общества 9. À. Бредихина и предложилъ избрать 
его и на слЪдующее трехаЪт!е per acclamationem. Общество едино- 
гласно избрало 09. A. Бредихина въ президенты на Cabayiomee 
трех те. 


21. Проф. A. II. Сабанъевь, указывая на высоконаучныя за- 
слуги почетнаго члена Общества И. М. Съченова, предложеннаго 
Совфтомъ Общества въ члены CORBTA, также предлагаетъ избрать "TO 
на означенную должность рег acclamationem. Общество вподнЪ при- 
соединилось къ его предложеню. 
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22. Въ закрытомъ засфдави Общества Зылн азбраны въ ABÄCTBE- 
тельные члены Общества: 

1) В. А. Дейнеа (по предложентю И. H. Горожанкина и В. |. 
Соколова). 

2) Баронз В. В. Posen» (по предложеню M. H. Topomanzuna и 
С. Н. Мадютана). 

3) Prof. Le Jolis (по предложеню Il. Н. Горожанкина и В. À. 
Соколова). | 

23. Вновь предложены въ дЪйствительные члены Общества 5 ABB. 


=.“ 





LIVRES OFFERTS OU ECHANGES. 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1889. 


. Report of the Scientific Results of the Exploring Voyage of H. M. 


S. Challenger. Zoology. Vol. XXVII. London. 1888. 4°. 


. Philosophical Transactions of the Royal Society of London. Vol. 179 


(1888), В. pp. 385—398, pl. 62—65. (On the Structure and Deve- 
lopment of the Wing in the Common Fowl, by W. K. Parker). Lon- 
don. 1888. in 4°. 


. Ona:ly, Parker and Jones, On some Foraminifera from the Abroh- 


los Bank. London. 1888. in 4°. 


. The Meteorological Record. Vol. VIII, № 29, 30. London. 1888. 8°. 
. Proceedings of the Agricultural and Horticultural Society of India, 


Nov.-—Dec. 1888. Calcutta. 1888. in 8°. 


. Naturc, Vol. 39. №№ 1000—1004. London. 1888. in 4°. 
г. Transactions of the Edinburgh Geological Society. Vol. У, part 4. 


Edinburgh. 1888. in 8°. 


. The Geological Magazine, № 295. New Series, Dec. Ш. Vol. VI, X 1. 


London. 1889. in 8°, 


. Transactions and Proceedings of the Royal Society of Victoria. 


Vol. ХХШ. Melbourne. 1887. in 8°. 


. Proceedings of the Cambridge Philosophical Society. Vol. VI, part. 4. 


Cambr. 1888. in 8°. 


. Hooker's Icones Plantarum, vol. IX, part 1, January. London and 


Berlin. 1889. in 8°. 


. Annales de l'observatoire Imperial de Rio de Janeiro. Tome Ш. Rio 


de Jan. 1837. in 4°. 


. Commission des travaux géologiques du Portugal. Vol. II (Deseription 


des Echinodermes par Loriol), fasc. 2. Lisbonne. 1888. 


. Annarulu Biurului Geologieu. Anul II—1885, № 1. Bucuresci. 1888. 


in 8°. 


„№ 4. 1859. 1 
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. Oversigt over 4. Kongelige Danske Videnskabernes Selskabs Forhani- 


lingar i Aaret 1888. Kiöbenharn. 1888. 8. Bulletin р. 1888. №? 
(Avril — Juin). 


. Bergens Museums Aarsberetning for 1888. Bergen. 1888. in 8°. 
. Imperial University of Japan. The Calendar for 1888—89. Tokyo. 


1888. in 8°, 


. The Journal of the College of Science, Imp. University of Japan, Vol. II. 


part 4. Tokyo. 1888. in 4°. 


. Abhandlungen der mathematisch-physischen Classe der Kön. Säch- 


sischen Gesellschaft der Wissenschaften, Bd. XIV, № 10 — 13. Leipzig. 
1888. in 8°. 


. Beiträge zur Antropologie und Urgeschichte Bayerns, Bd. 8, Heft 3. 


München. 1888. in 8°. 


. Mittheilungen der Antropologischen Gesellschaft in Wien. Bd. XVII, 


Heft 4. Wien. 1888. in 4°. 


. Beobachtungen der Meteorolog. Stationen in Königr. Bayern. Jahrg. \, 


Heft 3. München. 1888. in 4°. 


. Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, Bd. XV, № 10. 


Berlin. 1888. in 8°. 


. Mittheilungen der К. К. Geographischen Gesellsch. in Wien, Bd. XXXI, 


XX 9—11. Wien, 1888. in 8°. 


5. Gartenflora, Jahrg. 98 (1889), Heft 1, 2. Berlin. 1889. in 8°. 
26. Landwirthschaftliche Jahrbücher, Bd. XVII. Berlin. 1888. in 8°. 


(Ergänzungsb.) Bd. XVII, Heft 6. 


. Rad Iugoslavenske Academi ije Znanesti 1 Umjetuosti. Knjiga LX X XVII — 


XCl. Zagreb. 1888. in 8°. 


. Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, Bd. 23, Heft 6. 


(№ 138). Berlin. 1888. in 8°. 


9. Zoologischer Anzeiger, №№ 296, 297, 298. 
. Verhandlungen der К. К. Zoologisch-botanischen Gesellschaft in Wien. 


Jahrg. 1888. Bd. XXX VI. Quart. IV. Wien. 1888. in 8°. 


. Botanisches Centralblatt, Bd. ХХХУП, À 1-4. Kassel. 1889. in 8°. 
2. Jahresbericht des Physikalischen Vereins zu Frankfurt a/N. für 


1856 — 1887. Frankf. a/M. 1888. in. 8°. 


. Entomologische Nachrichten, Jahrg. XV, Heft. 1 et 2. Berlin. 1889. 


in 8°. 


. Каз. Akademie der Wissenschaften in Wien. Jahrg. 1888, № XXV1. 


Wien. 1888. in 8°. 


. Jahrbücher des Nassauischen Vereins für Naturkunde, Jahrg. 41. 


Wiesbad. 1888. in 8°. 


36. 


37. 
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Sitzungsberichte der Naturfosch. Gesellschaft zu Leipzig, Jahrg. 13— 


. 14. 1886 —1887. Leipzig. 1888. in 8°. 


Mittheilungen 4. Gesellschaft für Salzburger Landeskunde. ХХУШ, 
Vereinsjahr 1888. Salzburg. in 8°. — 


. Kön. Preussisches Meteorolog. Institut. Instruction für die Beobachter 


an den meteorol. Stationen II. Ш u. IV Ordnung. Berlin. 1888 in 4". 


. Monatsschrift 9. Gartenbauvereins zu Darmstadt, Jahrg. УШ, X 1. 


(Januar) Darmst. 1889. in 8°. 


. Mittheilungen des Ornitholog. Vereins in Wien. Jahrg. XII, X 12. 


Wien. 1888. in 4°. 


. Transactions of the Royal Society of Victoria. Vol. I, part 1. Mel- 


bourne. 1888. in 4°. 


. Department of Mines. Memoirs of the Geolog. Survey of New South 


Wales. Palacontology, № 1. Sydney. 1888. in 4°. 


. Comptes rendus hebdomad. des Séances de l’Academie d. Sciences, 


Tom. СУШ, № 1, 2. Paris. 1889. in 4°. 


. Journal de Micrographie, Ann. 12, № 17. Paris, 1888. in 8°. Id. 


Aun. 13. № 1. Paris. 1889. in 8°. 


. Feuille des jeunes Naturalistes. An. 19, № 219. Paris. 1889. in 8°. 
. Comptes rendus hebdomad. des Séances de la Suciété de Bivlogie, Sér. 8. 


Tom. У (1888), № 40. 14. ser. 9. Tom. I, № 2. Paris. 1889. in 8”. 


. Revue biologiqne du Nord de la France. Ann. 1-е, № 4. Lille, 1889. 


in 8°. 


. Bulletin de l’Académie de Médecine. 3-me Ser. Tom. ХХ, № 52. Id. 


Tom. XXI, № 1, 2. Paris. 1889. in 8°. 


. В. Comitato Geologico d'Italia. 1888 Bolletino № 9 et 10. Roma. 


1888. in 8°. 


. Bulletino della Sezione Fiorentina della Societé Africana d'Italia. 


Vol. IV, fase. 7°. Firenze. 1888. in 8°. 


. Bolletino della Società geographica Italiana, Ser. Ш. Vol. I, fase. XII. 


Roma. 1888. in 8° 


. Atti della R. Academia delle Scienze di Torino. Vol. XXIV, Disp. 1-a 


1888— 89. Torino. 1889. 8°. 


. Indiei del Bolletino delle Publicatione italiane ricevute della Bibl. Na- 


tionale di Firenze nel 1888. 


. Bibliotheca Nationale Centrale di Firenze. Num. 72. Firenze. 1888. 


in 8°. 


. Bulletino mensile della Academia Сета in Catania. Nov. 1888. 


Fasc. 1. Nuova Serie. Catania. 1888. 


. Bolletino mensuale del Osservatorio Centrale del R. Collegio Carlo 


Alberto in Moncalieri. Ser. II, Vol. VIII, № ХИ. Torino. 1888. in 4°. 
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57. Il Naturalista Siciliano, Ann. VIII, № 3. Palermo. 1888. in 8°. 
. United States Geological Survey. Atlas to accompany a Monograpb on 


the Geology of Leadville, Colorado, by 5. Е. Enmons. Washington. 
1883. fol. 


. Monographs of the Un. States Geological Survey. Vol. XII, Washing- 


tou. 1886. in 4°. 


. Memoirs of the American Academy of Arts and Sciences. Centennial 


Volume. Vol. XI, Part У, № 6, Part VI, № 7. Cambridge. 1887 —88. 
in 4°. , 


. Transactions of the American Philosophical Society, Vol. XVI, Xe 


Ser., Part II. Philadelphia. 1888. in 4°. 


. Proceedings of the American Academy of Arts and Sciences. New Series, 


Vol. XV, part 1. Boston. 1888. in 8°. 


. American Journal of Science, Vol. XXXII, X 213, 214. New Haren. 


1888. in 8°, 


‚ Transactions of the New-York Academy of Sciences. 1887/88. Vol. УП. 


XII, № 3—8. N.-York. 1888. in 8°. 


. Annals of the New-York Acedemy of Sciences. Vol. IV, № 5—8. №. 


York. 1888. in 8°. 


›. Papers of the New Orleans Academy of Sciences. 1887 — 1888. Vol. I. 


№2. М. Orleans. 1888. in 8°. 


. Bulletin of the Essex Institute. Vol. 19, № 1-—-6. Salem. 1887. in 8°. 
. Bulletin of the New-York State Museum of Nat. History. № 4, 5, 6. 


Albany. 1888. in 8°. 


. Annual Report of the Curator of the Museum of Comparative Zoology 


at Harwerd College for. 1887 88. Cambr. 1888. in 8°. 


. Journal of the Elisha Mitchell Scientific Society. 1888. 5 year, part 2. 


Kaleigh, 1888. in 8°. 


1. Guide to Salem, publ. by H. P. Ives. Salem, 1888. in 16°. 
. Entomologica Americana. Vol. У, ® 1 (Jan. 1889). Bruokbyn 1889. 


in 8°. 


. Procceding U. S. National Museum, Vol. XI, plates 1— 32. 1888. in 


8°, pag. 129--176. 


. Annual Report of the Geological Survey of Pennsylvania for 1886. 


Part. IV. Harrisburg. 1887. in 8°. 


Id. Atlas, part IV. 
. Pennsylvania, Geological Survey. Atlas of the Northern Anthracite 


Field, part 2. 


. Отчетъ о nbäcrbiaxp Казанскаго Губернскаго Статистическаго Коин- 


тета за 1887. Казань. 1888. in 4°. 


. Труды Геологическаго Кохитета. Томъ. VIII, № 1, Cn6. 1888. in 4°. 


19. 


80. 


81. 


88.. 


100. 
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Труды Hnnep. Вольнаго Экономич. Общества. № 11, Сиб. 1888. in 8°. 
Записки Имнер. Общества Сельекаго Хозяйства Южной Poccis. Годъ 
158, № 12, Одесса. 1888. in 8°. 

ИзвЪстя Петровской Академи. Годъ, 11, вып. 2, Москва. 1888. 
in 8 


. Журналъ Русскаго Физико-Хамическаго Общества. Tour ХХ, вып. 9, 


(пб. 1888. in 8°. 


. Kiesckia Университетскя Изв$стя. Годъ ХХУШ, № 10, 11. Kiesr. 


1888. in 8°. 


. Ученыя Записки Hunep. Казанскаго Университета no Юридическому 


факультету за 1887 г. Казань. 1888. in 8°. 


. Горный Журналъ. Тохъ 4-й (1888), Ноябрь. Спб. 1888. in 8°. 
3. Труды С.-Петербургскаго Общества Естествоиспытателей. Томъ XIX 


(Отд. ботаники). Спб. 1888. in 8°. 


. Korrespondenzblatt des Naturforcher-Vereins zu Riga. XXXI. Riga. 


1888. in 8°. | 
Первое продолжене Систематическаго Каталога библютеки Кавказ- 
скаго Медицинскаго Общества. Тифлисъ. 1888. in 8° 


. И. Пантюховь, Медицинске Каталоги н%фкоторыхъ apuit. Сиб. 


1888. in 8°. 


. Леной журналъ. Годъ ХУШ, вып. 6. Сиб. 1888. in 8°. 
. ВЪетникъ Pocciäckaro Общества Покровительства Животных Годъ 


1889, № 1. Спб. 1889. in 80. 


. Раель, Весення красивоцвфтущия иноголтня и луковичных расте- 


ня. Сиб. 1888. in 8°. 


. Садъ u огородъ. Годъ 5-й, 1889. X 1, 2. 
. Протоколы sachnauié Кавказскаго Медицинск. Общества. Годъ 25-й, 


№ 8,9. 


. Протоколы засфданий сельско-хозайств. отд. Казанскаго Экономиче- 


скаго Общества. Годъ 1888, № 4, 5. 


›. Протоколъ 6-го очереднаго собраня Kiesckaro Общества Естество- 


испытателей. 14 Мая. Клевъ. 1888. in 8°. 


. 10-е очередное собраше_Кевскаго Общества Естествоиспытателей. 


№ евъ. 1888. in 8”. 


. Observatorio meteorologico-magnetico central de Mexico. Boletin men- 


sual. Tom. 1, X 8. 


. Atti della Societa dei Naturalisti di Modena. Memorie. Ser. Ш, Vol. I, 


Ann. XXII, fase. 11°. Modena. 1888. in 8°. 
Földtani Köslöny. ХУШ kötet, 11—12 füzet (Geologische Mittheilun- 
gen). Budapest. 1888. in 8°. 


LD 


10. 
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. Biblioteca naz. centrale Vittorio Emmanuele di Roma. Bolletino delle 


Opere Moderne Strauiere. Vol. Ш, № 5. Roma. 1888. in 8. 


. Sitzungs-Berichte der Gesellschaft naturforschender Freunde zu Berlin. 


Jahrg. 1888. Berlin. 1888. 8". 


. Transactions of the Royal Irish Academy. Vol. XXIX, parts 3, 4. Dublin. 


1888. in 4°. 


. Nuovo Giornale botanico italiano. Vol. XXI, X 1. Firenze. 1889. in 8°. 
. Bulletin de la Société Belge de Microscopie. Ann. 15, X 1. Brux. 1889. 


in 8°, 


. De l’adoption d'une langue scientifique internationale, par Chaper et 


Fischer. Paris. 1888. in 8°. 


. 41 Report of the State Museum of New-York, for 1887. N.-York. 


1888. in 8°. 


SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1889. 


. Trausactions of the Royal Society of Edinburgh. Vol. XXX, part IV. — 


Vol. XXXI (1888). — Vol. ХХХИ, parts 2—4.—Vol. XX XIII, parts 
1,2.--4°, 


. Transactions of the Linneau Society of London. 2 Ser. Zvology, Vol. 


Ш, parts 5, 6.—-2 Ser. Botany, Vol. II, part 15, Vol. Ш, part 1. 
London. in 4°. 


. The Voyage of H. M. S. Challenger. Zoology. Vol. ХХУШ. Report on 


the Siphonophorae by E. Haeckel. London. 1888. in 4°. 


. Proceedings of the Linnean Society of N. S. Wales. 2 Ser. Vol. II, parts 


1, 2, 3. Sydney. 1887. in 8°. 


. List of the Names of Contributors to the 1-st series (Vol. I—X) of the 


Proccedings of the Linnean Society of New S. Wales. Sydney. 1887. 
in 8°. 


. Proceedings of the Royal Irish Academy. 3 Ser. Vol. 1, № 1. Dublin. 


1888. in 8°. 


. Proccedings of the Royal Society. Vol. XLV, № 273, 274, 275, London. 


1888. in 8°. 


. Proccedings of the Scientific Meetings of the Zoological Society of Lon- 


don for the year 1888. Part Ш. (Papers read in May and June). Lon- 
don. 1888. in 8°. 


. The Geological Magazine, № 296. New Ser. Dec, Ш, Vol. VI, № 2. 


London. 1888. in 8°. 


Transactions of the Royal Irisch Academy. Vol. XXIX, part 5. Dublin. 
1889. in 4°. 


—_ 7 -- 


. Natural History of Victoria. Prodromus of the Zoology of Victoria. De- 


cade XVI. Melbourne. 1888. in 8°. 


. Nature, № 1005, 1006—1008. Vol. 39. 1889. in 4°. 
. Memoirs of the Geological Survey of India. Ser. Ш. Salt- Range Fossils 


by W. Waagen. Calcutta. 1887. fol. 


. Proceedings of the Royal Society of Edinburgh. Vol. XII (1883/84), ° 


Vol. 13 (1884—86), Vol. XIV (1886/87). in 80. 


. The Canadian Entomologist. Vol. XX1, January, February. 1889. Lon- 


don. 1889. in 8°. 


. Journal of the Linnean Society. Zoology. Vol. XX, № 118.— Vol. XXI, 


№ 130, 131.—Vol. XXII, № 136, 137, 138, 139.— London 1887 — 
1888. in 80.— Idem. Botany. Vol. XXIII, № 152, 153—4, 155.—- 
Vol. XXIV, № 159—162. 


. List af the Linnean Society. Session 1887 — 1888. in 8°. 
. T.J. Parker, On the Blood-Vessels of Mustelus antarcticus. London. 


1886. in 4°. 


. Journal of the China Branch of the Ro:al Asiatic Society. Vol. XXII, 


№ 6. 1887. Schanghai. 1888. in 8°. 


20. The Canadian Record of Science. Vol. Ш, № 5. Montreal. 1889. in 8°. 


21. Journal of the New-York Microscopical Society. Vol. У, № 1, 1889. 


N.-York. in 8°. 


. Bulletin of the Museum of Cumparative Zoology. Vol. XVI, № 3. Cam- 


bridge. 1888 in 8°, 


. Cutter, Е. Food versus bacilli in consumption. New-York. 1888. in 8°. 
. Anales de la Sociedad española de Historia Natural. Tom. XVII, cua- 


derno 3. Madrid. 1888. in &°. 


. Anales de la Sociedad cientifica Argentina. Tom. 26. Entrega 1, 2, 3 


(Jul., Agosto, Setiembre). Buenos Aires. 1888. in 8°. 


. Boletin del Instituto Geographico Argentino. Tom. IX, cuaderno 12, 


(1883). Tom. X, cuaderno 1. (Enero 1889). Buenos Aires, 8°. 


. Anales del Museo Nacional de Buenos Aires. Entrega decimaquinta 


(terrera del tom. ПГ). Buenos Aires. 1888. in 4°. 


. Revista do Observatorio do Rio de Janeiro, Anno Ш, № 12 (Dec. 1888). 


В. Janeiro. 1888. in 8°. 


. Psyche. Vol. 5, № 153. (1889). Camridge. 1889. in 8°. 
. Entomologisk Tidskrift. Arg. 9. 1888. Häft 1, 2, 3, 4. Stokholm. 


1888. in 8°. 


. Verhandelingen der Kon. Akademie van Wetenschappen. Afd. Letter- 


kunde, Vol. ХУН. 1888.—Aft. Naturkunde, Vol. XXVI. 1888. Am- 
sterdam. 1888. in 4. 


32. 


33. 
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The American Journal of Science. Vol. XXXVI, Nov. Dec. 1888 (X 
215, 216). New Haven. 1888. in 8°. 
Pennsylvania Geological Survey. Atlas Eastern Middle Anthracite Field, 
part 2. 


. Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia. Part 


2. March-September. 1888. Philadelphia. 1888. in 8°. 


. Proceedings of the Yorkshire Geological and Polytechnic Society. New 


Ser. Vol. XI, part 1, p. 1—138. 1889. in 8°. 


. Tanner, Z. L. Report on the Construction and Outfit of the U. $. 


Fish Commission Steamer Albatros. Washington. 1885. in 4°. 


. The Fischeries and Fischery Industries of the U. States. Seet. 1 Natu- 


ral History of the Useful Aqnatic Animals, with Atlas of 277 Plates. 
Washington. 1884. in 4— Idem, Sect. IT. A Geographical Review of 
the Fischeries Industries and fishing Communities for the year 1880. : 
Washington. 1887. in 4°. 


. Jahrbuch des Norwegischen Meteorologischen Instituts für 1887. Chri- 


stiania. 1889. fol. 


. Blytt, A. Additional Note to the Probable Cause of the Displacement 


of Beach-Lines. Christiania. 1889. in 8°. 


. Записки Иипер. Общества Сельскаго Хозяйства. Годъ 59-й, № 1, 


Январь. Одесса. 1889. in 8°. 


. Сообщеня Харьковскаго Математическаго Общества. Сер. 2, Томъ 1, 


№ 3. Харьковъ. 1889. in 8°. 


. Труды Ииператорскаго Вольнаго Экономическаго Общества. Tous 3, 


№ 12. (пб. 1888. in 8°. 


. Заииски Одесскаго Отд$лешя Императорскаго Русскаго Техническаго 


Общества. Годъ 1888. (ентябрь- Декабрь. Одесса. 1889. in 8°. 


. Труды Кавказскаго Общества Сельскаго Хозяйства. Годъ 39-й, 


Тюль—Августъ, № 7— 8. Tabaacr. 1888. in 8°. 


. Журналъ Физико-Химическаго Общества при Петербургскомъ Уни- 


верситет®. Тожъ XXI, вып. 1. (Спб. 1889. in 8°. 


‚. Журналъ Министерства Народнаго Просвфщеня. Часть CCLXI. Ян- 


варь. 1889. Спб. 1889. in 8°. 


. Записки Новоросайскато Общества Естествонспытателей. Tome XII, 


вып. 2. Одесса. 1888. in 8°. 


. Записки Матеиатическаго Отдфленя Hogoporciäckaro Общества Есте- 


ствоиспытателей. Томъ VIII. Одесса. 1888. in 8°. 


. Университетсыя Извфетя. Голъ ХХУШ, № 12 (Декабрь). Кевъ. 


1888. т 8°. 


Горный Журналъ. Годъ 4-й, Декабрь. 1888 г. (№ 12). Сиб. 1888. 


in 8°. 


51. 


52. 


53. 


54. 
55. 


56. 
57. 


58. 
59. 
60. 


61. 


62. 
63. 


64. 
65. 


66. 
67. 
68. 
69. 


70. 
71. 
72. 
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Сборникъ статистическихь CBÉABHIR о горнозаводской проиышлен- 
ности Росси, въ 1886 г. Состав. Кулибин». Спб. 1888. in 8°. 


Доклады и протоколы npeniñ въ экстр. отд8лешятъ Харьковскато 
Общества Сельскаго Хозяйства, въ 1887 г., вып. 1 и 2. Харьковъ. 
1888. in 8°. 


Харьковское Общество Сельскаго Хозяйства. Журналъ засданя 
общаго co6pania 9 Марта 1888 г. Харьковъ. 1888. in 8°. 
Ежегоднакъ Лфснаго Института. Tor 3. Спб. 1888. 


Записки Ииператорскаго Спб. Минералогическаго Общества. Сер. 2. 
Tom 25. Спб. 1889. in 8°. 


Зайкевичь, А. Опытныя поля. Харьковъ. 1888. in 8°. 

Клинчень, И. Матермалы для phmenia н%которыхть вопросовъ по 
культур свеклы. Харьковъ. 1888. in 8°. 

Славучински, А. Отчетъ о работатъ, произведенныгъ на опытныхъ 
поляхъ. Харьковъ. 1888. in 8°. 


Отчетъ о дзятельности Харьковскаго Общества Сельскаго Хозяйства 
за 1888 годъ. Харьковъ. 1888. ш 8°. 


Журналы засфдашй членовъ Харьковскаго Общестга Сельскаго Хо- 
зяйства за 1888 г. Харьковъ. 1888. in 8°. 


Протоколы экстренныхъ н общихъ собраний, 8, 9 и 10, Kiesckaro 
Общества Естествоиспытателей. 

Pb и отчетъ, читанные въ торжественноиъ собран MockoBckaro 
Университета 12 Января 1889 г. 


Докучаевь, В. Методы usca'bnoBania вопроса: были-ли л®са въ юж- 
ной степной Росс. Спб. 1889. 


Вфестникъ Опытной Физики, № 61. 1889. in 8°. 

Delectus seminum in horto botanico Varsoviensi anno 1888 collecto- 
rum. Варшава. 1888. in 8°. | 
Протоколы sachaauiñ Кавказскаго Медицинскаго Общества. Годъ 
ХХУ, № 10, 11. 

Медицинск!й Сборникъ, изд. Кавказскииъ Медицинскииъ Обществоиъ. 
Годъ ХХУ, № 48. Тифлисъ. 1888. in 8°. 


Протоколы зас$данй Виленскаго Медицинскаго Общества. Tor 
LXXXIII, № 6—10. 1888. in 8°. 


Bcragr? Poceiäckaro Общества Покровительства Животныхъ. Годъ 
1889. №2. 


Садъ и огородъ. Годъ VI, X 3. Москва. 1889. in 4°. 
Русское Садоводство. Годъ УП, № 4 (1889). 


Joaomnuustü, Н. Опытъ словаря иЪстныхъ названй рыбъ, населя- 
ющихъ воды Pocciäckoï Импери. in fol. 


1* 


. Bulletin de la Société (éologique de France, 3-me Ser. Tom. ХУ. №9 
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. Stern-Ephemeriden auf das Jahr 1889 у. W. Döllen. St.-Petersb. 


1888. in 8°. 


. Verslagen en Mededeelingen der К. Akademie von Wetenschappen. АЯ. 


Naturkunde. Derde Reeks, derde en Vierde Deel. Amst. 1887 —1888.— 
Idem, Afd. Letterkunde, Derde Reeks, vierde Deel. Amst. 1887. in 8°. 


. Jaarbock van de K. Akademie van Wetenschappen vor 1886. Idem. 


Jaurbock for 1887. Amsterd. in 8°. 


Bulletin de la Société Royale de Botanique de Belgique. Tom. XXVI, 
fase. 2, Tom. ХХУП. Bruxelles. 1887—1888. in 8°. 


. Bulletin de la Société des Medecins et des Naturalistes de Jassv, Ann. 


2. M 7. Jassy. 1888. in 4°. 


. Pelseneer, P. Sur la valeur morphologique des bras et la composition 


du système nerveux central des Cephalopodes. Liège. 1888. in 8°. 


. Berthelot, М. Collection des anciens alchymistes grecs. Livr. 3. Paris. 


1888. in 4°. 


. Journal of the Royal Microscopical Society, 1888, part. 6 a (Supple- 


mentary Number). — /den, 1888, part 1. in 8°. 


. Entomologica Americana. Vol. У, № 2. Brooklyn. 1889. in 8°. 
. Payne, F. Eskimo of Hudson’s Strait. Toronto. 1889. in 8°. 
. Bulletin de l’Académie de médecine, Tom. XXI, 3—6. Paris. 1889. 


in 8°. 


. Annales de la Société Académique de Nantes, 6-me Sér. Vol. 9 (1888) 


1-r sémestre. in 8°. 


. Société d'Histoire Naturelle de Toulouse. Ann. XXII, Janvier — Mars, 


Avril —Juin, Juillet —Septembre.—Toulouse. 1888. in 8°. 


. Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1887. 5 Ser. Tome У. Nantes. 


1888. in 5°. 


. Académie de la Rochelle. Société des Sciences Naturelles de la Charente- 


Inférieure. Annales de 1887. № 24. La Rochelle. 1888. in 8°. 


. Mémoires de la Société Zoologique de France pour Гапп. 1888. Vol. I, 


part. 2. (feuilles 12—17, pl. V—VII). Paris. 1888. in 8°, 


. Bulletin de la Société Zoologique de Frances pour l’ann. 1888. Tom. 


XIII, № 7 et 8. Paris. 1888. in 8°. 


. Bulletin de la Société des Amis des Sciences Naturelles de Rouen. Ann. 


XXIV, 1 sem. Rouen. 1888. in 8°. 


? 


Tome XVI, № 6. 7, 8. Paris. 1886—88. in 8°. 


. Mémoires de la Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la 


Creuse. 2 Ser. Tom. 2, Bull. 2-me. Guéret. 1888. in 8° 


3. Memoires de l'Académie des Sciences de Toulouse, 8 sér. Tom. IX. 


Toulouse. 1887. in 8°. 


— ı1- 


4. Annales de l’Académie de Macon. 2 ser. Tom. VI. Macon. 1388. in 8. 
. Bulletin de la Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne, 


Ann 1888. Vol. 42. Paris. 1888. in 8°. 


. Mémoires de la Société des Sciences Physiques et Naturelles de Bordaux. 


3 Ser. Tom. III, cah. 2. Paris. 1887. in 8°. 


. Bulletin de la Société Philomatique de Paris, 7-me Ser. Tom. ХИ, № 4. 


(1887/88). Paris. 1888. in 8°. 


. Journal de Micrographie, ann. ХШ, № 2. Paris. 1889. in 8°. 

. Feuille des jeunes Naturalistes, ann. 19, № 220. Paris. 1889. in 8°, 
. Académie d’Hippone. Bone (Algérie), pag. LXIX—CVII. 

. Revue Biologique du Nord de la France, ann. 1-ге № 5. Lille. 1889. 


in 8°. 


. Compte rendu sommaire des Séances de la Société Philomatique de 


Paris, X 1. (Janvier 1889). 


. Comptes rendus hebdomadaiers des Séances de l’Académie des Sciences, 


1889, № 3—6. Tom. СУШ. Paris. 1889. in 4°. 


. Annales du Bureau Central Météorologique de France, Ann. 1884, II 


(seconde partie). —Ann. 1885, II (prem. part.). Ann. 1886, I, Ш. 
Paris. 1888. in 4°. 


. Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. Mém. de la section 


des Lettres. Tom. VII, fasc. 2. Montpellier. 1888. in 4°. 


). Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts du Dep. de la 


Haute-Saone. 3 Ser. № 18. Vesoul. 1887. in 8°. 


. Bulletin de la Société d'Etudes scientifiques d'Angers. Nouv. Ser. Ann. 


ХУ. Angers. 1887. in 8°. 


. Mémoires publiés par la Société Philomatique à l'occasion du centenaire 


de sa fondation. Paris. 1888. in 4°. 


. Bulletin de la Société Académique Franco- -Hispano-Portugaise. Tom. 


УШ, 2-me trim. Ann. 1888, № 2. Toulouse. 1888. in 8". 


. Pelletan, I. Les diatomees. Paris. 1888. in 8°. 
. Вауеь M. Observations pluviométriques et thermométriques faites 


dans le dép. de la Gironde. Bordaux. 1887. in 8 


. Lataste, Е. Qu'est-ce que l’etre vivant? Definition nouvelle. Paris. 


1889. in 8°. 


. Oehlert, D. Р. Molluscoïdes brachiopodes. Paris. 1888. in 8°. 
. Oehlert, D. P. Note sur quelques Pelecypodes dévoniens. Paris. 


1888. in 8°. 


. Pr. Albert de Monaco. Résultats des campagnes scientifiques accom- 


plies sur son yacht. Vol. I. Hydrographie et Zoologie. Monaco. 1888. 
in 4°. 
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. Pr. Albert de Monaco. Sur une expérience entreprise pour dé 


terminer la direction des courants de l'Atlantique nord. 


. 14. Sur les résultats partiels des deux premières expériences pour 


déterminer la direction des courants de l’Atlantique nord. 


. ТА. Sur la troisième campagne scientifique de l'Hirondelle. in 4°. 
. 14. Sur les recherches zoologiques poursuivies durant la seconde cam- 


pagne scientifique de l'Hirondelle. 1886. in 4°. 


. 14. Sur l'alimentation des naufragés en pleine mer. in 4°. 

. Id. Sur la quatrième campagne scientifique de l'Hirondelle. in 4°. 

. Id. Sur l'emploi des nasses pour les recherches en eau profonde. in 4°. 
. Id. Sur un cachalot des Açores. in 4°. 

. Comptes rendus hebdomadaires des séances de la Société de Biologie. 


8 Ser. Tom. У, № 37, 40. 9-me Ser. Tom. 1, № 1, 3, 4, 5. Paris. 
1888/89. in 8°. 


. Jos. v. Frauhoffer's gesammelte Schriften, herausgeg. von. Е. 


Lommel. München. 1888. in 4°. 


. Groth, P. Über die Molecularbeschaffenheit der Krystalle. München. 


1888. in 4°. 


. 7. Bauernfeind, С. Das Bayerische Praecisions-Nivellement. Mün- 


chen. 1888. in 4°. 


. Sitzungsberichte und Abhandlungen der Naturwiss. Gesellschaft Isis. 


Jahrg. 1888, Jan.—Juni. Dresden. 1888. in 8°. 


. Neues Lausitzsches Magazin. Bd. 64, Hft 1. Gürlitz. 1888. in 8°. 
. Denkschriften der K. Academie der Wissenschaften, math.-naturw. 


Classe. Bd. 53. Wien. 1887. 


. Dr. Petermann’s Mittheilungen. Bd. 34 (1888), № 11, 12. Bd. 35 


(1889), № 1.—Ergänzungsheft, № 92. in 4°. 


. Lotos. Neue Folge, Bd. IX. Wien. 1889. in 8°. 
. Landwirthschaftliche Jahrbücher. Bd. ХУШ, Hft 1. Berlin. 1889. 


in 8°. 


. Zoologischer Anzeiger, 1889. № 299, 300. 

. Botanisches Centralblatt. Bd. ХХХУИ (1889), № 5, 6, 7, 8. 

. Gartenflora 1889, X 3, 4. 

. Entomologische Nachrichten. Jahrg. ХУ (1889). НН. 3, 4. 

. Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. 24. НЫ I. 


Berlin. 1889. in 8°. № 139. 


. Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. XVI, № 1. 


Berlin. 1889. in 8°. 
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. Berichte des naturwissenschaftlich-medicinischen Vereins in Innsbruck. 


Jabrg. XVII. Innsbruck. 1888. in 8°. 


. Mittheilungen aus der Zoologischen Station zu Neapel. Bd. VIII. НЫ 


3—4. Berlin. 1888. in. 8°. 


. Goronowitsch, N. Das Gehirn und die Cranialnerven von Accipenser 


ruthenus. 


. Orvos-Terrmescet. Ertesitö. I, 2, 3. II, 3. Kolorswart. 1888. in 8°. 
. Viestnik Hrwatskoga Arkeologickoga Druztwa. God. X. Br. 1. Zagreb. 


1889. in 8°. 


. Verhandlungen der К. К. geologischen Reichsanstalt. 1888, № 15— 


18, 1889, № 1. 


. Flora. Neue Reihe, Jahrg. 46. Regensburg. 1888. in 8°. 
. Monatsschrift des Gartenbauvereins zu Darmstadt. 1889. X 2. Jahrg. 


УШ. in 8°. 


. Forel, Е. Les variations périodiques des glaciers des Alpes. Berne. 


1888. in 16°. 


. Id. Les microorganismes pelagiques des lacs de la région sub-alpine. 


in 8°. 


. 14. Des tremblements de terre étudiés par la commission seismologi- 


que suisse. in 8°. 


. Та. Experiences photographiques sur la pénétration de la lumière dans 


les eaux du lac Léman. in 4°. 


. 14. Images réfléchis sur la nappe sphéroidale des eaux du lac Léman. 


in 4°. 


. 14. Observations phénologiques sur la floraison du Perce-Neige. in 8°. 
. 14. Les stations lacustres du lac Léman. in 4°. 

. 14. Eclairage des eaux profondes du lac Léman. in 8°. 

. 14. Glaçons de neige tenant sur l’eau du lac Lémau. in 8°. 

. 14. La mousse de la moraine d’Yvoire. in 8°. 

. Forel, F. La capacité du lac Léman. Lausanne. 1888. in 8°. 

. Simon, ©. Le relief du massif de la Jungfrau. 1888. in 8°. 

. Hartig. R. Über die Bedeutung der Reservestoffe für den Baum. 


1888. in 4°. 


. Bulletin de l’Institut national Genevois. Tom. ХХУШ. Genève. 1888. 


in 8°. 


. Mémoires de l’Institut national Genevois. Tom. XVI (1883—86) Ge- 


nève. 1886. 


. Hartig, R. Die Oberberghauser Weiden-Anlagen bei Freising. in 4°. 
. Id. Über den Eiufluss der Samenproduction auf Zuwachsgrösse und 


Reservestoff-Vorrath der Baume. 
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. Kaiserliche Academie der Wissenschaften in Wien, Anzeiger. Jahre. 


1888, № ХХУШ. Jahrgang 1889. № 1, 2, 3. 


. Transactions of South African Philosophical Society, Vol. IV, part 2. 


Vol. У. part 1. Capetown. 1888. in 8°. 


. Memorie della В. Academia della Scienze dell’Instituto de Bologna. Ser. 


IV, tom. VIII. Bologna. 1887. in 4°. 


. Memorie della В. Arademia di Scienze, Lettere ed Arti in Modena. Ser. 


2, Vol, V. Modena. 1887. in 4°. 


. Atti della R. Academia delle Scienze fisiche e mathematiche di Napoli. 


Ser. 2, Vol. 1, II. Napoli. 1888. in 4°. 


. Bolletino mensuale dell'osservatorio centrale in Montecalieri. Ser. II, 


Vol, IX, Х 1. Torino. 1889. in 4". 


. Rendieonto dell’Academia delle Nc. fisiche e matematiche in Napoli. 


Ser. II, Vol. I, fase. 1— 12. Napoli. 1887. in 4°. 


. Attidel В. Instituto Veneto. Tom. У, disp. 6.—Tom. VI, disp. 1—9. 
. Atti et memorie della R. Academia di Scienze, Lettere ed Arti in 


Padova. Nuova serie, Vol. 1. 2, 3. Padova. 1885—1887. in 8°. 


. Atti della Società dei Naturalisti di Modena. Memorie. Ser. III, Vol. УП, 


Anno XXII. fase. 1. Modena. 1888. in &°. 


5. Atti della В. Academia della Seienze di Torino. Vol. XXIV, disp. 2, 3. 


Torino. 1559. in 8°. 


. Аа della В. Academia dei Lincei. Ser. 4. Rendiconti, Vol. IV, fase. 


6— 9, Roma. 1888. in 8°. 


. Bolletino della Società Africana d'Italia. Ann. УП, fase. 11 e 12 


Napoli. 1888. in 8°, 


. Revista Italiana di Scienze Naturali. Ann. IX, № 3. 
. Bolletino della Società Geografica italiana. Ser. 3, Vol. II. fase. 1. 


Roma. 1889. in 8°. 


. Bolletino mensile della Academia Gioenia in Catania. Dicembre 1888. 


fase. 2. Genn. 1889, fase. 3. Catania. 1889. in 8°. 


. Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze. Bolletino delle publicationi 


italiane. № 74, 75. Firenze. 1889. in 8°. 


. Accademia Pontifiria de’Nuovi Lincei. Ann. XVII. Sessione 1-е, 16 Die. 


1888. in 16°. 


. Tondini de Quarenghi, С. Note sur les derniers progrès de la 


question de l'unification du calendrier. Bologne. 1888. in 8°. 


. Issel, A. I] terremoto del 1887 in Liguria. Genova. 1888. in 8°. 
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SÉANCE DU 19 MARS 1889. 


. Извфетя восточно-сибирскаго отдфла Hnnep. P. Географическаго 06- 


щества. Т. XIX, №5. Ирк. 1889. 


. Труды Физюлогической лаборатори Московскаго Унив. Томъ [. Москва. 


1889. in 8°. 


. Журналъ Министерства Народнаго Просв$щеня. Часть CCLXI. 1889. 


Февраль. Спб. 1889. in 8°. 


. Ученыя Записки Казанскаго Университета (по физико-мат. факуль- 


тету) 1886 годъ. Казань. 1888. in 8°. 


. Извфстя Геологическаго Комитета, годъ 1888. Tom? УП. № 9, 10. 


Спб. 1889. in 8°. 


. Записки Имп. Общ. Сельскаго Хозяйства Южной Poccix. 1889. № 2. 


Февуаль. Одесса. 1889. in 8°. 


. Записки Московскаго Отдфлешя P. Техническаго Общ. 1888—89 


годъ, вып. 6—10. Москва. 1889. in 8. 


. Леной журналъ. XIX годъ, вып. 1. Спб. 1889. in 8°. 
. Записки Кевскаго Общ. Естествоиспытателей. Т. X, вып. 1. KieBt. 


1889. in 8°. 


. Bapmasckia Университетскя ИзвЪфстия. 1888, № 9; 1889, № 1. 
. Мурналъ Р. Физико-Хииическаго Общества, T. XXI, вып. 2. Спб. 


1889. in 8°. 


. Горный Журналъ. Томъ 1. Январь. Спб. 1889. in 8°. 

. Извфетя Петровской Зехлед. и ЛФеной Академи. Годъ 11-й, вып. 3. 
Москва. 1888. in 8°. 

. ВЪстникъ Р. Общ. Покровительства Животнымъ, № 3. Мартъ. 1889. 

. ВЪетникъ Опытной физики, № 59. Москва. 1888. in 8°. 

. Протоколы зас данй Кавказскаго Медиц. Общ. № 12, 13. Годъ XXV. 
1889. 

. Mopozoseu», Л. 0 фотохимическихъ процессахъ при 3pbuin и совре- 
менное учен!е о нищеварени б$лковъ. Москва. 1882. in 8°. 

. — Амилоидное перерождеше въ связи съ MOHATIENL о нублеолВ и 
пищеварене какъ XHMHYECKIÄ методъ. 

. — Единство бфлковъ животнаго организма. 

. — Кратый обзоръ по физюлог!и за 1884 годъ. 

. — дластинъ и его производныя. 

. — Законы пищевареня. Спб. 1881. 


. — 0 каприн$ въ физюлогическомъ отнощении. 1884. 


25. 


— 16 — 


. Шрейберь, Г. 0 зависимости BEYCOBEIXb omymexif отъ террито- 


рай вкусоваго органа и теипературы вкусовыхъ веществъ. Москва. 
1887. in 8°. 

Родзянко, В. Къ cebrbuiaus объ одонатологаческой фаун$ Полтаз- 
ской и Харьковской губерний. Харьковъ. 1889. in 8°. 


›. Никитинь, С. Изъ пофздокъ по Западной Европ. Спб. 1889. 


in 8°. 


. — Защётки о pb окрестностей Сызрани и Саратова. Спб. 1888. 


in 8°. 


. Kapuuxit, A. По поводу HÉKOTOPHXE особенностей рельефа праваго 


берега р. Днфпра въ области к!евскихъ мезозойныхь отложений. 


. Выставка P. Общ. Рыбоводства и Рыболоветва. Спб. 1888. in 8°. 

. Салъи огородъ. 1889, X 4, 5. 

. Русское садоводство. 1889, № 7, 8. 

. Никитинь, С. В. А. Кипряновъ (некрологъ). 

. Положене о съёздЪ русскихъ дфятелей по техническому и npodeccio- 


нальному образованию. 


. Положене о выставкф при CHA русскихъ дфятелей по техниче- 


скому и професслональному образованю. 


. 06% устраиваемомъ въ 1889 г. съёздЪ русскитъ дБятелей по техни- 


ческому и профессональному образованю. 


. Алфавитный указатель изстонахожденя въ PocciH реальнытъ, тех- 


ническихъ спешальныхъ и профессональныть учебныхъ заведений. 


. Blytt, A. The Proballe Cause of the Displacement of Beach-lines. Chri- 


stiania. 1889. 


. Det Kongelige Norske Videnskabers Selskabet Skrifter. 1886 og 1887. 


Trondhjem. 1888. in 8°. 


. Videnskabelige Meddelelser fra Naturhistorisk Forening 1 Kjobenharn, 


for 1888. 


. Университетекя извфстя. Годъ XXIX (1889), № 1. Январь- Kiesr. 


1889. in 8°. 


. Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Academie des Sciences. 


Tom. СУШ. № 7. 8. 9, 10. Paris. 1889. in 4°. 


. Сатег et Dourille, Annuaire géologique universel. Tom. IV. Paris. 


1838. in 8°. 


. Journal de Micrographie. Tom. XII, № 3, 4. Paris. 1889. in 8°. 
5. Comptes rendus hebdomadaires des séances de la Société de Biologie. 


9-те ser. Тот. 1. 1889, 8 7, 8, 9, 10. Paris. 1889. in 8°. 


3. Bulletin de l'Académie de Médecine, 3-me ser. Tom. XXI, 8 7, 8,9, 


10. Paris. 1889. in.8°. 


. Bulletin de la société d'Histoire naturelle de Savoie, 1-re ser. Tom. I, 


X 4. Chambéry. 1888. in 8°. 


. Feuille des jeunes naturalistes, XIX ann. № 221. Paris. 1889. in 8°. 
. 14. Catalogue de la bibliothèque, fase. У. Paris. 1889. in 8°. 
. Bulletin de la société de Borda. Ann. XV, 1-er trimestre. Dax. 1889. 


in 8°. 


. Meunier, Stan. Géologie régionale de la France. Paris. 1889. in 8°. 
. Pr. Roland Bonaparte. La Nouvelle Guinée, III Notice. Le fleuve 


Augusta.Paris. 1887. in 8°. 


. 14. La Nouvelle Guinée, IV-me Notice. Le golfe Huon. Paris. 1888. 


in 8°. 


. 14а. Note of the Lapps of Finmark. Paris. 1886. in 8°. 
. Mara. de Folin. Rhizopodes réticulaires. Biarritz. 1888. in 8". 
3. Îd. Quelques aperçus sur le sarcode des Rhizopodes réticulaires. Paris. 


1887. in 8°. 


. Ла. Aperçus sur le sarcode des Rhizopodes reticulaires. Paris. 1888. 


in 8°. 


. Revue Biologique du Nord de la France, 1-re апп. № 6. Lille. 1889. 


in 8°. 


. Douville, Revue de Paléontologie pour l’année 1887. Paris. in 8°. 
. Compte rendu sommaire des séances de la societé Philomatique de Pa- 


ris, №2, 3. Paris. 1889. 


. Bergman, E. Les Dieffenbachia, culture et description. Paris. 1888. 


in 8°. 


. Jd.Plantes et fleurs au concours agricole de 1888. Paris. 1888. in 8°. 
. Publications scientifiques de F. Lataste. Bordeaux. 1889. in 8°. 
. Jannetaz, Sur la Paragonite schistofibreuse de Change. Paris. 1882. 


in 8°. 


. Id. Sur l'emploi du bisulfate de potasse pour la distinction des sulfu- | 


res naturels. Paris. 1874. in 4°. 


. Id. Sur la reproduction de la schistosité et du longrain. Paris. 1883, 


in 4°. 


. Та. Note sur l’application des procédés d’Inganhouz et de Senarmont. 


Tours. in 8°. 


. Id. Note sur la génite des Pyrénées. Paris. in 8°. 

. 14. Note sur l'Uranite de Madagascar. Paris. 1887. in. 8°. 

. Id. Note sur la néphrite ou jade de Sibérie. Paris. 1881. in 8°. 

. Société française de Physique. Résumé des communications de la réu- 


pion du vendredi, 1 mars 1889. 


7 À 4. 1889. 2 
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. J. F. Résumé du cours d'Analyse infinitésimele de Manston, Gand. 


1888. in 8°. 


. P. D. Bertrand. J. Thermodynamique. Paris. 1887. in 8°. 
. Recueil de Zoologie Suisse. Tom. У, № 1. Genève. 1888. in 8°. 
. De Candolle, (as remarquable de fasciation chez un Sapin. Genève. 


1889. in 8°. 


>. Jahrbücher der К. К. Central-Anstalt für Meteorologie und Erdmagne- 


tismus. N. Folge, Bd. XXIV. Wien. 1888. in 4°. 


). Berichte über die Verhandlungen der К. Sächsischen Gesellschaft der 


Wissenschaften. 1888, 1, II. Leipzig. 1889. in 8°. 


. Mittheilnngen der К. К. Geographischen Gesellschaft in Wien. Bd. 


XXXI, № 12. Bd. XXXII, № 1. in 8°. 


: Berliner Entomologische Zeitschrift. Bd. 32, Heft 2. Berlin. 1888. 


in 8”, 


. Verhandlungen der К. К. Geulogischen Reichsenstalt. 1889, № 2. 
. Schriften des naturwissenschaftlichen Vereins für Schleswig- Holstein. 


Bd. УП, Heft 2. 


1. Botanisches Centralblatt. Bd. 37. № 9, 10, 11, 12. 
3. Mittheilungen der К. К. Militaer-Geographischen Institutes. Bd. VII. 


Wien. 1888. in 8°. 


3. Mittheilungen aus denı naturwissenschaftlichen Verein für Neu-Vor- 


pommern und Rügen. Jahrg. 20. Berlin 1889. in 8°. 


. Verhandlungen des naturhist. Vereins der preuss. Rheinlande. Jahrg. 


45, 2-te Hälfte. Bonn. 1888. 8°. 


. 27-te bis 31-te Jahresbericht der Gesellschafl von Freund der Natur- 


wissenschaften in Gera. 1884—1838. 


). Entomologsiche Nachrichten. Jahre. XV, Ней. У und VI. 
. Zeitschrift für Ornitholugie und practische Geflügelzucht. Jahrg. XII, 


\ 3. 1889. 


. Monatsschrift des Gartenbauvereins zu Darmstadt. Jahrg. VIII, № 3. 


1589. 


9. Bulletin international de l'académie des Sciences de Cracovic. Comptes 


rendus des séances de 1889. № 1, 2. 


. Verhandlungen der Gesellechaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. XVI, X 2. 


1839. 


. Jahreshericht des Vereins für Naturkunde zu Zwickau für 1888. Zwic- 


kau. 1889. in 8°. 


2. Gartenflora. 1889. Heft 5, 6. 
. Zoolvgischer Anzeiger. Jahrg. XII. 1889, № 301, 302. 
. ВЪетникъ Народнаго Дома. Годъ VIII, ч. 75. 1889. 


119. 
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. Füldtani Közlüny. XIX Köt. 1—3 Füzet. 1889. 
. Judeich und Nische, Lehrbuch der Mitteleuropäischen Forstinsecten- 


kunde. I u. IT Abtheil. Wien. 1885—1889. 


. Deschmann, К. Führer durch des Krainische Landesmuseum Rudol- 


phinum. Laibach. 1888. in 16°. 


. Hartig, В. Lehrbuch der Baumkrankheiten. Berlin. 1889. in 8°. 
. Bronn’s Classen u. Ordnungen d. Thierreichs. Bd. I. Protozoa, von О. 


Bütchli. Lief 53, 54, 55. 


. Peter, Monographie der Sternhaufen G. С. 4460 und G. С. 1440, 


sowie einer Sterngruppe bei о piscium. Leipzig. 1889. in 8°. 


. Ostwald, Über die Affinitätsgrössen organischer Säuren. Leipzig. 


1889. in 8°. 


. Übersicht der Witterungsverhältnisse im K. Ungarn während des Jan- 


var п. Februar. 1889. 


. Journal of the China Branch of the Asiatic Society. Vol. ХХШ, № 1. 


Shanghai. 1889. 


. Transactions of the Philosophical Society. Vol. XIV, part III. Cambrid- 


ge. 1889. in 40. 


. Records of the Geological Survey of India. Vol. XXI, Part 4. 1888. 
. The Geological Magazine, № 297. Vol. VI, № 3. March. 1889. 
. Transactions of the Geological Society of Glasgow. Vol. VIII, Part II. 


1886 —88. 


. Intercolonial Medical Congress. Address hy F. v. Müller. Melbourne. 


1889. in 2°. 


. Nature. Vol. 39. 1889, № 1009, 1010, 1011. 
. Journal of the Cincinnati Society of Natural History. January. 1889. 


Vol. XI, X 4. 


. Hooker's Icones Plantarum. Vol. IX, part 2. 1889. in 8°. 
. Proceedings of the Royal Society. Vol. XLV, № 276. 
. Proceedings of the Agricultural and Horticultural Society of India. Jan. 


1889. 


. Entomologica Americana. Vol. У, № 3. 1889. 

. The Canadian Entomologist. Vol. XXI, № 3. 1889. 

. Psyche. Vol. 5, № 154, 155. 1889. 

. Scudder. Extract from Scudders Butterflies of the Eastern Un. States 


and Canada. 1889. 


. Boletin de la Comision del Mapa Geologico de Espana. Tom. XIV. Mad- 


rid. 1887. 
Revista do Observatorio de Rio-Janeiro. Anno IV. 1889, № 1. 
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. Memoria inaugural leidà en la noche del 10 de novembre por L. Ch- 


riana y Rycert en la В. Academia de Barcelona. 1889. 


. Primer Censo General de la Provincia de Santa-Fé. Buenos Aires. 


1888. fol. 


. Atti dell’ Accademia Pontifica de nuovi Lincei. Anno XXXIX. Sess. di 


30 Dic. 1885. Roma. 1886. in 4°. 


. Bolletino mensuale dell Osservatorio Centrale del R. Coll. Alberto in 


Montecalieri. Ser. II, Vol. IX, À 2. 1889. 4°. 


. Atti della В. Accademia dei Lincei. Ann. CCLXXXV. 1888. Vol. IN, 


fasc. 10. 2 sem. 


. МЫ delle Societa Toscana di Scienze Naturali. Processi verbrli. Vol.Vl. 


Adunnuza di 11 nov. 1888. 


. В. Osservatorio astronomico de Brera in Milano. Osservationi meteorc- 


logiche nell’anno. 1888, da Е. Pini. 


. Atti della В. Accademia delle Scienze di Torino. Vol. XXIV, disp. 3, 5. 


1888 — 89. 


. Commentari dell’ Ateneo di Brescia per l'anno 1888. Brescia. 1888. 


in 8°. 


. Bolletino della Societa Geografica Italiana. Ser. 3. Vol. II, fasc. 2. 


1889. Roma. 1889. in 8°. 


. Bulletino della Sezione Fiorentina della Societa Africana d'Italia. Vol. 


IV, fasc. 8. 18889. 


. Accademia Pontificia de nuovi Lincei. Ann. XVII. Sess. 3. 17 Febr. 


1889. 


. Bolletino delle opere moderne Straniere (Bibl. Nazionale Centrale Vit- 


{юго Emmanuele di Roma). Vol. Ш, № 6. Roma. 1888. in 8°. 


. Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze. Bolletino delle Pubblicatione 


italiane. 1889, X 76, 77. Firenze. 1889. 


. Bulletino di Paletnologia italiana. Ser. 2. Tom. IV. Ann. XIV. № 11е 


12. Porma. 1888. 


. В. Comitato Gcologico d'Italia. 1888. ВоПейш № 11 e 12. Roma. 


1888. in 8". 


. 11 Naturalista Sieiliano. Ann. VIII, 1889, № 4, 5, 6. Palermo. 1889. 


in 8°. 


. Salvadori, Altre Notizie intorno al Siratte in Italia nel 1888. Torino. 


1888. in 8°. 


. Pollonera. Intorno ad alenni Limas italiani. Torino. 1888. in 8°. 
. Rosa, D. Lombrichi delle Birmania, del Tennasserim e delle Scioa. 


Torino. 1888. in 8°. 


. Camerano, L. Munografia degli ofidi italiani. Torino. 1888. in 8°. 


20. 
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SÉANCE DU 20 AVRIL 1889. 


. Записки Военно-Топографич. Отдфла Главнаго Штаба. Часть XLII, 


XLIIT. Сиб. 1888. in 4°. 


. YuaBepcaterckin Ussbcria. Годъ 29, № 3. Kiesr. 1889. in 8°. 
. Труды Общества Естествоиспытателей при Имп. Kasauckowr Универ- 


ситет#. Tor XIX, вып. 3, 5. Казань. 1889—89. in 8°. 


. Журналъ Министерства Народнаго Просвфщеня. Ч. CCLXII, 1889. 


Мартъ, Апр$ль. Спб. 1889. in 8°° 


. Труды Вольнаго Экономическаго Общества. 1889, №1, aus. февр. 


(Спб. 1888. in 8°. 


. Hapteria Геологическато Комитета. Т. 8-й, № 1. Cn6. 1889. in 8. 
. Записки Han. Общ. Сельскаго Хозяйства Южной Poccin. Годъ 59, 


X 3. Одесса. 1888. in 8°. 


. Труды Кавказскаго Общества Сельскаго Хознйства. Ч. 33, № 9—12. 


Тифлисъ. 1888. ш 8°. 


. Горный Журналъ. Тоиъ 1. Февраль. 1889. in 8°. 

. ЛЪсной журналъ. Ч. XIX, вып. 2-Й. Сиб. 1889. in 8°. 

. ВЪетникъ Росс. Общ. Покровительства животнымъ. 1889. X 4. 

. ВЪетникъ садоводства, плодоводства и огородничества. 1888, дек. 


1889, янв., февр., иартъ. Спб. in 8°, 


. Журналъ Физико-Хиническаго Общества. Tous XXI, вып. 3, Спб. 


1889. in 8°. 


. Встникъ опытной физики. № 60, 63—64. Спб. 1888—89. in 8°. 
. Записки Одесскаго Отд. Иип. Русскаго Техническаго Общества. 1889. 


Янв., февр. Одесса. 1889. 8°. 


. Сообщеня Харьковскаго Матеиатич. Общества. Сер. 2. Томъ I, № 4.. 


Харьковъ. 1889. in 8°. 


. Отчеть Воронежской Публ. Библютеки за 1888 г. Ворон. 1889. 


in 8°. 


. Asanuarunatantrie Воронежской Публ. Бибмотеки. 1864—89. Bo- 


ронежъ. 1889. т 8°. 


. Korrespondenzblatt des Naturforcher- Vereins zu Riga. XXXI. Riga. 


1888. in 8°. 

Sitzungsberichte d. kurländischen Gesellschaft für Litteratur u. Kunst. 
Mitau. 1889. in 8°, 

Sitzungsberichte d. Naturforscher- Gesellschaft bei der Univers. Dorpat. 
1889. in 8°. 


© 
© 
® 
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. Archiv für die Naturkunde Liv-, Ehst- und Kurlands. Bd. IX. Lief. 5. 


Dorpat. 1889. in 8°. 


. Шютоколы сельеко-тозяйственнаго отдФленя Ими. Казанскаго der 


номическаго 0бщ. 1888, №6. 


. Отчетъь Нип. Казанскам дкономич. Общ. за 1888. Казань. 1389. 


in 8°. 


. Отчеть по BHCTABKB посфвныхъ сфиянъ. Казань. 1889. in 3°. 
. С. Никитинь и О. Чернышевь. Международный revxoraueckiä 508- 


грессъ и его послфдня ceccia въ Берлинф и ЛондонЪ. Спб. 1889. 
in 8°. 


27. 9. Резель. Русская дендролочя. Вып. 2. Спб. 1889. in 8°. 
28. Id. Популярное наставлеше къ русскому плодоводству. Изд. 2. Cné. 


1889. in 8°. 


. Ососковь, IT. l'evavrauecxie очерки. Саиара. 1888. in 8°. 
. Зейдлиць, Н. Въ отвфть на замфтку г. Panne. Тифлисъ. 1339. 


ш 16°. 


. Ковалевскаи, Н. 06% окисляющемъ агент терпентиннаго масла. 
. Pavlow, A. Etudes sur les couches jurassiques et crétacées de la Rus- 


sie. I. Muscou. 1888. in 8°. 


. Акинфлевь, И. Растительность Ékarepanocaasa въ концф перваго 


cToAbTiA его существован1я. Екатеринославъ. 1889. in 8°. 


. Рожанскщ, В. Kr ученю объ отношени спиннаго мозга и сиипа- 


тическихъ узловъ къ сосудистой систеи$. Казань. 1889. in 8°. 


. Протоколы засфдашй Han. Кавказскаго Медицинскаго Общества. Tor 


ХХУ, № 14, 15, 16. 1888—89. 


Труды Общества Военныхь врачей въ МосквЪ. Годъ 4-й, № 1. 
1888— 80. 


. Садъ и огородъ. Годъ \, 1889, 8 6, 7, 8. 
. Русское Садоводство. Годъ УП, № 10—13. 
. Jahrbuch der К. Preussischen Geologischen Landesanstalt und Berg- 


academie zu Berlin für 1887. Berl. 1888. in 8°. 


. Mittheilungen der Commission für die Geolog. Landes- Untersuchung 


у. Elsass-Lothringen. Bd. I, Heft. Ш. IV. Strassburg. 1888. in 8°. 


. Abhandlungen zur Geologischen Specialkarte von Elsass-Lothringen. 


Bd. IV, Heft. IV, V. Strassb. 1888. in 8°. 


. Monatsberichte d. deutschen Seewarte. Sept. 1888. Oct. 1888. 


Annalen des К. К. Naturhistor. Hof- Museums. Bd. Ш, № 4. Rd. У, 
№1. Wien. 1888 —89. in 8°. 


. Entomologische Nachrichten. Jahrg. XV. 1889. Heft. 7, 8. 


. Archiv d. Vereins für siebenbürgische Landeskunde. Neue Folge. Bd. 22. 


Heft. 1. Herrmennstadt. 1889. in 8°. 


. Каз. Academie der Wissenschaften in Wien. Jahrg. 1889, № W— VII. 
. Berichte des freien Deutschen Hochstiftes zu Fr. a-M. Neue Folge. Bd. 5. 


Heft. 2. Frankf. a/M. 1889. in 8°. 


. Gartenflora. 1889. Heft. 7, 8. 
. Botanischer Centralblatt. Bd. 27, № 13. Bd. 28, \№ 1, № 2, 3, 4. 
. Zeitschrift der Deutschen Geologischen Gesellschaft. Bd. XL. Heft. 3. 


Berlin. 1888. in 8°. 


. 72 und 73. Jahreshericht der Naturforschenden Ges. zu Emden. 1889. 


in 8°. 


52. Siebenter Jahresbericht des Naturwissenschaftlichen Vereins zu Osna- 


brück. 1889. in 8°. 


53. Verhandlungen der К. К. Geologischen Reichsanstalt. 1889, № 3. 


. Zoologischer Anzeiger. Jahrg. XI, № 303—305. 
. Viestnik Hrvatskoga Arkeologickoga Druztwa. God. XI Br. 2. Zagreb. 


1889. in 8°. 


. ВЪфстникъ «Народнаго Дома». Годъ УШ. Ч. 76. 
. Bulletin international de l’Académie des Sciences de Cracovie. Comptes 


rendus des séances de 1889. Cracov. 1889. in 8°. 


. Bolletino della Società Adriatica di Scienze Naturali. Vol. 11. Tricste. 


1889. in 8°. 


. Jahresbericht des Vereins für siebenbürgische Landeskunde für 1887—8 


in 8°. 


. Programm des Evangelischen Gymnasiums А. В. zu Herrmannstadt. 


1887. 


‚ His, W.Die Neuroblasten und deren Entstehung im embryonalen Mark. 


Leipz. 1889. in 8°. 


. Braune, W. u. Fischer, O. Die Rotationsmomente der Beugemu- 


skeln am Ellbogengelenk 4. Menschen. Leipzig. 1889. in 8°. 


. Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l’Académie des Sciences. 


Tome CYIIL, № 11—15. Paris. 1889. in 4°. 


4. Bulletin de l’Académie de Médecine. Tom. XXI, № 11—15. Paris. 


1889. in 8°. 


. Journal de Micrographie. Ann. 13-me. 1889. № 5—7. 
. Bulletin de la Société générale des Prisons. Ann. XIII, № 4. Avril. 


1889. in 8°. 


. Bulletin de la Société Philomatique de Paris. Ser. 8. Tom. 1. №1. 


Pdris. 1889 8°. 
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. Comptes rendus hebdomadaires des Séances de la Société de Biologe. 


Ser. 9. Tom. I, № 11—13. 1880. in 8°. 


. Revue biologique du Nord de la France. Ann. I, X 7. 1889. in 8°. 

. Feuille des Jeunes Naturalistes. Ann. 19, № 222. 1889. in 8°. 

. Le Naturaliste. Ann. 9. Sés. 2. № 19. 15 Dec. 1887. 

. De Man, J. С. Espèces et genres nouveaux de Nematodes libres de la 


Mer du Nord et de la Manche. Paris. 1889. in 8°. 


. Pavlow, А. Russie d'Europe. Ouvrages généraux, Géologie dynamique. 


Paris. 1889. in 8°. 


. L'Entomologiste Genevois. Ann. I. 1889. Livrais. 1, 3, 4. Genève. 


in 8° 


5. Nature, Vol. 39. № 1012—1016. 
. Beecher, C. E. Brachiospongidae. A Memoir on a Group of Silurian 


Sponges. Neu Haven, 1889. in 4°. 


. Journal of the Royal Microscopical Society. 1889. Part. 2. April. 
. Journal of the New-Jork Microscopical Society. Vol. У, № 2. April. 1889. 
. Transactions and Proceedings of the Royal Geographical Society of 


Australia. Part. II. Vol VI. Melbourne. 1889. in 8°. 


. The Canadian Entomologist. Vol. XXI, X 4. April. 1889. 
. Records of the Geological Survey of India. Vol. XXII, part. I. 1889. 


in 8 


. Proccedings of the Cambridge Philosophical Society. Vol. VI, part. 5. 


Cambr. 1889. in 8°. 


. The Geological Magazine. New Ser. Dec. Ш. Vol. VI, À IV (298). 
. Proceedings of the Royal Society. Vol. XLV, X 277. 1887. in 8°. 
. Colonial Museum and Geological Survey of New-Zealand. Meteorological 


Report 1885. Wellington. 1885. in 8°. 


. The Meteorological Record. Monthly results of observations made at the 


Stations of the R. Meteorological Society for the quarter ending Sept. 
30. 1888. Vol. УШ, № 31. London. 1889. in 8°. 


. Ramsay, E. P. Tabular List of all the Australian Birds. Sydney. 


1888. in 8°. 


. Cotes, E. and Swinhoe, C. À Catalogue of the Moths of India. Parts 


IV, У. Calcutta. 1888— 89. in 8°. 


. List of Errata in the Catalogue of the Australian Scyphomedusae and 


Hydromedusae by В. у. Lendenfeld. 


. Annual Report of the Agricultural and Horticultural Society of India, 


for 1888. Calcutta. 1889. 8°. 


. Proceedings of the Agricultural and Horticultural Society of India for 


February. 1889. Calc. 1889. in 8°. 
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. Proceedings of United States National Museum. 1888. fol 12—19. 
. Entomologiea Americana. Vol. У. № 4, April. 1389. 
. Johns Hopkins University. Studies from the Biological Laboratory. 


Vol. [V, №4. 


. American Chemical Journal. Vol. 18, № 4--6. Baltimore. 1888. in 4°. 
. The American Journal of Sience. Vol. ХХХУН. January. 1888. in 8°. 
. Bulletin of the Torrey Botanical (luh. Vol. XV, № 7—12. 1888. 


in 8°. 


. Johns Hopkins University Cireulars. Vol. VIT, № 66—68. 
. Scudder. Butterflies of the Eastern United States and Canada. Eccur- 


sus X XIV. Fossil Butterflies. in 4". 


. Secley, Н. G. The Reptile Fauna of the Gosan Formation preserved 


in the Geolog. Museum of Vienna. London. 1881. in 8°. 


. Id. On Thecospondylus Daviesi. Lond. 1888. in 8°. 
. 14. A Mammalian Femur and Humerus from the Stonesfield Slate. 1879. 


in 8°, 


. Id. A Small Lizard from the Neocomian Rocks of Comen, near Triete. 


1887. in 8°. 


. Id. The London and Berlin Archacopterys. 1881 in 8°. 

. 14. On Neusticosaurus pusillus. 1882. in 8”. 

. Id. On the Dinosaurus of the Meastricht Beds. 1883. 

. 14. On a Sacrum of a Bird from the Wealden of Brook. 1887. in 8°. 
. Id. On the Classification of the Fossil Animals commonly named Dino- 


sauria. 1887. in 8°. 


. 14. Researches on the Structure and Organisation of the Fossil Reptilia. 


IV. On the Anomodont Reptilia and their Allies. (Abstract). 1888. in 8°. 


. 14. On the Nature and Limits of Reptilian Characters in Mammalia. 


1888. in S°. 


. 14. On the Bone in (rocodilia wich is commonly regarded as the 05 


pubis, and its representative among the Extinet Reptilia. 1887. in 8°. 


. Id, On Parieasaurus bombidens. 1887. 
. Id. Report on the Mode of Reprodnction of Certain Species of Ichthyo- 


saurus froin the Lias of England and Württemberg. 1880. in 8°. 


. List of Members of the Geological Society of Australasia. Melbourne. 


1888. in 8°. 


. Titles of Scientific Writings of 27, ©. Secley. 
. Observations mede at the Magnetical and Meteorological Observatory 


at Batavia. Vol. VIII, Vol. X. Batavia. 1888. 
Yijdschrift voor Entomolugie. Dee] BL. Aller. 3-- 4. 1888. in 8°. 


GE: 
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‚ Verslag van het Verhandelde in de aligemene vergedering van be 


Provincial Utrechtsch Genootschap von Kunsten en Wetenschappen. 
Utrecht, 1888. in 8°. 


. Aanteckeningen van het Verhandelde in de Sectie-Vergaderingen у. h. 


Prov. Utrechtsch Genootschap у. Kunsten en Wetenshappen. 188%. 
in 8°. 


. Regenwaarnemingen in Nederlandsch-Indie. Batavia. 1888. in 8°. 
. De Men, Г.С. Über einige neue oder seltene indo-pacifische Bra- 


chyuren. in 8°. 


2. Acta Universitatis Lundensis. Tom. ХХ. Mathematik oclı Naturre- 


tenskab. Lund. 1887 — 88. in 4°. 


3. Memorie della Societä degli Spettroscopisti italiani. Disp. 2. Vol. ХУЙ. 


Tebbr. 1889. 


4. Società Meteorologica Italiana. Bolletino mensuale publieato рег гота 


dell’Osservatorio Centrale in Montecalieri. Ser. 11, Vol. VIII. 


». Atti della Reale Arcademia dei Lincei. 1888. Vol. IV, Газе. 11. 12. 


Vol. V, fase. 1. Roma. 1888— 89. 


. Atti della R. Accademia delle Scienze di Torino. Vol. XXIV, Disp. 6. 


7. 1888 —89. 


. Bolletino della Società Geografica Italiana. Ser. 3. Vol. II, fase. 3. 


1889. 


. Bolletino della Società Africana d'Italia. Ann. VIII, Газе. 1 e 2. Napoli 


1889. in 8°. 


. Bulletino mensile della Accademia Gioenia. Мио. Ser. fase. IV, V. 1889. 


Catania. in N°. 


. Verson, E.La spermatogenesi nel Bombyx mori. Padova. 1889. in 8°, 
. Bolletino dei Musei di Zoologia ed Anatomia Comparata della В. Unir. 


di Torino. Vol. IV, № 53-—61. 


. Accademia Pontifieia de’Nuovi Lincei. Ann. XLIE, Sess. IV, 1839. in 


16". 


. Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze. Bolletino delle Publicationi 


italiane. № 78, 79. Indice alfabetico delle opere, 118—158. 


4. Biblioteca Nazionale Centrale Vittorio Emanuele di Roma. Bolletino 


delle opere moderne Straniere. Vol. TV, № 1. Roma. 1889. in 8°. 


. Boletin del Instituto Geografico Argentino. Tom. X. Cuaderna IL MI. 


Buenos Aires. 1889. in 8°. 


. Anales de Та Sociedad Cientifiea Argentina. Tom. ХХУТ, Entr. IV, У. 


Buenos Aires 1888. 8°, 


. Memorias de la Soeiedad Cientifica Antonio Alzate. Тот. IL, Спад. 6. 


Mexico. 1888. in 80. 


138. 
139. 
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Revista do Observatorio do Rio de Janeiro. IV Ann. 1889. № 2. 


Le Bulletin de la Société des Médecins et des Naturalistes de Jassy. 
Ann. 2. 1888. № 8. 


SÉANCE DU 21 SEPTEMBRE 1889. 


. Mémoires de Асад. Пир. de St.Petersbourg. VII Ser. Tom. XXX VI. 


№ 1— 10. St.Pét. 1888 — 89. in 4. 


. Труды Геологическаго Комитета, т. НТ. № 4. Cn6. 1889. in 4°. 
. ЛЪтописи Главной Физической OGcepsaropin. 1887 годтъ, часть I a II. 


(пб. 1888. in {°. 


. Harbcria Импер. Общ. Любителей Естествознаня. T. LATE (Труды 


Антрополог. отд. т. Х). М. 1889. in 4°. 


. Труды С.-Петербургекахо Общ. Естествоиспытателей. Т. ХХ. Отд. 


геолочи и минералогии. Сиб. 1889. in 8°. 


‚. 14. Т. XX, вып. 1. Иротоколы засФд. отд. зоологи À физологи. 


Uno. 1889. in 8°. 


. Труды Мин. С.-Петербургекаго Ботаническаго Сада. 'T. X, вып. И. 


(пб. 1889. in 8°. 


. Журналъ Физико-Хииическаго Общества. T. XXI, вып. 1—6. Спб. 


1889. in 8°. 
Труды Общества Естествоиспытателей при Импер. Казанскомъ Vans. 
Томъ ХХ. Казань. 1889. in 8°. Tomp XXI, вып. 1—1. Казань. 
1589. in 8". 


. Ученыя Записки Имп. Казанскаго Университета: 1) Физико-Матеи. 


факультетъ за 1887. 2) Медициисый факультеть за 1886 и 1887. 
3) Юрндичений факультеть 38 1888 и 1889. Казань. 1589. in 8". 


. Hasbcria Геологическаго Комнтета. Tour 8, №2— 1. Сиб. 1889. _ 


in 8°. Ириложенте. Спб. 1889. in 8°. 


. ВЪетникъ Оцытной физики. № 65—68, 73. 1889. in 8°. 
. Уннверситетеыя Извфетя. Г. XXIX, № 3—6. Мевъ, 1889. in 8". 
4. Записки Новоросойскаго Общества Естествонснытателей. Т. XIV, 


вы. 1. Одесса. 1889. in 8°. 


. Варшавеюя Университетсмя ИзвЪфетя, 1889, № 2—5. Bapuraza. 


1889. in 8°. 


. Труды Общества Испытателей Природы при Харьковскомъ Универ- 


curert. Т. XXII Харьковъ. 1889. in 8°. 


. Saunexu Математическаго Отд$ла пре Новоросс. Общ. Естествоиспы- 


тателей. Т. IX. Одесса. 1889. in 8. 
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. Hswberia Петровской Земледрльческой u Д$еной Академш. Turm 1}. 


вый. 1. M. 1859. in 8°. 


. Hasberia Hmm. Pycckaro Географическаго Общ. T. XIV, вын. 4,5. 


Т. XV, вын. 1, 2. Сиб. 1889. in 8°. 


. Hapteria Кавказскаго Отдфла P. Географическаг. Общ. T. IX, Bun. 2. 


Tapancı 1886—1838. in 8°. Приложеше къ 2-my вып. Тафлась 
1889. ш 8°. 


. ИзвЪетя Восточно-Сибирскаго Отдфла Р. Географическаго Общ. Т. 


ХХ, № 1, 2. Иркутскъ 1889. in 8°. 


. Горный Журналъ 1889. Мартъ—августъ. Сиб. 18S9. in 8°. 

. benoit Журналъ, г. XIX, выи. 3, 4. Сиб. 1889. in 8°. 

. Труды Вольнаго дкономич. Общества 1889, №2, 3. Сиб. 1589. ш &". 
. Чмурналъ Министерства Пароднаго Просвфщешя Ч. CCLXIIL mai. 


понь. Ч. COLXIV, tour, августь. Сиб. 1889. in 8°. 


20. Записки Ими. Общества Сельскаго Хозяйства Южной Poccin. 1559. 


‚ Труды Физико-Медицинекаго Осщ. пиры Моск. Упиверентет%. 1888 


№ 4---6. Одесса 1889. in 8°. 


. Заниски Московекаго отд. Русскаго Технич. Общества, 1859, вый. 


1—5. М. 1380. in 8°. 


. Записки Одесскаго Отд. Русекаго 'Техпическаго Общества, 1589. 


Mapre — апрбль. Одесса. 1880 in 8°. 


. Труды Кавказекаго Общ. Сельскаго Хозяйства, г. 34, № 1—6. Top 


eb. 1389. in S° 


. Труды Ими. Мосовскаго Общ. Сельскаго Хозайства. Вып. УХУ. 


XXVE М. 1889. in 5°.—Ириложеше къ Ban. XXL. М. 1339. in 8°. 


. Труды Бакинскаго Отд. Русск. Техническаго Общества. Г. 13836, 


вый. 1. Вау. 1887. in S° 


%5-7.1889, 1, 2. in &°. 


. Медициняйй Сооронкъ, изд. Кавказскимь Mequi. Общ. № 49. Ton 


25-й. Тифинсь. 1880. in =", 


. ВЪетникъ Русск. Ибщ. Покровительетва животных. 1889. № 5—7. 


in S°. 


. Прютоколъ 2-го очереди. coopania Kiegeraro Общества Естествонепы- 


тателей, 11 февраля 1889. 


. Труды Общества Военныхъ Врачен въ МосквЪ Годъ 4. № 3. 1889. 


in S°. 


. Протоколъ очереднаго засРдашя Inn. Зыленскаго Meanunner. Обще- 


ства, 11 дек. 1588 и 13 aus. 1889. Годъ LXXXIU, Xe 11. in S°. 
load LXXXIV, \ 1. in &°. 


. Годовой отчеть о дфятольноети Виленскаго Медицинск. Общества 33 


1338 г. in 8". 


. Протоколы sachiagif Han. Kaskasckaro Медиц. Общества. Годъ ХХУ, 


1888/9, № 17—19. Годъ XXVI, 1889/00. № 1—5. in 8°. — При- 
ложенюе къ проток. засЪд. № 15, 1 февр. 1889. 


. Садъи Огородъ. 1889, № 11—17. 
. Русское Садоводство 1889, №№ 17, 18, 21, 22, 25, 26, 28, 32, 35. 
. Листокъ для посфтителей Кавказскихъ минеральныхъ водъ. 1889, 


№ 3-— 18. 


. Acta Societatis Scientiarum Fennicae. Tom. XVI. Helsingf. 1888. in 4°. 
. Fennia. I. Bulletins de la Société de Géographie Finlandaise. Helsingf. 


1889. in 8‘. 


. Beiträge zur Kenntuiss des Russichen Reiches. 3-te Folge, Bd. IV, V. 


St.Pet. 1888. in 8°. 


. Öfversigt af Finska Vetenskabs-Societetens Förhandlingar. XXX. 


1857 — 88. Ilelsinf. in 8°. 


. Sitzungsberichte der Gesellschaft für Geschichte u. Alterthunskunde 


der Ostseeprovinzen, aus d. J. 1888. Riga. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen der gelehrten Estnischen Gesellschaft zu Dorpat. Bd. 


XIV. Dorpat 1889. in 8°. 


. Sitzungsberichte der gelehrten Estnischen Ges. zu Dorpat. 1888. Dur- 


pat. 1559. in S°. 


. Елисаветнольская ry6epuia. Изд. Кавказекаго Статиестич. Комитета. 


Tapauce. 1888. in 8°. 


. Карская область. Изд. Кавказек. Статистич. Комитета. Тифлисъ. 


1889. in 8°. 


. Труды Apaav-Kacnilickofi Экспедищи. Ban. 6. Сиб. 1889. in 8°. 
. Указатель Русской Литературы no математик, чист. ин прикладныхъ 


ест. наукамъ за 1387. Годъ 16. Юевъ. 1889. in 8°. 


. Отчеть Ими. P. Географическаго Общ за 1888. Сиб. 1889. in 8°. 
5. Отчеть Петровскаго Общ. изелФдователей Астраханскаго края, за 


время отъ 7 сент. 1886 по 31 дек. 1887. Астрахань. 1889. in 8°. 


26. Отчетъ Московскаго Публичнаго u Румянцевскаго иузеевъ за 1886 — 


1883. М. 1889. in 8°. 


. Отчеть Одесской Публ. Библютеки за 1888. Од. 1889. in 8°. 
. Восьмой Археологичесый Съфздъ въ Москв$. M. 1889. in 4°. 
59. Mémoires sur les Lepidopteres. dir par. №. М. Romanoff. Tom. У. St.- 


Pét. 1889. in 8°. 


. Соколов», В. Д. Геологичесыя работы зеиствъ. М. 1889. in 8°. 
. 14. Иронлое u настоящее земли. М. 1890. in 16°. 
02. 


Muricpr, В. 0. Систематическое описан!е коллекшй Дашковскаго 
Этногр. Музея. Вып. 2. М. 1889. in 8°. 
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. Эйхвальдь, Ю. И. Руководство къ изученю рудныхъ ифсторюжде 


ний. Cn6. 1889. in 8°. 


. ÎTarsadune, В. Baiauie кислорода на pacnarenie бфлковыхъ Be 


ществъ въ растеняхъ. Варшава. 1889. in 8°. 


. Родзлнко, В. Н. Заи%тки о прямокрылыхъ нас$комыхъ, I, II. Харь- 


ковъ. 1889. in 8°. 


. Колли, Р. 0 законЪ наибольшей работы Бертело. Спб. 1889. in 8°. 
. Первпелкинь, А. II. Матералы по 24 выставкамъ племеннаго 


скота. М. 1889. in 8". 


. Клерь О. Е. Уральское Общ. Любителей Естествознаня. Историч. 


очеркъ. Екатеринб. 1889. in 8°. 


. Павловь, A. 0 келловейскихъ слояхъ Спибирской губ. Спб. 1889. 


in 8". 


. Круликовски, TI. Къ познаню фауны иоллюсковъ Росси. Спб. 


1889. in 8°. 


. Вельдь, Г. 0 зиинихъ изотериахъ ни о MHANOND повышен теипе- 


ратуры ст, высотою въ В. Сибири. Сиб. 1889. in 8°. 


. Шарнорсть, К. Таблицы для вычислешя высотъ. Спб. 1887. in 3". 
‚ Saiypcxiü, 1. Н. дтнологическая классификащя Кавказскихъ наро- 


довъ. Тифлиеъ. 1888 in 8°. 


‚ Зейдлиць, H. Въ отвфтъ на заифтку г. Радде. Тифлисъ. 1889. 


in 10". 


. Bericht üb. die Ergebnisse der Beobachtungen an den Regenstationen 


der k. livländischen Societät f. d. Jahr 1887. Dorpat. 1889. in 4°. 


. Loeschke, @, Aus der Unterwelt. Dorp. 1888. in 4°. 
. Ohse, „Л. Untersuchungen üb. den Substanzbegriff bei Leibnitz. Dorpat. 


1888. in 4°. 


‚ Hoerschelmann, Г. Festrede zur Jahresfeier der Stiftung d. Univer- 


sität Dorpat, am 12 Dec. 1888. Dorp. 1889. in 4°. 


. Schweder, 0. Über Eserin und Eseridin. Dorpat. 1889. in 8°. 
. Schabert, A. Die chirurgische Behandlung des Uydrops anasarka. 


Dorp. 1889. in 8°. 


‚г. Wileken, IT. Vergl. Untersuchungen üb. den Hämoglobingehalt 


im Blute des arteriellen Gefässsystems. Dorp. 1889. in 8°. 


2. Schütz, Е. Untersuchungen üb. den Bau u. die Entw.ier epithelialen 


Geschwülste d. Niere. огр. 1889. in 8°. 


. Reichwald, I. Experim. Untersuchungen üb. die Darstellung und 


Eigenschaften des Fumarins. Dorp. 1888. in 8°. 


4, с. Sass, 4. Experim. Untersuchungen über die Beziehung 9. motor. 


Ganglienzellen d. Medulla spinalis zu peripheren Nerven. Dorp. 1888. 
in 8°. 


100. 


101. 
102. 


103. 


104. 


105. 
106. 
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. Schwar:, H. Experimentelles 2. Frage der Folgen der Schilddrüsen- 


Exstirpation. Dorp. 1888. in 8°. 


. Worosehilsky, J. Wirkung des Urans. Dorp. 1889. in 8°. 
. Darjewitsch, С. kin Beitrag 2. Kenntniss der Zusammensetzung 4. 


Blutes der Milz und der Niere. Dorp. 1889. in 8°, 


. Wilbuschewiez, I. Histiologische u. chemische Unters. d. gelben u. 


rothen etc. Chinarindeu. Dorp. 1889. in 8°. 


. Burchard, О. Über d. Einfluss des kohlensauren resp. cintronsauren 


Natron auf den Stoffwechsel. Dorp. 1889. in 80. 


. Pallop, Е. Üb. die Wirkung des sog. ozonisirten Terpentinöles. Dorp. 


1889. in 8°. 


. Wieklein, Е. Experimenteller Beitrag zur Lehre vom Milzpigment. 


Dorp. 1889. in 8°. 


. Anthen, Е. Üb. die Wirkung der Leberzelle auf 4. Haemoglobin. 


Dorp. 1889. in 8°. 


. Oehrn. Л. Experimentelle Studien zur Individual-Psychologie. Dorp. 


1889. in 8°. 


. Glass, Г. Die Milz als blutbildendes Organ. Dorp. 1889. in 8°. 
. Wittram, Е. Bacteriologische Beiträge zur Actiologie des Trachoms. 


Dorp. 1889. in 8°. 


. Bergengruen, Р. Üb. die Wechselwirkung zwischen Wasserstoffsuper- 


oxyd u. versch. Protoplasmaformen. Dorp. 1888. in 8°. 


. Froktistow, A. Experimentelle Untersuchungen üb. Schlangengift. 


St.-Pet. 1888. in 8°. 


. Neuenkirchen, Е. Üb. die Verwerthbarkeit des spec. Gewichts u. d. 


kiweissgehaltes pathologischer Trans- und Exsudate z. klinischen Beurt- 
teilung derselben. Dorp. 1889. in 8°. 


. Minkiewiez, М. Beitrag z. Kenntniss der in Urechites suberecta ent- 


halt. wirksamen Substanzen. Dorp. 1888. in 8°. 

Herman, Г. Der kohlensänregehalt der Luft in Dorpat. Dorp. 1888. 
in 8°. 

Jukna, С. Üb. Condurangin. Dorp. 1888. in 8°. 

Klein, Ad, Studien üb. den gerichtlich-chem. Nachweis von Blut. 
Dorp. 1889. in 8°. 

Jorban, N, Vergl. Unters. der wichtigeren zum Nachweise von Arsen 
in Tapeten u. Gespinnsten empfohlenen Methoden. Dorp. 1889. in 8°. 
Путегч, A, Ein Beitrag z. Toxicologie der Pikrinsäure. Dorp. 1889. 
in 8. 

Fjner. М. Experiment. Studien üb. d. Zeitsinn. Dorp. 1889. in 8°. 
Ване. В. Untersuchungen üb. ein aus Afriea stammendes Fischgift. 
Dorp. 1889. in 8°. 
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. Luck, А. Üb. Elasticititsverhältnisse gesunder u. kranker Arterier- 


wände. Dorp. 1889. in 8°, 


. Blumberg, „Г. Üb. die vitalen Eigenschaften isolirter Organe. Погр. 


1889. in 8°. 


. Gorodecki, II. Üb. 4. Einfluss der experimentell in d. Körper einge- 


führten Hämoglobins. Dorp. 1889. in 8°. 


. Neubert, G. Ein Beitrag zur Blutuntersuchung. Dorp. 1889. in $°. 
. Etzold, Е. Klin Untersuchungen üb. Nervennath. Dorp. 1889. in 8°. 
. Lichinger, Е. Die officinellen Croton- u. Diosmeen-rinden. Пет. 


1889. in 8°. 


. Г. Frey, Е. Der Kohlensäuregehalt der Luft in u. bei Dorpat. Dorp. 


1889. in 8°. 


. Nemethy, W. Bin Beitrag zur Laparotomie. Dorp. 1889. in 8°. 
. Mankowsky, A. Üb. die wirksamen Bestandtheile der Rad. Bryon. 


albac. Dorp. 1889. in 8°. 


‚ Treitenfeld, В. Beitr. z. Toxicologie der Ortho- und Para-Toluidins. 


Dorp. 1888. in 8°. 


. Natanson L. Die kinetische Theorie der Jouléschen Erscheinungen. 


Dorp. 1888. in 8°. 


. Lutz, L. Üb. die Verminderung des Hämoglobingeh. des Blutes wäh- 


rend des Kreislaufes d. die Niere. Dorp. 1889. in 8. 


. Clementz. E. Anatomische und Krit. Untersuchungen üb. die sog. 


weissen Infracte d. Placenta. Dorp. 1889. in 8°. 


. Bertels, A. Versuche üb. d. Ablenkung der Aufmerksamkeit. Dorp. 


1889. in 8°. 


. Leissner, Е. Ein Beitrag. z. Kenntnis der Kiemenspalten. Dorp. 


1889. in 8°. 


. Pacht, Т. Untersuchungen üb. das Verhalten d. Fette zu Zucnersolu- 


tionen. Dorp. 1888. in 8. 


. г. Middendorff, M. Bestimmungen des Maemoglobingehaltes im Blut. 


d. Leber u. Milz. Dorp. 1888. in 8°. 


‚ Mehnert, Е. Üher. die topograph. Verbreitung der Angiosclerosse. 


Dorp. 1888. in 8°. 


5. Hartenstein, J. Die topograph. Verbreitung der Vater’schen kür- 


perchen beim Mennschen. Dorp. 1889. in 8°, 


. Sie, ЛГ. Beitrag zur Statistie der Reetumcareinome. Dorp. 1839. 


in 8°, 


‚ Verzeichniss der Vorlesungen an d. К. Univ. Dorpat. 1888. Sem. N. 


in 89, 1889. Sen. 1. in 8°. 


8. Personal der К. Univ. Dorpat 1588. Sem. 11. 1889. Sem. TI. 


149. 
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. Törngreen, A. Recherches sur l'échange de substance entre le liquide 


amuiotique et le sang maternel. Helsingf. 1889. in 8°. 


. Enystrüm, О. Förlossningens Inverkan pa fostrets respiration. Hels. 


1889. in 8°. 


. Grotenfeld, (3. Saprofyta Microorganismer i Komjülk. Нез. 1889. 


in 8°. 


. ©. Bonsdorff. Ну. Studier öfver den Tuberkulösa Höftledsinflamma- 


tionen. Hels. 1888. in 8°. 


ugerlund, L. Om Drunkningsvätskas inträngande i Tormarna. 
Hels. 1888. in 8°. 


. Nordmann, P. Finnarne i Mellersta Sverige. Hels. 1888. in 8°. 
. Zilliacus. У. Studier üfver den Krupösa-Lunginflammationen. Hels. 


1889. in 8". 


. Gratschow, Г. Studier üfver Hjärtwärksamheten och blodcirkulatio- 


nen hos dufembryot. Hels. 1888. in 8°. 


. Drander, К. Beitrag z. Untersuchung electrischer Erdströme. Hels. 


1888. in 4°. 


. Genetz, A. Till teorin Юг de Fuchs’ska Functionerna. Hels. 1889. 


in 4°, 


. Heinricius, G. Experim. u. klinische Untersuchungen üb. Circula- 


tions- u. Respirationsverhältnisse 4. Mutter u. Frucht. Нез. 1889. 
in 4°. 


. Cygnaeus, И’. Studier öfver Typhusbaccillen. Нез. 1889. in 4°. 
‚ У. Heideken, C. Om äldernes inflytande pa hafvandeskap, fürlossning 


och Barnsäng hos fürstföderskor. Нез. 1889. in 4". 


‚ К. Alexanders-Univ. i Finland. Programm für Läse aret 1889—90. 


Hels. 1880. in 4°. 


‚ Gebhard, Н. Savonlinnan läänin olvista vuoten 1571. Hels. 1889. 


in 8°, 


. Zujovic, +. Le docteur Josif Pancié. Belgr. 1889. in 8°. 
. Comptes rendus hebd. des séances de l’Academie des Sciences. Tom. 


СУШ, № 16- 18, 20—35. Tom. CIX, № 1—-11. Paris 1889. in 4°. 


. Journal de Micrographie. Ann. 13. № 8—14. Paris. 1889. in 8°. — 
. Bulletin de la Société géologique de France. 3 ser. Тот. XVI, № 9, 10. 


Paris. 1887 —89. in 8°. 


‚ Bulletin de l’Académie de Médecine, 3 ser. T. XXI, № 16, 17, 19— 


23, 25—32. Tom. XXII, № 33—36. Par 1889. in 8°. Table des 
matières. T. XIX, XX. 1888. 

Mémoires de la Société d'émulation de Montbeliard. Vol. XIX. Montb. 
1888. in 8°. 
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. Société Botanique de Lyon. Bulletin trimestriel. № 3, 4. Juill. — Dee. 


1888. Lyon. 1889. in 8°. 


. Bulletin de la Société Zoologique de France. Tom. ХШ, № 9, 10. Tom. 


XIV, № 1, 2. Paris. 1888—89. in 8°. 


. Mémoires de la Société Zoologique de France. Vol. I, part. 3. Paris. 


1889. in 8°. 


. Mémoires de l’Académie des Sciences de Toulouse. 8 ser. Tom. X. Teu- 


louse. 1888. in 8°. 


. Comptes rendus hebdomadaires des séances de la Société de Biologie. 


Ser. 9. Тот. 1. № 6, 14—19, 20—30. Paris. 1889. in 8°. 


Journal de Conchyliologie. 3 ser. Tom. XXVIII, № 1—4. Paris. 1888. 


in 8° 


. Bulletin de la Société Philomatique Vosgienne. Ann. 14, St.-Dié. 1889. 


in 8°. 


. Mémoires de l’Académie de Dijon. Sér. 3. Tom. X. Dijon. 1888. in 8°. 
58. Bulletin de l’Académie Delphinale. 3 ser. Tom. XX. 1885. 4 ser. 


Tom. I. 1886. Grenoble. 1886 —-87. in 8°. 


9. Bulletin de la Société d'Etudes scientifiques d'Angers. Nouv. ser. Ann. 


XVII, 1887. Angers. 1888. in 4°. 


. Bulletin de la Société des Sciences de Nancy. Ser. 2. Tom. IX, fase. 22. 


Paris. 1889. in 8°. 


. Bulletin de la Société de Borda. Ann. 14. Trim. 2, 3. Dax. 1889. 


in 4°, 


. Bulletin de la Société Philomatique. Sér. 8. Tom. I, №2. Paris. 1889. 


in 8°. 


. Bulletin de la Société d'Etude 4. Sc. Naturelles de Nimes. Ann. 15, 


№ 1—12. Nimes. 1887. in 8°. 


. Bulletin de la Société d'Histoire Naturelle de Savoye. Sér. 1. Tom. II: 


X 1, 2. Chambery. 1889. in 8°. 


. Bulletin de la Société Linnéenne du Nord de la France. Tom. IX. 


№ 187—198. Amiens. 1888—89. in 8°. 


. Revue biologique du Nord de Ia France. Ann. 1. № 8—12. Lille. 


1889. in 8°. 


Revue des Sciences Naturelles appliquées. Ann. 36, № 15—17. Paris. 
1889. in 8°. 


Bulletin de la Société des Sciences de l'Algérie. Ann. 25. 1888. in 8°. 
Mémoires de la Société Nat. d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. 
Ser. 4. Tom. Il. Angers. 1889. in 8°. 


Aunales de la Nociété Académique de Nantes. 6 ser. Vol. 9. Nantes 
1888. in S°. 
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. Feuille des jennes Naturalistes. Ann. 19, № 223-— 237. Paris. 1889. 


in 8°. 


2. Bulletin de l’Academie du Var. Nour. ser. t. XIV, fosc. 2. Toulon. 


1888. in 8°. 


. Bulletin de la Société Scientifique Flammarion. Ann. 4. Marseille. 


1889. in 8°, 


. Compte-rendus sommaire d. Séances de la Société Philumatique de Pa- 


ris, À 6— 13. 


5. Société Française de Physique. Réunion du 5 juill. 1889. 
). Journal bibliographiques des Nouveautés Med. et Scientifiques. № 60 


Brux. 1889. in 8°. 


. Berthelot, М. Collection des anciens Alchymistes grecs. луг. 4. Pa- 


ris. 1888 in 4°. 


. Joly, C. Note sur les nouvelles serres de Cambridge. Paris. 1889. 


in 8°, 


. 14. Note sur les importations et les exportations des produits hortico- 


les de 1886 —88. in 8°. 


. Documents relatifs à la Soc. Générale des Prisons. Ann. 1889. Melun. 


1889. in 8°. 


. Alotte, L. Primordialité de l’Ecriture. Paris 1888. in 8°. 
2. Deryman, Е. De Paris en Norwège. Meaux. in 16°. 
. Pr. А. de Monaco. Sur un appareil nouveau pour la recherche des 


organismes péiagiques. 1889. in 8°. 


. Id. Poiss. Lune (Urthagoriscus) capturés pendant deux campagnes de 


l'Hirondelle. 1889. in 8°. 


. Magnetische u. meteorologische Beobachtungen an de К. К. Steruvarte 


zu Prag i. J. 1888. Pray. in 4°. 


>. Mittheilungen der Ges. z. Beförderung d. Ackerbaues der Natur- und 


Landeskunde in Brüun. Jahrg. 68. Brüun. in 4°. 


. Nova Acta Academiae С. Leopold. Corvline. Bd. 52, Halle. 1888. in 8°. 
. Ergebnisse der metevrolog. Beobachtungen 1. J. 1887. Berlin. 1889. 


in 4”. — Jd. 1. J. 188, НЫ, I. Berlin. 1889. in 4°. 


Ergebnisse der meteurolog. Bevbachtungen. Jahrg. 10. Hamburg. 


1889. in 4°. 


. Petermanns Mittheilungen. Bd.35. II— VII. 1889. in 4°. Ergänzungsh. 


№ 89, 93. Gotha. 1889. in 4°. 


. Leopuldina. [left XXIV. Halle. 1858. in 4°. 
. Mittheilungen d. anthropologischen Gesellschaft in Wien. Bd. XIX, Heft 


1—3. Wien. 1889. in 4°. 


193. 


194. 


213. 
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Denkschriften d. K. Academie d. Wissenschaften Math.-nat. CI. Bd. 54. 


1888. in 4°. 


Annalen der K. K. Universitäts-Sternwarte in Wien. Bd. V. 1887. 
Bd. VI. 1888. in 4°. 


. Beobachtungen der meteorolog. Stationen im Kün. Bayern. Jahrg. Х, 


4. XI, 1. München. 1889. in 4°. 


. Beiträge z. Anthropologie u. Urgeschichte Bayerns. Bd. 8, НИ. 4. 


Münch. 1889. in 8°. 


. Sitzungsberichte d. K. Acad. der Wissenschaften. Math.-naturw, CL 


Bd. XCV, 1 Abth. Jan. — März; 2 Abth. März — Mai; 3 Abth. Jan.— 
Mai. Bd. XCVYI, 1 Abth. Juni — Dec.; 2 Abth. Juni, Juli, Oct.— Dec.: 
3 Abtlı. Juni—Dec. Bd. XCVII, Abth. 1, Jan—Jul ; Abth. 2, 6, Jan. — 
Jul.; Abth. 3, Jan. —Jul.—8". 


. Sitzungberichte der K. Preussischen Academie der Wissenschaften. Jahrg. 


1888. № 38—52.—Jahrg. 1889, № 1—21. in 8°. 


. Gartenflora, 1889, № 9—18. Berlin. 1889. in 8°. 

. Entomologische Nachrichten. Jahrg. XV, № 9—18. Berl. in 8°. 

. Ornis. Jahrgang IV. 1888. Heft 1—4. Jahrg. У. 1889. НЕ 1. 

. Botanisches Centralblatt. Jahrg. X. Bd. 38, № 5 —10, 12, 13 Bd. 39. 


№ 1—3, 4, 5—12. 


. Jenaische Zeitscrift f. Naturwissenschaft. Bd. 23, Hft 1. Jena. 1888. 


in 8°. 


. Mittheilungen aus d. Zoolog. Station zu Neapel, Bd. 9. Hft 1. Berlin. 


1889. in 8°. 


. Zeitschrift 4. Gesellschaft Г. Erdkunde zu Berlin. Bd, 24, Hft 2—3. 


Berlin. 1888. in 8°. 


. Verhandlungen d. Gesellschaft Г. Erdkunde zu Berlin. Bd. XVI, № 4, 5. 


Berlin. 1889. in 8°. 


. Landwirths chaftliche Jahrbücher. Bd XVII (Ergänzungsb. ПТ) 1888. 


Bd. ХУШ. Hft 2—3 11889), Ergänzungsb. | (1889). 


. Monatsbericht der deutschen Seewarte. Nov. 1888. Jan. 1889. 
. Deutsche Entomologische Zeitschrift. Jahrg. 1889. Ц. №2. 
. Zeitschrift 4. deutschen geologischen Gesellschaft. Bd. №2. Hft 4. 


Berlin. 1888. 


. Verhandlungen 4. К. К. Geologischen Reichstastalt. 1889. № 4—9. 


in 8°. 


. Mittheilungen d. Vereins für Erdkunde zu Leipzig. 1888. Leipzig. 


1889. in 8°. 


Ш Jahresbericht der geographischen Gesellschaft in Greifswald, П Theil. 
1886 — 89). Greifsw. 1889. in 8°. 
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. Zeitschrift Г. Naturwissenschaften. Bd. LXI, НИЙ 1—5. 1888. — Bd. 


LXII, Ней 1. 1889. Halle. 1889. in 8". 


. Mittheilungen 4. Commission Г. die Geologische Landesuntersuchung у. 


Elsass-Lothringen. Bd. II, H. 1. Strassburg. 1889. in 8°. 


3. Archiv des Vereins f. siebenbürgische Landeskunde. Bd. 22, Hit. 2. 


Hermannstadt. 1888. in 8°. 


. Jahresbericht d. K. Ung. Geologischen Anstalt f. 1887. Budapest. 


1889. in 8°. 


. Mittheilungen aus d. Jahrbuche d. K. Ung. Geolog. Anstalt. Bd. VIII, 


Hft. 7. Budapest. 1889. in 8°. 


. Jahrbuch d. K. K. Geologischen Reichsanstalt. Bd. 37 (1887) Hft 3, 


4. Wien. 1888. in 8°. 


. Nachrichten von d. К. Gesellschaft d. Wissenschaften zu Göttingen, 


1888, № 1—17. Gött. 1888. in 8°. 


. Verhandlungen d. naturhistor. Vereins d. preuss. Rheinlande. ‚Jahrg. 


46, 1 Hälfte. Bonn, 1889. in 8°. 


. Verhandlungen der physikalisch-medicin. Gesellsch. zu Würzburg. Bd. 


XXII. Würzb. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen d. naturhistorisch-medicin. Vereins zu Heidelberg. Bd. 


IV, Hft 2. Heidelb. 1889. in 8°. 


. Jahrbücher d. Nassauischen Vereins f. Naturkunde. Jahrg. 42. Wiesbad. 


1889. in 8°. 


. Sitzungsberichte d. physikalisch-medic. Gesellschaft zu Würzburg. 


Jahrg. 1888. in. 8°. 


Archiv d. Vereins d. Freunde d. Naturgeschichte in Meklenburg. Jahr. 
42. Güstrow. 1889. in 8°. 


. Mittheilungen d. naturwissenschaftl. Vereins für Steiermark. Jahrg. 


1887. Graz. 1888. in 8°. 


. Abhandlungen у. naturwissensch. Vereins in Bremen. Bd. X, Heft 3. 


Bremen. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen d. naturforschenden. Vereins in Brünn. Bd. XX VI. 1887. 


Brünn. 1888. in 8°. | 

Jahreshefte d. Vereines f. vaterländische Naturkunde in Württemberg. 
Jahrg. 45. Stuttgart. 1889. in 8°. 

Mittheilungen aus d. Vereine d. Naturfreunde in Reichenberg. Jahrg. 18 
(1887). 19 (1888). 20 (1889). in 8°. 

26-ter Bericht d. Oberhenischen Gesellschaft für Natur- und Heilkunde- 
Giessen. 1889. in 8°. 


Bericht üb. die Sitzungen d. Naturforschenden Gesellschaft zu Halle 
im J. 1887. Halle. 1888. in 8°. 
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. Sitzungsberichte 4. math. physik. Classe 4. К. b. Academie 4. Wisser- 


schaften zu München. 1888. Heft 1. in 8°. 1889. Heft 1. in 8°. 


. H-ter Jahresbericht (1886, d. Comide’s f. ornithol. Beobachtungen in 


Vesterreich-Ungarn. Wien. 1888. in 8°. 


›. Mittheilungen des Musealvereines f. Krain. Jahrg. 2. Laibach. 1889. 


in 8°. 


. Jahresbericht d. Vereins f. Naturkunde zu Zwickau. 1887. Zwick. 


1888. in 8°. 


. Mittheilungen 4. Vereins der Aerzte iu Steiermark. Jagrg. 1388. :25. 


Graz. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen d. К. К. Zoulogisch-botanischeu Gesellsch. in Wien. Bd. 


XXXIX, quart. 1, 2. Wien. 1889. in 8°. 


. 47-te Bericht üb. 4. Museum Francisco-Carolinum. Linz. 1889. in 8". 
. УП Bericht üb. 4. Annaberg-Buchholzer Verein f. Naturkunde 


(1885 — 88). Annaberg. 1889. in 8°. 


. Jahrbuch d. ungarischen Karpathen- Vereins Jahrg. XVI (1889). Iglo. 


1889. in 8°. 


. Schriften d. Vereins f. Geschichte u. Naturgeschichte in Donaueschin- 


gen. Heft VII. Tübingen. 1889. in 8". 


. Schriften d. naturforschenden Gesellchaft in Danzig. Neue Folge. Bd. 


VII, Hft 2. Danzig. 1889. in 8°. 


. Berichte üb. die Verbandlungen d. K. Sächsischen Gesellsch. d. Wissen- 


schaften zu Leipzig. Math. physik. Classe. 1889. 1. 


3. Entomologische Zeitung. Jahrg. 49. Stettin. 1888. in 8°. 
. Mittheilungen d. Deutsch. Gesellschaft für Natur- u Völkerkunde Ost- 


Asiens. Bd. У, Hft 41 (1889) — Supplement-Deft. Jukahama 1880. 
in 4°. 


. Sitzungsberichte 4. physikalisch-medicin. Societät zu Erlangen. 1888. 


München. 1880. in 8". 


. Zeitschrift Г. Ornithologie u. practische Geflügel-Zucht. Jahrg. XII, 


№5, 6. 


. Neues lausitzisches Magazin. Bd. 64, Hft 2. Bd. 65, НИ. 1. Görlitz, 


1858- 89. in 8". 


. Bulletin international de l'Académie des Scienes de Cracuvic, 1839. 


№ 4—6. (racor. 1889. in 8". 


. Kais. Academie 4. Wissenschaften in Wien. Jahrg. 1889, № 9---18. 
. Mittheilungen d. K. K. Geographischen Gesellschaft in Wien, Bd. 22, 


2—3, 5. 1889. in 8°. 


54. Monatsschrift d. Gartenbauvereines zu Darmstadt. Jagrg. VIII, X 5, 


1—9. 
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‚ Viestnik horvatskoga Arkeol. Druätwa. God. XI. Br. 3. Zagreb. 1889. 


in 8°. 


. Встникъ Народнаго Дома. Годъ VIII, ч. 81. 
. Földtani Közlöny. XIX. Für 4—8. Budapest. 1889. in 8°. 
. Orvos-Természet. Ertesitö. 1. Orvosi Szak. 1 Füs. П. Termescet. Szak. 


1, 2 Füs. Kolozvärt. 1889. in 8". 


. Meteorol. und erd-magnet. Beobachtungen an der K. Ung. Centralan- 


stalt zu Budapest, Apr.— Aug. 1889. 


. Übersicht üb. die Witterungsverhältnisse in К. Bayern während Mai— 


Aug. 1889. 


. Sarasin, P. x. Е. Ergebnisse naturw. Forschungen auf Ceylan. Bd. I, 


Heft 1—3. Wiesb. 1888. fol. — Bd. IT, Heft Т— Ш. Wiesb. 1887 — 
89. fol. 


. Pfeffer, И’. Beitrüge z. Kenntniss der Oxydationsvorgänge in leben- 


den Zellen. Leipzig. 1889. in 8". 


. Schenk, A. Über Medullose Cotta u. Tubicaulis Cotta. Leipz. 1889. 


in 8°. 


. Richter, P. Litteratur der Landes- und Volkskunde des Kün. Sachsen. 


Dresd. 1889. in 8". 


. Führer durch die Kön. Sammlungen zu Dresden. 1889. in 8°. 

. Petrik, L. Der Holléhäzær Rhyolith-Kaolin. Budapest. 1889. in 8°. 
. Graf, L. Enantia spinifera. Graz. 1889. in 8°. 

. Stossich, М. И genere Physaloptera Trieste. 1889. in 8°. 

. Genitz, H. Über die rothen u. bunten Mergel der oberen Dyas bei 


Manchester. Dresd. 1889. in 8°. 


. Bütschli, О. Bronn’s Klassen u. Ordnungen. Bd. I, Lief. 56- 64. 


Leipz. 1889. in 8°. 


. Haynald, L. Denkrede auf Edm. Boissier. Budapest. 1889. in 8°. 
. Zoologischer Anzeiger, 1889. № 306—316. Leipz. in 8°. 
. Mémoires de la Société de Physique' et d'Hist. natur. de Genève. Tom. 


XXX, part. 1. Genève. 1888. in 4". 


. L'entomologiste Genevois. 1889. Livr. 2, 5—8. in 8°. 
. Mittheilungen der naturwiss. Gesellschaft in Bern. X 1195—1214. 


Bern. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen der Schweizer. Naturforschenden Gesellch. in Solethurn. 


Jahresbericht 1887 — 88. Solothurn. 1888. in 8°. 


. Bericht üb. die Thätigkeit der St.Gallischen naturwiss. Gesellchaft 


während 1886 — 87. St.Gallen. 1888. in 8°. 


. Bulletin de la Société Vaudoise d. Sciences Naturelles. Vol. 24, № 99. 


Lausanne. 1889. in 8°. 
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. Compte-rendu des travaux prés. à la 71 Session de la Soc. Helvétique 


d. Sc. naturelles. Genève. 1888. in 8°. 


. Atti della В. Accademia dei Lincei. Ann. CCLXXXIII (1886) Memorie, 


Vol. II. —Ann CCLXXXIV .1887), Memorie, Vol. IV. in 4°. 


. Atti dell’Academia Pontificia de’Nuovi Lincei. An. 39. Sess. 2—5 
:1886). - Ann. 40. Sess. 1—3 (1887). in 49. 


. Memorie della Societä degli Spettroscopisti italiani. Vol. ХУШ, disp. 


5. Roma. 1889. in 4°. 


3. Bolletino dell’osservatorio della R. Università di Torino. Ann. XXII 


:1887). 1889. in 4°. 


. Bolletino mensuale dell'Osservatorio Centrale in Montecalieri. Ser. Il, 


Vol. IX, № 4—8. Torino, 1889. in 4°. 


285. Il naturalista Siciliano. 1889, №7 11. Palermo, 1889. in 8". 


3. Bolletino della Soc. Geografica Italiana. Ser. III, Vol. II, fasc. 4—8. 


Roma. 1889. in 8°. 


. Bolletino della Soc. Africana d’Italia. Ann. VIII, fasc. 3—6. 1889. 


in 8°. 


. Bolletino della Sezioue Fiorentina della Soc. Africana d’Italia. Vol. \, 


fasc. 1—5. Firenze. 1889. in 8". 


. Annuario dell’Instituto Cartografico Italiano Ann. 3-е 4. Roma. 1889. 


in 8°. 


. Nuovo Giornale Botanico Italiano. Vol. XXI, №2, 3. 
. Bulletino della Soc. Entomologica Italiana. Ann. ventesimo, trim. 1— 


4. Firenze. 1888. in 8". 


202. Atti della R. Accademia dei Lincei. Ann. CCLXXXVI. Rendiconti. 


Vol. У, азс. 2—12. Roma. 1889. in 8°. 


. Bulletino mensile della Accademia Gienia in Catania. 1889. Газс. 6—8. 
. АИ della Societa dei Naturalisti di Modena. Ser. Ш. Vol. VIII. Mod. 


1889. in 8°. 


. Bulletino di Paletnologia Italiana. Ser. Il, tom. У. Ann. XIV (fron- 


tisp., indice etc.). 1888.— Tom. XV, № 1, 2. 1889. in 8°. 


). АМ della В. Accademia delle Scienze di Torino. Vol. XXIV, disp. 8— 


12. 1888—89. in 8°... 


. Bulletino della Kocietà Italiana dei Microscopisti. Vol. I, Газе. 1, 2 


Acircale. 1889. in 8". 


. Giornele ed Atti della Società di Acclimazione e di Agricultura in Si- 


cilia. Ann. 28—29. fasc. 1. Palermo. 1889. in 8°. 


. Atti del В. Instituto Veneto. Tom. 6, disp. 10. 1887 —88.—Tom. 7, 


disp. 1, 2. Venezia. 1889. in 8°. 


- А della В. Accademia dei Fisiocritiei di Siena. ser. IV. Vol. I, Газе. 


1—5. Siena, 1889. in S°. 


301. 
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Memorie dell'Accademia d’Agricoltura, Arti e Comm. di Verona. Vol. 
LXIV. Verona. 1888. in 8°. 


Atti e Rendiconti della Accademia Med.-Chirurg. di Perugia, Vol. I, 
fasc. 1, 2. Perugia. 1889. in 8°. 


. В. Comitato Geologico d’Italia. Vol. XX, № 1, 2, 5—8. Roma, 1889. 


in 80, 


. Accademia Pontificia de’Nuovi Lincei. Ann. XLII. Sess. 5—6. 1889. 


in 16°. 


. АИ della Società Toscana di Scienze Naturali. Proc. verbali. Vol. VI, 


р. 189—253. 


. Bulletino delle Publicazioni Italiane. 1889. № 80—89. Firenze. 1889. 


in 8° 


. Bolletino delle opere moderne Straniere. Vol. Ш, IV. Roma. 1889. 


in 8°. 


. Tavola Sinottica delle publicazioni italiane nel 1888. Firenze. 1889. 


in 8° 


. Hortus botanicus Panormitanus. Tom. II. fasc. 5. 

. Alla Memoria del Prof Giuseppe Meneghini. Pisa. 1889. in 8°. 

. Lanzi, М. Le diatomee fossili. Roma. 1889. in 4°. 

. Sehiaparelli, @. Sulla distributione apparente delle stelle visibili ad 


occhio nudo. Milano. 1889. in 4°. 


. Bolletino dei Musei di Zoologia ed Anatomia comparata della В. Uni- 


versità di Torino, Vol. IV, № 62—66. 1889. in 8°. 


. Transactions of the R. Irish. Academy. Vol. XXIX, Parts 6—11. 


Dublin. 1889. in 4°. 


. Scientific Transactions of the Royal Dublin Society. Vol. IV, I—V. 


Dublin. 1889. in 4°. 


. Nature, Vol. 40, № 1017—1038. 1889. in 4°. 
. The Geological Magazine. Dec. III, Vol. VI, № 5, 6,7, 8,9. (№ 299— 


303). London, 1889. in 8°. 


. Proceedings of the Liverpool Geological Society. Vol. У (1884—8).— 


Vol. VI, part I (1889). in 8°. 


. The Quarterly Journal of the Geological Society. Vol. ХГУ, Parts 1, 2. 


London. 1889. in 8°. 


. Proceedings of the В. Physical Society. Sess. 1887—88. Edinb. 1888. 


in 8°. 


. The Meteorological Record. Vol. VIII, № 32, 33. Lond. 1889. in 8°. 
. The Scientifie Proceedings of the В. Dublin Society. Vol. VI, Parts 3—6. 


Dublin. 1888—89. in 8°. 
5% 
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23. Proceedings of the Scientif. Meetings of the Zonlogieal Society of Lun- 


don for 1889. Part I. in 8°. 


4. Journal of the В. Microscopical Society. 1889, Part 3. in 8°. 
. Proceedings of the Royal Society. Vol. XLV, № 278 — 281. in 8". 
’. Proceedings of the Linnean Society of N. S. Wales. Vol. II, Parts 4.— 


Vol. Ш, part 1, Sydney. 1888. in 8°. 


. Journal a. Proceedings of the Royal Хосе of N.S. Wales. Vol. XXIL 


Part 2. Sidney 1888. in 8°. 


. Journal of the Asiatic Society of Bengal. Vol. LVT, Parts 2, X 5 


(1887). — Vol. ГУП, Parts 2, № 4 {1888). 


. Proceedings of the Asiatic Society of Bengal. 1888, № 9, 10. Caleutta. 


1889. in 8°. 


. Proceedings of the Birminghanı Philosophical Society. Val. VI, Part 1 


(1887—88). in 8". 


. Records of the Geological Survey of India. Vol. XXIT, Part 2. 1880. 


in 8°. 


. Journal of the Agricult. and Hortieultural Society of India. Vol. VIT. 


Part 3. Caleutta. 1889. in 8°. . 


. Proceedings of the Agrieult. and Iorticult. Soc. of India. 1889. 


March — July. Calcutta. 1880. in 8°. 


. Transactions and Proceedings of the New-Zealand Institute. Vol. XXI. 


Vellington. 1889. in 8°. 


. Records of the Genlogical Sarvey of N. S. Wales. Vol. I, Parts 1,2. 


Sydney. 1889. in 8°. 


j. Journal of the China Branch of the В. Asiatic Society. Vol. XXI 


№ 2. 1888. in 8°. 


. Transactions of the Highland and Agricultural Society of Scotland. 


Ser. 5, Vol. I. Edinb. 1889, т 8°. 


. Proceedings of Ию Yorkshire Geological and Polytechnieal Society. N. 


Ser. Vol. X. 1889. Halifax. in 8". 


. Proceedings of the Canadian Institute. Vol. МУ. № 151. Toronto. 


1889. in 8". 


. Annal Report of the Canadian Tustitule, Ness. 1887—88. Toronto. 


1839. in 8°. 


. The Canadian Entomologist. Vol. XXI, May, Juin. July— Sept. 1829. 


London. 1839. in S°. 


. Reports from the Loboratory of the R. College of Physieians. Vol. 1. 


dinbursh. 1889. in $°. 


3. Proceedings of the Academy of Natural Sciences vf Philadelphia. 


Part 3. Philad. 1888. in 8. 


344. 


345. 


340. 


347. 


348. 


349. 


350. 
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Transactions of the Academy of Sciences of St. Louis. Vol. У, № 1, 2. 
St. Louis. 1888. in 8°. 

Proceedings of the Boston Society of Nat. History. Vol XXIII, Part 3, 
4. Boston. 1888. in 8°. 

The American Journal of Science. Ser. 3. Vol. XXXVII, № 218—220. 
New Haven. 1889. in 8°. 

Journal of the New-York Microscopical Society. Vol. У, № 3. N.-Y. 
1889. in 8°. 

Bulletin of the Museum of Comparativ Zuology. Vol. XVI, № 4, 5. — 
Vol. XVII, № 3, 4. 1889. in 8°. 

Proceedings of the Colorado Scientific Society. Vol. Ш, Part 1. 1888. 
in 8°. 

Bulletin of Denison University. Vol. IV, Part 1, 2. Granville. 1888. 
in 5°. 


. Proceedings of the American Phylosophical Society. Vol. ХХУ, № 128. 


Philadelphia, 1888. in 8°. 


. Transactions of the Meriden Scientific Association. Vol. II, 1887—88. 


Meriden. 1889. in 8°. 


. Entomologica Americana. Vol. У, À 5—9. 1889. 

. Psyche, Vol. У, № 156—159. Cambridge. 1889. in 8°. 

. Proceedings of U. S. National Museum. 1888, р. 305 — 132. 

). The Canadian Record of Science. Vol. II, M 6, 7. Montreal. 1889. 


in 8°, 


. The Journal of the Cincinnati Society of Nat. History. Vol. XI, №1. 


Cineinn. 1889. in 8°. 


. The Australian Museum, Sydney. Memoirs, № 2. Sydney, 1889. in 8°. 
. Bulletin of the U. 8. Geological Survey. № 40—47. Washington. 


1887 —88. in S°. 


. Day, 9. Mineral Resources of the Un. States. Washingt. 1888. in 8°, 
. 19-th Annual Report of the Entomological Society of Ontario. Toronto. 


1889. in 8°. 


. Dawson, (г. The Mineral Wealth of Britisch Columbia. Montreal. 


1888. in 8". 


. Müller, Fr, Select extra-tropical Plants. Melbuurue. 1888. in 8°. 
. 14. Key to {he System of Victorian Plants. I, I. 1885 — 1888. in 8". 
. 25-th Annual Report on the Colonial Museum and Laboratory. N. Zea- 


land. 1889. in 8°. 


. Report of the Gevlogical Explorations during 1887— 88. N. Zealand. 


1858. in S°. 
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. Ettinghausen, К. Contributions to the Tertiary Flora of Australia. 


Sydney. 1888. in 4°. 


. Report on the Progress and Condition of the Botanical Garden durirz 


1888. Adelaide. 1889. fol. 


. Memoirs of the Museum of Comparative Zoulogy Of Harward College. 


Vol. XIV, X 1, part. 2. 1. 1889. in 4°. 


. John Hopkins University Circulars. Vol. VIII, № 74. Ват. 1889. 


in 4°. 


. Miller, Е. о. Iconography of Australian Species of Acacia. Dec. 12, 


13. 1888. in 4°. 


. Secley, И. Researches on the Structure, Organisation and Classific. 


of the Fossil Roptilia, part 1—3, 5. London, 1887—88. in 4°. 


. Swinhoe and Cotes, Catalogue of the Moths of India, Part 6, 7. Cal 


cutta. 1889. in 8°, 


. Me. Coy, Е. Prodromus of the Zoology of Victoria. Dec. 17. Lond. 


and Melb. 1888. in 8°. 


. Hector, J. Phormium tenax as a fibrous Plant. 2 ed. New Zealand. 


1889. in 8°. 


. Catalogue of the Collection vf Meteorites of J. В. Gregory of London: 


1889. in 8°. 


. Descriptive Catalogue of Exhibits of Metalas, Minerls, Fussils and 


Timbers. Sydney. 1889. in 8°, 


. Hooker’s Icones Plantarum. Ser. 3. Vol. IX. Lond. 1889. in 8°. 
. Kidder, J. Report upon the International Exchauges under the Di- 


rection of the Smithsonian Institution for the year 1888. Washing- 
ton. 1889. in 8°. 


. Dawson, (г. Notes on the Indian Tribes of the Jukon District. 1887. 


in 8", 


. Supplenientary Report of the Committee appointed to consider an iuter- 


national Language. 1888. in 8°. 


. Rules and Regulations of the Magellanic Premium. in 8°. 
. Rules and Regulations of the Henry M. Phillips Prize Essay Fund. 


1888. in 8°. 


. The 17-th annual Report of the Board of Directors of the Zovlogical 


Society of Philadelphia. 1889. in 8°. 


‚ Hull, A. À Grammar of the Kwagintl Language. Montreal. 1889. in 4°. 
. Winchell, №. The Geology vf Minnesota (Vol. II of the Geol. and 


N. History Survey). St. Paul, 1888. in 4°. 


. Report on the Seientific Results of the Explor. Voyage of H. М. 5. 


Challenger. Zoology Vol. ХХХ, 1, 2 and Plates, Vol. XXX (texte and 
Plates). - Vol XXX1.—1888— 89. in 4". 


388 


389. 
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Bulletin mensuel de l'Observatoire météorologique de l'Université d’Up- 
sal. Vol. XX. (1888). Ups. 1889. in 4°. 


Jahrbuch des Norwegischen Meteorologischen Instituts, für 1885. Chri- 
stiania. 1886. in 4°. 


. Schübeler, Е. Norges Vaextrige. Bd. 2, Ilft. 2. Christiania. 1888. 


in 4°. 


. Mémoires de l’Acad. R. de Copenhague. 6 ser. Cl. des Sciences. Vol. IV; 


№ 8. Kjobnhavn. 1888. in 4°. 


. Oversigt over 4. К. Danske Videnskabernes Selskabs Forhandlinger. 


1889, X 1, 3. in 8°. 


. Annales de la Société geologique de Belgique. Tom. ХШ. Livr. 2. — 


Tom. ХУ, Livr. 1—3. in 8°. 


. Annales de l'Académie archéologique de Belgique, XXTIL 4 ser. Tom. 


IN. Anvers. 1887. in 8°. 


. Acad. d'Archéologie de Belgique. Bulletin, XVI. Anvers. 1886. in 8°. 
). Tijdschrift voor Indische Taal- Land- en Volkenkunde. Deel ХХХИ, 


АВ. 1—4. 1887—88. in 8°. 


. Notulen van de Allgemeene eu Besturs-Vergaderingen van het Bata- 


viaasch Genootschap. Deel XXV, Afl.2 11887 .—Deel XXVI, АЙ. 2, 4. 
(1888) in 8°. 


. Archives Néerlandaises des Sciences Exactes el Naturelles. Tom. XXIII, 


livr. 2, 3,4 (1889. in 8°. 


. Verslag omtrent den Staat van s’Lands Plantentuin te Buitenzorgov. 


1888. Batavia. 1889. in S®. 


. berste Supplement op den Catalogus der Bibliothek van s'Lands Plan- 


tentuin. Batavia. 1889. in 8°. 


. Annales de la Société В. Malacologique de Belgique. Tom. XXII (1887). 


in 8°. 


. Proces-verbaux des séances de la Soc. Malacologique de Belgique. Tom. 


XVII. (1888). in 8°. 


3. Bulletin de la Nociété des Médécins et des Naturalistes de Jassy. Ann. 


2, M 9—12. (1888. 


. Archiva Societatii Stiintilice si Literare din Jassi. 1889. X 1. 
. Fan der Chijs, «Г. Daghregister gehouden int Castel Batavia. 1888. 


in 8°. 


›. Verhandelingen van het Bataviaasch Genvotschap van Kunsten en We- 


tenshappen. Deel ХГУ, Afl. 2. 1888. in 8°. 


. The Journal of the College of Science, Imp. University, Japan. Vol. II, 


part 5.— Vol. III, р. 1—2. Tokyo, 1889. in 4°. 


. Mittheilungen aus der Medicinischen Facultät der K. Japanischen Uni- 


versität. Bd. 1, № 3. Tokyo. 1889. in 4°, 


409. 


410. 


to 
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Boletin de la Comision del шара Geologico de España. Tom. XV. Mad- 
rid. 1888. in 8°. 

Anales de la Sociedad Española de Historia Natural. Tom. XVII. Cuad. 
1. Madr. 1880. in 8°. 


. Memorias de la В. Academia de Ciencias de Madrid. Tom. XIII, p. 2. 


1888. in 8°. 


2. Revista de los Progresos de las Ciencias. Tom. 22, № 5—7. Маги. 


1888 — 89. 


. Bulletin de la Société Belge de Microscopie. Ann. 15, № 2—7. Brux. 


1889. in 8°. 


. Boletin da Sociedade de Geographia de Lisboa. 7 ser. № 11, 12. — 8 


ser. № 1—4, 6. 1887— 80. in 8°. 


5. Boletim da Sociedade Broteriana. VI, Газе. 4 (1888). УП, fasc. 1. 


(1889). in 8°. 


). Anales de la Nociedad Cientifica Argentina. Tom. 26. Entr. 6.— Ton. 


27. Entr. 1.--5. Buenos Aires. 1888 — 89. in 8°. 


. Boletin del Instituto Geografico Argentino. Tom. X, Cuad. 4—7. Виеп. 


Aires. 1889. in 8°. 


. Boletin de la Academia Nacional de Ciencias en Cordoba. Tom. XI 


(1888). Entr. 3. in 8°. 


. Memorias de la Sociedad Gientifica «Antonio Alzate>. Tom. II. Cuad. 


7—10. Mexico. 1889. in 8°. 


. Revista trimestral do Instituto Historico e Geographico Brazileiro. Tom. 


LIL Rio-Jan. 1889. in 8°. 


. Revista do Observatorio do Rio de Janeiro. Aun. IV. 8 3— 7. 1889. 


in 8°. 


. Primer Censo General de la Provincia de Santa Fe. Libr. IX— XI. Bue- 


nus Aires. 1888, fol. 


. Observaturio Meteorulogico- Magnetico Central de Mexico. Tom. I. № 12. 


Dec. 18R8.—Suppl. al № 12. 


. Informe de Ja Direccion General de Estadistica. Guatemala 1S88. 


in 8°. 


. Anuario de la В. Academia de Ciencias exactas. Madrid. 1889. 16°. 


Rs париррионинние 


SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1889. 


. Мурналъ Министерства Народнаго Просвф$щешя. Часть CCLXV, сен- 


тябрь. Сиб. 1389. in 8°. 


. Записки Западно-Снбнрскаго Отд. Имп. P. Географическаго Общества. 


Ан. X. Омекъ. 1383. in 8°. 
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. Универентетсыя Извфстя (Ricsckia). Годъ XIX, X 7. Юевъ. 1889. 
in 8°, 

. Лфеной Журналъ. Годъ XIX, вып. 5. Спб. 1889. in 8°. 

. Сообщеня Харьковскаго Математич. Общ. Вторая cepia, Tom I, № 5, 
6, Tone Il, № 1, 2. Харьковъ. 1889. in 8°. 


. Труды Кавказскаго Общ. Сельскаго Хозяйства, годъ 34, № 7—8. 
Тифлист. 1889. in 8°. 


. Записки Ими. Общ. Сельскаго Хозяйства Южной Poccin. Годъ 59, 
7, 8. Одесса. 1889. in 8°. 

. ВЪстникъ Pocciñcxk. Общ. Покровительства животнымъ. Сент. 1889. 
№ 9. in 8°. 

. Матералы для геологи Pocein. Tours ХШ. Сиб. 1889. in 8°. 

. Праздноване 25-лЪтн. юбилея Имп. Кавказскаго Медиц. Общества. 
Тифлисъ. 1889. in 8°. 

. Протоколъ 3achnanis Kagkasckaro Медицин. Общества. Годъ XXVI, 
1889—90. № 6. 

. Mittheilungen aus der Livländischen Geschichte. Bd XIV. Hft 3. Riga. 
1889. in 8". 

. Пачоскй, I. Матемалы для фауны Hemiptera-Heteroptera Ю.-3. 
Росси. Клевъ. 1889. in 8°. 

. Ч. Onacanie новыхъ или малоизв®стныхъ растенй Херсонской губ. 
Кевъ. 1889. in 8°. 

. 14. Spis Roslin, zebranych м 1888 г. м powiecie Hrubicszowskim сир. 
Lubelskiej. 1888. in 8°. 

. Труды Имп. Вольн. Эконом. Общества. 1889. № 4. Сиб. 1889. in 8°. 
. Листокъ для посфтителей кавказекихъ минер. водъ. 1889, № 19, 20. 
. Салъ и Огоролъ. 1889, X 18, 19, 20. 

. Русское Садоводство. 1889. № 40. | 
. Comptes rendus des séances de l'Académie 4. Seiences. Tom. LIX. 
№ 12—16. Paris. 1889. in 4°. 

Revue biologique du Nord de la France. Ann. 2. XI. Lille. 1889. 
in 8°. 

. Comptes rendus hebd. des séances de la KNoriété de Biologie. Ser. 9. 
Tom. 1. № 31, 32. Paris. 1889. in 8°. 

. Bulletin de l’Académie de Médecine. Tom. XXI. № 37-—41. Paris. 
1889. in 8°. 

. Journal de Mierographie. Ann. 13. № 15. Paris. 1889. in 8°. 


. Revue des Sciences Naturelles appliquées. Aun. 36. № 19, 20. Paris. 
1889. in 8°. 


26. 


CO 
> 
® 


39. 


D 
=“ 


46. 


. Annales de la Société Belge de Microscopie. Tom. ХИ (1885 
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Feuille des jeunes Naturalistes. Ann. 19. № 228. Paris. 1889. in &. 


. Idem. Catalogue de la Bibliothèque. Paris. 1889. in 8°. 
. Preudhomme de Borre, A. Repertoire alphabètique des noms sıe- 


cifiques admis ou proposes dans la fam. des Libellulines. Brux. 1889. 
in 8°. 


. Quatrefages, A. Histoire générale des Races humaines. Introd. à 


l'étude des Races humaines. Paris. 1889. in 8°. 


. Mémoires de l'Académie К. des Sciences de Belgique. Tom. ХГУ. 


1889. in 4°. 


. Mémoires couronnés et Mém. des Savants Etrangers publ. par l’Acadé- 


mie des Sc. de Belgique. Tom. XLIX. 1888. in 4°. 


. Bulletins de l’Academie Royale de Belgique. Ser. 3. Tom. XIIT — X. 


Brux. 887 —88. in 8°. 


. Mémoires couronnés et autres Mémoires publiés par l’Académie Royale 


de Belgique. Collection in 8°. Tom. XL—XLII. Brux. 1887— 89. 
in 8°. 

Annuaire de l’Académie Royale de Belgique. Ann. 54—55. Brut. 
1883—89. in 8°. 





1886). 
Brux. 1889. in 8°. 


. Annales de la Société Entomologique de Belgique. Tom. 32. Brur. 


1888. in 8°. 


. Bulletin de la Société Belge de Microscopie. Ann. 15, № 8—10. Brur. 


1889. in 8°. 


. L'entomologiste Genevois. Ann. 1. Livr. 9, 10. 1889. in 8°. 


Cercle Hutois des Sciences et Beaux-Arts. Tom. VII, livr. 2. Пи. 
1889. in 8°. 


. Natuurknndig Tijdschrift voor Nederlandsch-Indie. Де 46. Batavia. 


1889. in 8°. 


. Tijdschrift voor Entomologie. Deel 33. Aflev. 1, 2. ‘Sgravenhage. 


1889. in 8°. 


. Tijdsebrift der Nederlandsehe Dierkundige Vereeniging. Ser. 2. D. IL 


Aflev. 3. Leiden. 1889. in 8°. 


. Archives du Musée Teyler. Ser. II. Vol. II, part. 3. Haarlem. 1388. 


in 8°. 


. Nature. Vol. 40, № 1039 — 1042. 1889. 
5. Jonrnal of the В. Mieroseopieal Society. 1889, Part 4. 


The Geological Magazine. Der. IH. Vol. УТ, № 10 (304). 1889, in 8 


. Report of the Britisch Association for the Advancement of Science. 


Bath. Sept. 1888. Lond. 1889. in 3", 


. Hooker’s Icones Plantarum. Vol. IX, Part 4. Lond. 1889. in 8°. 
. The Canadian Entomologist. Vol. XXI, № 10. 1889. in 8°. 
. Proceedings of the В. Society of Victoria. Vol. 1 (New ser.) Melbourne, 


1889. in 8°. 


51. Proceedings of the Agricultural and Horticultural Society of India, Aug. 


Sept. 1889. Calcutta. in 8°. 


. Records of the Geological Survey of India. Vol. XXII. Part 3. Calcutta. 


1889. in 8°, 


. Proceedings of the Royal Society. Vol. XLVI, № 282. in 8°. 
. Theohald, ТУ. Index of the Genera and Species of Mollusca in the 


Handlist of the Indian Museum. Part. I, II. Gastropoda. Calcutta. 
1888. in 8° 


5. Journal of the China Branch of the Asiatic Society. Vol. ХХШ, № 3. 


Shanghai. Sept. 1889. in 8°, 


. Memoires of the California Academy of Sciences. Vol. IT, № 2. San Fran- 


cisco. 1888. in 4°. 


. Geological and Nat. History Survey of Minnesota. 16 ann. Report 


(1887. St. Paul. 1888. in 8°. 


. Annual Report of the Board of Regents of the Smithsonian Institution 


for 1886. Part 1. Washington. 1889. in 8°. 


. The American Journal of Science. Vol. 37, № 221—233. 1889. in 8° 
. Proceedings of the California Academy of Sciences. Ser. 2. Vol. I, Parts 


1, 2. 1888 —89. in 8°. 


. Transactions of the New-York Academy of Sciences. Vol. VIII. № 1—4. 


1888—S9. in 8°. 


. Annals of the New-York Academy of Sciences. Vol. IV, № 10, 11. New- 


York. 1889. in 8°. 


. Bulletin of the American Museum of Nat. History. Vol. II, X 2. N.-York. 


1889. in 8°. 


4. American Museum of Nat. Histoiry. Report for 1888—89. 
. Proceedings of the Academy of Natur. History of Philadelphia. Part 1. 


Jan.— Apr. 1889. in 8°. 


. Bulletin of the Torrey Botanical Club. Vol. XVI. № 1—6. New-York. 


1889. in 8°. 


. Philosophical Transactions of the Royal Society of London. Vol. 178. 


Lond. 1888. in 4°. 


. The Roval Society 30 th. Nov. 1887. in 4°. 
. Proceedings of the American Philosophical Society. Vol. XXVI, № 129. 
. Subject Register of Papers publisched in the Transactions and Procee- 


dings of the Amer. Philosop. Society. Philad. 1889. in 8°. 


№ +. 1589. | 4 
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. Supplemental Register of Written Communications published in th: 


Transactions and Proceedings of the Amer. Philosophical Society. 
1888—1839. Philad. 1889. in 8°. 


‚ Report uf the Committee (Jan. 6, 1888). Philad. 1889. in 8°. 
. American Chemical Journal. Vol. 11, № 1—4. Baltimore. 1389. in 8°. 
. John Hopkins University Circulars. Vol. VIII, № 69—73. Baltimore. 


1889. in 4". 


. Proceedings of the Portland Society of Natural History, Session of 


1881 —82. Meetings 9—16 (Jan.—4. Apr. 18811, 1—4 Oct.— 
Nor. 21, 18881), 8—11 Jan. 2, 1882—Febr. 20, 1882), 9 ‘Mar 
20, 1889. 


. Reports of the Commisoner of Fischeries of the State of Maine for 


1811—1881. August, 1872—82. in 8°. 


. Bron. N. С. A Catalogue of Birds Known to Occur in the Vicinity of 


Portland. 1882. in 8°. 


. Abhandlungen der Kön. Bühmischen Gesellschaft der Wissenschaften, 


Math. Naturw. Classe. 7 Folge. Bd. 1, 2. Prag. 1886—88. in 4°. 


. Sitzungsberichte der K. Böhmischen Gesellschaft der Wissenschaften. 


1885—1888. Prag. 1887—89. in 8°. 


. Jahresberichte der K. Böhmischen Gesellschaft d. Wissenschaften für 


1885—1888. Prag. 1886—89. in 8°. 


. Verhandlungen der K. K. Zoologisch-Botanischen Gesellschaft in Wien. 


Jahre. 1889. Bd. 39, 3. 1889. in 8°. 


‚ Gartenflora. 1889. X 19, 20. in 8°. 
. Jahrbuch 4. К. К. Geologischen Reihsanstalt. Jahrg. 1889. Bd. 39. 


Heft 1.2. in 8°. 


. Astronomische Arbeiten des K. K. Gradmessungs-Bureau. Bd. 1. 


Längenbestimmungen. Wien. 1889. in 4°. 


. Ergebnisse d. meteorologischen Beobachtungen im System d. Deutschen 


Seewarte. Hamburg. 1889. in 4°. 


5. Deutsches Meteorolorisches Jahrbuch 1889. Bayern. Jahrg. XI. Heft 2. 


München. 1889, in 49. 


. Petermann's Mittheilungen. Bd. 35. 1889. УШ.—4. Ergänzungsheft 


M 94. Gotha. 1839. in 4°. 


. Mittheilungen der К. К. Geographischen Gesellschaft in Wien. Bd. XXXIL 


V0. 7. Wien. 1889. in 8°. 


. Zeitschrift d. Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. 24. Heft. 4. 


Berlin. 1389. in 8°. 


. Verhandlungen 4. Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. 16, № 7. 


Berlin. 1889. in 8". 
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. Berichte d. freien Deutschen Hochstiftes in. Frankf. а/М. Bd. У. Heft 


3, 4. Frankf. 1889. in 8°. 


. Notizblatt d. Vereins für Erdkunde zu Darmstadt. IV Folge. Heft 9. 


Darmst. 1888. in 8°. 


. Schriften d. Gesellschaft z. Beforderung d. gesammten Naturwissen- 


schaften zu Marburg. Bd. 12. Abh. 3. Marburg. 1889. in 8°. 


. Jahresbericht d. Gesellschaft für Natur- und Heilkunde in Dresden. 


1889. id 8°. 


. Jenaische Zeitschrift für Naturwissenschaft. Bd. 23. Heft 4. Jena. 1889. 


in 8". 


. Sitzungsberichte 4. Gesellschaft zur Beförderung der gesammt. Natur- 


wissenschaften zu Marburg. Jahrg. 1882, 1883. 1888. in 8°. 


. Monatliche Mittheilungen aus d. Gesammtgebiete d. Naturwissenschaf- 


ten. Jahrg. 7 1889—90 № 3—5. in 8". 


. Societatum Litterae. Jahrg. 3, № 4—6. 1889. in 8°. 

. Zoologischer Anzeiger. 1889, № 317—319. 

. Berliner Entomologische Zeitschrift. Bd. 33. Heft 1. Berlin. 1889. 
. Entomologische Nachrichten. Bd. XV (1889) Heft 19. 20. 

. Verhandlungen d.K. К. Geologischen Reichsanstalt. 1889, № 10—12. 


in 8°. 


. Botanisches Centralblatt. Bd. № 13.—Bd. 50, № 1—4. 1889. in 8°. 
. Naturae Noritates. 1889, № 17, 18. 

. Monatsschrift d. Gartenbauvereines zu Darmstadt. 1889, X 10. in 8°, 
. BÉCTAUKE Народнаго Дома. Годъ VIII, ч. 82. Львовъ. 1 сент. 1889. 


in 8 


. Jahresbericht der naturf. Gesellschaft in Graubünden. Jahrg. 32. 


Chur, 1889. in 8°. 


. Verhandlungen d. Deutschen wissenschaft]. Vereines zu Santiago. Bd. 


Il, Heft 1. 1889. in 8°. 


. Mittheilungen der Deutsch. Gesellschaf für Natur- und Völkerkunde 


Ostasiens in Tokio. Ней 42. Bd У. (Seite 40—82). Yokahama. 1889. 
in 8°. 


. Meteorologische u. Erdmagnetische Beobachtungen an der К. Ung. Cen- 


tral-Anstalt. Budapest. Sept. 1889. 


. Fejdowsky, Ir. Zrani, oplozani a ryhovani vajicka у Praze. 1889. 


in 4". 


2. Schramm. В. Einheitliche Zeit. Wien. 1886. in 16°. 
. 4. Zur Frage der Eisenbahnzeit. Wien. 1888. in 16°. 
. Struckmann. Über die ältesten Spuren d. Menschen im nördlichen 


Deutschland. Hannover. 1889. in 8°. 
4* 
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Memorie della В. Accademia in Modena. Ser. II. Vol. VI. Modena. 1888. 
in 4°. 


Memorie del В. Instituto Lombardo, CI. di Scienze math. e naturali. 
Vol. XVI, fase. 2. 1888°. in 4°. 


Memorie della Societä degli Spettroscopisti italiani. Disp. 8. Vol. 18. 
Roma. 1889. in 4°. 


. Publicationi del В. Osservatorio di Brera in Milano. № XXXV. 1889 


in 4°. 


. Annali del Museo Civico di Genova. Ser. 2. Vol. VI. 1889. in 8°. 
‚ АН della Società Italiana di Scienze Naturali. Vol. 30. fase. 1—4. 


Vol. 31, fase. 1—4. Milano. 1887—89. in 8°. 


. В. Instituto Lombardo. Rendiconti. Ser. 2. Vol. 17, 20. 1884, 1337. 


in 8° 


. Atti della R. Accademia dei Fisiocritici di Siena. Ser. 4. Vol. I. fasc. 


6—7. Siena. 1889. in 8°. 


. Bolletino della Società Geografica Italiana. Ser. Ш, Vol. IT, fasc. 9. 


1889. in 8°, 


. Nuovo Giornale Botanico Italiano. Vol. XXI, X 4. Firenze. 1889. in 8°. 
. Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze. Bull. delle publicatione ita- 


liane, № 90, 91. Firenze. 1889. in 8°. 


. Biblioteca Nazionale Centrale Vitt. Emmanuele di Roma. Bull. delle 


opere moderne Straniere, Vol. IV, № 3. Roma. 1889. in 8°. 


. Memorias de la Sociedad Cientifica «Antonio Alzater. Tom. II. Cuad. 


11. Mexico. 1889. in 8°. 


. Observatorio Meteorologico-Magnetico Central de Mexico. Boletin mer- 


sual. Tom. I. Mexico. 1889. in 4°. 


99. Revista do Observatorio. Ann. IV. Х 8. Rio de Janeiro. 1889. in 8°. 
. Australian Museum. Report of Trustees (for 1888). Sidney. 1889. 


in 4°. 


. Stefenescu, Gr. Karta geologica generala a Romanici, fol. XX — 


XXIV. 


2. Trajectoria del Cyclon de septiembre de 1888 a traves de la Isla de 


Cuba. 


. Inundacion de la Ciudad de Leon. Mexico, fol. 
. Inundacion de la Ciudad de Lagos. fol. 


13. 
. Математический (борникъ. Т. 14, вып. 2. Москва. 1889. in 8°. 
. Записки Имп. Общества Сельскаго Хозяйства Южной Росии. 1889. 


18. 
19. 
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SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 1889. 


. Записки Ypaibckaro Общества Любителей Естествознашя. Tomp X, 


вып. 3. 1887.—Тохъ XI, вып. 1, 2. Екатеринб. 1887— 88. in 4°. 


. Труды Русскаго Энтомологическаго Общества. T. ХХШ. Спб. 1889. 


in 8°. 


. ВЪетникъ Ими. Рус. Общества Акклииатизащи животныхъ и расте- 


нй. Вып. 1—6. 1889 in 4°. 


. Журналь: Министерства Нар. Просв$щеня. Ч. CCLXV. 1889. 0к- 


тябрь, ноябрь. in 8°. 


. ВЪетникъ садоводства, плодоволства и огородничества 1889. Марть— 


сентябрь. in 8°. 


. Горный Журналъ. Т. IV. 1889. in 8°. 
. Университетекя u3Bbcria (Kiesckin). Годъ XXIX, 1889. № 8—10. 


in 8°. 


. Bapmasckis Университетскя Извфстя. 1889, № 6, 7. Варшава. 


1889. in 8°. 


. Журвалъ Рус. Физико-Химическаго Общества. Т. XXI, вып. 7, 8. 


Спб. 1889. ш 8°. 


. Труды Общества Русскихъ Врачей въ С.-Петербург$. Годъ 54. Спб. 


1889. in 8°. 


. Труды Общества Русскихъ Врачей въ MockB$, съ прил. протоколовъ 


засфданий за 2-е полугоде 1886 г. Москва, 1887.1 8°.—XXVI годъ, 
№ 7—14. 1887—88.—ХХУШ годъ, № 1, 1889. — Id. съ прило- 
жешемъ протоколовъ засздан!й за 1-е подугоде 1889. in 8°. 


. Протоколы засфданй Нипер. Кавказскаго Медицинскаго Общества. 


Годъ XXVI, № 7—9. 1889. in 8°. 
Протоколы Имп. Виленскаго Медицинскаго Общества. 1889. № 4, 5. 


№ 9. Одесса, 1889. in 8°. 


. Извзетя Имп. Р. Географическаго Общества. Tome XXIV, 1888, 


вып. 6. — Томъ ХХУ, вып. 3. 1889. in 8°. 


. Труды Кавказскаго Общества Сельскаго Хозяйства. Годъ 34. № 9. 


Тифлнеъ 1889. in 8°. 
Садъ и Oropoxr. 1889, № 22. 


Kurländische Landwirthschaftliche Mittheilungen, herausg. von der 
Kurl. Ökon. Gesellschaft zur Feier ihrers 50-Jä ährigen Bestehens. Mi- 
tau. 1889. in 4°. 


32. 
3. Entomologische Nachrichten. Jahrg. XV. 1889. Heft 21, 22. in &°. 
. Zoologischer Anzeiger. 1889. X 320, 321. in 8°. 

5. Botanisches Centralblatt. Bd. XL, № 5—9. 1889. in 8°. 

30. 
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. Kukscharow, N. Materialien zur Mineralogie Russlands. Bd X.£ 


97—224. St.-Petersb. 1889. in 8°. 


. Bropce npaé6asienie къ каталогу Одесской Городской Публичвй 


Библютеки. Одесса. 1889. in 8°. 


. „Типеми, В. Изельдованя о pop beccapadiu. Юевъ. 1389. in 8. 
. Танфильевь, Г. Къ вопросу о флорф чернозема. Спб. 1859. in S°. 
. Памяти Н. М. Пржевальскаго. Изд. Имп. Р. Географаческаго 0бщ. 


Спб. 1889. in 8°. 


5. Finlands Geologiska Undersökning. Beskrifning till Kartblad. № 12— 


15 (3 Bl. Karten). 


). Альфавитный указатель дублетовъ библотеки Юридическаго факузль- 


тета Казанскаго университета. 


. Abhandlungen zur Geologischen Specialkarte von Elsass- Lothringen. 


Bd. Ш. Heft. 3, 4. Strassb. 1889. in 4°. 


. Mittheilungen der Commission für die geologische Landes-Untersu- 


hung von Elsass- Lothringen. Bd. II. Heft 2. Strassb. 1889. in &°. 


. Annalen des К. К. Naturhistorischen Hofmuseums. Bd. IV, № 2,3. 


Wien. 1889. in 8°. 


. Sitzungsberichte der К. Böhmischen Gesellschaft der Wissenschaften. 


1889. 1. Prag. 1889. in 8°. 


‚ Berichte des Freien Deutschen Hochstiftes zu Frankfurt am Main. Bd. 


VI. Jahrg. 1890. Heft 1. in 8°. 
Gartenflura, 1889, № 21, 22. Berlin. 1889. in 8° 


Zeitschrift der Deutschen Geologischen Gesellschaft. Bd. XLI, Heft 1. 
Berlin. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. XVI, X 8. 


Berlin. 1889. in 8°. 


. Verhandlungen des naturhistorisch-medicinischen Vereins zu Heidel- 


berg. Bd. IV. Heft 3. 1889. in 8". 


. Bericht der Wetteranischen Gesellschtft für die gesammte Naturkunde, 


vom 1 Apr. 1887 bis 31 März 1889. Hanau. 1889. in 8°. 


. Monatsschrift des Gartenbauvereins zu Darmstadt. Jahre. VIII. 1889, 


№9. ш 8°, 


. Földtani Közlöny. XIX Köt. 9—10. Füzet. Budapest. 1889. in 8°. 
. Wiestnik Hrwatskoga Arkeologickoga Druztwa. God. XI. Br. 4. Zagreb. 


1889. in 8°. 


. ВФетникъ Народнаго Дома. Годъ VIII. 1889. 4. 83. in 8° 
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. Mittheilungen des historischen Vereines für Steiermark. Heft ХХХУИ. 


Graz. 1889. in 8°. 


. Toula, Fr. Geologische Untersuchungen im Centralen Balkan. Wien. 


1389. in 4°. 


3. Mocsary, A. Monographia Chrysididarum orbis terrarum universi. 


Budapest. 1889. in 4°. 


. Volger, (9. Bemerkungen zu Hrn. Dr. Assmann's Aufsatze üb. mi- 


croscopische Beobachtungen der Structur des Reifs, etc. 1889. 


. Nehring, A. Der Transport thierischer Reste durch Vögel. 1889. 
. 14. Uber Conchylien aus dem Orenburger Gouvernement und ihre Be- 


ziehungen zu den Conchylien aus dem mitteleuropäischen Lösses. 1889. 
in 8°, 


. Lwoff, B. Übes die Entwickelung der Fibrillen des Bindegewebes. 


Wien. 1889. in 8°. 


. Karakasch, N. Über einige Neocomablagerungen in der Krim. Wien. 


1889. in 8°. 


2. Kayser, E. Über einige neue oder wenig gekannte Versteinerungen 


des rheinischen Devon. 1889. in 8°. 


53. Herder, F. Plantae Raddeanae apetalae. Petropoli. 1889. in 8°. 
4. Herder, Г. Biographische Notizen über einige in den Plantae Rad- 


deanae genannte Sammler und Autoren. 1888. in 8°. 


. Übersicht über die witterungsverhältnisse im Königr. Bayern während 


4. September 1889. — /d., Octov. 1889. 


. Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l’Académie des Sciences. 


Tom. CIX, XX 17—20. Paris, 1889. in 4°. 


. Revue biologique du Nord de la France. Ann. 2 (1889), X 2. Lille, 


1889. in 8°. 


. Comptes rendus hebdomadaires des séances de la Société de Biologie. 


9-me ser. tom. 1 (1889), XX 33—36. in 8°. 


. Revue des Sciences naturelles appliquées. Ann. 36 (1889) XX 21, 22. 


in 8°. 


. Journal de Micrographie. Ann. 13-e (1889), № 16. 
. Compte rendu sommaire des séances de la Société Philomatique. 1889, 


№№ 1,2. 


. Feuille des Jeunes Naturalistes. Ann. 20 (1889), № 229. 
. Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Savoie. Tom. Ш, 1889, 


№ 3. 


. Bulletin de l’Académie de Médecine. 3-me ser. $. XXII, №№ 42—46. 


Paris, 1889. in 8°. 


. Bulletin de la Société Belge de Microscopie. Ann. 15, № 11. Brux. 1889. 


in 8°. 


I N > I > 
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. Bulletin de la Société des Médecins et des Naturalistes de Jassy. Vol. Il 


(1889), № 1. 


. Kongl. Svenska Vetenskaps-Akademiens Handlingar. Bd. 20, I. Il 


'1882—83). Bd. 21, I, II ’1832—83 . 4°. Atlas, fol. 


‚ Öfversiet af К. Vetenskaps Academiens Fürbaudlingar. Bi. 41 


(1884) — Bu. 45 (1888). in 8°. 


. Meteorolugiska Jakttagelser i Sverige. Bd. 22—26, 1880—1884. in 4°. 
. Bihang till Kongl. „venska Wetenskaps Academiens Handlingar. Bd.9— 


13 (1884— 1888). in 8°. 


. Lefnadsteckningar üfver К. Svenska Vetenskaps Academiens efter ar 


1855 aflidna Ledamüter. Bd. 2, Hft. 3. Stockholm. 1885. in 8°. 


. Förteckning ofver innehallet i К. Svenska Academiens Skrifter, 1826— 


83. Stockholm. 1854. in 8°. 


. Nederlandsch Kruitkundig Archief. Ser. 2. Deel 5, St. 3. Nijmegen. 


1889. in 2°. 


. Tronsö Museums Aarshefter. ХП. 1889. in 5". 
. Tromsö Museums Aarsberetning for 1888. Tromsö, 1889. in &°. 
. Philosophical Transactions of the Royal Society of London. Vol. 17%. 


London, 1889. in 4”. 


. The Royal Society. 30 Nov. 1888. in 4°. 
. Proceedings and Transactions of the Royal Society of Canada. Vol. \1 


(1888). Montreal, 1889. in 4°. 


. Transactions of the Cambridge Philosophical Society. Vol. XIV, Part 4. 


Cambridge, 1889. in 4°. 


. Journal of the Royal Microscopical Society, 1889. Part 5. in 8°. 
. Nature, Vol. 40, XX 1043, 1044.— Vol. 41, XX 1945—1047. 
. Proceedings of the Cambridge Philosophical Society. Vol. VI, Part 6. 


1889. in 8°. 


3. The Geological Magazine. Dec. Ш, Vol. VI, № 305. 
. Transactions of the Geological Society of Australasia. Vol. I, Part 4. 


Melbourne, 1890. in +4". 


. Proceedings of the Royal Society. Vol. XLYE, № 283, 1889. in 8°. 
. Proceedings of the Scientif. Meetings of the Zoological Society of Lon- 


dun for 1888. Part 3. 1838. in 3°. 


. Proevedings of the Liverpool Biological Society. Vol. 1, IL, Ш (1887 — 


$9). in sl. 


}.. Contributiuns to Canadian Palaeontologr. Vol. I. Montreal, 1839. in 8°. 
9. The Canadian Entumologist. Vol. XXI. № 11. Lond. 1889. in 8°. 
. The Journal of the Cincinnati Society of Natural History. Vol. XI, 


№2, 3. 1889. in &°. 


101. 
102. 


103. 


104. 
105. 
106. 
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. Journal of the Elisha Mitchell Scientific Society. Vol. VI, Part 1. Ra- 


leigh, 1889. in 8°. 


. Lendelfeld, It. A Monograph of the Horny Sponges. London, 1889. 


in 49. 


. Giornale di Scienze Naturali ed Economiche. Vol. XVIII (1887). Paler- 


mo, 1838. in 4°. 


. Atti della В. Accademia dei Lincei. Rendiconti. Vol. V, fasc. 1—4 


Roma, 1889. in 8°. 


. Bolletino mensuale dell'osservatorio centrale in Montecalieri. Ser. 2, 


vol. IX, XX 9, 10. 1889. in 4°. 


. Bolletino della Società Africana d’Italia. Ann. 8, fasc. 7 —10. 1889. 


in 8°. 


. Bulletino di Paletnologia Italiana. Ser. 2, tom. У, Ann. ХУ (1889) 


№№ 7,8. in 8°. 


. Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze. Bollet. delle publicazione 


italiane. XX 92—93. Fir. 1889. in 8°. 


. Il Naturalisto Siciliano. Ann. VIII, № 12. Palermo, 1889. in 8°. 
100. 


Anales de la Sociedad Cientifica Argentina. Tom. XXVII, Entr. 6.— 
Tom. ХХУШ, Entr. 1, 2. 1889. in 8°. 

La Viti-Vinicola. An. I. 1889, XX 1—3. Buenos Ayres. 
Observatorio Meteorologico-Magnetico Central de Mexico. Boletin men- 
sual. Tom. II, № 1. 1889. in 4°. 

Anales del Museo Nacional de Costa-Rica. Seg. parte. Estudios cienti- 
ficos. 1887. in 8°. 

Berg, С. Un capitulo de Lepidopterologia. Buenos Ayres, 1888. in 8°. 
14. Quadraginta Coleoptera nova Argentina. Bonariac, 1889. in 8°. 
Revista do Observatorio. Ann. IV (1889) X 9. Rio de Janeiro, 1889. 
in 8°. 


SÉANCE DU 21 DECEMBRE 1889. 


. Труды Кавказской шелководственной станщи за 1887 —88 rr. 


Тоиъ I. Тифлисъ. 1889. in 4°. 


. Hasbcria Петровской Землед$ льческой и ЛЁсной Академи. Годъ 12: 


вып. 2. Москва. 1889. in 8°. 


Bapınasckia Yunsepcaterckig Haptcria. 1889. № 8. Варшава. 1889. 


in 8°. 


. Hssbcria Hun. Русскаго, Географическаго Общества. Tous XXV, 


вып. 4. (пб. 1889. in 8°. 
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. Западно-Сибиреюй ОтдФлъ Русскато Географ. Общества. 3achuart 


12 марта 1888 г. 


. Hasbcria Восточно-Сибирскаго Отд. Имп. Русскаго Географическвагю 


Общества. Томъ ХХ, № 3. Иркутскъ. 1889. in 8°. 


. Записки Математическаго Отд. Новоросайскаго Общества Ecrecræ- 


испытателей. Тоиъ X. Одесса. 1889. in 8°. 


. Труды Имп. Вольнаго Экономическаго Общества. 1889, X 5. (af. 


1889. in 8°. 


. Записки Имп. Общества Сельскаго Хозяйства Южной России. 1889. 


№ 10. Олесса. in 8°. 


. Матералы для Геологи Кавказа. Сер. 2. Книга 3. Тифлисъ. 1889. 


in 8 


. Ученыя Записки Иипер. Казанскаго Университета по медицинсков] 


факультету. 1888 г. Казань. 1889. ш 8°. 


. Нриложене къ Учен. Запискаиъ историко-филолог. факультета ha- 


занскаго Университета. Казань. 1889. in 8°. 


. Русское Садоводство. 1889. № 49. 
. Протоколы засфдан!я Импер. Кавказскаго Медиц. Общества. 1889. 


№ 10. 


. Павловь, А. 06% Оханскомъ метеорит и о метеоритахъ вообше. 


Москва. 1889. ш 8°. 


. Маркелов», А. И. Глухариный токъ, тяга и чучелиная охота. 


Спб. 1889. ш 16°. 


. Садъ и Огородъ. 1889. № 23. 
. Abhandlungen der К. Academie der Wissenschaften in Berlin, 1888. 


Berlin, 1889. in 4°. 


. Petermann’s Mittheilungen, Bd. 35, 1889. XX 9—11.—7d. Ergär- 


zungsheft № 95. in 4°. 


. Sitzungsberichte der K. Preussischen Academie der Wissenschaften zu 


Berlin, 1889, XX 22—38. Berlin, in 8°. 


. Monatsbericht der Deutschen Seewarte, Mai 1889. in 8°.—Id. Beiheft. 


Hamburg, 1889. in 8°. 


. ХХ Jahres-Bericht des Schlesischen Gesellschaft für vaterländische 


Cultur. Breslau, 1889. in 8°. 


. Mittheilungen der Naturwissenschaftlichen Vereins für Steiermark. Jahrg. 


1888. Graz, 1889. in 8°. 


. Zeitschrift für Naturwissenschaften. 4 Folge, Bd. 8, Heft 2. Halle a. 5., 


1889. in 8°. 


. Jahresbericht der Naturhistorischen Gesellschaft zu Nürnberg, 1888. u. 


Abhandlungen, Bd. VIII, Bog. 5, 6, 7. Nürnberg, 1889. in 8°, 


26. Zeitschrift für Entomologie. Neue Folge, Heft 14. Breslau, 1889. in 8°. 


. Jahresbericht der Gesellschaft für Natur- und Heilkunde in Dresden. 


1889. in 8°. 


. Mittheilungen aus der Zoologischen Statien zu Neapel, Bd. 9, Heft 2. 


Berlin, 1889. in 8°. 


. Sitzungsberichte und Abhandlungen der Naturwissenschaftlichen Gesell- 


schaft Isis in Dresden. Jahrg. 1889. Jan — Juni. Dresden, 1&89.in 8°. 


. Sitzungsberichte der math.-physicalischen Classe d. K. b. Academie der 


Wissenschaften zu München. 1889. Heft 2. 


. Berichte der Naturforschenden Gesellschaft zu Freiberg 1. В. Bd. Ш. 


1888. Bd. IV, Heft 1—5. 1889. in 8°. 


. (artenflora, 1889, Heft 23, 24. 

. Entomologische Nachrichten, Jahrg. ХУ, Heft 23, 24. 1889. in 8°. 
. Deutsche Entomologische Zeitschrift. Jahrg. 1889. Hft 2. 

. Zovlogischer Anzeiger, 1889, №№ 322, 323. 

36. 


Zeitschrift für Ornithologie und practische Geflügelzucht, Jahrg. 13, 
1889, № 12. 


. Mittneilungen des Naturhistorischen Museums in Hamburg. Jahrg VI, 


1888. Hamburg, 1889. in 8°. 


. Botanisches Centralblatt. Bd. XL, 1889, \ 49. 
. Monatsschrift des Gartenbauvereins zu Darmstadt. Jahrg. VIII, X 12. 


1889. 


. 84-ter und 35-ter Bericht des Vereines für Naturkunde zu Kassel. 


1889. in 8°. 


. Schriften des Naturwissenschaftlichen Vereins für Schleswig-Holstein. 


Bd. VIII, Heft 1. Kiel, 1889. in 8°. 


. Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Bd. XVI, X 9, 


Berlin, 1889. in 8°. 


. Mittheilungen des Vereins für Erdkunde zu Halle, 1889. 
. XVI-ter Bericht des Museums für Völkerkunde in Leipzig. 1889. in 8° 
. Bulletin international de l’Académie des Sciences de Cracovie. Comptes 


rendus, Octob., Nov. 1889. in 8°. 


. IV Jahresbericht (1888) der ornithologischen Beobachtungsstationen 


im Königreichsachsen. 1889. in 4°. 


. Übersicht über die Witterungsverhältnisse im Königreich Bayern im 


Nov. 1889. fol. 


. Meteorologische und Erdmagnetische Beobachtungen an der K. ung. 


Central-Anstalt zu Budapest, Oct., Nov. 1889. 


. Scheffler, H. Die Grundlagen der Wissenschaft. Braunschweig. 1889. 


in 8°. 


50. 
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Lendenfeld, В. г. Experimentelle Untersuchungen über die Physié 
gie des Spongien. Leipzig, 1889. in 8". 
Hartig, В. Die anatomischen Unterscheidungsmerkmale der wichtige 
ren in Deutschland wachsenden Hölzer. München, 1890. in®". 
— (ег die Bedeutung der Reservestoffe für den Baum. 1338. in 4° 
— Die kräbsartigen Erkrankungen der Pflanzen. 1839. in 4. 
— Ein Ringelungsversuch. 1889. in 4°. 
— Einige Untersuchungen pflanzen-pethologischer Natur. 1839. 
in 8". 
— Zur Kenntniss der Wurzelschwamms (Trametes radiciperda . 
1589. in 8°. 
— Bemerkungen zu A. Wielers Abhandlung: Über den Ort der Was 
serleitung im Holzkürper ес. 1889. in 5". 
Mémoires de l'Institut National Genevois. Tom. XVII. 1836 —1889. 
in 4°. 


. Fol, Н. Sur l'extrème limite de la lumière diurne dans les profondeurs 


de la Méditerranée. 1889. in 4°. 


. Fol, I, Sur l'anatomie microscopique du Dentale. 1889. in 8°. 
. Comptes rendus hebdomadaires des Séances de l'Académie des Sciences. 


Tom. СХ. MX 22—25. Paris, 1889. in 4°. 


32. Tables des Comptes rendus des Séances de l’Acad. des Sciences. Pre 


mier semestre 1389. Tom. СУШИ. in 4°. 


. Revue des Sciences Naturelles appliquées. Ann. 36. XX 23, 24. Paris. 


1889. in 8°. 


. Comptes rendus hebdomadaires des Séances de la Société de Biologie. 


9-me ser. Tom. I. MX 37—48. 1889. in 8°. 


. Feuille des jeunes Naturalistes. Ann. 20. X 230. 

. Revue biologique du Nord de la France. Ann. 2. 1889. № 3. 

. Journal de Micrographie. Ann. 13. (1889) №№ 17, 18. 

. Bulletin des Séances dela Société des Sciences de Nancy. Ann. 1. (1889). 


№№ 2—5. 


. Compte rendu sommaire des Séances de la Societe Philomatique de Pa- 


ris, 1889. № 3° 


0. Bulletin de l’Academie de Médecine. Tom. XXII, 1889. №№ 47—50. 
. de Man, J. Troisième note sur les Nématodes libres de la Mer du Nord 


et de la Manche. Paris, 1889. in 8°. 


2, Memorie della В. Accademia delle Scienze di Torino. Ser. 2. Т. XXXIX. 


Torino, 1339. in 4°. 


. Bolletino mensuale dell'Osservatork Centrale in Montecalieri. Ser. 2. 


Tom. IX, № 11. 1589. in 4°. 
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. Memorie della Società degli Spettroscopisti italiani. Vol. ХУШ, disp. 10, 


1889. in 4°. 


. Atti dell’Accademia Pontificia de'Nuovi Lincei. Ann. Sess. IV—VIIT. 


Roma, 1889. in 4°. 


. Atti della В. Accademia dei Lincei. Ann. CCLXXXVI, 1889. Vol. У. 


Fasc. 5. 


. Bulletino della Societä Entomologica Italiana. 1889, Trimestri Гей. 
. Atti della В. Accademia delle Scienze di Torino. Vol. XXIV. Disp. 13— 


15. 1889. in 8°. 


. В. Comitato Geologico d'Italia. 1889. Bolletino, №№ 9, 10. 
. Bolletino della Società Geographica Italiana.Ser. 3. Vol. II. Fasc. 10— 


11. 1889. 


. Bulletino della Sezione Fiorentina della Società Africana d'Italia. Vol. У, 


fasc. 7. 1889. 


. Atti e Rendiconti della Accademia Medico-Chirurgica di Perugia. Vol. I, 


fasc. 3. 1889. 


. Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze. Bulletino delle Pupblicatione 


italiane. 1889. №№ 94—95. 


. Scrinia Florae selectae. Fasc. VIII. (1889). St. Quentin, 1889. in 8° 
. Transactions of the Zoological Society of London. Vol. XII, Part. 8, 9. 


1889. in 4°. 


. Transactions of the Linnean Society of London. Zoology. Vol. II, 


part 18.—Vol. IV, part 3.—Vol. У, part 1, 2, 3.—Botany. Vol. II, 
part. 16. 1888—89. in 4°. 


. Nature, Vol. 41, XX 1048, 1049, 1051, 1052. 1889. 
. Proceedings of the Scientific Meetings of the Zoological Society of Lon- 


don. 1888, Part 4. 1889, Parts 2, 3. 


. Journal of the Royal Microscopical Society. 1889, Part 6. 
. Quarterly Journal of the Geological Society. Vol. XLV, Part 4, № 180. _ 


1889 


. List of the Geological Society. Nov. 1, 1889. 
2. The Geological Magazine. Dec. Ш. Vol. VI, № 12.:306). 1889. 
. Proceedings of the Birmingham Philosophical Society. Vol. VI, part 2. 


1889. 


. Report and Proceedings of the Belfast Natural History and Philosophi- 


cal Society (1888— 89). 1889. 


. Journal of the Linnean Society. Zoology, Vol. XX, №№ 119—121. 


Vol. XXI, № 132; Vol. XXI, № 140.— Botany, Vol XXII, XX 156— 
157; Vol. XXIV, XX 163— 164. Vol. XIV, №№ 165—169, 170. 
Vol. XXVI, № 173. 


List of the Linnean Society of London ‘1888—89). 
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Memoires and Proceedings of the Manchester Literary and Phylosopli- 
cal Society. 4 Ser.. Vol. I. 1888. 


. General Index to the first 20 Volumes of the Journal (Botany) of the 


Linnean Society. London. 1888. in 8°. 


. Journal of the Asiatic Society of Bengal. Vol. БУШ, Part If, №№ 1,2 


1880. 


. Proceedings of the Asiatic Society of Bengal. 1889, XX 1. 2, 3. 
. Proceedings uf the Agricultural and Horticultural Society of India. 


1889, October. 


. Royal Asiatic Society, Ceylon Branch. Journals and Proceedings. 


1875 — 1880. Columbo, 1888. in 3°. 


. Transactions and Proceedings of the Royal Geographical Society of 


Australasia. Vol. УП. Part 1. 1889. 


. Ме. Соц. Fr. Prodromus of the Zoology of Victoria. Dec. XVIII. Mel- 


bourne. 1889, in 5". 


. Distaut. W. А Monegraph of Oriental Cicadidae, Part 1. pp. 1—24. 


London. 1339. fol. 


. Marriot, W, The Meteorological Record. Vol. IX, № 34. 1889. in 8°. 
. ood- Mason, J. А Catalogue of the Mantodea. № 1. pp. 1—48. 


Calcutta, 1889. in 8". 


. Dawson, (+. Un the earlier cretaceous Rocks of the п. w. portion of 


the Dominion of Canada 1889. in 8°. 

— Notes ou the Ore-Depusits of the Treadweil Mine, Alaska. — 
Adams, Fr. On the Microscopical Characters of the Ore of the 
Treadwell Mine. 1880. in &°. 

—  (Glaciation of British Columbia. 1889. in 8°. 


. Bergens Museums Aarsberetning for 1888. Bergen, 1889. in S°. 
. Johunresen, Ar, Difteriens Forekomst i Norge. Christiania, 1888. 


ID à”. 


. Undset. J. Indskifter fra middalalteren i Trondhjems domnirke. Chri- 


stiania, 1889. in S°. 


‚ Thu. Аг. To thevremer vedrorende en klasse hrakistokrone kurver. 


Christiania. 1838. in 3°. 


. (seelmuyden, Н. Christiania Observatoriums Polhoide. Christianiar 


1885. in $". 


. Unset, J. Norske jordfundne oldsager. Christ. 1388. in 8°. 
. Sars, С. О. Additional Notes on Australian Cladocera. Christiania, 


158$. in S", 


. Reusch, И. Jordskjaelv 1 Norge. 1887. Christiania, 1888. in 8°. 
. Torp. À. Beiträge zur Lehre von den geschlechtlosen Pronomen in den 


indogermanischen Sprachen. Christiania. 1888. in 8". 
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. Æindberg, №. Enumeratio Bryinearum. Christiania, 1888. in 8°. 
. Lac, 5. Zur Theorie der Transformationsgruppen. Christiania, 1888. 


in 8°. 


. Mohn, H. Studier over Nedborens Varighed og Taethed. Christiania, 


1889. in 8. 


. Oversigt over Videnskabs-Selskabets Moder 1 1888. Christiauia, 1889. 


in 8°. 


. Jahrbuch des Norwegischen Meteorologischen Instituts für 1887. Chri- 


stiania, 1889. fol. 


. Verslagen en Mededeelingen des K. Academie van Wetenschappen. Afd. 


Natnurkunde, derde Reeks, deel 5.—Afd. Letterkunde, derde Reeks, 
deel 5. 1888—1889. 


. Jaarbock van de K. Academie van Wetenschappen te Amsterdam voor 


1888. Amsterdam, 1889. in 8°. 


. Annales de l’Institut Météorologique de Roumanie. Tom. III, 1887. 


Bucaresti, 1889. in 4°. 


. Annarulu Binrului Geologicu. An. 1882—83, X 4. Bucaresti, 1889. 


in 8°. 


. Anales de la Sociedad Española de Historia Natural. Tom. XVIII, cuad. 2°. 


Madrid, 1889. in 8°. 


. Choffat, P. Etude Geologique du Tunnel du Rocio. Lisbonne, 1889. 


in 4°. 


. Bulletin de la Société Khédiviale de Géographie. 3 Ser. №№ 2, 3. Le 


Caire, 1889. in 8°. 


. Bulletin of the Museum of Comparative Zoology at Harward College. 


Vol. XVII, № 5.—Vol. XVIIL. Cambr. 1889. in 8°. 


. Proceedings of the American Association for the Advancement of Science. 


Salem, 1889. in 8°. 


. Journal of the New-York Microscopical Society. Vol. У, № 4. 1889. 

. The American Journal of Science. Vol. ХХХУШ, Aug., Sept. 1889. 

. Journal of the Trenton Natural History Society. Vol. И, № 1. 1889. 
. Pennsylvania Geological Survey. Atlas. North. Anthracit Field, Part 3, 


4.—Atlas to Reports HH and HHH.—Museum Catalogue, Part 3. 


. La Naturaleza. 2 Ser. Tom. I, cuad. 5. Mexico, 1889. in 4°. 
. Anales del Ministerio de Fomento. Tom. VIII. Mexico, 1887. in 8°. 
. La Gaceta. Diario oficial. Tom. I, № 52. Costa Rica, San José, 1889. 
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Г я. 
Barometer bei 0°, in Е | 25 
Datum Millimeter. 5"15 
a | Е 
: CRE Ее 
Sel | | 5854 
ть 1 9ь = sel: 
EIE | = 2 [Sa 
| 700+[700+1700+[700+ 
1] 39,6] 39,6] 40,4/89,87 3,0 
2] 41,0] 41,2| 41,6/41,27 1,7 
3| 41,3] 41,7| 43,2/42,07 1,4 
41 46,2] 47,4] 49,1/17,57 1,4 
5| 51,0] 51,4| 50,5150,97 1,1 
6| 50,0] 48,9] 47,1/48,67 1,3 
7] 47,3] 47,5| 46,8/47,20 2,2 
8] 47,2] 47,5] 46,6147.1 2.2 
91 46,1] 46.8! 45,846.33 2.0 
44,4| 43,6] 44,9[44,30 
47,6| 47,7| 45,7147,00 
42,3 40,1141,00 . 
1 40,1 40,4/10,18 2,4 
2 42,5 45,6|43.97 
3 48,4 44,7146,97 
4| 16] 38,2 36,3|86,78 — 2,2 
5| 17| 37,4 37.9]37,88 — 3 
6| 18] 10,6 47,2143. 9 — 
7119| 47,9 46, 0146,93 — 
8| 20| 47,3 47,2|47,27 2,5 
9 47,7 46,2147,07 — 
10 45,2 40,5143,07 — 
11 42,8 44,5148,58 0,3 be) 
12/24| 46,5 44,8/45,97 | 2,9 
118125) 425 38,340.57 0,4 2 
| 14 |26| 36,7 39,2138.07 4,7 3 
| 15|27| 39,8 42,2]40,97 1,0 7 
| 161 28| 42,3 41,6/42.30 7 
117129) 40,7| 39,7| 39,1139,88 9 
18 | 30| 38,6 35,7137,87 ‚5 
19131| 23,4 34,0/80,87 0,7 















91,7 62,9 
16,21 22 5,212 96| 42,9512,08 
1 
sSlz|2 212]: 
= = 





n1;0%3;Ka,p;@p. 
ND]; 83. 
0.01; o0’a. 
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=n,2,P Kap; @’2. 
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Barometer hei 0°, in 
Datum. Millimeter. ” Lufttempes 
Ê Bemerkungen. 
5 |=. FR 
HAGEN Th 
5 я 
al Ion EE (RS 
[700 + |700+|700+|700+ = 
1| 52,7| 53,4] 54,9/55,67 8,41 1721 — 58, Ex 
2] 56,5) 56,8] 68,3/57,20] 6,7] 199) — 28 Er 
3] 58,2) 58,5] 58458,37] 6,9] 188! — 0 al 
4| 58,5| 57,8] 56,2/57,5 6,5] 179] — on He 
5] 55,6! 54,5) 585468 т 167) —| 400 . 
6] 524 52,2] 51415200 98|] 146| —| 24 . 
7| 50,9 50,0] 4965047 6%] 115| 32] 154 ns ana: 
| 8] 48,5] 48,5] 46,9/47,97] 1021 13,7] 28] 17. .1,2,2,p. 
9] 45,5] 46,4| 45,6146,83]| 11,4 на = Е 
1,2] 1581 — 
9,3] 155] — 
13,9] 15,8) — 
1 11,4 19,8) — 
2 95 19,0) — 
| 3 29 18,31 — 
| 4 39| 169) — 
5 10,51 16,6! — 
6 0,8! 13,6) — 
7 60,1 5,2! 84 0,6 
8 46,1 6,7! 8,8)] 49) 
| 9 43,5, 90 11,41! 0,1 
I 38| 401] 22/6! 40 (200 la р @ua2pkp 
В En 46.6) 46,7] 47,24683| — вв 50) —|--09 0,7] Kia 2.8. 
18 [25| 48,0] 48,5] 48,8/48,43] — 7,1l— 519] — Er — 
14 | 26| 48,9] 47,9] 47,948,23| _10,7]— 4,1] — 208 
15 [27] 47,5| 49,5) 58,0/50,00! — 6,7|— 34? — Pr 
16 |28] 55,5] 56,5] 59,4157,23| — 6,7) 10) — ne 
17129) 60,1! 59,5] 56.655,78] — 8,0] 0,22 Fr ча 
18 | 30| 52,2] 50,8] 47,9:50,18] — 2,5] _ 0101 23) Ki 
19/31] 46,9! 47,3| 47414720] + 13) 360] 0,0] 6. 
— BE 
Mittel 51750,92]750,84750,90| 3,93] 10,10 71 0,98] 22,69 











NNE. 


Winde. г | = 


Häufigkeit. 5 


» 








Meter pro Sekunde. | — 





Mittlere Stärke in | 











BEEEEEEEEEEEEEE EBENE EEE ERBE 


150.1175. 
Cm.| Cm. 


woman 


$9 $9 © © © © 50 < 


15 


8,2 
8,1 





8,8 


…s 


CO CO € Co Ce Go co 
© © © © 1-1 © 





3 9015 03556 3504 


2 
9 
т 
о 
2 
u. 
O 
Е 
С 
w 
2 
Z 
5 





Cr. 


‘ 


